Google 


This  is  a  digital  copy  of  a  book  thaï  was  prcscrvod  for  générations  on  library  shelves  before  it  was  carefully  scanned  by  Google  as  part  of  a  project 

to  make  the  world's  bocks  discoverablc  online. 

It  has  survived  long  enough  for  the  copyright  to  expire  and  the  book  to  enter  the  public  domain.  A  public  domain  book  is  one  that  was  never  subject 

to  copyright  or  whose  légal  copyright  term  has  expired.  Whether  a  book  is  in  the  public  domain  may  vary  country  to  country.  Public  domain  books 

are  our  gateways  to  the  past,  representing  a  wealth  of  history,  culture  and  knowledge  that's  often  difficult  to  discover. 

Marks,  notations  and  other  maiginalia  présent  in  the  original  volume  will  appear  in  this  file  -  a  reminder  of  this  book's  long  journcy  from  the 

publisher  to  a  library  and  finally  to  you. 

Usage  guidelines 

Google  is  proud  to  partner  with  libraries  to  digitize  public  domain  materials  and  make  them  widely  accessible.  Public  domain  books  belong  to  the 
public  and  we  are  merely  their  custodians.  Nevertheless,  this  work  is  expensive,  so  in  order  to  keep  providing  this  resource,  we  hâve  taken  steps  to 
prcvcnt  abuse  by  commercial  parties,  including  placing  lechnical  restrictions  on  automated  querying. 
We  also  ask  that  you: 

+  Make  non-commercial  use  of  the  files  We  designed  Google  Book  Search  for  use  by  individuals,  and  we  request  that  you  use  thèse  files  for 
Personal,  non-commercial  purposes. 

+  Refrain  fivm  automated  querying  Do  nol  send  automated  queries  of  any  sort  to  Google's  System:  If  you  are  conducting  research  on  machine 
translation,  optical  character  récognition  or  other  areas  where  access  to  a  laige  amount  of  text  is  helpful,  please  contact  us.  We  encourage  the 
use  of  public  domain  materials  for  thèse  purposes  and  may  be  able  to  help. 

+  Maintain  attributionTht  GoogX'S  "watermark"  you  see  on  each  file  is essential  for  informingpcoplcabout  this  project  and  helping  them  find 
additional  materials  through  Google  Book  Search.  Please  do  not  remove  it. 

+  Keep  it  légal  Whatever  your  use,  remember  that  you  are  lesponsible  for  ensuring  that  what  you  are  doing  is  légal.  Do  not  assume  that  just 
because  we  believe  a  book  is  in  the  public  domain  for  users  in  the  United  States,  that  the  work  is  also  in  the  public  domain  for  users  in  other 
countiies.  Whether  a  book  is  still  in  copyright  varies  from  country  to  country,  and  we  can'l  offer  guidance  on  whether  any  spécifie  use  of 
any  spécifie  book  is  allowed.  Please  do  not  assume  that  a  book's  appearance  in  Google  Book  Search  means  it  can  be  used  in  any  manner 
anywhere  in  the  world.  Copyright  infringement  liabili^  can  be  quite  severe. 

About  Google  Book  Search 

Google's  mission  is  to  organize  the  world's  information  and  to  make  it  universally  accessible  and  useful.   Google  Book  Search  helps  rcaders 
discover  the  world's  books  while  helping  authors  and  publishers  reach  new  audiences.  You  can  search  through  the  full  icxi  of  ihis  book  on  the  web 

at|http: //books.  google  .com/l 


Google 


A  propos  de  ce  livre 
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trop  souvent  difficilement  accessibles  au  public. 

Les  notes  de  bas  de  page  et  autres  annotations  en  maige  du  texte  présentes  dans  le  volume  original  sont  reprises  dans  ce  fichier,  comme  un  souvenir 
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dispositions  nécessaires  afin  de  prévenir  les  éventuels  abus  auxquels  pourraient  se  livrer  des  sites  marchands  tiers,  notamment  en  instaurant  des 
contraintes  techniques  relatives  aux  requêtes  automatisées. 
Nous  vous  demandons  également  de: 

+  Ne  pas  utiliser  les  fichiers  à  des  fins  commerciales  Nous  avons  conçu  le  programme  Google  Recherche  de  Livres  à  l'usage  des  particuliers. 
Nous  vous  demandons  donc  d'utiliser  uniquement  ces  fichiers  à  des  fins  personnelles.  Ils  ne  sauraient  en  effet  être  employés  dans  un 
quelconque  but  commercial. 

+  Ne  pas  procéder  à  des  requêtes  automatisées  N'envoyez  aucune  requête  automatisée  quelle  qu'elle  soit  au  système  Google.  Si  vous  effectuez 
des  recherches  concernant  les  logiciels  de  traduction,  la  reconnaissance  optique  de  caractères  ou  tout  autre  domaine  nécessitant  de  disposer 
d'importantes  quantités  de  texte,  n'hésitez  pas  à  nous  contacter  Nous  encourageons  pour  la  réalisation  de  ce  type  de  travaux  l'utilisation  des 
ouvrages  et  documents  appartenant  au  domaine  public  et  serions  heureux  de  vous  être  utile. 

+  Ne  pas  supprimer  l'attribution  Le  filigrane  Google  contenu  dans  chaque  fichier  est  indispensable  pour  informer  les  internautes  de  notre  projet 
et  leur  permettre  d'accéder  à  davantage  de  documents  par  l'intermédiaire  du  Programme  Google  Recherche  de  Livres.  Ne  le  supprimez  en 
aucun  cas. 

+  Rester  dans  la  légalité  Quelle  que  soit  l'utilisation  que  vous  comptez  faire  des  fichiers,  n'oubliez  pas  qu'il  est  de  votre  responsabilité  de 
veiller  à  respecter  la  loi.  Si  un  ouvrage  appartient  au  domaine  public  américain,  n'en  déduisez  pas  pour  autant  qu'il  en  va  de  même  dans 
les  autres  pays.  La  durée  légale  des  droits  d'auteur  d'un  livre  varie  d'un  pays  à  l'autre.  Nous  ne  sommes  donc  pas  en  mesure  de  répertorier 
les  ouvrages  dont  l'utilisation  est  autorisée  et  ceux  dont  elle  ne  l'est  pas.  Ne  croyez  pas  que  le  simple  fait  d'afficher  un  livre  sur  Google 
Recherche  de  Livres  signifie  que  celui-ci  peut  être  utilisé  de  quelque  façon  que  ce  soit  dans  le  monde  entier.  La  condamnation  à  laquelle  vous 
vous  exposeriez  en  cas  de  violation  des  droits  d'auteur  peut  être  sévère. 
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Par  M.  SABBATHlEk  y  Profiffiur  au  CMge  d*  Chalùns-fur-Mamt , 
6*  Sccrttairt  perpétuel  de  la  Société  Littéraire  de  la  mime  Ville. 

TOME    SIXIÈME. 
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yl    CUALONS-SUR-MARNE, 

rSENEUZE»  Imprimeur  du  Roi ,   dans  la   Grande  Rue; 
\  Et  fe    trouve   à  Paris  ^ 

Cbezf  Delalaim,  Lîbnûre^  rue  dé  la  Comédie  Françoife. 
1  Barbou^  Imprimeur  -  Libraire  ,  rue  des  Mathurins» 
C  HéaissANT^  Fils ,  Libraire ,  rue  Saint  Jacques* 
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AUTRES    OUVRAOES^ 

BU    MÊME    AUTEUR, 
^i  fe  trouvent  cheiL  les  mimes  Libraires* 

tS  Effai  Hiftorique  -  Crkiquc  fur  rOrigîne  de  la  Puiffance 
temporelle  des  Papes  ;  Ouvrage ,  qui  a  remporté  le  Prix  de 
l'Académie  Royale  dePruffe.  Nouvelle  édition.  JSrocAe  ij*^-  loJ* 

2.^  Le  Manuel  des  Ënfans ,  ou  les  Maximes  des  Vies  des 
Homilnes  Illuftres  "déTIutâfque  ;  0\iVrage  ciédié  à  Monfèigneur 
le  Dauphin  i.  Vol^in-ii.  Relié  2.'«*  lo/-- 

•■  ^ 

}••  Sous  prefle.  Recueil  de  NpiflTertatîons  fur  divers  fujfts  de 
l'Hidoire  de  France  >-  lefquel^s  ont  concouru  pour  le  prix  de 
différentes  Académies,  i»  Fol,  in- il,, 
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AVERTISSEMENT 

DES     LIBRAIRES. 

^sssssa^  O  u  s  avions  annoncé  qae  l'on  placeroit  à  la  tête 
k-  N  ^  de  ce  Volume  la  Lifte  de  MM.  les  Soufcripieurs  ; 
^^^s^a  "^^^  '  ^^  plupart  n'ayant  pas  encore  eavoye  leurs 
Noms  ,  nous  avons  été  obligés  de  différer  Timpreflloa 
de  cette  Lifte.  Les  Perfonnes,  qui  ontfoufcrit,  &  celles 
qui  voudront  encore  foufcrire,  font  priées  dadrefler 
direâement  &  fans  frais  une  notice  de  leurs  noms , 
qualités  &  demeures  ,  à  l'Auteur  même  de  TOuvrage- 
Ceft  fous  fes  yeux  qu'on  firoprime.  11  en  corrige  lui-même 
toutes  {c'a  épreuves;  &  il  n'y  en  a  aucune  qui  ne  foit  lue  ^ 
au  moins  trois  ou  quatre  fois.  Ain(i ,  cette  Édition  fera 
très  -  certainement  la  plus  exaâe  dé  toutes  celles ,  que  Von 

pourra  donner  dans  la  fuite, 

■  "^ 

Nous  ofons  nous  flatter  qu'on  n'aura  poijit  vu  depuis 
long-tems  de  Lifte  de  So^fcripteurs  auffi-bien  compofée 
que  le  fera  celle-ci.  Prefque  tous  les  Souverains  de  T  Europe 
ont  la  bonté  de  s'intérefler  à ïexécutîon  de  cette  entreprife. 
Notre  A ugufte  Monarque,  5,  A,  E-l'inf^Duc  de-Farm^^ 
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H  AVERTI  ^  E  M  E  N  T 

le  Roi  d'Efpagne»  Iç  Roi  de  Sardaigne,  l'Impératrice 
Reine,  &c«  Sourcrivenc^cbacun  en  parciculier^puur  plufieurs 
exemplaires. 

Quelques  Miniftres  des  Cours  Étrangères  ,  ont  fait 
l'honneur  à  M.  S.  de  lui  écrire,  au  nom  de  leurs  Princes , 
des  Lettres  bien  capables  de  Tencourager  dans  fa  carrière» 
On  en  jugera  par  la  leâure  de  celle  de  M.  du  TillotT,  [a) 
Miniftre  de  S.  A.  R.  l'Infant  Doc  de  Parme. 

S  m  Aluffè  Royale  a  lu.  Monsieur,  votre  Lettre  avec 
r  intérêt  que  votre  mérite  connu  a  du  lui  infpirer.  Elle  avoit  déjk 
entendu  far  1er  de  votre  Nom  &  de  votre  Visionnaire  avec  de  jufies 
éloges.  Defirant  que  la  Jeunefe  de  fes  Etats  profite  des  lumières 
qui  font  renfermées  dans  cet  Ouvrage ,  elle  a  bien  fincèrement  k 
coeur  defe  le  procurer  &  s*intérejfera  véritablement  a  fin  fuccis ,  qui 
eji  déjà  fi  bien  ajfuré,  Monfieur  Bonnet ,  Tréforier  de  fon  AltefH 
Rojale ,  rue  Poijfonnerie  à  Paris ,  fera  chargé  en  conféquence  de 
foufirire  pour  le  nombre  ^exemplaires  qu*elle  jugera  convenable. 
Je  faifts  avec  bien  de  l'emprejfemeni  cette  occafion  de  vous  ajfurer- 
de  tefiime  fincère ,  avec  laquelle  je  fuis ,  Monsieur,  votre 
très  -  humble  &  très  -  tAéiJfant  Serviteur ,  VU  JILLOT^ 

Parme  ce  i^ingt-fix  Novembre   if68* 

Ix  n*y  aura  pas  jufqu'à  un  Boulanger,  qui  n'aie  defîrc 
de  fe  procurer  cet  Ouvrage.  Cela  paroîtra  fans  doute  fort 

(«)  Cçil  autrement  M.  le  Marquis  âe  Félino. 
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étrange  i  mais,  la  Lettre,  que  ce  Çoulanger   a  écrite  à 
l'AuceuF,  doit  paroicre  encore  plus  étrange.  La  voici: 

MONSIMVR, 

Véruditm  ,  dont  votre  DiSionnâire  porte  Vumpreinte  ^  & 
t avantage  que  tout  homme  curieux  peut  en  retirer ,  m'ont  déterminé 
A  acheter  chex.  la  veuve  Vatar  de  Nantes  ,  les  trois  premiert 
Volumes ,  (^  me  font  defirer  les  autres.  A  cet  effet ,  je  vous  prie 
de  vouloir  bien' me  marquer  les  conditions^  auxquelles  je  dois 
foufcrire  pour  le  refie  de  t Ouvrage ,  &  quelles  font  les  mefures 
que  je  dMs  prendre  pour  recevoir  chaque  Folumt  auffi  -  tôt  qu'il 
parottra.  Je  paierai  avec  plaifir  par  la  voie  que  vour  me 
prefcrirex.  ,  perjuadé  qu'elle  fera  égale  à  celle  des  autres 
Souscripteurs, 

Comme  l'amour  propre  efi  l'appanage  deprefque  tous  les  hommes  ^ 
cSr  q^  les  Gens  de  Lettres  y  font  mime  plus  fujets  que  les  autres , 
je  crois  pouvoir  vous  demander ,  conformément  a  votre  Avertijftment , 
a  être  placé  dans  la  Lifte  de  ceux,  ^ui  concourent  à  V  édition  de  cet 
utile  Diilionnaire. 

^uelesperfonnes,  qui  liront  cette  nomenclature  ^foientfurprifes  ^f 
trouver  un  Boulanger  de  Paimbeuf^  peu  m'importe.  Je  ris  même 
déjà  de  leur  étonnement.  ^uoit  rHiftoire  Ancienne  &  les  Langues 
mortes  font  -  elles  exclu ftvement  deftinées  aux  Gens  de  la  première 
diftinâion  ?  Eft  -  il  défendu  k  un  Boulanger  d'avoir  d'autres 
connoijfances  que  celles  de  fin  four  &  de  fon  pain  ?  Et  le  proverbe^ 
ne  Aicor  ukrà  crepidam  ^pourra-t^il  avoir  lieu  à  mon  égard ,  quand 
on  fe  rappellera  que  le  fciécle  pajje  a  vu  ndtre  un  mJtre  Adam 
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BUUudt  Memifier  deNevefs  ?  Adieu  ne  plaife  que  je  veuille  me 
mettre,  en  parallèle  avec  cet  efprit  naturel  s  mais ,  fans  avmr  fm. 
génie  ,  fofe  m^  flatter  d'être  né  avec  quelques  talens,  que  je^me 
ferai  toujours  gloire  de  cultiver  ,  lorfque  je  trouverai  des  maîtres 
tels  que  vûus^  En  conféquence  ^  j'efpêr^  que  vous  me  firex.  leplaijir 
de  configner  mon  nom  &  ma  demeure  à  la  fin  de  votre  ftxième 
Vdume  ,  &  de  croire  que  je  jer ai  avec  reJpeS  ^  reconnoijfance, 

^  Mon  s  I  EUR  , 

yotre trh'hûinhle  &  très-obéifant Serviteur. 

FRANÇOIS    LE   CLAIR. 

Ancien  mdtte  Boulanger  dei  Nantes  , 

&  préfentement  Marchand  Boulanger 

à  Paimbeuf. 

Paimbeuf  le  vingt-huit  Avril  tyôS* 

BiÉJî  des  gens  ne  pourront  s'imagîner  qu'une  telle 
Lettre  fdit  de  la  façon  d'un  Boulanger.  Noos  Ip  préfumons 
d'avance.  Mais,  la  chofe  n'en  eft  pas  fnoins  réelle.  A  la 
vérité,  qui  dit  Boulanger,  dit  pour  Tordinaire  un  homme' 
greffier ,  fans  politefle,  fans  éducation  ,&  qui  n-a  d'autres 
connoiflances ,  que  celles  qui  ont  rapport  à  fon  état.  Ce 
n'eft  pas  -  là  l'idée  que  Ton  doit  fe  former  de  M.  le  Clair,^ 
Nous  avons  été  informés  par  une  voie  très-fûre,  qu'il  eft 
véritablement  homme  de.  Lettres,  &  bien  au-deiTus  de 
l'État  qu'il  exerce. 

N.*  On  travaille  aStuelUment  à  la  gravure  des  Planches  6»  des 
Cartes  Géographiques  ,  qui  doivent  accompagner  cet  Ouvrage,  Ceué 
partie  importante  s'exécute  aujji  fous  la  direElionde  Af.  S, 

DICTIONNAIRE 


',      DICTIONNAIRE 

POUR    L'INTELLIGENCE 

DES  AUTEURS  CLASSIJ^UES, 

GKECS      ET     LATINS, 
I         TANT  SACHES  QUE  PROFANES, 

CONTENANT 
■     LA  GtOGRAPHlE,  L'HISTOIRE,  LA  FABLE 

ET    LES    AmT  IQU  IT  iS. 

B  •       B 

Fjl    (4).  Cène  lettre  fourd  &  moins  dUlinâ  qoe  les  au- 

41     eft  la  premièredes  ttes.  Le  B  ,  le  P  &  l'V  confonne 

^     ctmronnes  &  la  fe-  ont  tant  de    rapport  enfemble  , 

!jj     conde  de  l'alpha-  qu'on  les  a  fouvent  confondus  , 

■  U     bet  dans  prefque  tant  dans   la   prononciation  que 

'  tomes  les  langues,  dans  l'écriture.  Quimilien  remar- 

Les  Hébreux  la  nomment  Beth ,  que  que  ,  dans  obiinuit ,  la  raifon 

V  &  les  Grecs  SijT«  .  que  l'on  pro-  vouloii  qu'on  mit  un  Bornais  que, 

I  nonce   Bcta  avi  vita  ;  \ei   Égyp-  dans  la  prononciation,  on  lui  don* 

I  tiens ,  viJa.  Les  Latins  &  les  Oc-  noit  le  (on  d'un  p  ,  optinuii.  Ceft 

cideni^ux  l'appellent  Bé.  pourquoi ,  dans   les  manuftrits  , 

Cette  lettre  eft  du  nombre  des  ces  deux  lettres  font  fouvent  înifes 

«onfonnes,  cjn'on  appelle  muet-  l'une  pour  l'autre  ;  &  dans  les 

tes ,  parce  qu'elles  ont  un  fon  plus  verbes  con^fés  de  fiA  ou  i'ob , 

(j)  Mém.  de  l'Acad.  del  Infciip.  ic  Bell.  Lelt.  Tom.  TOI,  P>e-4IS-  "Iota. 
H.  pag.  éj.  ■  • 
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qqand  il  fuit  un  ^ ,  on  change  le  B 

en  p ,  comme  fuppono  pourfuh- 
pono  ;  oppono  pour  obpono.  On 
change  de  même  le  B  en  /? ,  tou- 
tes les  fois  qu'il  fuit  un  s^  comme 
fcribo  ,  fcripji.  Les  Grecs  chan- 
geoîent  aufli  fou  vent  ces  ftux 
lettres  Tune  en  l'autre.  Plutarque 
témôiene  que  ç'étoii  Tulage  dé 
ceux  de  Delphes. 

Quant  à  l'V  confonne ,  on 
Je  trouve  fouvent  dans  les  Infcrip- 
tions  Latines  &  Grecques  pour  le 
B;  &.de  même  le  6  pour  l'V 
çonibnne.  Il  y  a  même  plufieurs 
Nations  qui  prononcent  le  B  pour 
l'V ,  &  rV  pour  le  B ,  ou  d'un  fon 
^noyen  entre  celui  de  l'un  ou  de 
l'autre.  On  voit  dans  des  Lifcrip- 
dons,  Bixit  ,  Btrna  %  &c.  pour 
vixk  ^  virna  f  ÔLc, 

Cette  lettre  feule  étoit  fouvent 
une  abréviation  de  noms  propres, 
tels  que  ceux  de  Brutus  i  de  Bal- 
bus  ,  &c.  &  de  plufîeurs  autres 
mots ,  fur  tout  dans  les  anciennes , 
Infcriptions ,  où  B.  fignifie  Bonus, 
bon  ;  Btatus ,  heureux  ;  Balnca  , 
bains  ;  Bona  ,  biens  ^  richeffes. 
Mais  y  (à  plus  commune  fignifica- 
tion  ,  dans  ces  monumens  ,  eft 
ficnè  ,  bien. 

Deux  B  à  côté  l'un  de  l'autre, 
^e  cette  manière  B.  B. ,  fignifioient 
ou  Bona  ,  Bona ,  des  biens  ,  des 
biens ,  c'eil- à-dire,  de  très  grands 
biens  ;  ou  B^nè  ,  Bcni  ,  bien , 
bien  »  c'efi-à-dire  ,  très-bien.  B. 
JPD.  Bonis  deabus  y  aux  bonnes 
déefles.  B.  F.  Bonâ  fide  ;  Bona 
femina  ;  Bonafortuna  ;  BtnèfaC'» 
tum  ;  de  bonne  foi  ;  bonne  fem- 
me ;  bonne  fortune  ;  bien-fait.  B. 

ir«  Bom  hx  ^  bcfnn^  IpL  B,  M.  P. 
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Bcnh  merifo  pofuit  ;  il  a  pofé  \ 
un  homme  oui  lui  a  rendu  fer  vice. 
B.  M.  P,  G.  Benk  merito  ponen^' 
dum  curavh;  il  a  eu  foin  de  pofer 
à  un  homme  •  oui  lui  a  rendu  fer* 
vice.  B.  M.  5.  t.  Bcnè  merito  fe- 
pulcrum  condidit  ;  il  a  bâti  ce  fé- 
pulcre  à  un  homme,qui  lui  a  ren- 
du fervice. 

Un  B  ôc  un  F  renverfés  ,  de 

cette  manière,g.  j,  vouloient  dire, 

Bona  femina ,  ou  BonafiUa  ,  bon- 

•  ne  femme  ou  bot^ne  fille.  B.  A.  h* 

Bixit  pour  vixit  annis  quinqua^ 

f'nta  ;  il  a  vécu  cinquante  ans, 
,  .  L  L  Boni  judicis  judicium  ; 
jugement  d*un  bon  juge.  B.  H« 
Bona  hœreditaria  ,  ou  bonorum 
hareditas  ;  bi^ns  héréditaires  ou 
héritage  des  biens.  BN.  fi.  L  Bona 
hic  invenies  ;  tu  trouveras  ici  des 
biens.  BN.  EM.  Bonorum  empto^ 
res;  acquéreurs  des  biens.  B.  RP, . 
N.  Bono  Reipublica  natus  ;  né 
pour  le  bien  de  la  République*. 
BHNHMHRHNTÏ  [  h  eft  mis 
ici  pour  e  ]  Bene  merenti  ;  à  un 
homme  de  bien.  BlINIL  MII- 
RIINTI.  FIICIT.  [  ici  deux  i 
pour  €  ]  Benè  merenti  fecit  ;  il  a 
tait  à  un  homme  de  bien.  BI6U. 
Bibu  pour  vivo  ,  à  lui  vivant. 
JBlKxnR  ,  Bi^or  pour  vidor, 
vainqueur  ^&c. 

On  dit  que  les  anciens  Égyp- 
tiens exprimoient  la  lettre  B  dans 
leurs  hiéroglyphes  par  la  figure 
d'une  brebis ,  à  caufe  de  la  ref^m- 
blance  qu'il  y  a  entre  le  bêlement 
des  brebis  &  le  fon  de  cette  lettre  ; 
&  il  eft  à  remarquer  que  les  Grecs 
modernes,  qui  donnent  au  B  le  nom 
de  vitayàji&ïit  auffi  que  le  bêlement 
de  la  brebis  exprime  le  foQ  vih  • 
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B,  chez  les  Grecs  &  cliez  les 
Romains  ,  étoic  une  lettre  numé- 
rale )  qui  figni^oit  le  nombre 
deux  y  quand  elle  étoit  figurée  am- 
plement ;  & ,  avec  un  accent  def- 
îbus  ^  elle  marquoit  deux  mille 
chez  les  Grées. 

Aujourd'hui  j  les  Maîtres  des 
petites  écoles  ,  en  apprenant  à 
lire  9  font  prononcer  he  ^  comme 
on  le  prononce  dans  la  dernière 
iyllabe  de  tombe  ;  il  tombe.  Ils 
font  dire  auffi  ,  avec  un  e  muet , 
de  ,fe  9  me ,  pe  ;  ce  qui  donne  bien 
plus  de  facilité  pour  aflembler  ces 
lettres  avec  celles  qui  les  fuivent. 
Ceil  une  pratique  9  que  l'Auteur 
de  la  Grammaire  générale  de  Port- 
Royal  avoit  confeiUée  ,  &  dont  il 
parle  comme  de  la  voie  la  plus 
naturelle  pour  montrer  à  lire  fa-* 
cilement  en  toutes  fortes  de  lan- 
gues ,  parce  qu'on  ne  s'arrête 
point  au  nom  particulier ,  que  l'on 
a  donné  à  la  lettre  dans  l'alpha- 
bet ;  mais  9  on  n'a  égard  qu'au 
(on  naturel  de  la  lettre ,  lorfqu'elle 
entre  en  compoficion  avec  quel- 
que autre. 

Le  B  étant  une  confonne  ,  n'a 
de  fon  qu'avec  une  voyelle.  Ainfi , 
quand  B  termine  un  mot ,  tels 
is^*Achah  y  Joab  ,  Moab  ,  Oreb  , 
Job ,  Jacob  ,  après  avoir  formé 
cette  lettre  par  l'approche  des 
deux  lèvres  l'une  contre  l'autre , 
on  ouvre  la  bouche  ^  &  on  poufle 
autant  d'air  qu'il  en  faut  pour  faire 
entendre  un  e  muet  ;  &  ce  n'eft 
qu'alors  qu'on  çntend  le  B.  Cet  e 
muet  e(k  beaucoup  plus  foible  que 
celui  qu'on  entend  ddns  /yllabe , 
Arabe  ,  Eujebe  ,  ^lobt ,  robbe. 
On  divife  les  lettres  en  certai- 


nés  dafles,  félon  les  parties  des 
organes  de  la  parole  ^  qui  fervent 
le  plus  à  les  exprimer.  Ainfi  le  B 
eft  une  des  cinq  lettres  »  qu'on  ap* 
pelle  labiales ,  parce  que  les  lè- 
vres font  principalement  em« 
ployéës  dans  la  prononciation  de 
ces  cinq  lettres,  qui  font  b^p^ 
««,/,  V. 

Le  B  eft  la  foible  du  p.  En  (er- 
rant un  peu  plus  les  lèvres  ,  on 
fait  p  de  b  ^  &yr  de  v«.  Ainfi  ^  il 
n'y  a  pas  lied  de  s'étonner  fi  l'on 
trouve  ces  lettres  l'une  pour  l'au- 
tre. 

Le  chaneèment  de  ces  deux 
lettres  labiales  v ,  ^  >  a  donné  Heu 
i  queloues  jeux  de  mots  ,  entr'- 
autres  â  ce  mot  d'Aurélien  ,  au 
fujet  de  Bonofe ,  qui  paflbit  fa  vie 
à  boire  :  Natus  eft  non  ut  vivat , 
fed  ut  bibat.  Ce  Bonofe  étoit  un 
capitaine  originaire  d'Efpagne.  On 
peut  voir  fon  article. 

Outre  \%  changement  de  B  en 
/>  ou  en  V  9  on  trouve  auf&  le  B 
changé  etïff  ou  en  ^  »  parce  que 
ce  font  des  lettres  labiales.  Ainfi , 
de  Bpi/40»  eft  venu  fiemo  ;  &  au 
lieu  de  fibilare  on  a  dit  fifilare  ; 
d'où  eft  venu  notre  mot  /^f. 
Ceft  par  ce  changement  récîpro^ 
que  que  du  Grec  a^^«  les  Latins 
ont  fait  ambo. 

On  pourrpit  rapporter  un  plus 
grand  nombre  d'exemples  pareiljs 
de  ces  permutations  de  lettres.  Ce 
que  nous  venons  d'en  dire  ^  nou> 
paroit  (kiEfant  pour  faire  voir  qu6 
les^  réJ9exions  ,  que  l'on  fait  fur 
rétymologie ,  ont ,  pour  la  plu- 
part >  un  fondement  plus  folid^ 
qu'on  ne  le  croit  pour  l'ordinaire. 
Parmi  nouS|  les  villes  oii  l'on. 
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bat  tnonnoîe ,  font  diflinguées  les 
unes  des  autres  »  par  une  lettre  , 

Jui  eft  marquée  au  bas  de  Técu  de 
rance.  Le  B  fait  connoître  que 
la  pièce  de  monnoie  a  été  frappée 
à  Rouen. 

(â)  B ,  ou  Béta  y  fervoît  chez  les 
Grecs  à  défigner  les  fyilabes  lon- 
gues ;  c'efl  parce  que  cette  lettre 
a  deux  teins. 

B  A 

B AAL ,  Baal ,  Biax ,  {b)  ville 
de  Judée.  Elle  étoit  fituée  vers  les 
frontières  de  la  tribu  de  Siméon. 

Sans  doute  que  cette  ville  étoit 
ainfi  appellée  ,  parce  qu'on  y  ado- 
toit  le  dieu  Baal ,  dont  il  eft  parlé 
ci-après  ;  &  c'aura  été  auffi  appa- 
f  emitient  pour  la  même  raifon,qu'- 
on  aura  joint  à  ce  nom  quantité  d'au» 
très  villes ,  à  moins  que  ce  n*ait  été 
parce  que  ces  villes  étoient  comme 
des  capitales  de  païs.  Mais ,  outre 
les  villes  j  il  y  avqit  plufieurs 
lieux ,  dont  le  nom  étoit  compofê 
de  Baal. 

BAAL ,  Bel  ,  Bjelus  ,  Baal , 
Bel,  B  élus  y  (c)  n'eft  qu'un  même 
nom.  Cétoit  un  titre  de  dignité  & 
non  pas  un  nom  propre.  Il  figni- 
£oit  en  généra  Roi  >  Seigneur , 
Maître ,  Mari. 

BAAL ,  Baalj  Ba«^  ,  {J)  cé- 
lèbre divinité  chez  quelques  peu- 
ples d'Orient. 

(«)  Mém.  de  TAcad.  des  Infcriptr  & 

Beli.  Lett.  T.  XVII.  p.  114. 
G)  Parai.  L.  I.  c.  4.  v.  \i, 
(c)  Mém.  de  PAcad.  de»  Infcrip.  & 

Bell.  Lett-.  Toai.  V.  pag.  ^65. 
'   (</)  Reg.  L.  III.   c.   14.    V-  14.  c. 

15.  V.  I».  c.  i8>  V.  32.  c.  12.  V.  47. 

t.  IV.  c.  10.  V.   19.  c.  17.  ▼.  ifi  »  17. 

<*  ^l•  ?•  4t  &  fii»  Kalin.  io6*  t.  sg* 


B  A 

L  Ce  dieu  Baal  ou  Bel ,  dont 
il  eft  afTez  fouvent  parlé  dans  l'É- 
criture fainte ,  femble  y  être  con- 
fondu avec  Moloch.  Jérémie ,  en 
effet  9  reproche  à  la  tribu  de  Juda 
6c  aux  habitans  de  Jérufalem  , 
d'avoir  bâti  un  templô  à  Baal  pour 
y  brûler  leur^  enfans  dans  le  feu  ; 
&  ce  Prophète  ajoute  enfuite: 
7>  Ceft  pourquoi ,  le  tems  vient 
n  que  ce  lieu  ne  fera  plus  appelle 
n  iophjeth  ni  la  vallée  du  fils 
i)  d*£nnon  ^  mais  la  vallée  du 
n  carnage.  «  Cétoit  à  Moloch 
qu'on  onroit  ces  innocentes  viâi- 
mes  ;  &  c'étoit  dans  la  vallée  du 
fils  d*Ennon  que  fe  commettoit 
cette  abomination.  Baal  ou  Bel 
étoit  donc  le  même  dieu  que  Mo- 
loch. On  peut  tirer  la  même  con- 
clufîoo  de  la  reilemblance  de  leurs 
noms  y  qui  fignifient  Fun  6c  Tau.* 
tre  ,  Roi ,  Seigneur ,  &c.  ;  titres  , 
qui  conviennent  au  Soleil ,  adoré 
également  fous  le  nom  de  Baal  ou 
de  Moloch. 

Pour  bien  entendre  cette  My- 
thologie ,  il  eft  nécefl'aire  d'obfer- 
ver;  1.^  Que  le  même  dieu  étoit 
fouvent  honoré  par  diiférens  peu- 
ples ,  mais  prefque  toujours  foiis 
des  noms  diiférens  6c  avec  des  cé- 
rémonies différentes.  C*eft  ce  qui 
a  jette  une  grande  obfcurtté  fur  la 
Mythologie.  U  eft  certain,  par 
exemple ,  que  la  grande  divinité 

Jetçm.  c.  19.  V.  5  ,  6.  c.  ji.  v.  35» 
Ûfee.  c.  14.  V.  14.  Virg.  ^neid.  L, 
I.  V.  6»5  ,  753  j  7Î4.  Myth.  par  M. 
TAbb.  Ban.  Tom.  I.  pag.  156^  328. 
Tom.  III.  pag.  85.  ^  fmv,  Mém*  de 
PAcad.  des  Infcript.  &  Bell.  Lett.  T. 
H.  pag.  488.  &  friv,  Tom.  V.  pag. 
364  9  365.  Tom.  XVI.  pag*  69..^  fui^^ 
Tom.  XXI.  f ag.  23.  . .     • . 
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des  peuples  d'Orient  étoit  le  So- 
leil. Cependant ,  fous  combien  de 
noms^ie  l'a- 1 -on  pas  'adoré  ?  2.^ 
Que  comme  plu  fleurs  princes  ont 
porté  le  nom  de  Bélus ,  les  My- 
thologues font  embarraffés  à  dé- 
terminer quel  a  été  le  premier  de 
tous ,  qui  a  reçu  les  honneurs  di« 
vin& 

Si  l'on  vouloit  fuivre  le  fentî- 
ment  de  Bérofe ,  que  le  Syncelle  > 
fur  l'autorité  de  Polyhiftor  ,  nous 
a  confervé  ,  lious  trouverions  des 
princes  &  des  dieux  de  ce  nom , 
même  avant  le  Déluge  ;  mais , 
fans  nous  arrêter  à  cette  opinion  y 
qqe  Ton  croit  n'avoir  aucun  fon- 
dement 9  il  eft  hors  de  dolite  que 
la  plupart  des  peuples  de  Syrie  & 
de  Phénicie  reconnurent  une  di- 
vinité de  ce  nom.  Les  Synens 
l'adoroient  fous  le  nom  de  Baal- 
péhor  ;  les  Moabites ,  fous  celui 
de  Baalphégor  ;  c'eft-à-dire  9  Baal 
adoré  fur  le  mont  Phégor ,  com- 
me le  remarque  Théodoret  ;  les 
Aflyriens ,  (bus  celui  de  Baaigad. 
Le  culte  de  ce  dieu  paiTa  même 
)ufqu'en  Afrique  ,  apparemment 
avec  la  colonie  de  Didon.  .Les 
Carthaginois  le  nommoient  Bal  oq 
6e]  y  comme  nous  l'apprenons  de 
Servius  ;  c'efl  de-là  fans  douce 
que'  leur  étoit  venue  la  coutume 
d'ajouter  par  honneur,  le  titre  de 
Bal  aux  noms  de  leurs*.  Grands 
Hommes ,  comme  dans  ceux  d*An< 
ni-Bal ,  d*Afdru-Bal ,  &  quelques 
autres. 

Le  culte  de  cette  faufle  divinité  a 
été  fouvept  défendu  au  peuple  Juif 
par  les-  Prophètes.  L*impie  Achab 
lui  fit  élever  un  temple  k  Samarie  ; 
&  le  prpphéce  ÉUe  .fit  mourir  qua- 
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tre  cens  cinquante  de  (es  Prêtres; 
ce  qui  fait  voir  la  magilificence  da 
culte  de  cette  faulTe  divinité  »  de* 
vant  laquelle  prefque  tonte  la  ter* 
re  avoit  fléchi  le  genou ,  tomme 
il  eft  dit  dans  l'Écriture  iainte« 
Parmi  les  cérémonies  du  culte  de 
ce  dieu ,  on  remarque  celle  de 
fervir  tous  les  jours  des  viandes 
devant  fon  idole ,  que  les  Prêtres 
avoient  foin  d'enlever ,  en  entrant 
dans  le  temple  par  des  chemins 
fouterreins ,  comme  le  prophète 
Daniel  le  découvrit  au  roi  de  Ba« 
bylone ,  à  la  confufion  de  ces  fcé« 
1er*. 

IL  Ceufr.,  qui  ont  voulu  re- 
chercher l'origine  de  cette  divini- 
té ,  ont  embraOTé  différentes  opi- 
nions. Servhis  ,  Eufébe  ,  Théo- 
phile d'Antioche  &  quelques  au- 
tres ont  cru  que  c'étoit  Saturne. 
Voffius  &  Selden ,  comme  on  Ta 
dit*,  ont  penfé  que  c'étoit  le  So- 
leil. Ce  dernier  confirme  fon  (enr- 
timem  par  ptufieurs  raifons  très- 
plaufibles  ,  entre  lefquelles,  celle' 
qu'il  tire  du  nom  d'Héliogabale» 
prêtre  du  Soleil,  n'efl  pas  la  moin- 
dre ,  puifque  cet  Empereur  fem- 
bloit  avoir  joint  les  deux  noms , 
que  les  Grecs  &  les  Synens  don- 
npient  à  cet  adre ,  appelle  par  les 
Grecs  H'Vioç,  &  Bel  ou  Bélus 
par  les  Syriens. 

D'autres  fe  font  imaginés  que 
Baal  étoit  le  même  que  Jupiter 
Stygien  ,  ou  Pluton  ;  &  ils  ap- 
puyeot  leur  fentiment  d'un  paHa- 
ge  d^  l'Écriture,  oùTEipritûiint 
appelle  les  facrifices  de  Béelphé- 
gor ,  des  facrifices  des  morts.  C^» 
comme  le  remarque  Saint  Auguf- 
tin,  par  les  facrifices  des  mores  on 

A      •••  ' 
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doit  entendre  ceux  ^  qui  étoient 
offerts  aux  dieux  mânes  ,  ou  aux 
dieux  des  enfers. 

On  crouve  des  Auteurs ,  &  Eu- 
fébe  eft  de  ce  nombre ,  qui  con- 
fondent Baal  avec  Bélus ,  premier 

,  toi  des  AfTyriens  >  qui  fut  mis  au 
rang  des  dieux  après  fa  mort. 
Mais  y  il  y  a  apparence  que  le 
culte  de  cette  divinité  étoit  plus 
ancien  que  ce  Prince  ,  à  qui  on 
donna  auffi,  par  honneur,  le  nom 
de  Bélus,  qui  veut  dire  Seigneur; 
nom  que  les  Juifs  »  comme  le  re- 
marque judicieufement  Grotius, 
ne  voulurent  janîais  donnel^au 
Dieu  dlfraël  ,  parce  qu*il  étoit 
profané  par  l'application,  qu'en 
faifoient  les  Idolâtres  à  leurs  fauf- 
(ss  divinités. 

IIL  L'Écriture  a  un  terme  par- 
ticulier |>our  déflgner  les  tempks 
confacrés  à  Baal  ou  au  Soleil.  Elle 
ks  appelle  Chamanim.  Cétoiênc 
des  lieux  fermés  de  murailles  dans 
kfquels  on  entretenoit  un  feu  éter- 
nel. Ils  étoient  très-fréquens  dans 
l'Orient  &  fur  tout  chez  les  Per- 
fes.  Les  Grecs  les  nommoient  Py- 
nia  ,  ou  Pyrstheia,  d'un  mot  dé- 
iivjS  du  Grec  Pyr,  feu ,  ou  Pyra, 
bûcher.  On  y  voyoit  un  autel  , 

"^  beaucoup  de  cendres  ,  &  un  feit 

Îiu'on  ne  laiflbit  point  éteindre , 
uivant  Strabon.  Maundrel  ^  dan$ 
fon  voyage  d*Alép  à  Jérufalem  , 
a  encore  remarqué  quelques  vef- 
tiges  de  ces  enclos  dans  la  Syrie. 
On  ne  voyoit  point  de  ftatues 
dans  la  plupart  ;  on  en  voyoit  ce- 
pendant dans  d'autres  ,  mais  rien 
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d'uniforme  dans  la  figure. 

Baal  ou  Bel  s'appelloit  auifi 
£1  &  Bélathes  ;  de  Bel ,  les  Grecs 
a  voient  fait ,  outre  Bélus,  Bélis  , 
Bélénus  ,  Bolus ,  Bolanus,  Bellu^ 
cadrus  &  plufieurs  autres  ,  fans 
parler  des  compofés ,  dont  nous 
avons  nommé  une  partie» 

BAAL ,  Baal ,  Baftx  ,  (a)  fils 
de  Jéhiël  ,  prince  de  Gabaon  Sc 
de  Maacha.  Il  avoit  plufieurs  frè- 
res ,  dont  l'aîné  étoit  Abdon. 
,  BAAL,  Baal^  Bcico^j  roi  de 
Tyr  en  Phénicie.  Il  fuccéda  à 
Ithobal  &  prit  le  gouvei'nement 
de  cet  État ,  qui  fut  ruiné  par 
Nabuchodonofor.  Il  mourut  l'ait 
du  monde  3443  ,  &  avant  J.  C. 
59a.  Après  Baal ,  Tyr  fut  gou- 
vernée^ pendant  treize  ou  qua-* 
torze  ans ,  par  des  Juges  qui  dé- 
pendoient  des  Aflyriens. 

BAAL  A,  Baala,  B(t«A,  (b) 
ville  de  la  Terre  fainte  dans  la 
tribu  de  Juda.  On  la  voyoit  vers 
les  frontières  de  cette  tribu.  C'é- 
toit  la  même  que  Cariathiarim  ; 
c'eft-à-dire  >  la  ville  des  forêts. 
Lorfque  les  Philiftins  eurent  ren- 
voyé l'Arche  du  Seigneur ,  on  la 
tranfportadans  cette  ville,  où  elle 
fut  mife  en  dépôt  dans  la  maifon 
d*Aminadab.  On  en  confia  le  foin 
à  Éléafar ,  fon  fils ,  qu'on  fanôifia 
pour  cet  effet.  Elle  y  demeura 
long-tems  ,  jufqu'à  ce  qu'enfin 
David  la  fit  tranlporter  à  Jérufa- 
lem. 

La  ville  de  Baala  eft  défignée 
dans  le  Pfeaume  131  fous  le  nom 
de  Campis  Sylva*  Dom  Calmet 


(-•)  Patal.  L,  I.  c.  8.  v.  jo.  IL.  I.  c.  6.  v.  ti.  c.  7.  v.  1.  &  ftf, 

W  Jofu.  €•  1$.  Vf  9f  10»  S9«  Reg.|Paral«  L.  I.  €.i|.v.6*  &ffi* 
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dît  que  Bàala  ,  Baalat  ,  Caria- 
thiarim  ,  •  Cariathbaal  ,  ou  Baai 
fimplement,  Baalim  de  Juda,Séde- 
iarim  &  Campi  Sylva  ^  ne  font 
qu'une  même  chote. 

BAALATH ,  Baalath,  Ba>f  x , 
(a)  ville  de  Paleûine.  Elle  fit  par- 
tie de  l'héritage  échu  aux  emsiQS 
de  Siméon. 

BAALATH  ,  Saaiath  ^  (h) 
autre  ville  de  Paleftine.  Elle  étoit 
iituée  dans  la  tribu,  de  Dao.  On 
Ht  au  troiûème  Livre  des  Rois , 
que  Salomon  rebâtît ,  entr'autres 
villes ,  celle  de  Baalath. 

BAALATHBÉER,  BoaUth- 
her.  (c)  C'eft  la  même  ville  que 
Baalath»  fituée  dans  h  tribu  de 
Siméon.  Il  y  en  a  qui  dtftinguent 
ces  deux  mots  ,  comme  étaoc  les 
noms  de  deux  •  villes  différentes* 
E^autres  n'adm^ent  pas  cette 
diftinâion. 

.  BAALBECH ,  ou  BALB£cit , 
eft  l'ancienne  Héliopolis  de  Syrie; 
Foye{  Héliopolis. 

BAALBÉRITH ,  Baolberith  , 
'Baa\C€flL  {d)  Ce  dieu  feroit  to- 
talement- inconnu  fans  un  pafTaee 
du  livre  des  Juges  y  oii  il  eft  die 

Sa'apr^  la  mort  de  Gédéon  ,  les 
raelites  abandonnèrent  le  Sei^' 
gneur  ôc  firent  alliance  avecBaal , 
afin  qu'il  fut  leur  dieu.  La  «texte; 
Hébreu  porte:  ils  établirent  MaaU 
hirithfur  eux  ,  afin  qu'il  fût  l'eut: 
dieu»  11  eft  dit  auffi  ^  dans  le  mê- 
me Livre  f  que  ce  dieu  avoit  un 
temple  à  Sichem ,  d'oU  les  habi-' 
tans  de  cette  ville  tirèrent  foixan* 
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te-dîx  lîvreAd'areent  ponr  let 
donner  à  Abimélech ,  fils  de  Gé- 
déon. 

Les  Interprètes  de  l'Écritiire 
fainte  ont  débité  plufieurs  conjec- 
tures pour  nous  apprendre  quel 
étoit  ce  dieu»  Dom  Calmet  croie 
qu'il  étoit  le  même  que  Dercéto  , 
ou  Dagon  j  ou  Diane  Britomaris; 
&  que  ion  culte  écoit  paffé  de  l'iule 
de  Crète  chez  les  Philiftins ,  & 
avoit  pénétré  de- là  jusqu'à  Si* 
chem;  mais^  ce  n'eft  pas-là  le 
chemin ,  qu'ont  fiiit  les  fables.  Le 
culte  des  dieux  du  Paganifme  ^ 
originaire  des  pais  de  l'Orient  ,  dit 
M.  l'abbé  Banier  y  a  pafle  dans  les 
ides  de  la  Méditerranée,  &  de-là 
dans  la  Grèce  &  dans  les  pais 
voifins.  Ainfi  ,  ajoute  M.  Taobé 
Banier ,  nous  aurons  encore  re^ 
cours  à  Sanchoniathon.  Cet  Au« 
teur ,  ou  plutôt  Philon  de  Byblos, 
fbn  Interprète  ,  dit  qu'Élîon  & 
Bérith  font  deux  divinités  de  Phé« 
nicie.  Le  premier  de  ces  deux 
noms  fignifie  le  Très^Haut ,  & 
il  eft  donné  quelquefois  au  vrai 
Dieu  par  les  Écrivains  facrés.  Bel 
ou  Baal  veut  dire  le  Seigneur; 
Béruch  ,  qui  a  un  rapport  vifible 
avec  Bérith,  fignihe  l'alliance. 
Ainfi  ,  Élion-Béruth ',  ou  Baai* 
Bérith  >  fera  le  vrai  Dieu  »  ou  la 
déefte  de  l'alliance.  L'Écriture  dit, 
ep  effet ,  que  les  Ifraëlites  firent 
alliance  avec  ce  Dieu  ,  comme  oo 
vient  de  le  voir  dans  le  paflag^ 
que  nous  avons  rapporté* 

On  fçait  que  les  Anciens  avoient 


(4)  Jofu.  Cr  19.  V.  8.  (d)  Judic.  c.  8.  ▼.  j^  *  ^4.  c.  9»  y>  4 

(^)joru.  X.  19%  V.  44.  Rêg.  L.    III.  |Myth.  par  M.  Tabb.  Bati.  Tom.  11.  paj* 

c.  9.  V.  18.          ^  .,                   .4JO»  T.  m.  pag>^^5.   &  friv: 

(0  Jofu.  c.  19.  V.  8»  |l 
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plufieurs  dieux  ,  qÊk  pr^fidoient 
aux  alliances  ;  &  nfemble  que 
chacun  étoit  maître  de  choifir  ce- 
lui,  qu'il  vouloit,  pour  être  le 
farant  de  ce  qu'il  alloit  promettre. 
Cependant  >  on  choifijjoit  ordi- 
nairement 9  parmi  lesi  Grecs  &  les' 
Romains ,  Jupiter  ,  qui  >  pour  ce- 
la ,  étoit  furnommé  Jupiter  au  fer- 
sneht.  Paufanias  nous  apprend 
que ,  dans  la  ville  d'Olympie  ^  on 
voyoit  ce  Jupiter  tenant  la  foudre 
dans  fes  mains ,  prêt  à  la  lancer 
contre  ceux ,  qui  violeroient  leurs* 
^ermens.  Il  n*y  avoit  rien  de  plus 
célèbre  chez  les  Romains ,  que  la 
formule  du  jurement  par  Jupiter- 
Pierre  :  Quid  igiAir  juraho  ?  dit 
Apulée  ;  per  deum  lapidem  Roma* 
no  vetuftijjimo  more. 
..  Mais ,  quel  étoit  donc  ce  dieti 
de  l'alliance  ?  Ceft  ce  qu'il  eu  im- 
pofEble  de  deviner  ;  car ,  Bochart 
ne  nous  fatisfait  point,  lor(qu'il 
dit  que  Bérich  efl  le  même  que  la 
déeue  Béroé  |,  dont  parle  Non- 
nus  ,  &  que  ce  Poëte  dit  être  fille 
de  Vénus  &  d'Adonis  ;  ou ,  félon 
d'autref  ,  de  Téthys  &  de  l'O- 
céan. On  ne  fera  pas  plus  avancé , 
quand  on  fçaura  que  ce  dieu  ,  oa 
cette  déefTe,  avoit  donné  fon  nota 
à  la  ville  de.Bérith,  où  elle  étôit 
adorée, 

Baalbérith  étoit  un  des  dieux , 
qu'on  invoquoic  à  Carthage.  Il  y 
étoit  aufli  honoré  comme  le  dieu 
de l'allianceou  du  ferment. 

BAALGAD  ,  Baalgad  ,  (a) 
B«.xa7«<^  >  ville  de  Judée.  Elle  ap- 
partenoit  à  la  tribu  d'Afer ,  &  étoit 


ta)  Jofut.c.  II.  V.  17. 
0)  Myxh.  par  M.  Tabb. 
m.  pag.  86  i  87. 
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fituée  vers  le  mont  HeriSlbn  aa 
de-là  du  Jourdain.  Cette  ville  pre- 
noit  fon  nom  du  dieu  Baalgad , 
qu'on  y  adoroit. 
BAALGAD ,  Bagad  ,  ou  Bi- 

GAp  y  Baalgad  ,  Bagàd ,  ou  Be^ 
gad ,  1$)  dieu  des  Aflyriens.  Le 
premier  nom  eft  compofé  de  Ba^, 
feigneur  ou  dieu  >  &  de  Gad ,  for- 
tune ;  comme  i^ui  diroit  dieu  de  la 
fortune.  Bagad  ou  Bégad  {igntfie 
bonne  fortune.  En  Allemagne  , 
les  Juifs  ont  coutume  d'écrire,  au- 
deflus  de  la  porte  de  leurs  mai- 
fons ,  Ba-gade  ou  Ma^dliob  ;  c'efi- 
à-dire  9  bonne  fortune  ou  bon  gé- 
nie ,  pour  attirer  la  profpérité  dans 
leur  familleé 

Il  y  en  a  cependant  qui  expli- 
queni  Baalgad  par  le  Soleil  ;  & 
ielon  ceux-ci ,  c'étoit  cet  aftre , 
que  les  Aflyrie^^  adoroient  fous 
le  nom  de  Baalgad. 

BAALHASOR  ,  Baalhafor  , 
Bexetrcàf^  (c)  ville  de  Paleftine,* fi- 
tuée dans  la  tribu  d'Éphraïm.  Ceft 
dans  cette  ville,  ûu'Abfalotn  fit 
aflfafliner  Amnon ,  ion  fi^re,  pour 
venger  l'outrage»  qu'il  avoit  Eut 
à  Tnamar. 

BAALHERMON  ,  Baalher- 
imn  9  (if)  montagne  de  la  Terre 
fainte  ,  au  nord  de  la  tribu  d'Ifla- 
char  &  du  Grand-Champ  »  félon 
Dom  Calmet.  L'Écriture  remar- 
que que  le  Seigneur  avoit  laiflé 
les  peuples  qui  habitoient  fur  le 
mont  Liban  y  depuis  la  montagne 
de  Baalhermon  jufqu'à  l'entrée 
d'Émath ,  pour  fervir  d'inftruâion 
&  d'exercice  aux  enfans  d'Ifraël. 

■ 

(e)  Reç.  L.  II.  c.  13.  v.  §3.  dr  fif* 
(d)  Juaic*  c.  3.  V.  3. 
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B AÀLI  >  Saalî  ,  Bctet^elfJL  ;  (a) 
c'eft-à-dire  ,  mon  maître.  Ce  ter- 
me fe  trouve  dans  le  prophète 
orée.  C*efl  la  niême  chofe  que 
Baal.  Voyei  Baal. 

BAALIA  ,  Baalia  ,  Ba«?^/«  « 
(h)  un^s  trente  braves  de  Farmée 
de  David. 

B  A  ALI  AD  A,  Saallada,  (c) 
E*MetJ"i ,  un  des  enfans  de  David , 
du  nombre  de  ceux ,  que  ce  Prin- 
ce eut  à  Jérufalem. 

B AALIM  ,  Baalim  ,  terme  , 
qui  eft  (buvenc  répété  dans  TÉcri- 
ture.  Ccft  le  pluriel  de  Baal.  Voyc^ 
Baal. 

BAALIS  9  Baalis  ,  ^^xtir^i  , 
roi  des  enfans  d'Ammon.  Ce 
rince  envoya  Ifmaël ,  fils  de  Na- 
thanias ,  pour  tder  Godolias  ,  à 
qui  on  avoit  donné  le  commande- 
ment du  peuple  ,  qui  étoit  refté 
dans  Juda  ,  pendant  la  captivité 
de  Babylone. 

BAALISÉPHON  ,  BaaHfi' 
phon  ;  c*eft-à-dire  ^  dieu-iênti- 
nelle.  On  dit  que  les  magiciens 
d'Egypte  avoi^nt  mis  cette  idole 
dans  le  défert ,  comme  une  bar- 
rière 9  qui  devoit  arrêter  les  Hé- 
breux &  les  empêcher  de  fuir. 

BAALMÉON  ,  Baolmeon  , 
BisTijuscàf ,  M  ville  de  Judée  dans 
la  tribu  de  Kuben.  Ceux  de  cette 
tribu  la  rebâtirent ,  ainfi  que  plu- 
fieurs  autres.  Du  tems  du  prophè- 
te Ézécbiel  «  la  ville  de  Baalméon 
étoit  en  la  dépendance  des  Moa- 

(4)  Ofee.  c.  ».  V.  itf. 
ih)  Para].  L.  I.  c.  it.  ir,  5* 
(c)  Parai.  L.  h  c.  14.  ▼.  7. 
-  Q)  Jerém.  c.  40.  v.'  14. 
(t)  Hvaasu  c*  32.  v.  }8.  Eaecfa.  c.  «5. 
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bites  ,  ceux-ci  l'ayant  reprîfe  m 
les  enfans  de  Ruben.  Sa  pofidoa 
étoit  vers  la  frontière  du  païs  de 
Moab. 

Eufébe  &  S.  Jérôme  placent 
cette  ville  à  neuf  milles  d*£sbut 
ou  d*Éfébon,  au  pied  du  mont 
Baaru  ou  du  monc  Abarim.  Oa 
la  nomme  auffi  Béelméus  &  quel- 
quefois Bethbaalméon.  I!  y  avoîc 
des  eaux  chaudes. 

B  AAL-OCHUS,  Baal-Ockus, 
(/)  dix-neuvième  &  dernier  Roi  de 
la^  première  dynaftie  des  rois  d*A(^ 
fyrie.  Après  Tèxtinftion  de  cette 
maifon ,  la  couronne  pafla ,  d*une 
manière  fingulière  ,  dit-on ,  mais 
dont  on  nous  a  laiflé  ignorer  le 
détail,  au  fur-intendant  des  jardins 
du  roi ,  nommé  Baaltar. 

BAALPÉOR  ,  Baaipeor,  (g) 
idole  9  à  qui  les  Syriens  rendoient 
les  honneurs  divins.  C'étoit  auffi 
un  dieu  des  Arabes.  Ceft  le  So- 
leil ,  qu'on  adoroit  fous  ce  nom, 
Êuifque  Baalpéor  eft  le  même  que 
aal.  Vbye^  Baal. 

BAALPHARASIM  ,  Baal^ 
phantfim  ,  (Ji)  ville  de  Paleftine 
dans  la  tribu  de  Juda.  Elle  prit  ce 
nom  9  qui  veut  dire  difperfian , 
confufion ,  parce  que  le  Seigneur 
y  fit  remporter  une  viftoire  à  Da- 
vid ,  en  difperiânt  les  Philiftins  fes 
ennemis.  Ils  y  laifTérent  même 
leurs  idoles  ,  que  le  vamqaeur 
emporta. 

Cette  ville  n*étoit  pas  éloignée 

C/^  Mém.  de  PAcad.  des  Infcr.  ft 
Bell.  Lert.  Tom.  XXI.  pa^.  6. 

(^)  Myth.  par  M.  Pabb.  Ban.  Ton» 
II.  pag.  4*0.  Tom.  Ill.pag.  8<  ,  87. 

Qi)  Reg.  L.  II<  c.  5»  V.  ao.  ér  /ff 
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dç  Jérbiafem  ^  puifâu'elle  étoît  fi-^ 
tuée  dans  la  vallée  ae  Raphaïm. 

BAALPHÉGOR  j  Saolpht-^ 
p>r,h  même  divinité  que  oéel- 
pbégar.  Foye{^  Béelphégor. 

BAALSALISA,  Baalfalifa, 
Hon^eLfurà  ^  {a)  ville  de  Judée  dans 
Is  tribu  dlflachar.  Ce  fut  de  cette 
TÎile  qu'un  homme  vint  apporter 
à  Élifée  des  pains  des  prémices , 
▼ingt  pains  d'orge ,  &  du  froment 
nouveau  dans  fa  beiace.  Le  Pro- 
phète les  fit  donner  au  Peuple. 
Quoiqu'il  y  eût  cent  perfonnes, 
,3s  en  mangèrent  tous ,  &  il  y  en 
tax  de  refte ,  comme  le  Seigneur 
favoit  prédit. 

Cette  ville  »  félon  S.  Jérôme  & 
Eufébe ,  étoit  à  quinze  milles  de 
Diofpolîs ,  vers  le  nord. 

BAALSAR ,  Baalfar;  c*eft-à- 
tte ,  le  Seigneur  Dieu.  C'eft  le 
inême  que Béléfis.  FoyezBéléùs. 

BAALSÉMEN  ^  ou  Baalse- 
MES ,  Saalfemen  ,  Baalfcmes ,  {b) 
divinité  >  qui  repréfencoit  le  So- 
leil ,  chez  les  Phéniciens.  Sancho^ 
lôathon  dit  qu'une  grande  féche- 
lefTe  étant  furvenue  dans  le  païs  y 
les  Phéniciens  tendirent  les  mains 
vers  le  Soleil  >  qu'ils  regardèrent 
comme  le  feul  dieu  &  lé  maître 
des  cieux ,  &  lui  donnèrent  le  nom 
de  Baalfémen ,  lequel ,  en  Phé-, 
nicien ,  fignifie  feigaeur  des  cieux. 
Oeil  le  même  dieu  que  Baal. 
Fbyei  Baal. 

BA ALTAR,  Baaltar ,  (c)  fur- 
intendant  des  jardins  du  roi  d'Af- 

Cif)  Reg.  L.  IV.  c.  4.  V.-  41.  &  feq. 

(f)  Myth.  par  M.  Tabb.  fian.  Tom.  I. 
pag.  156.  Mém.  de  TAcad.  des  Infcrip. 
S  Bell.  Letc.  Tom.  II.  pae.  494. 

ic)t  Mém.  de  TAcad.  des  Infcripc.  & 
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fyrie.  Cet  Officier  i  après  rexfînc 
tion  de  la  famille,  qui  avoit  régné 
jufqu  alors  >  fut  placé  lui-même 
fur  le  trône  par  un  événement  fin* 
gulier ,  dont  nous  ignorons  le  dé- 
tail. 

BAALTHAMAR ,  Baaltha-^ 
mar,  Biah^^ifiip  ^   (d)  lieu  de  la 
tribu  de  Benjamin  dans  le  voifi*  - 
nage  de  Gabaa.  £)urant  la  guerre  » 

Sue  les  enfans  dlfiraëi  firent,  ans 
enjamites  pour  tirer  vengeance 
de  Toutrage  ,  que  la  femme  d'un 
Lévite  avoit  reçu  des  habitans  de 
Gabaa;  ils  allèrent  fe  cafnper  à 
Baalthamar,  tandis  qu'un  corps  de 
leurs  troupes  s'étoit  mis  en  em- 
bufcade  au  tour  de  la  ville.  Les 
enfans  de  Benjamin ,  ayant  donné 
dans  le  piège  ,  furent  taillés  en 
pièces.  Ils  perdirent  jufqu'à  vingt-» 
cinq  mille  èi  cent  hommes.  Ceux» 
qui  s'étoient  fauves  ,  ayant  fîif 
vers  Gabaa  ,  furent  également 
taillés  en  pièces  par  les  troupes  > 
qu'on  avoit  mifes  en  embufcade» 
Tout  ce  qui  4-e(loit  de  Benjamites 
dans  la  ville  ,  fut  enfuite  paffé  au 
fil  de  répée.  Foiei  Gabaa. 

BAALTIDE  ,  Baaltis ,  (f) 
déefle  des  Phéniciens  ,  appellée 
autrement  Beltis.  Héfychius,  au 
mot  Bmxômç  ,  ciit  que  c'eft ,  ou  Ju- 
non  ,  ou  Vénus.  Eufébe  écrit 
By.j^T.'ç»&  l'appelle  Reine.  D'autres 
difent  que  c'eft  la  même  que  Dia« 
ce,  ou  la  Lune.  Sanchoniathon , 
dans  Eufébe ,  les  diftineue ,  &  dit 
qu'Aftarie  &  Baaltide  &nt  fœurs  ^ 

Bell.  Lett,  Tpm.  XXI.  pag.  6. 

(d)  Judic.  c.  ftO*  y..  33.  &  fi^, 

(e)  Mém.  de  TÀcad.  des  Infcrip.  Bt 
Bell*  Le».  Tom.  XVI.  pag.  50* 
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qtie  la  première  eft  Vénus  ,  & 
Taucre  Diane ,  que  Ton  prend 
poar  Lucifer.  Sanchoniathon  ajou- 
te que  Baaltide  fut  femme  de  Sa- 
turne ,  auiiî-bien  qu'Aflarte  ,  6c 
S'elle  n'eut  de  lui  que  des  filles. 
tte  Déeffe  étoit  honorée  à  ^y- 
blos  ;  car ,  Eufébe  dit  que  Saturne 
lui  a  voit  ddftné  cette  ville. 

BAANA,  Baana,  BftW,  {a\ 
fils  de  R^nmon  de  Béroth  ,  avoit 
on  frère  ^  nommé  Réchab.  Ils 
étoient  tous  deux  officiers  d'Isbo- 
ièth^  fils  de  Saiil.  Un  jour  que  le 
P»nce ,'  leur  maître ,  dormoit  fur 
ion  lit  vers  le  midi ,  ils  entrèrent 
fecrétement  dans  l'iatérieur  de  la 
mai(bn  ^  comihe  pour  acheter  du 
bled  ;  &  ayant  frappé  Isbofeth 
dans  raine ,  ils  le  tuèrent ,  prirent 
iàtéte  &  s'enfuirent. 

Ayanc  marché  toute  la  nuit 
par  lé  chemin  du  défert  ,  ils  la 
préièntérent  i  David  ,  &  lui  di- 
rent :  n  Voici  la  tête  d'Isbofeth, 
»  fils  de  Saiil ,  votre  ennemi ,  (pii 
*  cherchoit  à  vous  6ter  la  vie. 
tf  Le  Sdgneur  venge  aujou|;d'hui 
»  mon  Seigneur  &  mon  Roi ,  de 
»  Saiil  Siieù,  race.  «  David  ré* 
pondit  à  Baana  &  à  Réchab  : 
»  Vive  le  Seigneur ,  qui  m'a  dé- 
31  livré  des  dangers  les  phis  prei^ 
n  fans.  J'ai  fait  arrêter  &  tuer  à 
»  Siceleg  celui  qui  me  vint  dire 
n  que  Satil  étoit  mort ,  celui  qui 
)i  croyoit  m'apporter  une  bonne 
i>  nouvelle^  &  qui  en  attendoit 
»  une  récompenfe.  Combien  plus, 
m  maintenant ,.  que  des  médians 
»  ont  tué  un   homme  innocent 

(4)  Reg.  L.  II,  c.  4.  V.  2,  &  ftf, 
(i)  Reg.  L.  Itl.  c.  4.  V.  x6. 
if)  Reg.  1.  U,  c».a^  v.  «9. 
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I»  dans  (à  maifon  ,  fur  {oh  lit» 
n  vengerai^je  fon  ^ng  fur  vous, 
»  qui  l'avez  répandu  de  vos 
»  mains  ,  &  vous  exterminerai- 
n  je  de  deflus  la  terre?  u  David 
donna  donc  l'ordre  à  fes  gens  >  6c 
ils  les  tuèrent.  Ils  leur  coupèrent 
les  mains  &  les  pieds ,  6l  les  pen- 
dirent près  de  la  pifcine  d'Hé* 
bron. 

BAANA  ,  Baana  ,  Ba«rà  «  (^) 
fils  d'Hufi ,  étoit  intendant  de  tout 
le  pais  d'Afer  &  de  Baloth ,  feus 
le  règne  de  Salomon. 

BAANA ,  Badna ,  (c)  père  de 
Héled  ,  qui  étoit  un  des  trente 
braves  de  l'armée  de  David.  Baa-^ 
na  étoît  de  Nétophath. 

BAANA ,  Baana  ,  Baarx  ,  (J^ 
un  des  chefs  du  peuple  «  qui  figné- 
rent  l'alliance  ,  que  l'on  fit  avec 
le  Seigneur  »  au  retour  de  la  cap« 
tivité  de  Babylone  à  Jérufalenu 

BAAR AS  ,  Baaras  ,  Haa^cc  • 
(e)  nom  d'un  lieu  fitué  dans  la 
vallée  de  Machéron  ou  Machéroo. 
te.  Il  croiflbit  en  ce  lieu  une  plante 
de  mime  nom.  Joféphe  donne  de 
cette  plante  la  défcription  fuivan- 
te.  n  Elle  reifemble,  dit -il,  i 
n  une  flamme ,  jette  fur  le  (bir 
91  des  rayons  rerplendifians  »  &  fe 
n  retire  lorfqu'on  veut  la  prendre. 
n  Le  feul  moyen  de  l'arrêter ,  eft 
»  de  jecter  deiTus  de  l'urine  de 
n  femme  ou  de  ce  fang  (liperfiu  p 
19  dont  elles  fe  trouvent  de  tenis* 
n  en^tems  incommodées.  On  ne 
n  la  fçauroit  toucher  fans  mourir , 
99  fi  on  n'a  dans  fa  main  de  la  ra- 
9>  cine  de  la  même  plante  ;  mais  0 

id)  Efdr.  L.  II.  c.  10.  V.  ty, 

(0  Jofepb.  dejlell.  Judaic.  ^ag.  ^ZU 
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sf  on  a  trouvé  encore  un  autre 
I»  moyen  de  la  cueillir  fans  péril. 
1»  On  creufe  tout  alentour, en 
n  forte  qu'il  ne  refte  plus  qu'un 
»  peu  de  fa  racine  ;  6c  à  cette  ra* 
sf  cine  f  qui  refie ,  on  attache  un 
n  chien,  qui,  voulant ïuivre  celui 
n  qui  Ta  attaché  ,  arrache  la  plan- 
9  te  &  meurt  auffi-tôt ,  comme 
»  s'il  rachetoit  de  fa  vie  celle  de 
9»  fon  makre.  Après  cela ,  on  peut 
9  fans  péril  manier  cette  plante; 
»  &  elle  a  une  vertu ,  qui  fait  que 
n  Ion  ne  craint  point  de  s'expo- 
9  fer  à  quelque  danger  pour  la 
»  prendre.  Car ,  ce  que  Ion  nom« 
»  me  des  Dénions ,  &  qui  ne  font 
»  autres  que  les  âmes  des  mé* 
p  chans  ,  qui  entrent  dans  les 
n  corps  des  hommes  vivans ,  6c 
p  qui  les  tueroient ,  (i  on  n'y  ap- 
j»  poreoit  point  de  remède  ,  les 
»  quittent  auffi-tôt  que  l'pn  ap- 
p  proche  d!eux  cette  plante.  « 

Il  y  en  a  qui  difent  que  cette 
plante  nait  au  mont  Liban  ,  au- 
defliis  du  chemin,. qui  conduit  à 
Damas ,  6c  qu'on  ne  commence  à 
la  voir  qu'au  mois  de  Mai ,  lorf- 
que  la  neiee  eft  fondue.  Dès  que 
la  nuic  eft  venue ,  cette  plante 
commence  à  s'enflammer  6c  à 
rendre  de  la  clarté,  comme  un 
petit  flambeau,  mais qu'aufli-tôt 
que  le  jour  vient ,  cette  lumière 
ne  paroît  plus ,  6c  l'herbe  devient 
invifible.  Les  feuilles  mêmes , 
qu'on  a  enveloppées  dans  des 
mouchoirs  ,  ne  s'y  trouvent  plus  ; 
ce  qui  autorife  l'opinion  de  ceux 
gui  difent  que  cette  plante  dk  ob* 
lédée  des  Démons ,  parce  qu'elle 
a  auili ,  félon  eux ,  une  propriété 
occulte  ',  pour  rompre  les  charmes 
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êi  les  fortiléges.  D'autres  aflurent 
qu'elle  eft  propre  à  tranfmuer  les 
métaux  en  or  ;  6c  c'eft  pour  cette 
raifon ,  que  les  Arabes  l'appellent 
l'herbe  de  Vor,  Mais  ,  ils  n'ofe- 
roient  la  cueillir,  ni  même  l'appro- 
cher ,  pour  avoir,  difent-ils,  éprou- 
vé pluûeurs  fois  que  cette  plante 
fait  mourir  fubitemeni  celui  ^]ui 
Tarrache  ,de  cerre  ,  fans  apporter 
les  précautions  néceflaires  ;  6c 
comme  ils  ignorent  ces  précau- 
tions,  ils  U  laiflfent  fans  y  coa- 
cher. 

U  y  a  quelques  Naturaliftes,  qui 
difent  que  cette  plante  fe  nourrie 
d  une  terre  6c  d'une  humeur  bita- 
mineufe  ;  que  lorfqu'on  l'arrache 
de  terre  ,  il  fort  de  fa  racine  une 
forte  odeur  de  bitume  ,  qui  fuflb* 
que  celui  qui  l'arrache;  6c  que 
c'eft  pôujc  cette  même  r^on  qu'- 
elle éclaire  de  nuit.  Car ,  cette 
matière  bitumineufe ,  qui  partici- 
pe de  la  najture  du  fouffre ,  s'en* 
flamme ,  félon  eux ,  par  l'antipérif- 
tafe  de  Tair  froid  de  cette  haute 
montagne ,  6c  rend  de  la  clarté 
jufqu  a  ce  que  Pair,un  peu  échauffé 
par  les  rayons  du  (bleil ,  fafle  cef- 
îer  cette  flamme.  Que  fi  l'on  s'é- 
tonne que  cette  plante  ne  fe  con- 
fume  point ,   on  doit  confidérec 
que  ce  qui  s'enflamme ,  «eft   le 
fuperflu    de    l'aliment  néceifaire 
pour    fa   confervation  t    6c  que 
lorfqu'il  eft  confumé  ,  la  lumière 
cefle  ;  comme  l'on  peut  remar- 
quer en  une  lampe  ,  où  ,  faute 
d'huile ,  la  lumière  vient  à  man- 
quer, quoique  la  mèche  ne  Ont 
point  entièrement  confumée.  Voi- 
là ce  que  les  Naturaliftes  rappor- 
tent de  cette  plante  admirai)!^. 
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qui  ne  fe  trouve,  difent-  ils ,  qu^au 
mont  Liban  ,  dans  les  endroits 
plantés  de  cèdres. 

BAASA ,  Baafa ,  B«attf-à ,  (tf)  I 
fils  d' Ahias  ^  de  la  maifon  dlUa- 
ch^r ,  6t  une  conjuration  contre 
Nadab  ^  fils  de  Jéroboam  ,  roi 
dlfraël.  Comme  il  étoit  Général 
des  armées  de  ce  Prince ,  il  le  tua 
au  fiége  de  Gebbethon ,  qui  étoit 
une  ville  des  Philiflips ,  Ôc  régna 
en  fa  place ,  la  troifième  année  du 
règne  d'Afa^  roi  de  Juda^  Tan 
949  avant  J.  C.  Baafa ,  étant  de- 
venu Roi ,  tua  tous  ceux  de  la 
maifon  de  Jéroboam.  Il  n'en  laiiTa 
pas  vivre  un  feul  de  fa  race  ,  juf- 
qu'àce  qu'il  Teôt  exterminée  entiè- 
rement ,  félon  que  le  Seigneur  l'a- 
voit  prédit  par  Ahias  Silonite,  fon 
ferviteur. 

Il  y  eut  guerre  entre  Baafa  & 
Afa ,  tant  qu'ils  vécurent.  La  tren- 
te -  fixième  année  du  regfte  de  ce 
dernier ,  Baafa  marcha  contre  Ju- 
da ,  &  fortifia  Rania  d'une  mu- 
raille tout  au  tour  y  afin  que  nuh 
dp  royaume  d'Afk  ne  pût  fûre- 
menc  ni  entrer  ni  fortir,  Maisj 
ayant  appris  que  Bénadad  ,  roi  de 
Syrie  ,  marchoit  au  fecours  d'A- 
fa,  il  cefTa  de  bâtir  Rama,  & 
laifTa  foil  ouvrage  imparfait. 

Le  règne  de  Baafa  fut  de  vingt- 
quatre  ans.  Ce  Prince  fit  le  mal 
devant  le  Seigneur;  il  marcha 
dans  la  voie  de  Jéroboam,  &  dans 
les  péchés  qu*il  avoir  fait  commet- 
tre à  Ifraël.  Or  Je  Seigneur  adref' 
fa  fa  parole  à  Jéhu ,  fils  d'Hana- 
ni ,  contre  Baafa ,  &  lui  ordonna 

(4)  Reg.  L.  m.  c.  15,  V.  «7.  &  feq. 
c.  16.  V.  I.  i^  y#2*  Par«l;  L,  XI.  c.  16» 
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de  dire  de  fa  part  à  ce  Roi  :  w  Je 
n  vous  ai  élevé  de  la  pouffière ,  & 
i>  je  vous  ai  établi  chef  fur  mon 
»  peuple  d'Ifraël;  &  après  ceîa 
»  vous  avez  marché  dans  la  voie 
n  de  Jéroboam  ,  &  vous  avez  fait 
n  pécher  mon  peuple  dlfraël» 
»  C'eft  pourquoi ,  je  retrancherai 
»  de  deilus  la  terre  la  podérité  de 
»  Baafa ,  &  celle  de  fa  maifon  ;  6c . 
n  je  ferai  de  votre  maifon  ce  que 
n  ]'ai  fait  de  la  maifon  de  Jéro- 
19  boam ,  fils  de  Nabat.  Celui  de 
n  la  race  de  Baafa ,  qui  mourra 
n  dans  la  ville ,  fera  mangé  par 
n  les  chiens  ;  &  celui ,  qui  mour- 
»  ra  à  la  campagne ,  fera  mangé 
n  par  les  oifeaux  du  Ciel.  «  Le 
refte  des  aâîons  de  Baafa ,  &  tout 
ce  qu'il  avoit  fait  6c  fes  com- 
bats ,  tout  cela  avoit  été  écrit  au 
livre  des  Annales  des  rois  d'IfraëL  . 
Çaaia  s'endormit  donc  avec  (es 
pères.  Il  fiit  enfeveli  à  Therfa  ;  & 
Èla  ,  fon  fils ,  régna  ei)  fa  place  , 
l'an  926  avaru  J.  C. 

Mais  ,  la  parole ,  que  le  Sei*  ^ 
gneur  avoit  dite  par  le  prophète 
Jéhu ,  s'accomplit  par  la  punitioa 
de  Baafa  &  de  toute  fa  maifon ,  à 
caufe  de  tous  les  maux ,  qu'il  avoit 
faits  en  la  préfence  du  Seigneur  , 
pour  l'irriter  par  les  œuvres  de 
fes  mains.  Sa  maifon  fiit  traitée 
comme  celle  de  Jéroboam.  Ce 
fut  Zambrî,  dont  Dieu  fe  fervi^ 
pour  cette  exécution.  Il  extermina 
toute  la  maifon  de  Baafa,  fans  en 
laiHer  aucun  reûe. 

BAAU,ottLA  NuiT,(^)  avoît 
époufé  le  vent  Colpias ,  félon  San- 

(J)  Mém.  de  TAcad.  des  Infcrîpt.  3l 
Bell.  Letc.  Tem.  xy.  p.  35. 
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•chonîathon.  De  ce  mariage  ^a* 
quirent  Eon  &  Protogone. 

BABAS  ,  Babas,  BccCa«,  (a) 
de  i'illuflre  race  des  Afmonéens , 
&:  un  de  ceux  qui  avoient  le  plus 
de  droit  à  la  couronne  de  Judée , 
après  le  dernier  Ancigonus  &  le 
dernier  Ariflobule ,  qui  tut  étouffé 
dans  le  bain  par  Tordre  d'Hérode« 
11  s'oppofa  avec  tous  Tes  fils,qui  é*< 
toient  très- braves,  aux  invafions  de 
ce  tyran ,  &  fou  tint  le  parti  d'An-* 
tigodus  ,  avec  beaucoup  de  cha- 
leur, particulièrement' lorfque  ce 
Prince  infortuné  fut  affiégé  dans 
Jérufalen)  par  Hérode  ■&  par  So* 
fius.  Mais,  la  ville  ayant  été  pri* 
fe  ,  ce  fut  fur  eux  que  cet  uiur* 
pateur  commença  à  décharger  fa 
colère.  Il  donna  ordre  à  Couoba- 
re  f  mari  de  fa  fceur  Salomé ,  d'en 
,  faire  la  recherche  ,  de  les  arrêter  , 
&  d'empêcher  qu'ils  ne  foniffent 
de  la  ville ,  pour  les  faire  mourin 

CoOiobare  ^  qui  connoiflbit  leur 
mérite  &  leur  qualité ,  &  qu'^n 
cas  de  changement  dans  l'Etat , 
ils  étoient  gens  à  monter  fur  le 
trône,  ne  crut  pas  devoir  pouffer 
à  bout  la  vengeance  d'Hétode.  Il 
donna  an  contraire  avis  aux  Ba- 
bas p  de  ce  qui  fê  tramoit  concr'- 
eux;  ÔL  au  lieu  de  contribuer  à 
leur  perte ,  il  les  envoya  fecréte- 
inent  en  Idumée,  dans  des  terres 
jffu'il  y  avoit ,  pour  qu'ils  y  vécuf- 
ient  en  toute  fureté.  Us  y  demeu- 
rèrent quelques  années  ^  fans  être 
inquiétés  ;  mais  ,  Salomé  &  Cof* 
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tobare  s'étant  brouillés ,  cette  mé^ 
chante  femme  ne  crut  pas  pouvoir 
mieux  fe  venger  de  fon  mari  ^ 
qu  en  découvrant  ce  fecret  au  roi 
fon  frère,  qui  envoya  aufS-tôt  des 
Satellites ,  pour  les  égorger  ,  afin 
qu'il'  ne  refiât  plus  perfonne  de:  la 
race  royale  ni  des  parens  d'Hyr- 
can. 

BABEL,  Babel, ^Jyx^rtd  »  (b) 
terme  qui  .fignifie  proprement 
confufion.  Il  eu,  célèbre  dans  l'É- 
criture. Voici  ce  qu'elle  raconte  à 
cette  occafion.  n  Les  defcendan^ 
»)  de  Noë  étant  pards  du  côté  de 
»  rOrient  »  trouvèrent  une  cam- 
»  pagne  dans  le  pais  de  Sennaar  , 
I)  où  ils  habitèrent.  Ils  fe  dirent 
»  l'un  à  l'autre:  Allons ^ faifons 
1}  des  briques  &  cuifons-les  au  feu. 
»  Les  briques  leur  fervirent  donc 
»  de  pierres ,  &  le  bitume  de  ci- 
»  ment.  Ils  s'entredirent  enfuite  : 
n  Venez  ,  bâcifTons  -  nous  une 
n  ville  &  une  tour ,  dont  le  fbm-* 
»  met  s'élève  jufqu'au  ciel ,  pour 
if  rendre  notre  nom  célèbre ,  6c 
n  de  peur  que  nous  ne  foyons 
n  difperiès  dans  toute  la  terre* 
n  Or ,  le  Seigneur  defcendit  p9ur 
M  voir  la  ville  &  la  tour ,  que  les 
n  enfans  des  hommes  bâtifibient. 
»  Us  ne  font  maintenant  qu'un 
n  peuple ,  dit  le  Seigneur.  Us  ont 
}i  tous  le  même  langage;  &  ayant 
»  commencé  à  faire  cet  ouvrage  i 
n  ils  ne  quitteront  point  leur  def- 
»  fein ,  qu'ils  ne  l'aient  enticre- 
n  ment  achevé.  Venez- donc  ;  def« 
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(a)  iofepb.  de  Amîq.  Judaic.  pag.    Kift.  Ane.  Tom.   I.   pag.   ^39.  Méoi* 
*  de  PAcad.  des  Infcript.  &  Bell.   Lctt. 

-w —    viriTT    —      ^  Tom. 


(b)  Gencf^  c.  u.  v.  t.  é^/if.  Jofeph.   Tom.  XVJII.   paj.  as6^    %^%. 
de  Antiq.  /uds^ïc.  rag.  i^^  i»..  Herod.   XXI.  pag.  »/. 
t.  I.  c.   i^u  ScraB»  pag,  7)8.  Roll.| 
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»  cendons  en  ce  lieu  9  &confon- 
9>  dons-y  tellement  leur  langage , 
n  qu'ils  ne  s'entendent  plus  les  uns 
r>  les  autres.  C*efl  ainû  »  que  le 
W9  Seigneur  les  difperfa  de  ce  lieu 
»  dans  tous  les  pais  du  monde , 
f»  &  qu'ils  ceiTérent  de  bâtir  cette 
î>  ville.  C'eft  pour  cette  raifbn 
I»  que  cette  ville  fut  appellée  Ba- 
»  bel ,  parce  que  c'eil-là  que  le 
•»  Seigneur  confondit  le  laneage 
99  de  coûte  la  terre ,  &  aue  deJà 
»  il  difperfa  les  hommes  dans  tou- 
I»  tes  les  régions,  a  On  place 
cet  événement,  vers  Tan  du  mon- 
de 1775  >  &  ^20  ans  après  le 
Déluge. 

On  croît  que  Nemrod ,  fils  de 
Chas  y  fut  le  principal  auteur  de 
/'enrreprife  de  la  tour  de  Babel.  Il 
vouloit ,  dit  Jofephe ,  bâtir  une 
tour  fi  élevée,  qu'elle  pût  le  ga- 
rai^ d'un  nouveau  déluge,  & 
le  mettre  en  état  de  venger  même 
contre  Dieu ,  la  mort  de  fes  ancê- 
tres ,  caufée  par  le  Déluge.  11  eft 
difficile  de  croire  mi'il  fe  foit  mis 
une  auffi  folle  imagination  dans 
l'efprit.  Quoiqu'il  en  foit ,  M.  le 
préfident  de  Brofles ,  dans  un  Mé- 
moire que  l'on  trouve  parmi  ceux 
de  l'Académie  des  Infcriptions  & 
Belles  Lettres,  remarque  que  la 
Bible  ne  regarde  point  la  conftruc» 
tion  de  cette  tour ,  comme  une 
entreprife  condamnable ,  &  qu'el- 
le ne  dit  nulle  part  que  Dî0  eût 
fait  quelque  défenfe  à  ce  fujet. 
Ce  font  les  Commentateurs,ajoûte 
M.  le  préfident  de  Broflçs,  qui 
ont  mis  depuis  ce  fentiment  en 
vogue ,  faute  d'avoir  ,  à  ce  que 
croit  Périzonius ,  bien  entendu  le 
ins  du  pai&ge  de  la  Génèfe ,  qui 
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ne  veut  pas  dire  :  faifons^nous  m 
nom ,  avant  que  dêtre  éparsfur  Z# 
terre  ;  vaainfaifoas'nûus'unJigMt  9 
de  peur  que  nous  ne  foyons  èparu 
Soit  que  cette  tour  dût  fervii  d'ua 
fignal  à  ce  peuple  de  bergers  pour 
les  empêcher  de  s'égarer  en  coa« 
duifant  leurs  troupeaux  dans  les 
vafies  plaines  de  Sennaar;  foit  que 
les  connoiflfances  Agronomiques  ^ 
à  la  perfeâion  de(buelles  elle  pa- 
roit  avoir  été  deuinée,  duffènc 
fervir  aux  bergers  à  fe  reuouver 
au  milieu  de  la  nuit  par  le  moyen 
des  étoiles. 

Nous  ne  fçavons  pas  jufqu^i 
Quelle  hauteur  cette  tour  avoit  été 
élevée.  Tout  ce  que  Ton  en  trou- 
ve dans  les  Auteurs ,  ne  mérite 
aucune  créance.  Plufieurs  ont  cm 
que  la  tour  de  Bélus ,  donc  parle 
Hérodote ,  &  que  l'on  voyoit  en* 
core  de  (on  tems  à  Babylone^ 
étoit  la  tour  de  Babel;  ou  du 
moins  qu'elle  avoic  été  bâtie  fiir 
les  fondemens  de  l'ancienne.  Ce 
dernier  fentiment  paroît  d'aut&nt 
plus  vraifemblable ,  que  cette  tour 
etoit  achevée  &  avoit  toute  & 
hauteur.  Elle  étoit  compofce  ,  (è* 
Ion  Hérodote ,  ainfi  que  nous  l'ob- 
fervons  à  l'article  de  Babylone  ^ 
de  huit  tours  placées  1  une  (urrau* 
tre  en  diminuant  toujours  en  grof- 
feur  depuis  la  première  jufqa^  la 
dernière.  Au-deiTus  de  la  huitième 
étoit  le  temple  de  Bélus.  Hérodo- 
te ne  dit  pas  quelle  étoit  la  hau« 
teur  de  tout  l'édifice  ;  mais  feule- 
ment ,  que  la  première  des  huit 
tours  ,  &  celle  qui  fervoit  Comme 
de  bafe  aux  fept  autres ,  avoit  un 
flade ,  ou  cent  cinquante  pas  en 
hauteur  &  en  largeur  ^  ou  en  quar- 
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té  ;  car ,  Ton  texte  n*eft  pas  bien 
clair.  Quelques  Écrivains  croyent 
que  c'étoit  la  hauteur  de  tout  Té- 
difice  ;  &  Strabon  Ta  entendu  en 
ce  (èns.  D'autres  foûtiennent  que 
chacune  des  huit  tours  avoit  un 
flade  ^  &  que  tout  Tédifice  avoit 
huit  flades,  ou  douze  cens  pas 
de  hauteur  ;  ce  qui  paroit  impof- 
£ble.  Cependant)  S.  Jérôme  dit , 
fur  le  rapport  des  autres,  qu'il 
avoit  quatre  mille  pas  de  hauteur. 
D'autres  lui  en  donnent  encore 
davantage. 

Les  nouveaux  Voyageurs  va- 
rient dans  les  defcriptions ,  qu'ils 
nous  donnent  des  refies  de  la  tour 
de  Babel.    Fabricius  dit   qu'elle 
peut  avoir  environ  un  mille  de 
tour.  Guion  dit  la  même  chofe. 
Benjamin ,  qui  ed  beaucoup  plus 
ancien ,  aûure  qu'elle  avoit  deux 
mille  pas  de  long  par  les  fonde- 
xnens.  Le  fieur  de  la  Boûlaye  le 
Gouz,  gentil-homme  '  Ailgevin , 
qui  dit  avoir  fait  un  aiTez-long  fé* 
jour  à  Babylone  ou  Bagdac ,  rap- 
porte qu'il  y  a ,  environ  à  trois 
lieues  de  cette  ville  ,  une  tour 
nommée  Mégara ,  &  dtuée  entre 
rÉuphrate  &  le  Tigre  y  dans  une 
rafe  campagne.    Cette  tour  èft 
toute  folide  en  dedans ,  &  reflem- 
ble  plutôt  à  une  montagne ,  qu'à 
une  tour.  Elle  a  par  le  pied  cinq 
cens  pas  de  circuit  ;  &  comme  la 
pluye  &  les  vents  l'ont  beaucoup 
ruinée ,  elle  ne  peut  avoir  de  hau- 
teur qu'environ  cent  trente-huit 
pieds  de  roi.  Elle  eft  bâtie  de  bri- 
ques ,  qui  ont  quatre  doigts  d'é- 
paiffeuri  Après  fept  rangs  de  bri- 

(d)  PIttt.  Tom.  I.  pag.  4)  >  2^7, 
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«ques  f  il  y  a  un  rang  de  paille  de 
trois  ddKgts  d'épalUeur,  mêlée 
avec  de  la  poix  ou  du  bitume* 
Depuis  le  haut  jufqu'en  bas,  on 
en  compte  environ  cinquante 
rangs. 

11  y  a  apparence  que  tout  ce 
que  l'on  raconte  de  cette  tour ,  ex- 
cepté ce  que  l'on  en  trouve  dans 
rÉcriture ,  eft  fabuleux  ;  &  que  le$ 
refies  de  quelques  tours ,  que  l'on 
montre  dans  la  Babylonie  ^  ne  font 
rien  moins  que  les  reftes  de  la 
tour  de  Babel. 

BABIA,  Babia  ,  nom  d'une 
idole ,  qui  étoit  révérée  en  Syrie 
&  fur  tout  à  Damas.  On  y  don- 
noit  le  nom  de  Babia  aux  enfans  ; 
ce  qui  a  fait  conjeâurer  que  la 
Babia  étoit  déefTe  de  l'Enfance. 

B  ABRI  AS ,  Babrias ,  ou  Ga- 
BRIAS ,  poëte  Grec ,  qui  a  mis  les 
fables  d'Efope  en  vers  ian^s. 
On  ne  fçaic  pas  en  quel  tems  il  a 
vécu. 

B ABYCE ,  Babyce ,  BolCvm  , 
(a)  pont  de  Sparte.  Il  eft  fait 
mention  de  c^ont  dans  la  vie  de 
Lycurgue ,  écrite  par  Plutarque. 
n  Quand  tu  auras  bâti,  répondit 
n  l'oracle  de  Delphes  à  Lycur- 
w  eue ,  un  temple  à  Jupiter  Syl- 
n  lanien  &  à  Minerve  Syllanien- 
n  ne  y  Si.  que  tu  auras  rangé  le 
n  peuple  par  lignées  &  par  tri- 
77  bus  9  ôc  établi  un  Sénat  de  tren- 
n  te -Sénateurs ,  y  compris  les 
n  d^nc  chefs  5  tu  tiendras  de  tems 
»  en  tems  le  confeil  entre  le  Ba- 
»  byce  &  le  Cnacion  ;  tu  confer- 
n  veras  le  pouvoir  de  prolonger  à 
n  ton  gré ,  ou  de  congédier  l'af- 

„  femblée , 
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f>  femblée ,  Se  tu  laifleras  au  peu- 
7>  pie  le  droit  de  ratifier  ou  d'an- 
»  nuller  ce  qu  on  y  aura  propo- 

»    fé.    a 

Le  Babyce  6c  le  Cnacîon ,  c'efl 
rQ||lionce.  Ariftote  écrit  pourtant 
que  le  Cnacîon  eil  le  fleuve  >  ôc 
que  le  Babyce  e(l  le  pont  ;  car  > 
les  Lacédémoniens  tenoient  leurs 
afiemblées  entre  le  pont  Ôc  la  ri- 
vière ,  dans  un  lieu  où'  il  n'y  avoit 
ni  fâlle  enrichie  de  tableaux ,  ni 
place  autrement  ornée.  Lycurgue 
eflimoit  que  ces  embeUifTemens , 
bien- loin  de  fervir  pour  le  bon 
confeil ,  lui  nuifent  au  contraire  , 
en  rempliflant  de  pçnfées  ,  ou  inu- 
tiles ou  vaines  ,  refprit  des  af- 
(îftansy  qui ,  au  lieu  d'être  atten- 
tifs  aux  affaires ,  dont  il  s'agit,  s'a- 
ttinfeiit  à  regarder  ou  les  ftatues  , 
ou  les  tableaux,  ou  les  riches  lam- 
bris ,  comme  on  regarde  les  déco- 
rations d'une  fcéne. 

M.  Dacier,  dans  une  de  fes  re- 
marques ,  conclut ,  de  ce  que  les 
Xacédémoniens  lenoit  leurs  afTem- 
blées  entre  le  Babyce  &  le  Cna- 
cion ,  que  ce  pont  devoit  être  le 
pont  de  quelque  torrent  différent 
de  cette  rivière  ;  car ,  ajoute- 1- il , 
entre  une  rivière  &  fon  pont  il  n'y 
a  pas  d'efpace  pour  tenir  des  af- 
femblées ,  à  moins  que  cette  ri- 
vière n'ait  deux  bras.  Cette  re- 
marque me  paroît  fort  judicieufe. 

Piutarque  fait  encore  mention 
du  Babyce  dans  la  vie  de.  Pélopi- 
das.  C*eft  au  fujet  d'un  combat , 
qu'il  dit  avoir  été  le  premier ,  qui 
apprit  à  tous  les  Gracs ,  que  ce 
n'eft  ni  TEurotas  ni  le  lieu ,  qui  eft 
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entre  le  Babyce  &  le  Cnacîon , 
ui  portent  des  hommes  belliqueux 
de  hardis  combattans  ;  mais 
que  les  grands  courages  naiflent 
par  tout  oh  les  jeunes  gens  fça- 
vent  avoir  de  la  honte  pour  tout 
ce  qui  eft  mauvais ,  &  de  lalTu- 
rance  &  de  l'audace  pour  tout  ce 
qui  eft  bon ,  &  où  ils  craignent 
plus  le  moindre  a£front  que  tout 
les  périls  enfemble. 

BABYLAS,  Bahylas,  {a) 
évêque  d'Antioche,  vers  le  milieu 
du  troifième  fiécle  de  l'Églife.  Se- 
lon. S.  Jean  Chryfoftome^  ce  faint 
Prélat  chafta  de  l'Églife ,  &  mit  en 
pénitenc%un  Empereur ,  qui  avoit 
fait  mourir  le  fils  d'un  Roi ,  qu'on 
lui  avoit  donné  en  otage  ;  ce  que 
quelques-uns  eniendent  de  l'em- 
pereur Philippe,  que  l'on  croit 
avoir  été  Chrétien ,  &  de  qui  Eu- 
sèbe  dit  qu'un  Évêque  ne  voulut 
pas  le  laiuer  entrer  dans  l'Églife  , 
qu'il  n'eût  fait  pénitence  publique 
de  fes  crimes.  S*  Chryfoftome  ne 
nomme  poini  l'Empereur  à  qui 
cela  eft  arrivé,  ni  Eusèbe,  l'Évéque 
quienagitainfi. 

La  conformité  de  l'Hiftoire  & 
la  concurrence  du  ternes ,  font  en- 
tendre ces  deux  relations  d'un  mê- 
me fait,  &  fuppofer  que  c'ett 
l'empereur  Philippe ,  que  S.  Ba- 
bylas  avoit  chaflé  de  l'Églife  ,  & 
mis  en  pénitence ,  parce  qu'il 
avoit  fait  mourir  le  jeune  Gordien, 
Mais ,  cette  hiftoire  en  elle-même 
paroît  fufpeâe.  L'on  a  fujet  de 
douter  que  l'empereur  Philippe 
ait  été  Chrétien  ;  &  quand  il  Tau- 
roit  été  ,  il  n'y  a  pas  d'apparencQ 


O)  Crév.  Hift.  des  Emp.  Tom.   V.  p.  jyi  >  405, 
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qu*H  en  ait  fkit  profdSon  publique, 
encore  moins  qa'3  ait  été  mis  en 
pénitence. 

Les  reliqnes  de  S.  Babylas 
étoient  en  très-grande  vénération 
i^  Ântioche,  oU  il  y  avoit  deux 
Églifes  bâties  en  fon  honneur, 
Tune  ancienne  ,  an  de-là  de  la 
rivière  d'Oronte  ,  dont  il  eft  fait 
mention  dan*  S.  Chryfoftome;  & 
l'autre  bâtiepar'Galhs^  vis-à-vis 
an  temple  4e  Daphné,  où  ce  Prin- 
ce fe  tranfporter  les  reliques  de  S. 
Babylas,  On  prétend  qo^auffi-tot 
qnVllesy  furent  tranfobrtées ,  To- 
rade  d'Apollon  ceila  ;  &  que 
l*empereur  Julien  étant  venu  à 
Antioche  en  362 ,  &  ayant  ré- 
tabli le  temple  de  Daphné ,  ne  put 
avoir  aucune  réponfe  de  Torade, 
jufqu'à  ce  qu'il  eû<  fait  reporter 
les  reliques  de  S.  Babylas  dans 
fon  ancienne  Églife.  Quoiqu'il  en 
ftrit ,  îe  temple  de  Daphné  lut 
ru^né  peu  de  tems  après  par  un 
tremblement  de  terre  ;  ce  que  les 
Chrétiens  attribuèrent  à  Tefiet  des 
prières  de  S.  Babylas. 

On  croit  que  ce  "famt  Évêque 
mourut  durant  la  perfécution  de 
l'empereur.  Dece,  vers  Tan  de 
J;  C.  250. 

BABYLONE ,  Bahylon  ,  {a) 

-(j»)  Ptolem.  t.  V.  c*  10.  Strab.  paf . 
77,  78  ,  80  ,   81  »  Sa  ,  84  ,  86  ,  90  > 

7)5*  ^  ÎH'  P^^^P*  ^^l*  P^*  *>6  »  ^7* 
Paui.  pag,    175  ,    509.    PI  in,  Tom.  1. 

pag.  «69  y  %%i  ^  3^2.  ér  /e^*  Tom.  II. 
pag.  j%%  y  %^z.  Plut.  Tom.  L  pag. 
$?3  '  937*  I^io^*  Sicui.  pag.  68.  ér  fia. 
Herod.  L.  I,  c.  178  ,  179.  &  feq»  L. 
in.  c.  158.  &  Je^.  Athçn.  pag.  651. 
Xenoph..  pag.  188.  &  fet[.  Juit.  L.  I. 
c.  »  s  7.  L.  XI.  c.  12.  L.  XII.  c.  10, 
15.  &  feei*  liff.  Q.  Curt.  L.  III.  é'  fiq* 
Genef.  c.  10.  7«  10.  Ifai«'c.  45.  Vt  a. 
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l^aCv^ùv ,  ville  d'Afie  dans  la  Ba-* 
bylonie  ,  fituée  fur  TEuphrate. 
Cétoit  une  ville  d'une  très-grande 
antiquité ,  puifque  Moïfe ,  le  plus 
ancien  &  le  plus  refpeôable  des 
Écrivains  ,  en  place  la  fondâÉbn 
dans  les  cems  qui  ont  fuivi  immé- 
diateipent  le  Déluge.  Il  y  en  a 
qui  croyém  que  Nemrod  en  jetta 
les  fondemens.  D'autres  eh  attri- 
buent rhonneur  à  Bélus  ;  d'autres 
àSémiramis.  Mais,  il  eft  vifible, 
dk  M.  Rollin ,  que  les  uns  &  les 
autres  fe  trompent ,  s'il  eft  quef- 
tion  de  celui  qui  bâtit  le  premier 
Babylone  ;  car ,  ajoute- t-H ,  cette 
ville  ne  doit  fon  commencement  9 
ni  à  Sémiramis  ,  ni  à  Bêlas  >  ni  à 
Nemrod  ,  mais  à  la  folle  vanité 
de<cetix ,  -dont  TÉcriture  dit  qu'ils 
voulurem  bâtir  une  tour  &  une 
ville,  <jui  rendiffent  leur  mémoire 
immonelle. 

AaRÈGL  Chronologique 

de  rhifioin  des  JBabylonienSm 

Babylone  fui  d'abord  la  capita* 
le  d'un  État  décrit  dans  la  Généfe* 
Mais  ,cet  État  demeura  aflèz  long- 
temsfans  s'accroître.  Plufieurs  fié* 
des  après ,  Aflfur  ,  fondateur  de 
Ninive,  les  rois  de  Sennaar,  de 
la  Méfopocamie ,  du  païs  d'Aram 

Roll.  Hift.  Ane.  Tom.  I.  pag.  ^a8. 
(fr  fmiv,  Tom.  III.  pag.  668.  Mém. 
de  TAcad.  des  Infcripc.  &  fiell.  Lett. 
Tom.  III.  pag.  343  ,  ^44.  &  fmiv, 
Tom.  .IV.  pag.  ^9»  »  )93,  Tom.  V. 
pag.  %t^  9  \i%.  S"  fiûv.  Tom.  VI.  p. 
412.  &  fuiv.  Tom.  VII.  pag.  131.  isr 
Juiv,  Tom.  X.  pag.  26.  Tom.  XII. 
pag.  128.  ir  fniv.  Tôm.  Xill.  pag. 
27.  Tom.  XVI.  pag.  y%  y  y%  y  205. 
ér  fniv.  Tom.  XIX.  pag.  518.  & 
fuiv»  Tom.  XXI.  pag*  ^,  |.  ér  fuivt 


B  A 

OU  de  Syrie  4  Se  delà  terre  de 
Chanaan  ,  femblem  avoir  été  fou- 
rnis à  un  Chodorlahomor  ,  roi 
d'ÉIam;  c'eft-à-dire,  dç  l'Ély- 
inaïde  ,  de  la  Sufiane  &  peut-être 
de  la  Perfe.  Nous  apprenons  par 
Thifîoire  d'Abraham  ,  que  ce  ra- 
trîarche  ayant  joint  fes  vaflaux 
ou  Tes  domeftiques  ,  au  nombre 
de  3 18  avec  ceux  de  trois  princes 
Chananéens  Tes  alliés ,  furprit  uiie 
partie  de  l'armée  de  Chodorlaho- 
mor ,  la  tailla  en  pièces ,  &  ^ar 
cet  heureux  fuccès  encouragea  les 
peuples  voiflns  à  fecouer  le  joug 
des  Élamites ,  qui  leur  avoient  » 
impofé  un  tribut.  Depuis  ce  tems- 
là\  11  n*efl  plus  fait  mention  dans 
rÉcriture  de  la  monarchie  des  Éla- 
mites. On  peut  même  conclure,de 
la.  facilité  avec  laquelle  Jacob  6c 
fes  nombreux  troupeaux  pafl^^nt 
de  Méfopotamie  en  Syrie ,  &  de 
la  liberté  qu'il  avoit  de  les  con- 
duire de  toutes  parts  »  dans  un  païs 
où  il  ne  pofledoit  pas  un  pouce  de 
terre ,  que  ces  provinces  étoient 
dans  un  état  d'Autonomie  ou  de 
pleine  liberté,  affez  femblable  à 
celui  des  peuples  de  l'Amérique 
feptentrionale. 

Il  efl  vrai  cependant  que  fuivant 
Alexandre  Polyhiftpr  &  Jule  Afri- 
cain 9  il  y  avoit  déjà  deux  cens 
ans  que  les  Arabes  s'étoient  em- 
parés de  la  Babylonie  ,  &  que  ces 
Princes  étrangers  en  jouifToient, 
paifibjement ,  lorfqueBèlus  ,322 
ans  avant  la  prife  de  Troye ,  entra 
dans  cette  province  avec  une  puif- 
fante  armée.  Il  défit  Nabonnadus, 
<Jui  y  regnoit  alors  ;  &  par  cette 
viâoire  ,  il  demeura  maître  de  ce 
royaume ,  fut  lequfl  il  ayoit  des 
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prétentîo;is  légitimes.  Les  Baby- 
loniens depuis  demeurèrent  foa- 
mis  aux  rois  d'Aflyrie.  Ceux-d  y 
envoyoient  des  Satrapes,  qui  gou- 
vernp^ent  le  païs. 

Les  chofes  étoient  encore  en 
cet  état ,  lorfqu'Arbace ,  gouver-* 
neur  de  Médie  ,  foûtena  de  Bêlé- 
fis  y  gouverneur  de  la  Babylonie  , 
fecoua  le  joug  de  Sardanapale, 
Tan  916'  avant  L  C. ,  félon  M. 
Fréret ,  ou  808  feulement ,  félon 
M.  le  préfident  de  Broffes.  Bêlé- 
fis ,  pour  récompenfe  d'un  fervice 
n  important  »  fut  maintenu  dans . 
la  pofTeiSon  de  la  Satrapie  de  Ba- 
bylone.  On  prétend  qu'Arbace 
ayant  changé  la  forme  du  gouver- 
nement Affyrien  9  les  (Gouver- 
neurs des  provinces  ne  reconnu- 
rent plus  l'autorité  des  rois  Afly- 
riens  ;  mais  que  le  pouvoir  devint 
héréditaire  dans  leur  famille ,  6c 
qu'ils  ne  purent  être  deditués  que 
par  une  efpèce  de  diète  ou  d'af- 
îêmblée  générale  de  tous  les  Prin- 
ces confédérés. 

Cependant ,  il  arriva  une  j-évo- 
lution  à  Babylone  ,  Tan  747  avant 
rÉre  Chrétienne.  Le  Royaume 
des  Babyloniens  prit  une  nouvelle 
forme.  rJabonaflar  ,  qui  regnoit 
fur  ce  païs  ,  ayant  fait  des  établif- 
femens  confidérables  par  rapport 
aux  Sciences  &  à  TAflronomie  ; 
le  commencement  de  fon  règne 
devint  une  époque ,  que  les  Aftro- 
nomes  anciens  employèrent  long- 
tems  après  la  deflruâion  de  cette 
ville.  La  fuite  des  fucccfTeurs  de 
NabonafTar,  Ôc  les  années  de  leur 
règne ,  font  ce  quil  y  a  de  plus 
a(luré  dans  toute  Tancienn^Chro- 
noiogie  f  parce  qu'elles  font  déter- 
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minées  par  des  écHpres  obfervées 
avec  exaôitude.  Nabonàiïar  eut 

Sour  (uccefieuf ,  Ton  fîls  Mérodac- 
laladan. 
Mais  ,  la  race  royale  ayant 
manqué  à  Babylone  ,  vers  l'an 
710,  il  y  eut  un  interrègne.  Af- 
farhaddon ,  roi  de  Ninive  ,  réunit 
cet  Empire  à  celui  de  Ninive.  Ce 
ne  fut  que  plus  de  cent  ans  après 
que  NabopolàfTar  ^  généra  des 
armées  d'Aflyrie  ,  qui  étoit  de 
Babylone  I  fe  révolta  contre  Sa* 
rac  ,  &  s'empara  du  gouverne- 
ment de  la  Babylonie.  Pour  k  foû- 
tenir  dans  fa  révolte  y  il  fit  alliance 
avec  les  rois  des  Médes.  Unis  en- 
femble  ,  ils  affiégérent  Ninive  9 
tuèrent  Sarac  ,  prirent  la  ville  6c 
la  ruinèrent  de  fond  en  comble. 
Depuis  ce  tems ,  Babylone  fut  la 
capitale  de  l'empire  Affyrien. 

Après  la  deftruftion  de  l'empi- 
re de  Ninive  >  la  puidance  des 
Babyloniens  devint  f\  redoutable  » 
qu'elle  excita  la  jaloufie  des  peu- 
ples voifins.  Néchao  ^  roi  d'Egyp- 
te ,  en  fut  Cl  allarmé  ,  qu'il  mar- 
cha vers  l'Euphrate,  à  la  tête 
d'une  puiffante  armée  ;  &  déjà  il 
s*étoit  rendu  maître  de  la  Palefti- 
nè  &  de  la  Syrie  ,  lorfque  Nabo- 
polaflar  s'aiTocia  à  l'empire  Ton  fils 
Nabuchodonofor ,  &  l'envoya  ,  à 
la  tête  d'une  armée  formidable , 
pour  remettre  ce  pais  fous  fon 
obéiHance. 

Nabuchodonofor  II  ,  fils  de 
Nabopolaffar  ,  vers  l'an  606  , 
battit  près  de  l'Euphrate  l'armée 
de  Néchao ,  roi  d'Egypte,  &  re- 
prit Carcamis,  ville  très-confidé- 
rable.  De- là  il  s'avança  du  côté 
^e  la  Syrie  &  de  la  Paleftine ,  & 
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fit  rentrer  ces  provinces  fous  (a 
domination.  Il  fe  rendit  pareille- 
ment maître  de  Jérufalem.  Un 
grand  nombre  de  Juifs ,  &  entr'- 
autres  ,  les  enfaiis  de  la  race  roya^ 
le  furent  menés  captifs  à  Babylo- 
ne. Daniel,  &,  quelque  tems  après 
lui ,  Ézéchiel  furent, aufli  enlevés. 
C'efl  à  cette  fameufe  époque ,  la 
quatrième  année  de  Joakim  ,  roi 
de  Juda  ,  qu'il  faut  placer  la  cap- 
tivité des  Juifs  à  Babylone ,  pré- 
dite tant  de  fois  par  Jérémie. 

Après  la  mort  de  Nabopolaf- 
far ,  Nabuchodonofor ,  fon  nls  ,  (e 
rendit  en  diligence  à  Babylone  , 
'  &  fe  mit  en  pofliedîon  des  États 
de  fon  père,  qui  comprenoient-la 
Chaldée ,  TAftyrie ,  l'Arabie  ,  la 
Syrie  &  la  Paleftine.  Ce  Prince 
eut ,  la  quatrième  année  de  fôn 
règne  i  un  fonge  ,  qui  marquoit 
les*  révolutions  des  trois  grands 
empires  des  Perfes  ,  d'Alexandre 
le  Grand  &  des  Romains.  Daniel 
put  lui  feul  en  rappreller  le  fou- 
venir  &  en  donner  Texplication. 
Le  Prophète  fut  élevé  aux  grandes 
dignités  du  royaume.  Joakim,  s'é- 
tant  révolté  contre  le  roi  de  Ba- 
bylone y  en  fut  aufli -tôt  puni. 
Après  la  mort  de  Joakim  ,  le 
royaume  paiTa  à  Jéchonias ,  fon 
fils.  Jérufalem  ayant  été  prife  par 
Nabuchodonofor ,  les  tréfors ,  que 
rènfermoit  cette  ville ,  furent  tranf> 
portés  à  Babylone. 

Sédécias  fut  mis  fur  le  trône; 
mais ,  ayant  fait  alliance  avec  Pha- 
raon Éphrée,  roi  d'Egypte, il  rom- 
pit le  ferment  de  fidélité  ,  qu'il 
avoit  prêté  au  roi  de  Babylone. 
Nabuchodonofor  fongea  auffi-tôt  à  . 
en  tirer  yeng^nce.  Il  alla  camper 
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devant  Jérufalem  &  àédt  les  Égyp- 
tiens, qui  étoient  venus  au  fecours 
de  cette  ville.  Après  un  an  de 
fiége ,  la  ville  fut  emportée  d'af- 
faut ,  &  il  s'y  fit  un  grand  carna- 
ge. Nabuchodonofor  fie  mourir  les 
deux  fils  de  Sédécias  en  fa  pré- 
fence  ,  avec  tous  les  nobles  &  les 
grands  de  Juda.  Il  lui  fit  enfuite 
crever  les  yeux  &  l'emmena  à 
Babylone  ^  oii  il  fut  mis  en  pri- 
fon.  La  ville  &  le  temple  furent 
,  livrés  au  pillage ,  &  les  fortifica- 
tions démolies. 

Nabuchodonofor ,  de  retour  à 
Babylone ,  fît  élever  une  ftatue 
d'or ,  &  ordonna  à  cous  fes  fujets 
de  l'adorer  ,  menaçant  quiconque 
lui  dé/bbéïroit ,  de  le'  faire  préci- 
piter dans  une  fournaife  ardente. 
Ce  fut  dans  cette  occafion  que 
trois  Jeunes  Hébreux  ,  Ananias  , 
Mifaël  &  Azarias ,  furent  confer- 
vés  d'une  manière  miraculeufe , 
au  milieu  des  flammes. 

L'an  572  ,  le  roi  de  Babylone 
s'empara  de  Tyr  ,  ville  célèbre , 
après  un  fiége  de  treize  ans.  Les 
habitans  ,  avant  que  de  fe  rendre  , 
firent  porter  la  plupart  de  leurs 
effets  dansMine  ifle  voifine  à  un 
demi  mille  du  rivage ,  où  ils  bâti- 
rent une  nouvelle  ville  ,  dont  les 
richefTes  &  la  magnificence  firent, 
dans  la  fuite  >  oublier  la  première. 

Cependant  ,  Nabuchodonofor 
ayant  eu  un  nouveau  fonge  plus 
effrayant  que  le  premier ,  Daniel 
fiic  encore  confulté.  Le  Prophète 
ne  lui  déguifa  jioîht  qu'il  feroit 
banni  de  la  compagnie  des  homme* 
pendant  fept  années  ;  &  que  ré- 
duit à  la  demeure  &  à  la  condi- 
tion des  bétes ,  il  paitroit  comme 
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elles ,  rberbe  des  champs  ;  qu9 
fon  royaume  lui  feroit  pourtant 
confervé ,  &  qu'il  le  recouvreroit 
après  ce  tems-là  ;ce  qui  fut ,  félon 
l'Ecriture  ,  accompli  à  la  lettre. 

L'an  562  ,  Évîlmérodach  fuc- 
céda  à  Nabuchodonofor ,  fon  père. 
Ce  Prince  fit  fortir  Jéchonias  ,  roi 
de  Juda ,  de  prifon ,  où  il  étoit  en- 
fermé depuis  près  de  trfente-fept 
ans.  On  place  fous  fon  règne  la 
découverte  ,  que  fit  Daniel  de  la 
fourberie  des  prêtres  de  Bel  ,  & 
la  délivrance  miraculeufe  de  ce 
Prophète  dans  la  foffe  aux  lions. 
Évilmérodach  fe  rendit  fi  odieux  , 
que  fes  propres  parens  confpiré-» 
rent  contre  lui ,  '&  le  firent  mou-« 
rir.  Son  règne  né  fut  que  de  deux 
ans.  Nérigliffor ,  fon  beau-frere  , 
chef  des  conjurés  ,  régna  à  fà  pla- 
ce. Ce  Roi  fut  tué  la  quatrième 
année  de  fon  règne ,  dans  une  ba- 
taille contre  Cyaxare  ,  roi  des 
Médes.  Laborofoarchod ,  fon  fils  ,' 
lui  fuccéda.  Lorfqu'il  fin  fur  le  trô- 
ne ,  il  s'abandonna  fans  réferve  à 
fon  humeur  cruelle  &  féroce.  Ce 
tyran  fut  tué  par  fês  '  fujets.  Il  ne 
régna  que  neuf  mois. 

Labynit  ou  Nabonid  monta  en- 
fuite  fur  le  trône  de  Babylone.  Ce 
Prince  'eut  encore  d'autres  noms, 
L'Écriture  l'appelle  Bahhafar.  Il 
étoit ,  fuivant  le  fentiment  com- 
mun ,  fils  d'Évilmérodach  ,  par 
Nitocris ,  femmç  de  ce  Prince ,  & 
par  conféquent  perit-fils  de  Na-* 
buchodonofor.  En  538  ,  dans' le 
tems  même  que  Tenoemi  étoit  aux 
portés  de  Babylone ,  &  qu'il  aiTié- 
geoit  la  ville  ,  le  roi  donnoit  iin 
grand  feflin  à  toute  fa  cour  ;  mais, 
u  joie  de  cette  fête  fut  ccoublée 
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par  une  vifion  bien  effrayante.  On 
vit  fortir  de  la  muraille  une  main  ^ 
qui  écrivit  en  caraâères ,  que  Da- 
niel feul  put  expliquer ,  la  con- 
damnation du  Roi  &  la  deilruc- 
tion  de  TEmpire.  En  effet,  la  nuit 
même  la  ville  fut  prife ,  &  Bal- 
^far  tué.  Ici  finie  l'empire  Baby- 
lonien. 

DESCRIPTION 

Topographique  de  la  Ville  de 
Babylone. 

Babylone  étoit  fituée  dans  une 
plaine  ,  dont  le  terroir  étoit  ex-* 
trêmement  gras  &  fertile.  Ses  mu- 
railles étoient  d'une  grandeur  pro* 
digieufe.  Elles  avoient  cinquante 
coudées  d*épaifleur ,  qui  font  dou- 
ze toifes  &  demie  ;  deux  cens  de 
hauteur  >  qui  font  cinquante  toi- 
fes ;  &  quatre  cens  quatre-vingts 
fiades  dé  circuit ,  qui  font  vingt- 
quatre  lieijies^  Elles  formoienc  un 
<}uarré  parfait  9  dont  chaque  côté 
étoit  de  fix  vingts  flades  ;  c'çA-à- 
ciire  ,  de  fix  lieues.  Elles  étoient 
toutes  bâties  de  larges  briques, 
cimeotées  de  bitume  ,  liqueur 
épaifle  &  glutineufe  ,  qui  fore  de 
terce  dans  ce  païs-là ,  qui  lie  plus, 
fortement  que  le  uiortier ,  &  qui 
Revient  beaucoup  plus  dure  que  la 
brique  ou  la  pierre  >  à  qui  elle  fèrc 
djS  ciment. 

Ces  muraille^  étoient  entou- 
rées d'un  vafte  foffé,  rempli  d'eau, 
&  revêtu  de  briques  des  deux  cô- 
tés. La  terre  qu'on  en  avoit  tirée 
en  le  ereufant ,  avoit  été  employée, 
à  faire  les  briques ,  dont  les  muraiU 
les  étoient  conflruites. 

j[^haque  côté  de  ce  grand  quar-. 
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ré  avoît  vingf-cinq  portes  d'aîraiii 
maffif  ;  ce  qui  en  tout  faifoit  cent^ 
D'où  vient  que  lorfque  Dieu  pro^ 
mit  à  Cyrus  la  conquête  de  Ba- 
bylone ,  il  lui  dit  :  je  marcherai 
devant  vous ,  &  je  romperai  les^ 
portes  d* airain.  Entre  ces  portes  , 
&  aux  angles  de  chaque  quarré  ,^ 
il  y  avoit  plufieurs  tours ,  élevéet 
de  dix  pieds  plus  haut  que  les 
murailles. 

Des  vingt-cinq  portes  de  cha- 
que côté  du  quarré  partoient  au- 
tant de  rues  ,  qui  aboutifibieni 
aux  portes  du  coté  oppoié  ;  de 
fone  qu'il  y  avoit  en  tout  cin. 
quante  rues ,  qui  fe  coupoienc  à, 
angles  droits.  Elles  étoient  bor-. 
dées  de  maifons',  qui  avoient  troîif 
ou  quatre  étages  ,  &  dont  le  de-i 
vant  étoit  orné  de  toutes  fortes 
d'efhbellifTemens.  Ces  maiibns 
n'étoient  point  contigues  >  ayant 
de  chaque  côté  un  vuide  ^  qui  les 
féparoit  les  unes  des  autres.  Oi^ 
avoit  laifié  aufii  une  grande  diftan* 
ce  entr'elles  &  les.  murs  de  la  ville. 
Ainfi,  Babylone  étoit  plus  gran* 
de  en  apparence  qu'en  réalité  , 
près  de  la  moitié  de  la  ville  étant 
coupée  par  des  janjins  &  pat 
des  terres  ,  qu'on  labouroit  6c 
qu'on  enfemençoit ,  comme  npu^ 
l'apprend  Quince-Curfe. 

Une  branche  de  TEuphrace  tra* 
verfoit  cette  grande  ville  du  nord . 
au  midi.  Oa  bâtit  de  chaque  côté 
de  h.  rivière  ,  pour  lui  fervir  de 
quai  ^  une  grande  muraille  de  bri- 
que &  de  bitume ,  de  la  même 
épaifleur  que  les  murs  de  la  ville* 
On  y  mit  des  portes  d'airain  vis* 
à-  vis  de  toutes  les  rues  ,  qui  coun 
poient  le  fleuve ,  avçç  4ç»  «ctsç^ 


.     B  A 

tes,  qui  y  conduifoiânt ,  &  dont 
les  habicans  avoient  accoutumé  de 
fe  fervir  pour  pafler  en  bateau 
dlun  bord  à  Tautre  ,  n'ayant  pas 
d'autre  paflage  fur  le  fleuve ,  avant 
que  le  pont  eût  été  conftruiu  Ces 
portes  étoient  ouvertes  pendant  le 
îpur  ;.  mais ,  la  nuit  on  les  tenoit 
fermées. 

Le  pont  ne  le  cédoit  pour  la 
beauté  à  aucun  des  autres  ou-» 
vrages.  Il  avoit  un  flade  ;  c'efl-à- 
.  dire  ,  cent  quatre-  toifes  de  long  ^ 
for  trente  pieds  de  large.  Les  ar- 
ches étoient  bâties  de  grofles  pier- 
*  ces  ,  qu'on  avoit  liées  enfemble 
avec  des    chaînes  de  fer  &k  du 
plomb  fendu.  Lorfqu'il  s'écoit  agji 
de  le  conClruire  »  on  avoit  défiour- 
né  le  âeu«e  >  &  mis  fon  lit.  à  fec 
pour  d'autres'raifons  encore ,  cotât 
SD^    no.us  le  dirons  bientôt.^  £t 
comme  tout  étoit. préparé  de  loin  y 
le  poVt  fut  conâruit  pendant  cet 
ÎAtervaUe^Auifi-bienque les  quais» 
dont  nous  avons  parlé. 

Ces  travaux,  objet  de  l'admi* 
tation>  des»  plu»  habiles  connoif« 
leurs  »  avoiont  tocore  plus  d*uti- 
Uté^  que  de-maonificence*  A  Tap* 
Broche  de  ïété^  le  foleil.  venant 
a  fondre*  les  .neiges  des  montagnes 
d'Arménie  ^  il  en  nalti  une  grande; 
qrue  d'eaux  àam  le&  mois  de  Juin^ 
J^uillet  &.  Août  y  qui  ,  fe  j^ttant 
dans-l'Euphrate-»,  lui  font  franchir 
iès  bord»  dans  cette  faifon,  de  la 
même  manière  que  le  Nil  fe  dé^ 
borde  en  Egypte^  Comme  la  ville 
&  le  païs  en  fouffroient  beaucoup 
*dëi  dommage,  pour  y  remédier 
,  Qn>  fit  tirer  fort  hsuut>  au-defliis  de. 
la  ville  deux  canaux  artificiels  pour 
détQumcr.  dans  It  Tig^  ce$  eattx> 
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débordées  f  avant  qu'elles  fuflent 
parvenues  à  Babylone.  Afin  que 
le  païs  fût  encore  plus  en  fikreté 
qpntre  les  inondations  ,  on  fît 
conftruire.  une  prodigieuiê  digue 
de  brique  cimentée  de  bitume  des 
deux  coté»  du  fieuve  pour  le  rete- 
nir dans  fon  lit,  laquelle  s*écendoit 
depuis  la  tête  des,  canaux  anifi- 
ciels  jufques.  à  la  ville  â&  un  peu 
au-defibus. 

Pour  faciliter  la  conftruâion  A 
la  plupart  des.  ouvrages  ,  dont 
nous  venons  de  parler  ,  il  avoit 
fiàllu  détourner  le  cours  de  la  ri- 
vière. Oh  avoit ,  pour  cela ,  creu* 
ie  à  l'occident  de  Babylone  un 
grand  lac  ,  qui,  félon  Hérodote  ^ 
avoit  quatre  cens  vjngt  ftades»  en 
quarré  ;  c'efl- à-dire  ,  vingc«-une 
heues ,  &  trente- cinq  pieds  de 
profiondeur,  ou ^  félon  méeaflhè* 
ne  ,  foixante  -  quinze  pieds.  Le 
fleuve  fut  conduit  tout  emier  dam; 
ce  vafte  lac  par  un  canal  qu'oii 
avoit  coupé  à  fon  bord  occulen* 
tal  ;  &  locfque  tous  les  iHivcages 
furent'  finis<,|  on.  le  fit.  rentrer  daoe 
fon.  lit  ordinaire*  Cependant,  de 
poir  q^e  rSuphrate  ,dans^l(e  tpmi^ 
de.  &S.  crues  »,  n'inondât  la  ville 
par  les!  portes  q^i  y.  conduifoient^ 
on.conferva  le  lac  avec  fon  canal» 
L'eau,qui  y  étoitconduite  &  reçue 
dans  le  tems  de&débordexnens ,  y^ 
étoit confervée.  comme  dans  uHre«» 
fervoir  commun  ,  d*au  on  la  tirait 
par  le  moyen  deséciufes,  dans  lesf 
temsiCon  venables  pour:  arrofer  ie& 
terres  voifines.  Ce  lac  fervoit  donc 
en  même  tems.  à  défendre  le  paxs 
contre  les  inondations  &  aie  ferû-^ 
lifef; 

^ous'  rapporterons  ce   qvv'on( 
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dit  les  Anciens  des  merveilles  de 
Babylone  ;  mail ,  il  y  en  a  qu'on 
à  de  la  peine  à  concevoir  ;  oc  de 
ce  nombre  efl  la  vafte  étendue  dm 
lac  ,  qu'on  vient  de  décrire.-  Bé- 
Tofe  ,  Méeafthène  &  Abydèfte , 
cités  par  Jofephe  &  par  Eufébe , 
font  Nabuchodonofor  auteur  de 
prefque  tous  ces  ouvrages.  Mais, 
Hérodote  attribue  le  pont  ,  les 
dpux  quais  de  la  rivière ,  &  le  lac 
a  Nitocrrs ,  belle- fille  de  ce  mo- 
narque. Peut-être  que  Nitocris 
mit  la  dernière  main  à  ce  que  fon 
beau-pere  avoir  laiiTé  imparfait  à 
fa  mort;  ce -qui  lui  a  valu  ,  chez 
cet  Hiflorien  ,  Thonneur  de  toute 
Téntreprife.   * 

Aux  deux  extrémités  du  pont , 
îl  y  avoit'  deux  palais ,  qui  com- 
muniquoient  enfemble  par  une 
voûte  >  qu'on  avoit  condruite  fous 
le  lie  dti  fleuve  ^  pendant  qu'il 
étoit  à  fcc.  Le  vieux  palais  des 
fois  de  Babylone  ,  fitué  au  côté 
oriental  du  fleuve ,  avoit  trente 
Aades  de  circuit  ;  c'eft- à-dire  , 
Bne  lieue  &  demie*  Tout  près  de- 
là étoit  le  temple  de  Bel  ou  Bélus , 
dont  nous  parlerons  bientôt.  Le 
nouveau  palais ,  fttué  vis-à-vis  de 
l'autre,  au  côté  occidental  du  fleu- 
re, avoit  (bixante  f^ades  de  cir- 
cuit ,  qui  font  trois  lieues.  Il  étoit 
environné  d'une  triple  enceinte  de 
murailles,  féparées  l'une  de  l'au- 
tre par  un  efpace  aflez  confidéra- 
ble.  Ces  murailles ,  auffi  bien  que 
celles  de  l'autre  palais  ,.  étoient 
embellies  d'une  infinité  de  fculptu- 
res  ,  qui  repréfentoient  au  naturel 
foutes  •  fortes  d'animaux.  On  y 
voyoit  fur  tout  une  chafle ,  oîi  Sé- 
iniramis  de  defliis  fon  cheval  laa- 
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çoît  un  jgveîot  contre  un  léopard  V 
&  oii  Ni  nus,  fon  mari,  perçoit - 
un  lion. 

Dans  ce  dernier  palais  étoient 
ces  jardins  fufpendus  ,  fi  renom- 
més parmi  les  Grecs.    Ils    for- 
moient  un  quarré ,  dont  chaque 
côté  avoit  quatre  cens  pieds.  Ils 
étoient  élevés ,  &  formoient  plu- 
fieurs  larges  terr^fifes ,  pofées  en 
forme   d'amphithéâtre  ,    dont  la 
plus  haute  égaloit  la  hauteur  des 
murs  de  la  ville.  On  montoit  d'une 
terrafllie  à  l'autre  par  un  efcalier 
large  de  dix  pieds.  La  mafle  en- 
tière étoit  foûtenue  par  de  gran-    * 
des  voûtes  bâtiçs  l'une  fiir  l'autre, 
&  fortifiée  d'une  muraille  de  vingt- 
deux  pieds  d'épaiffeur ,  qui  Ten- 
touroit   de   toutes  parts.  Sur  le 
fommet  de  ces  voûtes  ,  on  avoit 
po(é.de  grandes  pierres  plates  de 
&ize  pieds  de  long  &  de  quatre 
de  large*  On  avoit  mis  par-delfus 
une  couche  de    rofeaox  enduits 
d'une  grande  quantité  de  bitume  > 
fur  laquelle  il  y  avoit  deux  rangs 
de  brique  ,  liés  fortement  enfem- 
ble avec  du  mortier^  Tout  cela 
étoit  couvert  de  plaques  de  plomb  ; 
&  fur  cette  dernière  couche  étoit 
pofée  la  terre  du  jardin.  Ces  pla- 
tes-formes avoient  été  ainficonf- 
truites  ,  afin  que  l'humidité  de  la 
terre  ne  perçât  point  en  bas  ,  & 
ne  s'écoulât  point  au  travers  des 
voûtes.  La  terre,  qu'on  y  avoit  jet- 
tée ,  étoit  fi  profonde ,  que  les  plus 
grands  arbres  pouvoient  y  prendre 
racine.  Aufllï  toutes  les  terrafles 
en  étoient-elles  couvertes  ,  ainfi  * 
que  de  toute  forte  de  plantes  &  de 
fleurs  ,  propres  à  embellir  un  lieu 
de  pkti(ànce.  Sur  la  plui  haate  ter* 
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raffe ,  îl  y  avoit  une  pompe ,  qaî 
ne  paroiiloit  point ,  par  le  moyen 
de  laquelle  on  tifoit  en  haut  l'eau 
de  la  rivière ,  &  on  en  arrofoit 
de- là  tout  le  jardin.  On  avoit  mé- 
nagé, dans  l'efpace  qui  féparoit  les 
voûtes  fur  lefquelles  étoit  appuyé 
tout  ledifice ,  de  grandes  &  ma- 
gnifiques Talles  ,  qui  étoieiit  fore 
éclairées  ,  6l  qui  avoient  une  vue 
très -agréable. 

Amycis ,  femme  de  Nabucho- 
dono(br  ,  ayant  été  élevée  dans  la 
Médie ,  dont  Ailyage  ,  Ton  père , 
étoit  Roi ,  s'étoit  beaucoup  plue 
aux  montagnes  &  aux  forêts  de 
ce  païs-là.  tx  comme  elle  fouhai- 
toit  d'avoir  à  Babylone  quelque 
chofe  de  femblable  ,  Nabuchodo- 
Bofor  y  pour  lui  complaire ,  fit 
conflruire  ce  prodigieux  édifice. 
Diodore  dit  à  peu  près  la  même 
chofe  ',  mais  ,  il  ne  nomme  point 
les  perfonnes. 

Un  des  grands  ouvrages  ,  qu^îl 
y  eût  à  Babylone ,  étoit  le  temple 
de  Bel.  On  a  déjà  dit  qu'il  étoit 
fitué  près  du  vieux  palais.  Ce  qu'il 
avoit  de  plus  remarquable  >  étoit 
une  todr  prodigieufe ,  qui  étoit  au 
centre  de  cet  édifice  ,  bâtie  en 
quarré  y  laquelle,  félon  Hérodote, 
avoit  un  flade  de  longueur  fur  au- 
tant de  largeur  ^  & ,  félon  Stra- 
bon,  un  uade  audi  de  hauteur. 
Elle  confiiloit  en  huit  tours  bâties 
Tune  fur  l'autre ,  qui  alloient  tou- 
jours en  diminuant.  C'eft  pour- 
quoi ,  Strabon  lui  done  le  nom  de 
pyramidje.  On  prétend  &  on  dé- 
montre que  cette  tour  furpafToit 
de  beaucoup  en  hauteur  la  plus 
grande  d'É^ypte.  C'eft  ce  qui 
idonne  un  jufte  lieu  de  croire  > 
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comme  Bochart  Taiïure ,  que  c'eft 
la  même  qui  fut  bâtie  lors  de  la 
confufion  des  langues  ;  d'autant 
plus  que  les  Auteurs  profanes  re* 
marquent  qu'elle  fut  toute  bâtie 
de  brique  &  de  bitume  ,  comme 
l'Écriture  le  dit  de  la  tour  de  Ba- 
bel. On  y  montoit  par  des  degrés, 
qui  alloient  en  tournant  par  le 
dehors  ;  ce  qui  fignifie  peut-être 
une  rampe  douce  prife  dans  Té- 
paifleur  du  mur  ,  laquelle  tour- 
noyant huit  fois ,  avant  que  d'arri- 
ver au  fommet ,  formoit  une  ap- 
parence de  huit  cours  pofées  l'une 
fur  l'autre.  On  y  avoit  pratiqué 
plufieurs  grandes  chambres ,  avec 
des  voûtes  foûtenues  par  des  pi- 
liers. 

Alt  fommet  de  la  tour  ,  il  j 
avoit  une  efpèce  d'obfervatoire , 
par  le  iecours  duquel  les  Balsy  Io- 
niens s'étoient  rendus  habiles  en 
Agronomie  plus  qu'aucune  autie 
nation  ,  &  y  avoient  fait  en  peu 
de  tems  les  grands  progrès ,  que 
l'Hiûoire  leur  attribue.  Mais,  cette 
tour  étoit  principalement  deflinée 
au  culte  du  dieu  Bel  ou  Baal ,  &  à 
celui  de  plufieurs  autres  divinités, 
il  y  avoit  pour  cette  raifon  plu- 
fieurs chapelles  en  différens  en- 
droits de  la  tour.  Les  richeiTes  de 
ce  temple  en  Aatues  >  tables,  en- 
cenfoirs  ,  coupes  &  autres  vafes 
(acres  y  le  tout  d'or  mafiif ,  étoienc 
immenfes.  Parmi  ces  flatues  ,  il  y 
en  avoit  une  de  quarante  pieds  de 
haut ,  qui  (êule  pefoit  mille  taiens 
Babyloniens. 

Le  talent  Babylonien  ,  félon 
Pollux  dans  fon  Onomafllcon  , 
vaut  7000  dragmes  Attiques ,  & 
par  conféquent  un  fixièine  plu^ 
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que  le  talent  Attique  ,  qui  n'en 
vaut  que  6000.  Selon  le  dénom«- 
brement  >  que  Diodore  fait  des 
ikhefles  renfermées  dans  ce  tem- 
ple ,  la  ibmme  totale  efl  de  6300 
talens  Babyloniens.  Le  fixième  de 
6300  eft  1050.  Par  conféquent 
^300  talens  d'or  Babyloniens  va- 
lent 7350  talens  d'or  Attique.  Or 
73  50  talens  Attiques  d'argent  va-> 
fcnt  120/0000  livres  ;  ç'eft-à- 
cKre  ,  vingt-deux  millions  cin- 
quante mille  livres.  Comme  nous 
mettons  pour  les  Anciens  la  pro* 
portion  de  l'or  à  l'argeiYC  de  dix  à 
nn  5  7350  talens  Attiques  d'or 
doivent  valoir  220500000 livres; 
c'eft-à-dire  ,  deux  cens  vingt 
millons  cinq  cens  mille  livres. 

Ce  temple  fub(l(loit  encore  au 
tems  de  Xerxès.  Ce  Prince  ,  à 
Ion  retour  de  Ton  expédicton  con- 
tre la  Grèce  ,  le  démolit  ennère- 
nient ,  après  en  avoir  enlevé  les  tré> 
ibrs  immenfes.  Alexandre  »  quand 
il  fut  revenu  des  Indes  à  Babylo- 
ne  9  forma  le  deiTein  de  le  rebâtir  ; 
&  d'abord  ,  il  employa  dix  mille 
hommes  pour  nettoyer  la  *  pla- 
ce &  en  écarter  les  ruines.  Mais , 
comme  il  mourut  deux  moi! 
après  ,  l'entreprife  ce(Ik«  Il  faut 
pourtant  que  ce  temple  aie  été  re- 
conflruit  depuis ,  puifqu'il  exiftoic 
fous  Séleucus  Nicator. 

Tels  étoient  les  principaux  ou- 
vrages ,  qui  ont  rendu  BabyliMie 
fi  tameufe.  Quelques  -  uns  (ont 
^ttribuéspar  les  Auteurs  pro&nes, 
à  Sémiramis. 

La  prife  de  Babylone  par  Cy- 

(«v  Jerêm.  c.  »5.  v.  ii. 
ihj  Ifai.  c.  13.   V.  6.  ^  fiq*  c.  14. 
y»  %2»  M*  ^crcm»  c»  50.  v«  1*5»  &  fit' 
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rus  eft  un  des  plus  grands  événe* 
mens  de  TH-idoire  ancienne.  Les 
circonftances  »  qbi  l'ont  accompa- 
gnée ,  avoient  été  prédites  plu- 
sieurs années  auparavant  par  les 
Auteurs  facrés. 

L 

PrédUiion  de  la  captivité  des  Juîfi 
a  Babylone  &  de  fa  durée 

(a)  Dieu  ne  s'étoit  pas  conten» 
té  de  faire  prédire  long-tems  au- 
paravant *la  captivité  ,  que  fon 
■peuple  devoit  ibufFrir  à  Babylo- 
ne f  mais ,  il  avoit  encore  marqué 
le  nombre  précis  d'années  qu'elle 
devoit  durer.  Il  en  avoit  nxé  le 
terme  à  foixante^k  ans  9  après 
lefquels ,  il  avoit  promis  de  le  dé)î* 
vrer  ,  en  détruifant  avec  éclat  & 
fans  retour ,  la  ville  de  Babylone» 
qui  lui  avoit  fervi  de  pvifon.  Ser^ 
vient,  régi  Babylonis  fiptuaginta 
annis,  Ce  qui  avoit  allumé  la  co* 
1ère  de  E)ieu  contre  Babyione, 
c'étoit  l'orgueil  infupportable  de 
cette  ville  ,  la  dureté  inhumaine , 
qu'elle  avoit  exercée  contre  les 
Jutft  y  &  l'impiété  facrilége  de  fott 
Roi. 

I   L 

jiirrét  prononcé,  contre  Babylone» 
Prédation  des  maux  ,  qui  la 
doivent  accablery^  S^defa  ruinf 
entière: 

(^)  Aiguifei^vos  flèches  yremplif* 

fe\  vos  carquois.  [  C'eft  le  Pro- 

phétequi  parle  aux  Médes  Sraux 

Perfes.  ]  Le  Seigneur  a  fufc'ué  U 

courage  des  rois  de  MédU*^  Il  a 

cv   51.  f.  }.  é^  Jêf.  PCilm.  136.  v« 
8  ,  9» 
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formé  fà  réfolution  contre  Bubylo'. 
ne  9  afin  de  la  perdre  ^  parce  que  le 
tems  de  ia  vengeance  du  Seigneur 
efi  arrivé ,  le  tems  de  la  vengeance 
defon  Temple. 

PouJJeT^  des  cris  &  des  hurU^- 
mens  y  parce  que  le  jour  du  Sci" 

faneur  eft  proche Jour  cruel , 

plein  d'indignation ,  de  colère  &  de 
fureur» , , ,  Je  vais  vifiter  dans  ma 
colère  le  roi  de  Babylone  &  fon 
pals  ,  comnu  j'ai  vijité  le  roi 
d*AJfur. 

Attaque:^  cette  ville  impie,  Ren-' 
deijî^lui ,  félon  fes  œuvres.  Traitez- 
la  comme  elle  a  traité  les  autres^ 
tTéparpie;^  point  fes  jeunes  hom» 
mes.  Extermine^  toutes  fes  troupes. 
(Quiconque  fera  trouvé  dans  fes 
mitrailles ,  fefa  tué.  Tous  ceux  , 
quife  préfenteront  pour  la  défendre^ 
pafferont  au  fil  de  l'épée.  Les  en^ 
fans  feront  écrafàs  contre  la  terre  à 
leurs  yeux.  Leurs  maifons  feront 
pillées,  &  leurs  femmes  feront  vio^ 
lécs.  Je  vais  fufciter  contr'eux  les 
Médes  ,  qiû  ne  chercheront  points 
d'argent  ,  6»  qui  ne  fe  mettront 
point  en  peine  de  l'or  ;  mais  ,  ils. 
perceront  les  petits  enfans  de  leurs 
fiéches.  Us  n  auront  point  de  corn- 
pafjion  de  ceux  y  qui  font  encore, 
dans  les  entrailles  de  leurs  mères  ; 
&  ils  n'épargneront  point  ceux  , 
qui  ne  font  que  de  naître. . . .  Mal* 
keur  à  toi  ,  fille  de  Babylone  ! 
ffeureux  celui ,  qui  te  rendra  tous 
les  maux  ,  que  tu  nous  4  faifs  ! 
Heureux  celui  qjui  prendra,  tes  pe^ 
tits  enfans  ^&.les  brifera  contre  la 
pierre  ! 

Babylone  fi  magnifique  ^fifu^ 
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perbe  ,  cette  reine  entfe  les  royam^ 
mes  du  monde  y  qui  avoir  porté 
dans  un  fi  grand  éclat  l'orgueil  des 
Çhaldéens ,  fera  détruite  ,  comme 
le  Seigneur  renverfa  Sodome  & 
Gomorrhe.  Elle  ne  fera  plus  habi^ 
tée.  On  ne  la  rebâtira  jamais.  Ixs 
Arahes  n'y  drefferont  pas  même 
leurs  tentes  ,  &  les  pafteurs  rty 
vUndront  point  pour  y  faire  repa^ 
fer  leurs  troupeaux.  Mais  »  les  bi^ 
tes  fauvages  s'y  retireront.  Ses 
maifons  jeront  remplies  d'oifeaux. 
funeftes  &  noBumes.  Les  autr»-> 
ches  y  viendront  habiter. .  • .  •  Les 
hiboux  heurleront  à  l'envi  l'un  d% 
Vautre  dans  fes  maifons  fuperbes  , 
&  les  dragons  feront  leur  dçmeure 
■  dans  fes  palais  de  délices.. .  •  •  •  /< 
la  rendrai  la  demeure  des  hériffons^ 
Je  couvrirai  d'un  marais  le  lioL 
quelle  occupe  maintenant.  Je  re» 
chercherai  avec  foin  jufquâ  fes 
moindres  vejliges  pour  les  effacer., 
Le  Seigneur  des  armées  a  fait  ce 
ferment  ;  Je  jure  que  ce  que  j'ai 
réfoluy  arrivera  y  &  que  ce  que  j'ai 
arrêté  ,  s'exécutera. 

I  I  L 

Cyrus  appelle  pour  détruire  Baby^ 
lone  ^  pour  délivrer  les  Juifs., 

(a)  Cyrus  ,  dont  la  Providea* 
ce,  devoit  le  fervir ,  comme  d'un 
inûruxpeat  9  pour  accomplir  {e$ 
defleins  de  bonté  5c  de  mifericor-* 
de  fur  fon  peuple  >  avoir  été  nom- 
mé par  (on  nom  plus  de  deux  cens 
ans  avanr  fa  naiilance.  Et  atia 
qu'on  Qe  £ût  point  furpris  de  ia 
rapidité  étonnante  de  les  viâoi*;- 
ces,  Dieu  ^voit  marqué  en  ter^ 


(4)  Ifai,  c.  45.  ?•  I,  à^fit* 


if  B  A 

Aies  magnifiques ,  qu*il  feroît  luî- 
même  fon  guide  ;  qu'il  le  condui- 
roit  par  la  main  dans  toutes  Tes 
expéditions  ;  &  qu'il  lui  roumet<* 
ttoit  tous  les  Princes  de  la  terre. 
Voici  ce  que  dit  le  Seigneur  à  Cy- 
rus  y  qui  eft  mon  Chrift  y  que  j'ai 
fris  par  la  main  pour  lui  ajfujettir 
les  nations  ,  pour  mettre  en  fuite 
Us  Rois ,  pour  ouvrir  devant  lui 
toutes  les  portes  ,  fans  qu  aucune 
lui  foit  fermée.  Je  marcherai  devant 
vous,  J* humilierai  les  Grands  de 
la  terre.  Je  romperai  les  portes 
it airain  ,  &je  briferai  Us  gonds  de 
fer.  Je  vous  donnerai  les  tréfors  ca- 
chés &  les  richeffes  fecretes  6»  in- 
connues y  afin  que  vous  fçachie^ 
que  je  fuis  le  Seigneur ,  le  D/ieu 
d^Ifraél ,  qui  vous  ai  appelle  par 
votre  nom,y  à  caufe  de  Jacob  ,  qui 
efi  mon  ferviteur ,  d*Ifra'él  qui  ejl 
mon  élu, 

I  V. 

Dieu  donne  le  fignal  aux  chefs  & 

aux  troupes  pouf  marcher  contre 

Bahylone, 

(tf)  Place^  mon  étendard  ^  dit 
'  le  Seigneur  ,  fur  une  haute  mon- 
•  tagne  y  afin  qu'il  foit  vu  de  fort 
loin  ,  &  que  tous  ceux  ^m  doi- 
vent m'obéir  ',  connoiHent  mes 
ordres,  flauffes^  la  voix  à  Tégard 
de  ceux ,  qui  peuvent  vous  enten- 
dre :yii/fjy$g'/2f  de  la  main  ,  pour 
hâter  la  marche  de  ceux  qui  font 
trop  éloignés  ,  pour  difcerner  une 
autre  efpèce  de  commandement. 
i^ue  les  officiers  des  troupes  en- 
trent  dans  les  pavillons  des  Rois, 
Que  chaque  nation  fe  range  au- 
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tour  de  fon  Souverain ,  &  s'em- 
prefTe  de  venir  lui  offrir  fès  fervi- 
ces  dans  fon  pavillon ,  qui  eft  déjà 
tout  dreffé. 

J*ai  donné  mes  ordres  à  ceux  , 
que  y  ai  conf acres  à  V  exécution  de 
mes  dejfeins  j  &  ces  Rois  mar- 
chent déjà  pour  m'obéir,  quoi- 
qu'ils ne  me  connoifitnt  point. 
C'efV  moi  qui  les  ai  placés  fur  le 
trône ,  ôc  qui  leur  ai  (bumis  divers 
peuples  ,  pour  accomplir  par  eux 
mes  defleins.  J'ai  fait  venir  mes 
guerriers  y  pour  être  les  miniflres 
de  pta  colère.  Ils  tiennent  de  moi 
leur  courage  ,  leur  capacité  dans 
la  guerre ,  leur  patience ,  leur  fa- 
geue  ,  le  fuccès  dans  leurs  entre- 
prifes.  Ils  font  invincibles ,  parce 
qu'ils  me  fervent.  Tout  tremble 
devant  eux ,  parce  qu'ils  font  les 
miniftres  de  ma  colère  &  de  ma 
vengeance.  Us  travaillent  avec 
joie  pour  ma  gloire.  L'honneur , 
qu'ils  ont  de  m'avoir  pour  chef, 
oc  d'être  mandés  pour  délivrer  un 
peuple  que  j'aime  ,  les  remplit 
d'allégrefie  &  d'ardeur  ,  &  ils 
triomphent  déjà  dans  l'efpérance 
certaine  de  la  vidoire. 

Le  Prophète ,  témoin  en  efprît 
des  ordres  ,  qui  viennent  d'être 
donnés  ,  efl  étonné  dé  la  promp-» 
titude  avec  laquelle  les  Princes  8c 
les  peuples  les  exécutent.  Déjà  les 
montagnes  ,  s'écrie-t-il ,  retehttf- 
fent  des  cris  dijférens  d'une  multi^ 
tude  de  peuples.  J'entends  la  voix 
des  Rois  confédérés  &  des  nations 
qui  s' ajfemblent.  Le  Seigneur  des 
armées  fait  pajfer  en  revue  toutes 
Us  troupes  y  qu'il  defliru  à  la  guer-- 


(*)  Ifai,  c.  i|.  y,  I.  &  /«î»  ••  II»  T.  1» 
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re.  Elles  viennent  des  terres  les 
plus  reculées  &  de  V extrémité  du 
monde  ,  où  la  voix  du  Dieu  Sou- 
verain ,  qui  en  eft  le  maître  ,  a  fçu 
fè  fiaire  entendre. 

Mais ,  ce  n'eft  plus  la  vue  d'une 
armée  formidable  y  ni  des  Rois  de 
la  cerre ,  qui  me  frappe.  Je  ne 
vois  que  Dieu  feul  ;  6c  toute  le 
refte  ne  parolt  à  fa  fuite  que  com- 
me des  Miniilres  de  fa  juflice. 
C*ejt  le  Seigneur  lui-même  qui  mar- 
■^  che  avec  tous  les  inftrumens  de  fa 
colère  ,  pour  exterminer  toute  la 
terre.  DUum'a  révélé  une  épouvan* 
table  Prophétie,  V impie  Balthafar, 
roi  de  Babylone ,  continue  d'agir 
avec  impiété,  &  celui  qui  dépeu* 
ploit ,  continue  de  dépeupler  tout. 
Pour  arrêter  ces  excès ,  »  Prince 
»  des  Perfes  ;  partez  :  Afcende 
»  Aélam,  Et  vous  ,  Prince  des 
7}  Médes ,  formez  le  fiége  de  Ba- 
»  bylone  ;  objide  Mede.  Je  vais 
»  faire  cefler  tous  les  gémiffe-^ 
n  mens ,  dont  elle  étoit  la  caufe  ; 
j»  omnemgemitumejusceïïarefeciM 
Cette  ville  criminelle  eft  prife  & 
pillée.  Elle  eft  fans  pouvoir.  Moq, 
peuple  eft  délivré,. 

V. 

Circonflances  du  fiége  &  de  la  prife 
de  Babylone  ,  marquées  en  détail. 

(tf)  I.®  Cette  ville  fera  atta- 
quée d'une  manière  toute  extraor- 
dinaire >  à  laquelle  elle  ne  s'étoit 
point  du  tout  attendue  ;  venietfu- 
per  te  malum  ,  &  nefciès  ortum 
ejus.  Elle  fera  tout  d*un  coup  & 
en  un  moment  accablée  de  maux  , 
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qu'elle  n*avoit  pu  prévoir  ;  veniet 
fuper  te  repente  miferia ,  quam  nef- 
ciès. En  un  mot  y  elle  fera  prife 
comme  dans  un  filet ,  fans  s'être 
apperçue  qu'on  lui  tendoit  des 
pièges  :  lllaqueavi  te\  &  capta  es 
Bavylon  ,  &  nefciebas, 

2.^  Babylone  comptoit  que 
l'Euphrate  feul  pouvoit  la  rendre 
imprenable  ;  &  elle  étoit.  toute 
fière  de  (ê  voir  ainfi  défendue  par 
un  fleuve  fi  profond  :  Qun  habitas 
fuper  aquas  multas,  C*eft  Dîea 
même  j  qui  Ta  définie  de  la  fortes 
&  ce  fera  l'Euphrate  qui  fera  la 
caufe  de  fa  ruine.  Cyrus  ,  par  ua 
ftratagême  ,  qui  n'avoit  point  ea 
d'exemple  )ufques-là ,  &  qui  n*ea 
a  point  eu  depuis,  détournera  le 
cours  de  ce  fieuve,  mettra  fon  lit  à 
fec ,  &  par  là  s'ouvrira  un  paflage 
dans  la  y\\\Q\defertumfaciam  mort 
ejûs  y  &ficcabo  venam  ejus,,..  Sic- 
citas  fuper  aquas  ejus  erit,  &  aref* 
cent,  Cyrus  s'emparera  des  quais 
du  fieuve  ;  ôc  les  eaux  ,  qui  ren- 
doient  Babylone  inaccefiible  ^  fe- 
ront deftéchées  ,  comme  {\  le  feu 
y  avoit  pafle  ;  vada  prûtoccufatJt 
funl9^  &  paludes  incenjk  ficut  igni. 

3.^  Elle  fera  prife  de  nuit ,  un 
jour  de  fête  &  de  réjouiflance, 
pendant  que  touc  le  moifde  fera  à 
table  ,  &  que  Çqs  habitans  ne  fon- 
geront  qu'à  boire  &  à  manger; 
incalore  eorum  ponam  potus  m- 
rum  ,  &  inebriabo  eos ,  ut  fopian-^ 
tur  &  dormiant  fomnum  fempiter» 
num.  Il  eft  remarquable  que  c'eft 
Dieu  y  qui  fait  tout  ici  ,  qui  tend 
un  piège  à  Babylone  y/Z/^^^i/e^vi 


(tf)  Jerem.  <:.  50.  v«  14  ,  38.  c.  51.  v.  13.  ër  feq»  Ifaî.  c.  13.  v.  14.  c.  14.  r, 
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$£  ,  qui  féche  les  eaax  du  fleuve  , 
ficcaho  venant  ejus ,  qui  enivre  & 
ailoupit  fes  princes ,  inebriabo  prin- 
cipes ejus, 

4.®  Le  Roi  entrera  tout  d'un 
coup  dans  un  trouble  &i  une  agi- 
tation incroyables.  Mes  entrdilîes 
font  pénétrées  de  douleur.  Je  fuis 
déchiré  au- dedans  de  moi  comme 
Une  femme ,  qui  efl  en  travail.  Ce 
fue  j'entends  ,  me  caufe  des  can^ 
•vulfions.  Ce  que  je  vois  ^  me  jette 
dans  le  trouble.  Mon  cœurfouffre 
de  violentes  agitations.  Jefuisfaifi 
de  terreur  &  d'effroi.  Dieu  a  chan-, 
gé  le  commencement  d*une  nuit  qui 
itoit  Vobjet  de  mes  dejîrs  ,  en  un 
fttjet  de  terreur.  C*eft  Tétat  de  Bal- 
(hafar ,  lorfqu^au  milieu  du  repas  , 
il  vit  for  tir  de  la  muraille  une 
fiiain ,  qui  écrivoit  des  caraélères  » 
qu'aucun  de  fes  Devins  ne  put  y  ni 
expliquer ,  tii  lire  ;  &  fur  tout  lorf- 
que  Daniel  lui  déclara  que  ces  ca- 
r^dères  contenpiem  l'arrêtée  fa 
more.  Alors  ,  dit  TÉcriture  >  le* 
vif  âge  du  Roife  changea ,  lespcn~ 
fées  y  qui  agitoient  fon  efprit  ,  le 
troublèrent  ,  fes  reins  fe  relâché- 
rent  ,  &  dans  fon  tremblement  fes 
genoux  fe  choquaient  l'un  l'autre. 
L'étonnement  ,  la  frayeur ,  la  dé- 
feillance  ,*le  tremblement  de  Bal- 
riiafar  font  exprimés  par  le  Prp- 
pkéte  ,  qui  en  a  été  le  témoin , 
comme  par  le  Prophète ,  qui  les 
avoir  prédits  deux  cens  ans  aupa* 
ravant. 

Mais ,  il  falloit  qu'Ifaïe  fût  édai-' 
r^  d*une  hiraière  bien  diviae ,  pout 
ajouter  imn>édiatement  après  îa 
defcription  du  trouble  de  Balthafar, 
les  paroles  qui  fui  vent:  Couvre;;^  la 
table  ;  confidére\avec  apentton  du 
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haut  d*une  guérite  ;  mange[  ,  huve^. 
C'eft  que  Balthafar,d'abord  effrayé 
&  perdant  courage  ,  fera  confolé 
&  enfuite  rafluré  par  fes  court!* 
fans  &  plus  encore  par  la  Reine  , 
fa  mère ,  qui  lui  avoit  dit ,  dès  le 
commencement,  qu'il  ne  devcwt 
pas  fe  livrer  à  fes  craintes  &  à  fes 
allarmes  ;  non  te  contûrbent  cogi" 
tationes  tua ,  neque  faciès  tua  im^ 
mutetur.  On  Texhortera  donc  à  fe 
contenter  de  donner  de  bons  or- 
dres ,  pour  être  averti  de  tout  par 
les  fentinelles;  à  faire  fervir  de 
nouveau  ,  comme  fi  rien  n'étoit 
arrivé  ;  &  à  rappeller  la  joie  &  la 
tranquillité  ,  que  des  craintes  ex- 
celîives  lui  avoient  ôtées  ;  porte 
menfam  ;  contemplare  in  fpecula  ^ 
comede ,  Hbe. 

5  .^  Mais  pendant  queles  hommes 
donnent  ces  ordres  ,  Dieu  donne 
auffi  les  'fiens  de  fon  côté  :  Levei-- 
vous  y  Princes,  6* poliffe^vos  boU" 
cliersl  C*eft  Dieu  lui-même,  qui 
comfnande  aux  Princes  de  s'avan- 
cer ,  de  prendre  les  armes  ,  & 
d'entrer  fans  crainte  dans  une  ville 
noyée  dans  le  vin  ,  ou  plongée 
dans  le  fommeil.  » . 

6,^  Ifaïe  nous  apprend  deux 
circonAances  importantes  de  la 
prife  de  Babylone.  La  pretnière 
eft  que  les  troupes  ,  dont  elle  eft 
remplie ,  ne  feront  ferme  nulle 
part ,  tn  au  palais ,  ni  dans  la  ci- 
tadelle y  ni  dans  aucune  place  pu- 
blique ;  qu'elles  fe  débanderont , 
fans  penîër  a  autre  chofe  qu'à  la 
fuite  ;  &  qu'elles  fe  diviferom  en 
foyant  par  dhrerfes  routes  >  com- 
me un  troupeau  de  daims  ou  de 
brdsis  fe  diffipe,  dès  qu'il  eft  ef- 
frayé ;  &  erii  quaji  damula  fi^^ 
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gUns  ,  6»  quafi  ovis  ;  '&  non  erlt 
qui  congreget.  La  féconde  circonf- 
taoce  eft  que  la  plupart  de  ces 
troupes  étoient  à4a  folde  des  Ba- 
byloûiens  ,  mais  n*étoient  pas  de 
Babylone  ;  &  qu'elles  retourne- 
ront dans  les  provinces  ,d'où  elles 
avoicnt  été  tirées ,  fans  être  pour- 
fcrivies  par  les  vainqueurs ,  parce 
que  c*étoit  principalement  fur  les 
ciioyens  de  Babylone  que  la  ven- 
geaice  divine  devoit  tomber  ; 
umtfyuifque  ad populum  fuum  con" 
vertetur,  ^  firmài  ad  terrant  fuam 
fugitm. 

.  7.^  Ehfin  ,  fans  parler  du  car- 
nage horrH^le  ,  qui  doit  fe  faire 
des  habitans  de  Babylone ,  oii  l'on 
n'épargnera  ,  ni  les  vieillards ,  ni 
les  femmes  ,  ni  les  enfans  j  pas 
même  ceux  ,  qui  feront  encore 
enfermés  dans  le  fein  de  leurs  mè- 
res ,  ce  qui  a  déjà  été  marqué  ci- 
devant  ;  une  dernière  circonftance 
cft  la  mort  du  Roi  même^  qui 
fera  privé  de- fépulture,  &  Tex- 
tinâion  entière  <{e  la  famiHe  roya- 
le ,  annoncées  dans  TÉcriture  d'u- 
ne manière  bien  ef&ayance,  mais 
en  même  tems  bien  inftruftive 
pour  les  'Princes»  Pour  toi  ,  tu 
feras  jette  loin  de  ton  fépulcre  com^ 

me  un  tronc  abominable Tu 

ne  feras  pbint  mis  dans  le  tombeau 
de  tes  ancêtres  ,  parce  que  tu  as 
ruiné  ton  royaume  ,  tu  as  fait  pi" 
Tir  ton  peuple.  Il  eft  jufte  qu'on 
oublie  un  Roi ,  qui  ne  s'eft  jamais 
ibuvenu  qu'il  étoit  le  proteâeur 
&  le  père  de  fon  peuple.  On  doit 
refuier  jufqu'au  tombeau  à  celui 
qui  n'a  vécu  que  pour  ruiner  fon 
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propre  pais.  Il  doit  être'fêparé  de 
tous  les  hommes  >  puifqu'il  en  « 
été  l'ennemà  II  étoit  femblablc 
aux  bêtes  farouches  ,  6c  il  en  aurt 
la  fépulture.  Et  puifqu'ii  n'avoic 
aucun  fentiment  humain ,  il  eft 
indigne  qu'on  en  ait  aucun  à  îotk 
égard.  C'eft  l'arrêt  que  Dieu  lui* 
même  prononce  contre  Baltha&r; 
&  il  étend  cette  malédiâion  juf- 

3ues  fur  fes  en6uis ,  qu'on  regar- 
oit  comme  aflbciés  au  trône  9  & 
comme  la  fource  d'une  longue 
poftérité  de  ICois ,  &  que  les  fla^ 
teurs  n'entretenoient  que  de  leur 
fiiture  grandeur.  Prépare^  ces  r/i- 
fans  à  être  égorgés  comme  des  viâ!u 
mes  À  caufe  de  l* iniquité  de  leurs 

pères Us  ne  feront  point  les 

hériùers  du  royaume  de  leur  père» 
Je  m'élèverai  contre  eux.  Je  per^ 
drai  le  nom  de  Babylone^  T exter- 
minerai les  refies  de  cette  Êunille  » 
le  fils  &  le  petit-fils  ,  dit  le  Sei» 
gneur» 

Voilà  un  détail  bien  circonfian* 
cié  de  tout  ce  qui  doit  arriver  à 
l'impie  Babylone.  Voyons  -  en 
maintenant  l'exécution* 

VI.' 

Defcriptîon  de  la  prife  de  Bahylone. 

{a)  Le  fiége  de  cette  place 
n'écoit  pas  une  entreprife  facile; 
mais  aucune  difEcuhé  ne  fut  capa- 
ble de  détourner  Cyrus  de  fon 
defTein.  Ce  Prince  défefpérant  de 
prendre  la  place  d'aflaut ,  laifla 
croire  qu'il  fongeoit  à  la  réduire 
par  la  famine.  Il  fit  donc  tirer 
d'abord  une  ligne  de  circonvallâ- 
tion  tout  au  tour  de  la  ville  avec 
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un  foffé  large  &  profond  ;  &  pour 
ne  pas  accabler  fes  croupes  de  fa- 
tigue ,  il  divifa  Ton  af mée  en  dou- 
ze parties,&  afligna  à  chacune  fon 
mois  pour  la  garde  des  tranchées. 
Les  affiégés  fe  croyant  en  pleine 
ïureté  ,  à  la  faveur  de  leurs  rem- 
parts &  de  leurs  magazins  ,  inful- 
toient  à  Cyrus  du  haut  de  leurs 
murailles ,  6c  fè  moquoient  de  la 
peine  inucile ,  qu'il  fe  donnoit ,  & 
cie  tout  ce  qu*il  faifoic  cbntr'eux. 

Quand  Cyrus  vit  que  le  fofle  , 
auquel  on  travailloit  depuis  lone- 
tems ,  écoit  achevé ,  il  fongea  fe- 
rieufeiîient  à  exécuter  (on  grand 
deffein ,  dont  il  n*avoit  encore  fait 
part  à  perfonne.  La  Providence 
lui  en  fournie  une  occafion ,  telle 
qu'il  la  pouvoit  fouhaiter.  Il  apprit 
qu'on  devoit  célébrer  à  Babylone 
une  grande  fête ,  &  que  les  Ba* 
byioniens  avoient  accoutumé  , 
dans  cette  folemnité ,  de  pafler  la 
nuit  entière  à  boire  &  à  faire  la 
débauche. 

Balthafar  prit  part  plus  qu'aucun 
autre ,  à  cette  réjouiflance  publi- 
que ,  &  fit  un  feilin  magnifique 
aux  premiers  ofGciers  de  fon 
royaume  &  aux  dames  de  la  cour. 
Dans  la  chaleur  du  vin  ,  il  fit  ap- 
porter les  vafes  d'or  &  d'argent , 
qui  avoient  été  enlevés  du  temple 
de  Jérufalem  ;  &  comme  pour  in- 
fulter  au  Dieu  d'Ifraël,  il  y  but 
lui  &  toute  fa  cour  ,  &  y  fit  boire 
toutes  fes  concubines.  Dieu ,  irrité 
d'une  telle  impiété  &  d'une  telle 
infolence  ,  lui  fit  fentir  dans  le 
moment  même  à  qui  il  s'étoit  at- 
taqué ,  &  fit  paroître  touc  à  coup  * 
fur  la  muraille  une  main  ^  qui 
ccrivgit  certains    caraâères,    le 
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Roî  ,  étrangement  furpris  &  ef- 
frayé de  cette  vifion  ,  manda  fur 
le  champ  tous  fes  Sages ,  tous  fes 
Devins ,  tous  fes  Aftrologues  pour 
lire  cette  écriture  &  en  expliquer 
le  fens.  Mais ,  ce  fut  inutilement» 
Aucun  d'eux  ne  put,  ni  expliquer, 
ni  lire  ces  caradères.  C'eft  peut- 
être  par  rapport  à  cet  événement 
qu'lfaïe ,  après  avoir  prédit  à  Ba- 
bylone ,  qu'elle  fe  trouvera  tout 
d'un  coup  accablée  de  maux ,  aux- 
quels elle  ne  s'attendoit  point  , 
ajoute  :  Appelle;;^  à  votre  fecours 
vos  enchanteurs, ....  Q^ue  vos 
jéfirolbgues  ,  qui  contefuplent  le. 
ciel  y  qui  étudient  le  cours  &  la 
diipofition  des  ajlres  ^  fe  préfentent 
maintenant ,  &  vous  /auvent,  La 
Reine  mère  [  c'étoit  Nitocris , 
princefTe  d'un  grand  mérite]  étant 
venue  au  bruit  de  ce  prodige  dans 
la  f^lle  du  feflitt  ,  ^âcha  de  rafTù- 
rer  l'efprit  du  Roi,  fon  fils,  & 
lui  parla  de  Daniel ,  dont  elle  con- 
noifToit  l'habileté  dans  ces  fortes 
de  matières  ,  &  qu'elle  avoit  tou- 
jours employé  dans  le  gouverne- 
ment de  rÉtat. 

Il  fut  donc  mandé  fur  le  champ, 
6c  parla  au  Roi  avec  une  liberté 
véritablement  prophétique.  Il  le 
fie  fouvenir  de  la  manière  terrible , 
dont  Dieu  a\/bit  puni  l'orgueil  de 
fon  grand-pere  Nabuchodonofor, 
&  l'abus  criant  qu'il  faifoit  de  fa 
puifTance  ,  ne  reconnoifîant  d'au- 
tre loi  que  fa  volonté ,  &  fe  croyant 
le  maître  d'élever  l'un  ,  d'abaifTer 
l'autre ,  de  ruiner  celui-ci ,  de  fai-» 
re  mourir  celui-là  ,  uniquement 
parce  que  tel  étoit  fon  bon  plaifir* 
w  Loin  de  profiter  de  fon  exem- 
»  pie  9  dit-il  au  Roi ,  vous  qui 
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h  êtes  fon  fils ,  vous  avez  affedé 
»  d'enchérir  fur  fon  orgueil  ÔL  fur 
»  fon  impiété.  Vous  vous  êtes 
»  élevé  contre  le  Dominateur  du 
»  'ciel  ;  vous  avez  fait  apporter 
»  devant  vous  les  vafes  de  (a  mai- 
n  fon  fainte  ,  &  vous  avez  bu  de- 
n  dans,  vous ,  vos  femmes  &  vos 
)y  concubines  ,  avec  les  Grahcis 
n  de  votre  cour.  Vous  avez  rendu 
»  un  hommage  public  de  louange 
n  Se  d'honneur  à  vos  dieux  d'or 
»  Si  d'argent ,  de  bois  &  de  pier- 
»  re ,  qui  ne  voyent-poinc,  qui 
n  n'entendent  point ,  qui  ne  fen- 
»:  tent  point  ;  &  vous  n'avez 
if  point  rendu  gloire  au  Dieu  ^ 
)>  qui  tient  votre  foufîle  dans  fa 
»  main  ,  Se  qui  eu  le  maître  de 
»  toutes  vos  aâions  Ôc  de  tous 
»  les  momens  de  votre  vie.  C'eft 
s»  pour  cela  que  Dieu  a  envoyé 
M  les  doigts  de  cette  main  ,  qui  à 
91  écrit  ce  qui  eu.  marqué  fur  la 
n  muraille.  Or ,  voici  ce  qui  efl 
|i  écrit  :  Mane  ,  Thecel,  Phares  ; 
i>  &  en  voici  l'interprétation.  Ma- 
ia  ne  ;  Dieu  a  compté  les  jours  de 
19  votre  règne  ,  &  il  en  a  marqué 
»  la  fia.  Thccel  ;  vous  avez  été 
3t  pef^  dans  la  balance  ,  &  on 
»  vous  a  trouvé  trop  léger.  Pha^ 
9  res  ;  votre  royaume  a  été  divi- 
»  fé ,  &  il  a  écé  donné  aux  Médes 
»  &  aux  Perfès^a 
;  Cette  interpiicatidn  làevoit  cn4 
core  augmenter  le  trouble.;  mais^ 
en  fe  ranura ,  apparemment  fur  ce 
que  le  malheur  n'étoi^  pas  annon-* 
ce:  comme  préfent  f  Ôt.que  l'ave- 
sir  pourroit  fournir  derezpédiens 
pour  le  détourner*  Ce  qui  eil  cer-. 
tain .»  c'eil  que  la  crainte  de  trou-- 
bler  une  joie  univerfelle  &..pré- 
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fente  ayant  fait  renvoyer 
cuffion  des  affaires  férieufes  à  ui| 
autre  tems ,  on  Te  remit  à  table  » 
&  l'on  pouffa  la  débauche  fore 
avant  dans  la  nuit. 
i  Cependant ,  Cyrus ,  bien  in- 
formé de  la  confufion  »  que  cette 
fête  avoit  coutume  de  répandre 
dans  le  palais  &  dans  la  ville  , 
avoit  pofté  une  partie  de  fes  trou* 
pes  à  iendroit  où  le  fleuve  entroit 
dans  la  ville,  &  l'autre  panie  à 
celui  où  il  en  fortoit,  6c  leur  avoit 
commandé  d'entrer  <ette  nuit  dans 
la  ville  par  le  lit  di|  fleuve  »  dès 
le  moment  qu'ils  le  trouveroient 
guéable.  Après  avoir  donné  tous 
les  ordres  néceflaires  ,  &  exhoné 
les  officiers  à  le  fuivre,  en  leur 
repréfentant  qu'il  marchoit  (bus  la 
conduite  des  dieux  ,  il  fit  ouvrir 
fur  le  foir  la  tranchée  des  deux 
côtés  de  la  rivière  y  au-deffous  6c 
au-deflus  de  la  ville ,  afin  d'y  faire 
écouler  les  eaux.  Par  ce  moyen  le 
lit  de  l'Euphrate  fe  trouva  bientôt 
à  ièc.  Alors ,  les  deux  corps  des 
troupes  ,  félon  leurs  ordres  ,  s'y 
jettérent ,  conduits  l'un  par  Go-* 
bryas  ,  &  l'autre  par  Gadacas ,  6c 
s'avancèrent  fans  trouver  d'ob(la-' 
de.  Le  ^ide  invifible,  qui  avoir 
promis  à^yrus  de  lui  ouvrir  tou- 
tes les  portes ,  s'étoit  fervi  de  la 
négligence  &  du  défordre,  qui  re« 
gpoient  par  tout  pendant  cette 
auit  de  diffolution  ,  pour  laiffer 
ouvertes  les  portes  d'airain  ,  qni 
fermaient  les  defcentes  du  quai 
vers  le  fleuve ,  qui  feules  auroient 
pu  faire  échouer  fon  entreprife. 
Ainfi ,  ces  deux  corps  de  troupes 
pénétrèrent  jufques  dans  le  cœur 
de  la  villç ,  iànj  trouver  daiéûA 
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tance  ;  &  s*étanc  rencontrés  au 
palais  royal ,  comme  ils  en  étoient 
convenus  ^  ils  furprirem  la  garde 
&  la  mirent  en  pièces.  Us  te  jet- 
térent  auffi-tôt  dans  le  palais  , 
dont  quelques-uns  de  ceux ,  qui 
étoient  au'dedans ,  avoient  ou-» 
vert  les  portes  pour  fçavoir  d'où 
venoit  le  bruit  qu'on  entendoit. 
Us  s'en  rendirent  les  maicres  ;  & 
ayant  rencontré  le  Roi  qui  venoit 
à  eux  ,  répée  à  la  main  y  à  la  tête 
de  ceux  qui  s*étoient  trouvés  à 
portée  de  le  fecourir ,  ils  le  tué-» 
rent ,  &  firent  main-baile  fur  tous 
ceux  qui  Taccompagnoient.  Le 
premier  foin  des  vainqueurs  ûxt 
de  remercier  les  dieux  d  avoir  en- 
fin puni  ce  Roi  impie.  Cette  re-» 
marque  de  Xénophon  mérite  d'ê* 
tre  pefée  ;  &  elle  s'accorde  mer» 
veilleulêment  avec  tout  ce  que 
rÉcriture  fainte  dit  de  l'impie  Bal- 
thafar. 

C'eft  alnfi  que  fut  anéantie  la 
puiffance  de  cette  ville  fuperbe , 
cinquante  ans  précifément  après 
qu'elle  eut  détruit  .Jérufalem  & 
ion  Temple.  Par-là  furent  accom- 
plies les  prédiâions ,  qu'Ifaïe  ,  Jé'^ 
rémie  &  Daniel  avoient  pronoft« 
cées  contr'elle  ,  commun  Ta- vil 
par  tout  ce  qui  a  été  rapporté  juf- 
qu'ici.  U  en  refle  une ,  la  plus  im« 
portante  de  toutes  ,  la  plus  in« 
croyable  ,  &  celle  néanmoins  qui 
eft  marquée  dans  l'Écriture  de  lar 
manière  la  plus  préciiè  &4a  plus 
forte  ;  prédiâion  accomplie  à  la 
lettre  dans  tous  fes  points  ^  &  dont 
la  preuve  eft  aâuellement  fubftf- 
tante  9  la  plus  facile  à  vérifier  >  & 
}a  plus  inconteilable.  C'eft  la  pré- 
diâioa  de  la  ruine  totale  &  entiè"* 
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re  de  Babyjone  ,  enforte  qu'îl 
n'en  doit  pas  refter  le  moindre 
veilige. 

VII. 

Accomplijfement  de  la  prédiSiion 
de  la  ruine  totale  de  Bahylone» 

Cette  prédiâion  fe  trouve  dans 
plufieurs  Prophètes ,  mais  fur  tout 
dans  Ifaïe  ,  au  Chapitre  XIII , 
depuis  le  verfet  19  jufqu'au  verfet 
a 2,  &  au  Chapitre  XIV,  ver- 
fets  23  &  24,  On  l'a  rapportée 
dans  ion  entier  ci-deflus»  Il  y  eft 
marqué  que  Babylone  fera  entiè- 
rement détruite ,  comme  le  furent 
autrefois  les  villes  criminelles  de 
Sodome  &  de  Gomorrhe  ;  qu'elle 
ne  iêra  plus  habitée  ;  qu'on  ne  la 
rebâtira  jamais;  que  les  Arabes 
n'y  dreftèront  pas  même  leurs 
tentas  ,  &  que  les  pafteurs  n'y 
viendront  point  pour  y  faire  re** 
pofer  leurs  troupeaux  ;  qu'elle  de-» 
viendra  la  cetra:  te  des  bétes  iâu<* 
yages  (k^des  oifeaux  noâurnes; 
qu'un  marais  couvrira  l.e  lieu  9 
qu'elle  avoit  occupé ,  enibrte  qu'il 
ne  reftera  .pas  même  des  veôiges 
de.  L'endroit ,  oîi  elle  aura  été» 
C'eft  Dieu  même ,  qui  av<4t  pro** 
nonce  cet  Arrêt.  *  - 

i.^  Babylone  perdit  d'abord  l« 
qualité  de  ville  royale.  Les  Rois 
de  Perfe  lui  préférèrent  un  autre 
iëfoun  Snfe,Écbatane,Perfépohs; 
toute  autre  demeure  leur  plut  da^^ 
yantage  ,  &  ils  ruinèrent  eux- 
mêmes  une  panie  de  la  ville. 

2.**  Strabon  6c  Pline  nous  ajH» 
prennent  que  les  Macédoniens^ 
qui  fuccédérent  aux  Periês  »  noti 
ieulement  la  négligèrent  &  ne  fa^ 
xent  occupés ,  ni  du  loin  de  Vcair 
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beinr  ,  ni  de  celui  de  la  réparer  ; 
mais ,  qu'ils  aifeâérent  même  de 
bâtir  dans  Ton  voiflnage  Séleuciei 
pour  la  faire  abandonner  &  pour 
lui  6ter Tes  habirans.  Il  n*y  a  rien 
de  plus  propre  à  expliquer  ce  que 
le  Prophète  avoit  prédit  :  JVbn 
habitabitur»  Ses  propres  maîtrei 
s'appliquent  à  la  rendre  déferte. 

3.®  Les  nouveaux  rois  de  Per- 
fe ,  qui  devinrent  maîtres  de  Ba-* 
bylone ,  achevèrent  de  la  ruiner 
en  bâtiflant  Ctéfiphon ,  qui  lui  en- 
leva  ce  qui  lui  refloit  d'habitans: 
Et  il  fembloir  que  depuis  qu'elle 
avoit  été  frappée  d'anathême  , 
ceux  ,  qui  dévoient  être  fes  pro- 
teâears ,  dévenoient  fes  ennemis  ; 
&  que  tous  croyoient  être  chargés 
du  foin  de  la  réduire  en  folitude  , 
mais  par  des  voies  indirefies  & 
fans  employer  la  violence ,  afin 
qu'il  fur  plus  manifefte  que  c*étoit 
la  main  de  Dieu ,  plutôt  que  celle 
des  hommes  ^  qui  s'appliqupit  à 
l'anéantir. 

4.*>  Elle  fut  fi  univerfellement 
abandonnée  ,  qu'il  ne  refta  plus 

Ïue  l'enceinte  de  fes  murailles, 
ille  étoit  réduite  à  cet  état ,  du 
tems  que  Paufanias  écrivoit  fes 
obfervations  fur  la  Grèce.  Illa 
autem  Babylon ,  omnium  quas  un 
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qm/ifol  âfpexit  urbium  ni/Êbi 
jaWprater  muros  nihil  haUFrdï^, 
qui, 

5.^  Les  Rois  de  Perfe  ,  la 
voyant  déferte  ,.en  firent  un  parc , 
où  ils  enfermèrent  des  bêtes  fau- 
vages  pour  la  chafie.  Elle  devint 
ainfi ,  comme  le  Prophète  Tavoit 
prédit,  la  demeure  des  animaux 
cruels  &  ennemis  de  l'homme ,  ou 
fugitifs  &L  timides.  Ses  citoyens 
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furent  convertis  en  des  iàngliers, 
éts  léopards ,  de^  ours  ,  des  |net 
fauvages ,  des  cerfs.  Babylone  fiic 
la  retraite  des  bêtes  funeAes ,  fau- 
vages, ennemies  de  la  lumière.  Re» 
qmcjcent  ibi  befiiœ ,  £•  repUbuntur 
domus  illorum  draconibus  ,  6ic. 

Saint  Jérôme  nous  a  conlerv£ 
cette  précieufe  remarque.  U  la 
tenoit  d'un  religieux  Perfan  ,  qui 
avoit  vu  ce  qu'il  lui  avoit  rappor- 
té. Didicimns  â  quodam  fratrt 
Elamita  ,  qui  de  illis  finibus  cgre— 
diensy  nunc  Jerofolymis  vitam  exi* 
git  Monachorum  ,  venationes  re- 
gias  tjje  in  Babylone,  &  vmnis 
gêner is  beftiaî  murorum  ejus  ambi» 
tu  iantitm  contineri, 

6."  Mais  ,  c'étoit  encore  trop 
que  les  murs  de  Babylone  fubfif- 
taflfent.  Ils  tombèrent  en  plufieurs 
endroits  ^  &  ne  furent  pas  réparés. 
Le  refte  fuivit  par  divers  accidens. 
Les  bêtes  ,  qui  fervoient  aux  plai- 
firs  des  rois  de  Perfe  ,  fortirent. 
Les  ferpens  &  les  fcorpions  de- 
meurèrent ;  &  elle  devint  un  lieu 
redoutable  pour  ceux  ,  qui  au- 
roient  eu  quelque  curiofité  pour 
vifiter  fes  Antiquités.  L'Euphrate  , 
qui  la  traverfoit,  n'ayant  plus  un 
canal  libre  ,  prit ,  avec  le  tems  , 
fon  cours  ailleurs.  Et  il  ne  reftoit , 
au  cems  de  Théodoret ,  qu'un  filec 
d'eau  ,  qui  couloit  à  travers  le» 
mafures  ,  &  qui  n'ayant  plus  de 
pente  ni  d'écoulement  libre ,  dé- 
généroit  nécefTairement  en  un  ma- 
rais. 

7.**  Par  tous  ces  changemens, 
Babylone  devint  entièrement  dé- 
ferte; &  tous  fes  environs  devin- 
rent aufii  affreux  ôc  aufli  aban- 
donnés que  le  lieu,  qu^elle avoir 
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occupé  ;  &  ies  Géographes  les 
plus  habiles  ne  fçavent  aujour-. 
d'hiîi  où  le  déterminer*  Ainfi ,  fut 
accompli  à  la  lettre  ce  que  Dieu 
avoit  prédit  :  »  Je  perderai  le  nom 

3>  de  Babylone Je  couvrirai 

n  d'un  marais  le  lieu  y  qu'elle  oc- 
»  cupe  maintenant.  Je  recherche-, 
39  rai  avec  foin  jufqu'à  ks  moin» 
»  dres  veAiges  pour  les  efFacer.  u 
Se  ferai  tnoi-même  la  recherche , 
die  le  Seigneur ,  avec  un  œil  ja- 
loux ,  pour  découvrir  s'il  ne  refie- 
ra rien  d'une  ville  ennemie  de  mon 
nom  &  de  Jérufalem.  Je  balaierai 
avec  foin  la  place ,  où  elle  aura 
été  ;  &  je  la  rendrai  fi  nette  »  en 
effaçant  jufqu*aux  moindres  vefli- 
ges  d*une  ville  ,  que  perfonne  ne 
pourra  conferver  la  mémoire  du 
lieu  choifi  par  Nemrod ,  6c  aboli 
par  moi  qui  fuis  le  Seigneur.  Sco^ 
pabo  eam  in  fcopa  terens  ,  dkït 
Dominas  extrcituum. 

8.^  Dieu  ne  s'étoit  pas  con- 
tenté de  faire  prédire  tous  ces 
changemens  ;  il  avoit  voulu  ter- 
miner &  fceller  cette  prédidion 
par  un  ferment ,  pour  en  marquer 
davantage  la  certitude  :  »  Le  Sei-r 
I)  gneur  des  armées  a  fait  ce  fer- 
»  ment  :  Je  jure  que  ce  que  yai 
»  réfolu  ,  arrivera  ,&  que  ce  que 
M  j'ai  arrêté  y  s* exécutera.  (cMais , 
pour  donner  à  ce  formidable  fer- 
ment toute  fon  étendue ,  il  ne  faut 
pas  le  borner  ,  ni  à  Babylone ,  ni 
au  peuple  qui  l'a  habité  ,  ni  aux 
Princes  qui  y  ont  régné.  Cefl  la 
malédiâion  du  monde  entier ,  que 
nous  lifons  ici.  Cefl  Tanathême 
général  des  impies.  Cefl  l'arrêc 
K)udroyant  ,  qui  féparera  pour 
toujours  les  deu)^  €ité$  de  Baby- 
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lone  &  de  Jérufalem,  &  qui  met- 
tra un  éternel  divorce  entre  les 
Saints  &  les  Réprouvés.  Les  Écri- 
tures ,  qui  l'ont  prédit ,  fubfifleront 
iufqu'au  jour  où  il  fera  exécuté. 
La  fentence  en  efl  écrite  ici  & 
mife  comme  en  dépôt  dans  les  ar- 
chives publiques  de  la  religion. 
Juravit  Dominus  exercituum  ,  di^ 
cens  :  fi  non  ut  putavi ,  ita  erit  ;  & 
quomodo  trafiavi  ^fic  eveniet» 

WVu  refle ,  il  efl  à  propos  de  re- 
marquer f  pour  l'intelligence  des 
anciens  Auteurs,  que  la  prédic- 
tion de  la  ruine  totale  de  Babylone 
ne  s'exécuta  que  fuccèfTivement. 
En  effet ,  Plutarque ,  en  parlant 
de  l'expédition  de  Craffus  contre 
les  Parthes  ,  die  que  la  plus  gran- 
de de  toutes  les  fautes  ,  qu'il  fit 
dans  cjtte  guerre ,  après  celle  de 
l'avoir  entreprife  ,  ce  fut  d'avoir 
négligé  de  fe  faifir  de  Babylone  & 
de  Seleucie  ,  villes  toujours-enne- 
mies des  Parthes. 

M.  Prideaux  ,  dans  fon  hifloire 
des  Juifs ,  prétend  que  Plutarque 
s'efl  trompé  dans  cet  endroit  ; 
qu'il  a  pris  deux  noms  d'une  même 
ville  pour  le  nom  de  deux  villes 
différentes  ;  que  Babylone  &  Se- 
leucie étoient  alors  la  même  ville  ; 
&  que ,  lorfque  CrafTus  alla  dans 
ce  ujj^là  9  il  y  avoit  long-t^ps 
que^PIcienne  Babylone  nt^JT- 
toit  plus.  Il  fonde  cette  critique 
fur  des  paifages  de  Strabon  j  de 
Pline  &  de  Paufanias ,  qu'il  a  rap- 
portés en  ces  termes  :  n  Pline  dit 
3>  que  Babylone  avoit  été  épuifée 
»  ahabitans,  &  rendue  touc-à- 
i>  fait  déferte  par  le  voifinage  de 
»  Séleucie  fur  le  Tigre  ,  que  Sé- 
n  leucuç  Nicator  avoit  fait  bâtir 
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9>  exprès;  &  Strabon  3\t  la  même 
»  chofe ,  audi-bien  que  Paufanias 
»  dans  (es  Arcadiques.  Car ,  ce 
i>  dernier  dit  que  Babylone  ,  au- 
n  trefoîs  ia  plus  grande  ville  ,  que 
n  le  foleil  eût  jamais  éclairée , 
»  n'avoir  plus  rien  que  fes  mu- 
»  railles,  u 

Il  eft  fecile  de  prouver ,  dit  M. 
Secoufle  ,  que  M.  Prideaux  s^efl 
trompé  dans  fa  critique  ;  &  pour 
cela ,  il  fufEt  d'examiner  les  pafTa- 
ges  qu'il  a  cités',  &  de  les  com- 
parer avec  d'autres  endroits  des 
mêmes  Auteurs. 

Le  paflage  de  Strabon  eft  for- 
mel contre  lui  ;  &  Ton  eft  furpris 
d'y  trouver  précifément  le  con- 
traire de  ce  qu'il  lui  fait  dire. 
Strabon, ,  après  avoir  rapporté 
que  Nicator  fonda  Séleucie ,  qui 
nit  augmentée  par  fes  fucceifeurs  y 
ajoute  que  cette  ville  eft  préfen- 
tement  plus  grande  que  Babylone, 
&  qu'une  grande  partie  de  celle- 
ci  eft  déferte.  Ce  Géographe ,  en 
difanc  qu'une  grande  partie  de 
Babylone  eft  déferre  ,  fait  claire- 
ment entendre  qu'une  petite  par- 
tie de  cette  ville  eft  habitée  ;  & 
la  comparaifon ,  qu'il  fait  de  la 
grandeur  préferrte  de  Séleucie  & 
de  Babylone ,  ne  prouve-t-elle  pas 
que  cette  dernière  ville  exiftoit 
encore  ? 

PafFons  à  Pline ,  dont  voici  les 
•termes  :  DurM  adhuc  ibi  Jovis 
Beli  templum» . . .  Cceterb  ad  foli- 
tudinem  redïu ,  exhauftâ  vicinitate 
Seleucia  qû(Z  tamen  Babylonia  co- 
gnominatur*  Si  l'on  prend  ces  ter- 
mes à  la  rigueur ,  il  femble  que 
Pliae  dife  que  l'ancienne  Babylo- 
ne n'eft  plus  rien  en  comparaifon 
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de  la  nouvelle  ,  qui  s*eft  enrichie 
de  fes  dépouilles.  Ce  qui  le  per- 
fuade,  c'eft  que  Pline,  dans  un 
autre  endroit,  parle  de  l'ancienne 
Babylone  ,  comme  d'une  viUe, 
qui  exiftoit  encore  de  fon  tems  , 
&  qu'il  la  diftingue  précifément 
de  Séleucie.  Il  dit  que  la  ville  de 
Philifque  eft  éloignée  de  dix  jours 
de  navigation  de  Séleucie,  &  à 
peu  pr^s  autant  de  Babylone. 
Philifcum ...  ab  eo  SeUuciam  die» 
rum  decem  navigatio  ,  toùdtmque 
ferè  Babylonem. 

Pour  le  paflage  des  Arcadiques 
de  Paufanias  ,  %\  eft  ceV  que  M. 
Prideaux  l'a  rapporté  ;  &  il  y  eft 
dit  formellement  que  de  cette 
grande  ville  de  Babylone  ,  il  n'en 
refte  plus  que  les  murailles; mais, 
ce  paflage  ne  peut  prouver  que 
pour  le  tems  ,  auquel  vivoit  Pau- 
fanias ,  qui  écrivoit  plus  de  deux 
cens  ans  après  l'expédition  ^e 
Craflus.  D'ailleurs  ,  Paufanias  , 
dans  fes  Attiques  ,  après  avoir 
rapporté  que  Nicator  avoir  tranl^ 

glanté  à  Séleucie  les  habitans  de 
labylone  ,  ajoute  qu'il  ne  détrui- 
ftt ,  ni  les  murailles  de  cette  ville  , 
ni  le  temple  de  Béhis  ,  6c  qu'il 
permit  à  des  Chaldêens  d'habiter 
au  tour  de  ce  temple.  Ce  paflage  » 
joint  à  celui  de  Strabon  ,  prouve 
que  depuis  la  conftruâion  de  Sé- 
leucie ou  nouvelle  Babylone  , 
l'ancienne  n'a  voit  pas  été  entière- 
ment dégarnie  d'habitans. 

Ainft ,  Plutarque  a  eu  raiibn  de 
diftinguer  cette  ville  de  -celle  de 
Séleucie  ;  &  la  critique  de  M. 
Prideaux  fe  détruit  par  les  mêmes 
paftages  fur  lefquels  il  l'a  appuyée. 
Voyez  Babylonie, 

C  u\ 
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BABYLONE  ,  Babylon ,  (j) 

^ttQv^iv  ,  ville  d'Egypte  ,  dont 
Diodore  de  Si6!e  raconte  rorigi- 
»e  de  deux  manières  différentes. 
SélbAris  ,  roi  d'Egypte  ,  ayant , 
dit'il,  renoncé  à  tout  projet  de 
guerre ,  licentia   Tes  troupes  ,  & 
nfTura  à  tous  fes  foldatsla  jouifTan- 
ce  dés  biens ,  qu*ils  avoient  acquis 
par  beaucoup  de  travaux.  Ne  per- 
dant point  toutefois  l'amour  de  la 
gloire  5  &   voulant  au  contraire 
eiFermir  la  Tienne  par  toutes  ibrtes 
d'endroits  ,  il  entreprit  des  ouvra- 
ges magnifiques  par  le  defTein  & 
par  la  dépenfe  ;  mais  ,  ils  étoient 
tels  qu'en  immortalifant  Ton  nom  > 
ils  dévoient  contribuer  auffi  pour 
toujours  à  la  fôreté  ÔC  à  ia  com- 
modité de  rÉgypte.  Commençant 
par  la  religion  ,  il  fit  bâtir  en  cha- 
ue  ville  un  temple  en  Thonneur 
u  dieu  ,  qu'on  y  révéroit  parti- 
culièrement.  Il  n'employa  à  ces 
ouvrages  aucun  dé  Tes  fujets ,  & 
il  n'y  fit  travailler  que  les  captifs* 
Il  eut  foin  même  de  faire  graver 
ces  mots  fur  tous  ]e>   temples: 
^ucun  Égyptien  na  mis  la  main 
à  cet  édifice^  Mais  ^  les  captifs  de 
Babylone  ,  ne  pouvant  fupporter 
ces  travaux ,  trouvèrent   moyen 
de  s'échapper,  &  s'étant  rendus 
maîtres  d'un  terrein   avantageux 
iur  les  bords  du  fleuve  ,  ils  nrent 
la  guerre  aux  Égyptiens ,  &  rava- 

férent  la  campagne  des  environs. 
Infin  j  par  un  traité  fait  avec  eux , 
'ils  habitèrent  tranquillement  le 
lieu  ,  où  ils  s'étoient  retirés ,  &  le 
.nommérent''Babylone  en  mémoi- 
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re  de  la  capitale  de  leur  patrie. 

Ctéfias ,  félon  Diodore  de  Sx- 
cile  9  donne  une  autre  origine  à 
cette  ville;  car^  il  afTure  qu'elle 
fut  bâtie  par  des  originaires  de  Ba* 
bylone  ,  qui  fe  trouvèrent  à  la 
fuite  de  Sémiramis  ,  lorfqu'elle 
pafla  en  Egypte.  Diodore  de  Si- 
cile ajoute  qu'il  n'entreprendra 
point  de  démêler  la  vérité  fur  cet 
article  ;  mais ,  que  rapportant  les 
opinions  différentes ,  qu'il  trouve 
dans  les  Hifloriens  ,  il  laifle  le 
choix  au  difcernement  des  Lee-  , 
teurs. 

Jofephe  9  en  racontant  par 
quelle  route  les  Iffaëlites  fortirent 
d'Egypte  ,  dit  qu'ils  paiFérent  au- 
près de  Latopolis  ,  qui  étoit  alors 
déferte  ;  car,  pourfuit-il  ^  on  bâ- 
tit enfuite  en  ce  lieu-là  Babylone  ^ 
dans  le  tems  que  Cambyie  rava- 
geoit  l'Egypte.  Voilà  une  troifiè- 
me  origine ,  que  ce  pafTage  donne 
à  cette  ville  ;  mais ,  il  nous  ap- 
prend aufS  qu'elle  avoit  d'abord 
porté  le  nom  de  Latopolis  ,  ou 
ville  de  Latone. 

Ptolémée  fait  mention  de  la  ^ 
ville  de  Babylone  ;  &  il  nous  ap- 
prend qu'elle  étoit  arrofée  par  le 
fleuve  Trajanus ,  qui  baignoit  auffi 
•  lès  murs  d'une  autre  ville,nommée 
la  ville  des  Héros.  Cellarius  l'en- 
tend du  fleuve  Bubafte.  Pour  Strâ- 
bon ,  il  dit  qu'en  remontant  par 
eau ,  aU'-deffus  du  delta,  on  trou- 
voit  Babylone ,  place  force  natu- 
rellement &  bâtie  par  quelques 
Babyloniens ,  qui ,  s'y  étant  reti- 
rés ,  obtinrent  des  Rois  la  permit» 


(4)  Diod.  SIcul.  pag.  s6.  Jofeph»  de  Antiq.  Jodtïc.  pag.  65.  Ptolcm.  L.  IV.  c. 
5.  Strab.  pag.  807* 
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fion  de  s'y  établir*  Il  ajoute  qae 
de  (on  tems  ,  on^  tenott  une  des 
trois  légtons  ,  qui  gardoient  l'É- 
ypte.  Jafques-là  ,  ii  femble  que 
bylone  étoic  fur  le  Nil  ;  mais  ^ 
ce  qu'il  dit  enfuite  ùlii  voir  le  con- 
traire. Entre  ce  lieu  jufqu'au  Nil , 
pourfuit  cet  Autear ,  il  y  a  une 
hauteur  fur  laquelle  on  fait  mon- 
ter Teau  du  neuve  ,  à  force  de 
moalins ,  à  quoi  cent  cinquante 
efclaves  font  continuellement  oc* 

cupés Il  n'y  a  pas  loin  de-là 

à  Memphis.)  qui  eft  à  trois  ichœ- 
ses  du  delu.  Ainfi ,  Strabon  ne 
met  pas  cette  ville  iiir  un  des  bras 
du  Nil ,  qui  forment  le  delta , 
maïs  au-deflus  du  delta  même. 

Quelques  Critiques  ont  préten- 
du qixe  c*étoit  de  cette  Babylone , 
que  S.  Pierre  a  écrit  fa  première 
Épître.  Dom  Calmet  réfute  ce 
fentiment ,  dans  une  differueion  à 
la  tête  du  dernier  tome  de  fon 
Commentaire.  Un  livre  anonyme, 
cité  par  Ortélius  ,  qui  foupçonne 
Poftel  d'en  être  Tauteur  ,  dit  que 
cette  ville  ^étoit  nommée  Mazar 
ou  Mizir  en  Arabe  ,  Mafiar  en 
Arménien ,  Alchabir  en  Chaldéeif) 
&  Mefraïm  en  Hébreu.  La  plu- 
part des  Géograpbôs  difent  que 
c*eft  la  mêmeiviile  que  le  vieux 
Caire.  Le  moine  Brocardus  dit 
que  c*étoient  deux  villes  différen- 
tes ,  mais  qui  furent  jointes  en 

(4)  Suid.  Tom.  I.  pajr.  717. 

(,h)  Pcolem.  L.  V.  c.  10.  Strabon. 
pag.  80  >  109  9  502  ,  692  ,  7)6.  ér 
fiq.  Pomp.  Me),  pag.  65.  Plin.  Tom.  i. 
pAg.  )ji.  TOHO.  II.  pag,  954.  Herod. 
L.  I.  c.  192.  ér  fif*  L.  111.  c.  150.1^ 
fiq,  Diod.  Sicul.  pag.  71.  Q.  Curt.  L. 
V.  c.  1.  Juft.  L.  XX.  c.  4.  Genef.  c.  10. 
v%  lo*  £zech.  c  1%,  Y;  xj*  RoU.  Hitt. 
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une.  L  on  ne  voit  nen  que  de 
vraiiêmblable  dans  ce  (entiment. 

Cette  ville  a  été  épifcopale  fous 
la  métropole  Léoncopolis ,  ou  la 
ville  des  Lyotis  ;  &  Cyrus ,  évê- 
que  de  Babylone,eft  nommé  dans 
les  aâes  du  concile  d*Éphè(è ,  & 
dans  le  premier  aâe  du  concile  de 
Chalcédoiae. 

BABYLONE ,  Baiylon  ,  (a) 
BaCi/xwr.  Sémiramis,  au  rapport 
de  Suidas ,  ayant  entouré  Ninive 
de  murailles ,  changea  ion  nom 
en  celui  de  Babylone. 

Il  y  eut  en  Phénicie  nne  ville 
du  nom  de  Babylone.  Elle  n'eft 
guère  connue.  On  fçait  feulement 
que  Ton  y  faifoit  une  fone  de  vin , 
qu'on  appelloit  le  vin  Polipodite. 

Le  nom  de  Babylone  eft  de* 
venu  un  nom  injurieux  ,  qui  (e 
donne  métaphoriquement  aux  vit« 
les ,  où  l'on  veut  faire  entendre 
que  le  vice  eu  momé  à  fon  plu» 
haut  excès  ;  &  c'eft  dans  ce  fens , 
que  Pétrarque  Se  Bocace  ont  ap-» 
pelle  Babylone  la  ville  d'Avi- 
gnon ,  où  négeoit  la  cour  de  Rt^-» 
me,  qu'ils  haïflbient.  Les  ennemis 
de  l'Églifè  Romaine  n'ont  pas  épar- 
gné ce  nom  à  Rome  la  Sainte. 

BABYLONIE  ,  Bakylonia  , 
BacCy^cur/ût  »  {b)  contrée  d'Afie  ^ 
qui ,  félon  Ptolémée  ,  avoit  pour 
bornes  au  feptentrion  la  Méfopo-> 
tamie  ^  a  l'occident  l'Arabie  défèr* 

Ane.  Tom.  I.  pag.  548.  ér  fifiv.  Géog. 
Kiâ.  £ccléf.  &  Civil,  par  Dom  Vaiffet, 
Tom.  IX.  pag.  337  ,  338,  Mém.  de 
TAcad.  des  Infcripc.  .&  Bell.  Le».  T. 
IV,  pag.  15t.  ^  fuhf,  Tom^  V.  pag. 
346.  Tom.  VI.  pai(.  é.  Tom.  VII.  p. 
451  ,  43».  Tom.  XVI.  pig.  7»  ,  7j,  T^ 
XVIII.  pag.  63. 

Civ 
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te  9  â  Torient  la  SuHane  ^  &  au 
midi  une  partie  du  golfe  Perfique. 

I.  Il  y  eh  a  qui  croyent  que  la 
Babylonie  efl  la  même  chofe  que 
la  campagne  de  Sennaar ,  nom- 
mée ainfi  dans  la  Généfe.  D'au- 
tres Tont  confondue  avec  la  Mé* 
fopotamîe  9  quoique  celle-ci  en 
fut  féparée.  Ptolémée  ,  celui  de 
tous  les  Anciens  ,  qui  en  a  parlé 
avec  le  plus  de  juflefTe ,  la  divife 
en  plufleurs  petits  pais ,  qui  étoient 
TAuranitide  fur  les  bords  de  r£u- 
phrate  ,  la  Chaldée  auprès  de  l'A- 
rabie déferte  ,  TAmordacie  ou 
l'Amordocie  le  long  des  marais. 
Ce  dernier  &  le  premier  font  de- 
meurés inconnus.  Il  n'y -a  eu  que 
la  Chaldéô  ,  qui  ait  été  fameufe  ; 
&  ce  nom ,  fe  prenant  dans  un 
fens  plus  étendu  ,  a  quelquefois 
fignifié  toute  la  Babylonie.  AinH, 
toutes  les  fois  que  le  prophète  Jé- 
rémie ,  &  ceux  qui  ont  écrit  THif- 
toire  de  fon  tems  9  parlent  des 
Chaldéens  &  de  leurs  armées  ,  il 
ùut  l'entendre  de  ceux ,  qui  de-, 
xnêuroient  au  tour  de  Babylone. 
C'eft  dans  le  même  fens ,  que  le 
prophète  Ezéchiel  met  cette  ville 
dans  la  Chaldée ,  quoiqu'elle  fût 
bien  éloignée  de  la  Chaldée  pro- 
pre de  Ptolémée. 

Le  nom  de  Babylonie  eft  em- 
ployé par  Diodore  de  Sicile ,  par 
Strabon  ,  par  Pline  &  autres  ; 
mais ,  il  faut  bien  diAinguer  dans 
quelle  éteifdue  ils  le  prennent. 
Quelquefois  ,  la  Babylonie  fe 
prend  pour  tout  le  païs  entre  la 
Méfopotamie ,  le  Tigre  &  le  gol- 
fe Perfique  ;  &  en  ce  fens ,  c'eft  la 
même  chofe  que  la  terre  des  Chal- 
déens, Quelquefois ,  la  Babylonie 
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ne  fignifie  que  la  haute  partie  vert 
le  lit  de  l'Euphrate  &  au  tour  de 
la  ville  de  Babylone.  C'eft  dans 
ce  fens ,  que  Diodore  de  Sicile 
dit ,  à  l'endroit  cité  ,  que  TEuphra- 
te  &  le  Tigre  forment  la  Méfopo- 
tamie ,  &  coupant  la  Babylonie  » 
fe  jettent  dans  la  mer. 

M.  Huet  dit  que ,  dans  le  com- 
mencement ,  la  Babylonie  fe  ter- 
roinoit  à  la  jonâion  du  Tigre  & 
de  l'Euphrate.  La  conuée  9  pour- 
fuit-il ,  qui  ell  au-deiTous  de  cette 
jonâion  iufqu'an  golfe  Perfique  , 
efl  appellée  traque  par  Alfergan  , 
nommé  communément  Alfragan  , 
par  Abuiféda  &  les  autres  ôéo- 
graphes  Arabes  9  du  nom  d*Érec  y  . 
qui  fut  9  avec  Babylone  &  d'autres 
lieux  ,  le  commencement  du  règne 
de  Nemrod.  Ce  font  les  termes  de 
Mo'ife.  Érec  étoit  une  ville  9  fituée 
le  long  du  lit  commun  du  Tigre 
&  de  l'Euphrate.  Babylone  étoit 
fituée  fur  l'Euphrate  au-deffus  de 
fa  jonftion.  Ces  deux  villes  don- 
nèrent le  nom  à  deux  provinces. 
La  Babylonie  s'étendoit  jufqu'à  la 
jonâion  des  deux  fleuves  9  &  la 
[*ovince  d'Érec  ou  d'Iraque  s'é- 
tendoit le  long  du  lit  commun  de 
ces  deux  fleuves  à  droite '&  à 
gauche  »  depuis  leuf.  jonâion  juf- 
qu'à  la  mer.  Le  tems  a  changé  ces 
choies  ;  riraque  a  empiété  fui:  la 
Babylonie  ,  fur  TAflyrie  &  fur  la 
Médie  9  &  leur  a  fait  porter  fbn 
nom.  La  Babylonie ,  de  fon  côté, 
s'eft  mife  en  poflefliion  de  toute 
l'ancienne  province  d'Iraque.  M. 
Huet  prend  ici  la  Babylonie  au- 
trement que  nous  ne  l'avons  mar- 
quée ci-deflus  ;  car  9  il  la  met 
dans  U  Méfopotamie  >  au-deiTus 
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de  la  jonâion  du  Tigre  ;  ce  tfai 

efl  oppofé  à  ce  que  dit  Ptolémée , 
qui  la  met  au  midi  de  la  Méfopo- 
tamie,  6c  par  conféquent  au-deflus 
de  la  jonâion.  Mais ,  il  faut  re- 
marquer que  M.  Huet  dit  au  com- 
mencement,  &  que  Ptolémée  par- 
loit  dans  Dn  tems ,  oh  les  cbofes 
av  oient  changé. 

II.  Comme  tous  les  peuples  de 
la  domination  de  Cyrus  étoient 
obligés  de  lui  fournir ,  outre  les 
tributs  ordinaires ,  fa  nourriture  & 
la  nourriture  de  Ton  armée ,  toute 
FAfie  le  nourriflbit  avec  Tes  trou- 
pes huic  mois  de  l'année  ;  le  feul 
pais  de  Babylone  étoit  obligé  de 
le  nourrir  quatre  mois ,  de  forte 
qu'il  étoit  (êul  égalé  à  la  troifième 
partie  dé  l'Afie.  Le  gouvernement 
de  ce  païs,que  lesPerfes  appelloient 
Satrapie,  étoit  le  meilleur  &  le 
plus  grand  de  tous  les  autres.  Il 
étolc  11  confidérable,  que  Tritech- 
me  5  fils  d' Artabaîe  ^  qui  levoit 
les  tributs  de  cette  contrée  au  nom 
du  Roi  f  en  retiroit  tous  les  )ours 
un  artabe  ,  rempli  d'argent.  Il 
nourriflbit  pour  le  Roi ,  outre  les 
chevaux  de  guerre ,  un  haras  de 
huit  cens  chevaux ,  &  de  feize 
mille  jumens  ;  enibrte  qu'il  y  a  voit 
vingt  jumens  pour  chaque  cheval. 
On  y  élevoit  auffi  pour  le  Roi 
une  fi  grande  quantité  de  chiens 
d'Inde ,  qu'il  y  avoit  quatre  villes 
exemptes  d'impofitions  &  de  cri- 
buts  ,  à  condition  feulement  qu'el- 
les nourriroient  ces  chiens.  Voilà 
ce  que  donnoit  la  Babylonie  à 
celui  qui  en  étoit  le  maître. 

Au  refle  >  il  ne  pleuvoit  pas 
ibuvent  dans  ce  pais ,  ièlon  Hé- 
rodote. Les  bleds ,  qui  y  venoient, 
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étoient  feulement  arrofés  par  Teaa 
de  la  rivière,  qui  s'y  répandoit 
par  un  effet  de  l'induArie  des  hoin» 
mes,  comme  le  Nil  s'étend  de  lui- 
même  fur  les  campagnes.  Car^ 
tout  le  pais  des  Baby  Ioniens  étoit, 
comme  TÉgypte ,  divifé  en  ca- 
naux y  dont  le  plus  grand  portoic 
navires  ,  étoit  tourné  vers  le  faif» 
tice  d'hiver ,  &  alloit  de  TEupkra* 
te  dans  le  Tigre.  Enfin ,  cette  con- 
trée étoit  pour  le  bled,  la  plus  fer«> 
tile  Sl  la  meilleure  qu'on  ait  vue  ; 
mais  y  pour  les  arbres ,  comme  le 
figuier ,  la  vigne  6l  l'olivier ,  elle 
le  cédoit  aux  autres  pais.  Elle 
étoit ,  en  récompenfe,  fi  propre 
pour  les  grains  ,  qu'elle  rendoit 
ordinairement  deux  cens  fois  plus 
qu'on  ne  lui  donnoit  ;  &  quand  les 
années  étoient  bonnes  ,  elle  ren- 
doit  trois  cens  fois  davantage 
u'elle  n'a  voit  reçu.  Les  feuilles 
es  bleds  &  de  l'orge  y  avoieac 

Îuatre  grands  doigts  de  laree. 
Quoique  je  fçache  bien,  dit  Hé- 
rodote ,  que  le  mil  ôc  le  fézaœe 
y  viennent  auffi  grands  que  des 
arlires  ;  cepeudant  >  je  n'en  parle- 
rai point ,  parce  qu'il  fembleroit  à* 
ceux  ,  qui  n'ont  pas  été  dans  la 
Babylonie ,  que  je  leur  conterois 
des  fables. 

On  ne  s'y  fer  voit  point  d  autre 
huile  que  de  celle  qu'on  faifoit  de 
fézame4  Les  palmiers  croiflbient 
d'eux  mêmes  de  tous  côtés  dans  le 
paIs;&laplûpartportoient  du  frnic, 
dont  on  raifoit  du  pain  ,  du  vin  ôc 
du  miel.  On  ne  les  cultivoit  pas 
d'une  autre  façon  que  les  figuiers. 
De  ces  arbres,  comme  des  autres, 
les  Grecs  en  appelloient  .quelques- 
uns  mâles.  On  attachoit  le  firuit 
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de»  mâles  à  ceux ,  qui  t!appor« 
toîent  des  dattes ,  aân  que  le  mou- 
cheron y  qui  fortoit  du  fruit  des 
fif^âles  y  fît  mûrir  la  datte  en  péné-- 
trant  ;  autrement,  elle  tomboit. 
,  X^es  palmiers  mâles  prodviifoient 
dans  leur  fruit  des  moucherons  » 
comme  le  figuier  fauvage. 

Mais ,  il  ne  faut  pas  paCTer  (bus 
itlence  une  chofe ,  qui  fcmble  la 
plus  merveilleufe  de  toutes  ,  c'eft 
^e  les  bateaux  ,  dont  on  fe  fer- 
voit  fur  le  ûcave ,  pour  aller. dans 
la  Babylonie,  étoient  tous  faits  de 
peaux.  Cétoient  les  Arméniens, 
qui  habitoient  au-defius  des  Ba- 
byloniens ^  qui  y  travailloiem  ,  & 
ks  faifoient  avec,  des  perches  de 
iaule  ,  qu'ils  plioient ,  &  qu'ils 
xevêtoient  de  peaux  ,  en  mettant 
en  dehors  la  partie  ,  où  il  n'y 
avoit  point  de  poil,  &  les  ten- 
doient  de  telle  forte  ,  qu  elles  ref- 
fembloient  à  un  plancher.  Ils  n'y 
nettoient  y  ni  pouppe ,  ni  proue  ; 
Biais ,  ils  les  arrondiflbient  comme 
un  bouclier.  Ils  mettoient  de  la 
paille  au  fond ,  puis  ils  les  aban- 
donnoient  au  fleuve ,  chargés  ide 
diverfes  marchandifes  y  &  princi- 
palement de  vin  de  palme.  Deux 
hommes  les  conduiK>ient  avec  un 
avi^n  chacun:  Ils  en  faifoient  de 
fort  grands  &  de  fort  petits  ;  les 
plus  grands  portoient  le  poids  de 
cinq  mille  takns.  On  pouvoit 
mettre  un  âne  dans  chaque  petit 
bateau  ;  mais  ,  pn  en  mettoit  plu* 
fieurs  dans  les  grands.  Lorfqu'ils 
étoient  arrivés  à  Babylone  ,  & 
qu'ils  y  avoient  déchargé  ce  qu'ils 
portoient  9  ils  vendoient  aum  les 
perches  d\Ji  bateau  &  la  paille  qui 
étoit  dedans ,  &  remettoient  les 
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peaux  fur  leurs  ânes ,  qu'ils  reme- 
noient  en  Arménie  ;  car ,  comme 
le  fleuve  étoit  rapide  ^  il  étoit  im- 
poiTible  de  le  remonter.  C'efl  ce 
qui  étoit  caufe  qu'ils  faifoient  leurs 
bateaux  de  peaux.  &  non  pas  de 
bois;  ÔL  quand  ils  étoient  de  re* 
tour  en  Arménie  avec  leurs  ânes  , 
ils  faifoient  d'autres  bateaux  de  la 
même  forte.  Telle  étoit  leur  ma* 
nière  de  naviger. 

Quant  à  leurs  habits»  ils  por- 
toient fur  la  chair  une  chemife  de 
lin  ,  qui  leur  deicendoit  jufqu'aux 
pieds.  Ils  mettoient  par-deflus  une 
robe  de  laine  ;  &l  après  cela ,  ils 
s'enveloppoient  d'une  efpèce  de 
vefte  blanche.  Us  portoient  des 
ibuiiers  ,  qui  reflembloient  pref- 
que  à  ceux  des  Thébains.  Ib  Ce 
laifFoient  croître  les  cheveux.  Ils 
fe  couvroient  la  tête  d'un  turban  , 
&  fe  frottoient  fout  le  corps  de 
liqueurs  odoriférantes.  Chacun 
d'eux  portoit  au  doigt  fon  cachet  y 
&  un  bâton  à  la  main  fort  bien 
Ëiçonné  ,  au  bout  duquel  étoit  une 
pomme  ,  ou  une  rofe  »  ou  un  lys  , 
ou  un  aigle  ,  ou  qtielque  autre 
chofe  ;  car,  il  ne  Içur  étolc  pas 
permis  de  porter  de  bâton ,  uns 
qu'il  y  eût  defTus  quelque  enfei- 
gne. 

Pour  ce  qui  coficerne  leurs  loîx,' 
Hérodote  croit  que  la  meilleure 
qui  étoit  parmi  eux  ,  c'étoit  une 
loi  ,  dont  les  Hénétes ,  peuples 
d'Ulyrie  ,  fe  fervoient  dans  cha- 

?ue  ville  &  dans  chaque  village. 
)uand  les  filles  étoient  en  âge 
d'être  mariées  ,  ils  les  faiibient 
aflembler  en  un  endroit ,  où  s'af- 
fembloient  auffi  quantité  de  jeu- 
nes hommçs.  Alor$  ^  le  crieur  po» 
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blîc  lés  vendoit  ;  mais  «  SI  vsndoit 
premièrement  la  plus  belle.  Quand 
il  l'avoit  vendue  à  haut  prix ,  il 
mettoit  en  vente  celle ,  qui  la  fui- 
▼oit  en  beauté  ;  de  ibrte  que  les 
Babyloniens ,  qui  étoient  riches  » 
&  qui  n  étoient  pas  mariés  ,  ache- 
coient  Ift'enchère  les  plus  belles  « 
qu'on  adjugeoit  à  ceux  ,  qui  en 
donnoient  davaHBe.  Mais ,  com 


il^c 


me  ceux  de  bai^condition ,  qui 
étoient  à  marier  ,  ne  fe  fouciotent 
pas  d*avoir  de  belles  femmes  »  ils 

F  renoient  les  plus  laides  avec  de 
argent  qu'on  leur  donnoit  ;  car  , 
quand  le  crieur  avoit  achevé  de. 
vendre  les  belles ,  il  faifoit  lever 
la  plus  laide  ,  &  demandoit  fi 
quelqu'un  la  vouloit  prendre  avec 
une  petite  ibmme  d'argent  ;  &  on 
la  donnok  à  celui  ,  qui  (e  con- 
tentoic  de  peu  de  chofe.  Ainfi,  on 
vendoiFles  belles  filles  ;  &  de  i'ar- 

Î;ent  qui  en  provenoic  «  on  marioit 
es  laides  oc  celles  qui  avoient 
quelque  défaut  corporel.  Il  n'étoit 
pas  permis  à  qui  que  ce  fût  »  de 
marier  fa  fille  à  fa  fantaifie ,  ni  à 
celui  qui  l'achetoit ,  de  l'emmener 
fans  donner  caution  qu'il  l'épou* 
feroit*  Et ,  fi  les  parties  ne  pou- 
voient  s'accorder  ,  il  étoit  ordonné 

Îar  la  loi  >  qu'on  rendroit  l'argent 
l'acheteur.  Il  étoit  aufiî  permis 
à  ceux ,  qui  venoient  d'une  autre 
ville ,  d'acheter  des  filles  pour  les 
ipouiér.  Voilà  les  coutumes  ,  qui 
fiirent  d'abord  en  ufage  parmi  les 
Babyloniens. 

Mais  ,  ils  firent  depuis  une  au- 
tre loi ,  par  laquelle  il  étoit  défen- 
du de  faire  de  mauvais  traitemens 
aux  femmes ,  &  de  les  mener  dans 
k&  autres  villes.  Comme  ils  étoient 
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devenus  pauvres  par  la  ruine  de 
leur  ville  ,  il  n'y  en  avoit  point 
parmi  le  peuple ,  qui  ne  proftitoit 
(eê  filles  9  pour  en  tirer  du  profit. 
Usobfervoieat  auffi  cette  coutu- 
me ,  qui  étoit  fagement  établie 
parmi  eux  ;  c'efi  qu'ils  apportoieat 
les  malades  dans  la  place  pour 
confulter  les  pailans  fur  leurs  ma** 
ladies  ;  car  »  ils  ne  fe  fervoieat 
point  de  médecins.  Ils  demaa- 
doient  donc  à  ceux  ^  qui  s'appro- 
choient  des  malades  ,  é'ils  n'a*» 
voient  pas  eu  le  même  mal ,  s*ib 
ne  fçavoient  poîA  quelqu'un  qui 
l'eût  eu  9  ëL  comment  il  en  étok 
guéri.  Ainfi ,  chacun  de  ceux ,  qui 
venoient  les  trouver ,  leur  e^eî- 

Î^noit  le  remède  »  qu'il  fçavoit ,  fit 
es  exhortoit  à  f^ge  ce  qu'il  avoit 
Cait  9  ou  ce  qu'il  avoit  vu  £ûie 
pour  le  même  mal.  C'eft  ix>ur* 

2uoi  9  il  n'étoit  pas  permis  de  paf- 
(r  devant  un  malade  fans  lui  p*r« 
1er  6i  fans  lui  avoir  demandé 
quelle  étoit  fa  maladie. 

Ils  embaumoient  leurs  morti 
avec  du  miel  ;  &  le  deuil  9  qu'ils 
en  faifoient  ,  étoic  femblable  & 
celui  des  Égyptiens.  Toutes  ks 
fois  au'un  Babylonien  vouloit 
avoir  la  compagnie  de  (à  femme  « 
il  faifoit  brûler  fous  lui  des  par- 
fums. La  femme  faifoit  la  même 
chofe  ;  &  fur  le  matin  9  ils  fe  la- 
voient  tous  deux  9  &  ne  touchoient 
aucun  vaifleau  ,  avant  qu'ils  fe 
fuiTent  lavés.  Les  Arabes  obfer- 
voient  la  même  coutume. 

Mais  9  il  y  avoit  une  loi  parmi 
les  Babyloniens  ,  qui  étoit  bon* 
teufe  &  infâme ,  c'eft  que  toutes 
les  femmes  du  païs  étoi^  obli«> 
gées  une  fois  en  leur  vie  de  fe 
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trouver  dans  le  temple  de  Vénus 
poor  fe  proftituer  à  des  étran- 
gers«  Mais ,  comme  la  plupart  de 
celles  ,  qui  s'eftimoiént  plus  con- 
fidérables  que  les  autres  ,  par  leur 
condition  &  par  leurs  biens ,  ne 
vouloient  pas  s'abandonner  à  des 
étrangers ,  elles  fe  faifoient  feule- 
ment porter  dans  des  litiges  )\iC^ 
ca'à  rentrée  du  temple ,  où  elles 
fe  préfentoient ,  ayant  îaiffé  der- 
nère  elles  une  grande  troupe  de 
valets;  &  les  autres  alloient  s'af- 
feoir  dans  le  temple  avec  des  cou- 
ronnes de  fleui^  fur  la  tête.  Il  y 
avoit  dans  ce  temple  quantité 
d'allées  &  de  détours ,  par  où  fe 
prqipenotent  les  étrangers  pour  fai- 
te le  choix  de  celle  qui  leur  plairoit 
davantage.  Q|^nd  elles  étoient 
dans  ce  temple  ,  il-  n'étoic  permis 
à  aucune  de  s'en  retourner  en  fa 
maifon  ,  que  quelqu'un  des  étran- 
gers ne  lui  eût  jette  quelque  ar- 
gent ,  &  que  Tayaut  menée  à  part 
nors  du  temple  ,  il  n'en  eût  eu 
connoifTance.  Mais ,  il  falloit  qu'en 
lui  préfentant  cet  argent ,  il  lui 
^t  qu'il  tmploroit  en  fa  faveur  la 
déeue  Mylitta ,  qui  étoit  le  nom , 
que  les  Babyloniens  donnoient  à 
Vénus.  Au  refte  ,  il  n  étoit  pas 
permis  de  refufer  cet  argent ,  quel- 
que modique  qu'il  pût  êcre  ,  parce 
qu'on  eftimoit  qu'il  étoit  facré  ;  & 
même  la  femme  ne  pouvoit  pas 
refufer  celui,  qui  la  choififToit,  & 
étoit  obligée  de  le  fuivre,  de  quel- 
que condition  qu'il  fût.  Enfin  , 
quand  elle  avoit  fatisfait  à  la  loi 
a.vec  l'étranger  ,  &  qu'elle  avoit 
facrifié  à  la  Déefle  félon  la  coutu- 
me .  eUe  s'en  retournoit  en  fa  mai- 
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après  cela  ,  quelque 
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grands  préfens  qu'on  lui  fie  ,  il 
étoit  impodible  de  la  gagner.  On 
n'aura  pas  beaucoup  de  peine  à 
croire  que  celles ,  qui  étoient  les 
plus  belles ,  étoient  celles ,  qui  for- 
toient  plutôt  de  ce  temple  ;  mais 
que  les  laides  étoient  contraintes 
d'y  demeurer  long-tems  ,  avant 
qu'elles  fatisfîilbK  a  la  loi ,  &  at- 
tendoient  biei^Huvent  deux .  ou 
crois  ans  ôc  q^qûefois  davan-* 
tage. 

Telles  étoient  les  loix  des  Ba- 
byloniens ,  dont  il  y  avoit  trois 
tribus  ,  qui  ne  vivoient  que  de 
poifTons  j  &  qui  en  ufbient  de 
cette  forte.  Quand  ils  les  avoienc 
fait  fécher  au  foleil ,  ils  les  piloient 
dans  un  mortier  ,  en  tiroient  une 
efpèce  de  farine  ,  qu'ils  paHoienc 
dans  des  linges ,  &  en  faifoient  des 
tourteaux ,  qu'ils  faifoient  cuire 
comme  du  pain. 

III.  Ce  qu'on  vient  de  lire  des 
mœurs  &  coutumes  des  Babylo- 
niens>eft  tiré  d'Hérodote.  Quinte- 
Curfe  nous  trace,  en  peu  de  mots, 
un  portrait  à  peu  près  femblable. 
Le  voici.  Il  n'étoit  rien ,  dit-il ,  de 
fi  corrompu  que  ce  peuple  ,  rien 
de  plus  fçavant  en  l'art  des  plai- 
firs  &  des  voluptés.  Les  pères  & 
les  mères  fouffroient  que  leurs  fil- 
les fe  proftitualTent  à  leurs  hôtes 
pour  de  l'argent  ;  &  les  maris  n'é- 
toient  pas  moins  indulgens  envers 
leurs  femmes.  Les  Rois  &  les  Sa- 
trapes ,  dans  toute  la  Perfe ,  n'a- 
voient  point  de  plus  grand  diver- 
tiflement  que  les  feftins ,  qu'ils  mê- 
loient  de  jeux  pleins  de  licence  & 
de  diffolutions  ;  mais ,  les  Babylo- 
niens fe  plongeoient  principale- 
ment dans  l'ivrognerie  &  dans  les 
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défordres  qui  la  fuivent.  Les  fem- 
mes paroiiToient  d'abord  à  leurs 
banquets  avec  modedie  ;  mais, 
après  cela  ,  elles  quittoient  leur 
robe  ,  puis  le  refle  de  leurs  habits 
l'un  après  l'autre ,  dépouillant  peu 
à  peu  la  pudeur  ,  jufqu'à  ce  qu'el- 
les Te  mettoient  toutes  nues.  £« 
'ce  n'étoienc  pas  des  femmes  pu- 
bliques,  qui  s'abandonnoienc  ainfi, 
c'éroient  les  dames  les  plus  hono- 
rables &  leurs  filles,  qui  prenoient, 
audi-bien  que  leurs  pères  &  leurs 
'  mères ,  cette  horrible  proôitution 
pour  une  grande  civilité. 

On  remarque  que  Xenès  >  irri. 
té  de  ce  que  les  Babyloniens  s'é- 
tpient  révoltés  >  ne  leur  accorda 
le  pardon  qu'après  leur  avoir  dé- 
fendu de  porter  les  armes ,  Se  leur 
avoir  ordonné  fpi.  contraire  une 
profeffion  moins  honnête.  Il  leur 
impofa  la  néceilité  de  porter,  à 
rtxemple  des  femmes ,  des  tuni- 
ques  traînantes  &  à  longs  plis.  Ces 
peuples  a  voient  une  manière  de 
broder  toute  particulière.  Ils  ne 
formoient  qu'un  tiflu  ,  qui  n'étoit 
chargé  que  de  la  différence  des 
couleurs.  Après  quoi ,  ils  ne  laif- 
foient  pas  cependant  d'employer 
raiguille.C'étoient  eux^qui  avoient 
appris  aux  Grecs  Tufage  du  pôle , 
du  ftyle,  la  divifiondes  jours,  & 
autres  chofes  femblables. 

IV.  Les  Babyloniens  adorèrent 
d'abord  le  foleil  &  la  lune;  mais  , 
ils  ne  furent  pas  long-tems ,  fans 
admettre  d'autres  divinités.  Ils  di- 
viniférent  Baal  ou  Bel ,  autrement 
Bélus  5  un  de  leurs  Rois  ,  avec 
Mérodach-fialad^n.  Ils  adoroient 
encore  ,  ainfl  que  nous  l'avons 
déjà  dit  9  Vénus  fous  le  opfxi  de 
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Mylitta.  Cette  dernière  fit  Bouc 
étoient  les  principales  divinités 
d«s  Babyloniens.  Ils  avoient  co&« 
tume  de  compter  leurs  jours ,  de* 
puis  le  lever  du  foleil  ju(qu*aa 
même  tems  du  jour  Aiivant.  Bs 
avoienc  cinq  jours  dans  Tannée  « 

3u'ils  folemnifoient  avec  beaucoi^ 
e  magnificence ,  &  prefque  avec 
les  mêmes  cérémonies  que  les  Ro- 
mains célébroient  leurs  Satuma* 
les. 

Les  Babyloniens  étofenc  fort 
adonnés  à  l'Aftrologie  judiciaife» 
Leurs  Prêtres  ,  qui  faifcMem  uœ 
profeiSon  ouverte  de  cet  art  » 
étoient  obligés  de  mettre  en  écrit 
tous  les  événemens  de  la  vie  des 
hommes  Singuliers  ;  &  c'étoit  par 
le  rapport ,  qui  fe  trouvoit  entré 
ces  événemens,  &  les  mouvemens 
des  corps  céleÂes  ,  qu'ils^  avoienc 
établi  lés  principes  de  leur  art.  Ils 
préteadoient  avoir  ,  depuis  des 
milliers  de  fiécles  ,  de  pareille» 
obfervations  des  événemens  hifto» 
riques  ,  comparés  aux  révolutions 
des  ailres.  On  leur  contefle  avec 
raifon  ceue  longue  fuite  d  obferw 
vations  ,  qui  étoient  alléguées  par 
les  feuls  Âftrologues  judiciaires^ 
mais,  on  ne  peut  révoquer  en  dou<^ 
te  celles  de  leurs  Aflronome^.-  U 
eft  certain  que  l'on  en  avoit ,  au 
tems  d'Axiflote ,  qui  étoient  plus, 
anciennes  que  l'empire  des  JBaby-* 
Ioniens. 

V.  La  Babylonie  étoit^arrofée 
de  plufieurs  fleuves ,  dont  les.pi:in* 
cipaux  étoient  le  Tigre  &  TEu^ 
phrate.  Le  premier  étoit  navigable 
depuis  fon  embouchure  jufqu'à 
Séieucie  &  Opis  ,  l'entrepôt  des 
païs  c'u'convoifins  ;  &  le  fécond 
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ïétck  également ,  à  commencer 
à  fon  embouchure  jufqu'à  Baby- 
lone. 

Babytone  étoît  la  principale 
ville  du  pais;  mais,  il  y  en  a  voit 
lin  nombre  d'autres.  On  voyoit 
fiir  les  bords  du  Tigre  ,  au-def- 
Ibus  d*Apamée  jufqu'à  la  mer^ 
Bilbe  ou  Bible  ,  Didugua  ou  Di- 
gua ,  Gunde  ou  Spunde  ,  Batra- 
charta ,  Thalatba  »  Altha  ;  &  fur 
ceux  de  TEuphrate ,  Idicare ,  Du-^ 
tabe  ,  Thaccone  ,  Thelbencane. 
VolgèHeÀ  Barfite  étoierit  fituées  le 
longduBaarfare.  Il  yen  avoir auili 
pluiieurs  le  long  des  marais  &  de 
ITAr^bte  <3éferte,  C'étoiem  Béane 
ou  Béone  ,  Chuduca  ,  Phumane 
ou  Chumane ,  Ciafe  ou  Céafe , 
Bérambe  ou  Birande  ,  Orchoé  » 
Beththane  ,  Théamé  »  Sorthide , 
lamba^  Rhagie,  Chiriphe ,  Rhat* 

le. 

VI.  Nous  tormînerons  cet 
article  par  une  courte  defcription , 
qne  M.  Fréret  nous  a  donnée  de 
la  Babylonie.  C'eft  au  fujet  des 
Saques  ,  dont  il  e(k  parlé  dans  la 
Cyropédie  de  Xénophôn., 
•^  »  LaBabylonie,dit  cefçavant 
n  Académicien  ,  eft  une  pref- 
»  qû'iik  ,  ou  même  une  ifle  fer- 
'  »  méeau  nord  par  le  canal  royal 
»  ou  le  Nahar-Malcha ,  à  Tofiene 
n  par  le  Tigre ,  à  l'occident  &  au 
p  midi  par  l'Eu pbrate,  qui ,  après 
n  avoir  coulé  prefque  nord  &  (ud , 
n  tourne  vers  Torient ,  &  va  tom- 
f>  ber  dans  le  Tigre.  Cette  gran- 
f>  de  ifle  eft  encore  divifée  en 
V  deux  par  un  bras  du  Tigre,  qui, 
I»  fe  féparant  au-deffus  de  la  ville , 
n  nommée  Apamia  Mésène ,  cou- 
»  le  ^rfi  le  midi  ^  &  rient  tomber 
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n  dansI'Euphrateau-deflbusdela 
n  ville  de^  Séleucie  fur  TEuphra- 
y>  te  ,  diflPérente  de  celle  qui  étoit 
»  fur  le  Tigre  ,  &  vers  une  autre 
n  ville ,  nommée  Apamia  ,  de 
n  même  que  celle  qui  étoit  fur  I9 
i>  Tigre.  Cette  féconde  iîle ,  nom- 
»  mée  Mésène  dans  quelques  Au* 
»  teurs ,  &  formée  par  TEuphra- 
"  te ,  par  le  canal  principal  dit 
»  Tigre  &  par  le  bras  nommé 
n  Dâas  ou  délas ,  étoit;  à  ce  que 
^  je  crois  ^  le  païs  des  Saques  de 
»  la  Cyropédie  ;  ce  qui  me  le  fait 
n  croire ,  c^ft  non  feulement  la 
y>  convenance  de  cette  (Ituation 
»  avec  toutes  les  circonftances  du 
»  récit  de  Xénophôn ,  mais  en- 
»  core  les  veftiges  de  leur  nom  , 
n  que  l'on  trouve  dans  ce  païs. 

ty  Dans  la  calife  Arabe  de  Baf- 
n  fora  &  d'une  partie  de  la  Baby- 
n  lonie ,  publiée  dans  les  recueil^ 
»  de  voyages  de  M.  Thevenot , 
»  oncle  du  voyageur  ,  on  trouve 
n  deux  villes  ou  bourgades ,  l'unar 
n  fur  le  Tigre  ,  &  l'autre  fur 
f>  TEuphrate  ,  nommées  Tune.  & 
n  l'autre  Sakié  ou  Zakié ,  &  éloi- 
»  enées  entr'ell^s  de  plus  de  vingt 
n  lieues.  Le  rapport  de  ce  nom 
»  avec  celui  des  Saques  ou  >.  x^zt 
»  de  Xénophôn  ,  eft  fi  fenfible  i 
>>  que  j'ai  cru  pouvoir  fuppofei' 
n  que  Ip  nom  de  ces  peuples  étoit 
h  demeuré  à  ces  deux  endroits.  « 

La  Bab}  lonie  répond  à  pré- 
fent  à  *ce  qu'on  appelle  llrac- 
Arabi ,  ou  T  Y  érac- Arabie.  Ceft 
une  province  ,  qui  appartient  aux 
Turcs. 

Il  faut  obferver  que  plufieurs 
Écrivains  de  l'hiftoire  Byzantine 
donnent  aux  Arabes  ,  fujets  des 
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Califes, eîitr*autres  noms,  celui  de 
Babyloniens.  Jofephe  donne  auffi 
ce  nom-là  aUx  habitans  de  Bathy« 
ra  ,  qui  étoit  un  village  aux  envi* 
rons  de  Syrie. 

BABYLONIENS ,  Babylonn, 
BxCvhûHfioi.  C'eft  ainii  qu'on  ap- 
pelioit  les  habitans  de  Babylone 
ou  de  la  Babylonie  »  dont  cette 
ville  fut  la  capitale.  Foye^  Baby* 
lone  &  Babylonie. 

BABYS,  BaBys  ,  fiere  de 
Marlyas  ,  qui  fut  écorché  par 
Apollon ,  pour  avoir  ofé  le  défier 
à  qui  joueroit  le  mieux  de  la  âûte« 
Comme  Babys  fe  mêloit  auffi 
d'en  jouer  ,  il  eût  éprouvé  le  mê- 
me fprt  que  fon  frère ,  s'il  n'eût 
été  fauve  par  l'intercefiion  de 
Paiias ,  qui  repréfènta  à  Apollon , 
que  cet  ignorant  êtoit  Indigne  de 

BABYTACE,  Babytact,  {a} 
ville  du  royaume  de  Perfe ,  dont 
Pline  &  Solinus  difent  que  les  ha-* 
bitans  s'attachoient  à  ramafler  & 
enfouir  dans  la  terre ,  autant  qu'ils 
pouvoient  trouver  d'or  ,  afin  que 
ce  métal  ne  pût  être  entre  les 
mains  de  perfonne.  Mais ,  comme 
en  ne  trouve  ce  trait  d'hif- 
toire  dans  aucun  autre  auteur  que 
dans  Pline  &  Solinus,  Saumaiiè 
croit  que  Babytace  a  été  une  ville 
ù\A  l'on  gardoit  le  tréibr  des  Rois 
de  Perfe ,  &  que  pour  le  mieux 
cacher ,  on  l'a  voit  enfoui  dans  la^ 
terre.  Il  y  en  a  qui  nomment  cette 
ville  Barby thace  ou  Barbytace. 

B  A  G  A  ,  Baca  ,  BçKcè ,  (b) 
village,  qui  féparoit  le  territoire 

•  («)  Plin.  Tom.  1.   pag.  3^4.  Solin. 
pag.  3*8.  •• 

Jb^  JoiJeph.  de  Bell.  Judaïc,  pag.  8|»» 
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rapport  de  Jofephe.  On  place  noe 
ville  de  même  nom  au  pied  da 
mont  Liban. 

BACABASE  ,  Bacahafus  « 
(c)  feigneur  de  la  cour  de  Pei^, 
du  tems  de  Xerxès.  Artabane, 
capitaine  des  gardes  de  ce  Prince, 
après  Ta  voir  aifaifiné  ,  lui  &  Da* 
rius  fon  fils  ,  vouloit  encore  facri* 
fiét  un  autre  fils ,  qui  redoit  ;  <ça«- 
voir ,  Artazerxe  y  qui  fut  fumom«- 
mé  Longuemain.  Mais ,  aupaia-- 
vant ,  il  communiqua  fon  defTein 
à  Bacabafe.  Ce  Seigneur ,  content 
de  fa  fortune  préfente ,  le  révéla 
à  Artaxerxe.  U  lui  apprit  par 
quelles  mains  le  Roi ,  ion  père  , 
4Voit  été  aifaifiné,  par  quelle  rufe 
il  a  voit  immolé  lui-même  (on  pro* 
pre  frère  fur  le  fimx  foupçon  d'un 

Earricide  î  enfin  par  quelles  em* 
ûches  on  fe  préparoit  à  le  faire 
périr  lui-même.  Artaxerxe  profita 
habilement  de  la  découverte  » 
pour  prévenir  les  deifeins  d'Arta- 
bane  $  qui  fut  tué  par  la  main  mê- 
me de  ee  jeune  Prince. 

BACASIS ,  Bacafis ,  {i)  lieu- 
tenant  de  Mithridate  ,  roi  des 
Parthes.  Ce  Prince  ,  ayant  fait 
la  conquête  du  pais  des  Médes  , 
en  tonna  le  gouvernement  à  Ba* 
aa^.     -  - 

•  BACATHA  ;  Bacatha  ,  ville 
ou 'bourg,  que  S.  Épiphane  met 
dans  l'Arabie  .aux  environs  de 
Philadelphie , .au  de-la  du  Jour- 
dait).  On  trouve  uq  évêq^e  de 
Bacatha  dans  les  foufcrifytions  de' 
quelques  Conciles.  ÇHarlesde  S« 

(fjr  Juft.  L.III.  c.  1.        ' 
-  iâ)  Juft.  L.  41.  c.  tf. 
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Paul'-Sç  ,  après  lui,  le  P.  Labte 
croyent  que  Bacatha  eu.  la  même 
que  Bazcdta  ,  dans  la  tribu  de 
Juda. 

BACAUDES ,  Bacauda  ,  au- 
trement Bagaudes.  Foye^  Bagau- 
(des. 

BACBACAR  ,  £acbacar,{a) 
BâticSaiceèp  «  Lévite  >  qui  étoit  un 
&meux  charpentier.  Au  recour  dis 
la^  captivité  de  Babylone  ,  il  lut 
employé  à  la  reconAru^ion*  du 
Temple  de  Jérufalem, 

BACBV C  f  Bacbuc  i  B(tx€oi;;t, 
{^)  Juif ,  dont  les  enfans  revin-r? 
rent  ^  Jérufalem  ,  après  la  captif 
yité  de  Babylone.    .  .     ., 

BACÇAR.IN  >.  Bacçarinum  ^ 
(c)  forte. de  parfum  »  dçnt  fe  fer- 
voient  les  Anciens.  Il  prenoit  ce. 
nom  de  Therbe  *  appeliée  Baçcar , 
qui  porte  une  fleur  de  couleur  de 
pourpre.  •'.-.'      '' 

BÀCCHÀ,  Baeeha^  Ç*)t;c^  f 
nom  que  Ton  donnoit  à  la  pretr^^Q 
deBacchus,  .        ,.<..'! 

BACCHANALES  ,  .Baccha\ 

nalla  ,  BaK)^,/^'*  ,  Atovutnci  *»  (<i), 
têtes ,  ffui  fe  çélébroient  en  l'iion- 
neur  de  Baççhus.  Les  Grecs  ç^f-j 
tinguoient,  des  Bacchanales  de  di^- 
verfes  fortes,  d'anciennes,  de  nou- 
velles ,  .de  grandes ,  de  petites  f 
de  champêtres,  de  printanières ». 
d*au;omiïailes ,'  de  noÔufnes  ;  &c. 
Toutes  çesdiîterences  fe  trouvent. 

^         .  • 

(il)  Parai.  L.  I.  c.  9.  v.  15. 

(*)  £ftir'.  L.  I.  c.  %,'v;  51. 

(f)'  Antiq^.  expl'.  par  D.  Bcrn.  de 
Montf,  Ttnin,  411.  pag:.  207*  A 

(d)  Thucyd.  pag.  110.  flerod.  L.  t. 
c.  150.  L*.  lî.'c.  40  f  49.  Diod.  Sicirt. 
pag.  61  ,  148.  Tit.  l-iv*  L.  XXXIK* 
c.  8.  &  fiq,  Cicet.  de  >îatuF*  Depr. 
Athen.    pag.    aix  >    659.    RgU,   Hiit. 
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dans  Thucydide ,  dans  Ariftopha-» 
'  ne  &  fon  Seholktde  »  dans  plu* 
(leurs  endroits  de  Plutarque ,  dans 
Cicéron  6i  dans  plufieurs  auteurs 
Grecs  Ôc  Latins.  Cette  fête  eut 
fon  origine  en  Egypte  ,  félon  Hé- 
rodote, &  fut  rétablie  dans  la  Grèce 
par  Mélampus ,  qui  Tavoit  appor- 
tée d'Egypte,  au  rapport  de  Dio- 
dore  de  Sicile.  Plutarque  fait  auffi 
venir  d'Egypte  les  Bacchanales* 

Dans  puifieùrs  villes  Grecques, 
les  femmes  çélébroient  les  Bac- 
chanales tous  les  trois  ans  ; .  6e 
c  etoit  la  règle  que  les  jeunes  filles 
portafient  alors  des  thyrfes  dans 
leurs  mains  ,  &  qu'éprifes  d*une 
efpèce  de  fureur ,  elles  chantafTent 
des  cantiqiies  enThonneur  de  Bac- 
chus.  Elles  s'afTembloient  pour  lui 
offrir  des  façriflces  ;  &  elles  fup-^ 
pofoient ,  dans  leurs  hymnes  ,  la 
préfence  de  ce  dieu  ,  à  Texemple 
^e$  Ménades^  qu'on  dit  avoir  été 
à.  fa  fuite.  Comme  l'invention  du 
vin  eu  d'une  grande  utilité  aux 
hpmmesy  tant  à  caufe  du  plaifir 
qu'il  leur  procure  »  que  parce  qu'il 
augmente  leur6  forces  ,  on  ayoit 
coutumes  d'apporter  au  milieu  du 
repas  du  vin  pur  à  tous  les  çon-. 
vies  ,  &  d*ii|voquer  le  bon  Génie»* 
Quand  le  repas  étoit  fini ,  on  leur, 
donnoit  du  vin  mêlé  avec  de  l'e^u  ; 
&  ils  invoquoient  alors  Jupiter 
Sauveur. 

Ane  Tom.  III.  pag.  87.  ér  friv.  Hift.. 
Rom.  Tom,  IV.  pag.  407.  &  f»iv, 
Anciq.  cxpl.  par  Dom  fiern.  de  Montf.' 
Tom.  H.  pag. .  1*7  »  axS.  Myth.-  par 
M.  I*Abb.  fian,  Tom.  I.  ^ag.  s34  > 
535,  Tom.  IV.  pag. 'a47,  S48.  Mém. 
de  IM^ad.  de»  Infçrip^  ,8c  BfilU  {.eu. 
Tom.  XV.  pag.   xoi.  ;,  ^ 

I     ■  "  •  ..     ■ 
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n  s*étoit  introduit  plufiebri  in- 
famies dans  la    célébration    des 
Bacchanales*    On  y  portoit  un 
Phallus  ,   à  rimitation  de   celui 
qulfis  avoit  confacré  à  Ofirîs  ; 
quoique  les  Au#urs  Grecs  »  qui 
vouloient  prouver  à  tout  propos  , 
que  les  dieux^âc  leur  culte  avoient 
pris   naiffance    dans  leur   pais  , 
ayent  inventé  une  autre  raiion  de 
fioftitution  de  cette  cérémonii^ 
en  difant  que  Ton  origine  venoic 
de  ce  que  les  peuples  de  T Atcique 
n'ayant  pas  voulu  recevoir  le  cul- 
te de  Bacchus ,  ce  dieu  les  avoit 
'  affligés  d'une  maladie  honteuie  , 
&  que  pour  Tappaifer ,  ils  avoient 
été  obligés  de  confacrer  la  repré- 
fentation  des  parties ,  fur  ie(quelles 
la  vengeance  du  dieu  étoit  tom* 

Quoiqu'il  eQ  foît ,  les  fêtes  de 
Bacchus  n'étoient  célébrées  nulle 
part  avtc  plus  de  folemnité  qu'à 
Athènes.  On  y  en  avoit  même 
établi  pluûeurs  en  l'honneur  de  ce 
dieu  ;  deux  fur  tout ,  qui  étoient 
plus  connues  que  toutes  les  au- 
tres ,  appellées  les  grandes  6c  les 
petites  fêtes  de  Bacchus.  Celles-* 
ci  étoient  comme  une  préparation 
aux  premières.  Elles  fe  célébroient 
en  pleine  campagne ,  vers  le  tems 
de  l'automne  ,  &  s'appelloient 
Lenea  j  d'un  mot  Grec ,  qui  fignî- 
fie  prefFoir.  Les  grandes  étoient 
nommées  ordinairement  Diony'^ 
fia  ,  d'un  des  noms  de  ce  dieu ,  & 
ie  célébroient  dans  la  ville  vel's  le 
printems.    ^ 

Dans  les  unes  &  dans  les  au- 
tres ,  on  donnoit  au  peuple  des 
jeux  ,  des  fpe6bcles ,  des  repré- 
ièatations  de  théâtre  ;  ce  qui  fe 

Tm.  VI. 
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ÊJToît  avec  un  grand  concours  oC 
une  grande  magnificence.  C'étoit 
pour  lors  que  les  Poètes  difputoieitt 
entr'eux  le  prix  de  la  poëiie  9  en  > 
fou  mettant  au  jugement  des  arbi- 
tres, nommés  pour  cet  effet ,  les 
pièces  foit  tragiques  foit  comiques» 
qu'ils  avoient  compofées  ,  &  que 
l'on  repréfentoit  devant  le  peuple* 
Ces    fêtes  duroient    plufieurs 
jours.  Ceux ,  qui  y  étoient  initiés', 
imitoient  tout  ce  qu'il  a  plu  aux 
Poëtes  de  feindre  du  dieu  Bac- 
chus. Ils  fè  couvroient  de  peaux 
de  béees  ;  ils  tenoient  en  main  des 
thyrfes  ,  c'efl-à>dire ,  des  demi- 
piques  couvertes  de    feuilles  de 
lierre  ;  ils  avoient  des  tymbales  , 
des  cors  ,  des  fiAres  &  d'autres 
inflrumens  propres  à  faire  beau- 
coup de  bruit  ;  ils  portoient  fur  la 
tête  des  couronnes  de  branches 
de  lierre,  de  vigne,  &  d'autres 
arbres  confacrés  à  Bacchus.  Les 
un»  reprélèntoient  Silène  ;  les  au* 
très  ,  Pan  ;  les  autres ,  des  Saty- 
res ,  tous  habillés  en  mafcarades. 
Plufieurs  étoient  montés  fur  des 
ânes  ;  d'autres  traînoient  des  chè- 
vres ,  pour  les  immoler.  Hommes 
&  femmes  ,  traveftis  de  la  forte  , 
paroifToient  en  public  ,  &  le  jour 
&  la  nuit ,  contrefaifant  les  ivro- 
gnes ,  danfant  d'une  manière  tout- 
à>&it  indécente ,  &  couroient  en 
foule  fur  les  montagnes  ÔC  dans 
les  forêts ,  pouffant  des  cris  &  des 
hurlemens  terribles  ,  les  femmes 
fur  tout,  qui  paroiffoient  plus  for- 
cenées que  les  hommes  ,  &  qui , 
.  toutes  hors    d'elles  -  mêmes  ,  & 
tranfportées  de  fureur,  appelloient 
k  grands  cris  le  Dieu,  dont  on  cé- 
lébroit  U  fête  :  scor  Bc^^x'  *  ^^ 
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^oL^X^*  Cette  troupe  de  Bacchan- 
tes étoit  fuivie  de  ce  qu*il  y  avoit 
dans  la  ville  de  vierges  plus  ref- 
peâables  par  leur  naiflance,  ap- 
pellées  KOLiMpopot  t  parce  qu*elles 
portoient'fur  leurs  têtes  des  cor- 
Leilles  couvertes  de  pampres  &  de 
lierre. 

On  joignoit  à  tout  cela  d'autres 
cérémonies  de  la  dernière  obfcé- 
niié ,  5c  dignes  du  dieu^  qui  vou^ 
loit  être  ainfi  honoré.  Tous  les 
fpeâateurs  entroient  dans  les  mê* 
mes  difpodtions ,  6i  étoient.(aifis 
du  même  efprit.  Ce  n*écoient  que 
danfes,  ivrogneries,  débauches, 
&  tout  ce  que  la  licence  la  plus 
effrénée  peut  imaginer  de  plus 
grandes  abominations.  VoiLà  ce 
que  tout  un  peuple ,  qui  a  paflfé 
pour  Tun  des  plus  fages  de  la  Gré- 
ce  »  non  feulement  fouffroit ,  mais 
admiroit  &  pratiquoit.  Nous  di- 
fons  tout  un  peuple ,  car ,  Platon , 
en  parlant  des  Bacchanales ,  dit  en 
termes  formels  ,  qu'il  avoit  vu 
toute  la  ville  d'Athènes  plongée 
dans  Tivrognerie. 

Une  chofe  encore  plus  digne  de 
remarque  ,  c'eft  ce  qui  fe  pafToit 
à  Rome  dans  les  Bacchanales.  On 
en  prouve  le  détail  dans  Tite-Live; 
&  il  mérite  certainement  de  trou- 
ver ici  place. 

Un  certain  Grec  fans  naifTancé 
&  fans  nom  vint  d*abord  en  Tof- 
cane ,  où  il  n'apporta  aucun  de  ces 
arts,  aucune  de  ces  (ciences  ,  que 
fa  nation  ^  la  plus  habile  de  l'uni- 
vers en  toute  forte  de.  connoif- 
fances  ,  a  fouvént  introduites  à 
Home  pour  k  perfeâion  de  l'ef* 
prit  &  du  corps  ornais  ^  de  oou- 
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veaux  facrifices,  ou  pour  mieux* 
dire ,  de  folles  ôi  dangereufes  fu- 
perilitions  ;  car  ,  il  n'étoit  pas  de 
ceux ,  qui  ,  pour  fubfifter  ,  font 
profeffion  de  quelque  culte  relî» 
gieux  ,  &  enfeigient  ouvertement 
au  peuple  des  rits  &  des  cérémo- 
nies ,  qui  n'ont  pour  but  que  de 
lui  infpirer  le  refpeâ  des  dieux. 
Ses  myftères  étoient  inconnus  » 
6ife  célébroient  dans  le  fecret.  Il 
n'y  initia  d'abord  qu'un  petit  nom- 
bre de  perfonnes  ;  mais  bientôt, 
il  y  admit  indifféremment  tous 
ceux  y  qui  fe  préfentoient  de  l'un 
Se  de  l'autre  fexe.  Pour  y  attirer 
un  plus  grand  nombre  de  gens  ^ 
il  les  afiaifonna  des  plaifirs  du  vin 
&  de  la  bonne  chère.  Le  vin ,  les 
cris  &  les  ténèbres  de  la  nuit 
ayant  bientôt  éteint  jufqu'aux 
moindres  reftes  de  pudeur ,  on 
s'abandonna  à  toute  forte  de  cor- 
ruptions &  d'infamies  ,  chacun 
trouvant ,  pour  ainfi  dire ,  fous  ùl 
main  y  le  plaifir  qui  étoit  le  plus 
conforme  à  fbn  goût. 

Un  libertinage  fi  affreux  n'étoit 
pas  le  feul  vice  de  ces  aifemblées 
noâurnes.  Il  fortoit  de  la  même 
fource  une  foule  d'autres  crimes  , 
tels  que  font  les  faux  témoigna- 
ges »  les  teftamens  &  autres  aâes 
fuppofés  ,  les  dénonciations  des 
innocens  ,  les  empoifonnemens,  3l 
enfin  les  meurtres  exécutés  fi  fe- 
crétement ,  qu'on  ne  trou  voit  pas 
même  les  corps  des  malheureux 
pour  leur  donner  la  fépulture.  Plu- 
ueurs  de  ces  forfaits  fe  commet- 
toient  par  la  rafe  ^  &  un  plus  grand 
nombre  encore  par  la  violence. 
Ceux  de  la  dernière  efpèce  étoient 
couverts  par  les  horlemens  affec^ 
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tés  des  coupables ,  &  par  le  bnik 
des  cymbales  &  des  tambours, 
qui  empêchoient  qu'on  n'entendît 
les  cris  de  ceuK  ou  de  celles ,  à 
qui  on  ôtoit  ou  Thonneur  ou  la 
vie. 

Ces  a]K>minations  pafTérent  de 
la  Tofcane  à  Rome ,  comme  une 
ixialadiey  qiri  fe  communique  de 
proche  eh  proche.  La  grandeur 
àe  la  ville  les  tint  quelque  tems 
cachées  ,  comme  il  arrive  d'ordi- 
naire. Mais  enfin ,  le  conful  Poftu- 
mius  en  eut  connoifTance  de  la 
manière  qui  fuit. 

Pub.  Ébutius ,  fils  d'un  officier 
de  cavalerie  ,  ayant  perdu  Ton 
père  ,  étoit  refté  ,  après  la  mort 
des  tuteurs  "i  qu'on  lui  avoit  nom- 
més ,  (bus  la  direâion  de  fa  mère 
Duronia  6c  de  fon  beau- père  T. 
Sempronius  Rutilus  ,  qui  Ta- 
voient  fait  élever.  Cette  dame  (è 
laiiToit  gouverner  par  fon  mari, 
qu'elle  aimoit  ;  &  ce  beau- père , 
qui  avoit  adminiilré  les  biens  de 
ion  pupille ,  de  façon  à  ne  pou- 
voir en  rendre  compte  ,  (bngeoit 
ou  à  fe  défaire  de  lui  y  ou  au 
moins  à  le  mettre  dans  une  telle 
dépendance  de  fa  volonté,  qu'il 
ne  pût  jamais  le  troubler.  Le 
jnoyen ,  qui  lui  parut  le  plus  pro- 
pre pour  le  conduire  à  fon  but , 
ce  fut  de  faire  initier  P.  Ébutiu«j 
dans  la  confrérie  des  Bacchana- 
les. Sa  femme  ,  à  qui  il  avoit  fait 
part  de  fon  deffcin  ,  fit  venir  ce 
jeûne  homme  ,  &  lu^  dit  que  9 
pendant  qu'il  avoit  été  malade  , 
elle  avoit  promis  aux  dieux  qu'elle 
l'ihitieroit  dans  cette  confrérie', 
(dès  qu'il  auroit  recouvré  la  famé  ; 
que  puifque  le^  dieux  avoi^nt  ou 


U  bonté  dVxaucer  fes  prières  ^ 
elle  vouloit  s'acquitter  de  foil 
vœu  ;  qu'il  falloit  qu'il  pa (Tât  dix 
jours  dans  l'abl^inence  des  fèm<» 
mes  ;  &  qu'après  ce  terme  ^  elle 
le  laveroit  dans  de  l'eau  pure  ,  & 
le  conduiroit  dans  le  fan^èuaire  du 
dieu  ,  a  qui  elle  l'avoit  engagé. 

11  y  avoit ,  dans  le  voihnage  de 
Duronia ,  une  coùrtifanne  célèbre  ^ 
connue  fous  le  nom  d'Hifpala  Fl- 
cénia.  Elle  étoit  née  avec  des  fen-* 
timens  aflez  nobles  ;  mais  ,  telle 
eft  la  force  de  l'habitude  >  qu^ 
pour  fe  foûtenir  ,  elle  continuoit , 
depuis  qu'elle  avoit  reçu  la  liber* 
té  y  l'indigne  métier  qu'on  lui 
avoit  appris  dès  l'enfance ,  &  pen- 
dant fon  efclavage.  P.  Éhutiuè 
6*étoit  engagé  avec  elle  dans  un 
commerce  ,  qui  ne  faifoit  tort , 
ni  à  fa  réputation ,  ni  à  fa  fortune» 
Car ,  c'étoit  elle ,  qui  l'avoit  aimé 
la  première ,  &  qui  avoit  cherché 
à  s'en  faire  aimer  ;  &  par  fa  libé«> 
ralité ,  elle  le  mettoit  en  état  de 
faire  une  dépenfe  ,  que  lui  refufoit 
l'avarice  de  fon  beau -père  &  de 
fa  mère.  Enfin  ,  la  tendrefle  , 
qu'elle  avoit  pour  ce  Jeune  hom- 
me ,  alla  fi  loin  ,  que  depuis  là 
mort  de  fon  patron  ,  n'ayant  per- 
fonne  fous  Tautoriié  de  qui  ellfe 
pût  contrader  légitimement ,  elle 
fe  fit  nommer  un  tuteur  par  le 
Préteur  &  par  les  Tribuns ,  &  elle 
infiitua  par  fon  tefiament  P.  Ébu«- 
tius  pour  fon  unique  héritier. 

Comme  ils  étoienc  donc  unis  de 
manière  qu'ils  n'avoient  rien  de 
fecret  l'un  pour  l'autre  ,  P.  Ébu- 
tius dit  en  riant  à  Hifpala  Fécénia, 
qu'elle  ne  fût  pas  étonnée  ,  s'il 
•paiToit  quelques  nuits  ùtm  doFxnk 
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avec  elle  ;  que  par  une  fuite  dû 
vœu  ,  que  (à  mère  avoit  fait  pour 
fa  (anté ,  il  vouloit  fe  Êiire  initier' 
dans  les  tnyflères  de  Bacchus.  Les 
dieux  vous  en  préferveru ,  s'écria 
Hifpala  Fécénia  ,  effrayée  de  ce 
difcours  ,  6»  qu'ils  nous  envoyeni 
plutôt  la  mort  à  vous  &  à  moi  ^ 
que  de  permettre  que  vous  exécu- 
tiez un  deJIfein  fifunefte.  Et  auffi- 
Hbt  elle  commença  à  les  conjurer 
de  &îre  retomber  fur  ceux  »  qui 
lui  avoient  donné  ce  confeil ,  les 
malheurs  dans  lefquels  ils  avoient 
voulu  le  précipiter.  P.  Ébutius , 
furpris  de  ce  difcours  &  encore 
plus  du  trouble  de  fa  maîtreife  y 
lui  die  ,  pour  l'appaifer ,  qu'il  n'é- 
toit  pas  befoin  de  faire  des  impré^ 
catioqs  ;  que  c'étoit  fa  mère ,  qui  » 
du^  confentement  de  foti  beau* 
père  ,  lui  avoit  ordonné  de  fe  pré- 
parer à  cette  cérémonie.  Votre 
peaU'pere  a  donc  deffein  ,  lui  ré- 
'pliqua-t-elle  ,  [  car  ,  je  ne  veux 
pas  en  foupçonner  votre  mère  ]  de 
vous  faire  perdre  votre  honneur  , 
votre  réputation  ,  votre  fortune  & 
votre  vie. 

P.  Ébutius  ,  plus  étonné  qu*au- 
paravant ,  lui  ayant  demandé  de 
quoi  il  étoit  donc  queflion ,  elle 
•commença  à  prier  les  dieux  &  les 
déefies  de  lui  pardonner  ,  (i  la 
^tendrefle  ,  qu'elle  avoit  pour  lui, 
la  forçoit  de  révéler  les  fecrets , 
qu'elle  auroit  dû.  taire.  Puis  ,  elle 
lui  avoua  qu'étant  efclave,  elle 
avoit  accompagné  fa  maitrefle  à 
ces  myftères  ,  ou  elle  ne  s'écoit 
jamais  trouvée  ,  depuis  qu'elle 
étoit  libre  ;  mais  qu'elle  en  avoit 
affez  vu  pour  affurer  qu'il  n'y 
^voit  forte  d'infamies  à  laquelle 
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on  ne  fe  livrât  dans  ces  aflemblééi 
noâurnes  ;  &  qu'il  étoit  confiant 
que  depuis  deux  ans  on  n'y  avoit 
aiTocié  perfonne  ,  qui  ne  fût  au- 
deffous  de  vingt  ans;  que  dès  que 
quelqu'un  y  avoit  été  introduit , 
on  le  mettoit  comme  uq^  viâime 
entre  les  mains  des  Prêtres ,  qui  le 
conduifoient  auflB-tôc  dans  un  lieu 
à  l'écart  ,  où  les-hurlemens  ,  le 
chant  des  muficiens,6c:  le  bruit  des 
cymbales ,  des  tambours  6l  autre» 
înftrumens  de  mufique  ,  empé- 
choient  qu'on,  ne  pût  entendre 
les  cris  plaintifs  de  ceux  ou  de 
celles,  à  qui  on  faifoit  violence; 
qu'elle  le  prioit  &  le  conjuroit 
d'éviter  ce  malheur  ,  à  quelque 
prix  que  ce  fut ,  &  de  ne  point  fe 
jetter  aveuglément  dans  un  pré- 
cipice ,  où  il  lui  faudroit  d'abord 
fouifrir  dans  fa  perfonne  ,  puis 
exercer  fur  les  autres  tous  les  ou- 
trages imaginables  ;  &  elle  ne  le 
quitta  point ,  qu'il  ne  lui  eût  juré 
qu'il  renonçoit  abfolument  à  des 
myftères  fi  déteftables. 

Après  cet  entretien  ,  il  vint 
chez  fa  mère  ;  &  cette  dame  lui 
ayant  dit  ce  qu'il  de  voit  faire  ce 
jour-là  &  les  fuivans  ,  pour  fe 
préparer  à  la  cérémonie  ,  dont 
elle  lui  avoit  parlé ,  il  lui  déclara  , 
en  préfence  de  fon  beau-pere^ 
qu'il  ne  feroit  rien  de.  ce  qu'elle 
demandoît  ,  &  qu'il  ne  vouloit 
point  fe  ÙLire  initier.  Audi -tôt , 
I)uronia  s'écria  qu'on  voyoit  bien 
.qu'il  étoit  retenu  par  l'amour 
d'Hifpala  Fécénia  ,  dont  il  n'avoit 
vpas  la  force  de  fe  féparer  pendant 
dix  nuits  ;  qu'enchanté  par  les  at- 
traits empoifonnés  de  cette  Circé , 
H  ne  refpeâoit  j  ni  fon  beau-pere  « 
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ni  ùl  mère  ,  ni  les  dieux.  La  dîf- 
pute  s'étant  échauffée  peu  à  peu , 
Sempronius  &  Duronia  le  mireat 
hors  de  la  maifon  avec  quatre  de 
ies  eiclaves.  Le  jeune  homme  (e 
retira  chez  Ébutia  ia  tance  pater- 
nelle >  &  lui  dit  la  raifon ,  qu'a* 
voit  eue  fa  mère  de  le  chaHer  de 
chez  elle.  Dès  le  lendemain  ,  par 
le  confeil  de  cette  dame  ,  il  alla 
trouver  le  conful  Poftumius  »  à 
qui  il  expofa  en  fecret  tout  ce 
qu*il  fçavoit  de  la  conjuration.  Ce 
MagiArat  le  renvoya  en  lui  or- 
donnant de  revenir  le  trouver  trois 
Jours  après.  Pendant  cet  interval- 
le ,  il  demanda  à  Sulpicia ,  fa  belle- 
mere  ,  qui  étoit  une  dame  de 
grande  confidération ,  fi  elle  ne 
connoifToit  pas  une  femme  âgée 
du  mont  Aventin  »qui  (e  nommoit 
Ébutia.  Sulpicia  iui  ayant  répon- 
du qu'elle  la  connoifToit  pour  une 
femme  d'honneur  &  digne  des 
premiers  tems  de  la  République , 
il  lui  dit  qu*il  avoic  à  lui  parler ,  & 
qu'il  la  prioit  de  la  faire  venir. 
Ébutia  ne  manqua  pas  de  fe  ren- 
dre chez  Sulpicia.  Alors, le  Con- 
ful feignant  de  s'y  rencontrer  par 
hazardylui  parla  de  la  converfâtion, 
au'il  avoir  eue  avec  fon  neveu. 
AufS-tôt ,  Ébutia  fe  mit  à  pleurer , 
plaignants  le  malheur  de  fon  ne- 
veu ,  qui  »  dépouillé  de  fes  biens 
par  ceux-là  même  qui  auroient  dû 
le  protéger  ^  étoit  alors  dans  fa 
maifon  ,  ayant  été  chaffé  de 
celle  de  fa  mère  ;  qu'elle  prioit  les 
dieux  de  le  lui  pardonner  ;  mais 
que  la  feule  raifon ,  qui  luLa^oit 
attiré  un  traitement  fi  rude ,  c'eft> 
qu'il  avoit  trop  de  pudeur  &  de 
mpdeftie,  pour  vouloir  participer 
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à  dés  myflères  ,  qu'on  dîfoit  être 
remplis  d'hoc;||urs  &  d*obfcénités. 
Le  Conful  convaincu ,  n'ayant 
pas  Heu  de  douter  qu'Ébutîus  ne 
lui  eût  dit  la  vérité  ,  congédia 
Ébutia  f  &  pria  fa  belle-mere  de 
lui  faire  encore  venir  Hifpala  Fé- 
cénîa  ,  affranchie  afTez  connue 
de  tous  ceux  qui  habitoient  fur  le 
monc  Aventin ,  qu'il  vouloit  l'in- 
terroger fur  des  faits  important* 
Hifpala  Fécéqia  fiit  faifie  d^  crain« 
te ,  quand  elle  fe  vit  mandée  ,  fans 
en  fçavoir  la  raifon  ,  chez  une  da- 
me de  ce  rang  &  de  cette  réputa* 
tion.  Mais  ,  quand  elle  apperçut 
dans  le  veflibule  de  fon  palais  les 
liâeurs  du  Conful  &  la  foule ,  qui 
accompagnoit  ordinairement  ce 
Magiflrat ,  peu  s'en  fallut  qu'elle 
ne  totnbât  morte.  Poflumius  , 
l'ayant  rafTurée  ,  la  conduifit  dans 
l'endroit  le  plus  fècret  de  la  mai* 
fon  ;  &  là  en  préfènce  de  Sulpi- 
cia, illui  dit  qu'elle  n'avoit  rien 
à  craindre ,  fi  elle  pouvoit  fe  ré- 
/ foudre  à  dire  la  vérité  ;  qu'il  lui  en 
dônnoit  fa  parole  ,  auffi-bien  que 
Sulpicia  g  qu'elle  fçavoit  n'être  pas 
capable  de  la  tromper  ;  qu'elle  lui 
apprit  donc  ,  fans  aiicun  déguife-» 
ment ,  ce  qui  avoit  coutume  de  fè 
pafTer  aux  facriiices  noâurnes  des 
Bacchanales  dans  le  bocage  de 
Stimula.  A  ces  mots ,  TafFranchie 
fut  agitée. d'unc^  fi  grande  frayeur 
&  d'un  tel  tremblement  dans  tout 
fon  corps ,  qu'elle  demeura  long- 
tems  fans  pouvoir  ouvrir  la  bou- 
che. Enfia,  reprenant  fes  efprits, 
elle  avoua  qu'étant  encore  jeune 
efclave  >  elle  avoit  été  adoptée 
avec  fa  maîtrefTe  dans  ces  aflem*. 
blées  ',  mais  que  deppis  plufieur« 
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années  qu'on  Tavoic  mife  en  liber, 
té  ,  elle  n*avoit  ne(k appris  de  ce 
qui  »  y  faiioit.  Le  Conful  la  loua 
de  ce  qu'elle  avouoit  qu'elle  y 
avoit  été  initiée  ;  que  c'étoit  déjà 
une  marque  de  fa  bonne  foi.  Mais , 
il  l'exhorta  à  lui  apprendre  le  refie 
avec  la  même  fincérité. 

Comme  elle  perfiiloit  à  nier 
qu'elle  en  fçut  davantage  :  »  Si 
»  vous  êtes  convaincue  par  le  té- 
9>  moignage  d'un  autre  ,  lui  dit 
»  Poflumius  ,  de  fçavoir  ce  que 
»  vous  refufez  de  m'avouer ,  n'eC 
»  pérez  pas  que  je  vous  traite 
)»  avec  la  même  douceur  y  que  fi 
»  vous  me  le  découvriez  vous- 
»  mème«  Je  fçais  tout ,  ajoûta-t« 
»  il  ,*  de  celui-là  même  que  vous 
»  en  avez  inflruit.  «  Hifpala  Fé- 
çénia,  perfuadée  que  c'écoit  de 
Pub.  Ébutius  que  le  Conful  avoit 
tout  appris,  fe  jetta  aux  pieds  de 
Sulpicia  j  &  commença  par  la 
prier  de  ne  pas  changer  en  une 
affaire  ,  non  feulement  férieufe  , 
mais  même  criminelle ,  une  fim-  ^ 
pie  converfation  d'un  amant  avec 
fà  maitrefle  ;  que  tout  ce  qu'elle 
avoit  dit  à  P.  Ébutius  ,  étoit  un 
conte ,'  qui  n*avoit  rien  de  réel , 
&  qu'elle  n'avoit  inventé  que  pour 
lui  faire  peur,  n  Tu  penfes ,  lui  dit 
»  Poftumius  en  colère ,  être  en- 
^  core  à  folâtrer  avec  ton  amant , 
J»  &  non  répondre  à  une  des  pre- 
»  mières  dames  de  Rome  &  au 
»  Conful  lui-même.  «  Alors  » 
Sulpicia  la  relevant  l'exhorte  .à 
parler  ,  &  prie  fon  gendre  de  l'é- 
couter avec  douceun  Enân,  ayant 
liepris  courage  &  s'étant  plainte 
amèrement  de  Tindifcrétion  &  de 
yiaâdéUté  de  Pub.  Ébutius  ^  qui 
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payoît  d'une  telle  ingratitude,  le 
fervice  important ,  qu'elle  lui  avoit 
rendu  en  cette  occaiion^à  même, 
elle  ajouta  qu'elle  redoutoit  fort  la 
colère  des  dieux ,  dont  elle  alloic 
révéler  les  myftères  fecrets  ,  & 
encore  plus  la  vengeance  de& hom- 
mes ,  qui ,  apprenant  qu'elle  les 
avoit  dénoncés  ,  ne  manqueroient 
pas  de  la  mettre  en  pièces  de  leurs 
propres  mains  ;  qu'elle  conjuroic 
Sulpicia  &  le  Conful  de  vouloir  , 
par  pitié  ,  la  faire  .tranfporter  loiif 
de  l'Italie  dans  quelque  lieu,  oii 
elle  pût  paiTer  le  refte  de  fes  jours 
en  fôreté.  Poflumius  l'ailura  qù'el* 
le  n'avoit  rien  à  craindre ,  &  qu'il  , 
lui  procureroit  à  Rome  autant  de 
fureté  qu'en  aucun  lieu  du  monde* 
Alors  ,  Hifpala  Fécénia  décou- 
vrit au  Confol  tout  le  myflère  de 
ces  facriâces  ,  en  les  reprenant  dès 
leur  première  origine  ;  »  Que  d'à- 
y>  bord  ils  avoient  été  confiés  à 
»  des  femmes ,  fans  qu'on  y  ad« 
»  mit  aucun  homme;  qu'il  y  avoit 
V  eu  trois  jours  dans  l'année ,  de(^ 
n  tinés  à  l'initiation  de  celles ,  qui- 
n  fe  préïentoient  pour  être  admi- 
"  fes  dans  la  confrérie  ;  que  les 
»  dames  parvenoient  à  la  prêtri- 
»  fe ,  chacune  à  leur  tour  ;  mais , 
»  que  Paculla  Minia  de  Capoue, 
n  ayant  été  élevée  à  cette  digni* 
»  té  ,  avoit  introduit  dans  ces  ce** 
9>  rémonies  des  changemens  & 
19  des  nouveautés ,  qu'elle  préten- 
n  doit  lui  avoir  été  infpirés  par 
»  les  dieux  ;  que  c'étoit  elle  qui  y 
»  avoit  admis  les  premiers  hom- 
»  mes  ;  fçavoir ,  fes  deux  fils  Mi* 
i>  nius  &  Hérennius ,  de  la  famil« 
»  le  àts  Cerrinius;  qu'elle  avoit 
n  voulu  que  cesiacrinçes  fe  celé* 
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I»  braffent  la  nuit  &  non  le  jour  ; 
n  &  qu'au  lieu  des  trois  jours 
»  confacrés  chaque  année  aux  ini  - 
to  tiations  ,  elle  en  avoit  établi 
I»  cinq  chaque  mois  ;  que  depuis 
»  que  les  honlmes  y  avoient  été 
9  admis  pêle-mêle  avec  les  fem- 
n  mes ,  &  que  les  ténèbres  de  la 
»  nuit  avoient  permis  une  licence, 
1»  que  la  lumière  du  jour  en  avoit 
»  bannie  auparavant ,  il  n*y  avoic 
I»  fortes  de  crimes ,  d'infamies  & 
n  d'abominations ,  auxquelles  on 
»  ne  fe  fût  abandonné  lans  fcru- 
3»  pule  ;  que  U  corruption  des 
n  hommes  entr'eux  furpafToit  en- 
»  core  celle  à  laquelle  ils  fe  por- 
3>  un&nt  avec  les  femmes  ;  que 
»  €eux,quitémoignoient  de  la  ré- 
»  pugnance  à  foufFrir  ces  indigni- 
»  tés  dans  leur  perfonne ,  ou  à  les 
n  commettre  dans  celle  des  au- 
n  très,  écoient  immolés  comme 
n  des  viâimes  ;  que  le  caraâère 
)>  effentiel  de  leur  religion  écoit 
n  de  fe  croire  tout  permis  ;  que  les 
n  hommes  ,  en  s'agitant  par  des 
n  mouvemens  convuliifs  de  tous 
n  leurs  membres  ,  Si  alFeélant  de 
»  n*être  plus  les  maîtres  de  leur 
»  e(prit^  parloient  de  Ttfirenir  d*un 
n  air  &  d'un  ton  de  prophète  ;  que 
n  les  femmes  ,  travefties  en  Bac*' 
n  chantes  &  laiflÉMeurs  cheveux 
n  épars  *,  coil^Klt  aux  bords 
»  du  Tibre;  qtlô  plongeant  dans 
».  fes  eaux  les  torches  ardentes,qa'. 
n  elles  avoient  à  la  main ,  elles  les 
»  en  retiroient  tout  allumées  ,  & 
n  donnoient  pour  miracle ,  ce  qui 
»  n'étoit  que  TefFet  du  (buphre  & 
»  de  la  chaux  ,  donc  on  les  avoit 
yr  enduites  ;  que  jettant  dans  le 
n  fond  des  abîmes  ceux  ^  dont  ils 
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n  youloîe«n  fe  défaire ,  ils  pa« 
I»  blioient  que  les  dieux  les  Hvoient 
n  enlevés  ;  qu'ils  traitoient  ainfi 
n  ceux  ,  qui  refufoient  d'entrer 
n  dans  la  conjuration ,  de  partici- 
n  per  à  leurs  forfaits ,  ou  de  fouf- 
n  frir  les  proftitutions  auxquelles 
n  ils  les  vouloient  aflujettir  ;  que 
n  la  feâe  étoit  déjà  fi  nombreu* 
»  fe ,  qu'elle  compofoit  à  Rome 
»  un  fécond  peuple  ,  dont  plu- 
V  fîears  perfonnes  illuflres  de  l'un 
n  &  de  l'autre  fèxe  faifoient  par- 
I»  tie  ;  que  depuis  deux  ans ,  oa 
n  avoic  fait  une  loi  ,  qui  défen« 
n  doit  de  recevoir  perfonne  au- 
n  defTus  de  vingt  ans  ;  qu'on  re- 
n  cherchoit  les  âges  les  plus  fuf- 
»  ceptibles  d'erreur  &  de  profti- 
n  tution.  u  Après  avoir  déclaré 
tout  ce  qu'elle  fçavoit ,  elle  fè 
proflerna  une  féconde  fois  aux 
pieds  du  Conful  ,  &  le  conjura 
de  l'éloigner  de  Rome.  Mais,  ce 
Magiflrat  pria  fa  belle* mère  de 
mettre  la  dénonciatrice  en  iûreté 
dans  quelque  partie  de  fa  maifbn. 
Elle  la  logea  tout  au  haut ,  dans 
un  appartement  fermé  en  dehors  , 
&  oîi  Ton  montoit  par  des  degrés* 
placés  dans  Tintèrieur  de  la  mai- 
fbn même.  Hifpala  l^écénia  y  fit 
aufTi-tdt  tranfporter  tous  fes  effets 
&  y  appella  fes  dclaves.  Pour  P; 
Ébutius  f  le  Conful  lui  ordonna 
d'aller  loger  chez  un  de  fes  clients. 
Par-là  s'étant  afTuré  des  deux  dé-' 
nondateurs  ,  il  informa  le  Sénat 
de  toure  cette  intrigue. 

Lorfqu'il  eut  expofe  avec  or» 
dre  ,  tant  ce  qui  lui  avoit  été  rap- 
porté par  d'autres  ,  que  ce  qu'iî 
avoit  découvert'  par  lui-même, Je 
Séoat  craignit,pour  la  RépnUique/ 
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les  fuites  d'un  fi  pernicieux  com- 
plot ,  &  il  n'y  eut  point  de  parti- 
culier ,    qui    n'appréhendât   que 
quelqu'un  des  Tiens  ne  sy  trouvât 
>ngagé.  En  attendant ,  les  Séna- 
teurs ordonnèrent  que  )e  Conful 
feroit    remerciés   des   foins    qu'il 
avoit  pris  de  découvrir  le  tout  fans' 
tumulte  &  fans  bruit.  Enfuite ,  ils 
le  chargèrent  lui  &  fon  collègue , 
d'informer  extraordinairement  con- 
tre les  minières  de  ces  cérémonies 
noâurnes,  &  contre  leurs  compli- 
ces &  adhérents  ,  prenant  grand 
foin  de  mettre  à  couvert  de  leur 
cruauté  P.  Ébutius  &  Hifpala  Fé- 
cénia  »  ôc  promettant  des  récom- 
penfes  à  quiconque  fe  joindroit  à 
eux  ,  pour  aider  à  approfondir  ce 
myflère  d'iniquité.  Ils  orjdonné- 
rent  qu'on  arrêtât ,  non  feulement 
à  Rome ,  mais  encore  dans  tous 
les  autres  bourgs  &  villes  circon- 
voifmes  ,  les  Prêtres  ou  Pjêtref- 
fes  ,  qui  préfidoienc  à  ces  facrifi- 
ces ,  &  qu'on  les  mit  au  pouvoir 
des   t^onfuls  ;   qu'on  défendit  à 
Rome  par  un  édit  qui  feroit  en- 
voya dans  coûtes  les  provinces  de 
l'Italie ,  à  tous  ceux  ou  celles ,  qui 
s'étoient  fait  initier  dans  les^  Bac- 
chanales,de  s'afTembler  pour  raifon 
de  ces  fortes  de  facrifices  you  pour 
aucune  cérémonie  qui  y  eût  rap<- 
port.   L'arréc  portoit  fur   tout  , 
qu'on  décrétât   tous   ceux  ,  qui 
avoient  confpiré  contre  l'honneur 
ou  contre  la  vie  de  quelque  p^r* 
fonne  que  ce  pût  être. 

Les  Confuls  commandèrent  aux 
Édiles  curules  de  rechercher  tous 
les  Prêtres  de  cette  feâe  .  de  les 
faire  arrêter  6c  de  les  tenir  ren- 
fermés ,  fans  cependant  les  en- 
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chaîner  »  afin  qu'on  pût  les  mter^ 
roger  en  tems  &  lieu\;  &  aux 
Édiles  du  peuple ,  de  veiUer  à  ce 

Îu'il  ne  fe  fit  aucun  facrifice  (è^ret* 
)n  chargea  les^  Triumvirs  capi-« 
taux  de  difpoier  des  fentinelles 
dans  les  diftérens  quartiers  de  la 
ville  9  &  d'empêcher  les  afiem^ 
blées  noâurnes.  Et  pour  prévsenir 
les  incendies  ^  on  nomma  des 
Quinquevirs ,  à  qui  on  donna  la 
commiffion  de  travailler  de  con- 
cert avec  les  Triumvirs  ^  &  de 
i garder  les  édifices  »  chacun  dans 
on  quartier  ,  tai^  en  de-çà  qu'au 
de-là  du  Tibre. 

Dès  que  ces  officiers  furent 
partis  ,  pour  aller  où  leur  devoir 
les  appelloit ,  les  Confuls  monté- 
renc  fur  la  tribune  aux  haranguées  » 
oîi  la  multitude  accourut  en  fou* 
le  ;  &  là ,  Poihimius  ayant  coni« 
mencé  par  la  prière  iolemnelle, 
que  les  Magiftrats  avoient  coûtu«- 
me  de  prononcer ,  avant  que  de 
parler  y  il  continua  ainfi  :  n  Ko* 
n  mains ,  il  n'y  eut  jamais  d'af* 
Il  femblée  où  il  fût  non  feulement 
j>  plus  convenable  »  mais  encore 
n  plus  ^nécefiaire ,  d'adrefFer  aux 
n  dieux  l^priere  que  vous  venez 
i>  d'entendre  »  pour  vous  avertir 
79  que  nous  n'avons  point  d'autres 
;»  dieux  9  ^u^Ébt  que  nos  an« 
»  cêcres  ont  snffs  ,  6c  que  nous 
»  devons  rejetter  ceux  ,  donc  le 
9f  culte  étranger  Se  impie ,  après 
n  avoir  aveuglé  les  esprits  par  un 
n  entoufiafme  furieux  ,  &  leur 
n  avoir  entièrement  ôté  l'ufage 
n  de  la  raifon ,  jette  les  hommes 
n  dans  toutes  fortes  de  défordres  » 
»  de  déréglemens  &  de  profana* 
Il  tions»  Pour  moi»  Gtoyens^je 
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ir  ne  (çslis  ce  que  je  dois  dire ,  ni 
»  ce  que  je  dois  faire.  J'ai  iieu  de 
99  craindre ,  fi  je  vous  laiffe  igno- 
»  rerune  partie  de  ce  que  j*ai  dé- 
91  couvert ,  qu'on  ne  m'accufe  de 
9»  négligence  ;  &  que  fi  je  vous 
9»  fais  coût  cpnnoltre  ^  je  ne  vous 
99  caufe  trop  de  terreur  &  d'allar- 
1»  mes.  Mais  »  de  quelque  Êsiçon 
»  que  je  vous  parle ,  fçachez  par 
3»  avance  ,  que  mes  expreffions 
»  ne  répondront  jamais  à  l'atroci  - 
9»  té  des  forfaits ,  que  j*ai  à  vous 
»  révéler;  Il  me  fuffit  qu'elles 
»  (oient  afTez  forces  pour  vous  en- 
n  gager  à  vous  tenir  fur  vos  gar- 
9)  des.  Qu'il  règne  depuis  long- 
i>  tems  dans  .toute  l'Italie ,  &  de- 
n  puis  peu  même  >  en  plufkurs 
n  endroits  de  Rome,  ce  qu'on  ap- 
»  pelle  les  Bacchanales  ;  c'eft  ce 
n  que  je  fuis  perfuadé  que  vous 
»  avez  appris ,  non  feulement  par 
9»  la  renominée ,  mais  encore  par 
n  les  hurlemens  &  le  fracas ,  qui 
o  k  font  entendre  pendant  la  nuit 
19  dans  toutes  les  parties  de  la 
I»  ville.  Mais ,  je  fçars  en  même 
n  tems  qne  vous  n'en  connoiiTez 
99  que  le  non^ ,  &  que  vous  igrK>- 
9»  rez  de  quoi  il  efl  quedion  dans 
9»  le  fond.  Les  uns  s'imaginent 
99  que  c'eft  le  culte  de  quelque 
9»  dieu  particulier  ;  d'autres  que 
9»  ce  font  des  jeux  &  des  diver- 
9»  tiiTemens  perinis  ;  &  qu'après 
99  tout ,  il  n'y  a  que  très-peu  de 
99  gens  ,  qui  foient  mêlés  dans 
99  cette  intrigue ,  de  quelque  na- 
99  ture  qu'elle  foit.  A  l'égard  du 
99  nombre  des  initiés ,  fi  je  vous 
99  dis  qu'il  eA  çompofé  de  plu- 
99  fieurs  milliers  de  perfonnes  , 
39.yoas  &rez  tout  d'un  coup  ef- 
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91  frayés  »  fi  je  n*a joute  aoflli-tdc 
91  pour  vous  raiTurer ,  première- 
99  ment  que  ce  font ,  pour  la  plâ- 
99  part ,  des  femmes,  [  &  c'eft  là 
99  la  principale  fisufce  de  tout  le 
99  mal  ]  ;  en  fécond  lieu  ,  des 
99  hommes  qui  ne  valent  guère 
99  mieux  que  des  femmes ,  uniqoe- 
99  ment  occupés  à  corrompre  les 
99  autres ,  après  s'être  laiiTécorrom- 
99  pre  les  premiers;  des  fanadques, 
99  en  qui  les  veilles ,  le  vin>  le  bruk 
99  des  tambours  &  les  clamenis 
99  noâurnes  ont  étouffé  la  raifon, 
99  aufli-bfen  que  la  pudeur. 

n  La  conjuration  eft  encore 
99  foible  ;  mais  ,  tous  les  jours , 
99  elle  prend  de  nouveaux  accroiA 
99  femens.  Ni  vos  ancêtres  ,  m 
99  vous  -  mêmes  ,  n'avez  jamais 
19  permis  aux  Citoyens  des'alTem* 
99  bler,  fi  ce  n'eA  ou  quand  on  leur 
99  en  donnoit  le  fignal  du  haut  da 
99  Janicule ,  pour  aller  contre  les 
99  ennemis  dans  les  attaques  im- 
n  prévues  ,  ou  quand  les  Tribuns 
99  convÀquoieht  le  peuple  pour 
9»  lui  propofer  quelque  loi  ,  oa 
99  quand  quelqu'un  des^utres 
»  Magiflrats  le  vouloit  haran* 
99  euer.  En  un  mot ,  on  n'a  jamais 
99  fouffert  que  la  multitude  è'af- 
'>  femblât  »  fans  avoir  à  fa  tête 
99  un  chef  légitime  »  qui  pût  en 
99  modérer  les  mouvemens.  Que 
99  devez- vous  donc  penfer  de  ces 
99  afTemblées ,  qui  fe  tiennent  la 
w  nuit ,  où  les  hommes  fe  trou- 
99  vent  pêle-mêle  avec  les  fem- 
»  mes  ?  Si  vous  fçaviez  à  quel 
»  âge  les  mâles  "y  font  initiés , 
99  leur  miférable  condition  ne  vous 
99  cau(êroit  pas  moins  de  honte  ^ 
99  que  decompaifion.  Quoi»  Ro- 
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m  mains  y  voudriez- vous  enr&Ier 

V  poii^  ibldats  de  jeunes  gens, 
»  qui  ont  prêté  ferment  à  de  tels 
»  corrupteurs  ?  Voudriez -vous 
»  leur  mettre  les  armes  à  la  main 
»  &  leur  confier  votre  falut ,  après 
»  les  avoir  tirés  de  ce  fanâuaire 
9  obfcbr  î  Croyez-vous  propres 
I»  à  combattre  pour  l'honneur  de 
n  vos  femmes  &  de  vos  enfans , 
»  des  gens  qui  fe  font  proflitués  eux 
»  mêmes  ,  avant  que  de  devenir 
9  les  proftitnteurs  des  autres  } 

»  Encore ,  s'ils  s*étoient  con- 
n  tentés  de  fe  deshonorer  eux- 
n  mêmes ,  en  fe  plongeant  dans 
»  toute  forte  de  turpitude,  fi  leur 
»  cœur  feul  étôit  fouillé  par  des 
»  impuretés ,  &  que  leurs  bras 
»  fuâent  exempts  de  meurtres , 

»  &  leurs  efprits  de  fraudes 

»  Mais  i  apprenez  qu'on  ne  vit 
»  jamais  dans  la  République  un 
n  amas  il  complet  de  tous  les  cri- 
»  mes  imaginables.  Sçachez  que , 
»  depuis  quelques  années  ,  tout 
»  ce  qu'il  y  a  eu  de  libertinage, 
n  de  frauder  ,  de  violences  & 
»  dln^Jllétés ,  eft  forci  de  cette  ïn^ 
»  famé  fociété  ,  comme  de  fa 
n  fource.  Cependant ,  ils  ne  font 
n  pas  encore  arrivés  au  but ,  qu'ils 
»  fe  font  propofés.  La  conjura- 
»  tion  le  borne  9  quant  à  préfent, 
y*  à  nuire  aux  particuliers  ;  mais , 
n  elle  s'accrédite  tous  les  jours  , 
n  &  bientôt  elle  fera  aflez  puif- 
»  fante  pour  attaquer  &  peut-être 
*f  opprimer  la  République.  Si 
»  vous  ne  prenez  garde  y  Ro- 
»  mains  /  l'aflembléé  nodurne 
I»  deviendra  inceflfamment  égale  à 

V  celle ,  que  le  Confùl  tient  ici  en 
»  plein  jour.  Chacun  d'eux  vous 
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n  redoute  à  préiênt  qu'ils  vous 
n  voyent  tous  enfemble  ;  mais  » 
n  fi-tôt  que  vous  ferez  rentrés 
n  dans  vos  maifons ,  Si  que  vous 
n  ferez  fortis  de  Rome ,  pour  slU 
»  1er  à  la  campagne ,  ils  ne  inan« 
»  queront  pas  de  déUbérer  entr'- 

,  »  eux  fur  les  moyens  ,  qu'il  leur 
n  faudra  prendre  pour  leur  ûilut 
»  &  pour  votre  perte.  Alors  ^ 
1»  étant  tous  réunis  ^  ils  devien- 
»  dront  redoutables  à  chaque  Cî« 
»  toyen  en  particulier,  Vous  de- 

'  »  vez  donc  tous  fouhaiter  qu'au-* 
.  »  cun  des  vôtres  n'ait  été  attaqué 
n  de  cette  maladie  contagieufe; 
i>  Car  ,  s'il  s'en  trouvoit  quel- 
»  qu'un ,  que  fon  libertinage  on 
»  ia  folie  eût  entraîné  dans  cet 
»  abime,  vous  ne  devez  plus  le 
w  tenir  pour  votre  ami  ou  pour 
»  votre  parent ,  mais  le  regarder 
»  comme  un  membre  empeâ«  de 
»  ce  corps  ,  avec  lequel  il  s'eft 
n  uni  pava  s*iabandonner  aux  ex- 
n  ces  les  plus  honteux  &  les  plus 
j>  déteftables.  Je  ne  fuis  pas  mê- 
»  me  bien  affûré  qu'aucun  de  vous 
»  ne  fe  foit  laifle  ou  ne  fe  lâtfle 
»  furprendre  à  l'erreur. 

»  Car,  rien  neù.  plus  capable 
n  de  féduire  qu'une  fuperÂitioft 
»  criminelle  ,  quand  elle  fe  cou- 
II  vre  du  manteau  refpeôabk  de 
»  la  religion.  Elle  oppofe  ordi* 
M  nairement  à  fes  ennemis  la  ma- 
n  jedé  redoutable  des  dieux  ,  & 
n  leur  fait  craindre  qu'en  voulant 
»  punir  la  fraude  &  la  malice  des 
«  hommes  ,  ils  -n'entreprennent 
)i  fur  les  droits  du  ciel.  Mats  » 
n  nous  avons  une  infinité  de  dé* 
n  crets  des  Pontifes  ,  d'arrêts  du 
n  Sénat  6(,  de  réponfes  des  Ârtift^ 
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n  pices,  qui  dqlrent  voas  ôter 
9  ces  vains  fcrupules.  Combien 
»  de  fois ,  du  t^ms  de  aos  pères , 
»  a-ii-on  chargé  les  Magiftrais  , 
»  d'empêcher  qu'on  n'admit  à 
3»  Rome ^ucun  dieu  y  aucun  cul- 
»  te  étranger;  de  chaiTer  de  la 
1»  place  publique  ,  du  cirque  & 
»  de  la  ville  entière ,  tous  ces  fé- 
19  duâeurs  ^  qui  courent  le  pais , 
n  (bus  le  nom  de  devins  ou  de 
M  prêtres  ;  de  rechercher  toutes 
n  les  formules  nouvelles  de  prie* 
9  res  ou  de  prophéties  ,  &  de  les 
3»  brûler,  &  d*sJ3oUr  tous  lesrits^ 
I»  toutes  les  cérémonies  &  tous 
1»  les  facriiîces  >  qui  n'étoient  pas 
M  en  ufage  à  Rome  i  Car  ^  ces 
1»  perfennages  prudens  ÔC  éclai- 
19  rés  ,  qui  connoifToient  égale- 
»  ment ,  &  les  loix  facrées  de  la 
n  religion  ,  &  la  jurifprudence  des 
n  hommes,  étoient  perfuadés  que 
»  les  États  n'avoient  pas  de  plus 
n  dangereux  ennemis  que  les  no- 
»  vateurs  ,  &  que  rien  n'écoit 
n  plus  capable  d*abolir  la  vérita- 
»  l>le  ai  l'ancienne  religion  de  nos 
SI  pères  9  que  les  fâcrifices  nou- 
n  veaux  &  inconnus ,  qu'on  voi^ 
a»  loit  introduire  en  ùl  place. 

9>  Voilà  de  quoi  j'ai  cru  vous 
»  devoir  avertir ,  afin  que  vous 
n  n'ayez  aucun  fcrupule  ,  quand 
n  vous  nous  verrez  détruire  ces 
I»  l'etraites  de  débau^es  &  de 
»  crimes  ^  &  diffiper  cette  afTem-* 
3»  blée  d'impies  &  de  fanatiques. 
»  Tout  fe  fera  fuivam  la  volonté 
r»  &  fous  les  aufpices  des  dieux , 
»  qui  ne  pouvant  fouffrir  qu'on 
n  commît ,  (bus  leur  nom ,  tant  de 
»  crimes  &  de  facriléges ,  ont  ti- 
9  ré  ces  attentats  du  milieu  des 


B  A  59 

n  ténèbres ,  pour  les  expofer  a« 
n  grand  jour ,  non  dans  le  dedeta, 
n  qu'ils  demeurent  impunis;  mais. 
Il  afin  qu'on  venge  leur  majefté 
n  ofienfée ,  par  la  punition  exem*- 
19  plaire  des  coupables.  Le  Sénat 
Il  nous  a  donné  extraordinaire- 
»  ment ,  à  mon  collègue  &  à  ta»\ 
r»  la  commiilion  d'mformer  de 
n  cette  confpiration  &  de  Tétouf-» 
Il  fer  ;  &  nous  nous  en  aconit^ 
n  terons  ponâuellement.  iMont 
n  avons  ordonné  aux  Magilh-ats 
I»  du  fécond  ordre  de  faire  faite 
n  exaâement  la  ronde  pendam 
w  la  nuit  dans  tous  les  quartiers 
»  de  la  ville.  C'eft  à  vous ,  Cî- 
1»  toyens ,  à  vous  acquitter  auffi 
M  de  vos  devoirs  dans  les  endroits, 
n  où  chacun  fe  trouvera  poûé , 
n  à  bien  exécuter  les  ordres  , 
»  qu'on  vous  donnera  ,  &  à  em- 
»  pêcher  que  la  ruie  &  la  malice 
»  des  conjurés  n'excitent  quelque 
I»  tumulte ,  qui  mette  la  ville  en 
n  danger.  « 

Enfuite ,  ils  firent  faire  leâure 
de  Tarrêt  du.  Sénat ,  &  propofé* 
rent  une  récompenfe  à  quiconque 
ameneroit  devant  eux  ,  ou  aa 
moins ,  leur  dénonceroit  quelqu'un 
des  complices.  Vis  déclarèrent  en 
même  tems  que  fi  quelqu'un  de 
ceux  ,  qui  auroient  été  dénoncés  » 
prenoit  la  fuite ,  ils  lui  donnoient , 
pour  fe  repréfenter  ,  un  certain 
tems  »  paiTé  lequel  il  feroit  con* 
damné  par  contumace  ;  que  fi  on 
leur  noromoit  quelqu'un,  qui  fût 
aâuellement  hors  de  lltalie,  ils 
lui  accordoient  un  plus  long  ter- 
me pour  venir  comparoître  &  fe 
défendre.  Ils  défendirent  de  plus  , 
par  un  édit ,  à  toute  perfonne^  de 
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quelque  condition  qu'elle  f&t ,  cle 
rien  vendre  ou  acheter ,  dans  le 
defTein  de  favorifer  la  fuite  des  ac* 
cufés,  ou  de  les  retirer  dans  fa 
maifott ,  de  les  y  tenir  cachés ,  ou 
de  leur  donner  fupport  >  en  quel- 
que manière  que  ce  pût  être. 

^uffi  -  tôt  que  raflembiée  du 
peuple  eut  été  congédiée  ,  la  ter- 
reur fe  répandit  par  toute  la  ville , 
&  pafla  Hentôt  dans  le  territoire 
de  Rome ,  3l  de-là  dans  toutes  les 
provinces  de  l'Italie  >  à  mefure 
que  les  Citoyens  écrivoient  à 
leurs  hôtes  &  à  leurs  amis ,  pour 
leur  apprendre  l'arrêt  du  Sénat 
quiavoit  été  rendu,  l'aflfemblée  du 
peuple  ,  que  les  Confuls  avoient 
convoquée ,  &  Tédit  qu'ils  avoient 
fait  publier.  La  nuit  qui  fuivit  im- 
médiatement Taflemblée  dans  la- 
quelle le  complot  fut  découvert 
an  peuple ,  quelques-uns  des  com- 
plices ,  $*étant  pré  fentes  aux  portes 
de  la  ville  pour,  fe  fauver ,  furent 
arrêtés  par  ceux ,  à  qui  on  en 
avoit  confié  la  garde  «  &  livrés 
aux  Triumvirs,  On  en  ramena  un 
grand  liombre  ,  qui  en  étoient 
déjà  ibrtis.  On  en  dénonça  plu-* 
fieurs, tant  hommes  que  femmes , 
dont  il  y  en  eut  qui  prévinrent  la 
peine  de  leur  crime  par  une  mort 
volontaire.  On  faifoit  monter  à 
plus  de  fept  mille  le  nombre  des 
conjurés  de  Tun  &  de  l'autre  fexe. 
On  ne  douta  point  que  la  conjura- 
tion n'eut  pour  chefs  les  deux  Ati- 
fiius  M.  &  C.  de  la  populace  de  Ro- 
me ^  &Falifcus  L.  d*Opiterne,  6c 
Minius  Cerrinius  de  Capoue  ;  ÔC 
qu'ils  ne  fuffent  les  auteurs  de  cous 
les  crimes  &  d^  toutes  les  infamies 
île  cette  feâe ,  comme  il$  étoient 
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les  fouveraîns  P^ptifes  &  les  fon-^ 
dateurs  de  ces  facrifices.  On  prit 
des  mfefures  fi  juftes ,  qu'ils  furent 
bientôt  arrêtés.  Dès  qu'ils  paru-! 
renc  devant  les  Confulsi  ils  avouè- 
rent leur  crime  »  Si  napportérent 
aucun  délai  au  jugement. 

Au  refte ,  la  frayeur  avoit  chaC- 
fé  tant  de  Citoyens  hors  de  la 
ville>  que  comme  plufieurs  d'entr*« 
eux ,  qui  avoient  des  procès  pen- 
dans  pardevant  les   Juges  ^   riCm 
quoient  d'être  condamnes  par  for-? 
clufion  ôc  de  perdre  leurs  biens  y 
ou  d'être  déchus  de  leurs  droits  ^ 
les  préteurs  T.  Ménius  &  M.  Li-  ' 
cinius  f  du  confentement  ^du  Sé'^ 
natyleur  accordèrent  une  furféan?» 
ce  de  trente  jours ,  pendant  Irf^ 
quels  les  Confuls  pouvoient  ter^ 
miner  l'affaire  des  Bacchanales» 
Par  la  même  raifon  ,  ceux  ,  qui , 
avoient  été  dénoncés ,  ne  fe  trou-? 
vant  pas  à  Rome ,  pour  compa- 
roître  devant  les    Confuls  &  fe 
défendre  ,  ces  Magiflrats  furent 
obligés  de  Te  tranfporter  dans  les 
villes  voifmes ,  d'y  continuer  leurs 
informations  ,  &  d'y  prononcer 
Igurs  jugemens.  Ceux ,  qui  ne  fu- 
rent convaincus  que  de  s  être  fait 
'  initier  &  d  avoir  prononcé  la  for- 
mule de  prières  ,  que  le  Prêtre 
leur  avoit  didée  ,  ôc  qui  les  enga-« 
geoit  à  commettre  tous  les  forfaits 
'  énoncés  d^^s  le  plan  de  la  conju- 
ration ;  mais ,  qui ,  juiqueslà  >  n'a- 
voient  encore  ,  ni  fouffert  dans 
leurs  perfoAues  ,  ni  exécuté  fur 
celles  des  autres  >  a:Ucun  des  ex- 
cès auxquels  ils  s'étoient  obligés 
par  leur  ierment ,  ceux-là  rçidoient 
prifonniers  &  chargés  de  chaînes» 
C'étoit-là  toute  leur  peine.  lA^h^ 
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on  panîflbît  de  mort  les  corrup- 
teurs 4  les  meurtriers  ,  les  faux  té* 
moins  ,  les  fauflaires  >  ceux ,  ^ui 
«voient  contrefait  des  tedamens , 
ou  préfemé  en  juftice  d*autres  ac- 
tes faux  ÔL  fuppofés.  On  en  pu- 
nit beaucoup  plus  par  la  perte  de 
la  vie,  que  par  celle  de  la  liberté. 
Dans  ces  deux  cas  fe  trou  voient 
prefqu'autant  de  femmes  que 
d'hommes.  Les  Confuls  remet-> 
toient  les  femmes  »  qu'ils  avoient 
condamnées  ,  ^  entre  les  mains  de 
leurs  parens  ou  de  leurs  tuteurs  , 
afin  qu'ils  les  fiflent  exécuter  en 
leur  particulier.  S'il  ne  k  tjou- 
voit  perfonne ,  à  qui  ils  puiTent 
t'en  rapporter  de  leur  fupplice, 
ils  les  faifoient  mourir  publique- 
ment. 

Le  Sénat  chargea  enfuite  les 
Confuls  de  détruire  &  d'abolir  , 
premièrement  à  Rome ,  puis  dans 
tout  le  refle  de  l'Italie ,  ces  abo- 
minations facriléges  des  Baccha- 
nales ,  épargnant  cependafit  les 
autels  &  les  Ûatues  de  Bacchus , 
qui  étoient  d'ancienne  date.  Le 
Sénat  rendit  enfuite  un  arrêt,  qui 
défendoit  qu'à  l'avenir  on  célébrât 
aucun  facrifice  ,  aucune  fête  en 
l'honneur  de  Bacchus ,  ni  à  Ro- 
me ,  ni  dans  aucune  partie  de  l'I- 
talie. Que  û  quelqu'un  fe  trouvoit 
obligé  en  confcience  de  faire  quel- 
que cérémonie  de  cette  nature, 
oc  qu'il  ne  crût  pas  pouvoir  s'en 
difpenfer  fans  oftenfer  les  dieux  ^ 
il  en  donnât  fa  déclaration  au  Pré- 
teur de  la  ville  ,  qui  en  feroit  fon 
rapport  au  Sénat  ;  que  fi  l'aflem- 

,    (a)    Pauf.  pag,  98,    Myth.  par  M.  Ides  Infcript.  &  Bell.  Lett»  Tom.  IV» 

TAbb.   Ban.  Tom.  I.   pag.  50»*  Tom.  Ipag.  656. 

W*  P^S*  *50>  M'*  ^^^*  ^^  PAcad.|    (ib)  Pauf«  p.  88«  89. 
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blée ,  compoiée  au  moins  de  ceac 
Sénateurs ,  le  fui  permettoit ,  il 
pourroit  offrir  fon  facri6ce ,  mais  à 
condicion  qu'il  n'y  admettroit  que 
cinq  témoins  au  plus  ;  qu'il  n'y 
empioyerott  aucun  deniet  public  , 
&  que  perfonne  n'y  prendroic  b 

Qualité  de  Prêtre ,  ou  de  Maîm 
es  facrifices. 

Le  récit ,  que  l'on  vient  de  fai- 
re ,  fe  rapporte  à  l'an  de  Rome 
566,  &  186  avant  l'Éie  Chrf* 
tienne. 

BACCHANS  ,  Bacchantes  , 
nom  de  ceux  ,  qui  fervoient  aux 
myftères  de  Bacchus.  On  trouve 
beaucoup  de  ces  Bacchans  fur  les 
monumens. 

BACCHANTES  ,  Bac^ha  , 
Baxx^'*  (tf)  nom  que  l'on  doo- 
noit  aux  femmes  ,  qui  célébroient 
les  myfières  de  Bacchus.  On  les 
appelloit  auffi  Ménades  ,  BaiTaii* 
des  ,  Thyades  ,  Mimallonides  , 
Édonides ,  Élyades  ,  Éléïdes  ;  tous 
noms  tirés ,  ou  de  leur  manière  de 
crier,  ou  de  leur  fureur.  Nonnas, 
dans  fes  Dionyfiaques ,  les  nom- 
me fouvent  Éleufiniennes.  C'eft 
parce  que  la  ftatue  de  Bacchos 
écoit  portée  certain  jour  de  l  an* 
née  d'Athènes  à  Éleufis.  Foyt^^ 
Bacchus  &  Bacchanales. 

B  ACCHEIUS ,  Bacckeiiis ,  {è) 

Bd^X^^^  «  ^^^  commun  à  plu- 
fieurs  fiatues  de  Bacchus.  Il  y  en 
avoit  une  ainfi  nommée  à  Corin- 
the  ,  une  autre  à  Sicyone.  La  pre- 
mière étoit  de  bois  &  dorée ,  ex* 
cepté  le  vifage  ,  qui  étoit  peint  de 
vermillon.  Four  ta  féconde  ,  les 
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Sicyoniens  la  renfermoîent  avec 
d'autres  dans  une  efpèce  de  fa- 
crifiie.  Mais ,  chaque  année  durant 
une  certaine  nuit,  ils  les  tiroient 
de  ce  lieu  pour  les  porter  dans  le 
temple.  Ils  àllumoient  des  âam- 
beaux  ,  afin  d'éclairer  la  cérémo- 
nie ,  &  chanroient  des  hymnes  , 
composes  en  vieux  langage*  La 
flatue\  qu'ils  nommoicm  le  Bac- 
cheius,  tenoit  le  premier  ran^  à 
cette  proceilîon.  Cétoit  une  (ta- 
tue ,  qu'ils  croyoient  avoir  été 
confacrëe  par  ^fidrodamas ,  fils 
de  Phlias. 

BACCHIA  y  Bacchia  »  nom 
d'une  fille  ^de  Bacchus.  11  y  en  a 
qui  prétendent  que  les  .Bacchiades 
defcendoienc  de  cette  Princen'e. 
D'antres  penTent  difFéremxnent. 

BACCHIADES,  Bacckiada  , 
BttKXfOiTai,»  {a)  nom  que  Ton 
doanoit  à  Corinthe  aux  defcen- 
dans  de  Bacchis  ,  fils  de  Prumnis , 
qui  fe  rendit  maître  de  cette  ville» 
Les  Bacchiades  la  gouvernèrent 
pendant  cinq  générations  ^  ou  , 
comme  dit  Strabon  )  pendant  près 
de  deux  cens  ans.  Pour  mieux 
conièrver  leur  autorité ,  ils  a  voient 
ibin  de  ne  contraéier  mariage  que 
dans*  leurs  familles. 

Mais,  il  arriva  qu'un  d'entr'- 
éulr ,  appelle  Amphion ,  eut  une 
fille  ,  nommée  Labda ,  qui  naquit 
boiteufe  4  &  parce  que  pas  un 
des  Bacchiades  ne  la  voulut  époa* 
fer,  elJie  fiit  mariée  à  Éétinn  ,  fils 
d'Échecrate  ^  qui  n'étoit ,  à  la  vé- 
rité ,  qqe  de  la  tribu  de  la  Pierre  \ 
mais ,  qui  defcendoit  de  Lapithès 

(4)  Hero4.  L.  V.  c.  9».  Strab.  pag. 
%t6  9  378.  Plut.  Tem.  I.  pag,  453  , 
434.  Pauf.  pag/  9a  «    jtQ,  i&m*  de 
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&,  de  Cénée.  Éétion  >  ne  pouV'ant 
avoir  d'enfant ,  ni  de  cette  fem— 
int ,  ni  d'une  autre ,  alla  à  Del* 
phes  pour  fçavoir  de  l'oracle  s'il 
rie  pourroît  jamais  en  avoir.  A 
peine  fut-il  entré ,  que  la  Pythie 
lui  fit  entendre  ces  vers  : 

Encore  que  ton   corps  cache    iri» 
cœur  magnanime  , 

Toutefois  Étion  ,  perfonne  ne  t'ej^ 
time  ; 

Labda   doit   enfanter  un  caillou 
glorieux  ^    . 

Qui  tombera  bientôt  fur  des  impé-* 
rieux  , 

Et  dont  la  pefanteur  à  Cormtht 
fatale 

La  doit  rendre  en  tous  lieux  égaUm 

Cet  oracle ,  qui  avoit  été  rendu 
à  Éécion  ,  fut  rapporté  aux  Bac- 
chiades 5  qui  n'en  avoient  pas  en* 
tendu  un  autre ,  que  le  dieu  avoit 
rendu  touchant  la  ville  de  Corin- 
the ,  &  qui  tendoît  à  la  même  fin  ^ 
que  celui  d'Éétion.  Il  étolt  conçu 
en  ces  termes. 

L*  aigle  conçoit  parmi  des  roches^ 

Et  doit  enfantât  un  lion  , 

Dont  les  redoutables  approches 

Mettront  tout  en  confufion. 

Habitans  de  Corinthe ,  habitans  de 
P aliène  , 

Que  cette  voix  ,    qui  neft  point 
vaine  ^ 

Fajfefur  vous  imprejjion, 

rAcad.  des  Infcrip.  &    BcU.  Lett*  Xi 
Vllli  pag.  149. 


les  Bacchiades  n'avoîent  donc 
pu  jufques-là  entendre  le  iëns  de 
Poracle  >  qui  leur  avoit  été  rendu 
auparavant  ;  mais  ,  aufli-tôt  qu'ils 
eurent  appris  celui  d'Éétion,  ils 
reconnurent  que  ces  deux  oracles 
ànnonçoient  une  même  chofe.  Ce- 
pendant f  ils  n'en  parlèrent  point  » 
&  réfolurent  de  faire  mourir  tous 
}es  enfans  qu'auroit  Éétion.  Ainfi , 
dès  que  fa  femme  fut  accouchée , 
ils  envoyèrent  dix  des  leurs ,  oh 
demeuroit  Éétion  ,  afin  de  tuer 
(on  enfant  ;  &  quand  ils  furent 
arrivés  au  quartier,  appelle  la 
Pierre ,  &  qu'ils  furent  entrés  dans 
la  maifon  d'Éétion,  ils  demandé- 
rem  à  voir  l'enfant.  Labda  ,  qui 
se  fçavoit  pas  le  deflein  de  leur 
voyage ,  5c  qui  s'imagina  qu'ils 
étoîenc  venus  pour  fe  réjouir  avec 
fon  mari  de  la  naiflance  de  leur 
enfanc  ,  leur  apporta  fon  fils ,  & 
le  mit  entre  leurs  mains.  Us 
avoient  réfola  en  chemin ,  que  ce-  ' 
lui  qui  prendroit  le  premier  cet 
enfant ,  le  laifTeroit  tomber  fi  ru- 
dement ,  qu'il  fe  tueroit.  Il  arriva 
par  hazard  que  cet  enfant  jetta  un 
fouris  à  celui  à  qui  fa  mère  le  don- 
aa  ;  de  forte  que  ce  perfonnage 
en  fut  touché  de'pitié ,  &  eut  hor- 
reur de  le  tuer.  Il  le  mit  donc  en- 
tre les  mains  d'un  autre  >  qui  le 
donna  de  même  à  un  troifième  ; 
&  cet  enfant  ayant  ainfi  pafTé  dans 
les  mains  de  tous  les  dix ,  fans  que 
pas  un  d'eux  fe  pût  réibudre  à  le 
tuer  y  ils  le  rendirent  à  fa  mère,  & 
foftirent  de  fa  maifon. 

Quand  ils  furent  dehors ,  ils 
i*arrêtérent  devant  la  porte  ,  & 
commencèrent  à  s'accgfer  les  uns 
les  autres  ,  &  principalement  le 
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pretnîer  ,  aui  n'avoit  pas  exécucé 
ce  dont  ils  étoient  convenus  entr*- 
eux.  Enfin ,  après  avoir  demeure 
quelque  tems  devant  la  porte ,  ils 
réfolurent  de  rentrer  6i  de  tuer  cec 
enfant  tous  enfcmble.  Mais,  il 
failoit  que  le  m.ilhear  de  Corinthe 
fonît  de  la  race  d*Éé{ion.  Labda  p 
qui  étoit  demeurée  derrière  la  por- 
te ,  &  qui  avoit  entendu  tout  ce 
qu'ils  avoient  dit ,  craignant  que 
leur  pitié  ne  fe  convertît  en  fureter, 
&  qu'ils  ne  tuaflent  fon  enfant , 
alla  aufli-côt  le  cacher  dans  une 
cypfele  ,  qui  écoit  une  certaine 
mefure  de  bled  ,  s'imaginant  que 
cet  endroit  étoit  le  plus  afluré,  6l 
que  fi  ces  inhumains  remroient , 
ils  le  chercheroient  de  tous  côtés, 
conrnie  il  arriva.  En  effet ,  quand 
ils  furent  dans  la  maifon ,  ils  cher- 
chèrent par  tout  cet  enfant ,  &  ne 
l'ayant  pu  trouver  ,  ils  réfolurent 
(de  s'en  aller  &  de  dire  à  ceux  , 
qui  les  avoient  envoyés ,  qu'ils 
avoient  exécuté  leurs  ordres.  De- 
puis ,  on  nourrit  foigneufemenc 
cet  enfant ,  &  parce  que*  par  une 
cypfele  il  avoit  évité  la  mort ,  on 
lui  donna  le  nom  de  Cypfele. 
Mais ,  quand  il  fut  en  âge  d'hom- 
me ,  il  alfa  confulter  l'oracle  ,  qui 
ne  lui  fit  qu'une  réponfe  obfcure 
ÔL  pleine  d'ambiguïté.  Néanmoins, 
il  ne  laifîa  pas  d'y  ajouter  de  la 
créance  ;  &  fur  l'opinion  qu'il  en 
eut ,  il  attaqua  Corinthe  &  s'en 
rendit  maître.  Voici  cet  oracle  : 

Homme  riche  &puiffant ,  çui  viens 
dans  notre  temple  , 

Fils  4' Et  ion ,  que  je  contemple  , 

Sois  de  Corinthe  un  des  Rois  triom- 
phans^ 
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Tais ,  tts  enfans  &  leurs  enfans  , 

Mais  non  pas  leurs  enfans  ,  de  qui 
la  dejlinée  ^ 

Ne  fera  jamais  couronnée* 

Voilà  donc  l'oracle  qui  fut  ren- 
du. Cependant ,  Cypfele  ,  ayant 
vfurpé  la  puiflance  fouveraine^ 
perfécuta  plufieurs  Corinthiens , 
en  dépouilla  d*aurres  de  leurs 
biens  y ,  &  en  fit  mourir  un  plus 
grknd  nombre.  Ceux  ,  qui  ref- 
foient  de  la  famille  des  Bacchia- 
des,  il  les  réduifit  à  une  vie  pri- 
vée. 

II  y  en  a  qui  prétendent  que  les 
Bacchiades  s'étant  recirés  à  Lacé- 
démone ,  &  ayant  paru  très- défi- 
gurés &  très  -  difformes  ,  parce 
qu'ils  avoient  coupé  leurs  che- 
veux ,  les  Lacédémoniens  »  dès 
ce  moment  là  ,  s'aviférent  de  laif- 
fer  croître  les  leurs.  Mais ,  Plutar- 
que  afîure  que  cela  efl  faux ,  & 
que  cette  coutume  des  Lacédé- 
moniens de  porter  de  longs  che- 
veux, venoit  de  Lycurgue. 

BACCHIAS  ,  Bacchias  y  fils 
de  Deny s ,  tyran  de  Sicile.  Cer- , 
tains  font  delcendre  de  ce  héros 
les  Bacchiades.  Leur  opinion  ne 
paroît  pas  mieux  fondée  que  celle 
de  ceux  ,  qui  les  font  venir  de 
Bacchià ,  fille  de  Bacchus. 

BACCHIDAS  ,  Bacchidas  , 
Brtjcx/^TMÇ  »  W  Çunuque  de  Mi- 
thridate  ,  qui  fut  chargé  par  ce 
Prince  de  porter  à  Tes  foeurs  &  à 
fes  femmes  l'ordre    de  mourir. 
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Voyt:^  Bérénice  »  femme  de  Mî- 
thridate. 

B  ACCHIDE,  Bacchides,  Bax- 
X''«/m;  %  (^), officier,  qui  commanr 
doit   pour  Amiochus    Épiphane 
dans  toutes  les  places  de  la  Judéegf 
Comme    il    étoit    naturellement 
très-cruel ,  il  exécutoit  avec  joie 
les  ordres  impies  de  Ton  maître. 
Son  infclence  &  fes  violences  al- 
loient  jufqu'à  un  tel  excès  ,  qu'il 
n  y  avoit  point  d'outrages  ,  qu'il 
Oe  fit  aux  perfonnes  de  la  plus 
grande  qualité.    Ses  incroyables 
inhumanités  faifoienc  voir  chaque 
joUr  une  nouvelle  &  af&eufè  ima- 
ge de  la  prife  &  de  la  défolatioa 
de  la  viUe  de  Jérufalem  aupara- 
vant fi   puifTanre  &    fi    célèbre^ 
Mais  enfin,  une  ii  infupportable 
tyrannie  anima  ceux  ,  qui  la  fouf- 
fi oient,  à  s'en  délivrera  à  en  tirer 
vengeance.  Matthias  ou  Mattha-. 
tias  ,  facrificateur  ,  qui  deraeuroit 
.dans  le  bourg  de  Modin ,  fuivi  de 
fes  cinq  fils ,  de  fes  domefliques , 
tua  Bacchide  ^  &i  s'enfuit  dans  les 
montagnes  y  pour  éviter  la  fureur 
des  garnirons  établies  par  Amio- 
chus Épiphane. 

BACCHIDE  ,  Bacchides  ,  (c) 
Bct^x^Vn;  9  un  des  amis  de  Démé- 
trius  Soter ,  roi  de  Syrie ,  &  des 
plus  confidérables  Seigneurs  de  fon 
royaume.  Il  étoit  fidèle  à  fon  niai* 
tre ,  &  avoit  obtenu  le  comman- 
dement du  païs  fitué  au  de-là  de 
l'Euphrate  ;  c'eA~à-dire  ,  de  la 
Méfopotamie. 

Il  vint  alors  des  hommes  mé- 


{a)  Plut.  T.  I,  p.  ^02  t   505.  Iv.  50.  Jofeph.  de  Antiq.  Judaïc.  pag. 

(fc)  Jofeph.  de  Beîl.   Judaïc.  p.  709. 1 4» x.  é*  fe^-   Roll.  Miit.  Ane.  T.   IV. 
(^c)   Maccab.    L.    I.    c.   7.    v.   8.   ërlpag.  6y8«  Tom.   V.  pag.  170.  C^  fr'v» 
/fj.  C.  9.  V.  I.  &  fii*  I»  U*  c«  8*1 
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chaos  d*Ifraël ,  parter  de  faufles 
plaifttes  contre  Judas  Maccabée 
ÔL  (es  frères.  Bacchide  fut  cKoifi 
pour  aller  prendre  connoifTance  de 
cette  aSairCir  Démétrius  lui  aifocia 
Aicime,  qui  étoit  venu  à  la  tête  de 
ces   prétendus^  mécontens*  Étant 
arrivés  avec  une   grandq  armée 
dans  le  pais  de  Juda ,  ils  députè- 
rent vers  Judas  &  Tes  frères  pour 
leur  faire  des  propofitions  de  paix, 
dans  le  defTein  de  les  furprendre  ; 
maïs  y  Judas  &  Tes  frères  n'eurent 
aucun  égard  à  ces  propofitions  de 
paix.  Cependant ,  quelques  Doc- 
teurs de  la  loi  s'étant  aHemblés, 
vinrent  trouver  Bacchide  &  Alci- 
tne  4  qui  leur  promirent  de  ne  leur 
faire  aucun  mal.  Ils  ne  laiflerent  • 
pounant  pas  d'en   faire   arrêter 
foixame  ,  qui  furent  tous  tués  en 
un  même  jour* 

Bacchide  ,  étant  enfuite  parti 
4e  Jéruiâlem  ,  alla  camper  près 
de  Béthzétha  ,  &  envoya  prendre 
piufieurs  de  ceux  ,  qui  avoient 

3uitté  ion  parti  y  &  quelques-uns 
u  peuple  qu'il  tua  &  qu'il  fit  jet- 
ter  dans  un  grand  puits.  Après 
cela  ,  il  remit  toute  la  province 
entre  les  mains  d'Âlcime ,  à  qui 
il  laiHa  des  troupes  pour  le  foûcç- 
nir  ;  &  il  retourna  trouver  le  Roi. 
On  comptoit  alors  l'an  157  avant 
J.  C.  Peu  de  tems  après ,  Bacchi- 
de fut  envoyé  de  nouveau  en  Ju* 
dée.  Judas  s^étoit  campé  à  Laïfa , 
avec  une  armée  de  trois  mille  hom- 
mes ;  &i  celle  de  Bacchide  étoit  de 
vingt  mille  hommes  de  pied  &  de 
deux  mille  chevaux.  Les  troupes 
de  Judas  ,  intimidées  par  le  grand 
nombre  des  ennemis,  fe  rente- 
rent  infenfiblement ,  enforte  qu*^ 
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ne  Ini  refta  que  huit  cens  homnijes» 
Il  ne  laifla  pas  de  Hvrer  hi  bataille  à. 
Bacchide  »  ÔL  de  rompre  foa  ailâ 
droite  ,  qu'il  pourfuivit  juiques 
ûir  la  montagne  d'Azoth,  Mais  , 
l'aile  gauche  de  Bacchide  ayant 
enveloppé  Judas  &  fa  petite  ar- 
mée ,  ce  h^ros  fut  opprimé  par  la 
muititude ,  &  tué  par  les  ennemis. 
Tout  le  païs  fe  rendit  enfuite  à 
Bacchide.  Ce  Général  choifit  des 
hommes  impies  »  &  leur  donna  le 
gouvernement  de  ce  .pais.  Ces 
nommes ,  faifant  une  très-exaâe 
recherche  des  amis  de  Judas,  les 
menoient  à  Bacchide ,  qui  exer-« 
çoit  fa  vengeance  fur  eux,  ôi  les 
traitoit  avec  infulte.  Le  peuple  f 
accablé  d'affliâiony  choim  Jona- 
thas  pour  fuccéder  à  Judas  Mac- 
cabée, fon  frère.  Bacchide  nen 
fut  pas  plutôt  inilruit ,  qu'il  vou- 
lut le  faiûr  &  le  faire  mourir.  Jo- 
nathas  ,  en  étant  informé ,  fe  re« 
tira  dans  le  défert  de  Thécué ,  ÔC 
s'arrêta  fur  le  bord  du  Jourdain^ 
Bacchide  l'y  fuivit ,  avec  une  puif* 
fante  armée  ,  le  jour  même  du 
Sabbat.  Alors  ,  Jonathas  dit  à  fes 
gens  :  n  Allons  combattre  les  en- 
»  nemis  ;  car  ,  il  n'en  efl  pas  de 
»>  ce  jour  comme  d'hier  ,  ou  du 
V  jour  d'auparavant.  Nous  avons 
i}  les  ennemis  en  têce,  &  derrière 
9>  nous  ,  l'eau  du  Jourdain  avec 
n  les  marais  ,  &  le  bois,  à  droite 
»  &  à  gauche ,  &  il  ne  nous  refte 
n  aucun  moyen  d'échapper.  C'eft 
n  pourquoi  criez  au  ciel ,  afin  que 
n  vous  foyez  délivrez  des  mains 
)>  de  vos  ennemis.  <c  £n  même 
tems  la  bataille  fe  donnai  Jona. 
thas  étendit  la  main  pour  frapper 
Bacchide;  mais  »  Bacchide  évita 


^8  B  A 

B ACCHIS  ^Bacchis  ,  Baitx'î  t 
(a)  autre  courttfanne ,  que  Lucien 
introduit  dans  un  de  les  Dialo* 
gués.  Elle  s'entretient  avec  une 
autre  courrifanne  ,  tymmée  Mé- 
lifle.  Le  Dialogue  eft  ihtitulé  de 
leur  nom  ,  Mcliffe  6*  Bacchh, 

BACCHIUS,  Sacchius,  (b) 
fameux  gladiateur ,  qui  vivoit  du 
tems  de  Tempereur  Augufte.  Il 
avoit  pour  concurrent  Bithus  ;  & 
ils  étoient  tous  deux  fi  égaux  en 
âge  &  en  force ,  qu'ils  ne  purent 
jamais  fe  vaincre  Tun  l'autre ,  & 
qu'ils  Te  tuèrent  tous  deux  en  mê- 
me tems  ;  d'où  eft  venu  le  pro- 
verbe :  Biphus  contra  Bacchium, 
Il  en  eft  ù\t  mention  dans  Hora- 
ce : 

•  ••••.  C/ti  non 

Compojîtus    melihs     cum    Bitho 
Bacchius. 

BACCHUS,  Bacchusy  (c) 
Aïo'vi^roç  y  héros ,  fameux  chez  les 
Mythologues  &  les  Poètes.  Mais, 
comme  ceux  d'entr'eux  ,  qui  font 
mention  de  ce  héros  »  en  parlent 
diverfement  «  &  chargent  même 
fon  hiftoire  de  faits  incroyables  ÔC 
abfurdes ,  il  eft  fort  difficile  de  dé- 
mêler la  vérité  de  l'origine  &  des 
aâions  de  Bacchi^s.  Il  y  en  a  qui 
foûtiennent  que  ce  Dieu  n'a  ja- 
mais paru  fous    la    6gure    d'un 

(«)  Lucian.  Tom.  II.  pag.  709.  ésr 
feq, 

(b)  Horac«  L.  I.  Satyr*  9.- v.  11. 

(c)  Diod.  Sicul.  pag.  87  »  i)6.  & 
feq,  Herod.  L.  U.  c.  41.  «^  /«f.  L. 
IV.  c,  79.  Athcn.  pag.^aô.  S  fiq» 
riut.  Tom.  t.  pag.  1 19.  ér  fiq.  Suid. 
Tom.  I.  pag.  529.  Strab.  pag.  48.  ér 
ffiq,  Pauf.  Fsffim,  ,  Lucian.  Tom.  1. 
pag.  140.  é"  feq»  Tom.  II.  pag.  197. 
ér  fii*   Ovid.   Metam.  L*   lil.  c.  9. 
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homme  ;  &'  ils  veulent  que  ,  par 
le  mot  de  Bacchus,  on  entende 
feulement  le  vin.  Nous  rappor- 
terons en  abrégé  ce  qui  en  a  été 
dit  dans  ces  différentes  fuppofi- 
tions. 

Ceux  4  qui  parlent  phyCique- 
ment  de  ce  dieu ,  &  qui  noniment 
le  raifin  du  nom  de  Èacchus  ,  di- 
fent  que  la  terre  ,  entr'autres 
fruits  9  produiiit  d'elle-tpême  la 
vigne,  qui  n'avoit  point  encore 
été  femée.  Leur  raifon  eft  qu'on 
trouve  dans  des  lieux  abandonnés^ 
des  vignes  fauvages  ,  qui  rappor- 
tent un  fruit  (êmblable  à  celui  des 
vignes  cultivées.  Us  prétendent 
que  Bacchus  a  été  nommé  Dime- 
ter  par  les  Anciens  ;  c*eft-à-dire  9 
qui  a  deux  mères,  parce  qu'il  naît 
pour  la  première  fpis  ,  lorfque 
la  vigne  fort  de  terre ,  &  pour  la 
féconde  »  lorfque  le  vin  fort  de  la 
vigne.  Quelques  Mythologues  lui 
attribuent  encore  une  troiiième 
nailTance  ;  car  ,  ils  racontent  qu'é- 
tant né  de  Jupiter  &  de  Cérès, 
il  fut  mis  en  pièces  par  les  hom- 
mes, qui  le  firent  enfuite  bouil- 
lir ;  mais  que  Cérès  ,  ayant  ra- 
maffé  fes  membres ,  lui  rendit  la 
vi.e. 

On  donne  une  interprétation 
Phyfique  de  ces  fixions,  en  difant 
que  mcchus ,  ôls  de  Jupiter  6c 

éf  fiq.  L.  IV.  c.  I.  ër  dlik,  fAJp^ 
Mytb.  par  M.  TAbb.  Ban.  Tom.  1.  p* 
ia4.  Tom.  IV.  pag.  x^x  «  aja.  ^  fmiv. 
Anciq.  expl.  par  D.  Bern.  de  Mootf. 
Tom.  I.  pag*  119.  Mém.  de  TAcad. 
des  Infcripc.  &  Bcll.  Lect.  Tom.  I.  p* 
i»i ,  %%%  f  io%  i  »7i.  Tom.  III.  pag. 
7.  éf  JMiv*  Tom.  IV.  pag.  656.  o* 
fniv,  Tom.  V.  pag.  J7.  ér  fitiv.  Tom. 
VI,  pag.  94.  Vijfii,  4»Jfi  lit  Vtl,  fnivt 
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de  Cétès  (îgnifieqaela  vigne  étant 
V€nu«  à  ion  point  de  maturité , 
par  le  moyen  de  Cérès  qui  eu  Ist 
terre  ,  &  de  Jupiter  qui  eft  la 
piuye ,  produit  le  fruit  qui  four- 
nit le  vin.  Bacchus  ^  dans  fa  jeU" 
nefle  mis  en  pièces  pat  les  hom*^ 
mes  y  marque  ta  vendange  &  le 
raifin  mis  au  preflbrr.  5es  metti^ 
bres  ,  qu^on  a  £ait  cuire ,  indique'nif 
la  coûtutne  de  faire  cuire  le  vin 
pour  le  rendre  plus  fcrt  &  d'un 
goût  .plus  agrèablq  ;  ce  qui  fe«prà-* 
tiquoit  chez  pjufieurs  peuples.  Son 
retour  à  la  rier  6l  à  fon  prêter 
état ,  par  }es  foins  de  Cérès  y  ex- 
prime qu'après  qu'on  a  dépouillé 
la  vigne  de  fon  fruit ,  &  qu'bn  lé 
taillée ,  la  terre  la  remet  en  état 
de  repoufler  dans  fon  tems*  On 
ajoute  .  que  Cérès  a  été  appelles 
Terre  tnere  par  les  anciens  Poètes 
&  Mythologues^  Enfin,  on  re^ 
marque  que  ce  qu'ils  avancent 'eft 
entièremeht  conforme  à  cequ'er» 
diieiem  lesj^més  d'OrpKée*    ' 
C'efb  aom  ,'pariQne  raifon  âe 
Phyfiquey  que  d'autres  prétendexnt 
que  Ba'cchus  ei\  fils  de  Sémelé  ^ 
car,  ils dtfent  quela  terre  futhom^ 
méè  .prar  !y^  Anciens  Sénittié-^ 
Tby oûé  ;  ;  Sémelè  à  caufé  •  de  •  \é 
vénération    qu'on  portoitl^  cette 
Déelle,'&  Thyoné  à  caufe^de*' 
facrifices"  qà*6n   lui  faifoit.  Il  nâ^ 
quit  deux  fols  de  Jupiter  i  félon 
eux  ;  parce  que  le' déluge  de- Deo^ 
calion  ^smfkit  j^étir  la  vigne,  ainf» 
que  tou$les-^au4t:e$»#rbres,  le$  rai- 
uns'  ^enc^l^efitôt  reproduitrs  h 
l'aide  de  la pliiye/CeDieu^s^écamc 
moncrérjiiiifi  aux  ^hommes  itneie^ 
conde  fois  ,  oo^ndic  qu'il  avoit  été» 
taxée  decns^^tlap'ciifie  de  Jup«cer. 
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Voilà  quels  fonc  les  fentîmens  d« 
ceux ,  qui  n'entendent  par  Bac- 
chus que  rinvent4im:ou  la  d^ou* 
verte  du  vin. 

Les  Mythologues ,  qui  recon«' 
noiffent  un  vrai  Bacchus  ,  lui  at- 
tribuent tous  uniformément  l'i|i-* 
vention  de  la  cuUnre  des  vîgnev 
&  de  tout  ^e  qui  concerne  le  vioJ 
Mais ,  ils  difputent  s'il  y  en  a  ei9 
pkifieors^  Ottiy'i)  n^  en  a  eu  qu'un 
ieul.  Les  utis  difent  <(u'ii  n*y  a  eii 
qa*un  féul -Bacchi»  ^  qtii^enfeignji 
aux  hommes  à  boire  du  vin  &  k 
ramaAer'  les  fraits  des  arbres  ;  qai 
nîena  une  armée  par  tQute  la  terre 
habitable ,  &  qui'  intnDduific  les 
facrés  myAéreS'ôules;>Sacchana^ 
les.' D*2(ucres  admettent  pinceurs 
Bacchus.-  Cicéroa  en  compte  ^uf^ 
qii'à  cinq.'jnc^PJafiénrsV  dit'>il|' 
»  porten^le  nocn -de  Dionyfius. 
»*  Le  premier  eft 'fils  de  Jupiter 
»  &  de  Prafeipkie.  Le 'fécond; 
j»  fils  du  *Nil ,  m  c^loi  qa'on'dit 
n  avoir  .tué  JS'éà,  Le  tcoifiènîe  eut 
a  pour  père  Caprius.^On  dit  que 
»  celui-ci  fut  rot  de  l'Afie  &  au- 
»  teur  des  loixv  'C{u'on  appell» 
pvSabazr^iCi^.  Le  quatrième  9  fib 
n  de  JuptWv  &  deiavLane ,  à  qui 
»  l'onçrokJéfoe'Ce  foQt  les  céré'i^ 
fy.monies  .famées  9  qu'on  appelle 
n  Orphiques^  Le  dnqàième ,  fil^ 
»  de  Nifu^&'dê  Thyoné ,  l'infti-î 
»  tufeur  des  Triéèérides.  a  £ntre( 
ces  cinq ,  ix>us  ne  trouvons  point 
le  fils  de  Jupiter  &  de  Sémelé^ 
qui  eft  pourtant  Iq  plus  connu, 
kàt  dans  l'Antiquité  ;  foit  dans  les* 
basfiécles4 

,  Philoftrate ,  dans  la  vie  d'Apol- 
lonius de  Tyane ,  en»  admet  trois. 
LeThéhain^i  l'Indifi»:.&  l'AOy- 

llj 
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rien.  Diodore  dç.SicS^  éii  comptf 
troii.de  même.  L'Indien,  ou  plutôt 
UÈgyptiev,  qui  fît  la  conquête,  des 
Indes ,  (brhommé  le  Barbu  ;  celui, 
qu'on  difoit  être  .fils  de  Jupiter  & 
de  Froferpinie  ou  de  Cérès^ôc  qu'on 
repréfemoit  avec  des  cornes ,  ou 
parce  qu'il  avoit  appris  à  labourer 
b  terre  «  ou  parice  que  les  cornes 
étoient  les  anciens  vaifTeaux ,  dont 
CA  fe  fervoit  pour  boire ,  [  car  ce 
kéros  étoit.le  Dieu  du  vin]  ou 
tjjjlr  pour  marquer  Jes  rayons  du  (oleil, 
dont  il  étoit  lefymbole.  Enfin  >  le 
troifième  Bacchus  étoit  fils  de  Ju-. 
piter  &  de.JSémelé4..C'étoit  celui- 
là  i  qu'oh  nommoit  ordinairement 
le  Bacchu&  de  Thèbes. 

Certains ,  parmi  nos  Moder- 
nes y  ont  voulu  chercher  l'origine 
de  cette  divinité  dans  des  Livres  de 
l'Écriture  fainte  ;  ils  ont  cru  que  ce 
héros  de  la  Fable  étoit  copié  d'a- 
près ceux  de  la  Bible* 

Vofllus  a  prouvé  fort  au-^lone 

tue  Bacchus  eft  le  même  queMobr 
;.  Voici  les  principaux  chefs  du 
parallèle,  qu'il  en  fait.  Moïfeeâ 
né  en  Egypte  ,  ainû  que  Bacchus. 
Le  premier  fut  expo&.fur  le  Nil; 
Iss  Poètes  diient  la  même  chofe 
dû  fécond-;  &  l'un-i&  l'autre  ont 
tiré  leur  nom  de  ce  qulls.  avoient 
été  fauves  dés.eauxw  Car ,  Orphée 
apipelle  Bacchus  Myfas.  Celui-ci 
bn  élevé  dans  une  montagne  d' Av 
rabie,nommée  Nyfa  ;  c'eft  dans  ce 
même  païs  que  Moïfe  a  pafTé  qua- 
rante ans.  Le  poëte  Nonnus  parle 
de  la  fuite  de  Baochus  vers  les  eaux 
de  la  mer  Rouge;  il  ne  fe  peut 
rien  de  plus  précis  pour  Moïfe. 
L'armée  de  ce  dieu  ,  .(elon  Dio- 
dore de  Sicile,  compofée  d^hom- 
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mes  &rde  femmes,  traverfa  l'A- 
rable pour  aller  aux  Indes  ;  celle 
du  Législateur  des  Juifs  ,  remplie  ' 
de  femmes  &  d'enfans,  pafTa  le 
défert  pour  aller  dans  la  Paleftine , 
qui  étoit  dan$  l' Afte.  Les  cornes  i 
qu'on  donne  au  dieu  de  la  Fable , 
ne  font -elles  pas  alluûon  aux 
rayons  de  lumière,  qui  faifbient 
fur  la  tête  de  Moïfe  le  même  ef- 
fet que  deux  cornes  i  Le  mont 
Nyfa  n*eft-il  pas  le  même  que  Sy* 
na  y  par  la  tranfpofitio&  d'une  feu- 
le lettre  ? 

LeP.Thomaffin  ajoute  de  nou- 
velles  preuves  au  parallèle  de  Vof- 
fins.  Bacchus ,  armé  de  Ton  tbyrfe. 
défait  les  Géans ,  félon  Nonnus  ; 
Moïfe  n'efl-il  pas  obligé  de  corn* 
battre  les  defcendans  d'Enac ,  ref- 
ce  des  Géans }  Sa  verge  efl  Hnf- 
trument  de  fes  miracles.  Moïfe 
travèrfe  la  mer  Rouge  ;  &  Non- 
nu»  nous  raconte  la  même  chofe 
d'une  nymf^e  de  Bacchus.  Jupiter 
envoyé  Iris  à  Bacchus ,  pour  qu'- 
elle lui  ordonne  d'aller  détruire 
une  nation  impie  dans  les  Indes  ; 
&  Dieu  ordonne  à  Moïfe  d'aller 
dans  la  Paleftine  abolir  les  abomî-* 
nations  d'un  peuple  idolâtre.  C«a- 
leb,:  dont  le  nom  approche.de 
celui  d'un  chien,  fut  le  fidèle  com* 
pagnon  de  Moïfe  ;  les  Poètes  nous 
difent  que  Pan  avoit  donné  àBac*- 
rhus  un  chien  pour  l'accompagner 
dans  fes  voyages.  Moïfe  &  Jofué 
arrêtent  le  foleil  ;  Nonnus  le  dh 
formellement^  Bacchus.^ Moïfe  $ 
enfin  ,  fait  fortir  une  fontaine  d'un 
ix»chei;;  Bacchus^  en  firàppant  la 
terre  de  fon  thyrfe.^  en  eut  (brtir 
des  rorrens  de  via. 
.  M,  Huet  eft  da^  même  fend* 
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ment  y  &  fait  auflî  un  parallèle 
entre  Moïfe  &  BacchuS;.  Le  fça- 
vant  Bochart  au  contrairevôc  après 
lui,  M.  le  Clerc ,  ^ui  n*abandonne 
.jamais  fes  opinions ,  croyelit  que 
Sacchus  eft  le  même  que  Nem» 
rod,  fils  de  Chus,  ce  qui  lui  fit 
donner  le  nom  de  Bar- chus  ;&  ces 
deux  Auteurs  trouvent  beaucoup 
de  vraifemblance  entre  Ce  premier 
conquérant  Ôc  le  héros  de  la  Fable. 
Bochart  fait  Toir   que  tdus  les 
noms  de  Bacchus  font  tirés  de  la 
langue  Affyrienne ,  que  les  Grecs 
ont  ajuflée  à  la.  leur.  Ainfi ,  Selon 
cet  Auteur,  le  cuhe  de  Bacchus  a 
commencé  en  AfTyrie ,  d-où  il  efi 
paffé  en  Phénicie  &  en  Egypte , 
&L  de -là  dans  la  Grèce  par  lé 
9  moyen  de  Cadmus  &  de  Mélam- 
pe.  Un  parallèle  fi  frappant  n*a 
pas  cependant  gagné  cous  les  fiif- 
frages.  Il  y  a  des  Sçavans,  qui 
prétendent  que   Bacchus  eft   h 
même  que  Noë ,  puifque  l'inven- 
tion de  la  vigne ,  qu'on  attribue  à 
Bacchus  f    convient    uniquement 
à  Noë ,  comme  .nous  Tenfeigne 
l'Écriture  fainte  ;  &  ceux-là  ajoû-^ 
teiuavecraifon,  que  c*e(l  le  pre- 
mier &  le  plus  ancien  Bacchus  ^ 
fur  le  modèle  duquel  on  a  forçi^ 
tons  les  autres.   . 

11  faut  convenir  qu'il  y  a  des 
traits  aiTez  femblables  entre  Moïfe 
&  Bacchus  ;  &  comme  le  Légifla- 
jeurdes  Hébreux  fe  rendit  très- 
célèbre  en  Egypte,,  il  peut  bien 
être  arrivé  qu'on  ait  emprunté 
quelques-uns  de  fes  traits,  pour 
embellir  l'hiftoire  de  Bacchus  Ou 
de  Dionyfius;  c'eft-à-dire  ,  d'O- 
lîrîs ,  qui  eft  le.  véritable  Bacchus. 
Le  culte  de. cette  divinité  fut  por- 
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té  dans  la  Grèce  paria  eo)oiiîe  dt 

Cadmus;  6c  Séinelé,  fa  fiHe,ayanî 
eu  un  fils  ;  qui  fut  appelle  ou  du* 
moins  furnommé  Bacchus ,  &  qui 
fit  quelques  conquêtes  &  quelque! 
aâioas  femblables  à  ceUes  cl« 
l'ancien ,  on  les  a  confondu^  dans 
la  fuite.  £t  pour  faire  honneur  à 
la  famille  de  Cadmus ,  on.  a  mis 
fon  petit-filjK  a.u  noin)xre.  des  4icux« 
On  lui  a  rendu  tout  le  cnlte ,  qui 
s'éioit  iong-tems  auparavant  éta* 
bli  parmi  eux  en  l'hcnineur  de  l'an- 
cien Bacchus  ;  &  on  a  chargé  foii 
hiftoire  des  aventures  d'Ouris  & 
des  autres  Bacchus.  • . 

Nous  /allons  maintenant  faire 
connoitxe  ces  Bacchus  chacun  en 
particulier.,    en   nous  , attachant, 
principalement  au  récit  de  Dio* 
dore  de  Sicile. 

^'ÀCCHUS   LE   TlfÉBAlN\ 

Fils  de  Jupiter  6i  de  SémcU  »  • 
fille  dt  Cddtnus. 

« 

On  raconte  que  Jupiter ,  éranl 
devenu  amoureux  dé  Sèmelé ,  qui 
étoit  extrêmement  belle ,  la  vifir 
toit  fouvent;  &  (|ue  Jupon,  en 
ayant  conçu  de  la  jaloufie»6c  vou- 
lant s'en  venger  fur  fa  rivale ,  prif 
la  figure  d'une  des  confidentes  de 
cette  jeune  fille.  Dans  ce  déguife- 
ment  ^  elle  lui  perfuada  qu  il  lui 
feroit  glorieux  que  Jupiter  vînt  la 
trouver  avec  la  même  pompe  & 
la  même  majefté  ,  tjui  l'accom- 
pagnoient  ,  lorfqu'il  alloit  voir 
Junon^Sémelè  s'étant  làifTè  fédui* 
re  à  cette  propofition  flatteufe, 
exigea  de  Jupiter  ,  malgré  lui* 
même  •  une  faveur  qui  devoit  It 
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perdre  ;  cle  forte  que  ce  dîeo  s*é- 
îant  préfenté  à  elle ,  armé  da  ton- 
nerre &  de  la  foadre,  SImelé,  qui 
n'en  put  foûtenir  Féclat  &  le 
bruit ,  accoucha  avant  terme ,  & 
mourut.  Jupiter  renferma  promp- 
tement  l'enfant*  dans  fa  cuiffe ,  oii 
il  prit  l'accrdiiTement  ordinaire. 
Lorique  }e  tems  de  la  naiflance 
fut  arrivé  >  il  le  porta  \  Nyfe  ^ 
ville  d*Afabie  ,  où  cet  enfant 
ayant  été  élevé  par  les  nymphes  , 
fut  appelle  Dionyfius ,  d'un  nom 
tompofé  de  celui  de  fon  père  ôc 
du  lieu ,  oii  il  a  voit  été  nourri. 

Un  grand  nombre  de  vitfe* 
Grecques  fe  difputoient  néanmoins 
j4ionneur  de  la  naiflance  de  Bac-^ 
chus.  Les  Éléens ,  les  Naxiens  » 
les  habitans  d*Éleurhère  ^  les 
Téïens  &  quantité  d'autres  peu- 
ples croyoient  démontrer  qu'il  étoit 
né  chez  eux.  Les  Téïens ,  en  par- 
ticulier ,  dônnoîent  pour  preuve 
de'  heur  prétention  ,  une  fontaine 
d'excellent  vin  ,  qui  couloit  dans 
leur  viUe  en  tems  réglés^.  Quel- 
ques-uns alléguoient  que  leur  pais 
étoit  de  toute  ancienneté  voué  à 
ce  dieu  ;  d'autres  enfin  ,  s'autori- 
ibient  de  quelques  temples  de  leurs 
villes  9  ou  de  quelques  bois  de  leurs 
campagnes  ;  qui  étoient  confacrés 
de  tems  immémorial  à  Bacchus.En 
général^  comme  ce  dieu  a  Voit  laifle» 
en  plufieurs  endroits  ,  des  marques 
de  fa  préfence  &  de  fa  bonté  ,  il 
n'efl  pa^  éyonnant  que  chaque 
peuple  le  crût  originaire  de  fon  païs. 


ÉA 

Homère  confirme  ce  récit ,  lorf. 
que ,  dans  fes  hynines  ,  il  parle 
ainfi  à^%  villes  ,  qui  étoient  en 
conteflation  pour  le  lieu  de  la  naif- 
fance  de  Bacchus  9  en  décidant 
néanmoins  qu'il  étoit  né  dans  cette 
partie  de  FArabie  >  qui  touche 
l'Egypte  : 

Cent  (a)  peuples  chérijfantfes  dons 
&  fis  vertus 

Feulent  avoir  nourri  l'enfance  de 
*  Bacchus* 

Il  nefl  Grecque  cité  ^  fi  F  on  croit 
fon  hiftoire  , 

Qui  ne  puijfe  à  V Egypte  enlever 

cette  glolrcm 

Mais  ,  d'une  erreur  commune  ,  on 
eftpar  toutfidûit  ;  « 

Dans  un  profond  ficret  ,  Jupiter 
Va  produit , 

En  ces  lieux  ,  où  du  haut  d'une 
montagne  , 

Nyfe  voit  l*eau  du  Nil  couler  dans 
la  campagne* 

Il  femble  que  les  Anciens  aient 
répandu  à  deiTein  ,  fur  l'éducation 
de  Bacchus,  robfcuritémyftérieu- 
fb  de  fa  naifliUice  ;  car  ,  fi  nous 
en  croyons  Ovide,  Ino  ùl  tante 
fut  fa  première  nourrice  ;  maisi 
le  même  Poëte  ,  peu  confiant 
dans  fes  narrations,  éàt  que  ce  dieu 
fut  nourri  par  les  Hyades.  Dé- 
marchus ,  dans  le  poëte  Nonnus^ 
affure  que  les  Heures  furent  les 
nourrices  de  Bacchus.  Paufanias 


(a)  Les  quatre  premiers  verS  François  ne  préfentent  que  le  fond  du  fenfl 
des  quatre  premiers  vers  Grecs  ,  où  le  Poëte  noaiine  Dracanon  >  le  mCiUr 
|carç  >  rifle  de  Maxos ,  le  flea?e  Alphée  &  la  vUlc  de  Tbébes. 
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prétend  que  c*étoit  une  tradition 
reçue  parmi  le  peuple  de  Patras 
en  Acha'îe  ,  que  Bacchus  avoit  été 
éievé  dans  la  ville  de  Méfatis  »  & 
que  Pan  6l  les  Satyres  lui  avoient 
dreSé  des  embûches ,  dont  il  aroit 
eu  de  la  peine  à  fe  délivrer,  Apol- 
lonius dit  que  Mercure  porta ,  par 
l'ordre  de  Jupiter ,  le  jeune  Bac* 
I  chus  dans  l'iue  d'Eitbée  ,  pour  le 
donner  à  Macris ,  fille  d'Ariilée  ; 
&  que  Janon ,  jaloufe  de  ce  que 
le  fils  de  fa  rivale  étoit  élevé  dans 
une  ifle  ^  qui  lui  étoit  confacrée, 
en  avoit  chaflé  la  jeune  nourricç, 
qui^*étaat  retirée  dans  le  pais  des 
rhéaciens ,  l'avoit  élevé  fecréte* 
ment  dans  un  antre. 

D'autres  Auteurs  aflurent  qu'il 
fut  élevé  dans  Tiile  de  Naxos.  Il 
$*en  trouve  encore  qui  prétendent, 
après  Lucien,  que  ce  fut  dans  TA* 
i        rabie.    Prenoient^ils  plaifir  ,  jces 
graves  Auteurs  9  à  donner  tant  de 
Jiourrices  à  un  dieu»  qui  devoir 
être  immortel  ? .  Ou  plutôt^  dans 
l'envie  de  faire  croire  que  tous  les 
«dieux    étoient    originaires   de  la 
Grèce ,  ne  s'aveugloient  -  ils  pas 
juiqn'à  ne  point  appercevoir  le  ri- 
dicule de  tant  de  narradons  extra- 
vagantes ? 

Quoiqu'il  en /bit ,  nous  croyons 
devoir  nous  en  tenir  à  ce  que 
nous  avons  dit ,,  d'après  Diodore 
de  Sicile ,  que  Bacchus  fuL  élevé 
a  Nyfe.  dans  l'Arabie.  .Quant  à 
ce  qui  a  donné  lieu  à  la  table  de 
ùi  naiflance  ,  deft  que  Sémelé 
ayant  eu  quelque  galanterie  ,  on 
voulut  9  pour  fauverfon  honneur , 
la  mettre  fur  le  compte  de  Jupi* 
ter.  Quelques  Auteurs  difent  que 
'  Cadmus  p  irrité,  contre  ù.  âlle^ 
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rezpofa  fiir  la  mer  avec  fim  fils  « 
&  qu'ils  s'ar(étérent  fur  les  riva« 

Ci  d'Orcate,  ancienne  ville  de 
conie  ,  oii  l'on  trouva  Sémelé 
morte  dans  une  efpèce  de  coffre, 
où  elle  avoit  été  enfermée  »  &  on 
l'enterra  avec  beaucoup  de  ma- 
gnificence. Selon  d  autres  »  elle  fut 
trappe  de  la  foudre  ;  ce  qui  9 
joint  au  bruit  qu'on  avoit  répandu 
de  fon  intrigue  avec  Jupiter,  doA« 
na  lieu  ï  la  fable ,  que  les  Grecs 
nous  racontent.  Diodore  de  Sicile 
ajoute  que  cette  Princeffe  accou- 
cha d'un  fils  à  l'âge  de  fept  mob; 
&  que  comme  on  ne  croyoit  pas 
que  les  enfans ,  nés  à  cet  âge  « 
puffent  vivre  »  Cadmih  publia  que 
Jupiter ,'  qui  en  étoit  le  père ,  l'a- 
voit tenu  renfermé  dans  fa  cuifle 
pendant  deux  mois.  C'eft  une 
équivoque  ,  qui  a  donné  lieu  à 
cette  fable  ;  •  car  ,  le  mot  Grec 
fiyp^ç*  (ignifie  également  la  cuiffe 
&  une  montagne.  Ainfi  >  au  lieu 
de  dire  que  Bacchus  avoit  été 
nourri  fur  le  mont  Nyfe  ,  oa 
ajouta  cette  circonftance  au  Grec, 
qui  en  étoit  la  copie  »  &  on  dit 

Ju'il  avoit  été  porté  dans  U  cuiile 
e  Jupiter.  De  deux  feps  ,  les 
Grecs  prenoient  toujours  te  mer* 
veilleux.  Bochart ,  qui  s'eft  effor- 
cé de  trouver  ,  dans  la  langue 
Phénicienne  ou  dans  rHcbraïqye, 
la  clef  de  toutes  les  fabfes  ,  pré- 
tend que.  celle--ci  tire  ^n  origine 
de  cette  phrafe  A  ordinaire  dans 
les  Livres  faims  >  natus  cxfçmore^ 
Bacchus  étoit  ,  dit- on  ,^  d'une 
rare  beauté.  Il  paiTa  fa  jeuneiTe 
[parmi  des  femm.es  ,  en  fôftins ,  en 
danfes  y  &  en  toutes  fortes  de 
pUiiifs,  Mais,  .a.treçibiaqt.e.afuite 
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fes  femmes  «  ^  leur  ayant  donné 
des  thjrfes  pour  aynes ,  il  par- 
courut toute  la. terre  avec  elles. 
II  n'initia  dans  iês  mydères  «  que 
des  hommes  pieux  &  d'une  vie 
trréprochafaje.  Il  inftitua  ,  en  plu«» 
fieurs  endroits  ,  des  fêtes  publi-* 
ques  &  des  prix  de  mufique.  Il 
dppaîfa  les  différends ,  qui  étoient 
entre  les  Nations  ;  &  il  établit  par 
tout  la  paix  au  lieu  des  guerres , 

301  regnoient  auparavant.  Le  bruit 
e  (a  générofité  6c  de  (es  bienfaits 
s'étant  répandu ,  &  tout  le  mon^ 
de  (cachant  qu*il  rendroit  le  com- 
merce de  la  vie  plus  agréable  >  on 
couroit  au-devant  de  lui  de  tous 
câtés  9  &  on  le  recevoit  avec  de 
grandes  marques  de  réjouiflance. 
Quelques*uns  ,  cependant ,  le  re- 
fufoîent  par  fierté  &  par  jalcufie. 
Ils  difoient  que  c'étoit  par  incon^ 
tînence  qu'il  mcnoit  les  "Bacchan* 
tes  avec  lui  »  6c  qu'il  n'avoit  in^ 
venté  fes  my  Aères  6c  fes  initia- 
tions ,  que  pour  corrompre  les 
femmes  d  autrui.  Mais  ^  il  tira 
bientôt  vengeance  de  ces  calom- 
nies ;  6c  fe  fervant  contre  fes  eif.- 
nemis  de  Ton  pouvoir  divin ,  tan- 
tôt il  les  rendoit  infenfés ,  tantôt  il 
les  fai(bit  démembrer  par  les  fem- 
mes qui  le  fuivoient.  Il  employa 
auffi  dans  ces  fortes  d'exécutions 
un  flrdtagême  de  guerre  ;  car ,  au 
lieu  de  thyrfes  ,  il  donna  à  fes 
Bacchames  des  lances ,  dont  le 
fer  étoit  caché  (bus  des  feuilles  de 
lierre.  Ses  ennemis  ,  ignorant  ces 
artifices  ,  méprifoient  Tes  thyrfes 
comme  des  armes  de  femmes  ;  6c 
ne  fe  précautionnant  point  contre 
leurs  coups  ,  ils  en  étoient  mor- 
tellement bleiTés.  Les  pluscél^ 
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bres  de  ceux ,  que  Bacchus  panît , 
furent ,  dit-on ,  Penthée  parmi  les 
Grets ,  le  .roi  Myrrane  chez  les 
Indiens  ,  6c  Lycurgue  ,  roi  dé 
cette  partie  de  la  Thrace  >  qui 
étoit  fituée  fur  l'Hellefpont. 

On  raconte  que  Bacchus ,  toù- 
lant  mener  fon  armée  d*Âfie  en 
Europe  ,  lia  amitié  avec  ce  Roi» 
dont  les  États  étoient  fur  fon  paf- 
fage.  Il  avoit  déjà  fait  avancer  la 
tête  de  fon  armée  dans  ce  pais, 
qu'il  croyoit  iur.  Maïs ,  Lycurgue 
commanda  à  .fes  Soldats  de  s*af- 
femblec  la  nuit  pour  fe  faifir  de 
Bacchus  6c  de  fes  Ménades.  Bac<» 
chus  y  en  ayant  été  averti  par  un 
Thrace ,  appelle  Tharops ,  en  &i: 
très- inquiet  ;  parce  que  la  plus 
grande  partie  de  fes  troupes  étoient 
encore  fur  l'autre  rivage ,  6c  qu'il 
n'étoit  accompagné  que  d'un  très* 
petit  nombre  de  femmes.  C'eft 
pourquoi ,  il  repafla  fecrétement 
la  mer  pour  aller  rejoindre  fon 
arnfiée.  Cependant  ,  Lycurgue 
ayant  attaqué  les  Ménades ,  re^ 
tées  dans  un  lieu  appelle  Nyfius, 
les  fit  paffer  au  fil  de  Tépée* 
Mais ,  Bacchus  amenant  toute  fon 
armée  ,  remporta,  la  viâoire  fur 
les  Thraces.  Lycurgue  étant  tom- 
bé vif  entre  (es  mains  ,  il  lui  fit 
d'abord  crever  les  yeux  ;  6c  après 
toutes  fortes  d'opprobres  6c  de 
tourmens  ,  il  le  m  enfin  attacher 
en  croix.  Enfuite ,  pour  marquer 
à  Tharops  fa  reconnoiiTance  y  il 
lui  donna  le  royaume  de  Thrace, 
6c  lui  enfeigna  fes  myftères  6c  fes 
orgies.  Quelques  poètes ,  entre 
le^uels  eu.  Antimàque ,  difent  que 
Xycurgue  étoit  roi  ,  non  de  la 
cThrace  ,  mais  de  l'Arabie  ^  6c  que 
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ce  fut  à  Nyfe  en  Arable^  qu'il 
drefTa  des  embûches  à  BacchiuiSc 
aux  Ménades.  ^ 

Bacchus ,  plus  avancé  en  âge , 
inventa  l'ufage  du  vin&enfeigna 
aux  hommes  la  manière  de  plan- 
ter la   vigne.  Il  inventa  auili.  la 
bière  ,  qui ,  (èlon  Diodore  de  Si* 
cile  ,  eft  une   boiflon   compofée 
d'orge^  6l  preique  auffi  bonne  que 
le  vin.  Jl  en  gratifia  les  peuples , 
qui  habicoient  des  contrées  peu 
oropres  à  la  culture  des  vignes. 
Voulant  répandre  Tes  bienfaits  fur 
fa  patrie ,    il  rendit  libre  tout  le 
pais  de  Béotie  ;  &  il  y  bâtit  une 
ville  ,  qui  fut  appellée  Éleuthère  ; 
c'eft- à-dire  >  libre  ;  parce  qu'elle 
ne  recevoît  des  loix  que  d'elle- 
même.  Il  employa  trois  ans  en^- 
ters  à  Ton  expédition  des  Indes , 
au  bout  desquels  il  revint  en  Béo- 
tie ,  chargé  de  riches  dépouilles. 
On  dk  que ,  monté  fur  un  élé- 
phant  Indien  ,  il  fut  le  premier , 
2ui  reçut  l'honneur  du  triomphe, 
•es  Béotiens  »  les  Thraces  &  les 
autres  peuples  Grecs  avoient  inf- 
titué  >  en  mémoire  de  cette  expé- 
didon  ,  les  fêtes  qu'on  appelloit 
Tnétérides  ,  parce  qu'elles  reve- 
nôiént  cous  les  trois  ans ,  &  ils 
ptétendoient  qu'alors  Bacchus  fe 
manifeftoit  aux  hommes» 
t  On  dit  qu'il  fut  accompagné 
dans  fes  expéditions  par  les  Mu- 
fes  ,  qui  étoient  des  611es.  trè^- 
içavantes  >  &  qui  le  diverciflbient 
par  leurs  concerts  ,  par  leurs  dan- 
fes  &  par  les  beaux  arts.»  dont 
elles  fai(pieat  profeflion»  Il  avoi^ 
aufli  dans  (on  armée  Silène  ,  qui 
itoit  ion  père  nourricier  &  fon 
P^éçepteuf  ^  &  qui  avoi(  contribué 


BA  75 

ÎL  (ba  mérite  &  à  fa  gloire.  Bac- 
chus étoit  couvert  à  ja  guerre  de 
fes  armes  &  d'une  peau  de  pan- 
thère ;  -mais  ,  en  tems  de  paix  & 
fur  tout  les  jours  de  fête  &  d'aC- 
femblée,  il  s'habilloit  d'étoffes  fines 
de  différentes  couleurs.  Il  portoit 
une  mitre  fort  étroite  ,  afin  de  (è 
préferver  des  maux  de  tête  9  que 
le  vin  caufe  à  ceux  »  qui  en  pren- 
nent avec  excès  ;  &  c'ed  pour 
cette  raiibn ,  qu'on  Ta  appelle  Mi- 
trophore.  On  dit  que  c'eft  de  cet- 
te mitre  9  qu'eft  venu  Tufage  da 
diadème  des  Rois. 

On  donnoit  à  Bacchus  une  ba« 
guette  ,  par  la  raifon  que  nous 
allons  dire.  Comme  dans  les  pre- 
miers tems  du  vin ,  on  ne  s*étoit 
pas  encore  avifé  du  le  tempérer 
avec  de  l'eau  ,  la  coutume  étoit 
de  le  boire  pur.  Il  arriv  oit  fou  vent 
de-là  que  «  dans  les  affemblées  & 
les  fefiins ,  ceux ,  quîétoienc  de  h 
fête ,  en  ayant  trop  pris ,  entroient 
en  fureur  ,  &  fe  frappoient  les  uns 
les  autres  ,  avec  leurs  bâtons.  Pla- 
fieurs  étoient  bleffés ,  &  quelques- 
uns  même  fi  grièvement  qu'ils  en 
mouroient.  Bacchus  ,  offenfé  de 
ces  accidens,  ne  condamna  pai 
les  hommes  à  s'abftenir  entière- 
ment de  boire  du  vin  ,  à  cauiè  du 
plaifir ,  que  prpcure  cette  boiffon  ; 
mais  f  il  voulut  qu'au  lieu,  de  bâ-* 
tons,  ils  fe  ^erviflent  de  bagu^ 
tes. 

On  lui  attribua  deux  corps  « 
parce  qu'il  y  a  eu  deux  Bacchus  ; 
l'ancien  furnommé  Catopogon  ^ 
parce  que  tous  les  Ancien^  a  voient 
coutume  de  kifilèr  croître  leur 
barbe  ;  &  celui-ci ,  qui  étoit  jeune 
&  biefifa^a  comme  oous.l^àyiNM^ 
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déjà  dit.  Quelques-uns ,  cepen- 
dant ,  préteàdejit  qu'on  lui  a  attri- 
I>ué  deux  formes  ,  h  calife  des  dif- 
férentes clfpofitions  ,  qa^on  re- 
stiarque  dans  les  ivrognes ,  qui  de- 
viennent ou  gais  ou  furieux.  Bac- 
chus  avoit  aufli  avec  lui  les  Saty- 
res ,  qui  lui  donnoient  du  plaifir 
par  leurs  danfes  &  par  les  tragé- 
dies, qu'ils  repréfentoient.  Les 
JWufes  ,  par  Fétendue'de  leurs 
connoiflances ,  lui  procuroient  des 
Avertiflemens  utiles.  Mais  ,  les 
Sityres ,  ne  cherchant^qo'àle  faire 
f  irÇjlui  faifoient  agréablenient  paf- 
fér  le  tems.  On  dif  que  Bacchus 
Inventa  les  farces  i&  les  théâtres , 
&  qu'il  établit  même  des  écoles 
de  mufique.  Il  exempta  de  toutes 
fondrions  militaires  dans  Tes  ar- 
tnées ,  ceux  qui  s'étoient  rendus 
habiles  dans  cet  art.  C'eÛ  pour 
cette  raifon  que  depuis  ,à  Timita- 
tion  de  Bacchus  ,  on  forma  des 
tompagnies  de  muficiehs  ,  qui 
jouirent  de  grands  privilèges. 

IL 
BACCHUS 

pis  de  Jupiter  &  de  Proferpine 
ou  de  Cens. 

'  Quelques-uns  difent  qu'il  y  a 
eu  un  autre  Bacchus ,  beaucoup 
plus  ancien  ;  que  Celui  dont  nous 
vtnôfli  de  parler.  On  prétend 
qu'il  naquit  de  Jupiter  &  de  Pro- 
ierpine ,  ou  deCérès  ;  &  certains 
Auteurs  lui  dorfiiem  le  nom  de 
5abazius.  On  dit  qu'il  avoit  Tef- 
prit  très-inventif ,  6c  que  ce  fut 
lui  qui,  le  premier,  attela  des 
boeufs  à  la  charme  >  &  facilita  les 
i^Bioillçs  par  ce  nioyea^  car  >.  au- 
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paraVaht,  on  ne  labouroît  qa*i 
fo^ce'  de  bras.  Il  inventa  plufieurs 
chofes  utiles  à  Tagriculture ,  &  qui 
Ibulagërent  beaucoup  le^  labou- 
reurs. C^éft  pourquoi,  fiiivant 
nhcjination  qu'ont  les  hommes 
d'appeîler  dieux  leurs  bienfaiteurs, 
ih'  lui  firent  des  facriâces  ,  &  lut 
décernèrent  les  honneurs  divins. 
Les  peimres  &  les  fculpteurs  ont 
donné  à  celui-ci  des  cornes  pour 
le  diftinguer  du*  précédent  ,  &' 
pour  marquer  de  quelle  ufilité  a 
été  aux  honimes  >  l'iiiventîon  dç 
Éarire  fervir  le  bœuf  au  labourage. 
Les  cérémonies  du  culte  ^  qtré 
Ton  rendoit  à  ce  Bacchus  >  étotent 
accompagnées  dlnfamies.  C'eflr 
pourtjuoi ,  on  ne  rhortorbît  que 
durant  la  nuit.  Suivant  les  Cre- 
tois ,  ii  étoit  né  chez  eux.  Ils  aUëi^' 
guoient,poor  preuve  de  la  nailTan-' 
ce  de  ce  dieu  en  Crété ,  les  deux 
ifles'  qu'il  avoit  formées  dSns  lef 
▼oifmage  ,  au  lieu  qu'on  app^llbî€ 
ks  deux  Sinus.'  Il  les  avoit  même' 
nommées  Dionyfiennés  ;  faveury 
qu*îl  n'avoit  faite  à  aucun  autre 
pais.  • 

^BACCaUS  VINDJEN.^ 

On  ne  nous  dit  pas  de  qui  étoit' 
né  ce  Bacchms.  Diod<^e  de  Sicile 
afTùre  qu'il  était  le  plus  ancien  des 
héros  de  ce  nom.  Comme  kik  pàii 
étoit  fi  fertile  I  qu'il  portoitde^ 
vignes  ,  fans  être  cultivé-,  fl  s'à^ifsf 
le  premier  d'étraferdes^grappes'de' 
t&\Çiti  ,•  iSc'inontra  ainfi  aux  Hom*' 
mes  fufage  du  vin.  Après  cela ,  kl 
apporta  beaucoup  d'attentioA  If 
cultiver  tes  figuiers  ^  lés  autres 
arbres ,  qui  portent  du  fr  uîu  EÈci^i 
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fia  ,  il  fut  très-expérimenté  dans 
tout  ce  qui  concernc^ic  les  produc- 
tions de  la  terre.  On  ajoute .  qu*il 
parcourut  tout^  la  terre ,  à  la  tête 
d'une  armée  ,  &  qu'il  enfeigna 
l'art  de  planter  la  vigne  &  de  pref- 
ièr  le  raifm  ;  ce  qui  lui  fit  donner 
le  furnom  de  Lénéus.  £nfin , ayant 
découvert  aux  hommes  plufieurs 
autres  fecrets  »  il  fut  mis ,  après  fa 
piort ,  au  rang  des  immortels.  Lés 
Indiens  montroîent  encore  ,  du 
tems  de  Diodore  de  Sicile ,  l'en- 
droit où  il  prit  naiflance  ;  ôc  ils 
avoient  plufieurs  villes ,  qui  por- 
toient  en  leuriangue  le  nom  de  ce 
dieu.  Il  nous  rené  auffi  >  dit  Dio- 
dore de  Sicile,  plus  d'un  monu- 
ment 9  qui  prouve  qu'il  eft  né 
dans  les  Indes  ^  mais,  pourfuit-iU 
il  feroit  trop  long  de 'les  rappor- 
ter- # 

Les  Indiens  ,  (êlon  ce  |pe  rap- 
porte ailleurs  Diodore  de  Sicile  , 
difoient  que  lorfqu'ils  n'habitoient 
encore  que  dans  les  villages  ^  Bac 
c^us  venant  des  païs  occidentaux 
entra  chez  eux  ,  avec  une  puif- 
fante  armée,  Ôc  qu'il  parcourue 
aifément  toute  l'Inde  »  n'y  ayant 
alors  aucune  ville  ,  qui  fût  capa-, 
ble  de  l'arrêter.  Des  chaleurs  ex- 
ce(Iîve&  étant  furvehues  ,  &l  la, 
maladie  s'étant  mife  dans  Ton  ar- 
mée ,  cet  habile  capitaine  la  tira 
des  lieux  bas  pour  la  conduire  fur 
les  montagnes.  Les  vents  frais  , 
que  fes  foldats  y  recevoient ,  & 
les  eaux  pures  ,  qu'ils  buvoient 
dans  leurs  fources ,  les  eurent  bien- 
tôt  rétablis. 

On  dit  qu'il  apprit  aux  Indiens 
la  culture  dOs  fruits  ,  qu'il  leur 
donna  Tinvention  du  yii^ ,  6ç  qu'il 
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leur  communiqua  d'autres  fecrea 
néceiTartes  ou  utiles.  Outre  cela  ^ 
il  bâtit  des  villes  confidérables  Se 
bien  fituées  ,  &  y  appellales  ha- 
bitai^^  des  villages  pour  les  peu^ 
pler.  Il  leur  enieigna  le  culte  d^ 
dieux  &  leur  donna  dos  toix.  Il 
établit  la  juftice  parmi  eiix  ,  & 
ménta  enfin,par  tant  de  bienfaits, 
*le  nom  de  dieu  ,  &  les  honneurs 
divins.  On  ajoute  qu'il  avoit  me- 
né un  grand  nombre  de  iemmes 
dahs  fon  armée  ;  que  la  trompette 
ri* étant  pas  encore  en  ufage  «  il  fe- 
fervoit  de  tambours  &  de  tymba* 
les  dans  les  batailles ,  &  qu'il  mou^ 
rut  enfin  de  vieillefTe  après  un  re« 
gne  de  cinquante-deux  ans.  5e$ 
fils  lui  fuccédérent  &  tranfmirenc 
le  royaume  à  leur  poftérité  ,  qui 
le  conferva  pendant  plufieurs  gé*- 
nérations  ;  juiqu'à  ce  qu'enfin  la 
monarchie  nit  changée  en  démo- 
cratie. Tel  eu  Vai^gé  de  ce.que 
les  habitans  des  montagnes  de  l'In- 
de difoienc  de  Bacchus  &  de  fi» 
defcendans; 

I  V. 

BACCHUS  VAFRICAm. 

Les  Africains  y  qui  habitoienc 
les  côtes  de  l'Océan ,  £>ûcenoient 
que  Bacchus  étoit  né  parmi  eux. 
Ils  pcétendoient  que  tous  les  ex- 
ploits ,  qu'on  raconte  de  ce  dieu  , 
s  etoient  faits  dans  leurs  païs.  Bs 
avoieut  même  une  ville  ,  appelles 
Nyfe  I  à  laquelle  ils  appliquoient 
l'hifloire  de  la  naifiance  de  Bac- 
chus. Plufieurs  anciens  Mytholo-^ 
gués  ou  Poètes  de  la  Grèce ,  & 
même  quelques  Écrivains  plus  f  é- 
cens  ont  été  de  cet  avis.  C'eil 
pourquoi  j  afin  de  ne  tien  omettre 
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de  ce  qui  Concerne  Batchas ,  nous 
rapporterons ,  en  peu  de  mots,  ce 
qne  les  Africains  en  difoient,  con- 
formément à  Ce  qu'en  ont  écrit 
J^Grecs.  .  • 

WBacchus  l'Africain  étoit  fils 
d'Ammon  «  roi  d'une  pdrtie  de 
rAfrimue ,  qui  avoit  époufé  Rhéa , 
fille  d'Uranus  ,  fœur  de  Saturne  & 
des  autires  Titans.  Ammon  ,  vifi* 
tant  fou  royaume  ,  trouva  dans' 
les  plaines  voifines  de^  monts  Ce- 
raunieas  *,  une  fille  fmgulièrement 
belle,  qui  s'appelloit  Amalthée. 
En  étmt  devenu  amoureux ,  il  en 
eut  un  enfant  d'une  beauté  &  d'u- 
ne force  admirables.  Mais  ,  Am» 
moR  craignant  la  jaloufie  de  fa 
femme  Rhca ,  cacha  avec  foin  cet 
énfont,  &  le  fit  élever  fecréte- 
Aem  dans  la  ville  de  Nyfe ,  qui 
étoit  fort  éloignée^dc;  ion  royaume. 
On  envoya  l^une  Bacchus  dans 
un  antre  ,  6c  X  le  donna  à  nour- 
rir il  Nyfe  ,  fille  d'Ariftée.  Am- 
mon  établît  pour  fon  gouverneur 
An  ftée  '  même  ,  homme  recom- 
maiidable  par  Ton  efprit  »  par  ià 
iâgefie  &  par  tonte  force  de  con- 
noi  (Tances.  Afin  qu'il  fût  plus  en 
fureté  contre  les  entreprifes  de 
Rhéa ,  fa  marâtre ,  Ammon  le  se- 
ccimmanda  à  Minerve  >  qui  étoit 
alors  fort  jeune. 

Bacchus,  ayant  été  nourri  à 
Nyfe  &  inftruit  dans  toutes  fortes 
de  fciences ,  étoit  non  feulement 
d'une  force  Ôc  d'une  beauté  plus 
qu'humaines  ;  mais  y  il  communi- 
qua aux  hommes  plufieurs  inven- 
tions. Dans  fon  enfance ,  il  décou- 
vrit la  nature  du  vin  &  fon  utilité, 
en  s'amufant  i  écrafer  des  raifitis , 
qui  croiâbient    natureUemerit  à 
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Nyfe.  Il  remarqua  auffi  qu'on  pou- 
voit  faire  fécher  les  raifins  mûrs 
&  les  garder  pour  le  befoin.  Il  re- 
chercha avec  attention  quel  ter- 
roir convenoit  à  chaque  plante.  Il 
réfoluc  de  faire  part  aux  hommes 
de  ces  découvertes  ,  perfuadé 
qu'en  reconnoifiance  d'un  te4  bien* 
faitjt  ils  lui  rendroient  des  hon- 
neurs divins.  Ses  vertus  &  ik  ré- 
putation étant  venues  à  la  con-* 
noiffance  de  Rhéa ,  fa  belle- merc, 
cette  femme  en  conçut  de  la  haine 
contre  Ammon,  &  clleréfolut  de 
fe  faifir  de  Bacchus.  Mais,  n'en 
pouvant  venir  à  bout ,  elle  fe  fé^ 
para  de  fon  mari.  Étant  retour- 
née chez  les  Titans  ,  fes  frères , 
elle  époufa  un  d'entr'eux ,  appelle 
Saturne.  Celui-ci ,  à  la  perfuafion 
de  fa  femme ,  déclara  la  guerre  à 
Ammlh ,  &  le  vainquit  en  bataillé 
rangée.* 

Il  alla  enfuite  à  Nyfe  attaquer 
Bacchus  avec  une  grande  armée*. 
Mais-,  Bacchus  ayant  appris  la 
défaite  de  fon  père  ,  &  fçachaoc 
que  les  Titans  venoient  le  com- 
battre ,  leva  une  armée  dans  Ny- 
fe. Elle  étoit  compofée  fur  tout  de 
deux  cens  hommes ,  qui  ayant  été 
nourris  avec  le  jeune  Prince,  lui 
portoient  une  véritable  afFe^ion , 
Ôc  qui  de  plus  étoient  d'un  coura- 
ge extraordinaire.  Outre  cela ,  il 
appella  des  contrées  voifines ,  les 
Africains  &  les  Amazones.  On 
dit  que  celles-ci  furent  portées  à 
cette  guerre  par  les  avis  de  Mi- 
nerve ,  qui  avoit  choifi  le  même 
genre  de  vie ,  &  qui  avoit  em- 
braiTé,' comme  elles,  la  virginité 
&  le  métier  des  armes. 

Bacchus  s*étant  mis  à  la  tête  des 
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hoimmes  ,  &  Minerve  à  la  tête 
àes  fetcmes  ,  ils  tombèrent  tous 
enfemble  fur  l'armée  des  Tiuns. 
Le  combat  fut  fanglaat ,  &  il  y 
eat.  im  grand  carnage  de  part  ÔC 
d*autre.  Mais  enfin  »  Saturne  fuc 
bkifé  ,  &  Baochus*  gagna  la  ba^ 
taille.  Les  Titans  s'enfnirent  dans 
les  païs^  qu'ils  avoienc  conquis 
fur  Ammon.  Bacchus  s'en  retour- 
na à  Nyfe ,  avec  un  grand  nom- 
bre de  pfifonniers.  Peu  après  ,  les 
ayant  faic  affembler  &  entourer 
par  fes  foldats,  il  rappella  haute- 
mentf  devant  eux  tous  les  crimes 
des  Titans ,  &  donna  lieu  à  ces 
captif  de  croire  qu'il  les  alloic 
tous  condamner  à  la  mort  ;  mais , 
il  leur  fît  grâce  ,  &  leur  laifFa  la 
liberté  de  s'en  retourner  «  ou  de 
l'accompagner  à  la  guerre.  Ils  s'at« 
tachèrent  tous  à  lui  ;  &c  en  recon* 
noiiTance  de  ce  qu'il  les  avoit 
épargnés  contre  leur  attente,  ils 
Tadorérent  comme  un  dieu.  En- 
fuite  ,  Bacchus  ,  les  ayant  appel- 
lés  l'un  après  l'autre, &  leur  ayant 
donné  du  vin  ,  les  fit  jurer  qu'ils 
le  ferviroient  fidèlement  contre  les 
Titans  ;  &  qu'ils  combattroient 
pour  lui  jufqu'à  la  fin  de  leur  vie. 
Comme  ces  foldats  furent  nom» 
mes  Hypofpondes  ;  c'eft-à-dire,qui 
fe  font  engagés  par  des  libations , 
les  defcendans  de  Bacchus  appel- 
lérent  fpondes  ou  libations  ,  les 
traités  conclus  avec  l'ennemi. 

Bacchus  ayant  fait  fortir  fes 
troupes  de  la  ville  de  Nyfe  dans 
le  deflein  d'aller  combattre  Sa- 
turne f  on  dit  qu^Ariftée ,  fon  gou- 
verneur ,  lui  offrit  un  facrince  ^ 
&  que  ce  fut  lui  qui  donaa  à  fon 
égard  le  premier  exemple  de  cet 
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honneur  exceffif.  On  raconte  aiim 
que  Bacchus  mit  dans  fon  u'oiée 
les  Silènes  ,  qui  étoient  les  |4as 
nobles  des  Nyféens.  Ayant  tra* 
verîe  ,  â  la  tête  de  fes  troupes  « 
plufîeurs  pais  ,  qui  manquoient 
abfolument  d'eau  ,  6c  quantité 
d'autres  qui  étoient  déferts  &  in- 
cultes i  il  ailiégea  enfin  Zabirne  f 
ville  d'Afrique.  Il  tua  devant  cette 
pjace  un  monftre  né  de  la  terre  9 
qui  s'appelloit  Campé  ,  &  qui 
avoit  dévoré  beaucoup  d'habi- 
tans.  Cet  exploit  le  mit  en  grande 
réputation  parmi  eux.  Voulant  en 
laiiler  la  mémoire  dans  le  paîs  »  il 
fit  élever  fiir  le  corps  de  cette 
béte  un  grand  tenre ,  qui  fubfifta 
Iong*tems. 

Il  alla  enfuite  à  la  rencontre  des 
Titaiis.  Il  eut  foin  que  fon  armée 
ne  commît  aucun  défordre  dans  (a 
marche  ,  &  fe  montra  doux  & 
affable  à  tout  le  monde.  Il  déclara 
même  qu'il  n'avoit  entrepris  cette 
expédition  que  dans  le  deilein  de 
punir  les  méchans  Ôc.de  répandre 
fes  bienfaits  fur  le  genre  humain. 
Les  Africains  admirant  la  difci- 
pline ,  qu'il  maintenoit  parmi  fes 
foldats  ,  ôi  charmés  de  fa  magna- 
nimité ,  fournirent  abondamment  y 
des  vivres  à  fon  armée  &  le  fui- 
virent  avec  joiew  Cependant ,  les 
troupes  de  Bacchus  approchant 
toujours  de  la  ville  des  Ammo- 
niens  ,  Saturne  lui  livra  bataille 
devant  cette  place  ;  mais  «  ayant 
eu  du  deflbus  ,  il  commanda  qu'on 
y  mît  le  feu  pendant  la  nuit ,  dans 
le  defTein  de  détruire  entièrement 
la  maifon  paternelle  de  Bacchus. 
Enfuite ,  emmenant  avec  lui  Rhéa, 
ik  .femme ,  &  quelques-uns  de  fes 
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amis,  Uabatidonna  la  ville  &  s'en- 
fuit. 

Ce  fut  alors  que  Bacchus  fit 
voir  qu'il  agiiToit  par  des  princi- 
pes fort  di^érens  de  ceux  de  tes  en* 
netnis  ;  car  «  ayant  fait  prifon- 
niers  ,  peu  de  tems  après ,  Satur- 
ne &i  Rhéa  ,  non  feulement  il^ 
leur  pardonna  à  caufê  de<  la  pa« 
r#)té  qui  étoit  entr'eux  ;  mais  ,  il 
les  pria  de  vouloir  le  regarder^ 
comme  leur  ffis  ,  ôc  même  d'ac- 
cepter les  marques  d'honneur  & 
d^attachement ,  qu'il  snroit  deilein 
de  leur  donner.  Rhéa  Taima  toute 
fa  vie ,  comme  s'il  eût  été  Ton  fils  ; 
mais ,  Saturne  ne  lui  pardonna  ja- 
mais fmcérement.  Dans  ce  tems- 
là  9  Saturne  eut  un  fils  appelle  Ju- 
piter ,  à  qui  Bacchus  porta  toujours 
beaucoup  de  refpeâ  ,  &  qui  enfin 
devint  le  maître  du  monde  par  fil 
vertu. 

On  dit  qu'avant  le  combat  »  les 
Africains  aflurérent  à  Bacchus, 
que  dans  le  tems  qu'Ammon  fut 
cha(fé  de  fon  royaume,  il  avoit 
prédit  que  fon  fils  ^  ayant  recou- 
vré les  États  de  (on  père  &  éten- 
du fa  domination  par  toute  la  ter- 
re, feroit  mis  enfin  au  rang  des 
dieu^.  Bacchus  ,  ajoutant  foi  à 
cette  prédiéèbn  ,  bâtit  une  ville 
&  un  temple  à  foii  père.  11  l'ado- 
ra comme  un  dieu ,  6c  établit  des 
Prêtres,  qui  dévoient  rendre  fes 
oracles.  La  ftatue  d'Amraon  ^ 
qu'on  plaça  dans  ce  temple ,  avoit 
une  tête  de  bélier  ,  parce  que  ce 
Prince  portoit  au  combat  un  caf- 
que  orné  de  cette  figure.  Quel- 
ques -  uns  prétendent  cependant 
qu'il  avoit  naturellement  deux 
cornes  à  la  tête ,  &  que  fon  fiU 
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Bacchus  lui  refiTembloî^  en  cela«! 
Bacchus  fut  le  premier  ,  qui  con- 
fulta  l'oracle  de  fon  père  fur  fes 
entreptifes.  Cn  dit  que  ion  père 
lui  prédit  qu'il  acquerroit  Finfi- 
mortalité  par  (es  bienfaits  envers  les 
homme^.  Cette  réponfe  lui  ayant 
élevé  le  cœuf  ,  il  entra  d'abord 
avec  fon  armée  dans  l'Egypte.  U 
y  établit  pour  roi  Jupiter ,  fils  de 
Saturne  &  de  Rhéa ,  &  lui  donna 
Olympe  pour  gouverneur»  Jupi- 
ter y  ayant  appris  fous  celui-ci  la 
vertu  &L  les  belles  lettres,  en  fiit 
furnommé  Olympien.  Bacchus  en- 
(èigna  aux  Égyptiens  la  culture  de 
la  vigne  &  de  tous  les  fruits,  coin- 
me  il  l'avoit  enfeignée  aux  autres 
nations. 

Sa  réputation  s'étant  répandue 
par  tout ,  aucun  peuple  n'ofa  ki 
réfifier  ;  mais ,  ils  fe  fournirent 
tous  à  lui  volontairement ,  &  lui 
ofirirent  des  facrifices.  Il  parcou- 
rut ainfi  toute  Ja  terre  ,  plantant 
des  vignes  dans  toutes  les  pro- 
vinces i  Ôc  comblant  tous  les  hom- 
mes de  bienfaits.  U  reçut  de  tous 
les  mêmes  aâions  de  grâces  &  les 
mêmes  honneurs.  £n  effet ,  dit 
Diodore  de  Sicile  ,  les  divers 
peuples  ont  des  opinions  différen- 
tes fur  le  fujet  des  dieux  &  des  hé- 
ros mis  au  rang  des  dieux  ;  mais , 
ils  conviennent  tous  de  Timmor- 
talité  de  Bacchus,  parce  qu'il  a 
répandu  également  fes  bienfaits 
fur  les  Grecs  &c  fur  les  Barbares* 
U  a  même  enfeigné  ^  continue  le 
même.  Auteur  ,  à  ceux  qui  habi- 
tent des  contrées  fauvages  &  peu 
propres  à  la  vigne  ,  à  faire  un 
breuvage  d'orge  ,  qui  n'eft  guère 
moin^  agréable  que  le  vin. 

^    Bacchus, 
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^acchus  ,  après  avoir  porté  fes 
armes  juiques  dans  les  Indes ,  re- 
vint promptement  du  c6té  de  la 
Méditerranée  ;  car  ,  les  Titans  , 
ayant  ramaffé  leurs  forces ,  étoienc 
venus  dans  Tifle  de  Crète  pour 
attaquer  Amnion.  Jupitet'  envoya 
des  loklats  Égyptiens  au  fecours 
de  ce  Prince;  &  la  guerre  s'allu- 
manc  de  plus  en  plus  dans  cette 
ifle  ,  Bacchus  ^  Minerve  &  quel- 

?[ues  autres  Dieux  y  accoururent. 
1  fe  donna  là  une  grande  bataille^ 
qui  fut  gagnée  par  le  parti  de 
Éacchus  ,  &  oii  tous  les  Titans 
furent  tués.  Cependant ,  Ammon 
&  Bacchus  ayant  pafTé  de  cette 
vie  humaine  au  féjour  des  dieux , 
Jppiter  régna  fur  tout  le  monde  » 
d'autant  plus  que  la  deilruâion 
des  Titans  Ta  voit  délivré  des  feuls 
ennemis,  qui  eufTent  ofé  lui  en 
difputer  TEmpire.  Voilà  les  ac- 
tions ,  que  les  Africains  attribuent 
à  Bacchus  ,  fils  d' Ammon  &  d'A- 
malthée. 

Nous  n'avons  prefque  fait  que 
copier  Diodore  de  Sicile ,  dans 
^  ce  que  nous  venons  de  dire,  com- 
me nous  en  avons  déjà  prévenu 
le  Ledeor.  Nous  lui  laiiTons  le  foin 
de  décider,  s'il  faut  diflinguer  tous 
ces  Bacchus.  Nous  ne  nous  per- 
mettrons qu'une  feule  réflexion  ; 
c'eft  qu'il  nous  femble  apperce- 
voir  beaucoup  d'identité  dans  ce 
que  nous  avons  raconté.  Nous 
ajouterons  que  M.  l'abbé  Banier , 
que  nous  nous  faifbns  un  devoir 
de  fuivre  ,  pour  l'ordinaire  ,  dans 
l'explication  des  fables ,  afTure  qu'il 
£iut  réconnoitre  plufieurs  Bac- 
chus. 

Les  Grecs  ayant  ajouté  plu- 
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fieurt  fables  à  l'hifloire  de  Bac- 
chus ,  il  efl  nécefTaire  de  les  ex- 
pliquer. Lorfque  Diodore  de  Sici- 
le 6l  Plutarque  difent  que  Bac- 
chus defcendit  aux  enfers  pour  ea 
retirer  fa  mère  ;  il  y  a  apparence 
qu'ils  ont  voulu  nous  parler  de 
quelque  évocation  ,  qu'il  fit  de 
l'ombre  de  Sémelé  »  ou  plutôt  de 
fon  apothéofe ,  l'ayant  |  pour  ainfi 
dire ,  retirée  des  enfers  pour  la 
placer  dans  le  ciel ,  oh  elle  fut 
mife  au  nombre  des  déefTes ,  fous 
le  nom  de  Thyoné.  Paufanias  dit 
que  Bacchus  defcendit  aux  enfers  9 
près  du  lac  Alcyonien ,  qui  écoit 
aux  environs  de  Lerne  ;  qu'un  cer- 
tain Polymnus  lui  en  a  voit  mon- 
tré le  chemin ,  parce  qu'apparem- 
ment Bacchus  l'employa  pour  fai- 
re l'évocation  ou  l'apothéofe  de  fa  ' 
mère. 

D*?"tres  Auteurs  ajoutent  ^ 
avec  Ovide  ,  que  Bacchus  chan- 
gea en  dauphins  les  mariniers,  qui 
avoient  voulu  l'enlever.  Cette  ci- 
ble n'a  d'autre  fondement ,  que 
l'aventure  qui  arriva  à  quelques 
marchands  Phéniciens ^  qui,  por- 
tant du  vin  en  Italie ,  firent  nau- 
frage ;  ou  plutôt  ,  fi  nous  en 
croyons  Bochart,  parce  que  ces 
marchands ,  qui  étoient  Tyriens , 
avoient  fur  leur  vaifTeau  la  figure 
d'un  poiiTon  de  mer ,  nommé  rur- 
fio  y  marfouin ,  dont  le  nom  ref- 
fembloit  au  leur  ;  ce  qui  donna 
lieu  de  dire  qu'ils  avoient  été 
changés  en  dauphins  ;  fur  quoi ,  il 
efl  bon  de  remarquer  que  les  Poè- 
tes rapproàhoient  dans  Thifloire 
d'une  même  perfonne  ^  des  évé- 
nèmens  arrivés  en  des  tems  bien 
éloignés, 
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Le  Poëttf ,  qu'on  vîçnt  de  nom- 
taet  ,  dît  auflî  que  Bacchus  chan* 
gea  en  chauve-fouris  les  Mineides» 
parce  qu'elles  avoient  travaillé  le 
jour  de  fa  fête.  C'eft  qu'apparem- 
ment quelques  filles  confidéraoles 
de  Thébes  ayant  fait  paroître  leur 
mépris  pour  le  culte  de  Bacchus  > 
on  en  fit  une  exaâe  recherche,  & 
que  4i'ayant  pu  les  trouver ,  ou 
plutôt  les  Prêtres  les  ayant  fait 
périr  fecrétement ,  on  publia  que 
Ëacchus  les  avoit  changées  en  ces 
oifeaux ,  qui  fe  cachent  avec  tant 
de  foin. 

Ces  prétendus  chàtimens  de 
Penthée ,  des  Mariniers ,  des  Mi* 
néïdes  &  de  Lycurgue^firent  paf- 
(er  Bacchus  pour  une  divinité  fort 
vindicative  ;  &  les  Prêtres  ne 
manquoient  pas  de  faire  valoir  ces 
hlfioires  ,  pour  rendre  fon  culte 
plus  refpeftable. 

On  donnoit  à  Bacchus  plulîeurs 
tioms  »  tirés  des  lieux  ,  où  il  étoic 
honoré ,  ou  des  cérémonies  de  fbn 
culte  ,  ou  de  quelque  autre  cir- 
conAance.  Il  y  a  beaucoup  d'ap-  - 
parence  qu'on  nelui  donna  le  nom 
de  Bacchus ,  qu'àxaufe  des  pleurs 
&  des  hurlemens  des  Bacchaiites. 
Nous  n'expliquerons  pas  ici  les 
tie^ms  de  Bimater,  de  Bromius^ 
de  Liber  »  de  Lénéus ,  de  Bifor- 
mis ,  &  autres ,  parce  que  chacun 
de  ces  noms  a  fon  article  particu- 
lier. Nous  ajouterons  feulement,  à 
la  fin  de  cet  article  ,  les  noms  qui 
lui  étoient  propres  en  Grèce ,  Ôc 
que  Paufaniâs  nous  a  confervés. 

La-  panthère  écoit  coniàcrée  à 
Bacchus ,  ou  parce  que  cet  animal 
eil  ford  chaud ,  ce  qui  convient 
i^u  vin ,  ou  parce  que  Bacchug 
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étant  rOfiris  des  Égyptiens  ,  qui 
étoit  le  fymbple  du  foleil ,  la  pan^ 
thère  marquoic  par  fes  caches  les 
étoiles ,  comme  l'ont  penfé  quel- 
ques Auteurs  ;  ou  plutôt,  à  caufe 
que  ce  héros  portoit  la.  peau  de  cet 
animal  ,iuivant  Pufage  de  cet  an- 
cien tems. 

On  le  repréfentoit  quelquefois 
comme  un  jeune  homme,  pour 
marquer  la  joie  des  feftins  ;  quel- 
quefois comme  un  vieillard ,  pour 
nous  apprendre  que  le  vin  y  pris 
fans  modération ,  ufe  la  fanté  ,  & 
nous  rend ,  comme  les  vieillards , 
incapables  de  garder  aucun  (êcret* 

La  pie  lui  étoit  confa^crée  ,  par- 
ce que  dans  les  triomphes ,  dont 
il  étoit  l'inventeur  ,  on  avoit  per- 
miffion  de  parler  avec  une  licen- 
ce effrénée ,  &  d'inful^er  même 
aux  vainqueurs ,  en  leur  repro- 
chant leurs  défauts ,  comme  Sué- 
tone nous  l'apprend  à  l'occafion  du 
triomphe  de  Céfar. 

C'efl  ainfi  que  les  Égyptiens 
avoient  allégorifé  cette  hiÂoire. 
Oétoit  leur  génie  ;  Ôc  toute  leur 
Théologie  étoit  remplie  de  fym- 
boles  femblables.  Mais,  les  Grecs, 
qui  ne  Fencendoient  pa^ ,  &  qui 
ne  vouioient  pas  voir  que  tout  ce 
qu'on  raconcoit  de  Bacchus  avoit 
rapport  au  vin  ou  au  foleil ,  dont 
ce  dieu  étoit  le  fymbole  ,  n'a- 
voient ,  pour  l'expliquer  ,  d'au- 
tre refFource  que  leurs  fables. .  Ils 
difoient ,  par  exemple ,  qu'on  lui 
donnoit  des  cornes  ,  parce  que 
Cérès,  dont  Jupiter  avoit  abufé, 
étoit  accouchée  d'un  enfant  fous 
la  figure  d'un  taureau  ;  qu'il  étoit 
couronné  de  figuier ,  parce  que  la 
nymphe,  Syca,  dont  le  nom  veut 
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dire  un  figuier  y  &  dont  Bacchus 
étoît  amoureux ,  avoit  été  changée 
en  cet  arbre.  Ceû  par  la  même 
raifbn  qu'il$  pubUoient  que  la  vi- 
gne &  le  lierre  lui  étoient  confa- 
crés ,  parce  que  la  nymphe  Sta- 
phile  6i  le  .jeune  Cifl'c^n  avoiént 
écé  métamorphofés  en  ces  plan- 
tes ;  ainfi  des  autres. 

Nous  n'avons  pas  deflein  d'ex- 
pliquer toutes  les  figures  ^  les  bas- 
reliefs  &  les  pierres  gravées  ^  qui 
nous  reilent  de  Bacchus*  Il  y  a 
peu  de  divinités  payennes  ,  dont 
le  tems  ait  confervé  un  plus  grand 
nombre  de  repréfentations  ;  &i  on 
peut  confulter ,  à  ce  fujet ,  les  An- 
tiquaires ,  &  fur  tout  D»  Bernard 
de  Montfaucon ,  qui  les  a  rafTem- 
Jblées.  Mais,  comme  il  y  en  a  qui , 
par  les  fy mboles  qu'elles  portent, 
iêrvent  infiniment  à  éclaircir  l'hif- 
toire  de  ce  dieu  ^  il  ed  bon  d*en 
dire  un  mot. 

Il  eft  ordinairement  repréfenté 
comme  un  jeune  homme  fans 
l>arbe  »  quoiqu'il  y  ait  aufll  le 
Bacchus  barbu  ,  .  fouvent  même 
comme  un  enfant  couronné  de 
lierre  ou  de  pampre.  £t  il  eft ,  fé- 
lon Pline  ,  le  premier  des  dieux  , 
qui  ait  porté  une>:ouronne ,  tenant 
le  thyrfe  xl*une  ma,in  ,  de  l'autre 
des  grappes  de  raifin ,  &  quel- 
quefois une  corne ,  qui  étoit  un 
vafe  à  boire.  Un  beau  vafe  de 
terre,  donné  par  SpQn,nous  repré- 
fenté Mercui'e ,  donnant  le  jeune 
Bacchus  à  une  nymphe  »  que  cet 
vAuteur  croit  être  Leucothée.  Mais, 
comment,  pouvoir  deviner,  à  cau- 
fe  de  la  variété  qui  règne  dans  le$ 
Anciens ,  à  l'égard  de  l'éducation 
de  ce  dieu  ?  Il  eil  vrai  que  Lucien 
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dit  que  Bacchus,  après  fa  naif-- 
fance  >  fut  porté  par  Mercure  à 
Nyfe  ,  pour  être  élevé  par  h 
nymphe'  du  lieu  ;  mais ,  il  y  a 
d'autres  Anciens  ,  qui  afTurent 
qu*il  fut  élevé  à  Mélatis  ou  dans 
rifle  d*£ubée ,  ou  à.  Naxe. 

Quelquefois  on  le  repréiènte 
nu  ,  quelquefois. les  épaules  cou- 
vertes d'une  peau  de  panthère, 
&  quelquefois  fur  les  épaules  da 
Pan ,  ou  encre  les  bras  de  Silène  ; 
qui  ,  fuivant  Nicandre  de  .C^o<* 
phon,  étoit  fon  père  nourricier. 
On  le  voit  encore  afiis  fur  oa 
globe  célefté  couvert  d'écoiles  ;  & 
c'eft  alors  le  Soleil  ou  Ofiris  , 
aufli-bien  que  ,  quand  il  paroh 
avec  des  flèches,  qui  marquent 
les  rayons  de  cet  aflre,  ainK  qu'on 
le  voit  fur  une  médaille  de  Maro- 
née ,  ville  bâtie  ,  félon  Diodore 
de  Sicile  ,  par  ce  Maron  compa- 
gnon d'Ofiris. 

Les  (y mboles  qui  accompa- 
gnent le  plus  ordinairement  les  fi* 
gures  de  ce  dieu  ,  font  le  thyrfe, 
le  lierre  ,  le  pampre  ,  des  grappes 
de  raiiln,  la  peau  de  chèvre,  ou 
de  léopard ,  ou  de  panthère ,  ou 
de  lion. 

La.  figure  de  Bacchus  ,  furnom* 
mé  É  (y  m  né  te  ,  que  Béger  dit 
être  fur  une  pierre  gravée ,  &  M. 
Vaillant  fur  une  médaille ,  renfer- 
me un  trait  d'hiftoire  ,  qu'il  ne 
faut  pas  omettre.  On  lit ,  dans 
Paufanias ,  que  les  Grecs ,  après 
la  prifè  de  Troyes ,  ayant  partagé 
les  dépouilles ,  £urypy  le  eut  dans 
fon  lot  un  coffre ,  dans  lequel  étoit 
une  flatuede  Bacchus ,  de  la  main 
de  Vulcain  ^  que  Jupiter  avoit 
donnée  à  Dardanus  ;  &  qu'Eury-   . 
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çyïe  ayant  ouvert  le  coffre ,  & 
|etté  les  yeux  fur  cette  ftacue, 
étoit  devenu  furieux.  Dans  un  de 
ces  momens  d'intervalle  >  que  la 
fureur  lui  laiffoit ,  il  alla  conful- 
ter  l'oracle  de  Delphes  >  qui  lui 
répondit  qu'il  devoi(  s'arrêter  dans 
On  lieu  ,  où  il  trouveroit  des  gens 
prêts  à  offrir  un  facrifite  barbare, 
y  dépofer  le  coffre ,  &y  établir  fon 
domicile.  Eurypyle  ,  de  retour 
dahs  l'endroit  où  étoh  fon  vaif- 
feau  ,  fe  rembarque  ,  ôc  (é  laiffant 
aller  au  gré  des  vents ,  il  aborde  à 
la  côte  de  Patra  ^  où  étant  def^ 
cendu  à  terre ,  dans  le  tems  qu'on 
alloit  immoler  un  jeune  garçon  & 
une  jeune  fille  à  Diane  Triclaria , 
fuivant  la  coutume  du  pais ,  il  fe 
préfenta  avec  fon  coffre.  Ceux  du 
pais ,  perfùadés  qu'il  y  avoit  de- 
dans quelque  divinité  ,  intcrrom- 
firent  le  iacrifice ,  &  reçurent  ce 
'rince  ,  qui  fe  trouva  dans  ce 
moment  guéri  de  fa  folie.  Eury- 
pyle fixa  là  fa  demeure  ;  &i ,  après 
la  mort ,  les  habicans  du  païs  lui 
fendirent  de  .grands  honneurs  ,  & 
célébrèrent  tous  les  ans  l'annlver- 
faire  de  fes  funérailles.  Ils  infii  tuè- 
rent aufii  une  fête  annuelle  en 
l'honneur  du  dieu  ,  qui  étoit.  ren- 
fermé dans  ce  coffre  ,  qu'ils  nom- 
mèrent Bacchus  Éfymnéte. 

Parmi  les  monumens  ,  qui  nous 
refient  de  Bacchus ,  les  plus  beaux 
font  ceux  ,  qui  repré(entent  fon 
mariage  avec  Ariadne ,  que  Thé- 
fée  avoit  abandonnée  dans  l'ifie 
de  Naxe.  Cette  cérémonie  eft 
gravée  fur  une  pierre  ineftimable , 
qu'on  nomme  le  cachet  de  Michel* 
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Ange  ,  qui  eft  dans  le  cabinet  da 
Roi  ,   &  oui  a   été  defiinée    en 
grand  par  M.  le  Hai.  Mais  ,   un 
bas-*relief  de  la  vigne  Montalte 
repréfente  encore  plus  en  détail 
cette  cérémonie^  Sur  un  char,  tiré 
par  des  Centaures ,  font  Bacchus 
.  ôc  Ariadne  ;  le  cortège ,  qoi  les 
fuit ,  eft  magnifique.  D'abord  ,  on 
voit  des  joueurs  de  flûtes  ôc  de 
tymbales  ,  de  l'un  &  de  l'autre 
(exe  ,  qui  paroiffent  à  la  tête  de 
la  troupe  ;  un  éléphant  qui  vient 
après  ,  défiene  la  conquête  des 
Indes.   Il  elt  ceint  d'un  ruban , 
comme  les  viâimes  deftinées  aux 
facrifiees.  Silène  y  monté  fur  un 
âne,  ôc  ivre  à  fon  ordinaire,  vient 
enfuite  accompagtiè  de  Faunes,  de 
Satyres  &  de  Nymphes,  qui  por- 
tent des  pots  f  des  vaiffeaux  à 
boire  ,  des  pampres ,  des  grappes 
de  raifm  &  des  thyrfes» 

Les  deux  monumens ,  qui  re- 
préfentenc  le  triomphe  de  ce 
dieu  f  après  la  conquête  des  In* 
des  ,  font  auffi~  magnifiques.  Ce 
dieu  y  paroît  fur  un  char  traîné 
par  des  lions  ou  des  panthères» 

On  remarque  que  les  Scythes 
furent  les  feuls  |  qui^e  voulurent 
point  reconnoîtr^  Bacchus,  difant 
que  c'étoit  une  chofe  ridicule  d*a«- 
dorer  un  dieu ,  qui  rendoit  les  hom* 
mes  infenfés  &  fiirieux. 

BACCHUS  ACRATOPHORE, 

Bacchus  Acratophorus ,  ùkfi*vri^ 
A\ptn9<pifQ^y  {a)  avoit  un  temple 
à  Phigalie.  Le  bas  de  fa^flatue 
étoit  tellement  couvert  de  feuilles 
de  lierre  &  de  laurier ,  qu'on  ne 
le  pouvoit  voir.  Les  parties  qui 
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étoient  vîfibles ,  étoient  enlumi- 
nées de  vermillon. 
,  BACCHUS  Anthéus  ,  Bac- 
chus  Antheusy  ûitovun^  A\^svç.  (a) 
On  voyoit  une  ftatue  de  Baccnus 
Anthéus  à  Patra.  Elle  étoit  placée 
dans  an  lieu  facré ,  ficué  près  du 
théâtre ,  &  qui  avoit  appartenu 
anciennement  à  une  femme  de  la 
ville.  Il  y  avoit  au  même  lieu 
deux  autres  ilatues  de  Bacchus  , 
Tune  de  Bacchus  Méfadéus ,  Tau* 
tre  de  Bacchus  Aréus.  Toutes  ces 
ftatues  tiroient  leurs  noms  de  dif*- 
férentes  villes  d'Achaïe.  Le  jour 
de  la  fête  du  dieu  9  on  les  portoit 
dans  le  temple  de  Bacchus  Éfym- 
néte ,  qui  étoit  à  l'extrémité  de  la 
ville- baffe  fur  le  bord  de  la  mer 
&  à  la  droite  du  chemin  par  oii 
l'on  venoit  de  la  place. 

BACCHUS  Aréus  ,  Sacchus 
Areus  ,  AiivwQ^    A*^pet/ç.   Voyej^  * 
l'article  qui  précède. 

BACCHUS  AxitIs  ,  Bac- 
chus Axitcs  ,  AïoKt/o-oç  A'2/tiîç, 
{Jf)  étoit  honoré  par  les  hahitans 
d'Hérée  ,  ville  d'Arcadie.  Ils 
avoient  même  deux  temples  ae* 
Bacchus ,  l'un  de  Bacchus  Axitès , 
l'autre  de  Bacchus  Politès ,  (ans 
compter  une  chapelle ,  oh  ils  cé- 
lébroient  les  Orgies  en  l'honneur 
du  dieu.  On  voyoit  cette  chapel- 
le ,  auffi-bien  que  les  deux  tem- 
ples, fur  les  bords  de  l'Alphée  > 
qui  arrofoit  les  murs  de  la  ville. 

BACCHUS  Cadméen  ,  Bac 
chus  C'admeus  f  At'wrot;  KaSfum» 
(c)  Les  Thébains  affuroient  que  , 
ibrfque  Sémelé  fut  frappée  de  la 
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Ce)  Pauf.  p;  )6q. 


V 


I 


B  A  8y 

foudre ,  il  tomba  en  même  tem$ 
du  ciel  un  morceau  de  bois  ,  que 
Polydore  enchaffa  dans  du  bron- 
ze >  &  qu*il  nomma  Bacchus  Cad- 
méen. 
BACCHUS    Calydonien  , 

Bacchus  Calydonius  j  [d\  Ai  en  nf 
Ka?iv/ûom^.  Ce  dieu  avoit  un  tem* 
pie  à  Patra,  dans  le  quanieroù 
fe  trouvoit  le  théâtre.  Il  étoit  fur- 
nommé  Calydonien ,  parce  que 
fa  (lacue  avoit  été  apportée  4c 
Calydon. 

BACCHUS  CiPHALLEN  ,  (e) 
Bacchus  Cephallcn  ,  AtifvToç  Kf- 
fxTiXw»  Des  pêcheurs  de  Méthynu 
ne,  ayant  jette  leurs  filets  dans  la 
mer  ,  en  retirèrent  une  tête  faite 
de  bois  d'olivier.  Cette  tête  ref- 
fembloit  affez  à  celle  d'un  dieu  p 
mais  d'un  dieu  étranger  &  incon- 
nu aux  Grecs.  Les  Méthymnéens, 
voulant  Içavoir  fi  c'étoit  la  tête  dt 
quelque  héros  ou  d'une  divinité  , 
envoyèrent  confulter  la  Pythie  ^ 
qui  leur  ordonna  de  révérer  Bac- 
chus Céphallen.  Gardant  donc 
cette  tête ,  ils  en  firent  l'objet  de 
leur  culte  ;  mais,  en  même  tems,ils 
en  envoyèrent  une  copie  à  Del- , 
phes.  Et  c'étoit  cette  tête  de  bron- 
ze ,  que  l'on  voyoit  après  la  (latue 
de  Scyliis. 

BACCHUS  Chantant,  Bac- 
chus canens ,  Aio¥Vtoç  Me^'jrof^eror» 
(/)  Il  fut  ainfi  furnommé,  dit 
raufanias,  par  la  même  raifon  9 
que  l'on  appelloit  Apollon  le  chef 
&  le  conduâeur  des  Mufes.  Bac- 
chus chantant  étoit  honoré  par 
les  Athéniens  ,  qui  lui  avoicat 

id)  Pauf.  pa|;,  4)7. 
(O  Pauf.  p*  64). 
(/)  Paufr  p.  4 ,  60. 
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confacré  un  Heu  particulier  de 
leur  ville^  Il  Tétoît  auffi  par  ceux 
d'Achafna  de  la  tribu  (Enéide. 

BACCHUS  Cissus ,  Bacchus 
Cijfus  ,  £kiovv90(;  Kiceoç.  Ça)  Bac- 
chus Ciflus ,  ou  Bacchus  dieu  du 
lierre ,  c'eft  la  même  chofeT  II 
étoit  adoré  fous  ce  nom  par  les 
habîtans  d'Acharna;  &  cela,  par- 
ce que  ce  lieu  étoit  le  premier 
caftton  de  TAttique,  oii  l'on  eût 
vu  du  lierre. 

BACCHUS  Colon ATE,  (b) 

Bacchus  Colonata  ,  ù^ûwa-a^  Ko- 
ymiicL.  Il  y  avoit  à  Sparte  une 
éminence  ,  appellée  Colona  ,  oii 
étoit  un  temple  de  Bacchus  Co^ 
lonate.  Ce  temple  tenoit  prefque 
à  un  bois  ,  que  les  Spartiates 
\avoient  confacré  à  ce  héf  <  qui 
eut  rhonneur  de  conduire  Lacchus 
dans  leur  ville.  Ces  femmes  mê- 
me ,  qu'ils  appelloient  Dionyfia- 
'des  &  Leucippides  ^  fàcrifioient  à 
ce  héros  ,  avant  que  de  facrifier  à 
Bacchus.  Outre  ces  Prêtreffes ,  il 
y  avoit  onze  autres  femmes,  qui 
le  nommoient  auffi  Dionyfiades  y 
&  qui ,  tous  le$  ans  ,  difputoient 
le  prix  de  la  courfe  entr'elles  , 
fuivant  une  coutume  qui  leur  avoit 
été  fuggéréc  par  l'oracle  de  Del- 
phes. 

BACCHUS  Crésius  ,  Bac- 
^  chus  Crcjîus  ,  A/ovi/o-oç  K/juc/oç. 
(c)  On  voyoit  à  Argos  un  temple 
de  Bacchus  furnommé  Créftus. 
La  haine  de  Bacchus  contre  Per- 
fée  ayant  pris  fin  avec  la  guerre  , 
qu'ils  s'étoient  faite  ,  les  Argiens 
difoient  que  leur^  ancêtres  décer* 

(a)  Pauf.  p.  60, 
6)  Pauf.  p.  185. 
((}  Pauf.  p.  i%Z. 
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nêrent  à  ce  dieu  de  grands  hon- 
neurs ,  &  lui  bâtirent  ce  temple  , 
qui  eut  depuis  le  furnom  de  Cré- 
uus ,  ou  le  Cretois  «,  parce  que 
Bacchus  choifit  ce  lieu  pour  la  fé- 
pulture  d'Ariadne.  En  effet ,  Leu- 
céas  raccntoit  que  ,  lorfque  ce 
temple  fut  réparé ,  on  y  trouva 
une  urne  de  terre  ,  qui  renfermoit 
les  cendres  d'Ariadne.  Paufanias 
affure  <}ue  Leucéas  même  &  plit 
fieurs  Argiens  avoient  vu  cette 
urne. 

BACCHUS  Dasyllius  ,  (^ 
Bacchus  Dafyllïits  y  tulwo-oc,  Aâc- 
0'^^^[cç.  Ce  dieu  étoit  honoré  fous 
ce  nom  à  Mégare.  On  voyoit 
dans  cette  ville  un  temple  qui  lui 
étoit  confacré.^  On  prétend  que 
c'étoit  Euchénor ,  filsîie  Cœranus 
&  petit- fils  de  Polyidus,  qui  avoit 
fait  la  dédicacé  de  la  âatue.  de 
Bacchus  Dafvilius. 

BACCHU'S  ÉGOBOLUS,  (e) 
Bacchus  JEgobotUs  ^  A  ow^oç 
A'r/ojSo;k5^  »  avoit  un  temple  à  Pot- 
nies.  Voici  la  raifon  de  ce  furnom 
de  Bacchus.  Un  jour  que  les  Pot- 
niens  fàcrifioient  à  Bacchus  ^  s'é- 
tant  enivrés ,  ils  portèrent  l'info- 
lence  jufqu'à  tuer  le  Prêtre  du 
dieu.  Auffi-tôt  frappés  de  la  pefte, 
ils  envoyèrent  confulter  l'oracle , 
dont  la  réponle  fut  que,  pour  ap- 
paifer  Bacchus  ,  il  faltpit  lui  im- 
moler un  jeune  garçon  >  qui  eut 
atteint  l'âge  de  puberté.  Mais ,  on 
dit  que  peu  d'aniiées  après,  le  dieu 
'lui-même  fubilitua  une  chèvre  à 
la  place  du  jeune  homme ,  qu'ils 
alloient  égorger  ;  de  •>  là  vint  le 

(^d)  Pauf.  p.  81. 
(e)  Pauf.  p.  554. 
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furnofn  d*Égoboius. 

BACCHUS   ÉSYMNETE,   (a) 
Bacchus    JEfymnctes  ,    A/oVt/ooç 
A*i^ujimTyi<^  »  recevoit  les  honneurs 
divins  à  Patra.  Il  a  déjà  été  parlé 
ci-defrus  de  Bacchus  Éfymnéte. 
Nous  ajouterons  ici^  que  le  peuple 
choififToit,  parmi  les  plus  honnêtes 
gens  de  la  ville ,  neuf  hommes  Se 
autant  de  femtpes  ,  pour  être  les 
tnîniftres  de  fon  culte.  Sa  fête  fe 
céiébroit  tous  les  ans  ;  &  la  nuit , 
qui  la  précédoit ,  le  prêtre  du  dieu 
apportoît  le  coffre  ^  dans  lequel  oh 
gardoit  fa  flatue ,  &  la  tiroit  de  ce 
cofFre.   On  pratiquoit  enfuite  la 
cérémonie  fuivante.  Tous  les  en- 
fans  du  pais  fe  rendoient  fur  le 
bord  du  fleuve  Milichus  ,  couron- 
nés d'épics  de  bled ,  &  dans  Tap- 
pareit  de  ces  viftimes  que  Ton  im- 
moloit  à  E>iane  ;  mais ,  du  tems 
de  Paufanias  ,  ils  dépofoient  feule- 
ment leurs  couronnes  aux  pieds 
de  la  déefle.  Enfuite ,  ils  fe  la- 
voient  dans  l'eau  du  fleuve  ^  re-> 
prenoient  des  couronnes  de  lierre  , 
6c  s'en  alioienc  au  temple  de  Bac- 
chus Éfymnéte. 

BACCHUS  d'Éleuthère  , 
Bacchus  Éleuîhereus  ,  ù^iô'vrzt; 
Ë%f  i;66pet)ç.  (^)  Ce  fumom  de  Bac- 
chus fignifie  Libérateur.  Il  étoit 
honoré  à  Athènes  fous  cette  dé- 
noi^ination.  Il  y  avoit  un  temple, 
qui  n'étoit  pas  fort  grand  j  &  où 
Ton  portoit  la  ftatue  du  dieu  tou^ 
les  ans  à  certains  jours.  Elle  étoit 
d'or  &  d  ivoire  ,  de  la  façon 
d'Alcmène. 
^   Il  y  avoit  dans  TAttique  une 

(s')  Pauf.  p.  4)6. 

(*)  Pauf.  pag.  34,  J4 ,  71. 

(r)  Pauf.  pag.  453,. 
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ville  du  nom  d'Éleuthère  ;  &  c'eft 
de-là  que  Bacchus  prit  le  nom 
d*Éleutnère.  Les  habitaos  de  cette 
ville  a  voient  un  temple  dédié  à  ce 
dieu  5  dont  la  flatue  avoit  été 
tranfportée  à  Athènes  ;  car  ,  celle 
qui  fe  voyoit  à  Éleuthère  ,  du 
tems  de  Paufanias,  n*étoit  qu'une 
copie  de  l'autre. 
BACCHUS  Lampteb  ,  Bac^ 

chus  Lampttr  y  Arorvoç  Anfifnrf^ 
(c)  Le  temple  de  Bacchus  Lamp- 
ter  fe  voyoit  à  Pellèoe  vis-à-vis 
du  bois  confacré  à  Diane  con(er« 
vatrice.  Ce  dieu  étoit  ainfi  fur- 
nommé  à  caufè  des  illuminations  , 
que  l'on  faifbit  à  fa  fête  ;  &  Ton 
appelloit  cette  fête  Lampteria.  En 
effet ,  on  allumoit ,  durant  la  nuit  p 
un  grand  nombre  de  flambeaux  ; 
&  le  vin  couloit  dans  toutes  let 
rues. 

BACCHUS    Leucyanite  i 

Bacchus  Lcucyanitas  ,  Atôrvrcç 
AsvKvwIretç.  {d)  Ce  dieu  fut  ainfi 
furnommé  de  la  rivière  de  Leu- 
cyanias ,  fur  les  bords  de  laquelle, 
on  lui  avoit  bâti  un  temple. 
BACCHUS  Lysius  ,  Bacchus 

Lyfius ,  ùiiwroç  Avnoç.  (e)  *A 
Corinthe  dans  la  place  publique , 
il  y  avoit  plufieurs  temples ,  oii  y 
eiitr'autres  ilatues ,  on  en  remar- 
quoit  deux  de  Bacchus  en  bois  , 
toutes  deux  dorées,  excepté  le  vi- 
fage  9  qui  étoit  peint  de  vermil- 
lon. On  nommoit  l'une  Bacchus 
Lyfius ,  l'autre  Baccheius.  Voici  à 
quelle  occafion  elles  avoîent  été 
confacrées.  On  dit  que  Penthée 
fe  déchaîna   infolemment  contre 

(^d)  Pauf.  pag.  38c, 

Ce)  Pauf.  pag.  88  ,  89  ,  yÔ  >  566. 
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Bacchus  9  &  qu^après  pluHeurs 
marques  de  mépris  ,  il  voulut  fça- 
voir  ce  qui  fe  paHbit  .dans  les  my f- 
tères  ,  que  les  Bacchantes  celé- 
broient  en  l'honneur  du  dieu.;  que 
pour  cela  ,  il  monta  fur  un  arbre 
du  mont  Cithéron  »  6c  qu^il  dé- 
couvrit tout.  Mais ,  les  Bacchan- 
tes l'ayant  apperçu  s'en  vengèrent 
&  le  mirent  en  pièces.  Oh  ajoute 
que  l'oracle  avertit  les  Corin- 
thiens de  chercher  l'arbre  ou  Pen- 
thée  étoit  monté  »  &  quand  ils 
Fauroient  trouvé  ,  de  l'honorer 
comme  le  dieu  même.  Ce  fut 
alors  qu'ils  confacrérent  à  Bac- 
chus' nos  deux  flacues  ,  faites  du 
bois  de  ce(  arbre  là  même. 

On  voyoit  à  Thébes ,  près  du 
théâtre  ,  un  temple  de  Bacchus 
furnommé  Lyfius  ,  parce  que  des 
Thraces  ayant  emmené  quelques 
Thébains  captifs  y  lorfqu'ils  furent 
arrivés  au  païs  des  Haliartiens ,  le 
dieu  fit  tomber  les  chaînes  des 
Thébains^  &  endormit  les  Thra- 
ces ;  te  qui  donna  aux  prifonniers 
le  moyen  de  tuer  leurs  gardes  & 
de  regagner  Thébes»  Dans  ce 
temple  ,  outre  la  (latue  de  Bac- 
chus f  on  en  voyoit  une  ,  que  les 
Thébains  difoient  être  de  Séme- 
lé  ;  mais  ,  on  n'ouvroit  le  temple 
que  certains  jours  de  l'année. 

BACCHUS  Melanégis  ,  (a) 

Bacchus  Melanagis  ,  :â^/ori<ooç  Mr- 
>«/a^7iç.  Il  y  avoir  à  Hermioné 
un  temple  ,  dédié  à  Bacchus  Mé- 
lanégis.  Le  dieu  y  étoit  repré- 
fente  en  bronze  ,  appuyant  un  de 
{es  pieds  fur  un  dauphin*  Tous  les 

(<)  Pauf.  pag,  ICI,  I 

C*)  Pauf.  pag.  541,  j 

O^'Pauf.  p.  75 . 
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ans  ,  on  célébroit  en  fon  honneur 
des  jeux-publics.  Les  muficiens , 
les^  nageurs  &  les  rameurs  y   diC- 
putoient  le  prix  entr'eux. 
BACCHUS  MÉSADEUS ,  Bac^ 

chus  Mefadeus  ,   ùn69vro<;  Mecot,^ 
^fvç.  Voy€[  Bacchus  Anthéus. 

B ACCÎHUS  LE  Mystérieux  , 
Bûcchus  Myftes  ,  Aiivocoç  Mv'tf-rMÇ. 
(è)  Sur  le  chemin  de  Tégée  à 
Argos ,  on  trouvoit  un  temple  de 
Bacchus  ,  furnommé  le  Myfté* 
lieux. 

BACCHUS  Nyctélius,   (c) 

Bacchus  NyBelius  ,  AioVywç  Mt» k- 
vx'cç  «  avoit  un  temple  à  Mégare* 
Ce  temple  étoit  fur  le  chemin  ^ 
qui  conduifoit  du  bois  facré  de  Ju- 
piter à  une  citadelle ,  nommée  la 
Carie.    Bacchus    Nyâélius  veut . 
dire  Bacchus  le  noâurne  ,  ou  qui 
aime  à  veiller ,  du  mot  Grec  rt/i;  » 
rt/XToç ,  nox  ,  no£lis  ,  la  nuit* 
BACCHUS  Patrous  ,  Bac^ 

chus  Patrous^  Atéwrcç  Tlarpucç^ 
(d)  Bacchus  Patroiis ,  recevoit  les 
honneurs  divins  à  Mégare.  On 
voyoit  dans  cette  ville  la  Aatue  de 
Bacchus  Patroiis ,  avec  un  temple 
dédié  au  dieu. 
'  BACCHUS  PoLixis  ,  Bac^ 

chus  Polîtes  y     A/d>l/OOÇ     n«A/TMÇ« 

Voye^  Axitès. 

BACCHUS  PsiLAS ,  Bacchus 
P filas  ,  ^lorvroç  ^/>aç.  (c)  Les 
babitans  d'Amycle  honoroient 
particulièrement  Bacchus  Pfilas. 
Ils  lui  donnoient  ce  furnom  par 
une  raifon  aiTez  ingénieufe  ;  car, 
Pfila  ,  en  langage  Dorien  ,  léni- 
fie la  pointe  de  laile  d'un  oiieau» 

{d}  Pauf.  p.  6î. 
^tf)  Pauf.  p.  ly^. 
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Or  »  il  fetnble  qu^  Thommc  foît 
emporté  &  foutenu  par  une  poin- 
te de  vin  ,  comme  un  oifeau  dan$ 
Tair  par  les  ailes. 

BACCHUS  Saotès  ,  Bac- 

chus  Saates,  Aiqivv-oç  Xoteariiç.  (tf) 
C'efl  comme  qui  diroir  Bacchus 
le  Sauveur.  Il  y  a  voit  à  Traëzène 
un  autel  de  Bacchus  Saotès.  Cet 
autel  lui  a  voit  été  dédié  en  confé- 
quence  d'un  certain  oracle.  Pau- 
ianîas  parle  ailleurs  d*un  temple 
confacré  à  Bacchus  Saotès ,  où  le 
dieu  étoit  en  bois  &  ailis. 

BACCHUS ,  Bacchus,  Aro^y- 


ro 


0  «  (^  titre  d'un  dialogue  de  Lu- 
cien. Oeil  l'entreprife  de  Bacchus 
contre  les  Indes  ,  que  ce  héros  , 
félon  Lucien,  fie  malgré  la  raillerie 
des  uns,&  la  compamon  des  autres, 
qui  croyoient  qu*il  feroit  écrafé 
par  les  éléphans  ,  quand  même  il 
échapperoit  à  la  fureur  des  ar- 
mes ;  car  ,  Ton  armée  n*étoit  com- 
pofée  que  de  femmes  ,  éprifes 
d'une  fureur  divine ,  qui ,  au  lieu 
de  boucliers  ,  portoient  des  tam- 
bours &  des  cymbales  ;  pour  lan- 
ces ou  javelots  9  des  bâtons  entpr- 
tillés  de  lierre  ;  au  lieu  d'armet , 
des  guirlaodes  du  même  arbre  ; 
&  pour  harnois ,  des  peaux  de  bi- 
ches &  de  Panthères.  Elles  étoient 
fuivies  d'une  troupe  de  Satyres , 
qui  ne  faifoient  que  fauter  &  dan- 
fer ,  comme  de  jeunes  chevreaux , 
dont  ils  avoienc  la  queue  &  les 
cornes. 

Bacchus  éroît  auffi  côtjiu ,  mais 
fans  barbe ,  vêtu  de  pourpre  avec 
des  brodequins  dorés  &  des  pam- 
pres chargés  de  raiiins  f.  entrelaffés 
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parmi  (es  trefîcs.  Il  écoit  monté 
fur  un  ichar  traîné  par  des  tigres  , 
qui  étoit  tout  ce  qu'il  y  avoit 
d'effroyable.  Ses  deux  lieutenans 
étoient ,  l'un  un  petit  vieillard  ca* 
mus  ,  tout  tremblant  ,  vêtu  de 
jaune,  avec  de  grandes  oreilles 
droites ,  &  un  gros  ventre ,  monté 
la  plupart  du  tems  fur  un  âne, 
ou ,  à  fon  défaut  y  appuyé  fur  ua 
bâton  ,  mais  du  refle  grand  capi- 
taine ;  l'autre ,  un  Satyre  comu  ^ 
avec  des  cuifTes  velues  ,  la  barbe 
&  les  pieds  de  l^ouc  ,  qui  tenoic 
de  fa  main  gauche  une  6ûte  j  &  de 
l'autre  un  bâton  courbé  ,  &  cou- 
roit  par  tout  le  camp  en  fautant 
&  danfant ,  &  faifant  grand  peur 
aux  femmes  ;  car ,  il  étoit  prompt 
&  colère.  Et  lorfqu'il  s'approchoic, 
elles  couroient  toutes  échevelées, 
criant  évohé ,  comme  le  recon- 
noiffant  pour  maître.  Cependant  » 
ces  enragées ,  entre  leurs  autres 
exploits ,  mettoient  en  pièces  les 
troupeaux  ,  &  en  mangeoîent  la 
chair  crue. 

Les  Indiens  ,  voyant  un  fi  gro- 
tefque  équipage  ,  plus  propre  à 
un  balet  9  qu'à  un  appareil  de 
guerre,  dédaignèrent  d*abord  de, 
pre;idre  les  armes  ,  &  voulurent 
envoyer  leurs  femmes  pour  les 
combatre  ,  de  peur  de  ternir  leur 
valeur  par  une  indigne  viâoire. 
Mais ,  lorfqu'ils  eurent  .appris  que 
cette  armée  ,  quoique  ridicule , 
mettoit  le  feu  par  tout,  ils  s'ar- 
mèrent en  hâte  ;  &  montant  fur 
leurs  éléphans,  ils  vinrent,  pleins 
de  rage  &  de  dépit ,  rencontrer 
ces  boute-feux.  Quand  ils  furent 


C#)  Pauf.|)ag.  I44j  15Î, 


l  (i)  Lucian.  Tom.  U.  psg.  50?.  ér  fy^ 
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en  préfdnce  ,  ils  fe  rangèrent  en 
bataille ,  couvrant  d*élcphan$  le 
front  de  leurs  troupes.  Bacchus 
rangea  auili  fon  armée  ,  &  mit 
Silène  à  la  droite  >  qui  étoic  ce 
gros  camus   ,  dont  nous   avons 

{urlé,  &  Pan  à  la  gauche.  Pour 
ui  9  il  fe  plaça  au  milieu ,  après 
avoir  répandu  par  tout  les  Saty- 
res ,  comme  autant  d'ofHciers  6c 
fie  capitaines ,  &  donné  pour  mot 
évohé,  Auffi-tôt ,  les  Bacchantes 
ibnnérent  la  charge  avec  leurs 
petits  tambours  Si  leurs  cymba- 
les ;  &  un  Satyre  ayant  entonné 
un  cor ,  râne  de  Silène  commen- 
ça à  braire  Ci  terriblement  ,  qu'ai- 
dé du  heurlement  des  Bacchantes, 
qui  découvrirent  alors  le  fer  de 
leurs  thyrfes  &  les  ferpens ,  dont 
elles  étoient  ceintes  ,  il  fît  prendre 
la  fuite  anx  Indiens  Si  à  leurs  élé- 
phans ,  avant  qu'ils  fufTenc  à  là 
portée  du  Javelot.  Ils  furent  donc 
^  défaits  &  aflujettis-,  ayant  appris 
à  leurs  dépens ,  qu*il  ne  faut  ja- 
mais méprifer  fon  ennemi. 

{a)  Il  y  a  un  autre  dialogue  de 

Lucien ,  qui  eu  intitulé  ,  Dialogue 

d'Apollon  &  de  Bacchus,  C'eft  un 

des  dialogues  des  dieux. 

BACCHYLIDE,  Bacchylides, 

'Bx%x^^^<^^^'>  (J>)  poëte  Grec,  qui 
naquit  à  Julis  dans  Tiile  de  Céos. 
Il  fut  par  conféquent  compatriote 
de  Simonide  ,  aont  il  étoit  même 
le  neveu.  Suidas  le  dit  fils  de  Mé- 
don  &  petit-fils  de  Tathléte  -Bac- 
chylide.  Mais ,  le  Gyraldî  prétend 
que  dans  le  Lexicographe ,  il  faut 

(#)  Lucîan.  Tom.  I.  p.  177.  ér  fiq» 
(b)  Suid.  Tom.  I.  pag.  529.  Strabon. 
pag.  486.  Roll.  Hift.    Ane.  Tom.  II. 

W*  34^*  ^o^*«  ^*  P^S*  M^*  ^°^' 
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lire  Mîlon  ,  au  lieu  de  Médon.  tf 
allègue  pour  garants  les  Scholiaf- 
tes  de  Pindare  »  qui  n'en  difênt 
rien ,  &  un  vers  Grec  ,  qu'il  ne 
cite  point ,  &  dont  il  ne  nomme 
point  l'Auteur.  Sur  ce  j>ied-là  ,  il 
faudroit  l'en  croire  fur  fk  parole  ; 
mais  9  c'eft  ce  qu'on  n'ofe  exiger 
des  Leâeurs.  La  chronique  d'Eu- 
fébe  place  Bacchylide  dans  la  82e. 
Olympiade ,  puis  dans  la  -Sjc  ;  & 
ces  deux  dates  n'ont  rien  d'incom- 
patible ,  puifque  ne  comprenant 
que  l'efpace  de  viiigt-quatre  ans  , 
rien  n'empêche  que  ce  Poëte  n*ait 
pu  fleurir  encore  fort  au  de  •  là.  I! 
s'établit  dans  le  Péloponnèfe ,  & 
y  compofa  la  plupart  de  fes  ou- 
vrages ,  félon  Plutarque.  Il  écrivit 
en  dialeé^e  Dorique ,  ainfi  que  fon 
oncle  &  Pindare  ,  fon  contempo- 
rain &  fon  rival. 

Ils  chantèrent  l'un'  &  l'autre  le* 
viftoires  d'Hiéron-,  remportées 
dans  les  jeux  [iubîics  de  là  Grèce  ; 
&  peut-être  les  poëfies  de  Bac- 
chylide plurent  -  elles  aiTez  à  ce 
Prince ,  pour  exciter  la  jaloufie  de 
Pindare.  Celui-ci  ne  put  s'en  taire. 
Il  en  marqua  fon  mécontentement 
dans  une  de  (es  odes  l^y thiques  , 
où  il  défigne  fan  rival  ,  fans  le 
nommer ,  &  s'efforce  de  le  décrier 
auprès  d'Hiéron  ,  comme  l'obfer- 
ve  le  Scholiafte.  S'il  en  faut  croire 
le  Gy raidi  ;  Porphyrion  ,  l'ancien 
commentateur  ti'Horace  ,  affure 
que  l'ode  de  celui-ci ,  Paftor  citni 
trahcret  per  fréta  navihus  ,  &c.  , 
où  il  fait  prédire  par  le  dieu  Né- 

de  TAcad.  dès  Infcripc.  &  fieU.  Lett* 
Tom.  III.  pag.  J78  »  J79.  Tom.  V. 
pag.  158»  15g  (  ^o^^  ir  fitiv,  Tom* 
XIII.  p.  %^9:à^Iuiv^ 
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fée  ai  Paris  les  malheurs  de  Troyes, 
n'eft  qu'une  imitation  de  celle  >  oii 
Bacchylide  mettoit  les  mêmes 
prédirions  dans  la  bouche  de  Caf- 
îandre.  Mais  ,  c'efl  de  quoi  l'on 
De  trouve  pas  un  mot  aujourd'hui 
dans  ce  vieux  ScholiaAe  Latin. 
Ammîen  Marcellin  témoigne  que 
les  vers  de  ce  poète  Grec  raifoient 
les  délices  de  l'empereur  Julien  , 
&  qu'il  en  citoit  fouvent  un  pafTa- 

fe  ,  où  Bacchylide  ,  en  louant  un 
abile  peintre ,  qui  fçait  embellir 
un  portrait ,  compare  cet  arc  avec 
la  pudeur  >  qui  jette  un  nouvel 
éclat  fur    la  vie   héroïque    d'un 

'   Grand-homme. 

11  ne  nous  refte  que  quelques 
fragmens  des  poëfies  de  Bacchyli- 

.  de ,  qui  étoient  de  plus  d'une  ef* 
pèce  ,  quoique  renfermées  ,  pour 
la  plupart  dans  le  genre  Lyrique. 
Il  avoit  compofé  ;  i,**  Des  vers 
amoureux  ;  2.^  Des  odes  fur  les 
viâoires  des  Athlètes  ;  3.^  Des 
profodies  ;  4.®  Des  dithyrambes  ; 
5.^  Des  hymnes;  6.^  Des  péans  ; 
7.^  Des  hyporchemes;  8.^  Des 
parthénies.  Il  faut  consulter ,  fur 
tous  ces  ouvrages  »  la  bibliothèque 
Grecque  de  m.  Fabriçius.  Il  rele- 
vé une  méprife  du  Gyraldi ,  qui , 
fur  la  foi  d'Élien  ,  nous  parle  de 
trois  autres  Bacchylides  ,  l'un 
Athénien ,  les  deux  autres  Arca- 
diens  ;  au  liea  que  cet  hiftorien 
Grec  ne  dit  rien  de  ces  trois  Bac- 
chylides ,  faifant  mention  feule- 
ment de  trois  hommes ,  nommés 
Sakides  ,  parmi  lefqaels  il  y  en 
avoit  un  d'Athènes ,  &  an  autre 
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d'Arcadîe;  mais,  on  trouve  dani 
Suidas  un  fécond  Bacchylide  » 
poëte  originaire  d'Opunte ,  &  que 
le  poëte  comique  Platon  range 
parmi  les  Sophifles,  que  celui-ci 
)ouoit  dans  une  de  fes  pièces. 

BACCON.  Foy^ç  Bacon. 

BACCONIQUES ,  nom  que 
Ton  donnoit  à  certains  vaiiïeaux 
à  mettre  fur  la  table.  C'étoit  par- 
ce que  l'on  y  fervoic  du  porc  « 
appelle  anciennement  Bacon ,  ou 
Baccon. 

BACENIS ,  Bacenis ,  {a)  nom 
d'une  forêt  de  Germanie ,  qui  fé- 
paroit  les  Chérufques  des  Suèves. 
Selon  Céfar  ,  c  etoit  une  forêt 
d'une  grandeur  immenfe ,  qui  s'é* 
tendoit  fort  avant  dans  le  pais  ,  & 
qui  (ervoit  de  barrière  naturelle 
entre  les  Chérufques  &  les  Suè- 
ves y  pour  arrêter  les  hoftilités  na- 
turelles de  ces  deux  peuples.  C*é- 
toic  à  l'entrée  de  cette  forêt ,  que 
les  Suèves  fe  retirèrent  à  l'appro- 
che de  Céfar  »  qui  avoit  pailé  le 
Rhin. 

La  {icuation  de  cette  forêt ,  la 
fuite  des  Suèves ,  qu'un  Géogra- 
phe moderne  dit  être  les  mêmes 
que  les  Cattes ,  qui  s'éloignent  du 
Rhin  de  plus  en  plus-;  tout  cela 
fait  voir  que  cette  forêt  ne  peut 
être  qu'une  partie  de  la  forêt  \ 
nommée  y  aujourd'hui  le  Hartz  , 
qui  s'étend  encore  à  préfent  très- 
loin  »  quoiqu'on  en  ait  détruit  une 
très- grande  partie. 

BACENOR  ,  Bacenor  ,  {b) 
B«icMrwp .  avoit  parmi  (es  gens  un 
certain  cavalier  ,  nommé  Dofi-^ 


is)  Czf.  <fc  BcU.  Gall.  L.   VL  pag.  |     C^)  Maccab.  L.  II.  c.  xa.  i,  35. 
lai. 
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diée,  qui  étoit  un  vaillant  homme, 

BACHIE ,  Bachium  ,  {a)  ifle 
de  la  mer  Egée  fur  les  côtes  de 
l'Âûe  Mineure.  Elle  efl  appellée 
Bachine  dans  Pline  ;  &  ce  Géo« 
graphe  la  mQi  auprès  de  Smyrne. 
Tite-Live ,  qui  la  nomme  Bachie, 
dit  qu'elle  commandoit  Phocée. 

Comme  les  Romains  ^  Pan  190 
avant  J.  C. ,  avoient  deflein  d'al- 
ler à  Phocée  ,  ils  vinrent  mouil- 
ler à  Bachie  ;  &  après  avoir  pillé 
les  temples ,  qu'ils  avoient  refpec- 
tés  d'abord ,  &  en  avoir  enlevé 
les  ftatues ,  qui  étoient  très-belles 
&  en  grand  nombre  dans  cette 
iûe  y  ils  s'approchèrent  de  la  ville 
même ,  dans  le  deflein  de  lui  don- 
ner Taflaut.  Mais  ,  jugeant  que 
(ans  le  iecours  des  ouvrages  & 
des  travaux  ,  il  leur  feroit  impof- 
fîble  de  l'emporter  avec  leurs  feu- 
les armes  &.  leurs  échelles ,  fur 
tout  depuis  qu'un  renfort  de  trois 
mille  hommes ,  envoyé  par  An- 
tîochus ,  y  étoit  entré  ;  ils  aban- 
donnèrent auffi-tôc  ce  projet,&  ra- 
menèrent leurs  vaiiTeaux,  bornant 
toute  leur  expédition  au  pillage 
de^  terres  ,  qui  étoient  au  tour  de 
ïa  ville. 

BACHIQUE.  Ti^yetBaccW. 
que* 

BACHOR  ,  Bachor,  ou  Ba- 
<!:hore  ,  Bachora  ,  {b)  qu'on 
l^omme  auffi  Chorame  ,  efl  la  mê- 
me chofe  que  Bahurim.  Voyt^  Ba- 
hurim. 


B  A 

B ACHTAN  ,  Bachtan ,  nom 
d'une  pierre  ^  que  les  Ifroaëtîtes  ; 
c'eft' à-dire  )  les  Arabes  adoroienc 
comme  une  idole  de  Vénus.  Ils  di- 
foient  qu'Agar  avoir  conçu  Ifmaël 
fur  cette  pierre  9  ou  bien  qu'Abra- 
ham y  attacha  (on  chameau  ^ 
quand  il  voulut  facrifier  Kaac.  On 
y  avoir  repréfenté  la  forme  d'une 
tête. 

BACIS  ,  Bacis,  Ba'wç,  M  fa- 
meux Athlète ,  qui  étoit  de  Troe- 
zène.  Il  fe  didingua  particulière- 
ment à  la  lutte  ;  ce  qui  lui  mérita 
l'honneur  d'une  flatueà  Olympie. 
Cette  ilatue  étoit  un  ouvrage  de 
Naucydès. 

BACIS  ,  Bacîs  ,  Sft'jaç  »  (^ 
célèbre  Devin,  qui  naquit  en  Béo- 
tie.  On  dit  que  ce  Devin  ,  infpiré 
par  les  Nymphes ,  fit  diverfes  pré- 
dirions à  plufieurs  peuples  de  la 
Grèce,  &  fur  tout  celle-ci 9  au 
fujet  du  retour  des  Mefféniens  :    , 

Sparte  alors  expofée  à  de  fâcheux 
revers 

Verra  d'un    ail   jaloux   Méfient 
triomphante* 

Paufanias  afTure  que  Bacis  avoir 
prédit  non  feulement  le  fiége  di- 
ra ,  mais  même  la  manière  dont 
elle  feroit  prife  ,  témoin  ce  vers> 

La  tempête  6*  les  vents  contre  1rs 
conjurés. 

Bacîs  avoit  auffi  prédit  l'irrup- 
tion des  Perfes  en  Grèce.  Il  n'étoit 


i^^  Plin.  L.  I.  9àfc.  «87.  Tit.  Liv.  L. 
KXXVIl.  d.  »i. 

Xk)  Jofeph.'  de  Amiq.  Judaic.  pag. 
•30, 

(O  PauC  pag.  J59. 

W  Said.  Xom,  I.  pag.  518^  Pauf. 


pag.  267  >  6)|.  «^/#f.  Cicer.  de  Divînac 
L.  I.  c.  34.  Mém.  de  l'Acad.  dçs  Infcri(v 
&  Bell.  Letc.  Tom.  XII.  pag.  "176. 
Tom.  XIX.  pag.  i8o.  Tom.  XXIII» 
pag.  lya. 
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pas  moins  célèbre  par  fes  opéra-» 
^  tions  merveUieufes  ,  que  par  Tes 
prédiâions.  Il  guérit  par  des  pu- 
rifications les  femmes  Lacédémo- 
niennes ,  qu'une  efpèçe  de  manie 
avoit  ,fai{ies« 

Le  fiécie  de  Bacis  nous  eft  in- 
connu. Ses  prédiâions  formoient 
un  recueil ,  qui  ponoit  Ton  nom* 
On  ne  peut  douter  que  ce  recueil 
ne  fût  déjà  célèbre  au  tems  d'Hé- 
rodote ,  puifque  cet  Hifiorien  en 
rapporte  quelques  oracles  ,  qu'il 
applique  à  des  événemens  de  la 
guerre  de  Xerxès.  M.  Fréret  ne 
croit  pourtant  pas  qu'il  fût  beau, 
coup  plus  ancien  ,  puifqu  on  y 
voit  le  nom  dfes  Perles  ,  qui  n'a 
pu  être  connu  des  Grecs ,  que  de- 
puis la  conquête  de  la  Lydie  par 
Cyrus,  &  dont  Efchyle,  contem- 
porain de  Darius ,  eÛ.  probable- 
ment le  premier  ,  qui  fe  foit  (ervu 
Sa  tragédie  eft  poftérieure  à  l'an 
5  lo ,  &  à  la  bataille  de  Marathon. 

BAÇIS  ^  Bacis  ,  Bic/;  ,  (a) 
nom  d'un  taureau  ,  qui  étoit  con- 
facré  au  Soleil.  On  l'adoroit  à 
Hermonthi  ,  ville  d'Éeypte  ;  6c 
félon  Macrobe  ,  il  changeoit  de 
couleur  à  chaque  heure  du  jour.Son 
poil  croiflbit  en  haut ,  enforte  qu'il 
étoit  toujours  hériité  contre  la^ 
coutume  des  autres  animaux. 

BACON  ,  ou  Baccon  ,  (h) 
terme  ,  qui  fignifioit  un  porc  en- 
graifTé.  Cette  dénomination  fe 
trouve  dans  le  teftament  de  Léo- 
debode  ,  abbé  de  Fleuri  &  dans 
les  '  donations  de  Saint  Didier , 
évêque  d'Auxerre  ',  à  fa  cathedra- 
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le  ,  qui  font  des  piécts  du  com- 
mencement du  feptième  fiécie.  Le 
grand  nombre  de  citations  du 
GloiTaire  au  mot  Baco  ,  pourroient 
faire  remonter  jufqu'à  cette  haute 
antiquité  ,  la  coutume  fuivant  la- 
quelle le  clergé  de  l'églife  de  Paris 
étoit  autrefois  nourri  de  porc ,  à 
certaines  folemnités.  Parmi  les  ti- 
tres du  chapitre  de  Notre-Dame  , 
il  y  en  a  un  qui  ù\t  mention  des 
redevances ,  dites  de  carnibuspor-' 
cinis  ;  &  c'efl  peut-être  à  ces  re- 
devances, qu'il  faut  rapporter  l'o- 
rigine  de  la  foire  des  jambons, 
qui  9  de  tems  immémorial ,  fe  tient 
chaque  année  un  des  jours  de  la 
Semaine  faintç  au  parvis  de  l'églife 
de  Notre-Dame. 

Au  refle^  le  goût  des  Germains 
&  des  Francs  pour  la  chair  de 
porc  n'exclut  pas  l'ufage  des  autres 
viandes.  La  loi  Salique  fait  men- 
tion de  vaches  &  de  veaux  y  de 
brebis  &  d'agneaux.  Clotaire  I , 
fe  rendant  les  Saxons  tributaires, 
voulut  que  chaque  année,  ils  ame- 
nafTent  au  fifc  cinq  cens  vaches  ; 
&  ce  tribut  fut  exaâement  payé  « 
jufqu'au  tems  où  Dagobert  les  en 
difpenfa. 

BACT AILLÉ  ,   ou  Becti- 

LETH  ,    OU   BaICTILAITH  ,     (c) 

noms  communs  à  une  plaine ,  ft- 
tuée  dans  la  Syrie  CafTotide,  entre 
Hiérapolis  &  Antioche.  Ce  fut  i 
l'entrée  de  cette  plaine,  qu'Holo- 
ferne  joignit  fes  troupes  qui  s'y 
étoient  rafïemblées.  De-là  à  Nini- 
ve  il  n'y  avoit  que  trois  journées 
de  chemin. 


.    (4)  Andq.  expl.  par  D.   Bern.    del  Bell.  Letc.  Tom.  XVII.  pag.  198. 
MotixU  ^*  II.  p«  )09.  I      («)  Mém.  de  r Acad.  des  Infcrip.  & 

{fi^  Mém.  de'rAcad.  des  Infcrîp.  &|  BelK  Letc.  Tom.  XXI,  pa^.  C4. 
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BACTRES ,  Ba6lra ,  "Ri^rpot^ 
Xa)  ville  d'Afie  ,  capitale  de  la 
Badriane.  Elle  porta  d'abord  le 
nom  de  Zariafpe  ,  au  rapport  de 
$trabon  &  de  Pline.  Nous  lifons  ^ 
dans  Quinte-Curfe  ,  que  la  ville 
de  Baâres  étoit  fituée  au  pied  du 
monc  Paropamife ,  fur  les  bords 
du  fleuve  Baârus.  Mais  ^  Pcolé- 
inée  veut  que  cette  ville  fût 
afiife  fur  les  rives  du  fleuve  Dar- 
gyde.  D'autres  prétendent  que 
Zariafpe  étoit  le  nom  du  fleuve , 
qui  arrofoit  Badres.  Strabon  & 
rline  s'expliquent  là-defTus  d'une 
manière  fort  obfcure.  On  ne  fçau- 
roit  diflinguer  ,  d'après  leurs  ex- 
preffions ,  fi  le  fkuve ,  dont  les 
murs  de  Ba6hes  étoient  baignés ,  fe 
nommoit  ou  Baârus  ou  Zariafpe. 

Quoiqu'il  en  foit  ,  cette  ville 
étoit  .'très  -  confidérable  ,  dès  le 
tems  de  Ninus ,  fameux  roi  d'Af- 
fy rie.  En^  efFet ,  ce  Prince  ,  à  qui 
tant  de  conquêtes  avoit  déjà  ac- 
quis la  plus  grande  réputation  » 
réfolut  d'y  joindre  celle  de  la  Bac- 
triane.  Il  partit  de  Ninive,  avec 
une  armée  formidable  y  accom- 
pagné des  principaux  Seigneurs 
de  fa  cour«  Après  une  bataille 
long' tems  difputée,  &  que  perdi- 
rent les  Baâriens  »  toutes  les  villes 
ouvrirent  leurs  portes  à  Ninus. 
Baâres  fut  la  feule  qui  arrêta  la 
rapidité  de  fes  conquêtes.  Deux 

(il)  Diod.  Sical.  pag.  66  »  ee^.  Strab. 
pag,  68  ,  71»  74»  5M>  Si'î.  PUn.  T. 

I.  pag..)!)  y   3i4r- Ptolem.    L.   VI.  c. 

II.  Q.  Curt.  L.  IIT.  c.  10.  L.  IV.  c. 
5.  L.  V.  c.  8.  L.  X.  c.  10.  Mém.  de 
TAcad.  des  Infcript.   &   Bell.  JLett.  T. 

III.  pag.  366  ,  j68.  Tom.  XVII.  pag. 
138. 

{h)  Ftolem.  L.  VI.  c.  ix.  Scrabon. 
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chofes  contribu  oient  à  relever  fe 
courage  des  babitans,  la  £:>rce  de 
la  place  ,  &  la  multitude  de  ceux 
qui  la  défend  oient.  On  eut  beau 
prefTer  le  fiége ,  il  n'avançoit  que 
très- lentement  ;  &  il  ne  rètoit 

f;uere  plus  que  le  premier  jour^ 
orfqUe  Sémiramis  arriva  au  camp. 
Érant  allée  reconnoitre  la  place, 
elle  apperçut  que  la  citadelle  n'é* 
toit  gardée  que  par  un  petit  nom* 
bre  de  foldats,  &  que  cesfoldats, 
dans  le  tems  des  attaques ,  accôu- 
roient  tous  à  la  défenfe  des  poftes 
les  plus  expofés.  Trop  habile  pour 
ne  pas  profiter  de  la  négligence 
des  ennemis  ^  elle  forma  le  delTein 
d'attaquer  la  ville  du  coté  de  la 
citadelle.  Un  jour  donc  qu'on  don* 
noit  un  afTaut ,  elle  s*avança  avec 
un  corps  de  troupes  ,  &  n'eut  pas 
de  peine  à  s'emparer  d'un  endroit  y 
que  la  trop  grande  confiance  des 
afSégés  avoit  laifTé  fans  défçnieurs. 
Ainh  fut  prifè  la  capitale  de  la  Ba- 
âriane.  Niiius  ,  fenfible  à  un  fer- 
vice  de  cette  importance  >  combla 
de  préfens  cette  Princefle  »  qui 
lui  fuccéda  depuis  au  royaume 
des  AfTyriens. 

On  croit  que  la  ville  de  Badres 
eft  celle  qui  prend  aujourd'hui  le 
nom  de  Balkh  y  à  l'extrémité  de  la 
Perfe  du  côté  de  TOrient. 

BACTRIANE,iîaf7r/tf«tf,  (J>) 
làdKTpM^fi  «  contrée  d'Afie ,  bornée 

pag.  7»  ,  516 ,  517.  Pomp.  Mel.  pag.  19* 
Plin.  Tom  I.  pag.  313  ,  314  , 1%^  .  1447. 
660.  Q.  Curt.  L.  IV.  c.  6,  12.  L.  V* 
c.  8  ,  12.  L.  VI.  c.  6.  L.  VII.  c.  4* 
L.  IX.  c.  7.  Herod.  L.  I.  c.  133.  L. 
III.  c.  9»-  L.  VII.  c.  68,  86.  Diod. 
Sicul.  pag.  606  »  614  ,  6ië  ,  630  9 
648.  Dom    Vaiflèi,  G^g.  Hiii.  afil. 
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à  l'occident  par  la  Margîane ,  au 
fepientrion  par  la  Sogdiane  «  à 
Toriem  par  les  montagnes ,  &  au 
midi  par  le  Paropami/e. 
.  Cette  contrée  étoit  entrecoupée 
&  enfermée  de  montagnes  de  tous 
iCÔtés ,  &  arrofëe  d'un  nombre  de 
âeuves  y  tels  que  le  Dargidus  , 
ricarus ,  le  Baârus ,  le  Dargo- 
inanes ,  le  Zariafpe ,  TAnamis  & 
rOxus ,  dans  lequel  prefque  tous 
i:es  fleuves  alloient  porter  leurs 
eaux.  Ptolémée-  fait  mention  de 
plufieurs  peuples,  qu'il  place  dans 
les  divers  cantons  de  la  Baâriane. 

Les  Salatares  habicoîent  au  fep- 
tentrion  du  pais  ,  le  long  de 
VOxus«  On  trouvoit  enfuite  les 
ZariaQ)es,  au  midi  defquels  étoient 
les  Chomares  »  au-de(fous  des  Sa- 
latares. Dans  le  voiflnage  des  Cho- 
mares ,  il  y  avoit  les  Cornes  ,  puis 
les  Acinaces  &  les  Tambyzes. 
Aux  Zariafpes  étoient  contigns  les 
Tochares  ,  nation  confidérable  ; 
^près  quoi ,  on  trouvoic  les  Mary- 
çes ,  les  Scordes ,  les  Varnes ,  les 
Avadies  ,  les  Orfippes  &  les 
Amarifpiens. 

Il  y  avoit,chez  ces  différens  peu- 
ples ,  quantité  de  villes.  On  trou- 
voit ,  le  long  de  TOxus  ,  Châtra- 
charte ,  Charifpe ,  Choane ,  Suro- 
gane  ,  Phrati  ;  &  le  long  des  au- 
tres fleuves ,  Alichorde ,  Choma- 
re  9  Curiandre ,  Cuaris  s  Aflacane, 
Tofmuanaflè)  Menapie,  Eucrati- 
die,  Baâres  ,  capitale  du  pais, 
Oâobare ,  Maracande ,  Maraco- 
dre. 

La  Baâriane  avoit  des  contrées 
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cTune  nature  bien  diffirente.  Eâ 
certains  endroits  ,  tout  étoit  ccu« 
verts  d'arbres  &  de  vignobles, 
qui  portoient  quantité  de  fruits  & 
de  vins  délicieux.  £n  d'autres  la 
terre  étoit  plus  grade  &  arrofée 
d'une  infinité  de  ruifleaux  ,  oik 
étoient  ces  belles  prairies  d'une  fi 
longue  étendue.  Les  terres  les  plus 
légères  étoient  réfervées  pour  le 
froment ,  &  les  autres  iêrvoient  à 
noiu-rir  du  bétail.  Mais  »  d'un  autre 
côté  »  qui  contenoit  la  plus  grande 
partie  du  païs  ,  ce  n  étoient  que 
campagnes  de  fablons  arides  ,  que 
les  fécherefles  rendoient  inhabita- 
bles y  &  oii  il  ne  croifToit  aucun 
fruit.  Quand  les  vents  de  la  mer 
du  Pont  y  fouffloient ,  ils  empor- 
toient  CQuc  le  fable,  qui  étoit  dans 
les  champs  ;  &  quand  ce  fable 
étoit  ramaflé ,  il  paroiffoit  de  loin 
comme  de  grandes  collines  ,  & 
l'on  ne  voyoit  plus  de  chemin; 
de  façon  que  ceux  ,  qui  traver- 
foient  ces  plaines  ,  obfervoient  les 
ailres  la  nuit  pour  dreiler  leur 
route  9  comme  fur  la  mer.  Ainfi  ^ 
l'on  n'y  pouvoit  voyager  de  jour , 
tant  parce  qu'il  n'y  avoit  aucune 
trace  9  que  l'on  pût  fuivre  ,  qu'à 
caufe  que  ces  vents  excitoient  des 
vapeurs  fi  épaifTes  ,  qu'on  n'y 
voyoit  guère  plus  clair  de  jour 
que  de  nuit.  Au  refte  ,  fi  cette 
tempête  furprenoit  les  paflans, 
e)le  les  enfeveliffoit  dans  le  fable  ; 
mais  9  dans  les  lieux  fertiles ,  il  y 
avoit  quantité  d'hommes  &  de 
chevaux. 

Les  Baôriens  furent  (bumîs  de 


&  Ecdéf.  Tom.   IX,  pag,    iKï,  117.1^  fitiv.  Tora.  XVI.  pag,    24J,  Tom. 
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très-bonne  heure  à  des  Rois.  Zo- 
roaftrc  »  félon  Eufébe ,  ou  Oxyar* 
.  tes  ,  félon  Diodore  de  Sicile ,  ré- 
gnèrent dans  la  Baâriane ,  &  fu- 
rent contemporains  de  Ninus ,  qui 
leur  fit  la  guerre ,  &  leur  enleva 
leur  paï's.  Tous  les  Hiftoriens  con- 
viennent que  la  Baâriane  fut  fub- 
juguée  d*abord  par  les  Aflyriens , 
&  enfuite  par  les  Perfes  fous  Cy- 
fus  le  Grand.  Elle  tomba  après 
cela  fous  la  puiffanc^  des  Grecs. 
Théodore  fut  le  premier  qui  porta 
le  titre  de  roi  de  la  Baâriane ,  & 
qui  fonda  cet  Empire  >  vers  Tan 
255  avant  J.  C.  Il  eut  des  guerres 
à  Soutenir  contre  les  rois  des  Par- 
thes^  qui  venoient  de  fonder,  dans 
le  même  tems ,  un  puiflant  royau- 
me. En  mourant,  il  laifTafes  États 
à  Théodote  II  fon  fils ,  ÔL  celui-ci 
fut  tué  par  Euthydème  le  Magné- 
fien  ,  qui  fe  fie  déclarer  Roi.  Ce 
dernier  eut  pour  fucceileur  Mé- 
nandre ,  fon  fils ,  qui  fit  de  grandes 
conquêtes  au  de-là  du  mont  Imaiis 
&  dans  rinde.  On  prétend  qu'il 
pénétra  même  jufque  chez  des 
peuples  Scythes ,  queStrabon  ap- 
pelle Xvpot  &  <b9vroi.  Après  Me- 
iiandre ,  les  Grecs  furent  gouver- 
nés par  Eucratidès ,  qui  fut  tué  par 
Eucratidès  II  fon  fils  >  dernier  roi 
de  la  Baâriane. 

Ce  royaume  fut  trfcs-floriffant , 
pendant  que  les  Grecs  en  étoienc 
les  maîtres  ;  &  il  paroît  que  ces 
peuples ,  auffi-bien  que  les  Par- 
thes ,  leurs  voifin% ,  pénétroient 
fort  avant  dans  la  Scythie  &  dans 
rinde ,  &  qu'ils  avoient,  ou  étoient 
à  portée  d'avoir,  une  grande  con- 
noiilance  de  tous  ces  pais.  Sous 
le  règne  de  Théodote  1 ,  Tirida- 
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te ,  rot  des  Parthes  >  obligé  de  fuir 
devant  Séleucus  ,  roi  de  Syrie  y 
s'étoit  retiré  chez  les  Saces  ,  oa  ' 
Scytha  Afpafiaci  ,  qui  doiVem 
être  les  Scythes  du  Captchac  ,  fi- 
tués  au  nord  de  Sihon,  &  qui  for- 
moient  alors  un  royaume  très- 
confidérable  ^  que  les  Chinois  ap- 
pellent KamKiu.  Ménandre  avoit 
de  même  porté  la  guerre  chez  les 
Scythes ,  qui  habitoient  au  nord- 
efl  du  Jaxarte.  Euthydème  &  £)é* 
métrius  «  d'un  autre  côté  ,avoîenc 
pénétré  jufque  dans  les  Indes  ,  à  la 
tête  de  leurs  armées.  Eucratidès  , 
après  avoir  foumis  plufieurs  pro- 
vinces voifmes ,  y  étoit  auffi  entré 
dans  la  fuite.  Ces  Grecs  en  fiirent 
dépouillés  ,  vers  Tan  144  avant 
J.  C.  par  Mithridate  ,  frère  de 
Phraate ,  qui  s'étoit  avancé  jusque 
dans  le  royaume  ,  où  Porus  avoit 
régné. 

Tous  ces  vafles  païs ,  l'Inde  , 
le    Khorafan  ,  le  royaume  des 
Grecs,  ne  formoient ,  pour  ainfi 
dire  ,  qu'un    très-vafte  Empire , 
dont  les-  provinces  les  plus  éloi- 
gnées étoient  unies  par  un  com- 
merce   réciproque.   Les   peuples 
du  Khorafan ,  les  Parthes  &  leurs 
voifins  portoient  dans  Tlnde  les 
produâions  de  leurs  païs ,  pen- 
dant que  les  Indiens  venoient  tra- 
fiquer dans  le  Khorafan  &  dans 
les  environs. 

Telle  étoit  la  fituation  de  la 
Baâriane ,  lorfque  quelques  Na- 
tions ,  qui  demeuroient  dans  l'O- 
rient ,  fur  les  frondères  occiden- 
tales de  la  Chine ,  obligées  par 
un  Prince  puifTant  d'aller  chercher 
d'autres  habitations  ,  arrivèrent 
dans  ce$  provinces ,  y  détruifirent 

le 
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le  royaume  des  Grecs  ,  &  don- 
nèrent beaucoup  d'occupation  aux 
Parthes, 

Ces  nations  poflédoient  encore 
la  Baâriane  fous  les  empereurs 
Adrien ,  Antonin  le  Pieux  &  Va- 
lerien.  Elles  en  furent  enfin  chaf- 
fées  par  les  Huns ,  lefquels  re- 
gnoîent  dans  la  Baûriane,  du  tems 
de  Ladiilas  IV  »  roi  de  Hongrie. 

Dans  les  commencemens ,  les 
mœurs  des  Badlriens,  ainfi  que 
celles  des  Sogdiens ,  ne  différoient 
pas  beaucoup  des  mœurs  des  No- 
mades.Leurs  foldatsétoienteilimés 
les  meilleurs  du  monde  ;  mais ,  ils 
étoient  brutaux  &L  ne  tenoient  rien 
de  la  polîteffe  des  Perfes.  Comme 
iïs  étoient  proches  voifins  des  Scy- 
thes ,  peuples  fort  belliqueux  ,  & 
gui  ne  vivoient  que  de  larcins  ,  ils 
étoient  toujours  en  armes.  Us 
avoienc ,  comme  eux  ,  le  vifage 
affreux  ,  la  barbe  hériifée  ,  de 
longs  cheveux  pendans  &  une 
caille  énorme;  de  manière  qu'ils 
firent  peur  d'abord  aux  Grecs , 
qui  néanmoins  les  fou  mirent.  Pline 
dit  que  les  Baâriens  envoyèrent , 
Tan  de  J,  C.  142  ^  des  ambaila- 
deurs  à  l'empereur  Antonin  le 
Pieux.  Queloues-uns  prétencfent 
qu'ils  nourriilbient  exprès  des 
chiens  j  pour  dévorer  ceux ,  qui 
parvenoient  à  une  extrême  vieil- 
lefie  ^  ou  qui  étoient  épuifés  par 
de  longues  maladies.  Un  ajoute 
que  leurs  époufes  s'abandonnoient 
impunément  aux  étrangers.  Les 
maris  ofoient  à  peine  s'en  plain- 
dre y  à  caufe  de  l'empire  qu'elles 
$ivoient  fur  eux.  Elles  ufoienc  de 
parfums ,  fe  traitoient  ÔC  s'habil- 

(«}Méin.  de  TAcad.  des  lafcrip»  &BeU. 
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loient  ayec  magnificence.  Les  ei^ 
daves  avoient  plus  de  refpeâ  pour 
elles  que  pour  leurs  maris.  Elles 
ne  paroifToient  jamais  en  public 
qu'à  cheval  &  avec  un  appareil 
des  plus  fomptueux ,  étant  toutes 
couvertes  d'or  &  de  pierres  pré- 
cieufes. 

La  Sogdiane  fît  anciennement 
partie  de  la  Baâriane.  Quand  les 
Grecs  iè  fiirent  emparés  de  ce 
païs  I  ils  le  diviférent  en  Satra- 
pies ,  dont  deux ,  Afpionia  &  Tu- 
riva ,  furent  détachées  par  les  Par- 
thés  y  comme  nous  l'avons  déjà 
remarqué. 

Cette  contrée  eft  repréfentée 
aujourd'hui  par  la  granJe  Bouka- 
rie  ^  qu'on  partage  en  trois  provin- 
ces ,  qui  font  celles  de  Bouckara  , 
de  Maruarhennar  ou  de  Samar- 
kand &  de  Balek.  Les  deux  pre* 
mières  appartiennent  aujourd'hui 
au  Kan  de  Bouckara  ,  qui  efl  très- 
puifFant ,  &  qui  prétend  defcendre 
de  Ginghifcan ,  au(R*bien  que  les 
autres  Kans  des  Usbecks  ;  &  la 
troifième  a  fon  Kan  particulier* 
Les  deux  premières  provinces , 
féparées  au  midi  du  Khorafan 
par  le  Gihon  >  furent  conquifes 
par  les  Arabes  Mufulmans  aa 
commencement  du  huitième  fiécle 
de  rÉre  Cluétienne.  Elles  furent 
enfuite  poiFèdèes  fuccefiivemenc 
par  les  Samanides  y  par  les  Kho* 
warefmiens,  par  Ginghifcan  & 
par  Tamerlan,  Les  Tartares  Xii^* 
becks  les.  conquirent  enfin  en 
1 5  a.6  fur  la  poftérité  de  ce  der- 
nier ;  &  ils  les  poffédent  encore. 

(4)  M,  Fréret ,  dans  fes  ob- 
fervations  fur  la  Cyropédîe   de 

Lçtt.  T,  IV.  p.  6q6,  isr  friv,  T,  XXI.  p.  14, 

G 


^ 


08  B  A 

Xénophon  ,  jpnncipaleinent  par 
rapport  à  la  Géographie ,  en  fait 
une  fur  la  Badriane ,  qui  m'a  paru 
auffi  folide  que  lumineufe  ;  Ôl  je 
fuis  bien  perfuadé  qu'elle  ne  con* 
tribuera  pas  peu  à  faciliter  Tintel- 
ligence  de  certains  endroits  des 
anciens  Auteurs.  Cefl  dans  cette 
vue  que  je  placerai  ici  en  entier 
cette  obfervation. 

»  Xénophon  y  dit  M.  Fréret , 
n  parle  de  la  B^âriane  en  plu- 
}>  fleurs  endroits  de  fa  Cy  ropédie  ; 
»  mais',  je  crois  que  le  païs  »  au- 
»  quel  il  donne  ce  nom ,  n  efi  pas 
p  celui ,  que  nous  connoiflbns  , 
»  &  qui  efl  à  l'extrémité  orien- 
»  taie  de'  la  Perfe  9  entre  VOxus 
n  &  les  montagnes  de  l'Inde  ; 
n  voici  mes  raifons. 

»  Au  livre  premier  de  la  Cy- 
i)  ropédie  9  on  lit  que  le  roi  d'Af- 
»  fyrie  ayant  fubjugué  les  Ara- 
»  bes  &  tous  les  peuples  de  Sy- 

V  rie  f  Sl  tenant  les  Baâriens 
a  afilégés ,  'JToMopK^v  /fi  x.àt  Bax- 
nrplovç  »  penfa  que  s'il  pouvoit 
»  foumettre  les^  Médes  &  les  Per- 
}i  fes  ,  aucune  des  nations  voiû- 

V  nés  ne  lui  réfifleroit.  Si  les  Bac- 
n  triens ,  dont  il  s'agit  ici  >  étoieat 
n  ceux  de  VOxus  ,  comment  Xé- 

V  nophon  pourroit-il  dire  que  le 

V  roi  d'Aflyrie  les  cônolt  afliégés  , 
»  TTohiopaca^  ;  car  ,  cette  Badriane 
Il  eft  un  très- grand  païs  ?  Il  ne  lui 
»  auroit  pas  même  été  ppâibl^ 
Il  de  les  attaquer  ,  puifqu'il  en 
Il  étoit  réparé  par  une  àiikance  de 
91  trois  cens  lieues  6c  par  les  états 
n  des  Médes  &  dés  Perfes ,  qui 
Il  étoient  entre  la  Baâriane  & 
n  l'Aflyrie. 

»  Dans  les  trois  I^yre^  fiiÂvgfts^ 
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»  il  n'eft  plus  parlé  des  Baôriens  ; 
Il  mais  >  au  cinquième  >  on  les 
Il  voit  revenir  fur  la  fcène.  On 
»  lit  qu'après  la  première  défaite 
Il  des  Adyriens ,  Cyrus  trouva  , 
n  parmi  les  captifs,  Panthée  fem- 
Il  me  d'Abradate  roi  de  la  Sufia- 
n  ne  &  tributaire  du  roi  de  Baby- 
»  lone.  Cet  Abradate  étoit  pour 
n  lors  en  ambafTade  à  la  cour  du 
'>  roi  de  la  Baâriane ,  pour  l'en- 
II  gager  dans  le  parti  du  roi  d' AA 
»  lyrie ,  parce  qu'il  étoit  ami  & 
n  allié  du  roi  des  Baâriens ,  ï^éro^ 

"  rpiavûSf  Ceto-tMt  ;  ce  qui  montra 
91  que  la  guerre  des  Médes  avoit 
Il  rait  abandonner  celle  de  la  Bac- 
»  triane  aux  A  Syriens. 

Il  '  Si  cette  Baâriane  étoit  celltf 
»  de  VOxus,  on  ne  comprend  pas 
Il  quel  chemin  Abradate ,  roi  de 
Il  la  Sufiane ,  avoit  pris  pour  s*y 
»  rendre  par  terre.  Il  ne  le  pou- 
II  voit  faire  fans  traverfer  la  Perfe 
Il  ou  la  Médie  dans  toute  leur 
»  longueur  ,  au  hazard  d'être  ar-» 
11  rêté  par  les  peuples  ,  dont  il 
p  étoit  ennemi.  Par  mer,  outre 
Il  que  la  navigation    n'étoit  pas 
11  fort  connue  alors  dans  ces  païs 
Il  Orientaux  ,  il  falloit  toujours 
Il  traverièr  une  grande  partie  de 
Il  la  Perfe  ,  ou  remonter  V Indus 
Il  dans  toute  fa  longueur ,  &  fran- 
»  chir  les  montagnes  prefqu'im- 
»  praticables   dans    lesquelles    il 
Il  prend  fa  fource  ;  ce  qui  fait  ua 
Il  voyage  fore  long  Sc  fort  dan« 
II  gereux. 

Il  D'ailleurs  j  quelle  apparence 
Il  qu' Abradate  aimant  paÔionné-' 
n  ment  fa  femme  Panthée  ,  la 
n  tgijiât  4  U  ^9^  du  rot  d' Aff/ir 
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»  rîe ,  jeune  Prince  emporté ,  ac- 
»  coutume  à  facrifîer  tous  Tes  in- 
ff  té  rets  à.  fa  paiïion ,  6c  qui  avoit 
»  été  amoureux  de  cette  Princef- 
»  fe  ?  N*eft-il  pas  plus  vraifem- 
f>  blable  que  Panthée  j  qui  ché- 
f>  riÏÏbit  tendrement  fon  mari ,  qui 
jf  ha'iûbit  le  roi  d'Aflyrie  ,  auroit 
9>  accompagné  Abradate  jufqu'à 
i>  Sufè,  capitale  de  %$  États,  & 
I»  au  travers  de  laquelle  il  devoir 
i>  pafièr  nécefTai rement ,  quelque 
s»  chemin  qu'il  prît  ,  pour  aller 
9>  dans  la  Baâriane  voifme  de 
n  V Indus  F 

a  II  faut  donc  fuppofer  que 
fp  Xénophon  donne  ce  nom  à  un 
7i  autre  païs.  Le  mot  Baâer,d*o\i 
n  Ton  a  formé  la  Baâriane  ^  fi- 
n  gnifie  en  général  l'Orient ,  le 
n  JLevanc ,  ainii  que  Tobferve  M* 
n  d'Herbelot ,  &  par  conféquent 
n  conyient  à  tous  les  païs,  licués 
n  à  Torient  de  le  Perfe.  Mais, 
n  cela  né  réfout  pas  la  difficulté  ; 
n  car ,'  les  païs  Orientaux ,  à  Té- 
ff  gard  de  la  Perfe ,  feront  tou- 
f>  jours  féparés  de  la  Svrie  par  la 
»  Perfè  même ,  qui  eu.  à  l'orient 
»  de  Babylone,  &  par  conféquent 
9>  les  Affyrîens^le  pourront  y 
n  porter  leujs  affles  fans  traver- 
w  fer  la  Perfè. 

j9  M.  Bocharc  a  conjeâuré  que 
n  la  Mésopotamie  &  TAfTyrie 
17  étoîent  divifées  en  deux  parties, 
9*  l'une  nommée  Ereh ,  Occident, 
»'  en  de-ça  du  Tigre  ,  l'autre  ap- 
»  pellée  Kedem  ,  Orient,  au  de-là 
»  du  même  fleuve.  Cette  conjec-* 
19  ture  y  qui  lui  fert  à  réfoudre  une 
n  difficulté  confidérable  du  Texte 
»  facré,  pourroit ,  je  crois ,  s'em- 
9»  ployer  en  cette  occafion^  en 
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»  fuppofant  que  les  Aflyrîens 
ft  avoient  donné  ce  même  nom 
»  de  Kcdem  aux  conquêtes ,  qu'ils 
»  avoient  faites  vers  l'Orient ,  fic 
o  que  Ton  comprenoit  fous  le  nom 
»  de  Kedcm  ou  d'Orient  ,  une 
»  partie  de  la  Syracène  &  des 
»  montagnes  des  Cofféens  &  des 
»  Uxiens  ,  nations  belliqueufes  , 
Il  que  Pline  nomme  Populi  libers 
Il  jeritatis.  Néarque  ,  cité  par 
i>  Strabon  ,  afluroit  que  les  feuls 
Il  CoHeens  ,  dans  une  grande 
Il  guerre  contre  les  Sufiens  &  les 
Il  Babyloniens ,  avoient  n^s  dou- 
n  ze  cens  archers  en  campagne, 
n  La  iituation  de  leur  païs  & 
Il  l'impoffibilité  de  les  forcer  dans 
n  leurs  montagnes ,  les  rendoient 
n  Çi  hardis ,  qu'ils  mettoient  (bu- 
II  vent  la  Perfe  à  contribution  , 
Il  &  que  les  rois  des  Parthes 
Il  étoient  contraints  de  leur  payer 
n  un  tribut  annuel  ,  pour  le  ga«- 
Il  rantir  de  leurs  incurfions  ,  pen- 
n  dam  les  voyages  qu'ils  faifoient 
Il  tous  les  ans  d'Écbatane  à  Baby- 
II  lone. 

Il  Les  Géographes  anciens  met- 
n  tent  les  CofTéens  au  nombre 
n  des  habitans  de  la  Perfe ,  Kgo-- 
II  cix  luifiOi,  n^^oZ/oç,  dit  Etienne 
n  de  Byzance.Iis  traduisirent  donc 
n  en  Perfan  le  nom  de  Kedem  par 
Il  celui  de  Baâer  ,  qui  a  la  même 
Il  fignification.  Comme  ils  avoient 
n  été  pendant  quelque  tems  à 
»  l'extrémité  orientale  de  l'em- 
II  pire  Babylonien,  on  les  nom- 
Il  ma  Orientaux  ou  Baâriens , 
Il  par  la  même  raifon ,  qui ,  dans 
Il  la  fuite ,  ^t  donner  ce  nom  aux 
iT  peuples  voifms  de  VOxus ,  à 
»  l'extrémité  orientale  de  la  f^t^é 
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n  (e  9  aux  environs  du  fleuve 
»  nommé  d'abord  Zariafpe  & 
»  Araxts  y  mais  dans  la  fuite 
»  BaSlrus  ;  changement^qui  arri- 
»  va  auili  à  la  ville  nommée  de- 
t%  puis  Badra  ,  6c  qui  avoit  porté 
91  d'abord  le  nom  de  Zariafpa  , 
n  comme  le  fleuve.  Les  Perfans 
}>  modernes  nomment  encore  au- 
»  jourd'hui  toutes  ces  provinces 
n  orientale!  de  leur  Empire ,  Chét- 
»  ra^an  ;  &  ce  nom  fignifiô  feu- 
»  lement  le  Levant.  On  fçait  que 
»  les  Grecs  modernes  ont  donné 
91  le  nom  d*Anatolie  à  VAfie  mi- 
n  neurê ,  qui  étoic  le  païs  le  plus 
9  avancé  vers  l'Orient  ,  qu'ils 
n  poffédaffent  depuis  l'établiffe- 
)>  ment  de  l'empire  des  Califes. 
f}  Les  Romains  avoient,  par  la 
tt  même  raifon ,  donné  le  nom 
»  d'Orient  à  la  Syrie  &  à  cette 
»  partie  de  la  Méfopocamie ,  qui 
i>  confinoit  avec  les  Partlies  & 
)>  avec  les  Arabes  ,  6c  qui  étoit 
fi  par  conféquent  la  frontière 
M  orientale  de  l'Empire.  Je  pour- 
•»  rois  montrer  ,  par  un  grand 
»  nombre  d'autres  exemples,  que 
n  cet  ufagé  de  donner  aux  nations 
9>  des  noms  tirés  de  leur  fituation, 
»  à  l'égard  de  certains  païs ,  ed 
91  prefqu'univerfel  ;  mais ,  je  ne 
91  croirpas  que  cela  ait  befoin  de 
9>  preuves. 

j>  Ces  Cofféens  ,  Mardes  , 
99  Uxiens  &  autres  peuples  monta- 
99  gnards  de  l'Élymaïde  ne  furent 
99  jamais  bien  foumis  aux  Perfans, 
99  ni  à  ceux  qui  avoient  régné 
9>  avant  eux  dans  ces  citons. 
99  Néarque  >  cité  plus  haut ,  afTu- 
99  roit  qu'ils  avoient  fait  la  guerfe 

99, aux  Babyloniens  &  aux  S^fiçx^s 
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»  en  même  tems.  Cette  guerre 
'»  pourrolc  bien  être  celle  ,  dont 
»  parle  Xénophon;  car,  depub 
»  l'établriFement  des  Perfans  ,  la 
19  Sufîane  n'a  plus  fait  une  pro- 
99  vince  féparée  de  la  Perfe  ;  & 
»  les  Babyloniens  n'ont  point  été 
>'  en  état  de  lever  des  croupes. 
»  Xénophon  ne  nous  apprend 
99  point  qugi  fut  le  fuccès  de  cette 
i>  guerre  ;  mais  >  comme  on  voit 
»  dans  la  fuite  ^  le  roi  d'Affyrie 
99  rechercher  l'alliance  de  ces 
99  mêmes  Baâriens  ,  qy'il  tenoit 
»  peu  de  tems  auparavant  bloqués 
99  dans  leurs  montagnes ,  il  eft  fort 
n  vraifemblable  qu'il  n'avoir  pu 
19  les  foumettre.v 

»  Au  refte  ,  Xénophon  n'eft 
ly  pas  le  feul ,  qui  ait  mis  des  Bac- 
»  triens  dans  le  voifinage  de  la 
»  Suftane.  Iléfychius  die  [  au  mot 
»  NMffat/aç  /Vww;;»  chevaux  Ni- 
i}  féens.  ]  MfTflt^t/  rJi  XovTi&fii 

»  K«Ta  rM7*îr«»  [  Kccrà  çn^tcL 
n  dans  Suidas,  Kat«  siyoi^et  dans 
91  Phavorin  ]  oTrep  £  Mxi  i  y>»cin 
n  'tivQoç,  Entre  la  Sufiane  &  U 
99  Badiane  ^  il  y  a  un  lieu  ,  nom^ 
n  mé  Kata  St^iiMia  ou  Kata  Sti- 
91  gona;  c'eft^Kire  ,  en  langue 
V  Grecque ,  lUJle  ,  &c.  Il  n'y  a 
99  pas  d'apparence  que  l'on  ait 
9}  déiigné  un  païs ,  en  difant  qu'il 
Il  étoit  entre  la  Sutiane  &  la  Bac- 
n  triane  ;  fa  défignation  feroit  un 
99  peu  vague.  J'aimerois  autant  dé- 
99  ligner  quelque  canton  de  la  Fran- 
•9)  ce  ,  en  difanc  qu'il  e(l  entre 
9>  l'Efpagne  &  le  Danemarck.  D 
99  faut  donc  chercher  une  autre 
n  Baâriane  que  celle  de  VOxus, 
91  ^  qui  foit  plus  près  4e  la  Su- 
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h  fiane;  ai  cette  Baârîane  fera 
n  celle  de  Xénophon.  Il  y  avoit 
j»  dans  la  Perfe  plufieurs  plaines 
9  avec  des  haras  ,  dont  les  che- 
j>  vaux  étoient  nommés  Nïftcns. 
»  Il  femble  même  que  ce  nom 
m  étoît  celui  de  cous  les  grands 
n  pâturages ,  où  le  roi  de  Perfe 
9  avoit  des  haras  établit  ;  &  Héfy- 
n  chius  parle  ici  des  haras  del'É- 
n  lymaïde  ,  auprès  de  la  Sufiane* 
»  Pline  parle  de  la  Baârianè  en 
If  plufieurs  endroits  de  ion  ouvra* 
3t  ge;  &  fi  l'on  n'explique  une  part  ie 
»  de  ce  qu'il  dit ,  de  la  Baârianè 
»  de  Xénophon ,  non  feulement  il 
»  fb  contrediroit  d'une  façon  bien 
»  marquée  ,  mais  il  avanceroit 
»  des  abfurdicés  palpables.  Il  eft 
»  cependant  étonnant  qu'aucun 
n  de  ceux ,  qui  ont  commenté  cet 
M  Écrivain  9  ou  qui  ont  cité  les 
j»  pafTages  ,  dont  il  s'agit  ,  n'ait 
n  foupçonné  la  difficulté  ,  qu'ils 
s»  contiennent. 

»  Au  chapitre  XVI  du  fixième 
M  Livre ,  Pline  décrit  la  Baâria- 
»  ne  voifme  de  XOxtu^  fituée 
»  entre  le  mont  Paropamifus  Se 
Il  la  Sogdiane,  Il  en  parle  confor- 
Il  mément  au  fyftême  des  Géo- 
»  graphes ,  qui  n'onc  connu  que 
Il  cette  Baârianè.  Mais ,  au  cha- 
»  pitre  XXVII  du  mêineXîvre , 
»  ce  n'eit  plus  la  mêmecfaofe. 
»  Voici  de  quelle  façon  il  s'ex* 
»  prime  ;  Suja  à  Perfico  mari  ah-' 
•I  funt  2^0  millia  pajfuum*  Sujîa" 
n  nis  ab  oriente  funt  praximi  Cof" 
n  fgi  ;  fupra  Coffaos  ad  fepten^. 
»  trionem  ,  Mefobatene  fui  monte 
19  Cambalido  ,  qui  efl  Caucafi 
»  ramus»  Inde  moUiJJîmo  tranfitu 
j>.  in  B^Sros ,  Svfiamn  ab  Ely^ 
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Il  mcude  diflerminat  amnis  Eulaus 
»  ortus  in  Médis  ,  medioqtu  fpati^ 
n  cuniculo  conditus  ,  ac  rurfus 
n  exortus  &per  Mefobatenen  Lap" 
n  fus ,  circuit  arcem  Stiforum.  La 
»  difficulté  de  ce  padage  conâde 
n  dans  ces  mots,  indè  moUiJfimo 
n  tranfitu  in  BaSlros  ;  à  quoi  les 
»  doit-on  rapporter  ?  Efl- ce  à 
»  Caucafi  ramus  ou  à  Eulatts  am* 
n  nis  ?  Faudt'a-t-ril  dire  que  1« 
»  mont  Cambalidus  ,  qui  efl  au 
n  nord  de  la  Sufiane ,  6c  qui  efl 
Il  une.  branche  du  Caucafe  ,  efl 
n  aufS  un  paflage  très-commode 
»  pour  aller  dans  la  Baârianè? 
»  Mais  »  outre  que  la  conftruâioa 
»  Latine  ne  s'accommode  pas 
n  avec  cette  explication  y  eu- il 
M  vraifemblabie  que  Pline  fe  foit 
»  exprimé  aufli  peu  exaâement  i 
Il  Comment  a-t-il  pu  dire  que  le 
n  mont  Cambalidus  étoit  un  des 
n  pafTages  pour  aller  dans  la  Bac- 
»  triane ,  dont  il  ne  s'agit  point* 
V  là  «  qui  çSs,  éloignée  de  l'Ély- 
»  ma'ide  de  trois  cens  lieues  y  & 
»  qui  en  efl  féparée  par  plufieurs 
n  royaumes  fameux ,  la  Médie , 
Il  la  Perfe ,  la  Carmanie  »  la  Par- 
n  thie  ,  la  Margiane  »  &c.  ?  Par- 
n  donneroit-on  aujourd'hui  à  un 
n  Écrivain  >  qui  >  parlant  de  la 
n  Navarre  ou  du^^Béarn ,  &  dé- 
9  crivant  une  gorge  des  Pyré- 
»  nées ,  diroit  que  c'efl  un  pafTa- 
II  ge  très-commode  pour  aller  en 
Il  Champagne  ou  en  Picardie  » 
Il  lorfqu'ii  ne  s'agiroit  point  du 
Il  tout  de  ces  provinces  ?  D'ail- 
»  leurs ,  l'expreffion  de  Pline  fe- 
Il  roit  faufTe.  Au  de-là  de  la  Mé- 
»  fobatène  &  du  mont  Cambali- 
M  dus  9  il  y  a  encore  de  très-rude% 

G 11) 
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Il  montagnes ,  de  très^-vafles  plai- 
»  nés  défertes ,  couvertes  àe  fa- 
i>  ble  falé  ,  Ôc  par  conféquent 
f9  abfolutnent  flériles,  qu'il  faut 
91  traverfer  pour  aller  dans  la  Bac- 
»>  triane.  Il  ne  faut  que  jetter  les 
»  yeux  fur  la  carte  pour  s*en  con- 
97  vaincre.  AinH ,  il  n'y  a  point 
Il  d'apparence  que  Pline  ait  voulu 
n  parler  en  cet  endroit  de  la  Bac- 
»  triane  orientale  ,  ou  voifme  de 
i>  VOxus  ;  mais  plutôt  de  la  Bac- 
9>  triane  occidentale  &  voifine  de 
9>  la  Sufiane.  On  ne  peut  même 
9>  appliquer  à  la  montagne  ces 
ti  mots  ,  indè  mollijjîmo  tranfitu 
I)  in  Baâros  ,  parce  que  Ton  ne 
t>  connoifToit  qu'un  paiTage  pour 
9i  aller  de  la  Sufiane  dans  la  Per^ 
»  fe ,  &  que  ce  pafTage  fe  nommoit 
9>  Sufiands  porta  ,  ÔC  non  point 
I»  Us  portes  de  la  BaHriane. 
■  n  II  ne  relie  donc  d'autre  parti 
»  que  de  rapporter  ces  mots  au 
))  âeuve  Eulxus  ^  &  lire  :  indè 
»  moUîJ^mo  tranfitu  in  Baâros 
91  Sufianen  ah  Elymaide  difUrmi^ 
»  nat  amnis  Eulaus  ortus  in  Me» 
p  dis ,  medioque  fpat'io  cuniculo 
99  conditus  ,  ac  rurjhs  exortus  ,  & 
99  per  Mefobatenen  lapfus  y  circuit 
99  arcem  Suforum. 

91  Ce  qui  fignîfîera  que  le  fleu«- 
99  ve  Eulaus ,  qui  prend  fa  fource 
99  dans  la  Médie ,  fe  précipité  fous 
99  terre  &  va  fe  remontrer  dans 
9>  cette  partie  du  mont  Camhalï" 
99  dus  ^  qui  efl  un  pafTage  com- 
9>  mode  pour  aller  dans  la  Bac* 
99  triane;  que  ce  fleuve  coulant 
99  par  ce  paflage  ,  fépare  la  Su- 
99  fîane  de  l'ÉÎymaïde  ;  &  après 
99  avoir  traverfé  la  Méfobatène, 
91  va  former  une  ifle  dans  laquelle 
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99  efl  bâtie  la  citadelle  de  Sufe. 
9>  Suivant;^  cette  explication  ,  la 
99  Badlriane  fera  dans  la  Méfoba- 
>9  tène ,  entre,  TÉlymaïde  Ôc  la 
)9  Sufiane  ,  dans  les  vallées  du 
9>  mont  Cambalidus  ;  &  c*eft  oil 
99  j'ai  fait  voir  qu'elle  devoir  être, 
n  fuivant  le  fyfléme  df  Xéno- 
99  phon. 

n  Cette  Baâriane  n'eft  pas  le 
9»  feul  païs  9  dont  le  nom  fe  trou- 
19  ^e  répété  en  plufieurs  endroits 
9)  différens.  Arrien ,  dans  fbn  hif- 
91  toire  d'Alexandre  donne  le  nom 
99  de  Svgdiane  au  païs  voifln  d'Ar* 
»  belles  ;  c'efl  que  le  nom  de  Sog* 
n  diane  fignifie  feulement  une  val- 
99  lée  9  &  que  ce  païs  f  appelle 
n  Adiabene ,  efl  en  effet  une  lar« 
99  ge  vallée ,  oh  coule  le  Tigre. 

9)  Je  ne  fçais  ft  le  nom  de  la 
99  Baâriane  efl  entièrement  aboli 
99  dans  la  Perfe.  Un  dénombre- 
99  ment  des  provinces* &  des  gou« 
99  vernemens  de  ce  royaume ,  pu* 
99  blié  par  Oléarius  ^  &  par  Sam- 
99  fon  le  Miflîonnaire ,  joint  des 
99  Baâhianis  aux  peuples  de  1*  A- 
19  louïfe  ou  de  la  Sufiane  ,  &  les 
»  met  au  nombre  de  ces  provio- 
9f  ces ,  dont  les  peuples  fonc  plu* 
99  tôt  tributaires  que  fujets ,  &  font 
99  gouvernés  par  un  Valixm  Prin« 
99  ce  de  leur  nation.  Ce  pourroit 
)9  bien  être  une  nation  du  païs  des 
yi  Louts  ou  peuples  du  Louvefian 
99  &  du  Courdifian  ;  car  ,  ces 
n  montagnards  ne  fonc  prefque 
99  point  âumis  aux  rois  de  Perfe. 
9>  Ainfi  >  les  Baâriens  de  Xéno- 
99.  phoii  auroient  confervé  leur 
99  nom  jufqu'à  ce  jour.  La  Bac*- 
99  triane  orientale,  voifine  de  TO- 
99  xus  j  porte  aujourd'hui  le  nom 
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»  de  Tochareflan  ,  des  peuples 
»  nommés  Tochari  par  les  An- 
n  ciens  »  &  qui  faifoienc  partie  de 
»  cette  Baâriane.  Comme  ce  To- 
»  chareftan  eft  depuis  long-tems 
»  (bus  la  domination  des  Jouz- 
I»  begs ,  ce  ne  peut  être  le  pais  des 
9f  Baâhianis  j  qui  font  encore  au-* 
99  jourd*hui  fujets  du  roi  de  Perfe.a 

BACTRIÉNS ,  BaBrii ,  Bac- 
triani  y  Baxr^/o/,  Baxrp/am.  C'é- 
toient  les  habitans  de  la  Baâriane 
ou  de  Baâres ,  qui  fut  la  capitale 
de  cette  province.  Voyc^  Baâria- 
ne »  Baâres. 

B  ACTROPÉRATE,  ou  B  ac- 
TROPiRETE ,  nom  que  Ton  don« 
noit  aux  Philofophes  par  mépris. 
Il  fignifie  un  homme  à  bâton  &  à 
befâce,  étant  formé  de  £t()iT/>cr, 
hàculus  f  bacon  ,  &  de  '^ripet  , 
pera  y  poche  «  beface.  C'eft  Saint 
Jérôme  qui  nous  apprend  que  Ton 
donnoic  autrefois  ce  nom  aux  Phi- 
loibphes.  Du  Cange  croit  qu'il 
faut  dire  Baâropérice ,  &  que  c*é-^ 
toient  des  voyageurs,  qui  portoient 
un  bâton  &  du  vin  dans  des  ou- 
tres ,  ainfi  que  l'explique  Papias , 
qui  les  appelle  Baéiroperita. 

BACTRUS,  BaBrus,  {a) 
fleuve  d'Afie  dans  la  Baâriane.  Il 
avoir  fa  fource  au  mont  Paropa- 
mife.  En  coulant  de-là  entre  les 
montagnes  ,  il  arrofoit  Darapfe , 
&  recevoit  les  eaux  de  Tlcarus. 
Après  avoir  baigné  les  murs  de  la 
ville  de  Baâres ,  qui  en  prit  le 
nom ,  il  alloit  fe  perdre  dans  TO- 
xus.  Il  eil  parlé  du  Baârus  à  l'ar- 
ticle de  Baâres.  Voye[  Baâres. 

BACULUS[P.Sextius],  P. 

^s)  Q^  Curt.  L.  VII*  c.  4.  Cait.  des\ 
ASjft.  &C.  par  M.  d*AavUl.  | 
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Sextius  Baculus.  Voyei  Sextius. 
BACURDE ,  ou  Bacurdus  , 
Bacurdus ,  nom  d'un  faux-dieu  , 
qui  ne  fe  trouve  que  dans  deux 
Infcriptions  »  rapportées  par  Gra- 
ter.  Les  voici  : 

BACVRDO 

SACR FM 

M.    ALBANVS 

PATERNVS 

OPTIO 

V.  S.  L.  M. 

TT.    S  IL.    CONS. 


BACVRDO 
SACRVM 

7.  JVL.  FORTVNATVS 

PRO  SE  ET  SVIS 

V.  S.  L.  M. 

Comme  ces  deux  InfcriptîoQS 
ont  été  prifes  à  Cologne  fur  deux 
petits  autels  y  &  que  ce  nom  ne  fe 
trouve  point  ailleurs ,  il  eft  à  croî* 
re  que  ce  Bacurde  écolt  un  diea 
particulier  de  ce  pais. 

B  AD  ACE ,  Badaca ,  B«/4t«, 
ville  d'Afie  dans  la  Sufiane» 

lie  étoic  fituée  fur  les  rives  du 
fleuve  Eulée.  Diodore  de  Sicila 
nous  a  confervé,  le  nom  de  cetl^ 
ville.  C'eft  à  l'occafion  d'Antigo- 
nus ,  l'un  des  lieutenans  généraux 
d'Alexandre  le  Grand* 

Ce  général  ,  après  une  perte 
confidérable  qu'il  venoit  de  fai* 
re  9  fans  pouvoir  même  y  appor- 
ter aucun  remédf  >  prit  le  parti  de 
reculer  du  côté  de  Badace.  Mais» 

C^)  Diod.  Sicul.  p.  681. 

Giv 
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comme  cette  route  étoît  expcfée 
à  toutes  les  ardeurs  du  foleil^  plu- 
fieurs  de  (qs  foldacs  tombèrent 
morts  ;  &  le  refte  de  fon  armée  fe 
^  laiffa  aller  au  dernier  décourage* 
ment.  Cependant ,  ay^nt  demeu- 
ré quelques  jours  dans  la  ville  de 
Badace  ,  il  procura  à  Tes  foldats 
des  rafraîchifTemens ,  qui  les  fi- 
rent un  peu  revenir  ;  après  quoi  ^ 
il,  jugea  à  propos  de  paiTer  à  £c- 
batane  de  Médie. 

Il  y  a  des  leçons  de  Diodore 
de  Sicile ,  qui  portent  Bagade ,  au 
lieu  de  Badace. 

BÀDACER  ,  Badacer  ,  (a) 
Ba/^KfltV  ^  capitaine  des  gardes  de 
Jéhu  ,  roi  d'IfraëL  II  fut  chargé 
de  jetter  dans  le  champ  de  Na- 
both  de  Jezraël ,  le  corps  de  Jo- 
ram ,  fils  d*Achab ,  que  Jéhu  avoit 
percé  d'une  flèche.  • 
^  B  AD  AD ,  Badad  ^Bapil"  ^  (h) 
étoit  père  d*  Adad  «  qui  régna  fur 
le  pais  d*Édom« 

BADAIàS  ,  Badaîas  ,  (c) 
^oiIolU  y  un  des  enfans  des  Prê- 
tres ,  qui ,  au  retour  de  la  capti- 
vité de  Babylone  ,  fe  trouvèrent 
«voir  pris  des  femmes  étrangères. 
Il  confentlt ,  comme  les  autres  ,  à 
s'en  réparer  &  à  offrir  un  bélier 
pour  fon  péché. 

BADAN  ,  Badan  ,  Ba^àjt,  {J) 
un  de  ceux  qui  délivrèrent  Ifraël  ; 
car  ,  il,  eft  dit ,  au  premier  Livre 
des  Rois  ,  que  le  Seigneur  en- 
voya »  pour  fauver  Ifraël ,  divers 
libérateurs  ,   comme  Jérobaal  , 
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Badan  ,  Jephté  ^  Samuel.  On  (çaît 

3ue  Jérobaal  eft  le  même  que  Gé- 
éon  ;  mais ,  on  ne  trouve  pas  le 
nom  de  Badan  parmi  les  Juges 
dlfraël.  Les  Septante ,  au  lieu  de 
Ba^an ,  lifent  Baraç.  D'autres  foû- 
tiennent  que  Badan  eft  le  même 
que  Jaïr  de  la  tribu  de  Manaite  , 
qui  jugea  Ifraël  pendant  vingt- 
deux  ans.  Badan  étoit  donc  un  des 
défcendans  de  Machir  ;  car  ,  Jaïr 
étoit  arrière-petit' fils  de  Machir» 
Le  Chaldèen  ,  les  Rabbins  ,  & 
après  eux ,  la  plupart  des  Com- 
mentateurs ont  avancé  que  BadaA 
«étoit  Samfon ,  qui  étoit  de  la  tribu 
de  Dan.  Mais ,  Dom  Calmet  pré- 
féreroit  le  fentiment  qui  l'expliqae 
de  Jaïr.  On  avoit  ajouté  les  noms 
de  Samfon  &  de  Êarac  dans  plu- 
fieurs  exemplaires  Latins ,  avant 
les  correâions  des  Cenfeurs  Ro- 
mains. 

BADIOCASSES ,  ok  Vadio- 
CASSES  ,  Badiocaffis ,  Fadiocaf- 
fes.  yôye:(^  BajocalTes. 

BADïUSjBadius,  (e)  Cam- 
panien ,  qui  vivoit  fous  l'an  de 
Rome  540,  &  212  avant  J.  C* 
Les  Campaniens ,  en  ce  tems-là , 
avoient  la  guerre  avec  les  Ro- 
mains. Badiùs  étoit  lié  avec  un 
Romain  nommé  T.  Quintius  Cri£. 
pinus  y  &  par  les  loix  de  rho(pî- 
talité ,  6c  par  une  amitié  étroite  , 
qui  en  étoit  la- fuite.  Ce  qui  avoit 
encore  contribué  à  en  reflerrer 
les  nœuds  ,  c'eft  que  Qadius  étant 
tombé  malade  à  Rome  chez  T. 


(a)  Reg.  L.  IV.  c.  9.  v.  *ç. 
(J)Genef.  c*  j6.»v.  jç.  Parai.  L.  I. 
c.  I.  V.46. 
(c)  Efdr.  L.  I.  c.  iQ.  V.  1^. 
id)  Judic.  c.  10.  V.   !•  Keg.  1. 1, 


€.  la.  V.    II.   ParaK  L.  X.  c.   »•   v. 
21  »   «a* 

(e\  Tit.  Liv.  L,  XXV.  c.  iS.   RoU. 
Hifi.  Rom.  X^  III.  p.  427.  6*  ftùv. 
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Quîntîus  Crifpinus  ,  avant  la  ré- 
volte de  Capouë ,  il  avolt  reçu  de 
lui  tous  les  fecours  qu'on  peut  at- 
tendre en  cet  état  aun  ami  éga- 
lement fidèle  &  généreux»  Badius, 
voy,ant  donc  le^  croupes  des  Ro- 
mains campées  devant  les  murail- 
les de  fa  patrie  ,  s'avança  jufqu'aux 
premiers  corps  de  garde ,  6i  de- 
manda à  haute  voix  qu'on  lui  fit 
venir  T.  Quimius  Crilpinus.  Ce- 
lui-ci ,  ayant  été  averti,  crut  que 
Badiùs  vouloit  lui  parler  comme 
à  un  ancien  ami ,  &L  que  la  rup- 
ture des  deux  nations  n*avoit  pas 
été  capable  d'efFacer  dans  Ton  ef- 
prit  le  fouvenir  de  leur  union  par- 
ticulière. Aind  y  il  s'éloigna  un 
peu  des  fiens,  6c  alla  au-devant  de 
lui  fans  balancer.  Quand  Badius 
vit  qu'il  étoit  à  portée  de  l'enten- 
dre :  n  Je  vous  défie  au  combat , 
9>  dit-il  9  Crifpinus.  Montons  à 
»  cheval,  &  nous  écartant  des 
»  nôtres ,  voyons  qui  de  vous  ou 
M  de  moi  fera  paroitre  plus  de 
»  courage.»  Crifpinus  répondit  à 
ce  compliment  9  auquel  il  ne 
s'étoit  point  attendu  ;  que  l'un 
&  Tautre  ,  ils  avoient  aiTez 
d'ennemis  ,  contre  qui  ils  pou- 
voient  éprouver  leur  valeur  & 
lours  forces.  i>  Pour  moi ,  ajoûta- 
99  t-il ,  quand  je  vous,  rencontre- 
»  rpis  par  hazard  dans  la  mêlée  , 
»  )e  me  détournerois  9  pour  ne 
n  point  fouiller  mes  mains  du  fang 
»  de  mon  ami  &  de  mon  hôte,  u 
.Alors  9  Badius  9  encore  plus 
fier  qu'auparavant  ,  commença 
à  traiter  de  crainte  Se  de  lâcheté 
cette  modération  &  cette  dou- 
ceur de  Crifpinus  ;  &  lui  ,  qui 
snéiitoit   toute    forte   de  repro- 
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chesy  accabloit  cet  homme  vé-* 
ritablement  brave  des  outrages 
les  plus  indignes.  »  Tu  feins,  di« 
n  foit-il ,  de  vouloir  épargner  ma 
n  vie  9  parce  que  tu  fçais  bien  que 
i>  tu  n'es  pas  en  état  de  défendre 
»  la  tienne  contre  moi  ;  mais ,  fi 
1»  tu  crois  que  la  guerre ,  qui  a 
.  n  rompu  l'alliance  des  deux  peu- 
Il  pies ,  n'a  pas  fuffifamment  étouC^ 
n  fé  toutes  les  liaifons  particuliè- 
n  tes  9  apprends  que  Badius  de 
Il  Capoue  renonce  folemnelle- 
»  ment  à  l'amitié  de  T.  Quintius 
Il  Crifpinus  Romain.  Je  prends  à 
Il  témoin  de  ma  déclaration  les 
n  foldats  des  deux  armées  >  qui 
n  m'entendent.  Je  ne  veux  plus 
n  avoir  rien  de  commun  avec  un 
n  homme,  qui  eft  venu  attaquer 
n  ma  patrie  &  mes  dieux,  tant 
Il  publics  que  particuliers.  Si  tu  as 
n  du  cœur  viens  combattre,  ce 

T.  Quintius  Crifpinus  n'auroît 
jamais  pu  te  ré  foudre  à  accep^r 
ce  défi  ,  fi  fes  camarades  ne  lui 
euffent  fait  comprendre  combien 
il  étoit  honteux  de  foufFrir  que  le 
Campanien  Tinfultât  impunément» 
Cependant ,  avant  que  de  mar- 
cher au  rendez  vous ,  il  alla  de- 
mander à  fes  généraux  s'ils  vou- 
loient  bien  lui  permettre  de  com- 
battre excraordinairement  contre 
un  eitnemi  qui  le  défioit.  Ayant 
obtenu  leur  confentement ,  il  prit 
fes  armes.,  &  monta  à  cheval  ;  & 
ayant  appelle  Badius  par  fon 
nom ,  il  lui  déclara  qu'il  étoit  prêt 
à  le  combattre.  Badius  fe  présen- 
ta fur  le  champ.  Ils  n'eurent  pas 
plutôt  pou  (Té  leurs  chevaux  l'uii 
contre  l'autre ,  que  T.  Quintius 
Crifpinus  perça  l'épaule  gauche 
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de  Bâdius  d'uti  coup  de  lance ,  qui 
paffa  au-deffus  de  fon  bouclier. 
Cette  bleffure  ayant  fait  tomber 
le  Campanien  de  deffus  fon  che- 
val, le  vainqueur  fauta  en' bas  du 
lien ,  &  fe  jetta  fur  fon  ennemi 
pour  Tachever  à  pied.  Mais ,  Bâ- 
dius le  prévint;  &  lui  abandon- 
nant fon  bouclier  &  fon  cheval, 
il  s'enfuit  au  milieu  des  fiens.  T. 
Quintius  Crifpinus  retourna  vers 
les  Romains  avec  le  cheval  &  les 
armes  du  vaincu  ;  &  leur  ayant 
préfenté  ces  dépouilles  honorables 
&  fa  lance  enfanglantée  ,  il  fut 
conduit  ,  au  milieu  des  cris  de 
joie  &  des  applaudilTemens  de 
tous  les  foldats,  à  la  tente  des 
généraux ,  qui  donnèrent  à  fa  va- 
leur les  éloges  &  les  récompenfes , 
qui  lui  étoient  dûs. 

BADIUS ,  Badius,  (a)  qui  eft 
de  couleur  baie  ou  brune.  On 
trouve  certaines  Infcrip tiens  fur 
fefouelles  les  chevaux  font  mar- 
ipés  avec  cette  couleur. 

BADV,  Sadu,noLlv.(i)  On 
raconte  que  les  femmes  des  £léens 
voyant  tout  leur  païs  dépeuplé 
d^hommes  ,  firent  un  vœu  à  Mi- 
nerve ,  pour  obtenir  de  la  déefle 
qu'elles  puiïenc  concevoir ,  dès  la 
première  fois  qu'elles  auroîent 
commerce  avec  leurs  maris.  Elles 
furent  exaucées ,  &  bâtirent  un 
temple  j  qui  fut  dédié ,  par  cet^e 
raifon  ,  à  Minerve  ,  mère  des 
hommds.  Enfuite,  les  hommes  & 
les  femmes  ,  pour  conferver  la 
mémoire  d'un  événement  fi  heu- 

(a)    Anciq.    expL   par  D.    Bern.  de 
Moncf.  Tom.  III.  pag.  »86. 
.  '  i^}  Paiifi  pag.  iyo>  »yi«  Méc^,  de 
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reax ,  donnèrent  le  nom  de  Bada  ; 
non  feulement  au  lieu  oii  ils  s'é- 
toient  rencontrés ,  mais  encore  au 
fleuve ,  qui  paiToit  auprès  ;  car  , 
Badu  étoit  un  mot  de  leur  païs , 
qui  marquoit  le  plaifir  qu'ils  avoienc 
eu  de  fe  trouver  enfemble. 

M.  Fabbé  Gédoyn  fait  là-def- 
fus  cette  remarque,  n  BolJ^v  pour 
n  ilv  à  la  manière  des  Doriens, 
i>  ou  iiùy  fuivant  le  dialeâe  com- 
»  mun.  t!/i/  «  dulce ,  jucundum  , 
Il  doux  ,  agréable.  <( 

BADUHENN A ,  Saduhenna, 
nom  d'une  divinité,  qui  étoit  ado- 
rée chez  les  Germains. 

B  ADUHENNE  [  la  Forêt  de], 
LuciLs  Baduhcnna..  (c)  C'étoit  une 
forêt  de  Germanie  dans  le  païs  des 
Frifons.  Il  en  efl  fait  mention  dans 
Tacite ,  qui  dit  qu'il  y  eut  environ 
neuf  cens  Romains  de  taillés  en 
pièces. 

On  croît  que  la  forêt  de  Badu- 
henne  étoic  à  peu  près  au  même 
lieu  ,  où  efl  aujourd'hui  la  plus 
grande  forêx  de  Frife  ,  qui  s'ap- 
pelle Séven  Wolden  ou  les  fept 
forêts.  Le  nom  de  Baduhenne, 
félon  Jérôme  Vérutius  ,  s'eft  con- 
fervé  dans  celui  de  Bagueen  ^  qui 
efl  un  village  du  païs  à  trois  lieues 
de  Groningue. 

BADY  ,  Bady.  Foyei  Badu. 

B^TER  ,   ou  Bether  ,  ou 
.  B^THARRUs.  Foyei  Bether. 

B-£TICUS  ,  Baticus  ,  nom 
d'un  des  chevaux  du  Cirque.  Voyc^ 
Chevaux  du  Cirque. 

rAcad.  des  Infcrip.  &  Bell.  Lett*  T. 
XIV.  p.  199 ,  100. 
(0  Tacit.  Annal,  t.  IV«  c.  ju 
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BAGACUM  ,  Sagacum  ,  (u) 
Ba^7ar«r«  ville  de  la  Gaule  Belgi- 
que. On  ne  peut  fe  difpenfer  de 
regarder  cette  ville  comme  l'an- 
cienne capitale  des  Nerviens, 
Ptolémée ,  dans  lequel  il  e(l  aifé 
de  reconnoitre  le  nom  de  Baga- 
cum  dans' celui  qu'on  lit  Baganum, 
ne  cite  point  d  autre  ville  chez  les 
Nerviens.  Dans  la  Table  Théo- 
dofîenne^  la  potition  de  Bagacum 
eft  figurée  comme  capitale  ;  & 
Alagnon ,  qui ,  dans  une  Notice  du 
neuvième  uécle ,  joint  le  nom  pro- 
pre des  capitales  à  celui  des  cités , 
a  écrit  Nervius  Bajîacum  ou  Ba^ 
vacum*  C'ed  poui^iuoi ,  Ton  eft 
étonné  de  trouver,  dans  Cella- 
rius ,  lorfqu'il  parle  des  Nerviens , 
ut  caput  Camaracum  fuijfe  videa" 
iur. 

Quoique  Bagacum  ne  foit  pas 
aujourd'hui  un  lieu  confidérable  > 
&  que  Cambrai  prévale  par  (a 
dignité  ,  ce  qu'on  trouve  de  verti- 
ges d'antiquité  à  Bagacum  &  aux 
environs ,  dénote  une  ville  puif- 
fante.  Les  Romains  y  avoient 
conduit  les  eaux  de  plufieurs  fon- 
taines ,  qui  font  dans  le  village  de 
Floréfies ,  diftant  de  Bagacum  de 
plus  de  9000  toifes.  Mais ,  rien  ne 
témoigne  davantage  le  rang  qu'a 
tenu  Bagacum  dans  la  contrée  , 
que  d'y  voir  aboutir ,  comme  au 
centre  9  toutes  les  voies  Romaines, 
ou  partir  de  ce  point  pour  com- 
muniquer à  toutes  les  parties  d'a- 
lentour. Les  Itinéraires  nous  indi- 
quent des  routes  ,  qui  s'y  rendent 

(<)  Ptolenu  L.  II.  c.  9*  Nocîc.  de 
la  Gaul.  par  M,  d*Anvill.  Mém.  de 
TAcad.  de»  Infcript.  U  Bell.  Lett.  T. 
XIX,  pag.  506,  Recueil  d'Anti^.  par 
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de  Reims ,  dé  Tongres ,  de  Cani'^ 
brai  ,  de  Tournai.  Nous  nTjr 
voyons  point  celle ,  qui ,  partant 
de  Bagacum  ,  fe  joint  près  de 
Vermand  à  la  voie  qui  tend  de 
Samarobriva  à  Augufta  Vcroman* 
duorum.  Mais ,  elle  (ubfifte  fouS  le 
nom  de  chauffée  de  Bruoebaut. 
M.  d'Anville  dit  qu'il  en  connoit 
une  autre  j  qui  étoit  prolongée 
ju(qu*à  l'extrémité  de  la  Gaule  la 
plus  reculée  vers  le  nord ,  &  dont 
il  croit  qu*on  n'a  pas  parlé  juiqu'à 
préfent. 

Il  faut  convenir  que  nonobfhmt 
ion  titre  de  capitale  ,  qu'on  ne 
fçauroit  lui  contefter  primitive- 
ment ,  elle  paroît  en  avoir  perda 
le  rang  au  commencement  du  cin- 
quième fiécle  ,  puifqne ,  dans  la 
n  otice  des  provinces  de  la  Gaule, 
les  cités  de  Cambrai  &  de  Tour- 
nai, repréfentent  les  Nerviens.  Ce 
n*étoit  plus  qu'un  château  dans  le 
moyen  âge,  comme  on  le  voit 
dftis  les  aéles  de  Saint  Liboire; 
Caftellum  ,  quod  Bavaca  nomiaa" 
tur. 

C*eft  aujourd'hui  Bavai  ,  petit 
village  des  Pais-bas  dans  le  Hai- 
naut ,  à  quatre  lieues  ou  environ 
de  Mons.  fk 

BAGATHAN  ,  Bagathan  , 
(J>)  Eunuque  du  roi  Affuérus.  Cet 
omcier  9  avec  Tharès ,  autre  Eu- 
nuque du  même  Prince  ,  com- 
mandoit  à  la  première  entrée  du 
palais.  Ayant  conçu  l'un  &  l'autre 

Quelque  refFentiment  contre  le  Roi, 
s   entreprirent  d'attenter  fur  fa 

M.  le  Comt.  de  Cayl.  T.  II.  pag.  394^ 

(h)  £fth.  Ci  s.  y.  ai.  ér  fe^. 
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Serfonne  &  de  le  tuer.  Mais, 
lardochèe  ,  qui  découvrît  leur 
deiTein  ,  en  avertit  aufll-tôt  la 
reine  Edher.  Cette  PrincefTe  en 
avertit  le  Roi  »  au  nom  de  Mar- 
dochée.  On  en  fit  fur  le  champ  les 
recherches.  L'avis  ayant  été  trou- 
vé véritable ,  Bagathan  &  Tharès 
furent  pendus. 

Le  terme  Bagathan  eft  à  peu 
près  le  même  que  Bagoas  ,  qui 
figniâe  un  Eunuque.  Le  Chaldéen 
&  quelques  exemplaires  des  Sep- 
tante portent  :  Bagathan  &  Tharès 
ion  compagnon  fe  portèrent  à 
confpirer  contre  le  Roi  ^  parte 
qu'ils  craignoient  la  future  éléva- 
tion de  Mardochée ,  oncle  de  la 
Reine.  D  autres  croyent  qu'étant 
fort  attachés  à  Aman ,  ils  avoient 
formé  le  defTein  de  l'élever  fur  le 
trône ,  en  tuant  Affuérus.  Ce  qui 
eft  certain  ,  c'eft  que  l'on  ignore 
la  caufe  de  leur  mécontentement. 
BAG AUDES ,  Ba^anda  ,  U) 
troupe  ruftique  de  Gaulois.  ||a 
dureté  des  exaâions  les  avoit  ré- 
diltts  à  prendre  les  armes  pour  fe 
délivrer  d'une  tyrannie  >  qui  leur 
pâroiflbit  pire  que  la  mort.  Nous 
ne  pouvons  donner  Tétymologie 
de  leur  nom ,  ^ont  nous  avons 
néanmoins  près  de  Paris  un  mo- 
nument dans  le  village  de  Saint 
Maur-des-fofTéS)  que  Ton  appel- 
loit  anciennement  le  château  des 
Bagaudes.  Ce  que  nous  fçavons , 
c'eli  que  ces  laboureurs  &  cçs  pâ^ 
très  >  transformés  en  foldats  &  en 
cavaliers ,  imitoient  par  leurs  ra- 
vages les  fureurs  des  Barbares , 
%L  dévaftoient  eux  •  mêmes  les 
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campagnes  >  qu'ils  auroient  dâ 
cultiver.  Us  avoient  eu,  fous  Clau*- 
de  II 9  des  forces  cotiûdérables  , 
puifqu'on  les  vit  afliéger  pendant 
fept  mois  la  ville  d'Autan,  &  en* 
fin  s'en  rendre  maîtres  par  la  for- 
ce. Sous  Aurélien  &  fous  Probus  , 
il  n*en  eft  fait  aucune  mention.  La 
valeur  &  Ta^^ivité  de  ces  Princes 
guerriers  les  avoient  fans  doute 
tenus  en  refpeâ.  Mais  depuis  j 
poufTés  de  nouveau  à  bout  par  les 
injudices ,  les  violences ,  les  cruau- 
tés de  Carîn,  ils  renouvellérent 
leur  révolte  ,  qui  pouvoit  paroître 
mériter  d*autant  plus  d'attention  , 
qu'ils  avoient  lieux  che£s ,  gens  de 
quelque  nom ,  ainfi  qu'il  eft  permis 
de  le  cortjefturer  par  la  hardieffe, 
qu'ils  eurent  de  prendre  le  titre 
d'Auguftes.  Ils  fe  nommoient  ^- 
lianus  ôt  Amandus. 

Maximien  fut  chargé  de  &ire  la 
guerre  aux  Bajgaudes.  Il  les  fou- 
rnit ,  &  fi  fon  ranégyriftç  ne  nous 
trompe  point ,  il  employa  encore 
plus  la  clémence  pour  regagner 
ces  rebelles  ,  que  la  force  pour  les 
réduire.  Ce  n'efl  pas  que  la  guerre 
ait  été  terminée  fans  réfiftance  ni 
combat.  L'exprexlion  de  l'Orateur 
n'oblige  point  de  le  penfer  ;  &  au 
feptième  fiécîe ,  lorfoue  l'abbaye 
de  Saint  Maur-des-foilés  fut  bâtie,^ 
la  tradition  du  pais  étoit  que  le$ 
Bagaudes  ,  maîtres  du  château 
que  Céfar  avoit  fait  conftruire 
oans  la  prefqu'ifle  ,  que  forme  la 
Marne  en  cet  endroit ,  y  avoient 
foûtenu  un  fiége  contre  Maxi- 
mien  ;  qu'ils  en  furent  délogés  par 
la  force ,  &  que  le  vainqueur  raf^ 


(#)   Cr^T.   Hift.   de9  Smp.T.  VI,  p.  iji  146,  1491 
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le  château  ,  ne  laiflant  fubfiffer 
que  les  fofles ,  dont  l'Abbaye  prit 
le  furnom ,  qu'elle  a  porté  jufqu'à 
nos  jours.  On  ne  nous  dit  point 
ce  que  devinrent  ^lianus  & 
Amandus  ,  chefs  des  rebelles.  Le 
nom  Se  la  faâion  des  Bagaudes  fe 
renouvellérent  au  cinquième  fié- 
cle.  Salvien  en  fait  mention. 

BAGDAD ,  ou  Bagdet  ,  ville 
célèbre  fur  le  Tigre.  Plufieurs  lui 
donnent  le  nom  de  Babylone  ; 
maïs ,  elle  eu.  aflez  éloignée  de  la 
place  ,  où  étoit  l'ancienne  ville  de 
ce  nom.  Bagdad  eQ.  la  capitale  de 
léa  province  d'Yerach, 

BAGISTAME  ,  Bagîftamc  , 
BflryifJtiuM  ,  (tf)  contrée  dAfie  , 
dont  Diodore  de  Sicile  nous  don- 
ne une  courte  defcription  ,  à  l'oc- 
cafion  d'Alexandre  le  Grand.  Ce 
Prince  i  dit  cet  Hiflorien ,  s'étanc 
repofé  quelques  jours  à  Célones , 
iê  remit  en  marche  ,  &  fe  détour- 
na un  peu  de  fon  chemia  >  pour 
fatisfaîre  la  curiofité  qu'il  a  voit  de 
vififier  la  Bagiflame^  très -beau 
païs ,  plein  d'arbres  fruitiers  &  de 
toutes  \ts  produâions  de  la  nature, 
«I  qui  peuvent  fervir  aux  befoins  & 
aux  plaifirs  de  Thomme*  Il  palTa' 
de-là  dans  une  province  voiiine  , 
très-propre  à  entretenir  des  haras. 
On  difoit  qu'dn  y  avoir  vu  autre- 
fois jufqu'à  cent  foixante  mille 
.  poulains  ;  mais  ,  dans  le  tems 
qu'Alexandre  le  parcourut  ,  on 
n'en  voyoit  plus  qu'environ  foi- 
xante mille.  Il  y  demeura  un  mois 
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entier ,  au  bout  duquel  il  vint  en 
fept  jours  à  Ecbatane  db  Médie. 

B  AGISTANE  [  le  Mont  ] ,  {b) 
Mons  Bagiflanus  ,  opoç  Ha-yiçanr» 
C'étoit  une  montagne  d'Afie  dans 
la  Médie.  On  dit  queSémiramis^ 
marchant  contre  les  Médes  ,  ar- 
riva au  pied  du  mont  Baeifltane  , 
où  elle  forma  fon  camp.  I>e  plt»  , 
elle  traça  dans  la  plaine  un  jardia 
de  douze  ftades  de  tour.  Au  miliea 
de  ce  jardin  »  il  y  avoir  une  fon- 
taine ,  qui  foumifToit  l'eau  nécef- 
iâire  pour  l'arr^fer.  Le  mont  Ba- 
giilane ,  qui  étoit  confacré  à  Jupi- 
ter ,  préiemoit  au  jardin  une  de 
r  fes  faces ,  qui  étoit  un  rocher  e(^ 
carpe  de  aix-fept  ftades  de  hau- 
teur &  plein  d'inégalités.  Sémira- 
mis  le  nt  unir  par  le  bas  ^  &  y  fit 
tailler  fa  figure ,  accompagnée  de 
cent  gardes.  Elle  y  ajouta  une 
Infcription  en  caraâères  Syriens  , 
qui  portoit  que  Sémiramis  ,  en 
mettant  en  un  monceau  le  bagage, 
dont  étoient  chargées  les  beces  dô 
fomme ,  qui  fui  voient  fon  armée  9 
étoit  montée  jufqu'au  haut  de  la 
montagne* 

Il  y  a  apparence  que  cette 
montagne  étoit  dans  le  païs  de 
Bagiftame,  dont  il  eil  parlé  ci- 
demis.  Quoiqu'il  en  foit ,  les  bas* 
reliefs ,  qu'on  vient  de  décrire  » 
fubfiflent.  encore.  Nos  plus  exaâs 
Voyageurs  en  parlent ,  6c  nous 
adurent  qu'onjes  voit  en  allant  de 
Bagdad  à  Hamadan. 
BAGOAS,  BagoaSyBxycMç,  (c) 


(«)  Diod,  Sicul  p.  6ti. 

{B\  Diod.  Sicul.  pag.  71.,  Mém.  de 
PAcad.  des  Tnfcrip.  &  Bell.  Lecc.  T. 
V.   pag.  388. 

(Ô  Ovid,  Amoi,  L.  II.  £teg,  %,  v,  1, 


Plin.  T.  I.  pag.  664,  Herod.  L,  III,  c. 
128.  L.  VU.  C..80.  Mém.  de  PAcad. 
des  Infcrip.  &  BelU  Lect.  T,  XXL  pag. 
8i>  8st 
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nom  qoi  a  été  commun  â  plu- 
fieurs  Eunuques.  Un  Poëte  même 
s'en  eft  (êrvi  pour  défigner  en 
général  un  Eunuque  ;  mais  ,  ce 
n'en  eft  pas  moins  un  nom  propre, 
comme  Davus  6c  Syrus  ne  (ont 
pas  moins  des  noms  propres ,  pour 
avoir  été  communs  àpluûeursefcla- 
y«s^  &  avoir  même  fervi  quel- 
quefois à  défigner  un  efclave  en 
général.  Il  eft  certainement  em- 
ployé comme  nom  propre  dans  le 
livre  de  Judith ,  où  il  eft  même 
joint  à  la  qualité  d^unuque,  corn- 
me  nous  dirions  l'eunuque  Bagoas. 
Il  eft  de  Aême  employé  comme 
nom  propre  à  Tcgard  du  favori 
d'Ochus  y  ibit  par  JDiodore  de  Si- 
cile^ foit  par  Strabon  &  Plutar- 
que ,  ou  par  les  autres  qui  en  ont 
parlé.  Le  paftage  de  Pline ,  oh  ce 
nom  fe  trouve ,  étant  pris  en  en- 
tier ,  ferviroit  à  prouver  que  c*eft 
un  nom  propre  ,  plutôt  qu'à  éta- 
blir que  c'eft  un  nom  àppellatif  ; 
puifque  cet'  Auteur  ne  dit  {>as 
umplement  que  Bagoas  eft  le 
nom ,  que  les  Babyloniens  don- 
nent aux  Eunuques  ,  mais  celui 
qu'ils  donnent  à-  des  Eunuques, 
qui  av  oient  régné  chez  eux.  En 
effet ,  toute  la  fuite  du  texte  de 
Pline  ,  &  l'endroit  même  d'où  il  a 
tiré  ce  qu'il  dit ,  qui  fe  retrouve 
dans  Théophrafte ,  prouvent  que 
Bagoas  doit  être  pris  comme  nom 
propre.  On  ne  trouve  ,  dit -il  ,  cet- 
te  plante  ,  que  dans  le  Jeul  jardin 
de  Bagoas  à  Babylone,  La  chofe 
eft  encore  plus  claire  dans  Théo- 
phrafte ,  qui  s'exprime  ainft  :  cette 

ia)  Strab.  pag.  736.  Diod.  Sicul. 
f)ag,  5^5.  ér  Je^.  Freinf.  Suppl.  in  Q. 
Curt,  i,.  II.  c«  I.  RolU  Hiâ.  Ane.  T. 
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fiante  ne  fi  trouve  que  dans  le  fiai 
jardin  de  Bagoas  V ancien  â  Baby- 
lone j  Baycaév  toi/  tth^cuIv* 

Si  Bagasus  ou  Bagaios  eft  lé 
même  que  Bagoas ,  il  fe  trouve- 
ra encore  employé  comme  nom 
propre  dans  Hérodote,  qui  ap- 
pelle ainfi  le  fils  d'Artonte  au 
commencement  du  règne  de  Da* 
rius ,  &  le  père  de  Mardonte  »  qui 
fut  tué  en  Grèce  ,  fous  le  nom  de 
Xerxès.  L'on  pourroit  même  in- 
férer de  ce  dernier  exemple  ,  que 
ce  nom  n'annonceroit  pas  toujours 
un  Eunuque. 

BAGOAS ,  Bagoas  ,  Tïtr^ia^  , 
(a)  Eunuque ,  qui  étoit  Égyptien 
de  nation ,  &  qui  vécut  fous  le 
règne  d' Artaxerx  e  Ochus  en  Perfe, 
Il  fe  rendit  très- fameux  ;  &  on  ne 
trouve  dans  l'Hiftoire  aucun  Eu- 
nuque du  nom  de  Bagoas  avant 
celui-ci.  C'eft  fans  doute  pourquoi 
il  eft  appelle  l'ancien  par  Théo- 
phrafte. Encore  ne  le  rencontre^ 
t-on  fous  Artaxerxe  Ochus ,  qu'en 
la  deuxième  année  de  l'expédition 
d'Egypte  ;  c'eft-à-dire ,  en  Tan- 
née d'après  celle  de  la  mort  d'Ho- 
loferne  ;  enforte  qu'il  y  a  lieu  de 
croire  que  cette^  année  a  été  auffi 
la  première  de  fon  élévation  dans 
la  cour  des  rois  de  Perfe.  En  effet , 
la  différence ,  que  Ton  voudroit 
mettre  entre  deux  Bagoas ,  fur  le 
fondement  des  dignités  éminentes 
auxquelles  parvint  le  Bagoas  d'O- 
chus  ,  tandis  que  l'autre  n'étoît  , 
dit-on ,  qu'un  fimple  efclave  d'Ho- 
loferne  ;  cette  différence  ,  dis-je  , 
n'eft  pas  aufli  grande  qu'on  la  re- 

|ni.  paf^.  4^8.  &  fniv,  Mém.  de  TAcad. 
[des  Infcripc.  &  Bell,  Lect»  Tom.  XXI» 
ipag.  s»,  (à-Zitiv. 
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prëfente.  Le  Bagoas  d'Ochus  ne 
fut  lui-même  qu'un  efclave  dans 
fon  origine ,  Eunuque  de  profef- 
fion ,  dit  Diodore  de  Sicile  ,  qui 
s'éleva  par  fon  courage  aux  pre- 
mières places  de  TEmpire.  Notre 
Bagoas  n'étoit ,  à  la  vérité ,  qu'un 
efclave  d'Holoferne  ;  mais  >  c'étoit 
i'eiclave  chef  de  toute  fa  maifon  , 
qui  avoit  l'intendance  générale  de 
tout  ce  qui  lui  appartenoit.  Or ,  il 
ne  répugne  nullement ,  ce  me  fem- 
ble  y  qu'un  tel  homme  ,  après  la 
mort  d'Holoferne  ,  ait  paiTé  au 
fervice  d'Ochus  ,  qu'il  ait  gagné . 
fa  confiance  ,  qu'il  foit  parvenu 
auprès  de  lui  au  même  poUe ,  qu'il 
avoit  auprès  de  fon  premier  maî- 
tre ;  rien  ne  répugne  ,  dis- Je  y  que 
comme  il  pouvoit  être  déjà  connu 
par  fon  courage  &  fon  habileté 
dans  la  guerre ,  Ochus  fe  foit  hâté 
de  l'attacher  à  fon  fervice  »  lui  ait 
donné  de  l'emploi  dans  fon  ar- 
mée ,  &  lui  ait  même  confié  le 
commandement  de  quelque  déta- 
chement de  fes  troupes. 

Quoiqu'il  en  foit ,  Bagoas  étoit 
le  premier  &  le  vrai  confident  du 
Roi ,  mais  du  refle  honrnie  fans 
mœurs  &  capable  de  toutes  for- 
tes de  crimes.  Dans  cette  expédi- 
tion d'ÉgypteL»  dont  nous  venons 
de  parler  ,  il  commandoit  les 
Grecs  foumis  au  Roi  &  un  aflez 
grand  nombre  de  Barbares.  Il 
avoic  de  plus  une  flotte  confidéra- 
ble.  Ochus  l'ayant  çnvoyé  |>ren* 
dre  poiTeffion  de  la  ville  de  Pélufe, 
les  Barbares ,  qu'il  conduifoit ,  ar- 
rachèrent aux  foldats  qui  fortoient, 
une  grande  partie  de  leurs  effets. 
Ces  derniers  élevèrent  leurs  voix , 
ep  atteftant  le  nom  des  dieux  & 
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la  foi  des  fermens  »  que  Ton  vio- 
loit  à  leur  égard  ;  de  forte  que 
Lacratès  ,  indigné  de  la  brutalité 
des  Perfes ,  fe  jetta  fur  eux ,  ea 
tua  quelques-uns  ,  en  prit  d'au* 
très ,  &  fit  enfin  rendre  juflice  à 
la  garnifbn.  Bagoas  eut  recoun 
au  Roi ,  6l  lui  pA-ta  fa  plainte 
contre  Lacratq$.  Le  Roi  jugea  que 
Bagoas  avoit  tort  ,  &  qu'il  mérî- 
toit  ce  qui  lui  étoit  arrivé.  Il  fit 
même  punir  de  mort  les  premiers 
auteurs  de  ce  tumulte. 

Peu  de  tems  après  ,  Bagoas 
afliégeant  Bubafte  avec  Mentor  , 
fe  laifTa  prendre  par  les  Grecs , 
qui  étoient  dans  cette  ville  ;  6e 
voyant  que  fon  falut  dépend<Ht 
uniquement  de  Mentor ,  il  lui  de- 
manda la  vie  5  &  jura  de  ne  plus 
rien  entreprendre ,  fans  le  lui  avoir 
communiqué.  Là-defFus ,  Mentor 
confeiUa  aux  Grecs  de  relâcher 
Baeoas  ,  mais  d'employer  le  mi- 
niftère  de  lui  Mentor  pour  fe  ren- 
dre au  Roi  ;  ce  qui  lui  donna 
tout  l'honneur  &  tout  l'avantage 
de  cette  expédition.  I>e  plus  , 
après  avoir  fauve  Bagoas  du  pé- 
ril ,  où  il  s'étoit  jette  ,  il  fit  avec 
lui  une  liaifon  d'amitié  &  de  com- 
munication intime ,  accompagnée 
même  de  fermens  réciproques  ,  i 
laquelle  il  fut  fidèle  ju^u'à  la 
mort.  Il  arriva  même  de-là  que 
s'entendant  &  fe  concertant  dan$ 
toutes  les  affaires ,  qui  étoient  por- 
tées devant  le  Roi ,  ils  eurent  plus 
de  crédit  auprès  de  lui  qu'aucun 
de  fes  amis ,  fans  en  excepter  les 
perfonnes  même  de  fon  rang. 
Mentor  ,  envoyé  Commandant 
général  dans  les  provinces  manti- 
lles de  TÂûe ,  y  rendit  de  très- 
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grands  fervices  au  Roî  ,  en  lui  " 
tourniflant  de- là  un  grand  nom- 
bre de  foudoyés  Grecs  Afiatiques, 
&  agiflant  lui-même  dans  l'occa- 
iîon  ,  avec  autant  de  fidélité  que 
de  courage.  Bagoas  ,  gouvernant 
de  fon  côté  les  provinces  intérieu- 
res de  l'Afie  ,4iréu{Iit  de  telle  for- 
te y  par  les  communications  qu'il 
entretenoit  avec  Mentor ,  qu*il 
ctoit  en  un  fens  maître  de  l'Em- 
pire ,  &  que  le  Roi  ne  faifoît  plus 
rien  que  par  fon  confeiL 

Cep^dant ,  Bagoas ,  que  nous 
avons   dît  être  né   en   Egypte, 
avoit  toujours  confervé   de  Ta- 
mour  pour  fa  patrie  &  du  zélé 
pour  fa  religion.  Quand  fon  maî- 
tre en  fît  la  conquête  ,,  il  s*écoit 
flatté  de  pouvoir  adoucir  le  fort 
de  l'un,  &  de  garantir  l'autre  d'in- 
fuite.  Mais  ,  il  ne  put  retenir  la 
brutalité  de  ce  Prince  ;  &  il  fe  fit 
à  l*égard  de  Tune  &  de  l'autre 
mille  chofes ,  que  cet  Eunuque  vit 
avec  une  lextrême  douleur  ,   & 
dont  le  reflentimenc  lui  refla  tou- 
jours dans  le  cœur.  Ochus  ,  non 
content  d'avoir  démentelé  les  vil- 
les ,  pillé  les  maifons  6c  les  tem- 
ples ,  avoit  encore  emporté  tou- 
tes les  archives,  qui  étoient  dé- 
pofées  &  gardées  religieufement 
dans  les  temples  des  Égyptiens  , 
&  pour  fe  moquer  de  leur  reli- 
gion ,  il  avoit  fait  tuer  le  dieu 
Apis;  c'eft-à-dire,  le  taureau  fa- 
cré  qu'ils  adoroient  fous  ce  nom. 

Pour  les  archives  ,  Bagoas  les 
racheta  dans  la  fuite ,  &  les  ren- 
voya dans  les  endroits,  où  elles 
avoient  coutume  d'être  gardées. 
Mais ,  l'affront  que  l'on  avoit  fait  à 
fa  religion,  ne  fe  pouvoit  réparer; 
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&  l'on  croît  que  ce  fut  propfe- 
ment  ce  qui  coûta  la  vie  à  fon 
maître.  Sa  vengeance  ne  s*en  tint 
pas  là.    Il   Bt  enterrer  un  autre 
corps ,  au  lieu  de  celui  du  Roi  ; 
&  pour  fe  venger  de  ce  qu'il  avoit 
fait  manger  Apis  par  fes  gens  ,  il 
fit  manger  fon  corps  mort  par  des 
chats  ,   à  qui  il  le  donnoic  haché 
en  petits  morceaux  ;  &L  pour  fss 
os.,   il  en  fie  faire  de^  manches  de 
couteaux  ou  d'épées  ,  fymboles 
naturels  de  fa  cruauté.  Apparem- 
ment que  quelque  nouveau  fujét 
avoit  réveillé  dans  le  cœur  de  ce 
monflre  fon  ancien  refTentiment  ; 
fans  quoi  il  efl  inconcevable  qu'il 
eût  porté  fi  loin  la  barbarie  à  l'é- 
gard de  fon  maître  &  de  fon  bien- 
faiteur. 

Après  la  mort  d'Ochus  ,  Ba- 
goas porta  lui-même  au  tr6ne  de 
Perfe  ,Arfés,  le  plus  jeune  des  en- 
fans.du  Roi  défunt.  Il  fit  périr  en 
même  tems  tous  les  frères    du 
nouveau  Roi ,  qui  étoient  encore 
dans  leur  prenûère  jeunefTe ,  pour 
tenir  le  nouveau  Prince  dans  une 
plus    grande    dépendance   à  fon 
égard.  Le  jeune  Arsès ,  inftruît  de 
tant  de  crimes ,  dont  il  fe  voyoit 
la  caufe  involontaire,  laiffoît  ^liTez 
paroître  le  dellein  d'en  punir  l'au- 
teur. Mais,  Bagoas  le  prévînt  lui- 
même  ,  &  fit  périr  Arsès  &  tous 
fes  enfans  en  la  ti'oifième  année 
de  fon  règne.  Le  trône  fe  trou- 
vant .par-là  dépourvu  de  fuccef- 
feurs  direâs ,  Bagoas  choifit  un  de 
fes  amis  ,  nommé  Darius ,  qu'il 
fit  monter  fur  le  trône.  Mais ,  cet 
ami  étoit  fils  d'Arfane  ,  fils  d'Of- 
tane ,  frère  du  dernier  roi  Arta-^ 
xerxe  Ochus* 

CependaoCi 
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Cependant ,  Bagoas  arriva  en^ 
fin  à  une  ntiort  digne  de  lui.  Sui- 
vant la  maiheureufe  habitude  qu'il 
s  etoit  faite  d'empoifonner  fes  maî- 
tres, quand  il  ét'oit  dégoûté  d'eux  ^ 
il  tenta  la  même  entreprife  à  ré-^ 
gard  de  Darius  ;  mais  ^  le  Roi  , 
averti  de  Ton  deflein ,  lui  préfenta 
lui-même,  fous  des  fignes  d'amitié 
dans  un  repas  où  il  l'invita  ,  la 
coupe  deftinée  pour  fa  perfonne  9 
&  le  força  de  l'avaler  toute  entiè- 
re ;  ce  qui  arriva  Tan  336  avant 
l'Ère  Chrétienne. 

Cornélius  Népos  ,  dans  la  vie 
d'Alcibiade  ,  fait  mention  d*un 
Bagoas ,  qui  fut  envoyé  avec  Sy- 
famithre  «  pour  tuer  ce  grand  hom* 
tne ,  dans  le  tems  qu'il  fe  prépa- 
roit  à  faire  fon  voyage  à  la  cour 
de  Perfe.  Quoique  nous  ayons 
dit,  d'après  M.  Gibert,  que  le 
Bagoas  d'Artaxerxe  Ochus  étoit  le 
premier  Eunuque  de  ce  nom,  dont 
il  fût  parlé  dans  l'Hifloire ,  nous 
foupçotmons  que  cet  autre ,  qui 
fit  mourir  Alcibiade,  a  dû  vivre 
auparavant  ;  fi  non ,  il  devoit  être 
âgé  de  près  de  cent  ans  ,  quand  il 
commit  tous  les  crimes  horribles , 
que  nous  avons  racontés.  Mais  ^ 
un  homme  de  cet  âge  n'eft  guère 
propre  à  de  pareilles  exécutions» 

BAGOAS  ,  Bagoas  ^  BâC7afaç  > 
Eunuque  attaché  au  fameux  Ho- 
loferne.  M.  Gibert  penfe  que  c'eft 
le  même  que  le  précédent.  Foye^- 
tn  l'article . 

BAGOAS  ,  Bagoas ,  B<x7fl0oe;, 
(tf)  Eunuque  ,  qu'Alexandre  le 
Grand  aima  beaucoup.  Orfine  , 
Satrape  de  Parfagade ,  qui  def- 
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cendoît  de  Cyrus  »  &  qui  étoit  le 
plus  grand  Seigneur  du  païs ,  ayant 
fait  des  large£fes  à  tous  les  Princi- 
paux de  la  cour  d'Alexandre  ^  au 
de-là  de  ce  qu'ils  pouvoient  fou* 
haiter ,  ne  rendit  aucun  honnear 
à  Bagoas.  Quelqu'un  l'ayant  aver- 
ti de  l'aSeâion  que  le  Roi  por- 
toit  à  cet  Eunuque ,  il  répondit 
qu'il  honoroit  \qs  amis  du  Roi, 
mais  non  pas  fès  Eunuques ,  & 
que  les  Perfes  fe  iervoienc  autre<« 
ment  de  ces  gens  -  là  que  les 
Grecs. 

Ce  difcours  ayant  été  rapporta 
à  Bagoas  ,  il  employa  tout  fon 
crédit  à  la  ruine  de  ce  Prince  , 
le  plus  noble  fang  de  l'Orient  y  & 
de  qui  la  vie  étoit  fans  reproche. 
Il  fuborna  des  hommes  même  de 
fa  fuite  i  leur  donnant  des  inftruc- 
tions  .pour  fe  rendre  dénoncia- 
teurs ,  quand  il  en  feroit  tems  ;  & 
cependant ,  lorfqu'il  étoit  feul  avec 
le  Roi ,  il  lui  remplifloit  l'efpric 
d'impoÂures ,  fans  lui  découvrir  la 
caufe  de  fa  haine.  ^  afin  qu'il  ajou- 
tât plus  de  foi  à  fon  accufation.  Le 
Rot  néanmoins  fufpendoit  encore 
fa  créance  ;  mais ,  il  ne  faifoit  plus 
tant  de  cas  que  de  coutume  9 
d'Orfme  ,  qui  ne  fçavoit  rien  de 
ce  qui  fe  tramoit  contre  lui ,  tant 
la  trame  fe  conduifoit  fecrétement; 
&  cet  infâme  Eunuque  ,  dans  Çqs 
plus  grandes  familiarités  »  ne  cef- 
foit  de  le  charger,  tantôt  de  rapi- 
ne ,  tantôt  de  trahifon. 

Enfin ,  l'heure  étoit  venue  que 
la  calomnie  alloic  opprimer  l'in- 
nocence ;  car ,  Alexandre  ,  ayant 
fait  ouvrir  le  fépulcre  de  Cyrus  « 


W)  Q.  Curt.  L.  X.  ç.  I.  Plut.Tom.I.  p.  68S»  702. 
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pour  rendre  aux  cendres  de  ce 
conquérant  des  honneurs  funè- 
bres ,  n'y  trouva  qu'un  vieux 
bouclier  tout  pourri ,  deux  arcs  à 
la  façon  des  Scythes ,  &  un  cime- 
terre ;  au  lieu  qu'il  croyoit  le  trou- 
ver plein  d'or  &  d'argent ,  comme 
les  Perfes  en  faifoiçnt  courir  le 
bruit.  Le  Roi  mit  une  couronne 
d'or  fur  fon  urne  |  &i  la  couvrit 
de  (on  manteau ,  s'étbnnant  qu'un 
Roi ,  fi  pnifTant  6c  fi  renommé , 
ne  fût  point  enfeveU  plus  fomp- 
tueufement  ,  que  Ci  c'eût  été  un 
fimple  homme.  Là-deflfus ,  Ba- 
goas  prenant  fon  tems  :  „  Faut-il 
n  s'étonner  ,  dit-il  f  fi  les  fépuN 
m  cres  des  Rois  font  vuides ,  puif- 
n  que  les  maifons  des  Satrapes 
I»  regorgent  de  l'or  qu'ils  en  ont 
»  tiré  ?  Pour  moi ,  je  n'avois  ja- 
»  mais  vu  ce  tombeau  ;  mais ,  i*ai 
»  ouï  dire  à  Darius ,  qu'il  y  avott 
99  trois  mille  talens  dedans  ;  ÔL  de-- 
I»  là  font  venues  ces  profufions 
»>  d'Orfine,  afin  qu'en  donnant  ce 
»  qu'il  ne  pou  voit  garder ,  fans  fe 
»  perdre  ,  il  fe  ménageât  encore , 
»  par  ce  moyen ,  vos  bonnes  gra- 
}>  ces.  " 

Il  avoit  déjà  fort  aigri  le  Roi , 
lorfque  faifant  avancer  fes  gens 
apofiés  ,  il  affiége  fon  oreille  d'un 
côté  9  &  les  faux  témoins  de  l'au- 
tre ;  de  forte  que  ce  pauvre  Prince 
fe  vit  dans  les  fers ,  avant  qu'il  fe 
doutât  feulement  qu'on  l'eût  ac- 
cufé.  Bagoas  ne  fut  pas  content 
de  faire  traîner  un  innocent  au 
fupplice  9  il  eut  l'impudence  de 
ie  frapper  comme  il  alloit  mourir  ; 
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&  l'autre  Tenvifageant  lui  dît  : 
Il  J*avois  bien  ouï  dire  que  des 
»  femmes  avoieot  autrefois  régné 
n  en  Afie  ;  mais ,  c'eft  une  chofe 
»  nouvelle  que  d'y  voir  régner  un 
w  infamfe  Eunuque.  '* 

Plutarque,  dans  la  vie  d'Ale- 
xandre ,  rapporte  que  ce  Prince 
affifi^nt  un  jour  à  des  jeux  ,  qu'il 
donnoit  pour  les  danfes  des 
choeurs  ,  Bagoas  ,  qui  foumifibit 
aux  frais  dun  de  ces  chœurs» 
remporta  le  prix.  Fier  de  fa  vic- 
toire, il  traverfa  le  théâtre  avec 
fes  habits  de  la  fête ,  &  alla  s'af. 
feoir  auprès  du  Roi.  Les  Macé- 
doniens le  voyant ,  furent  fi  aifes  > 
qu'ils  fe  mirent  à  battre  des  mains 
éi  à  jetter  de  grands  cris  ;  &  ils 
prefTérent  fi  fort  Alexandre  de  le 
baifer ,  qu'il  le  prit  entre  (es  bras  » 
&  le  baifa  devant  tout  le  monde. 

BAGOAS  ,  Bagoas  ,  Bxydaç  % 
(^)Eunuque ,  qui  vivoit  fous  Hé- 
rode  le  Grand.  Cet  Eunuque  avoit 
un  très-grand  pouvoir  à  la  cour  de 
ce  Prince.  Les  Pharifiens  avoîenc 
fait  9  à  fon  fujet  ,  une  prédiâion 
fingulière.  Cette  prédiâion  por?- 
toit  que  la  couronne  feroit  ôtée  à 
Hérode  &  à  fes  enfans  ,  pour  être 
donnée  à  Phéroras  &  à  fa  femme  , 
de  qui  il  de  voit  naître  un  Roi , 
qui  auroit  le  pouvoir  de  faire  les 
plus  grands  prodiges ,  6c  entr'au- 
tres  celui  de  rendre  la  virilité  à 
l'eunuque  Bagoas  ;  enforte  qu'il 
pût  fe  inarier  &  avoir  de^  enfans. 
Hérode  >  inftruit  de  cette  menée  , 
fit  arrêter  ôc  mettre  à  mort  les 
plus  coupables  des  Pharifiens.  Ba- 


(4)  Jofeph.  de  Antîq.  Judaïc.  pag.  j80.  M^m.  de  TAcad.  des  Infcript»  & 
|ell.  Uct.  Tom.  XXh  p.  ^8t» 
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Çoâs  eut  le  même  fort ,  aînfi  qu'an 
)eune  homme ,  lurnommé  Carus , 
que  (a  beauté  avoit  fait  admettre 
dans  la  familiarité  d'Hérode,  Plu- 
fleurs  o£Eciers  du  palais  ,  qu'on 
ibupçonnoit  d'avoir  trempé  dans  le 
complot ,  furent  auffi  mis  à  mort. 

B  AGOAS  ,  Bagoas  ,  BcCyc^a^. 
(tf)  Lucien  donne  ce  nom  à  TEu- 
nuque  ,  qui  fait  le  fujet  d  un  de  fes 
dialogues.  Cet  Eunuque  étoit  un 
Philofophe  de  la  feâe  des  Péripa« 
tétîciens  ,  qui  difputoit  une  chaire 
de  Philofophie  de  trois  mille  livres 
de  rente  à  un  autre  Philofophe  d'e 
la  même  Teâe  ,  nommé  Dioclb. 

Le  combat  commença  par  des 
efcarmouches  afTez  légères  ,  oii 
chacun  ibûtint  la  doârine  de  fon 
maître ,  fans  que  pas  un  eût  Ta- 
vantage.  Mais ,  à  la  fin  ,  Dioclès , 
laiiTant  là  fon  Ariflote  ,  tourna 
toutes  (es  forces  contre  fon  enne- 
mi ,  6t  fe  mit  à  le  décrier  &  à  ré- 
véler fes  défauts;  &  l'autre ,  po.ur 
fe  revancher  en  fit  autant.  Mais , 
ce  qui  fit  rire  la  compagnie  ,  c*e(l 
qu'après  s'être  bien  die  des  injures 
l'un  à  l'autre  ,  Dioclès  reprocha  à 
fon  compagnon  ,  qu'il  n'étoit  pas 
digne  de  philofopher ,  parce  qu'il 
étoit  Eunuque ,  &  a  plus  force  rai- 
fon  ,  de  remporter  le  prix  propofé 
aux  Philofbphes  ;  &  que  fi  l'on 
£aifoit  bien ,  les  Eunuques  feroient 
exclus ,  non  feulement  de  routes 
les  charges  publiques  ,  mais  des 
myft^res  des  dieux  &  des  afTem- 
blées ,  comme  des  monAres ,  dont 
la  rencontre  feule  efl  funefle. 

Bagoas  demeura  lonetems  fans 
parler  ^  foit  que  ce  fût  de  honte  ou 

Ci»)  Lucian.  Tom.  I.  pag.  974.  «^  fi^p 
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de  crainte  ;  car ,  remarque  Lucien, 
on  dit  que  les  Elunuques  font  plus 
fujets  à  ces  pa fiions  que  les  au- 
trjes,  Se  {à  confufion  paroifToit  vi« 
fiblement  fur  fon  vifage.  Mais ,  à 
la  fin  y  il  répondit  d'une  voix 
grêle ,  que  Dioclès  âvoit  tort  de 
vouloir  exclure  des  hommes  d'une 
profeiSon  qui  admettoit  même  les 
temmes  ,  &  aliégua  les  exemples 
d'Afpafie  ,  de  Thargélie  &  de 
Diotime  >  &  celui  d'un  Eunuque 
Gaulois ,  qui  avoit  été  fort  illuf- 
tre  dans  la  Philofophie  Académi- 
que. Mais ,  Dioclès  étoit  fi  ani« 
mé  y  qu'il  ne  vouloit  point  rece« 
voir  ces  raifons  ;  &  il  auroit  fans 
doute  exclus  ce  Gaulois  même, 
s'il  eût  été  préfent ,  malgré  fa  ré- 
putation &  fa  gloire.  Car  ,  il  allé- 
gua  force  railleries  des  autres  Phi* 
lofophes  ,  taiit  Stoïciens  que  Cy- 
niques 9  qui  avoient  joué  fur  ce 
défaut.  Voici  la  queflion ,  qui  fe 
préfentoit  à  juger  :  Si  un  Eilhuque 
peut  êtrt  reçu  à  philofopher  ,  & 
particulièrement  a  enfeigner  la  Phi* 
lofophie  r  Dioclès  foûtcnoit  que 
non,  &  qu'il  falloit  du  moins  pour 
cela  une  grande  barbe  ;  l'autre  ré- 
pondoit  qu'il  ne  s'agiffoit  pas  ici 
des  perfeâions  du  corps  ,  mais  de 
celles  de  l'efprit ,  &  qu'on  dévoit 
fimplement  avoir  égard  à  la  vertu 
&  à  la  doôrine.  Il  rapporta ,  à  ce 
propos ,  l'autorité  d'Ariftote  ,  qui 
devoit  être  de  grand  poids  dans 
cette  matière;  car,  Ariflote  avoit 
Élit  un  cas  particulier  de  l'eunuque 
Hermias  ,  tyran  des  Atarniens , 
jufqu'à  lui  facrifîer  comme  à  un 
dieu.  Il  ajouta  que  les  Eunuques , 

; 
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bien  loin  de  devoir  être  exclus  de 
Tindruâion  de  la  jeunefTe  ,  y 
étoient  plus  propres  que  les  autres, 
pour  être  exempts  du  (bupçon  , 
dont  Socrate  même  n'avoit  pu  fe 
garantir.  Il  tourna  auflî  contre 
fautre  ie&  railleries ,  &  dit  que  , 
fi  la  barbe  étoit  fi  confidérable  en 
cet  endroit,  un  bouc  devoitêtre 
préféré  à  un  Philofophe.  Là-def- 
lus,  un  de  la  troupe  fe  levant: 
i>  Mefiieurs ,  dit- il ,  quoique  Ba- 
19  goas  n'ait  point  de  barbe ,  il  n'eft 
»  point  Eunuque  ;  mais ,  il  a  été 
»  contraint  de  le  contredire ,  pour 
»  fe  fauver  d  un  adultère ,  où  il  a 
Il  été  pris  fiir  le  fait  ;  de  façon 
n  qu'à  préfent  qu'il  voit  que  le 
»  danger  eft  paué  y  )e  crois  qu'il 
»  avouera  ce  qu'il  eft.  •*  A  ces 
mots,  il  fe  fit  un  grand  éclat  de 
tire ,  &  le  doâeur  ,  tout  confus  , 
ne  fçut  s'il  devoit  confefTer  ou  nier 
le  (ïrime. 

Let  Juges ,  cependant ,  ne  pou- 
vant s'accorder ,  remirent  la  chofe 
à  la  décifion  du  Sénat  ôc  de  l'Em- 
pereur. 

B AGODAR  AS  ,  Bagodaras  , 
B«7fiî/a/>oec  9  {a)  étoic  contempo- 
rain de  Befius,Satrape ,  qui  tua  le 
roi  Darius.  Ce  Satrape  (e  portant 
lui-même  pour  Roi ,  fit  un  facri- 
fice  aux  dieux ,  à  la  fuite  duqùlkl  il 
invita  fes  ^mis  à  un  feftin.  Dans 
la  chaleur  du  vin  ,  il  prit  querelle 
avec  Bagodaras  ,  un  de  fes  con- 
vives ;  oL  la  difpute  en  vînt  au 
point  que  Befius  étoit  près  de  le 
tuer  ;  à  quoi  pourtant  les  amis  de 
l'un  &  de  l'autre  mirent  obfiacle. 

fo)  Diod.  Sicul.  p.  606. 

(O  Q.  Curt.  L.  V.  c.  1.  RolK  Hift.  I 
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Cependant,  celui,  qui  avoit  coih 
ru  le  rifque,  jugea  à  propos,  dès  la 
nuit  fui  vante,  de  fe  réfugier  auprès 
d'Alexandre.  La  réception  favo- 
rable ,  que  lui  fit  le  Roi ,  &  les 
préfens,  dont  il  accompagna  ,  fon 
accueil ,  fiirent  un  appas  >  dont 
l'exemple  lui  gagna  l'aiFeâion  des 
principaux  officiers  de  BefTus  ;  de 
forte  que  le  liane  eux-mêmes  ,  ils 
l'amenèrent  de  force  à  Alexandre. 

Bagodaras  efi  appelle  Cobarès 
dans  Quince-Curfe  ,  qui  raconte  . 
la  chofe  dan»  un  plus  grand  détail, 
Foy€^  Cobarès. 

BAGOÉ  ,  Ba^e  ,  nymphe  f 

3ui  enfeigna  aux  Tofcans  Tart  de 
eviner  par  les  foudres.  Quel- 
ques-uns croyent  qu'elle  eft  la 
même  que  la  Sibylle  Erythrée, 
autrement  nommée  Hérophyle. 
D'autres  veulent  qu'elle  ait  vécu 
après  Hérophyle  ,  du  tenis  d'Ale- 
xandre ,  &  difent  qu'elle  eft  la 
première  entre  les  femmes,  qui 
ait  rendu  des  oracles. 

BAGOPHANES,  Bagopha-^ 
nés  y  Uf)  gouverneur  de  la  cita- 
delle ae  Babylone ,  &  gardien  du 
créfer.  Cet  Officier  fit  une  entrée 
très- magnifique  à  Alexandre  dans 
cette  ville ,  pour  ne  pas  témoigner 
moins  d'affeâion  que  Mazée.  Il  fit 
joncher  les  chemins  de  Heurs  & 
dreflier  des  deux  côtés  des  auteb  1 
d'argent^  qui  ne  fumoient  pas 
feulement  d'encens ,  mais  de  tou- 
tes fortes  d'autres  parfiims.  Après 
lui ,  fiiivoient  les  préfens  ,  qu'il 
vouloit  offrir  au  Roi ,  qui  étoient 
des  troupeaux  de  bêtes ,  &  des 


I  Ane.  Tom.  III.  p.  669. 
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équipages  de  chevaux  ^  avec  des 
lions  ^  des  léopards  &  des  pan- 
thères. Alexandre  voulut  qu'il  le 
fuivît  dans  fes  autres  guerres  ^  & 
lui  fit  depuis  beaucoup  d'hon- 
neur. 

-  BAGORAZE ,  Bagora^us  , 
(a)  le  plus  fidèle  des  Eunuques 
d'Artaxerxe  ,  père  de  Sogdien. 
Après  la  mort  de  Ton  maître  y  il 
fut  chargé  de  Tes  funérailles ,  aufB- 
bien  que  de  celles  de  la  Reine ,  fa 
femme ,  qui  mourut  le  même  jour 
que  Ton  mari.  Après  avoir  con- 
duit ces  deux  corps  en  Perfe  dans 
le  tombeau  ordinaire  des  Rois ,  il 
trouva  à  fon  retour  Sogdien  fur  le 
trône ,  qui  le  reçut  aUez  mal ,  à 
caufe^  de  quelque  différend  qu'ils 
avpient  eu  du  vivant  de  fon  père. 
Le  nouveau  Roi  ne  s'en  tint  pas 
à  ces  premières  marques  de  mé^ 
contentement.  Il  ne  fut  pas  long- 
tems  fans  lui  chercher  querelle  (ur 
je  ne  fçais  quoi,  qui  regardoît  les 
funérailles  de  fon  père  y  ÔC  il  le  fit 
lapider ,  vers  l'an  424  avant  TÉre 
Chrétienne. 

BAGOSE ,  Bagofes ,  Bciyda-Mu 
.(^)  général  des  troupes  d'Artaxer- 
ate  Ochus,  roi  de  Perfe.  Jean  ayant 
fuccédé  à  Judas  ,  fon  père ,  dans 
la  fouverame  facrificature  des  Juifs, 
fut  caufe  que  Bagofe  profana  le 
temple  ,  &  impofa  aux  Juifs  un 
tribut  de  cinquante  drachmes  , 
payables  aux  dépens  du  public , 
pour  chaque  agneau  ,  qu'ils  ofFri- 
roient  en  facrince;  ce  qui  arriva 
pour  la  raifon  que  Ton  va  dire. 

(«)  Roll.  Hift.  Ane.  Tom.  II.  pag. 
^foo ,  401. 

(k)  Jofeph.  de  Antiq.  Judaïc.  pag # 
381,  J83. 
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.Bagofe  aimoit  fort  Jefus ,  frère 
de  Jean  ,  &  lui  a  voit  promis  de 
lui  faire  obtenir  la  charge  de  grand 
Sacrificateur.  Un  jour  que  les 
deux  frères  étoiem  dans  le  Tenei»^ 
pie ,  ils  entrèrent  fur  ce  fujec  dans 
une  telle  conteftation ,  que  Jean  , 
tranfporté  de  colère ,  tua  fon  frère 
dans  ce  Lieu  fàint  ,  &  commit 
ainfi  un  crime  fi  abominable ,  qu'il 
n*y  a  point,  dit  Jofephe ,  d'exem- 
ple d'une  femblàble  impiété  ,  ni 
parmi  les  Grecs  ,  ni  parmi  les 

Bniples  même  les  plus  barbares, 
ieu  ne  laifTa  pas  ce  facrilége  im-  « 
puni.  Il  fut  caufe  quçles  Juifs  per- 
dirent leur  liberté,  Si  que  le  tem- 
ple fut  profané  par  les  Fériés  ; 
car  ^  auflî-tôt  que  Bagofe  en  eut 
avis ,  il  vint  en  criant  avec  fiireur  : 
»  Quoi  !  miférables  que  vous 
i>  êtes  ;  vous  n'avez  point  craint 
»  de  commettre  dans  votre  pro- 
n  pre  temple  un  crime  fi  époa- 
»  ventable  ?  '*  Il  voulut  enfiiite  y 
entrer  ;  &  comme  on  fe  mettoit 
en  devoir  de  l'en  empêcher,  il  dit 
d'une  voix  encore  plus  forte  :  „  Me 
^  croyez-vous  donc  plus  impur  que 
n  ce  corps  mort ,  que  je  vois  id 
»  étendu.  *'  En  achevant  ces  paro- 
les y  il  eiltra  dans  le  temple ,  &  fe 
fervit  de  cette  occafion  pour  per- 
fécuter  les  Juifs,  pendant  fept  an- 
nées. 

Ce  Bagofe  e(l  le  même  que 
d'autres  appellent  Bagoas.  Foye^ 
Ba^oas 

B AGRADA  ,  Sagradas  ,  le) 
BctypiJ'atç,  grand  fieuve  de  i'Atri- 

Ce)  Strab.  pag.  R|a.  Plin.  Toin.*I. 
pag.  946,  ^41*  Ptolem.  L.  IV.  c.  %. 
t.  VI.c.4>8. 
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frique  propre.  Il  avoit  fa  fource  au 
mont  Mapfare ,  d'où  il  fe  rendoit 
dans  la  Méditerranée,entre  Utique 
&  Carthdge.  Les  principales  vil- 
les ,  affifes  fur  fes  bords  «  étoient 
Mafcula,  Tébede^  Ammédéra, 
Membréik  &  Tuburbo. 

Ce  fleuve  eft  célèbre  par  l'aven- 
ture fingulière ,  que  Ton  dit  y  être 
arrivée  à  Régulus ,  Tan  de  Rome 
497.  Ce  général ,  étant  venu  en 
un  lieu  par  oh  pafToit  le  Bagrada , 
y  trouva  un  ennemi  d'un  genre 
tout  nouveau ,  auquel  il  ne  s'at«- 
tendoit  point,  &  de  qui  toute  Ton 
armée  eut  beaucoup  k  fouffrir. 
C'étpit  un  ferpent  d'une  grandeur 
monflrueufe.  Quand  les  foldats 
approchoient  de  fa  rivière  pour  y 
faire  de  l'eau ,  il  fe  lançoit  fur  eux, 
les  écrafoit  du  poids  de  fon  corps , 
ou  les  étoufToit  dans  les  replis  de 
fa  queue ,  ou  les  faifoit  périr  par 
le  iouffle  empefté  de  fa  gueule. 
Les  dures  écailles  de  fa  peau  le 
rendoient  invulnérable  à  tous  les 
traits  &  à  toutes  les  armes.  Il  fal- 
lut drefler  contre  lui  des  balifle^ 
&  des  catapultes  y  Ôc  l'attaquer  en 
forme  comme  une  citadelle.  En- 
fin ,  après  bien  des  coups  inutiles , 
une  grofle  &  énorme'  pierre  >  lan- 
cée avec  une  roideur  extrême, 
,  lui  brifa  l'épine,  du  dos  &  le  cou- 
cha par  terre.  On  eue  bien  de  la 
peine  à  l'achever ,  tant  les  foldats 
craignoîent  d'approcher  d'un  en- 
nemi encore  formidable ,  quoique 
dans  le  fein  prefque  de  la  mort. 
Régulus  en  envoya  les  dépouilles 
à  Rome  ;  c'e(l-à-dire ,  fa  pe^u  , 


B  A 

longue  de  fix  vingts  pieds.  Elle  fut 
fufpendue  dans  un  temple ,  où  Pli- 
ne le  Naturalifte  dit  qu'on  la  voyoil 
encore  du  tems  de  la  guerre  dé 
Numance. 

On  appelle  à  préfent  ce  fleuve 
Mégrada  ,  ou  Mégarada ,  ou  Ma* 
gérada. 

Il  y  avoit  dans  l'Afie  un  fleuve 
du  nom  de  Bagrada  ,  qui  arrofoit 
la  Car  ma  nie  &  la  Perfe  ,  fervant 
de  bornes  à  ces  deux  contrées.  O 
y  en  a  qui  croyenc  que  fon  nom 
moderne  eft  Bintmir  ;  d'autres , 
Budmir. 

BAGUE,  (a)  petit  ornement 
circulaire  d'or,  d'argent  &  de  quel- 
ques autres  matières  ,  que  l'on 
porte  à  un  des  doigts.  L'uiage  ne 
paroit  pas  en  avoir  été  commun 
en  Grèce  du  tems  d'Homère.  Ce 
Poëte ,  qui  a  mis  en  oeuvre  pref- 
que  tous  les  objets  connus  de  fon 
tems  ,  ne  parle  des  Bagues  ,  ni 
dans  l'Iliade  ,  ni  dans  l'Odyffée* 
Mais ,  les  Égyptiens  s'en  fervoient 
déjà  ;  car  >  nous  lifons  que  Pha- 
ragn  donna  à  Jofephfa  Bague  à 
cacheter.  Les  plus  ai>cieas  Ro- 
mains appelloienc  la  Bague,  ungU" 
Iwm  ;  &  les  Grecs  avec  les  Ko- 
mains  d'un  âge  moins  reculé  9^01- 
bolum. 

I.  Les  Mythologues  donnent 
aux  Bagues  ^  comme  à  toutes  les 
autres  chofes  ,  une  origine  fabu- 
leufe.  Proméchée  ,  difent-ils  ,  en 
punition  de  ce  qu'il  avoit  emporté 
le  feu  du  ciel ,  fut  attaché  par  Ju- 
piter au  mont  Caucafe  9  où  une , 
aigle  le  béquetôit  fans  difconti- 
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tiuer.  Maïs ,  ce  héros  ayant  depuis 
donné  avis  à  Jupiter  de  ne  pas  ap» 
procher  de'  Thetis  ,  parce  que 
l'enfant ,  qu'il  auroir  d'elle  ,  le  dé-^ 
trôneroic  un  jour  ;  Jupiter ,  gagné 
par  ce  fervice ,  qu'il  lui  rendoit , 
confentit  qu*Hercule  Tallàt  déli- 
vrer ;  &  parce  qu'il  avoit  juré  qu'il 
ne  fouffriroit  jamais  qu'on  le  dé- 
liât, pour  ne  pas  violer  fon  fer- 
ment ,  il  ordonna  que  Prométhée 
porceroit  toujours  au  doigt  une 
Bague  de  fer  ^  où  feroit  attaché  un 
petit  fragment  de  la  roche  dà 
Caucafe ,  afin  qu'il  fût  vrai ,  en 
quelque  manière ,  que  Prométhée 
reftoit  toujours  lié. à  cette  roche. 
De-là ,  ajoutent  les  Mythologues, 
eftvenuTufage  des  Bagues,  où 
l'on  attache  une  pierre  précieufe. 

IL  On  faifoit  des  Bagues  de 
fer ,  d*or ,  d'argent ,  de  bronze  ou 
de  métal  mêlé.  On  en  faifoit  auffi 
d'argent  doré.  Il  y  en  avoit  qui 
^  portoient  des  Bagues  d'or  ,  cou*^ 
vertes  d'une  lame  de  fer.  Trimal- 
chion  portoit  deux  Bagues  ,  l'une 
qui  étoit  grande  &  dorée  ,  au 
petit  doigt  de  la  main  gauche  ; 
l'autre ,  qui  étoit  d'or  femé  d'étoi- 
les de  fer ,  au  milieu  du  doigt  an-» 
tiulaire.  Il  y  avoit  des  Bagues 
vuides ,  &  d'autres  -iblides.  Les 
Flamines ,  qu'on  appelloit  Diales 
ou  de  Jupiter ,  ne  pouvoient  fe 
fervir  que  des  vuides.  De  ces  Ba- 
gues ,  les  unes  avoient  des  pierres 
gravées  ,  les  autres  étoient  toutes 
unies  &  fans  pierre. 

Des  pierres  gravées ,  les  unes 
l'étoient  en  boite  ^  les  autres  en 
creux.  On  en  trouve  encore  au* 
îourd'hoi  un  nombre  infini  de  l'une 
&  de  l'autre  ffiaaière.  Les  piei«: 
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rcs  précieufes  de  toute  efpèce  y 
étoient  employées.  Les  plus  com- 
munes étoient  les  agathes  &  les 
cornalines  ,  les  rubis  ,  grenats  ^ 
hyacinthes ,  fapphirs  ,  émerau« 
des ,  turquoifes ,  topafes ,  béryl- 
les ,  chalcédoines  ,  jafpes  de  tou* 
tes  couleurs ,  giades  ,  aigue-ma- 
rines  ,  lapis  lazuli ,  améthyftes , 
onyx  ,  fardonyx ,  agathonyx  & 
autres  pierres  dures  plus  ou  moins 
précieufes.  Les  cabinets  en  font 
pleins.  Perfonne  n'ignore  que  le 
diamant  n'étoit  guère  employé 
dans  ces  anciens  teois  pour  les 
Bagues.  On  gravoit  auffi  des  fi* 
gures  fur  l'anmre  &  fut  l'ivoire» 
Un  trouve  des  Bagues  à  deux 
pierres  précieufes.  Telle  étoit  celle 
que  l'empereur  Valérien  donna  k 
Claude,  qui  fut  depuis  Empereur. 
IIL  Ceft  une  queitiou  fi  les 
Bagues  d'or  étoient  feulement  per« 
mifes  aux  Sénateurs  Romains  ,  & 
fi  les  Chevaliers  s'en  portoient  paf 
auffi  anciennement.La  qoeftion  ne 
peut  rouler  que  fur  les  plus  andens 
tems  de  la  République ,  puifqu'à 
la  bataille  de  Cannes  ^  les  Sâia- 
teurs  &  les  Chevaliers  Romains 
en  portoient  tous ,  &  ces  detnier& 
faifoient  certainement  lé  gfand 
nombre.  Les  Carthagitaois  firenc 
un  ù  grand  monceau  des  Bagues  ^ 
qu'ils  avoient  ôtées  à  ceux ,  qui 
avoient  été  tués  à  la  bataille  ,  que 
les  ayant  mefurées  ,  ils  en  trouvé- 
xent  ,  félon  quelques  Auteurs, 
trots  muids  6c  demi.  Dans  la  fuite 
des  tems  ,  on  donna  ^uffi  des  Ba- 
gues d'or  aux  foldats  en  récom*- 
penfe  de  leur  valeur.  On  en  voit 
plufieùrs  exemples  dans  les  Inf- 
criptions.  Elles  devinrent  eiicort 
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plus  communes  dans  les  tems  pof- 
térieurs  ;  les  Princes  &  les  grands 
Seigneurs  en  donnoient  à  leurs 
afFranchis.Certains  exemples  prou- 
vent  que,malgré  plufieurs  loix  con- 
traires ,'  des  gens  de  bafle  qualité 
en  ont  porté.  Ceux  ,  qui  triom- 
phoient ,  portoient  des  Bagues  de 
fer.  Caius  Marius  changea  cette 
coutume.  Ilavoit  porté  une  Rsl- 
gue  de  fér ,  lorfqiî'ii  triompha  du 
roi  Jugurtha;  il  en  porta  une  d^or 
en  Ton  troiûème  confulat ,  dit  Pli- 
ne. ' 

'  IV.  On  mettoît  ordinairement 
les  Bagues  au  doigt ,  qu'on  appel* 
loit  annulaire  ,  qui  eft  le  quatriè- 
me ,  &  à  la  main  gauche.  Mais , 
cet  ufage  n'a  pas  été  confiant. 
Saint  Clément  d'Alexandrie  dit 
qu'il  faut  que  les  hommes  le  por- 
tent à  l'extrémité  du  petit  doigt , 
afin  qu'ils  aient  la  ma^n  libre  pour 
agir,  yj  Au  con^mencement ,  dit 

V  Pline ,  on  en  porcoit  aux  deux 
»  doigts ,  qui  font  le  plus  près 
9}  du  petit  ;  c'eft-à-dire  ,  aux 
91  doigts  annulaires ,  comme  nous 
}>  voyons  fur  les  ûatues  de  Nu  ma 

V  &  de  Servius  Tullios.  On  en 
ta  mit  enfuite  aux  ilatues  mêmes 
9>  des  dieux  ,  au  doigt ,  qui  eu  le 
»  plus  près  du  pouce.  On  en  mit 
97  depuis  au  petit  doigt.  Les  peçi- 
n  pies  des  Gaules  &  de  la  grande 
«  Bretagne  les  portoient  au  doigt 
ty  du  milieu.  C'eft  aujourd'hui  le 
97  feul  y  auquel  on  n'en  met  point , 
i>  pendant  qu'on  en  charge  tous 
w  les  autres  ;  ôc  on  en  met  même 
yy  plufieurs  entre  les  différentes 
ff  jointures  du  même  doigt.  II  y  a 
97  des  gens  qui  en  mettent  jufqu'à 
)i  trois  au  petit  doigt  ;  d'autres 
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»  n'y  en  mettent  qu'une ,  dont  ils 
»  fe  fervent  pour  cacheter.  «  Les 
moribonds  ,  qui  donnoient  leur 
Bague  à  quelqu'un  ,  le  déclaroient 
par- là  leur  héritier.  Dans  les  tems 
de  deuil  Se  de  calamité ,  on  ôcoit 
les  Bagues  d'or ,  &  l'on  en  pre- 
noit  de  fer.  C'étoit  la  marque  de 
la  plus  extrême  misère  ,  quand 
quelqu'un  étoit  obligé  d'engager  (a 
Bague  pour  vivre. 

V.  Il  y  avoit  des  -Bagues  en- 
chantées ,  dit  Saint  Clément  d*A- 
Fexandrie  ,  qui  fervoient  à  prédire 
l'avenir.  Telles  étoient  les  deux 
Bagues  d'ExéceAus  ,  tyran  des 
Phocéens  ^  dont  il  fe  fervoit  ,  en 
les  frappant  l'une  contre  l'autre  , 
pour  connoitre  par  le  fon  ce  qu'il 
avoit  à  taire  ,  &  ce  qui  lui  devoir 
arriver.  Il  fut  pourtant  tué  en  tra- 
hifon.  Ces  Bagues  magnifiques, 
qui  lui  avoient  marqué  le  tems  de 
fa  mort ,  ne  lui  fournirent  point  le 
moyen  de  l'éviter. 

YI.  Les  Bagues  à  cacheter  « 
qu'on  appelle  annuli  fignatorii  ^ 
avoient  quelquefois -fur  la  matière 
même  d'or ,  d'argent ,  de  cuivre  » 
de  itr  ,  quelque  ngure  ou  marque 
particulière  de  la  perfonne.  Mais, 
c'étoient  plus  ordinairement  des 
pierres  gravées  ^  qui  portoient  ces 
marques.  C'étoient  des  figures  ott 
des  perfonnes ,  qu'on  aimoit ,  ou 
de  la  perfonne  même  à  qui  étoit 
la  Bague I  ou  des  divinités,  des 
facriâces ,  des  hiiloires  des  dieux, 
Prefque  toute  la  Mythologie  entre 
dans  ce  grand  nombre  de  pierres , 
que  les  cabinets  renferment.  Il  y 
a  quelquefois  des  hiftoires  vérita- 
bles ,  des  combats ,  des  mariages  , 
des  devifes  >  des  anii^aux ,  des  ca? 
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priées  de  toutes  les  manières.  Py- 
thagore  défendoit  de  mettre  les 
images  des  dieux  far  les  Bagues  ; 
de  peur  qu'en  voyant  trop  foii- 
vent  leurs  images ,  cela  n'engen* 
drât  quelque  mépris  pour  eux. 
Ces  piertes  gravées  ont  donné 
matière  à  pluiieurs  gros  volumes; 
&  on  en  déterre  tous  les  jours , 
qui  nous  apprennent  quelque  cho» 
fe  de  nouveau.  Quoique  les  figu- 
res de  ces  pierres  gravées  foient 
ordinairement  fi  petites ,,  qu'on  a 
peine  à  diilinguer  ce  qu'elles  con- 
tiennent y  ôc  que  cela  caufe  fou- 
vent  des  difputes  ,  elles  ont  pour- 
tant cet  avantage ,  que  malgré  la 
longueur  Se  les  injures  du  tems  » 
elles  fe  confervent  en  bon  état; 
&  elles  doivent  cela  à  la  dureté 
de  la  matière ,  au  lieu  que  les  mé- 
dailles fe  rouillent  &  fe  gâtent  fous 
terre  ;  enforte  que  quand  elles  font 
rares,  &  qu*ûn  ne  peut  pas  redH- 
iier^  par  aautres  médailles^  les 
images  quelquefois  altérées,  qui 
s*y  trouvent ,  on  a  bien  de  la  pei- 
ne à  découvrir  iârement  ce  qa*elles 
repréfentent  ;  ce  qui  n arrive  pas, 
quand  on  a  les  médailles  en  grand 
nombre. 

Entre  les  figures  de  ces  ancien- 
ner  Bagues  ,  qui  fe  trouvent  ré- 
pandues dans  l'ouvrage  de  Dom 
Bern.  de  Montfaucon ,  il  y  en  a 
de  toutes  unies  ,  qui  n*ont  point 
de  fceau  à  cacheter  ;  d'autres  en 
ont  fur  la  matière  même.  Telle 
eft ,  dit-il  f  une  de  cuivre  de  no- 
tre cabinet  ,  qui  repréfente  un 
.oifsau  &  un  bâton  augurai.  D  au- 
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très  ont  des  pierres  fur  lefquelles 
font  ces  figures.  Dom  Bern.  de 
Montfaucon  en  préfente  de  toutes 
ces  efpèces ,  tirées  de  diSérens  ca- 
binets de  r£urope.  Plufieurs  de 
celles-là  n'ont  pour  fceller,  qu*une 
fuperficle  plate.  D  autres  ne  font 
que  des  anneaux  tout  fimples; 
d'autres  ont  des  têtes  6c  des  figu- 
res de  divinités  ,  de  Jupiter  Sera* 
pis ,  de  Pan  qui  fe  bat  à  coups  de 
cornes  contre  un  bouc ,  de  Mer- 
cure ,  d'Hygiéa. 

Sur  une  planche  de  notre  Anti- 
quaire ,  on  voit  des  Bagues ,  qui 
ont  des  têtes  d'Empereurs  ,  une 
entr'autres  de  l'empereur  Gor- 
dien III ,  qui  a  une  infcripdon 
Grecque  tout  au  tour  ;  une  de 
l'impératrice  Crifpine,  femme  dé 
Commode  ;  une  autre  d'un  ber* 
ger  avec  une  chèvre  ;  une  autre 
de  Socrate. 

BAGUETTE ,  Virga.  («)  La 
Baguette  étoic  portée  devant  les 
Anciens  ,  comme  une  marque 
d'antorité.  Le  Gymnafiarque  ^ 
c'elt-à-dire  ,  l'officier  qui  préfi- 
doif  au  gouvernement  des  Ath- 
lètes ,  avoit  droit  de  porter  la  Ba- 
guette ôc  de  la  faire  porter  devanc 
lui  par  des  bedeaux,  toujours  pièts 
à  exécuter  (es  ordres. 

Il  y  avoit  des  Baguettes  magi- 
ques chez  les  Anciens.  Onlic,dan$ 
Ézéchiel ,  que  le  roi  Nabuchodo- 
nofor ,  venant  avec  fon  armée  vers 
la  Palefline  ,  s'arrêta  à  la  tête  de 
deux  chemins ,  &  mêla  des  flèches 
dans  un  carquois ,  pour  en  tirer  un 
augure  de  la  route  ^  qu'il  devoit 
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prendre.  Saint  Jérôme ,  Théodo- 
ret ,  Grotius  &  la  plupart  des  nou 
▼eaux  Interprète»  ,  écrivant  fur 
ce  paflage  d'Ézéchiel ,  difent  que 
les  Chaldéens  avoient  coutume, 
lorfqu'ils  vouloient  entreprendre 
quelque  chofe  ou  quelque  voyage, 
d'écrire  fur  des  Baguettes  ou  fur 
des  flèches  ,  qu'ils  mêloient  dans 
tin  carquois  ,  le  nom  des  villes  où 
ils  vouloient  aller ,  ou  des  cbofes 
qu'ils  vouloient  entreprendre  ;  & 
Qu'enfui  te,  tirant  au  hazard  les  fié- 
dies  du  carquois  ,  ils  fe  détermi- 
sioient  à  ce  qui  étoit  écrit  fur  la 
fié^he  ou  (iirla  Baguette,  qui  ve- 
ttoit  la  première. 

Cet  ufage  de  deviner  par  les 
Baguettes  eu  très-ancien  dans  l'O- 
rientl  Les  Scythes  &  les  Alains 
devinoient  par  le  moyen  de  cer- 
taines branches  de  faule  ou  de 
myrthe.  Les  Arabes  encore  au- 
jourd'hui fe  fervent  de  trois  flè- 
ches enfermées  dans  un  faè.  Sur 
Tune ,  ils  écrivent  :  commande^-^ 
moi  ,  Seigneur  ;  (iir  l'autre  :  empê-^ 
che^  ,  Seigneur  ;  &  ils  n'j^crivent 
rien  fur  la  troîfième.  Si  la  flèche  , 
que  Ion  tire  du  fac  }a  première  , 
porte  :  empêche^  ,  Seigneur  ,  on 
n'entreprend  point  la  chofe  >  dont 
il  s'agit.  On  voit  aufïi  quelque 
chofe  de  pareil  chez  les  Turcs  & 
chez  les  (Chinois  ;  &  cela  fe  prati- 
quoit  anciennement  chez  les  Mé- 
des  &  les  Hébreux.  Tacite  le  re- 
marque chez  les  Germains.  Us 
coupoient  en  plufieurs  pièces  une 
branche  d'un  arbre  fruitier;  &  ies 
marquant  de  certains  caractères  > 

U)  Q.  Curt»  L.  V,  ç.  13.  I 
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ils  les  jettoient  au  (lazard  fur  uil 
drap  blanc.  Alors ,  le  père  de  fa- 
mille  levoit  ces  branches  les  unes 
après  les  autres  >  &  en  tiroit  des 
augures  pour  l'avenir  ,  par  Tinf- 
peaion  des  cara6téres  qui  y 
étoient. 

On  parle  d'une  Baguene  ma- 
gique ,  avec  laquelle  on  fait  les 
cercles  ,  qui  fervent  aux  opéra- 
tions magiques.  Elle  doit  être  de 
coudrier ,  de  la  pouffe  de  l'année. 
Il  faut  la  couper  le  premier  mer- 
credi de  la  lune  entre  onze  & 
douze  heures  de  nuit.  En  la  cou- 
pane  ,'  il  faut  prononcer  certaines 
paroles.  Il  faut  que  le  couteau  (bit 
neuf;  &  il  faut  le  retirer  en  haut , 
en  coupant  la  Baguette.  Il  faut  la 
bénir  ôc  écrire  au  gros  bout  le  mot 
agla  y  au  milieu  oi^ ,  &  le  Tetra- 
grammaton  au  petu  bout  avec  une 
croix  à  chaque  mot ,  &  dire  :  Can' 
juro  te  citb  mihi  obedire,  Verùasper 
Deum  vivum  ,  une  croix  ;  rer 
Deum  verum  ,  une  féconde  croix  ; 
Per  DeumfanSium  y  une  troifîèmè. 

BAGYSTHÈNE  ,  Sagyjjhe- 
nés  ,  [a)  Babylonien.  Un  jour 
qu'Alexandre  pourfuivoit  vive- 
ment Darius ,  Bagyflhène  vint  lui 
dire  que  ce  Prince  étoit  fur  le  point 
d'être  arrêté  ,  ou  de  perdre  la  rie. 
Il  le  fut  en  effet  par  Beffus ,  fei- 
gneur  Perfe  ,  qui  s'étoit  réroké 
contre  fon  maître. 
•  BAHAMAN  ,.  Bahaman,  U) 
furnommé  Ardfchir  Diraz  Doit, 
étoit  petit  -  fils  de  Guflafp  ou 
Kifchtasb  ,  roi  de  Perfe.  Ce  der- 
nier, ayant  abdiqué  la  c6Bronne 

(»}  Mém.  de  TAcâd.  des  Infcilp.  9t 
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apris  un  règne  de  lao  ans  ,  la  re*» 
mit  à  Bahaman.  Il  ne  fut  pas  plu*» 
tôt  parvenu  à  l'Empire ,  que  mé- 
content de  radminiftratioa  de  Bak- 
taluafTar ,  ou  BalthafTar  fils  de  Na* 
bucadneÔai,  gouverneur  de  Ba- 
b/lone  9  il  lui  ôta  ce  gouverne- 
ment ^  pour  le  donner  à  Cyrus  ou 
Kircfch.  Bahaman  eut  un  61s , 
qu'il  deshérita  ,  pour  laifTer  la  cou- 
ronne à  fa  fille  Homaï ,  qu'il  avoit 
époufée  en  lecret  ,  &  qui  étoit 
enceinte ,  lorfqu'il  mourut  après 
un  règne  de  112  ans.  Voilà  ce 
(pe  nous  apprennent  les  tradi-»' 
tions  Orientales. 

BAHAMAN  ,  Bahaman  ,  {a) 
nom  d'un  des  mois  de  Tannée 
Perfanne.  Il  répond  au  mois  Omo- 
nia  de  l'année  des  Cappadociens. 

B AHEM ,  Bahem ,  [b)  terme , 
qui  fe  trouve  au  premier  livre  des 
Maccabées.  On  y  lit  t]Ud  le  roi 
Dém^trius  écrivit  au  grand- prêtre 
Simon  en  ces  termes  :  Coronam 
aunam  &  Bahqn  quam  mififtis^ 
fufc€^imus.  L^  uns  croyent  que  ce 
Bahem  fignifie  des  perles  ;  d'au- 
tres, un  habit.  Le  Grec ,  au  lieu 
de  Bahjem  ,  lit  Bainen  ,  que  Gro*- 
tius  dérive  de  Bais ,  une  branche 
de  palmier.  Ce  fentiment  paroît  le 
meilleur.  Il  étoit  afTez  ordinaire 
d'envoyer  ainfi  des  couronnes  & 
des  palmes  d'or  aux  Rois  vain- 
queurs,  en  forme  de  préfens.' 

BAHIR,  Bahir;  {c)  c'eft-à- 
dire  ,  lUuflre.  Buxtorf  a  remarqué 
dans  Ùl  bibliothèque  des  Rabbins , 
que  les  Juifs  ont  un  livre  tie  ce 
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nom.  Il  ajoute  que  c'eft  le  plus 
ancien  de  tous  les  livres  des  Rab* 
bins  ;  qu'il  y  eft  traité  des  plus 
profonds  myflères  de  la  cabale; 
que  ce  livre  n'a  point  été  imprimé; 
qu'on  en  voit  feulement  plufieurs 
pafTages  dans  les  ouvrages  de&R  ab« 
bins;que  l'auteur  fe  nommoit  Rabbi 
Néchonia  Ben  Hakkana ,  &  qu'il 
vivoit  9  félon  les  Juifs  ,  en  même 
tems  que  Jonathan ,  auteur  de  la 
Paraphrafe  Chalda'ique;  c'eft-à- 
dire  ^  environ  quarante  ans  avant 
J.  C.  Le  même  Buxcorf  s'efl  fervt 
du  témoignage  de  ce  livre  y  pour 
prouver  l'antiquité  des  points 
voyelles ,  qui  font  écrits  au  texte 
Hébreu  de  la  Bible. 

M.  Simon  a  mis ,  dans  le  cata^" 
logue  des  Auteurs  Juifs , que  loii 
a  imprimé  depuis  quelque  tems 
en  HoUaAde  »  un  petit  livre  inti- 
tulé Bahir.  Mais ,  il  dit  qu'il  n'y 
a  point  d'apparence  que  ce  foît 
l'ancien  Bahir  des  Juia,  qui  eft 
beaucoup  plus  étendu. 

BAHURIM  ,  Bahurim  ,  (I) 
hctovpljLt^  ville  de  la  Terre  Sainte, 
du  tôté  de  Jérufalem.  Un  jour 
que  David  étoit  près  d'arriver  à 
Bahurim  ,  il  en  fortit  un  homme , 
appelle  Séméï ,  fîls  de  Géra ,  &  de 
la  maifon  de  Saiil.  Cet  homme  fe 
mit  à  charger  David  de  malédic^ 
tions ,  &  à  lui  jetter  des  pierres  , 
ainTi  qu'à  rouis  fes  gens  ,  en  pro^ 
nonçant  ces  termes  :  »  Sors  ,  fors  , 
»  homme  de  fang  ,  homme  de 
w  Bélial.  Le  Seigneur  a  fait  re- 
»>  tomber  fur  toi  le  fang  de  la  mai- 
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3»  Ton  de  Salil  ,  parce  qae  ta  as 
tt  ufurpé  le  royaume  pour  te  met- 
If  tre  en  fa  place.  Maintenant ,  il 
n  fait  pafTer  ce  royaume  entre  les 
ff  mains  de  ton  fils  Abfalom ,  &. 
»>  tu  te  vois  accablé  des  maux  , 
n  que  tu  mérites,  a  David ,  fans 
permettre  que  fes  gens  le  ven- 
geafTent  de  cet  in{blent ,  continua 
ion  chemin ,  malgré  les  pierres  & 
la  pouiTière,  qu'il  ne  ceflbit  de 
faire  voler  du  h^Mt  de  la  monta- 
gne 5  &  arriva  enfin  à  Bahurim , 
où  ce  Prince  prit  un  peu  de  re- 
pos. 

BAIE,  petit  golfe,  ou  petit 
bras  de  mer,  qui  s'ouvre  entre 
deux  terres  ,  où  les  vaiffeaux  fonc 
en  fureté  ,  &  qui  eft  beaucoup 
plus  large  en-dedans  qu'à  l'en- 
trée ;  au  lieu  que  les  ances  de  mer 
K>nt  plus  l'arges  à  l'entrée  qu*en- 
dedans 

BAIES  ,  Baia  ,  B«/«/  ,  (tf) 
ville  dltalie  ,  fituée  entre  le  pro- 
montoire de  Misëne  &  de  Putéo- 
li  ,  aujourd'hui  Pouzole.  Cette 
ville  étoit  de  la  plus  grande  anti- 
quité ,  (i  ce  qu'on  rapporté  de 
l'origine  de  fon  nom  ,  eil  bien, 
fondé  ;  car ,  on  prétend  qu'elle  fut 
ainfi  appellée  de  Ba'ias  ou  Baïus  > 
l'un  des  compagnons  d'UlyfTe. 

Sur  la  fin  de  la  République  » 
quand  les  Romains  fe  furent  enri- 
chi<}  des  dépouilles  de  tant  de  na- 
tions vaincues  ,  &  que  chaque 
grand  Seigneur  ne  fongea  plus 
^qù'à  employer  dans  l'Italie  ,  en 
tout  genre  de  luxe ,  ce  qu'il  avoit 
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amaflé  de  biens  par  toutes  fbctes 
de  brigandages  dans  les  provin* 
ces  ;  ils  s 'appliquèrent  particuliè- 
rement à  faire  bâtir  de  grandes 
maifons  de  campagne ,  accompa- 
gnées de  tout  ce  qui  poùvoit  les 
rendre  plus  magnifiques  &    plus 
délicieufes.Ils  choifirenc  dans  cette 
vue  les  endroits  les  plus  conn mo- 
des y    les  plus  fains  ôc  les   plus 
agréables.  Les  bords  du  golfe  de 
Baies,  dans  la  comparaifon,  eurent 
la  préférence.  La  campagne  voi- 
fine  étoit  fort  fertile  9  aSondante 
en  grains  &  en  vins.  Le  lac  Lu- 
crin  ,  qui  faifoit  prefque  partie  du 
golfe  de  Baies ,  étoit  fort  poifibn- 
neux,  auili-bien  que  le  refle  de 
cette  côte.  Il  y  avoit  dans  les  en-* 
virons  une  multitude  de  fontaines 
minérales  de  tous  les  dégrés*  de 
chaleur ,  également  propres  pour 
le  plaifir  &  pour  la  fanté.  Les 
promenades  y  étoient  charmantes 
&  en  très- grand  nombre ,  les  unes 
fur  l'eau ,  les  autres  dans  des  prai- 
ries 9  que  le  plus  affreux  hiver  ièm- 
bloit  toujours  refpeâer.  Tout  ce 

Sue  l'on  vien^  de  dire  du  golfe  de 
iaies  &  de  toute  cette  région  de 
la  Campanie  ,  n'ed  qu'un  léger 
ci'ayon  de  la  peinture  qu'en  tait 
Strabon  ;  &  rline  en  dit  à  peu 
près  la  même  choie. 

Le  premier  de  ces  deux  Au- 
teurs ,  qui  vivoit  dans  le  fiécle 
d'Âugufte ,  ajoute  que  les  riches  , 
qui  aimoient  la  vie  molle  &  oiûve» 
foit  qu'ils  fuffent  las  des  affaires  , 
foit  qu'ils  fuffent  rebutés  par  la 
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difficulté  de  parvenir  aux  grands 
emplois  ,  ou  que  leur  propre  in» 
clination  Us  entraînât  du  côté  du 
plaiAr ,  cherchèrent  à  s  établir  dans 
un  lieu,  qui  n*étoit qu'à  une  dif- 
^nce  raifonnable  de  Rome ,  &  oii 
ron  pouvoit  impunément  vivre  à 
fa  fantaifie  ,  &  fuivant  le  plan 
qu'on  s'étoît  fait  foi-même;. 

D'abord ,  on  fut  un  peu  retenu 
par  la  pudeur  des  mœurs  antiques, 
à  laquelle  la  vie ,  qu'on  menoît  à 
Baies ,  étoit  direâement  oppofée. 
Il  falloit  au  moins  une  ordonnance 
du  médecin  pour  paffeport.  Sci- 
pion  l'Africain ,  fatigué  des  bruits 
injurieux  ,   quô  les.  Tribuns  du 
peuple  répandoient  tous  les  jours 
contre  lui,  choidt  Literne  pour  le 
lieu  de  Ton  exil  &  de  fa  mort ,  pré- 
férablement  à  Baies  >  de  peur  de 
deshonorer  les  derniers  jours  de  fa 
vie  par  une  retraite  fi  peu  conve- 
nable  à  fes  commencemens.  C 
Marius  ,  Pommée  le  Grand  &  Ju- 
les Céfar  ne  furent  pas  tont-à-fait 
(î  réfervés  que  Scipion.  Ils  firent 
bâtir  dans  le  voifinage  ;  mais ,  ils 
placèrent  leurs  maifons  fur  la  crou- 
pe de  quelques  collines ,  pour  leur 
donner  un  air  de  châteaux  &  de 
places  de  guerre  \  plutôt  que  de 
maifons  de  plaifance. 

n  Groyez-vous  ,  dit'Séneque  , 
»  que  Caton  eût  pu  fe  réfoudre 
n  à  habiter  dans  un  lieu  auffi  con- 
»  traire  à  la  bonne  difcipline  que 
n  Teft  aujourd'hui  Baies  ?  Et  qu*y 
n  auroit-il  fait  ?  Quoi  ?  Compter 
»  les  femmes  galantes,  qui  au- 
V  roient  paiTé  tous  les  jours  fous 
n  fes  fenêtres  dans  des  gondoles 
w  de  toutes  fortes  de  couleurs? 
n  &CC.  Putas  tu  kahuafurumfuijfi 
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n  în  mica  Catonem  ?  [  Mica  étoit 
If  un  fallon  fur  le  bord  du  golfe  ] 
I»  ut  f  rater  navigantes  adultéras 
»  dinumeraret  ,    &   afpiceret  tôt 
n  gênera  cymharum^  &  fluitatem 
n  toto  lacu  rofam  ,  &  audiret  ca^ 
»  nentium  no6lurna  convïcia  ?  «ç 
Voilà  une  peini;Mre  afTez  vive  db 
la  vie  licencieuie'de  Baies.  Cicé- 
ron  en  avoit  parlé  avant  Séneque 
dans  des  termes  moins  étudiés , 
mais  non  moins  figni6catifs  ,  dans 
fon  oraifon  pour  M.  Cœlius.  Ce 
jeune  homme  y  avoit  fait  quel- 
ques voyages  ,  avec  des  perfon- 
nés  d'une  réputation  aiTez  équivo- 
que ,  &  s'y  étoit  comporté  avec 
une  liberté  ,  que  la  préfence  des 
Cenfeurs   auroit  pu  gêner  dans 
Rome  ;  d'où  fes  acculateurs  pre- 
noient  occafion  de  le  décrier  corn* 
me  un  débauché  ,  &  par  confé- 
quent  capable  du  crime  pour  le- 
quel ils  le  pourfuivoient.  Cicéron, 
qui  parle  pour  lui ,  convient  de  ce 
qu'il  ne  fçauroit  nier ,  que  Baies 
étoit  un  lieu  dangereux.  Il  dit  feu- 
lement que  tous  ceux  qui  y  vont , 
ne  fe  perdent  pas  pour  cela  ;  que 
d'ailleurs  il  ne  faut  pas  tenir  les 
jeunes  gens  en  braffières  ,  mais 
leur  permettre  quelques  plaifirs  » 
pourvu  que  ces  plaifirs  ne  portent 
préjudice  à  perfonne. 

Ceux ,  qui  fe  piquoient  de  ré- 
gularité ,  av oient  beau  déclamer 
contre  la  diffolution  ,  qui  regnoît 
à  Baies  &  dans  les  environs.  Le 
goût  nouveau  Temportoit  dans  le 
cœur  des  Romains  ;  oc  ce  qui , 
da|^  les  commencemens  ,  ne  s'é- 
toit  fait  qu'avec  quelque  retenue  » 
fe  pratiqua  publiquement  dans  la 
fuite.  Quand  on  a  une  fois  pailé 
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les  premières  barrières  de  la  pu- 
deur ,  la  dépravation  va  tous  les 
jours  en  augmentant.  Baies  devint 
le  lieu  de  l'Italie  le  plus  fréquenté 
^&  le  ^lus  peuplé.  Les  Romains  y 
alloient  en  foule  du  tems  d'Hora- 
ce ,  &  y  élevoient  des  bâtimens 
fuperbes  à  Tenvi  des  uns  des  au- 
tres ;  enforte  qu'il  s'y  forma  en 
peu  de  tems  ,  au  rapport  de  Stra- 
bon  ,  une  ville  auffi  grande  que 
Pouzole,  quoique  celle-ci  fût  alors 
le  port  le  plus  confidérable  de 
toute  l'Italie  &  Tabord  de  toutes 
les  Nations. 

Mais ,  comme  le  terrein  étoît 
fort  ferré  d'un  côté  par  la  mer ,  & 
de  l'autre  par  plufieurs  monta- 
gnes ,  rien  ne  leur  coûta  pour 
vaincre  ces  deux  obflacles.  Ils  ra- 
fêtent  les  coteaux ,  qui  les  incom- 
modoient ,  6l  comblèrent  la  plus 
grande  partie  du  golfe ,  pour  trou- 
ver des  emplacemens  ,  .que  la  di- 
ligence des  premiers  venus  avoit 
enlevés  aux  parefleux.  C*eA  pré- 
cifément  ce  que ,  dan$  Sallufle  , 
Catilina  entend  par  ces  mots  de  la 
harangue ,  qu'il  fait  à  fes  conju- 
rés ,  pour  allumer  leur  rage  contre 
les  Grands  de  Rome ,  leurs  enne- 
mis communs  :  Quis  firat  illis 
fuperare  divitias,  quas  profundant 
in  exftruendo  mari  coaquaridifque 
moTUibus  ,  nohis  larem  familiarem 
deeffe  ?  »  Qui  eft  l'homme  de 
»  cœur  qui  puiffe  fouifrir  que  des 
»  gens  ,  qui  ne  font  pas  d'une  au-' 
9>  tre  condition  que  nous,  aient 
î>  plus  de^ien  qu'il  ne  leur  en 
»  faut ,  pour  applanir  des  moi]{a- 
})  gnes  &  bâfir  des  palais  dans  la 
)9  mer ,  pendant  que  nous  man- 
Tft  quons  du  néceffaire  ?  m 
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C'eft  auffi  à  quoi  il  faut  rappor- 
ter ces  vers  du  neuvième  livre  de 
l'Énéïde  ,  dans  lefqueR  Virgile , 
pour  mieux  repréfenter  la  chute 
du  géant  Bitias  ,  la  compare  à  ces 
mafles  de  pierres ,  qu'on  jette  dans 
le  golfe  de  Baies  pour  fervir  de 
Ësndations  : 

Collapfa  ruunt  immama  mem- 
lira  ; 

Dat  tellus  gemitum^  6*  clypeum 
fupcr  intonat  ingenh 

Qualis  in  Euho'ico  Baiarum  littotê 
quondam 

Saxea  pila   cadit,  magnis  quam 
molibus  ante 

Conftruêiamjaciunt  Ponto  ;fic  iïU 
ruinam 

Prona  trahit ,  penitufqiu  vadis  il" 
lifa  rtcumbit  ^ 

Mifcent  fe  maria;  &  nigrs  attol' 
luntur  arq^a. 

Il  n'y  a  pas  non  plus  d'autre 
application  à  faire  de  différens 
pafTages  d'Horace  : 

Tufecanda  marmora 

Locasfub  ipfum  funus  ,  &  ftpuU 
cri 

Immemor ,  ftruis  domos  • 

Mari/que  Baiis ,  obftrepcntis  ur* 
ges 

Summoverc  littora^ 

Horace  dit  ailleurs  : 

Nullus  in  orbe  finus  Baiis  pralu» 
cet  amœnis  » 

Si  dixit  dives  ,  lacus  6»  marefentit 
amorem- 

Fejlinantis  ierî. 
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Le  lac ,  foit  véritablement  le 
lac  Lucrin ,  foit  le  golfe  de  Baies , 
tout  enfin  fe  retTent  de  la  fureur 
de  ce  riche.  Il  jette  aufli-tôc  les 
fondemens  d'iine  nouvelle  habita^ 
tion  dans  la  mer,  parce  que  le 
terrein  lui  manque  ailleurs.  Alors, 
comme  le  dit  le  même  Poëte: 

Contta&a  pifces  aquora  fentiunt  , 

JaBis  in  altum  molibus. 

Les  poiflbns  Tentent  leur  domaine 
rétréci  par  ces  vafies  édifices. 

Les  relations  modernes  s'accor- 
dent, à  vanter  la  douceur  de  l'air 
&  l'agrément  des  coteaux,  qui 
s*élevent  infenfiblement  autour 
du  golfe  de  Baies.  On  y  voit  di- 
verlès  ruines  de  temples .,  de 
thermes ,  &i  de  palais  ;  &  quel* 
ques-uns  de  ces  débris  paroifTent 
dans  la  mer.  Au  lieu  des  maifons 
ai  piaifance  >  dont  les  environs  de 
la  ville  étoient  parfemés  ;  ce  ne 
font  aujourd'hui  que  de  trifles 
mafures  ,  qui  font  de  ces  lieux , 
autrefois  enchantés ,  une  folitude 
affreufe^ 

BAIES  r  le  Lac  de  ] ,  Lacus 
Baianus.  (Jj  Tacite  fait  mention 
de  ce  lac;  &  il  y  a  des  Auteurs, 
qui  lexpliquent  du  lac  Lucrin. 
Mais,  Tacite  lui-même  les  diftin- 
gue  formellement.  Ce  qu'il  y  a  de 
certain  ,  c'eft  que  le  lac  de  Baies 
^^  fçauroit  être  différent  du  port 
ou  du  golfe  de  Baies ,  dont  par- 
lent les  Géographes  anciens.  A- 
grippa  le  fie  agrandir  y  en  faifant 
entrer  la  mer  dans  le  lac  Lucrin  & 
dans  le  lac  Averne  ;  '&  il  voulue 
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que  ce  port  fût'  nommé  le  poit 
Julius  ou  le  port  de  Jules  auprès 
de  Baies,  apud  Baias ;  6c  cela» 
en  rhonneur  d*Augufle. 

Strabon  fait  mention  du  golfe 
de  Baies;  &  il  l'appelle  Crater. 
Ce  Géographe  le  place  entre  le 
promontoire  de  Misène  &  celui 
de  Minerve  ;  fenfbrte  qu'il  y  com- 
prend tout  le  golfe  de  Naples.  Oa 
peut  voir  l'article  précédent ,  oît 
fb  trouve  unejdefcription  du  golfe 
de  Baies. 

BAIES  [  le  Golfe  de  ]  ,  Sinus 
Baianus.  Fbyei  l'article  précé* 
dent. 

BAIGNEURS  ,  Balncatores  , 
BflcxarfK.  (^)  H  y  aroit  une 
çhanfon  qui  écoit  particulière  aux . 
Baigneurs ,  comme  l'a  remarqué 
Cratès  dans  les  Audaces.  Mais, 
s'il  étoit  permis  de  chanter  aux  per- 
fonnes ,  qui  fèrvoient  aux  bains  , 
il  n'étoit  point  honnête  à  ceux  qui 
fe  baignoient ,  d'en  faire  autant. 
Car  y  Théophrafte,  faifant  la  pein- 
ture de  l'homme  groffier,  lere- 
préfente  chantant  dans  le  baim 

BAIGNOIRES.  Voyc^  Bain. 

BAILLEMENT,  terme  de 
Grammaire.  On  dit  également 
Hiatus  ;  mais ,  ce  dernier  eft 
Latin.  Il  y  a  Bâillement ,  toutes 
les  fois  qu'un  mot,  terminé  par 
une  voyelle ,  efl  fuivi  d'un  autre , 
qui  commence  par  une  voyelle , 
comme  dans  il  m'obligea  à  y  aller. 
Alors,  la  bouche  demeure  ouverte 
entre  les  deux  voyelles,  par  la 
nécefBté  de  donner  paflage  à  l'air , 
qui  forme  l'une ,  puis  l'autre  fans 


(«)  Tacît.    Annal.    L.  XIV.   c.   4.1     (h)  Mém.  dé  PAcad.  des  Infcrif  t.  & 


Strabon.   pa^;.  247.  Flin.  Tom,  I.  pag. 
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aucune  confbnne  intermédiaire. 
Ce  concours  de  voyelles  efl  plus 
pénible  à  exécuter  pour  celui  qui 
patle ,  &  par  conféquent  moins 
agréable  à  entendre  pour  celui  qui 
écoute  ;  au  lieu  qu'une  confonne 
faciiiteroit  le  paffage  d'une  voyel- 
le à  Tautre.  Ùeil  ce  qui  a  fait  que 
dans  toutes  les  langues ,  le  mécha- 
nifme  de  la  parole  a  introduit  ^  ou 
rélifion  de  la  voyelle  du  mot  pré- 
cédent ,  ou  une  confonne  eupho- 
nique entre  les  deux  voyelles. 

L'élifion  fe  pratiquoit  même  en 
profe  chez  les  Romains,  (a)  n  II 
»  n'y  a  perfonne  parmi  nous  ,» 
»  quelque  groiTier  qu'il  foit,  dit 
»  Cicéron  ,  qui  ne  cherche  à  évi- 
»  ter  le  concours  des  voyelles ,  & 
9>  qui  ne  les  réuniffe  dans  l'occa- 
7>  fion.  a  Quod  quidem  Latina 
lingtta  fie  obfervat ,  nemo  ut  tam 
rufticus  fit  ,  quin  vocales  nolit 
Conjungcre.  Pour  nous,  excepté 
av'ec  quelques  monofyliabes ,  nous 
ne  faifons  ufage  de  l'élifion ,  que 
lorfque  le  mot,  fuivi  d'une  voyel- 
le ,  efl  terminé  par  un  e  muet  ;  par 
exemple,  une  fincére  amitié,  on 
prononce  fincer- amitié.  On  élide 
aufli  ri  dey?  eny?  i/,  qu'on  pro- 
nonce s'iL  On  dit  aufli  m'amie 
dans  le  flyle  familier ,  au  lieu  de 
ma  amie ,  ou  mon  amie.  Nos  pères 
difoient  m' amour. 

Pour  éviter  de  tenir  la  bouche 
ouverte  entre  deux  voyelles,  & 
pour  fe  procurer  plus  de  facilité 
dans  la  prononciation ,  le  mécha- 
nifme  de  la  parole  a  introduit  dans 
toutes  les  langues ,  outre  l'élifion, 
Tufage  des  lettres  euphoniques  ; 

(tf)  Cicer.  orator.  c.  150. 
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&  comme ,  dit  Cicéron ,  on  a  (â- 
crifié  les  régies  c^  la  Grammaire 
à  la  facilité  de  la  pronoiitiation. 
{b)  Confûetudini  auribus  indulgen^ 
ti  libenter  obfequor, .......  /m- 

petratum  eft  à  confuetudine  utpec* 
care  fuavitatis  caufâ  liceret,  Ainfi, 
nous  âifons  mon  ame ,  mon  épée, 
plutôt  que  ma  ame ,  maépée.  Nous 
mettons  un  /  euphonique  dans  y 
a-t-il ,  dira-t-on  ;  &  ceux ,  qui , 
au  lieu  de  tiret  ou  trait  d'union , 
mettent  une  apodrophe  après  le 
/,  font  une  faute.  L'apoÂrophe 
n'eft  deftinée  qu'à  marquer  la 
fuppreflion  d'une  voyelle  ;  or ,  il 
n'y  a  point  ici  de  voyelle  élidée 
ou  fupprîmée. 

Quand  nous  àiCons  fi  l'on ,  au 
lieu  de  fi  on  y  l*  n'eft  point  alors 
une  lettre  euphonique ,  qu*oiqu*en 
dîfe  M.  l'abbé  Girard.  On  eu  un 
abrégé  de  homme.  On  dit  l'on , 
comme  on  dit  l'homme.  On  m'a 
dit  :  C'eft  -  à  -  dire ,  iin  homme , 
quelqu'un  m'a  dit.  On  marque 
une  propofition  indéfinie ,  indivis 
duum  vagum.  Il  eft  vrai  que  quoi-  ^ 
qu'il  foit  indifférent  pour  le  (êns 
de  dire  on  dit ,  ou  l'on  dit ,  l'un 
doit  être  quelquefois  préféré  à 
l'autre  ,  félon  ce  qui  précède  ou  ce 
qui  fuie;  c'eft  à  l'oreille  à  le  déci- 
der. Et  quand  elle  préfère  l'on  au 
fimple  0/2,  c'eft  fouvent  par  la 
raifon  de  l'euphonie  ;  c'eft- à- dire, 
par  la  douceur  qui  réfulte  à  l'o- 
reille de  la  rencontre  de  certaines 
fyllabes.  Au  refte  ,  ce  mot  eupho- 
nie eft  tout  Grec,  ft?,  benè  ^hlen^ 
&  çwirM  ,  Jbnus  y. (on» 

£n  Grec  le  r ,  qui  répond  à  no- 


\    Q)  Cicer.  orator.  c.  I58< 
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tre  n ,  étok  une  lettre  euphonîquei 
fur  tout  après  Tf  &  I*f.  Ainii ,  au 
lieu  de  dire  e/x®*''  i^^F^^  »  vipnti 
viri ,  vingt  hommes,  ils  difoient 
tx'^w  avJ'ptç  9  fans  mettre  ce  r 
entre  les  deux  mots. 

Nos  voyelles  font  quelquefois 
fuivies  dun  (on  nafal  >  qui  fait 
qu'on  les  appelle  alors  voyelles 
nafales.  Ce  fdn  nafal  .eft  un  fon  , 
qui  peut  être  continué  ;  ce  qui  eft 
le  caraÔère  diilinâif  de  toute 
voyelle.  Ce  fon  nafal  laifle  donc 
la  bouche  ouverte  ;  6c  quoiqu'il 
(bit  marqué  dans  l'écriture  par 
une  ;z ,  il  eft  une  véritable  voyel- 
le. Et  les  Poètes  doivent  éviter 
de  le  faire  fuivre  par  un  mot, 
qui  commence  par  une  voyelle; 
à  moins  que  ce  ne  foit  dans  les* 
occafions ,  oii  Tufage  a  introduit 
une  n  euphonique  entre  la  voyelle 
nafale  &i  celle  du  mot  qui  fuit. 

Lorfque  l'adjeâif ,  qui  finit  par 
un  fon  nafal ,  eft  fuivi  d'un  fub* 
ftantif  9  qui  commence  par  une 
voyelle  ;  alors  on  met  Vn  eupho- 
nique entre  les  deux,  du  moins, 
dans  la  prononciation ,  par  exem- 
ple 9  un-n^enfant ,  bon-^n-homme^ 
commun  -n-  accord  ,  mon-n^omL 
La  particule  on  eft  auffi  fuivie  de 
Yn  euphonique  ,  on-n-a.  Mais  , 
fi  le  fubilantif  précède  »  il  y  a  or- 
dinairement un  Bâillement  ;  un 
écran  illuminé  ^  un  tyran  odieux  , 
un  entretien  honnête  /  une  citation 
équivoque  ,  un  parfum  incommode. 
On  ne  dira  pas  un  tiran-n-odieux^ 
un  entretien-n- honnête  ,  6^c.  On 
dit  aufïi  un  ba£in  à  barbe ,  &  non 
pas  un  baj/în-n-à  barbe»  Il  eft  vrai 
que  ceux ,  qui  déclament  des  vers, 
«ù  le  poëte  n'a  pas  connu  ces 

Tom.  VI. 
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voyelles  nafales,  ajoutent  l'/i  eu- 
phonique f  croyant  que  cette  n 
eft  la  confonne  du  mot  précédent. 
Un  peu  d'attention  les  détrompe- 
roit  ;  car ,  prenez- y  garde,  quand 
vous  dites  f  il  efl  bon^n  homme  j 
bon-n-ami  ,  vous  prononcez  bon 
&  enfuite  -  /z  -  homme  ,  ^n-  ami* 
Cette  prononciation  eft  encore 
plus  désagréable  avec  les  diph- 
thongues  nafales ,  comme  dans  ce 
vers: 

jih  !  j attendrai  long-tems  ,  la  nuit 
efl  loin  encore. 

où  l'aâeur  ,  pour  éviter  le  Bâille- 
ment ,  prononce  loin-n-encore  ; 
ce  qui  eft  une  prononciation  Nor* 
mande. 

Le  b  8c  le  d  font  auffi  des  let- 
tres euphoniques.  En  Latin  ambire 
eft  compofé  de  l'ancienne  prépo* 
fition  am ,  dont  on  fe  fervoit  au 
lieu  de  circum,  6c  de  ire;  or, 
comme  am  étoit  en  Latin  une 
voyelle  nafale  >  qui  étoit  même 
élidée  dans  les  vers,  le  ^  a  été 
ajouté^ entre  am  &  ire  ,  euphoni» 
caufâ. 

On  dit  en  Latin  profum  ,  pro^ 
fumus  ,  profui.  Ce  verbe  eft 
compofé  de  la  prépofition  pro , 
6c  de  fum  ;  mais  ,  'fi  après /;ra  le 
verbe  commence  par  une  voyel- 
le ;  alors  le  méchailifme  de  la  pa- 
role ajoute  und  y  profum ,  pro-d^ 
efl,  prO'd-eram  ,  &ç.  On  peut 
raire  de .  pareilles  obiêrvations  en 
d'autres  langues  ;  car,  il.  ne  faut 
jamais  perdre  de  vue ,  que  les 
hommes  font  par  tout  des  hom- 
mes >  &  qu'il  y  a  dans  la  nature 
uniformité  &  variété. 

BAIN  ^  Salneum  ,  BeihanUf^^ 
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(a)  Oh  ne  peut  clouter  que  Tuiage 
de  fe  laver  &  de  Ce  baigner  ne  (oit 
crè$-ancien  ,  puifqu'il  eft  fondé 
fur  des  befoins  aufli  naturels ,  que 
ceux  d'entretenir  la  propreté  du 
corps  f  de  le  défendre  des  cha- 
leurs exceâives  ,  ôc  de  le  délafTer 
des  fatigues  du  travail  ou  des 
exercices  vioiens.  Dans  les  pre- 
miers fiécles,  on  ne  cpnfultoit, 
Ï>our  cela  ,  d'autres  règles  que  cel- 
és de  la  néceffité  ou  du  plaifir  ; 
&  Ton  ny  cherchoit  d'autre  façon 
ni  d'autre  appareil ,  que  le  choix 
d'une  eau  fraîche  &  pare,  telle  que 
la  fourniiloient  les  fontaines  ,  les 
rivières  &  les  autres  réfervoirs, 
que  la  nature  ofFroit.  Ce  fut  elle  , 
qui ,  en  faifant  couler  de  divers 
lieux  ,  des  fources  d'eaù  chaude 
&  même  d'eau  bouillante  9  apprit 
vraifemblablement  aux  hommes 
à  communiquer  différens  degrés 
de  chaleur  à  l'éau  de  leurs  Bains. 
Us  imaginèrent  pour  cela  plufieurs 
fortes  de  vaifTeaux  ou  de  baignoi- 
res ,  dont  Tutilité  parut  ii  grande  9 
que  non  feulement  les  particuliers» 
les  plus  à  leur  aife,  fe  procurèrent 
cette  commodité  domeftique^mais, 
les  Princes  &  les  Magiilrats  eurent 
foin  d'établir  des  Bains  pour  le  pu- 
blic. 

L  M.  Burette  eft  perfuadé  que 
l'ufage  des  Bains  a  paiTé  des 
Orientaux  aux  peuples  de  l'Occi- 
dent ;  mais ,  fans  vouloir  en  fui- 
'  vre  les  progrès  chez  les  premiers , 
nous  nous  bornerons  à  examiner 
de  quelle  manière  les  Grecs  &  les 
Romains  ont  travaillé  à  le  perfec- 

(«)  Antiq.  cxpl.  par  D.  Bern.  de 
Montf.  Tom.  III.  pag.  101.  &  friv, 
Méin.  de  TAcad*  des  Infi^ip,  &  Beli. 
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tîonner.  La  Grèce  oonnoiflbit  les 
Bains  chauds ,  dès  le  tems  d'Ho- 
mère ;  en  effet ,  ce  Poète  en  tait 
mention  en  plufieurs  endroits  y  & 
emr'autres  dans  TOdy ffée ,  en  dé- 
crivant la  vie  délicieufe,  qu^on  me- 
noit  dans  le  palais  d'Alcinoiis ,  & 
en  racontant  la  réception ,  que  fit 
à  UlyfTe ,  la  magicienne  Cyrcé. 
Cette  rtianière  de  fe  baigner  con- 
fliloit  pour  lors  à  faire  chauffer 
l'eau  dans  un  grand  va(e  à  trois 
pieds  y  puis  à  la  verfer  à  plufieurs 
reprifes  fur  la  tête  &  fur  les  épau- 
ks  de  la  perfonne ,  qui  étoit  afiife 
dans  une  baignoire  ,  &  qu'on 
oignoit  d'huile  ,  en  fortant  du 
Bain.  Ce  qu'il  y  avoit  de  fingu- 
lier  ,  c'eft  que  l'on  commettoit 
%les  femmes  ,  &  quelquefois  de 
Jeunes  &  belles  Princefles  ,  pour 
faire  ces  opérations.  Mais ,  telles 
étoient  les  coutumes  de  ces  tems- 
là ,  &  tout  s'y  paffoit  avec  fageffe. 
Cependant ,  avec  toute  cette  fa-  t 
eeue  ,  cette  coutume  ne  poîirroit 
lubfifter  aujourd'hui.  Elle  eft  ert- 
fièrement  incompatible  avec  la 
pudeur  9  que  la  religion  enfeigne  9 
&  qu'elle  exige  ;  &  elle  a  été 
abolie  avec  raifon. 

M.  Burette  obferve  d'après 
Thucydide ,  que  les  autres  Grecs 
empruntèrent  des  Lacédémoniens 
la  coutume  de  paroitre  nus  dans 
les  jeux  publics  »  de  s'huiler  6c 
de  le  couvrir  de  fable  pour  les 
exercices  ,  &  de  les  terminer 
par  le  Bain  ;  &  que  les  Lacédé- 
moniens cenoient  des  Afiatiques 
ces  divers  ufages.  Il  obferve  en*' 

Lett.  Tom.  I,  pag.  9$.  ér  /«>•  XOUI.   ^ 
IIÏ.  p.  338. 
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core  que ,  du  tems  d'Hyppocrate, 
il  étoit  rare  de  trouver  des  Bains 
chez  les  particuliers ,  ôc  que  ce 
médecin  avoue  que  cette  confidé- 
ration  l'enapêchoit  fouvent  d'em- 
ployer ce  remède  à  la  guérifon  de 
plufieurs  maladies  ,  .auxquelles  il 
eût  été  très- convenable.  A  l'égard 
des  Bains  publics  ^  ils  étoient  or- 
dinairement joints  aux  GymnaTes 
ou  Paleflres  ,  comme  il  eu  aifé  de 
le  recueillir  de  la  defcription ,  que 
Vitruve  donne  de  ces  édifices. 

Les  Romains  commencèrent 
^(Tez  tard  à  établir  chez  eux  des 
Bains  publics  ou  particuliers  ;  foit 
qu'ils  craignifTent  d'introduire  par- 
ia le  luxe  6c  la  molefle  ;  foit  à  eau* 
fe  de  la  difHculté  qu'il  y  avoit  à 
conduire  l'eau  dans  les  divers 
quartiers  d'une  ville  prefque  toute 
bâtie  fur  des  collines.  Ce  ne  fut 
que  vers  l'an  44  ii  de  la  fondation 
de  Rome ,  qu'on  y  fit  venir ,  pour 
la  première  fois,  l'eau  du  territoire 
de  Tufculum  ,  par  le  moyen  d'un 
aqueduc  ,  conAruit  par  les  foins 
du  cenfeur  Appius  Claudius ,  du 
nom  duquel  on  nomma  cette  eau 
Appia.  Les  aqueducs  fe  multipliè- 
rent dans  la  fuite  ;  ÔC  l'on  bâtit  en 
quelques  endroits  de  la  ville  des 
Éains  &  des  Thermes  ;  mais  ,  ils  fe 
reffentoient  encore  de  l'ancienne 
fimplicitè  ,  comme  l'on  en  peut 
juger  par  la  defcription  que  Sénè- 
que  nous  a  confervèe  des  Bains  y 
que  Scipion  l'Africain  avoit  au- 
près de  Linterne.Rien  ne  contribua 
davantage  à  la  perfeâion  ôc  à  la 
multiplication  de  ces  édifices ,  que 
la  coutume  qu'on  prit  de  les  unir 
aux  Gymnales  &  aux  Paleftres  , 
oii  le  concours  du  peuple ,  pour 
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les  exercices,  rendoic  les  3ains 
d'une  néceflité  indifpenfable ,  & 
le  fréquent  ufage  ,  qu'en  firent  les 
médecins ,  pour  le  craicemeat  de 
plufieurs  maladies. 

Mais ,  ce  (le  fut  que  fous  l'em- 
pire d'Augufie  y  que  les  Romains 
commencèrent  à  donner  à  ces 
bâtimens  cet  air  de  grandeur  & 
de  magnificence ,  qu'on  remarque 
encore  aujourd'hui  avec  étonne- 
ment  dans  les  débris  ,  qui  nous  en 
refient.  L'étendue  énorme  de  ces 
édifices  les  Êiit  comparer  à  des 
provinces  par  Ammien  Marceliin  , 
&  l'on  n'en  fera  point  furpris  , 
quand  on  fçaura  qu'ils  renfer- 
moient  ,  dans  leur  enceinte,  un 
nombre  prodigieux  d'ap{Hirte- 
mens ,  de  longues  galeries  j  des 
portiques  oii  les  Athlètes  avoient 
coutume  de  s'exercer ,  des  étangs 
d'eau  vive  ,  des  terraffes^  des  jar- 
dins &  des  bois.  Les  plus  confidé- 
râbles  de  ces  Bains  ouThermes  des 
Romains  étoient  i.®  Ceux  d' A* 
grippa ,  gendre  d'Augufle  ,  bâtis 
de  briques  ,  peintes  en  émail ,  fé- 
lon Pline  ;  2.**  Ceux  de  Néron  , 
dans  lefquels  ce  Prince  fit  condui- 
re non  feulement  des  eaux  dou- 
ces 9  mais  encore  l'eau  de  la  mer  ; 
3.^  Ceux  de  Caracalla ,  qui  étoient 
ornés  de  deux  cens  colonnes  de 
marbre  ,  &  garnis  de  1600  fiéges 
de  même  nfatière  ;  4.**  Ceux  de 
Diodétien ,  qui  furpafToient  tous 
les  autres  en  grandeur  &  en  fomp- 
tuofité  ,  &  qui  fe  font  confervés 
plus  entiers  qu'aucuns,  fervant au- 
jourd'hui, de  couvent  aux  Char- 
treux ,  fous  le  nom  de  Sainte  Ma- 
rie des  Anges. 

U.  Quant  à  la  fbruâure  des  Bains, 
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elle  n'étoit  pas  uniforme  ;  c'e(l-à- 
dire  qu'on  donnoit  aux  diverfes 
pièces  ,  qui  les  compofoient ,  des 
fituations  différentes ,  félon  qu'on 
deftinoit  ces  Bains  à  l'ufage  du 
public  ou  à  la  commodité  des  par- 
ticuliers ;  félon  qu'on  les  joienoic 
aux  Gymnafes  &  aux  Paleltres  ^ 
ou  qu'on  les  conflruifoit  féparé- 
ment.  Ces  variations  ont  engagé 
M.  Burette  à  décrire  d'abord  les 
Bains  ,  qui  faifoient  partie  de  ces 
Gymnafes  ,  &  qui  doivent  pader 
pour  les  plus  confidérables  par 
rapport  au  Grecs  ;  après  quoi ,  il 
décrit  les  Bains  détachés  des  lieux 
d'exercice ,  empruntant  de  Vitru- 
ve  ces  deux  defcriptions. 

Il  refaite  de, celle ,  que  ce  fa- 
meux Architedie  nous  a  laiflee  de 
la  première  force  de  Bains  ,  que 
dans  les  Paleftres  Grecques  y  ils 
étoient  compofés  de  fept  pièces 
différentes  ,  la  plupart  détachées 
les  unes  des  autres  ,  &  entremê- 
lées de  quelques  pièces  devinées 
aux  exercices.  Ces  fept  pièces 
étoient,  i.*  Le  Bain  froid ,  Fripda 
lavatio  ,  en  Grec  Mvr^4f  ;  ^y 
Ju'Elaothefium  \  c'eft- à-dire  ,  la 
chambre  où  l'on  (ê  frottoit  d'hui- 
le ;  3.®  Le  lieu  de  rafrîchiffement 
Frigidarium;  4.^  Le  Propnigeum  ; 
c'eft-à-dire ,  l'entrée  ,  ou  le  vefti- 
bule  de  THypocaudum  ou  du 
Poêle;  5.^  L'Étuve  voûtée  pour 
faire  fuer  ,  ou  le  Bain  de  va- 
peur ,  appelle  Concamcrata  fuda^ 
t'w  ou  Tepidarium  ;  6.®  Le  Laco- 
nique ,  ou  l'Étuve  (îche  ;  j,^  Le 
Bain  d'eau  chaude ,  appelle  Calida 
lavatio. 

Quant  aux  Bains  détachés  des 
Paleilres ,  on  peut  recueillir  de  la 
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defcriptîon  ,  qu'en  fait  Vitruve» 
i.**  Que  ces  Bains  étoient  ordinai- 
rement doubles ,  les  uns  pour  les 
hommes  ,  &  les  autres  poi#  les 
femmes  ;  2.**  Que  les  deux  Bains 
chauds  fe  joignoient  de  fort  près  , 
aân  qu'on  pût  échauffer  ,  par  un 
même  fourneau  ,  les  lieux  oîi 
étoient  les  vafes  de  l'un  &  de  l'au- 
tre Bain  ;  3^^  Que  le  milieu  de 
ces  Bains  étoit  occupé  par  un 
grand  badin  ,  qui  recevoit  Teau 
par  divers  tuyaux  »  dans  lequel 
on  defcendoit  par  quelques  dé- 
grés ,  &  qui  étoit  environné  d'une 
baluÔrade ,  derrière  laquelle  étoit 
une  efpèce  de  corridor  ^  appelle 
Scholay<3^\  formoit  un  efpace  afTez 
large,  pdur  contenir  ceux,  qui  at- 
tendoient  que  les  premiers  venus 
fortiffent  du  baflin  ;  4.®  Que  ces 
Bains  étoient  voûtés ,  enforte  qu'ils 
ne  recevoient  la  lumière  que  par 
en  haut ,  afin  que  le  badin  ne  fût 
pas  obfcurci  par  ceux,  qui  étoient 
à  Tentour  ;  5  .^  Que  les  deux  étu- 
ves  ,  appellées  Laconicum  &  7V- 
pidarium  étoient  jointes  enfem- 
ble  ;  6.^  Que  ces  lieux  étoient  ar- 
rondis au  compas  ,  afin  qu'ils  re* 
çudent  également  en  leur  milieu 
la  force  de  la  vapeur  chaude ,  qui 
tournoit  &  fe  répandoitdans  tou» 
te  leur  cavité  ;  7.**  Qu'ils  avoient 
autant  de  largeur  que  de  hauteur 
jufqu'au  commencement  de  la 
voûte,  au  milieu  de  laquelle  on 
laifToit  une  ouverture  pour  donner 
du  jour  ;  &  on  y  fufpendoit  avec 
des  chaînes  un  bouclier  d'airain  ^ 
par  le  moyen  duquel ,  en  le  haud 
iant  &  le  baillant  ,  on  pou  voit 
augmenter  ou  diminuer  la  chaleur, 
qui.faifoix  fuer  ;  8.^  Que  le  plan- 
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cher  de  ces  étuves  étoit  creux  & 
fufpendu  ,  pour  recevoir  la  cha- 
leur de  rhypocaude  ,  qui  écoît  un 
grand  fourneau  maçonné  au-def- 
lous ,  que  Ton  avoit  foin  de  rem- 
plir de  bois  §i  d'autres  matières 
combuflibles ,  &  dont  l'ardeur  fe 
communiquoît  aux  étuves  ,  à  la 
faveur  du  vuide  qu'on  laiiToit  fous 
leurs  planchers  ;  9.®  Que  ce  four- 
neau fervoit  à  échauffer  non  feu- 
lement les  deux  étuves  y  mais  audî 
une  autre  chambre  ,  appellée  Fo' 
fariùm  ,  fituée  proche  de  ces  mê- 
mes écuves  &  des  Bains  chauds , 
dans  laquelle  on  ptaçoit  trois  grands 
vafês  d'airain,  appelles  Milliaria, 
à  caufe  de  leur  capacité,  Tun  pour 
l'eau  chaude ,  l'autre  pour  l'eau 
tiède ,  &  le  troifième  pour  l'eau 
froide.  Ces  vafes  étoient  tellement 
difpofés ,  que  l'eaU  pou  voit  paHer 
de  Tun  dans  l'autre  par  le  moyen 
de  plufieurs  fiphons ,  &  étoit  dif- 
tfibuée  par  divers  tuyeaux  ou  ro- 
binets dans  les  Bains  voifins ,  fui- 
vant  les  befoins  de  ceux  qui'  s'y 
baienoient. 

Ces  deux'  defcriptions  peuvent 
fervir  à  faire  entendre  quelle  étoit , 
dans  les  Thermes  des  Romains,  la 
difpofition  &  larrangement  de^ 
divers  appartemens  des  Bains.  On 
y  voyoit  d'abord  un  grand  baflîn 
ou  vivier ,  appelle  en  Grec  nowfi" 
ti^px  ou  ^cfTTTtsfjpm  ,  en  Latin 
natatio  &  pifcina ,  qui  occupoit  le 
côté  du  nord  ,  &  oîi  Ton  pouvoit 
non  feulement  fe  baigner  ,  mais 
même  nager  très-commodément. 
Il  faut  obferver  que  les  Bains  des 
particuliers  avoient  quelquefois  de 
ces  pifcines ,  &  que  ceux  de  Cicé- 
ron  &  de  Pline  le  Jeune  étoient 
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de  ce  nombre.  L'édifice  des  Bains, 
dans  les  Thermes ,  étoit  ordinai- 
rement expofé  au  midi ,  &  avoit 
une  face  très-étendue  ,  dont  le 
milieu  étoit  occupe  par  le  poêle 
ou  rhypocaude,  qui  avoit  à  droite 
&  à  gauche  une  fuite  de  quatre 
pièces  conformes  des  deux  côtés , 
&  difpofees  de  manière  y  qu'on 
pouvoit  pafTer  facilement  des  unes 
dans  les  autres.  Ces  pièces ,  nom- 
mées en  général  Balneana,  étoient 
TÉtuve  f  le  Bain  chaud  ,  le  Bain 
froid  &  le  Tepidarium. 

M.  Burette  fait ,  fur  la  forme 
&  fur  l'ufage  de  ces  différentes 
pièces,  pluiieurs  obfervations.  Il 
remarque  ,  par  exemple  >  que  la 
falie  du  Bain  chaud,  comme  on 
en  peut  juger  par  ce  qui  nous  refle 
de  ces  bâtimens  ,  étoit  une  fois 
plus  grande  que  les  autres ,  à  cau- 
fe du  grand  concours  de  peuple  9 
qui  y  abordoit ,  &  du  long  féjour 
qu'on  y  faifoit  d'ordinaire  ;  que 
le  goût  des  Romains  a  varié  furie 
degré  de  chaleur  de  ces  Bains  ; 
qu'anciennement  ils  fe  conten- 
toient  que  l'eau  fût  médiocrement 
chaude ,  mais  que  2ans  la  fuite  ils 
la  voulurent  preique  bouillante  ; 
que  les  Bains  froids  >  employés 
avec  fuccès  comme  remède  par 
Artorius  Mufa ,  médecin  d'Au- 
gufte ,  qui  s'en  étoit  fervi  heureu* 
lement ,  pour  la  guérifon  de  ce 
Prince,  tombèrent  dans  le  décria 
après  la  mort  de  Marcellus  ,  eau- 
fée  par  ce  même  remède ,  |puis  fê  -» 
remirent  en  vogue  fur  la  fin  de 
Tempire  de  Néron  ,  par  les  (oins 
d'un  médecin  de  Marieille  ,  nom- 
mé Charmis  ;  que  l'endroit ,  qui 
fervoit   de  garde-robe  ^   appelle 
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Apodytérion  &  Tépidarium  ,  pa- 
roiflbit  d*une  ftruâure  magnifique 
dans  les  Thermes  de  Dioclétien 
avant  fa  démolition  ;  -que  c'étoit 
un  grand  Talion  oâogone ,  de  fi- 
gure oblongue,  dont  chaque  face 
formoit  un  demi-cercle ,  &  dont 
la  voûte  étoit  foûtenue  par  plu- 
(leurs  rangs  de  colonnes  d'une 
liauteur  extraordinaire.  Le  luxe 
&  la  magnificence  éclatoient ,  Àon 
feulement  dans  les  Bains  publics  » 
mais  au  fil  dans  les  Bains  des  par- 
ticuliers ,  où  les  glaces  f  les  mar- 
bres &  les  métaux  les  plus  pré- 
cieux étoient  prodigués. 

III.  Pour  ce  qui  eu  des  uftenfiles , 
que  la  néceftité  ou  la  volupté 
avoient  introduits  dans  les  Bains , 
ïes  Baignoires  y'tenoiént  le  premier 
rang,  il  y  en  avbit  de  fixes  &  de 
mobiles  ;  &  parmi  ces  dernières  , 
ton  en  trouvoit  qui  étoient  faites 
exprès  pour  être  fgfpendues  en 
Tair ,  &  dans  lefquelles  on  joi- 
gnoit  le  plaifir  de  fe  baigner  à 
celui  d*être  balancé  &  comme 
bercé,  par  le  mouvement  qu'on 
imprimoit  à  la  baignoire.  M.  Bu- 
tette  >  après  avoir  parcouru  les 
vaifTeaux  moins  considérables  , 
dont  les  uns  étoient  deftinés  à  fai- 
re chauffer  J'eau ,  &  les  autres  à 
la  puifer  &  à  la  verfer  ,  s'attache 
à  décrire  certains  inflrumens  , 
ïiommés  Arigiles ,  qui  étoient  d'un 
très-grand  ufage ,  non  feulemept 
dans  les  Bains ,  mais  aufil  dans  les 
Gymnafes ,  pour  frotter  ou  racler 
la  peau  des  Athlètes  &  de  ceux 
qui  fe  baignoient. 

La  matière  de  ces  inftrumens 
étoit  la  corne ,  Tivoire  ou  le  métal. 
X)n  y  diftinguoit  deux  parties.^  le 
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manche»  qui  formoit  ordinaire- 
ment un  parallélépipède  re6bn- 
gle ,  creux  &  bblong ,  dans.Ie  vui- 
de  duquel  on  pouvoir  par  les  côtés 
engager  la  main  ,  dont  on  empoi- 
gnoit  rinftrument;  &  la  languet- 
te ,  courbée  en  demi-cercle ,  creu- 
fée  en  façon  de  goutière  &  arron- 
die darts  fon  extrémité  la  plus  éloi- 
gnée du  manche  ;  ce  qui  faifoit 
une  efpècè  de  canal ,  pour  Técou- 
lement  de  Teau ,  de  là  fueur ,  de 
l'huile  «  &  des  autres  impuretés, 
qui  fe  féparoient  de  la  peau  par  le 
mouvemeni  de  cette  forte  d'é- 
trillé. 

IV.  Nous  terminerons  cette 
difcuflion  fur  les  Bains  ,  par  l'exa* 
men  de  ce  qu'on  en  pourrait  nom- 
mer la  police  ;  c'eft-à  dire  ;  cer- 
taines loix ,  que  l'autorité  des  Ma- 
gi{Vrats  ou  la  coutume  avoienc 
établies  ,  par  rapport  aux  bien- 
féances ,  aux  diftinaions  des  rangs , 
des  âges  &  des  (exes ,  aux  tems 
&  aux  heures  de  (e  baigner ,  aux 
prix  qu'on  payoit  aux  Baigneurs. 
Les  Lacédémoniens  furent  les 
feuls  d'entre  les  Grecs  ,  qui  intro- 
duifirent  l'ufage  des  Bains  &  des 
Gymnafes  y  communs  aux  deux 
fexes.  Les  anciens  Romains  ne  les 
imitèrent  point  en  cela ,  puifqu'ils 
ne  croy oient  pas  même  que  la 
pudeur  permit  à  un  père  /de  fe 
baigner  avec  fes  fils  ou  avec  fes 
gendres  ;  mais ,  comme  ils  fe  re- 
lâchèrent dans  la  fuite  fur  cet  ar- 
ticle ,  les  Empereurs  furent  obli- 
gés de  tems  en  tems  de  faire  des 
réglemens  ,  qui  défendoient  la 
communauté  des  Bains  pour  les 
deux  fexes.  Il  regnoit ,  dans  ces 
lieux  publics ,  une  fi  grande  li-* 
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berté  par  rapport  aux  rangs  & 
aux  qualités,  qu'on  y  admettoit 
des  gens  de  toutes  conditions.  Les 
Empereurs  mêoaes  ^  qui youloient 
fe  rendre  populaires  »  fe  baignoient 
quelquefois  publiquement  avec  le 
peuple. 

L'heure  du  Bain ,  la  plus  ordi- 
naire chez  les  Roinains ,  étoit  en- 
viron la  huitième  on  la  neuvième 
heure  du  jour  ,  peu  éloignée  du 
fouper ,  &  annoncée  par  une  for- 
te de  cloche  ,  qui  appelloit  les 
Athlètes  &  tous  ceux  qui  ufoient 
des  Bains  chauds  ;  car ,  pafTé  cette 
heure  là ,  on  étoit  réduit  à  Teau 
froide.  Outre  la  fervitude  de 
rheure  dans  les  Bains  publics ,  il  ' 
y  avoit  celle  du  prix  ,  qu*il  falloit 
payçr  pour  y  entrer  ;  mais  ,  elle 
étoit  u  modique  9  que  chacun  en 
étoit  quitte  pour  la  quatrième  par- 
tie d'un  as  ,  appelle  quadrans , 
qui  val<»t  à  peu  près  un  liard  de 
notre  monnoie.  Le  Bain  gratuit 
étoit  du  nombre  des  largefles ,  que 
les  Empereurs  iaiibient  au  peuple , 
à  Toccafion  de  quelque  réjouif- 
"fance  publique  ;  &  dans  le^  cala- 
•mîtés ,  oh  avoit  foin  de  lui  retran- 
cher cette  commodité  ,  ainfi  que 
le  plaiiît  des  (peéèacles. 

fi  AIN  4  Balneum  ,  B^aakhoi'  « 
.(^)  titre  d*un  dialogue  de  Lucien. 
Il  eft  aufli  appelle  Hippias.  C'eft 
.parce  que  ce  Bain  étoit  de  la  fa> 
çon  de  cet  architede.  C'étoit  un 
très- bel  édifice.  Il  étoit  conflruit 
fur  une  pente  afiez  roide ,  qu*Hip- 
pias  avoit  égalée  par  le  moyen 
d'une  bafe  ibûcenue  par  des  ion. 
démens  convenables  à  la  grafideur 

(4)  Lucian.  Tom>  II*  pag.  50},  ér  je^ . 


de  rédifice  »  qui  étoit  bien  lié 
dans  le  haut  jufqu'en  bas  pour  du* 
rer  il  perpétuité.  Le  bâtiment  étoit 
proportionné  à  l'étendue  du  lieu , 
&  s'accordoit  fort  bien  avec  le 
plan  dans  toutes  fes  proportions. 

On  trou  voit  d'abord  en  entrant 
un  grand  veftibule  ,  où  l'on  mon- 
toit  comme  infenfiblement  par  de 
larges  degrés  ,  qui  avoient  beau- 
coup de  pente.  De  -  là  on  entroit 
dans  un  grand  (allon  ,  où  tous  les 
valets  &  les  officiers   pouvoient 
tenir  commodément.   A  gauche 
étoient  les  chambres  pour  le  plai- 
fir ,  accompagnées  de  lieux  fecrets 
fort  propres  &  fort  bien  éclairés  ; 
ce  qui  étoit  d'une  grande  commo- 
dité pour  un  Bain.  Venoit  enfuite 
l'appartement  pour  les  perfonnes 
de  condition,  qui  avoit  (ur  les  ailes 
des  garde- robes  pour  fe  deshabil- 
ler.^A.u  milieu  étoit  un  logement, 
fort  haut  &  fort  bien  percé  ,  od 
il  y  avoit  trois  bains  d'eau  froide. 
U  étoit  revêtu  en  dedans  de  pierre 
Laconique  &  orné  de  deux  Anti- 
ques de  marbré ,  dont  l'une  re- 
préfentoit  la  Santé,  &  l'autre  Ef- 
culape.  De^là  on  entroit  dans  un 
apparten^ent  en  ovale  y  où  Ton 
fentoit d'abord  une  chaleur  douce, 
qui  s'augmentoit  peu  à  peu,  & 
d'où  l'on  paflbit  à  droite  dans  un 
autre  fort  clair ,  pour  s'huiler ,  qui 
avoit  des  dégagemens  de  part  & 
d'autre ,  revêtus  de  pierre  Phry- 
gienne f  pour  recevoir  ceux  qui 
venoienc  des  exercices.  Plus  loin 
étoit  un  autre  appartement  ,  \9$ 
plus  beau  de  tous  &  le  plus  com- 
mode ,  tant  pour  fe  t^ir  de  bout , 
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que  pour  fe  coucher  &  s'àfleoîr  ,ou 
Ton  pouvoit  enBn  demeurer  très- 
fainement ,  &  qui  étoit  revêtu  de 
la  même  pierre  depuis  le  haut  juf- 
qu'en  bas.  Il  y  avoit  enfuite  un 
pafTage  chaud  »  coUvert  de  pierre 
de  Numidie  ,  qui  donnoit  entrée 
àu  dernier  appartement  ,  lequel 
brilloit  de  tous  cotés. 

Il  y  avoit  trois  Bains  d'eaa 
chaude ,  d'où  Ton  fe  pouvoit  re- 
tirer dans  ceux  d'eau  froide  ,  par 
une  étuve ,  fans  paiTer  par  les  mê- 
mes lieux  par  où  Ton  étoit  entré. 
Tout  l'édifice ,  comme  on  Ta  dit , 
étoit  très-bien  percé ,  &  les  appar- 
temens  dans  une  juile  proportion 
de  longueur ,  de  largeur  &  de  hau- 
teur. Enfin ,  tout  rioit  à  Tabord  , 
comme  Pindare  veut  que  foient  les 
entrées  des  ouvrages  ;  &  l'archi- 
teâe  avoit  tourné  adroitement  au 
feptentrion  ,  les  lieux  qui  avoienc 
befoin  de  froid  »  quoique  pour  la- 
liberté  de  Tair  &  de  la  vue  j  il  eût 
laiffé  quelques  ouvertures  du  côté 
du  midi.  Les  autres  appartemens 
étoient  expofés  au  foleil.  'Ajoutez 
à  cela,  les  lieux  pour  les  exercices, 
&  pour  ceux  qui  gardôient  les  ha- 
bits ,  qui  étoient  tout  proches  des 
autres ,  tant  pour  la  fanté  que  pour 
la  commodité.  Chaque  apparte- 
ment avoir  double  entrée  &  dou- 
ble iiTue  ,  fans  parler  des  autres 
portes  pour  communiquer  en  di- 
vers  lieux* 

BAJOÀRIENS  ,   Bajoarn  , 
Fbye^  Boioariens. 
f     BAJOCASSES,    Bajocajfes  , 
{a^  peuples  des  Gaules.  Suivant 
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la  Notice  des  Provinces  de  cette 
contrée ,  il  faut  écrire  ainfi  le  nom 
de  ce  peuple ,  que  Ton  croit  être 
le  même  que  celui ,  dont  le  nom 
efi  BodiocafTes  dans  les  manuf- 
crits-de  Pline,  félon  le  P.  Har- 
douin,  Vadiocafles,  fuivant  un  ma- 
nufcrit  cité  dans  l'édition  de  Dale- 
champ  ;  &  dans  pluHeurs  impri- 
més ,  il  eft  remplacé  par  celui  de 
Vadicaffes. 

.La  place ,  que  Pline  donne  à 
ce  peuple  entre  les  Viducaffes  & 
les  Unelles ,  convient  à  l'empla- 
cement des  BajocaiTes  ,  fur  lequel^ 
on  ne/  fçauroit  former  aucun  dou- 
te ;  car ,  lés  ViducaAes  ont  occu- 
pé la  partie  orientale  du  diocèfe 
de  Baïeux  ,  &  les  Unelles  fonc 
ceux  du  Cotantin  ;  de  iorte  que  la 
pofition  intermédiaire  des  Bodio- 
cafFes  ou  VadiocaHes  eft  la  même 
que  celle  des  BajqcafTes  ,  dont 
Baïeux  &  le  Beflîn  cohfervent  ie 
nom.  Quoique  Tordre ,  dans  le- 
quel Pline  fait  l'énumération  des 
peuples ,  ne  réponde  pas  conûam- 
ment  à  leur  pofition  immédiate  6c 
fucceflive ,  on  peut  croire  qu'il  y 
répond  ici,  par  la  grande  analo- 
gie qu'il  y  a  entre  la  dénomina- 
tion de  Bajocafle  ôc  celle  de  Bo- 
diocaiTe.  Ainfi  ,  on  ne  fçaufolc 
fe  livrer  à  la  çonjeâure  du  P. 
Hardouin  ,  que  le  nom  de  Bodio- 
caHes  pourroit  être  fupprimé-, 
comme  étant  une  répétition  de  ce-  • 
lui  de  Viducafles.  Quant  au  nom 
de  Vadicaffes  dans  les  éditions  de 
Pline  ,  depuis  celle  d'Hermolaiis 
Barbarus  en  1498 ,  il  y  a  apparence 


^     (<f)  Plia.  Tom.  I.  pa£.  215.  Notic.  ITom.   VJII.   pag.  626.   T.  XIX.   pag. 
de  la    Gaul.   par  M.   d*Anvill.    Mém.  I509.  T.  XXI.  pag.  494. 
d<i  TAcad.  des  Infcrip.  &  Bell.  Lett.  1 
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qu'il  eft  emprunté  de  Ptolémée, 
chez  qui  Ton  trouve  les  Vadicaf- 
fiens.  Mais  ,  félon  la  pofition  que 
Ptolémée  d<>nne  aux  VadicaHiens 
ou  VadicaiTes ,  ils  étoient  fort  éloi- 
gnés des  Bajocaffes  ,  puifqu'ils 
confinoient  à  la  Belgique  ;  &  c'efl 
ea  effet  remplacement  qui  leur 
convient. 

Nous  ignorons  quel  étoit  le  nom 
primitif  de  la  capitalç  des  Bajo* 

«cafTes.  Sous  le  Bas>£mpire  ,  elle 
prie  celui  de  Civitas  BajocaJJium , 
d  où  s'eft  formé  celui  de  B aïeux  » 
qu'elle  prend  aujourd'hui. 

On  raconte  l'origine  de  cette 
ville  de  la  manière  (uivante.  Saint 
Exupère ,  1* Apôtre  du  païs ,  y  an- 
nonça la  foi  dans  le  quatrième 
fiécle  ;  &  les  Chrétiens  trouvant 
moins  de  réfîflance  dans  le  can- 
ton j  oii  eil  maintenant  Baïeux , 
cela  les  détermina  fans  doute  à 
s*y  fixer  par  préférence.  Ils  y  bâ- 
tirent d'abord  des  Églifes  ;  &  le 
Chriftianifme  étant  devenu  dans 
la  fuite  la  religion  dominante  ,  il 
k  forma  une  ville  entre  les  deux 
petites  rivières  d'Aure  &  de  Dro- 
me  ,  à  l'oppoCte  du  mont  Chrif- 
mate  y  où  l'on  abattit  les  idoles  & 
les  bois  confacrés  aux  anciennes 
divinités  du  pais.  Cette  ville  fut 
conftruite  dans  une  forme  appro- 
chante de  celle  du  quarré ,  comme 
rétoient  la  plupart  des  villes  de  ce 

(tems-là.  Quoique  l'enceinte  en 
foit  encore  vifible ,  la  bâtiffe  Ro- 
maine n'y  eft  plus  reconnoiffable 
que  daiîs  les  fondemens  ,  &  en 
dehors  en  un  feul  endroit,  qui  re- 
garde le  midi.  C'eû  le  même  goût 
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de  travail  qu*aux  Thermes  de  Ju- 
lien ,  rue  des  Mathurias  à  Paris. 
Cette  nouvelle  cité  fut  alors  re- 
gardée comme  la  féconde  ville  de 
la  province  Lyonnoife  féconde  ; 
&  c  eft  vraifemblablement  alors 

aue  tomba  la  ville  d' Auguftodure  , 
'autant  plus  facile  à  détruire  qu'elle 
{l'avoit  jamais  été  fermée  de  mars. 
Cette  ville  d* Auguftodttre  avoit 
été  la  principale  des  Y iducadîens , 
peuples  limitrophes  des  Bajocaf- 
fes ;  mais  ,  ces  Viducaffiens  ne 
faifoient  alors  qu'un  même  peuple 
avec  les  Bajocaffes  ;  enforte  que 
la  cité  de  ceux-ci  renfermoit  le 
territoire  des  autres.  Voilà  pour- 
quoi la  Notice  des  provinces  de 
la  Gaule  ne  parle  que  de  Civitas 
Bajocajjlium» 

Le  nom  de  cette  cité  a  été  dif- 
féremment écrit ,  Bajocaffes ,  Ci" 
vitas  Bajocaffium,Bajoca  ;  dans  la 
Notice  (te  ï'EtnptrQ^ajogaj;L€0'» 
deningus  Epifcopus  Civitatis  Bajo^ 
gasy  foufcrivit  au  concile  d'Attignj 
en  765 .  BaiaJBaja  ou  Baict  Baia^ 
rum  dans  les  Offices  de  Saint  Exu- 
père ou  Spire ,  de  S.  Regnobert  6c 
de  Saint  Sulpice  y  tous  évêques  de 
Baïeux.  Un  monument  de  Guil-> 
laume  le  bâtard ,  duc  de  Norman*  • 
die,  concernant  fon  expédition  en 
Angleterre  9  eft  le  feul  qui  l'ait 
appelle  B  agios  y  &  qui  y  ait  in- 
troduit un  g.  Le  roman  de  Rou 
l'appelle  indifféremthent  Baex , 
Bajex  ou  Baievcs,  M.  de  Valois  a 
oublié  de  faire  mention  de  ces  dif- 
férentes dénominations. 

BAJOCASSINS    [   LES  Sa- 
xons ] ,  Saxonts  BajocaJpnL  {a) 


(«)  Mém.  de  TAcad.  des  Inicripc.  &  feli,  Letc.  Tom.  XXI.  pag.  ^07 ,  508* 
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Ces  peuples  font  déflgnés  fous 
cetce  dénomination  dans  Grégoire 
de  Tours  vers  Fan  578  &  590. 
Us  fervoienc  dans  les  troupes  de 
nos  Rois.  En  578 ,  ils  marchèrent , 
ibus  les  ordres  de  Chilpéric ,  con- 
fie Waroch ,  comte  de  la  BafTe- 
Bretagne  >  qui ,  d^ns  une  furprife 
Boâuifie ,  en  fit  périr  un  très- 
grand  nombre  fur  les  bords  de  la 
rivière  de  Vilaine.  En  590,  ils 
fournirent  de3  foldats  à  Frédégon- 
de,  alors  liguée  avec  le  même 
Waroch  ,  &  qui  les  envoya  au 
lècours  de  ce  Comte  y  pour  Taider 
à  repoufTer  les  troupes  de  Con- 
tran ,  commandées  par  un  Bépo- 
lémus ,  que  cette  Princefle  haïàbit 
perfonnellement. 

Grégoire  de  Tours  ob(erve,à  ce 
fujet^que  comme  ces  Saxons  Bajo- 
Caffins  dévoient  être  incorporés 
dans  Farmée  du  comte  de  Breta- 
gne ,  Frédégonde  les  fit  vêtir  à  la 
jnanière  des  Bretons  ^  &  voulut 
qu'ils  coupaiTent  leurs  cheveux  de 
même  ;  d'où  il  ne  faut  pas  conclu- 
ire,  avec  quelques  Sçavans ,  que 
ces  Barbares  »  depuis  qu'ils  étoient 
devenus  habitans  paifibles  des 
Gaules  ,  avoient  confervé  fear 
chevelure  &  leurs  habilemens  an- 
ciens ;  il  en  réfulte  feulement  que 
les  Bretons  avoient  alors  une  fa- 
çon particulière  de  s'habiller  &  de 
fe  couper  les  cheveux. 

Comme  le  diocèfe  de  Baïeur 
cft  d'une  grande  étendue  ,  &  qu'il 
avance  dans,  les  terres  environ 
dix-huit  lieues  vers  Te  midi  ;  on 
demande  ,  dans  quel  canton  de  ce 
diocèfei  les  Saxons  faifoient  leur 
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réfidenre  ?  Accoutumés  à  la  navi- 
gation 9  ils  s'étoient  vraifembla- 
Elément  fixés  fur  les  côtes  vers  le 
nord.  Le  quartier  ,'  qu'ils  habi- 
toient  f  en  avoit  pris  le  nom  d'O/- 
lingua  Saxonia  ,  qui  fignifie  terre 
des  Saxons.  C'eft  ainfi  qu'il  eft 
appelle  dans  une  Charte  de  Char- 
les le  Chauve  de  l'an  844  ,  ÔC 
dans  un  Capttulaire  du  même 
Prince ,  po^érieur  de  dix  ans.  S. 
Aldric ,  évêque  du  Mans  ,  qui  / 
vers  le  même  tems  ,  y  avoir  (aïi 
des  fondations  pîeufes  ,  l'appelle 
aufli  Autlingua  Saxonia ,  en  chan- 
geant Vo  voyelle  en  la  diphtongue 
au.  Ce  territoire  n'étoit  pas  d'une 
grande  étendue.  La  Charte  de 
Charlei  le  Chauve  ne  le  quaHfie 
que  Pagellus  ;  &  il  y  eft  dit  pofi- 
tivement  que  ce  petit  canton  eft 
iitué  dans  le  comté  de  Baïeux ,  m 
comitatu  Bajocenfi, 

BAISEMAINS,  (a)  M.  Mo- 
rin,  dans  une  diiTertation  lue  à 
l'Académie  des  «Infcriptiotis  & 
Belles  Lettres  ,  établie  que  l'ufage 
des  Baifemains  eft  non  feulement 
très -ancien  ,  &  qu'il  fut  prefque 
univerfellement  répandu  par  toute 
la  terre  ;  mais  9  qu'il  étoit  égale- 
ment partagé  y  entre  la  religion 
&  la  fociété.  , 

I.  Pour  commencer  par  la  re* 
ligion  ,  il  fait  voir  d'abord  que 
dès  les  tems  les  plus  reculés  ,  on 
faluoit  le  foleil  >  la  lune  &  les 
étoiles  9  en  haifant  la  main.  Job 
afTure  qu'il  n'a  jamais  donné  dans 
cette  fuperftition.  Si  vidi  folem  , 
dit-il ,  cùm  fuirent ,  &  lun^tn  in-^ 
cedentem  clarL  •  .  .  .  6»  ofcula" 


(«)  Reg.  L.  m.  c'  19.  V.  18.  Job.  c.  1  Mém.  de  TAcad.  des  Infcript.  &  BcIU 
31,  Vf  ^6,  t/.  Plia*  Toin.  U.  p.  4«|l$él  Le<t«  Toai.441.  pag.  69.  &  friv, 
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tîis  fum  manum  meam  ore  meo.  Il 
paroir  par  un  autre  endroit  de  TÉ- 
criture  ,  qu'on  rendoît  le  même 
honneur  à  Bel  on/Baal:  Je  me  fuis 
réfervéy  dit  le  Seigneur  ,feft  mille 
Sommes ,  qui  n'ont  point  fléchi  le 
genou  devant  Baal ,  &  qui  ne  Vont 
point  adoré -en  baifant  la  main» 
Les  Commentateurs  de  TÉcriture 
tlifent  qu'on  pratiquoit  la  même 
cérémonie  à  l'égard  de  Moloch  , 
fur  tout  dans  le  facrifice  des  en- 
fans  ,  qu'on  ofFroit  à  cette  idole. 

Des  Nations  voifînes  de  la  Ju- 
dée, oîi  ce  culte  étoit établi,  ceft- 
à-dire ,  chez  les  Phéniciens  &  les. 
Chaldéens ,  M.  Morin  pafle  dans 
la  Grèce ,  où  prefque  toutes .  les 
fuperflitions  étrangères  étoienc  re^ 
içues.  En  effet ,  Lucien ,  après 
avoir  parlé  des  différentes  fortes 
tle  facrifices ,  que  les  perlonnes 
riches  ôffroient  aux  dieux  ,  ajoute 
que  les  pauvres  les  adoroient  par 
'  de  (impies  Baifemains.  Le  même 
Auteur  rapporté  que  Démofthène 
ie  voyant  entre  les  mains  des 
foldats  d'Antipater ,  &  leur  ayant 
demandé  la  permiffion  d'entrer 
dans  un ,  temple  près  duquel  ils 
pafFoient ,  porta  ,  en  y  entrant , 
fa  main  à  1^  bouche  ;  ce  que  fes 
gardes  prirent  d'abord  pour  un 
aâe  de  religion.  Mais  ,  la  foiblef- 
fe  f  dix  il  tomba  quelques  momcns 
après  ,  &  la  dépofition  de  la  fer- 
vante  de  cet  orateur ,  leur  appri- 
rent que  c'étoit  l'effet  du  poifon , 
Gu'il  venoit  de  prendre.  Enfin, 
aans  le  traité  de  la  danfè ,  il  ob- 
ferve  que  les  Indiens  adoroient  le 
foleil,  en  fe  proflernant  devant 
lui,  ^  en  portant  leurs  mains  à  la 
loache;   en  quoi  ils  différoieiit 
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des  Grecs  ,  qui  n*honoroîent  ce 
dieu  que  par  de  fimples  Baiie- 
mains. 

Cette  même  coutume  paflà  des 
Grecs  chez  les  Romains.  Pline  la 
mettoit ,  de  fon  tems  ,  au  nombre 
de  ces  ufâges  anciens ,  dont  oa 
ienoroit  &  l'origine  &  la  raiion. 
Apulée  traite  d'Athée  on  certaia 
Émilien  ,  parce  que  toutes  les  f<ns 
qu'il  paifoit  devant  quelque  tem- 
ple ,  il  fe  difpenfoit ,  par  principe 
d'incrédulité ,  de  baifer  les  nuûns 
pour  adorer  les  dieuxa  Et  en  par- 
lant de  Pfyché ,  il  dit  qu'elle  étoit 
(l  belle,  qu'on  l'adoroit  comme 
Vénus  ^  en  baifant  la  main  droite» 
l'index  appuyé  fur  le  pouce  élevé. 
Minucius  Félix  rapporte  que  Cé- 
cilianus ,  ayant  apperçu  une  idole 
de  Sérapis  ,  porta  auffi-tôt  la 
main  à  la  bouche  &  la  baifa;  âC 
fi  nous  en  croyons  ie  P.  Beffoa 
Jéfuite ,  on  voyoit ,  de  fbn  tem^, 
dans  l'Églife  de  Notre-Dame  de 
Cahorsun  bas- relief  très-ancien  , 
où  étoit  repréfentée  une  femme, 
baifant  fa  main  en  préfence  d'une 
idole. 

On  peut  ajouter  que  ces  formu- 
les de  religion ,  ayant  enfin  changé 
d'ufage,  fervirent,  dès  les  pre- 
miers tems  du  ChriAianifme ,  à 
rendre  refpeftables  les  cérémonies 
les  plus  augufles  de  nos  myfléres , 
les  Évêques  &  les  autres  Officians 
ayant  coutume  de  donner  leur 
main  à  baifer  aux  minières ,  qui 
les  fervoient  à  l'autel.  Tarafius  , 
patriarche  de  Conftantinople ,  en 
jÉ^le  comme  d'une  pratique  fort 
ancienne ,  dans^  fon  Épître  fy no- 
date  »  adrefTée  aux  Empereurs, 
qui  avoient  convoqué  le  fécond 
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Concile  de  Nicée. 

II.  L'ufage  des  Baifemens ,  par 
rapport  à  la  religion ,  étant  tombé 
avec  le  paganifme ,  il  ne  refte 
pfus'f^u'à  voir  dé  quelle  manière 
il  s'eft  confervé  dans  la  fociété. 
M.  Morin  regarde  la  coutume  de 
baifer  les  mains  comme  un  devoir 
prefque  continuel  dans  tous  les 
États ,  comme  un  formulaire  muet 
établi  pour  afTurer  les  réconcilia- 
tions ,  pour  demander  des  grâces , 
êi  pour  remercier  de  celles ,  qu'on 
a  reçues.  C'c{l  un  fignal  de  la 
nature,  qui  fe  fait  entendre  par 
toute  la  terre  fans  interprête ,  & 
qui  a  précédé  fans  doute  celui  de 
récriture ,  .&  peut-être  celui  de  la 
parole.  Salomon  dit  des  fupplians 
&  des  flatteurs  de  fon  tems  ,  qu'ils 
ne  cefToient  point  de  baifer  les 
mains  de  leurs  patrons ,  jufqu'à  ce 
qu'ils  en  euffent  obtenu  les  faveurs, 
^qu'ils  defiroiem. 

Si  nous  parcourons  maintenant 
les  autres  Nations ,  nous  trouve- 
rons d'abord  dans  Homère ,  que 
.  Priam  baifoit  les  mains  &  embraf- 
{oh  les  genoux  d'Achille  ,  en  le 
conjurant  de  lui  rendre  le  corps 
.  de  fon  fils  Heâor.  Cette  politefle 
étoit  auflî  en  ufàge  à  Rome  & 
dans  l'Italie;  mais,  on  y  obferve 
différentes   variations.    Dans  les 
premiers  tems  de  la  République  , 
'  il  paroît  qu'elle  n'étoit  pratiquée 
que  par  les  fubalternes  à  l'égard 
de  leurs  fupérieurs.  Les  perfonnes 
libres  fe  donnoient  la  main  &  s'em- 
braffoient.  L'amour  de  la  liberté 
alla  même  il  loin  dans  la  fuite ,  m^ 
les  foldats  eux-mêmes  ne  rendolRt 
pas  volontiers  ce  devoir  à  leurs 
.  généraux  ^  &  on  regarda ,  comme 
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quelque  chofe  de  fore  extraordi- 
naire 9  l'aâion  des  foldats  de  l'ar- 
mée' de  Càton^  qui  allèrent  tou9 
lui  baifer  la  main  ^  lorfqu'il  fut 
obligé  de  quitter  le  commande- 
ment. Dans  la  fuite  ,  les  Romains 
devinrent  moins  délicats.  La  gran- 
de confidération,  que  s'actirérent 
les  Tribuns,  les  (Jonfuls  &  les 
Di6lateurs ,  obligea  les  particuliers 
à  vivre  avec  eux  d'une  manière 
plus  refpeâueufe.  Ainfi ,  au  liea 
de  les  embraiTer ,  comme  ils  fai- 
foient  auparavant ,  ils  étoient  trop 
heureux  de  leur  baifer  la  main; 
&  c'eft  ce  qu'ils  appelloient  acce^ 
dere  ad  manum.  Sous  les  Empe- 
reurs ,  cette  conduite  devint  un 
devoir  effentiel,  même  pour  les 
Grands;  car,  les  courtifans  d'un 
rang  inférieur  étoient  obligés  de 
fe  contenter  d'adorer  la  pourpre  ; 
ce  qu'ils  faifoient  en  fe  mettant  à 
genoux ,  pour  toucher  la  robbe 
des  Empereurs  avec  la  main  droi-  • 
te,  qu'ils  portoient  enfuite  à  leur 
bouche.  Dans  la  fuite  même ,  cet 
honneur  ne  fut  accordé  qu'aux 
Confuls  &  aux  premiers  Omciers 
de  l'État.  Il  n'étoit  permis  à  tous 
les  autres  de  faluer  les  Empereurs 
que  de  loin ,  en  portant  la  main 
à  la  bouche ,  de  la  même  manière 

Îu'ôn  le  faifoit  en  adorant  les 
)ieux. 
Il  feroit  inutile ,  après  cela ,  de 
fuivre  cette  coutume  dans  tous 
les  autres  païs ,  où  elle  a  été  en 
ufage.  On  fçait  qu'elle  fe  pratique 
encore  aujourd'hui  dans  prefque 
tous  les  pais  connus ,  à  l'égard  des 
Princes  &  des  Supérieurs ,  même 
parmi  les  Nègres  &  les  Habicans 
du  Nouveau  monde.FeraandCor^ 
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tex  la  trouva  établie  au  Mexique, 
où  plu5  de  mille  Seigneurs  vin- 
rent le  faluer ,  en  touchant  la  terre 
avec  leurs  mains ,  qu'ils  portoient 
enfuke  à  leur  bouche. 

Âinfi  ,  les  Baifemaîns  ,  foît 
qu'ils  iè  pratiquent  en  baifanc  la 
main  des  autres  par  refpeâ,  ou  en 
portant  la  Tienne  à  la  bouche  pour 
laluer ,  font  de  tous  les  ufaees  ce- 
lui qui  eft  le  plus  univerlel  dans 
le  moride.  Cependant ,  M.  Morin 
aflure  que  cette  pratique  a  beau- 
coup perdu  de  Tes  droits, qu'on 
regarde  aujourd'hui  comme  une 
trop  grande  familiarité ,  ou  com- 
me une  trop  grande  baflefle ,  de 
baifer  la  main  de  ceux ,  avec  qui 
on  eft  en  ibciété  ;  &  il  appréhen- 
deroit  que  cet  ufag'e  ne  fe  perdît 
entièrement ,  fi  les  amans  ne  pre- 
Qoient  foin  de  le  conferver. 

BAISER  ,  Ofculari ,  (a)  fi  on 
l'entend  d'un  verbe  ,  &  ofculum , 
fi  on  l'entend  d'un  nom  fubftantif. 
Dans  le  ftyle  de  l'écriture ,  il  y  a 
des  baifers  d'amitié ,  à^s  baifêrs 
d'adoration  ,  d'hommage  &  de 
refpeâ  ,  &  des  baifers  de  paix  & 
de  réconciliation.  S.  Paul  parle 
fouvent  du  baifer  de  paix  ,  qui 
étoit  en  ufage  parmi  les  Fidèles,  Se 
,qu'ils  fe  donnoient  même  en  figne 
de  charité  &  d'union ,  dans  leurs 
aflemblées  publiques  de  religion; 
fulutate  invicem  in  ofculo  fanSlo, 

Jofeph  étant  venu  vifiter  fon 
père  Jacob  ,  qui  étoit  au  lit  de  la 
mort ,  ce  bon  vieillard  baifa  le 
bout  du  bâton  de  commandement, 
que  porcoit  Jofeph.  Efther  baifa 
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le  bout  du  fceptre  du  roi  Anfuéros 
par  une  manière  d'hommage  & 
d'adoration.  Le  Pfalmifle  nous 
exhorte  à  embraffer  le  Fils  de  Dieu 
&.  à  reconnoître  fon  empire.  Nous 
baifons  le  texte  des  Saints  Évan- 
giles ,  la  croix ,  les  faintes  reliques, 
les  autels ,  les  va(ês  facrés ,  par 
refpeô ,  &  par  une  efpcce  de  culte 
relatif,  que  nous  leur  rendons* 
C'eft  dans  ce  même  efprit  que  laPc- 
cherefle  convertie  baiibit  les  pieds 
du  Sauveur,  les  arrofoic  de  fès  lar- 
mes ,  &  les  effuyoit  avec  {t%  che- 
veux. 

BAJULE ,  Bajulus  ,'nom  d'ua 
magiftrat  du  Bas -Empire.  Oa 
croit  que  c'étoit  le  nom  qu'on  don- 
noit  aux  perfonnes  chargées  de 
l'éducation  du  préfpmptif  héritier 
de  la  couronne  dans  l'Empire  de 
Conftantinople.  On  tire  ce  mot 
du  Latin  bajulare ,  porter  ;  comme 
pour  fignifîer  que  les  indituteurs 
de  ce  Prince  l'a  voient  porté  entre 
leurs  bras  ;  6c  on  en  diilinguoit  de 
plufieurs  degrés.  Le  précepteur 
portoit  le  titre  de  grand  Bajule  ; 
&  celui  de  Bajule  fimplement 
étoit  donné  aux  fous -précep- 
teurs. Si  l'expreffion  n'étoit  pas 
noble ,  elle  étoit  du  moins  éner- 
gique pour  infmuer  que  l'éduca- 
tion d'un  Prince  efl  un  fardeau 
bien  redoutable. 

BAKTALUASSAR,  ou 
Balthassar.  VoyeT^  Bahaman. 

BAL,  Bal  y  terme  Carthagi- 
nois ,  dont  on  peut  voir  la  figai- 
fication  à  l'article  de  Bifal. 

BAL  A,  Bala,  Bût;Na,  ville  de 


(tf)  Efth*  c.  5.  V.  s.  Luc.  c.  7.  V.  %%A  Epill,  Ct  ix»  v.  si» 
Ad,  Rom»  Epia.  c.  16.  v,  16.  Ad.  Hebt.  I 
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Judée  9  qui  fut  adjugée  à  la  tribu 
^de  SiiDéon. 

BâLA  y  Sala  y  Bx^^ax ,  autre 
ville  de  Judée ,  ou  peut-être  la 
même  que  la~  précédente.  Quoi- 
qu'il en  foit  j  le  Roi  de  cette  ville 
ayant  été  aflujetti  à  Chodorlaho- 
mor  pendant  douze  ans ,  voulut 
^  fe  révolter  la  treizième  année  y 
avec  quatre  autres  Rois  du  païs. 
Mais  ^  ils  furent  défaits  6c  obligés 
de  fubir  de  nouveau  la  loi  du 
vainqueur.  Il  eft  vrai  que  cela  ne 
dura  pas  long-tems  y  parce  qu'A- 
braham ,  pour  délivrer  Loth  >  fon 
neveu  ,  marcha  contre  Chodorla- 
homor  &  les  autres  Rois  Tes  al- 
liés y  les  défit  &  rendit  aux  Prin- 
ces vaincus ,  tout  ce  qu'ils  avoient 
perdu. 

On  dit  qu'on  lui^donna  le  nom 
de  Bala ,  c'eft-à-dire  ^  engloutie  ; 
parce  que  dès  que  Loth  en  fut 
îbrti ,  elle  fut  abîmée  dans  la  ter- 
re. Cette  ville  fut  appellée  depuis 
Ségor  ^  dont  on  peut  confuiter 
l'article. 

BALA,  Bala,  Bâcx^cè,  (tf) 
ièrvante  de  Rachel ,  qui  la  donna 
à  Jacob  ,  Ton  mari ,  pour  avoir  par 
elle  des  enfans.  Jacob  ne  l'eut  pas 
plutôt  connue  qu'elle  conçut ,  & 
lui  donna  un  nls.  Alors,  Rachei 
dit  :  )>  Le  Seigneur  a  jugé  en  ma 
31  faveur  ;  Ôc  il  a  exaucé  ma  voix 
n  en  me  donnant  un  ôls.  u  C'efl 
pourquoi ,  elle  le  nomma  Dan. 
cala  conçut  encore  ,  &  donna  à 

{à)  Gencf.  c.  30.  v.  %.  é'  feq»  c.  J5. 
V,  %%  9  as»  c.  49.  V.  },  4.  / 

C^)  Parai.  L.  I.  c.  5.  v.  B>  9. 

(C)  ParaL  L.  I.  c.  6.  v  70. 

(rf)  Numér,  c.  a»,  v.  a  &  /«f.  c.  aj. 
V.  I.  dr  Je^»  c.  •4*  v.   1.  ér  fii*  c. 
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Jacob  un  fécond  fils.  Rachel  dit 
alors  :  »  Le  Seigneur  m'a  fait 
n  entrer  en  combat  avec  Lia ,  ma 
i>  fœur  ,  &  la  vidoire  m'eft  de- 
»  meurée.  «  C'eft  pourquoi ,  elle 
nomma  cet  enfant  Nephtali. 
Bala  ne  refpeàa  pas  aflez  la 

Qualité  honorable  de  femme  de 
acob.  Elle  ne  rougit  point  de  fe 
fouiller  du  plus^  abominable  des 
crimes ,  en  fé  livrant  à  Ruben  , 
l'aîné  des  enfans  de  Jacob.  Cela 
fut  caufe  que  Ruben  n'eut  pas  la 
prééminence  parmi  (es  frères. 

BALA ,  Bala  ,  BaAfjt  »  (^> 
de  la  tribu  de  Ruben,  étoit  hls 
d'Azaz.Il  s'établit  dans  Aroer,  6c 
s'étendit  jufqu'à  Nébo  &  Béel* 
méon.  Il  pouffa  auf&  fes  habita- 
tions jufqu'au  pais  Oriental ,  }uf^ 
qu'à  l'entrée  du  Défère  &  jufqu'au 
fleuve  de  TEuphrate. 

BALA,  Bala,  Ba^a;.  royei 
Alexandre  Bala. 

BALAAM  ,  Balaam  ,  (c) 
lsfiC^aat¥<i  ville  de  Palefline,  fi- 
tuée  dans  la  demi  tribu  de  Ma- 
nafTé.  Elle  fut  cédée  avec  fes  faux» 
bourgs  aux  enfans  de  la  maifbn  de 
Caath ,  qui  n'avoient  pas  encore 
reçu  leur  partage. 

BALAAM  ,    Balaam  ,     (d) 

Bti>iCiàf^  %  fils  de  Béer,  étoit  un 
prophète,  ou,  félon  d'autres,  un 
devin ,  qui  demeuroit  à  Phéthor , 
ville  fituée  fîîr  le  bord  de  l'Eu- 
phrace.   Balac  ,  fils   de  Séphor  ,\ 

regnoit  alors  fur  les    enfans   de 

)i.  V.  8.  Deuter.  c.  aj.  v.  4,  5.  Petr* 
Epift.  II.  c.  2.  V.  15  >  16.  Jud.  Épiii.  v. 
II.  Apocal.  c.  X,  V.  i4.Joreph.  de  Aniiq. 
Judaïc.  pag.  11  a.  dy  feq,  Mém.  de 
P\cad.  des  Infcrip.  &  Beil.  Letc.  Tom* 
V.p.  JJ5.  T.  VU,  p.  7.  ^  fuiv» 
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Moab.  Les  Ifraëlites  étant  venus 
camper  dans  les  plaines  de  fon 
royaume ,  ce  Prince  fat  effrayé  ' 
à  la  vue -d'un  peuple  ù  nombreux. 
Ceft  pourquoi ,  il  envoya  des 
ambafTadeurs  à  Balaam ,  afin  qu'ils 
l'invitaHent  à  venir ,  en  lui  di- 
fant  :  n  Voici  un  peuple ,  qui  eft 
»  forti  de  rÉgypte ,  qui  couvre 
n  la  face  de  la  \erre ,  &  qui  fe 
»  tient  campé  visAà-vis  de  moi. 
»  Venez-donc  préfentement ,  je 
n  vous  prie  ;  &  en  ma  faveur 
n  maudiiTez  ce  peuple.  Car ,  il  eft 
»  plus  puifTant  que  moi;  mais, 
n  fefpere  que  je  pourrai  le  battre 
»  &  le  chafler  de  ce  païs-cy.  Je 
»  fçais  que  celui ,  que  vous  bé* 
n  nifiez ,  efl  béni;  &  que  ce- 
»  lui  que  vous  maudifTeï  »  eft 
a  maudit,  a 

Les  Anciens  de  Moab  s'en  al- 
lèrent donc  avec  ceux  de  Madian, 
ayant  en  leurs  mains  de  quoi 
payer  le  devin;  &  étant  venus 
trouver  Balaam ,  il  lui  rapportè- 
rent toutes  les  paroles  de  Balac. 
Balaam  leur  répondit  :  f,  De-  - 
»  meurez  ici  cette  nuit  ;  &  je  vous 
»  rendrai  réponfe,  félon  ce  que 
»  le  Seigneur  m'aura  dit.  "  Les 
Seigneurs  de  Moab  demeurèrent 
donc  chez  Balaam.  Or ,  Dieu  vint 
à  Balaam  ,  &  lui  dit  :  „  Qui  font 
»  ces  hommes-là ,  qni  font  venus 
»  chez  vous  ?  **  Balaam  répondit 
à  Dieu  :  ),  Balac ,  fils  de  Séphor  , 
»  roi  de  Moab  ,  les  a  envoyés 
»  pour  me  dire  :  voici  un  peupje, 
»  qui  eft  forti  de  l'Egypte ,  &  qui 
»  couvre  la  face  de  la  terre.  Venez 
»  tout  préfentement&  maudifTez- 
»  le  en  ma  faveur  ;  car,  c'eft  par  là 
»  que  j'efpere  de  pouvoir  ie  vain^ 
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»  cre  &  de  le  chafler.  *<  Mais  -,  Dieu 
dit  à  Balaam. ,,  Vous  n*irez  point 
n  avec  eux ,  &  vous  ne  maudirez 
n  point  ce  peuple  ,  parce  qu'il 
»  eft  béni.  *'  Balaam  donc,  s*é- 
tant  levé  dès  le  matin  ,  dit  aux 
Seigneurs ,  que  Balac  avoit  en- 
voyés. „  Retournez  en  vôtre 
ff  païs  ;  car  ,  le  Seigneur  a  refiifë 
„  de  me  permettre  d'aller  avec 
„  vous.  **  Aipfi ,  les  Seigneurs 
de  Moab  fe  levèrent ,  s'en  re- 
tournèrent vers  Balac  ,  &  lui  di-' 
renc  que  Balaam  avoit  refufé  de 
venir  avec  eux. 

Alors ,  Balac  envoya  des  Sei- 
gneurs en  plus  grand  nombre  & 
de  plus  grande  confidération  que 
les  premiers.  Ils  vinrent  trouver 
Balaam ,  &  lui  dirent  :  „  Voici  ce 
n  que  dit  Balac,  fiU  de  Séphor  : 
n  Je  vous  prie  que  rien  ne  vous 
»  empêche  de  venir  me  trouver  ; 
T)  car,  je  vous  comblerai  d'hon- 
n  neur  &  de  préfens ,  &  je  ferd 
n  tout  ce  que  vous  me  direz. 
n  Venez  ,  ^donc  je  vous  prie  ,  & 
n  en  ma  faveur  maudiflez  ce  peu- 
99  pie.*'  Mais,  Balaam  prenant 
la  parole  ,  dit  aux  Officiers  de 
Balac  :  3,  Quand  Balac  me  don- 
i>  neroit  plein  fa  maifon  d'or  & 
»  d'argent,  je  ne  pourrois  ni 
»  tranfgrefler  l'ordre -du  Seigneur 
w  mon  Dieu  ,  ni  rien  faire  de  moi 
»  même ,  qui  foit  de  petite  ou  de 
n  grande  conféquence.  Mainte- 
n  nant  donc  demeurez  auffi ,  je 
w  vous  prie ,  vous  autres  en  cette 
n  maifon  pendant  la  nuit  ,  afin 
»  que  je  fâche  ce  que  le  Seigneur 
w  me  dira  de  nouveau.  "  Dieu 
vint  la  .nuit  à  Balaam  ,  &  lui  dit  : 
D  Puifque  ces  faoïçmes  font  ve- 
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I»  nus  pour  vous  emmener  j  levez- 
»  vous ,  allez  avec  eux  ;  mais ,  ne 
n  faites  autre  choie  que  ce  que  je 
n  vous  dirai  de  faire.  " 
Balaam  fe  leva  donc  dès  le  matin, 
fella  Ton  ânede  ,  &  s'en  alla  vers 
les  princes  de  Moab.  Mais ,  la 
colère  de  Dieu  s'enflamma  contre 
lui  y  parce  qu'il  s'en  alloit  chez 
Balac ,  &  l'ange  du  Seigneur  fe 
tint  daifs  le  chemin  pour  s'oppofer 
à  lui.  Or  ,  il  étoit  monté  fur  fon 
^neffe  ;  &  il  avoir  avec  lui  deux 
de  Tes  ferviteurs.  L'âneffe  vit  l'an- 
ge du  Seigneur ,  qui  fe  tenoit  dans 
le  chemin  ,  &  qui  avoit  à  la  main 
fon  épée  nue.  C'eft  pourquoi  > 
elle  fe  détourna  du  chemin ,  pour 
aller  à  travers  les   champs  ;  Ôc 
Balaam  la  frappa  pour  la  faire  re- 
tourner dans  le    chemin.  Mais  y 
Fange  du  Seigneur  s'arrêta  dans  ' 
un  fentier  entre  deux  clos ,  qui  en- 
fermoient  des  vignes.  L'anefTe , 
ayant  vu  l'ange  du  Seigneur ,  fe 
{erra  contre  la  muraille;  &  elle 
ferra  contre  cette  muraille  le  pied 
de  Balaam ,  qui  recommença  à  la 
battre.  L'ange  du  Seigneur  paflà- 
plus  avant  &  s'arrêta  en  un  lieu 
plus  étroit ,  oîi  on  ne  pouvoir  fe 
détourner  ni  à  droite  ni  à  gauche. 
L'âneffe  voyant  l'ange   du   Sei- 
gneur arrêté,  devant  efîe ,  s'abattit 
fous  les  pieds  de  Balaam  ,  qui  fe 
mit  en  colère  &  la  frappa  encore 
plus  fort  avec  fon  bâton.  Alors , 
le  Seigneur  ouvrit  la  bouche  de 
l'âneffe;  &  elle  parla  ainfi  à  Ba- 
laam :  fy  Que  vous  ai  -  je  fait , 
«  pour  me  frapper  comme  vous 
»  faites^  pour  la  troiflème  fois.- 
n  Ceff,  dit  Balaam  y  parce  que 
n  tu  te  moques  de  moi.  Plût  à 
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)»  Dieu  que  j'euffe  une  épée  en 
n  ma  main  ;  car ,  je  te  cuerois  tout 
»  préfentement.  "  L'âneffe  ré- 
pondit à  Balaam  :  „  Ne  fuis-je 
»  pas  votre  iâneffe ,  que  vous 
»  avezr  montée  depuis  votre  jeu- 
»  neffe  jufqu'à  ce  jour  ?  Ai-je 
»  jamais  eu  coutume  de  vous  rien 
i>  faire  de  femblable  ?  '  <*  Non  , 
répondit  Balaam.  Auffi-tôt  ,  le 
Seigneur  ayant  ouvert  les  yeux 
à  Balaam ,  ce  Prophète  vit  Tange, 
qui  fe  tenôit  dans  le  chemin  »  avec 
une  épée  nue  en  fa  main.  Il  s'in-' 
clinaâc  fe  profterna  le  vifage  contre 
terre,  &  l'ange  du  Seigneur  lui 
dit:'»  Pourquoi  venez- vous  de 
»  frapper  votre  âneffe  par  trois 

V  fois.  Sçachez  que  je  fuis  forti 
»  pour  m'oppofer  à  vous  ,  parce 
»  que  votre  voie  n'eft  pas  droite 

V  devant  moi.  Ceff  parce  que 
»  l'âneffe  m'a  vu  ,  qu'elle  s'eft 
»  détournée  trois  fois^effrayée  de 
»  ma  préfence  ,  &  me  cédant 
»  lorfque  je  m'oppofois  à  votre 
n  paffage.  Que  fi  elle  ne  fe  fût  pas 
i>  ainfi  détournée  de  devant  moi , 
n  je  vous  aurois  même  ôté  la 
n  vie ,  &  la  lui  aurois  confer* 
»  vée*  '*  Alors  ,  Balaam  dit  à 
l'ange  du  Seigneur  :  „  J'ai  péché, 
»  parce  que  ]e  ne  fçavois  pas  que 
»  vous  vous  teniez  dans  le  chemin  i 
n  pour  vous  oppofer  à  moi.  Mais 
n  maintenant  s'il  ne  vous  plait  pas 
»  que  j'aille  plus  avant ,  je  m'en 
n  retournerai.  **  L'ange  du  Sei- 
gneur dit  à  Balaam:  „  AWqz  avec 
»  ces  hommes  ;  mais  ,  ne  dites 
»  que  ce  que  je  vous  aurai  dit.  ** 
Ainfi ,  Balaam  alla  avec  les  Sei* 
gneurs  envoyés  par  Balac. 

Mais  ,  Balac ,  apprenant  que 

•  *  BaJaàm 
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Balaam  venot ,  fortit  four  Met 
au-devant  de  lui  en  une  yille  de 
Moab  ,  qui  étoit  fur  la  frontière  de 
FArnon  &i  à  rextrêmité  du  pais 
des  Moabites.  Il  dit  donc  à  Ba- 
laam :  „  J*ai  envoyé  vers  v<JUs 
»  pour  vous  prier  de  venir.  Pour- 
n  quoi  donc  n'êtes- vous  pas  venu 
»  a  abord  }  Eft-ce  que  je  ne  puis 
»  pas  vous  récooîpenfer  ?  **  iBa- 
laam  répondit  à  Balac  :  ,9  Vous 
»  voyez  que  je  fuis  venu  vous 
»  trouver.  Mais»  puis-je  mainte* 
»  nant  dire  quoi  que  ce  foit  de 
9)  moi-même  ?  Je  ne  vous  dirai 
»  que  ce  que  Dieu  me  mettra 
Il  dans  la  bouche^**  Balaam  s'en 
alla  avec  Balac  9  ôc  ils  fe  rendirent 
dans  la  ville  de  Chufoth.  Là  j,  Ba- 
lac facnfia  des  bœufs  &  des  bre- 
bis ;  &  il  en  envoya  à  Balaam,  & 
aux  Princes  ,  qui  étoient  avec  lui. 
Quand  le  matin  fut  venu  ,  Balac 
prit  Balaam  ,  &  le  fit  monter  aux 
hauts  lieux  de  Baal,  afin  que  de-là 
il  vît  l'extrémité  du  camp  du  peu-* 
pie  d'Ifraël. 

Balaam  dît  à  Balac  :  „  Faites- 
V  moi  drefTer  ici  fept  autels,  & 
»  préparez- moi  iêpt  veaux  &  (èpc 
»  béliers.  ^  Balac  fit  ce  que  Ba- 
laam avoit  demandé  ;  &  Vun  & 
Tautre  offrirent  en  holocaufle  un 
veau  &  un  bélier  fur  chaque  au- 
tel. Balaam  dit  enfuite  à  Balac  : 
»  Tenez- vous  ici  auprès  de  votre 
»  holocaufle  ^  &  je  m'éloignerai  ; 
»  car ,  j'efpere  que  le  Seigneur  fe 
»  préfentera  4  moi  ;  après  quoi , 
»  i^  vous  rapporterai  tout  ce 
»  qu'il  m'aura  dit.  *•  Et  il  s'en 
alla  dans  la  plaine.  Or  ,  Dieu  vint 
à  la  rencctntre  de  Balaam  ,  qui  lui 
dit:  ,y  J'ai  dreffé  fept  autels ,  & 
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9  j*aî  offert  en  holocaufle  un  veau 
99  &  un  bélier  fur  chaque  autel.  ** 
Le  Seigneur  mit  en  la  bouche  de 
Balaam  ce  qu'il  devoit  dire,  & 
lui  dit  :  H  Retournez  vers  Balac  » 
»  &  parlez-lui  de  telle  manière.  *' 
Il  s'en  retourna  donc  vers  Balac  ; 
&  il  le  trouva  uui  fe  tenoit  auprès 
de  fon  holocaufle ,  avec  tous  les 
Princes  des  Moabites.  Alors ,  il 
fe  mit  à  parler  d'une  manière  fi- 
gurée &  à  dire  :  ,9  Balac ,  roi 
n  de  Moab ,  m'a  fait  venir  d'A- 
99  ram  ,  des  montagnes  d'Orient. 
99  Venez ,  m'à-t-il  dit  ;  &  en  ma 
99  faveur  maudiffez  Jacob.  Venex 
99  détefter  Ifraëf.  Comment  mau- 
99  dirois-je  celui,  que  Dieu  n'a 
99  point  maudit  ?  Et  comment 
99  déteflerois-je  celui ,  que  le  Sei- 
99  gnéur  n'a  point  déteflé  ?  Car, 
99  je  le  verrai  du  haut  des  rochers; 
99  je  le  confidérerai  du  fommec 
99  des  collines.  Ce  peuple  habitera 
99  feul,6c  ne  fera  point  mis  au  rang 
99  des  autres  nations.  Qui  pourra 
99  compter  Jacob ,  qui  eft  multi- 
99  plié  comme  la  pouflière ,  oa 
99  feulement  le  nombre  de  la 
99  quatrième  partie  d'Ifraël  ?  Que 
99  je  meure  de  la  mort  des  Jufles, 
99  &  que  ma  fin  reflemble  à  la 
99  leur  1  " 

Alors  ,  Balac  dit  à  Balaam  : 
99  Que  Éiites-vous ,  &  comment 
99  en  ufez-vous  envers  moi  ?  Je 
^99  vous  ai  fait  venir  pour  maudire 
99  mes  ennemis ,  &  vous  ne  faites 
99  que  les  combler  de  bénédic- 
99  tions.  9>  Balaam  lui  répondit 
en  ces  termes  : ,,  Ne  dois-je  pas 
)9  prendre  garde  de  ne  dire  que 
99  ce  que  le  Seigneur  me  met  en 
»  la  bouche*  ^*   Balac  lui  die; 
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n  Venez  >  je  vous  prie ,  avec  moî 
99  en  un  autre  endroit ,  d'où  vous 
M  puiffiez  voir  ce  peuple  »  mais 
n  leulement  en  partie  ;  car^  il  ne 
n  faut  pas  que  vous  le  voyez  tout 
n  entien  Maudiflez-le ,  en  ma 
f}  faveur  y  de  cet  endroit  où  je 
91  vous  placerai.  *^  Il  le  mena 
donc  à  Sadé-Sophim  fur  le  fom- 
met  de  Phafga.  Il  y  drefla  (ëpt  au- 
tels )  &  ofuit  en  holocaufte  fur 
chaque  autel  un  veau  &  un  bé- 
lier. Balaam  dit  à  Balac  :  ,,  Te- 
n  nez-vous  là  près  de  votre  holo- 
n  eau  fie  ;  pour  moi ,  j'irai  juf- 
»  ques-là  à  la  rencontre  de  Dieu , 
n  comme  j'ai  déjà  fait.  *^  Le 
Seigneur  vint  à  la  rencontre  de 
Balaam.  Il  lui  mit  dans  la  bouche 
ce  qu'il  devoit  dire  9  &  lui  dit  : 
n  Retournez  vers  Balac ,  &  par- 
n  lez  lui  de  telle  manière.  **  Il 
vint  donc  rejoindre  Balac.  Il  le 
trouva  qui  fe  tenoit  près  de  fon 
holocaufte ,  lui  &  les  princes  de 
Moab  avec  lui  ;  &  Balac  lui  de- 
manda ce  qu'avoit  prononcé  le 
Seigneur.  Balaam,  parlant  d'un^ 
manièfe  figurée, lui  dit.:,.  Levez- 
n  vous  y  fialac,  &  écoutez.  Pré' 
9>  tez  l'oreille  à  mes  paroles ,  fils 
i>  de  Séphor.  Dieu  n'efl  point 
99  comme  l'homme  pour  mentir  , 
9}  ni  comme  \ç  fils  de  l'homme 
n  pour  fe  repentir.  Peut-il  dire 
»  quelque  chofe  &  ne  pas  l'exé- 
)>  cuter  ,  promettre  &  ne  pas  ac-^ 
99  complir  ?  Je  n*ai  reçu  ordre 
»  que  ie  bénir;  &  quand  Dieu 
)>  même  a  béni ,  puis-je  en  em- 
99  pêcher  l'effet  ?  On  ne  voit 
9>  point  d'iniquité  dans  Jacob.  On 
97  n'apperçoit  point  de  malheur 
1;  dans  IfraëL  Le  Seigneur ,  foi) , 
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9»  Dieu  g.eft  avec  lui  ;  &  on  n'en^' 

»  tend  dans  ce  peuple  que  des 
9i  fons  d'allégrefle  à  l'honneur  du 
9t  Seigneur  qui  efl  fon  Roi.  C'eft 
99  Dieu  qui  les  a  tirés  de  l'Egypte. 
»  L'élévatièn  de  ce  peuple  eft 
9>  femblable  à  celle  des  cornes  de 
»  l'Oryx.Il  n'y  a  point  d  augure 
99  dans  Jacob,  ni  de  divination 
i>  dans  IfraëL  Dans  le  tems  con- 
n  venable,  on  annonce  à  Jacob 
t>  &  à  Ifraël  ce  que  Dieu  a  ré(b« 
»  lu  de  faire.  Ce  peuple  fe  lèvera 
»  comme  une  lionne,  &  il  fe 
»  dreflera  comme  un  lion.  Il  ne  fe 
»  couchera  point  qu^il  ne  dévore 
»  la  proie  ^  ÔL  qu'il  ne  boive  le 
i>  fang  de  ceux ,  qu'il  aura  blef- 
»  fés  a  more.  **  Alors  ,  Balac  dit 
à  Balaam  :  „  Ne  maudifTez  point 
n  ce  peuple  ;  mais  auffi ,  ne  le 
99  béniflez  pas*  ''  Balaam  répon- 
dit à  Balac  en  ces  termes  :  „  Ne 
»  vous  ai-je  pas  dit  &  déclaré» 
î>  que  tout  ce  que  le  Seigneur 
»  m'ordonneroit,  je  le  ferois  i  '* 

Balac  dit  encore  à  Balaam  : 
9}  Venez  ,  je  vous  mènerai  en  un 
»  autre  lieu.  Peut-être  que  IDieu 
n  trouvera  bon  qu'en  ma  faveur 
i>  vous  le  maudiffiez  de  cet  en- 
n  droit.  «  Balac  conduifit  donc 
Balaam  au  fommet  du  mont  Pho- 
gor,  qui  regarde  le  défert,  ôc  Ba- 
laam lui  dit  :  »  Drefiez-moi  ici 
»  fept  autels  ,  &  préparez- moi 
9>  fept  veaux  &  fept  béliers,  a 
Balac  fit  ce  que  Balaam  avoit  dit , 
&  il  offrit  en  holocaufle  un  veau 
&  un  bélier  fur  chaque  autel. 

Balaam  reconnut  qu'il  plâifbit 
au  Seigneur ,  qu'il  bénit  Ifraël  ;  & 
il  n'alla  plus,comme  les  autres  fois, 
pour  chercher  à  former  (é$  augu- 
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tes.  Il  tourna  feulement  (on  vifa- 
ge  du  côté  du  défert.  Et  levant  les 
yeux ,  il  vie  Ifraël  campé  fous  Tes 
tentes  &  divifé  par  tribus.  Alors , 
refprit  de  Dieu  fe  faifit  de  lui  ;  & 
fe  fervant  d'un  langage  figuré  ,  il 
dit  :  n  Voici  ce  qu  a  dit  fialaam , 
»  fils  de  Béor ,  ce  qu*a  dit  l'hom- 
»  me  9  qui  avoit  ci-devant  rœii 
n  fe£<né.  Voici  ce  qu'a  dit  celui , 
»  qui  entend  les  oracles  de  Dieu, 
V  qui  a  vu  les  vifions  du  Tout- 
9  puiflant  »  qui  eft  tombé ,  &  à 
»  qui  les  yeux  ont  été  ouverts. 
»  Que  tes  pavillons  font  beaux , 
»  6  Jacob  !  que  tes  tentes  font 
»  belles ,  6  Ifraël  !  elles  font  éten- 
»  dues  comme  des  vallées  om- 
n  bragées  ,  comme  des   jardins 
S)  toujours  arrofés  d'eaux  le  long 
»  d'un  fleuve ,  comme  des  arbres 
n  aromatiques ,  que  le  Seigneur 
))  a  plantés  ,  comme  des  cèdres 
i>  fur  le  bord  des  eaux.  L'eau 
»  coulera  toujours  de  fon  (ceau, 
f)  &  fa  race  croîtra  jufqu'à  ref- 
»  fembler  aux  plus  grandes  eaux. 
n  Son  roi  fera  élevé  au-deifus 
»  d' Agag ,  dont  le  royaume  fera 
n  détruit.  Dieu  a  fait  fortir  Ifraël 
»  de  l'Egypte.  Il  fera  élevé  com- 
i>  me  le  font  les  cornes  de  l'O- 
»  ryx.  Il  dévorera  les  nations  ;  il 
»  confumera   fes    ennemis  ,    il 

V  brifer^  leurs  os  &  les  percera 
n  de  fes  flèches.  Il  s'efi  courbé,  il 
i>  s'efi  couché  comme  un  lion  & 
»  comme  une  lionne.  Qui  ofera 
»  le  réveiller  ?  Quiconque  te  bé- 
n  nira ,  ô  Ifraël  !  fera  béni  ;  qui* 

V  conque  te  maudira  ,  fera  mau- 
»  dit.  M  Alors  ,  Balac,  enflammé 
de  colère ,  &  frappant  des  mains , 
dit  à  Balaam  :  n  Je  vous  ai  fait 
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h  venir  pour  maudire  mes  enne- 
19  mis  i  &  voilà  déjà  trots  fois  que 
n  vous  ne  prononcez ,  à  leur  fu- 
n  jet ,  que  desbénédiâions.  Main- 
n  tenant  donc  retirez- vous  promp* 
19  tementen  votre  pais.  J'a vois  dit 
19  que  je  vous  donnerois  une  gran- 
99  de  récompenfe  ;  mais ,  je  vois 
19  que  le  Seigneur  vous  en  a  pnvé.« 
Éalaam    répondit    à    6alac  : 
91  N'ai  -  je  pas  parlé  d'abord  de 
99  cette  forte  aux  ambafladeurs , 
19  que  vous    m'aviez  envoyés^ 
99  Quand    Balac    me    donneroh 
99  plein  fa  maifon  d'or  &  d'argent, 
99  je  ne  pourrois  tranfgreflfer  les  or- 
99  dres  du  Seigneur  ,  pour  rîeii 
99  faire  de  moi-même ,  qui  lui  fûc 
99  avantageux  »  ou  pernicieux  à  fes 
99  ennemis.    Je  ne  dirai  précifé- 
99  ment  que  ce  aue  le  Seigneur 
99  m'aura  dit.   Mais  maintenant 
99  que  je  m'en  vais  vers  mon  peu» 
99  pie ,  je  vous  donnerai  un  con- 
99  ièil.  Je  vous  dirai  ce  que  votre 
99  peuple  peut  faire  contre  celui- 
99  ci ,  ôc  ce  que  ce  peuple  fera 
99  contre  le  vôtre  dans  la  fuite  des 
99  tems.  «  Et  reprenant  fes  dif'» 
cours  figurés ,  il  parla  ainfl  :  n  Voi- 
99  ci  ce  que  dit  >Balaam ,  fils  de 
99  Béor ,  ce  que  dit  Thomme  ,  qui 
99  avoit   ci- devant    l'oeil    fermé, 
99  Voici  ce  que  dit  celui ,  qui  en- 
99  tend  les  oracles  de  Dieu ,  &  qui 
99  eik  infiruit  de  la  doélrine  du 
19  Très-haut ,  qui  voit  les  vifions 
»  du  Tout-puiflam  »  qui  eft  tom- 
99  bé ,  &  à  qui  les  yeux  ont  été 
99  ouverts.  Je  le  vois  ;  mais ,  il  r^e 
99  viendra  pas  fi-tôt.  Je  le  coiïfi- 
99  dére  ;  maisV  il  n'efi  pas  proche. 
99  If  ne  étoile  fortira  de  Jacob ,  6c 
99  une  vierge  s'élèvera  dlfraëi.£l]e 
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n  trappeia  les  che&  de  Moab  & 
M  renverfeia  tous  les  enfaos  de 
M  Seih.  L'Idumée  fera  fa  pof- 
n  lèflîon.  Séit  deviendra  l'hériia- 
»  ge  des  ennemis  ;  &  Kraël  aeira 
n  avec  valeur.  Celui ,  qui  fera 
»  (brti  de  Jacob ,  auia  l'Empire; 
w  &  il  perdra  julqu'aux  reAes  des 
M  villes  ennemies.  « 

BiUam  vit  le  païs  d'Amalec; 
&  ufant  de  nouveau  d'un  difcourj 
figuré,  ildit:n  Amalec  étoit  CQm- 
n  me  les  pré[ni<:es  des  naiions; 
n  mais  à  la  fin  il  périra  pour  tou- 
tt  jours,  u  It  vil  autC  les  Qnéens, 
&  parlant  d*une  manière  figurée, 
il  dit  :  H  Votre  demeure  eli  dans 
It  un  lieu  fort;  &  vous  mettez 
»  votre  nid  dans  le  rocher.  Tou- 
M  tefois ,  â  Cinéen  I  vous  ferei 
M  eïpofé  aux  ravages ,  jurques-ià 
V  que  l'AlTyrien  vous  emmènera 
»  en  captivité.  <■  Et  continuant  à 
iè  fervir  d'un  langage  fententieui , 
il  dit:  »  Hélas  !  qui  pourra  fauver 
H  fa  vie  ,  brique  Dieu  fera  ces 
n  chofes  ^  Mais  enlulte  ,  il  vien- 
»  dra  des  navires  du  côté  de  Cé- 
»  thim.  Us  affligeront  rAffyrien; 
»  ils  affligeront  les  Hébreux,  qui 
»  feront  eux-mêmes  conduits  à 
»  leur  perte.  «  Alors  ,  Balaam  fe 
leva  &  s'en  alla  pour  retourner  en 
fonpaïs;  &  Balac  s'en  alla  aulC 
cil  il  devoit  aller. 

Mus  ,  avant  que  de  fortir  des 
aam  dit  1 
s,  que  s'ils 
des  efforts 
e  rempor- 
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:  l'idolâtrie 
s  de   leur 
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deu ,  ils  deviendroient  la  proîe 
de  leurs  enne.-tus.  Ce  mauvais 
confeit  fut  fuivi.  Les  filles  Moabi- 
tes  invitèrent  les  Hébreux  aui 
fêtes  de  Béelphégor  ;  Si.  après  les 
avoir  engagés  dans  l'idolâtrie,  elles 
les  firent  tomber  dans  l'impureté. 
Dieu  ordonna  que  Moïfe  tirât  ven- 
geance de  ce  crime.  Il  déclara  U 
guerre  aux  Madianites ,  leur  tua 
cinq  de  leurs  princes  ,  avec  un 
très-grand  nombre  d'autres  per- 
fonnes  de  tout  âge  &  de  tout  fe- 
xe,  &  Balaam  fut  envdoppé  dans 
leur  malheur.  Voilà  ce  que  l'Écri- 
ture nous  apprend  loucliant  Ba- 

Mais,  les  Rabbins  nous  racon- 
tent bien  d'autres  particularités  de 
fa  vie  &  de  là  petfonne.  Ils  croyent 
qu"il  tilt  d'abord  un  des  confeillers 
de  Pharaon ,  &  que  s'étant  fauve 
de  la  cour ,  il  fe  retira  ep  Ethio- 
pie, oli  il  fe  rJvolia,  &  engagea 
dans  fa  révolte  une  ville  célèbre, 
qu'il  prétendit  rendre  imprenable 
oar  les  fecrets  de  fa  magie.  Mais , 
Moïfe  fçut  rendre  inutiles  tous  fe» 
efforts  ,  &  fe  rendit  maître  de  la 
ville.  Balaam  fe  fauva  &  fe  retira 
en  Arabie.  Quelques  Hébreui  le 
confondent  avec  Éliu  ,  ami  <le 
Job  ;  &  Saint  Jérôme  &it  men- 
tion de  cette  opinion  dans  fes 
que  fiions  Hébraïques.  D'autres 
croyent  que  c'eft  le  même  que 
Laban  ;  ils  lui  donnent  pour  Wt 
Jannès  &  Mambrès ,  faitieux  ma- 
giciens. Ils  difenr  qu'il  eA  Auteur 
de  cet  endroit  des  Nombres ,  ok 
nous  lifons  fon  hilloiie  ;  &  que 
Moïie  l'a  inférée  dans  fon  ouvra- 
ge ,  de  même  qu'il  y  a  inléré. 
par  Exeniple ,  les  deinièies  paf"* 
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les  de  Jacob  ,  &  quelques  paiTa* 
ges  du  livre  des  Gaerres  du  Sei* 
gneur.  Quelques  Pères  onc  cru 
•  que  les  Mages ,  qui  vinrent  ado- 
rer J.  C.  à  Bethléem  ,  étoient  les 
'difciples  &  les  de/cendans  de  Ba« 
laam  ,  &  avoienc  appris  de  lui , 
qu'au  lever  d*une  étoile  miraculeu- 
ie,il  paroitroic  un  nouveau  Roi  dans 
Ifraël  ;  c'eft-à-dire  ,  le  Meffie. 

Les  Mahométans  prétendent 
que  Balaam  étoit  Chananéen  de 
nation  &  de  la  race  des  Énacims  , 
ou  Géans  de  la  Paleftine  ;  qu'il 
avoit  lu  les  livres  d* Abraham , 
dans  lefquels  il  avoit  appris  le 
nom  ineffable  de  Dieu  ,  par  la 
▼ertu  duquel  il  prédifoit  les  chofe» 
à  venir ,  &  obtenoit  de  Dieu  tout 
ce  qu*il  demandoit.  Les  Géans 
du  païs ,  étonnés  du  grand  nom-* 
bre  de  l'armée  dlfraël  &  des  pro- 
diges ,  que  Dieu  avoit  faits  en  fa 
faveur ,  envoyèrent  prier  Balaam 
de  venir  maudire  ce  peuple.  "  On 
lui  porta  de  grands  prefens  ,  &  on 
le  follicita  avec  de  grandes  inilan- 
ces  à  venir  dévouer  ce  peuple.  Il 
s'en  défendit  d'abord  avec  beau- 
coup de  vigueur*  ;  &  il  ne  fe  rendit 
2u'aux  preilantes  follicitations  de 
i  femme  »  que  les  Chananéens 
^voient  gagnée  par  leurs  préfens. 
Balaam  s'étant  donc  mis  en  de-* 
voir  de  prononcer  fa  malédiéHon 
contre  Ifraël ,  Dieu ,  ofFenfé  de  fon 
procédé  y  lui  ôta  de  la  mémoire 
fon  nom  ineffable  ,  retira  fes  grâ- 
ces ,  ÔC  l'abandonna  à  fon  propre 
fens  ;  enfbrte ,  die  Mahomet ,  qu'on 
peut  le  comparer  à  un  chien ,  qui 
tire  toujours  f^  langue  6c  montre 
fes  dents ,  quand  vous  le  quittez  ^ 
après  l'avoir  pourfuivi. 
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Balaam ,  fuivant  plufiei^rs  Pères 
de  rÉglife  &  quantités  d'Inter- 
prètes de  l'Écriture,  n'offrit  des 
viâimes  fur  les  autels  ,  qu'il  avoit 
fait  dreffer  en  préfence  de  l'armée 
d'Ifraël  ,  que  pour  en  tirer  des 
pronoftics  par  Tinfpeâion  de  leurt 
entrailles.  Il  ne  paroiflbit  s'adref*. 
fer  au  vrai  Dieu ,  que  pour  en  iin* 
iêr  à  ceux ,  qui  le  confiiltoienc, 
'il  prononce  des  Prophéties  en 
faveur  d'Ifraël ,  s'il  lui  donne  les 
bénédiâions  les  plus  fingulières  ; 
ion  efprit  &  fa  volonté ,  ielon  Phi- 
Ion  &  plufieurs  Commentatyrs 
des  Livres  facrés  9  n'y  a  voient  au» 
eu  ne  part.  On  ne  fe  contente  pas 
de  lui  ôter  la  qualité  de  prophète  j 
que  loi  donnent  néanmoins  toute 
l'école  Juive  >  plufieurs  célèbres 
Critiques ,  S.  Jérôme ,  S.  Pierre 
même  ;  on  le  fait  encore  paffer 
pour  un  devin ,  un  magicien ,  un 
idolâtre ,  dont  les  facrifices  ne  s'a- 
dreflbient  qu'aux  dieux  de  Moab 
&  de  Madian.  Mais  »  outre  qu'on 
ne  le  dit  que  pour  avoir  pris  en 
mauvaife  part  les  termes  Hébreux 
de  Pathoura  >  de  Choftm  6c  de 
Nechafchimf  qui  ^  étant  de  fignifi- 
cation  'douteufe  ,  peuvent  être 
expliqués  dans  un  îêns  plus  £ivora- 
ble  y  ainfi  que  les  expreffions  d'^- 
riolus  6c  itAugurium  ,  de  la  Vul- 
gate  au  fujet  de  Balaam;  rien  n'eft 
auffi  plus  contraire  au  fens  fimple 
&  naturel  du  Texte  facré,  que 
les  idées  fous  lesquelles  quantité 
d'Auteurs  nous  repréfentent  ce 
Prophète.  C'éfoit ,  à  la  vérité,  un 
ambitieux  ,  un  avare ,  un  cœur 
corrompu  ;  mais ,  on  ne  peut  lui 
refufer  la  qualité  de  véritable  pro- 
phète 6c  d'adorateur  du  yxsà  Dieu^ 
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U  appelle  le  Seigneur  fon  Dieu , 
Jthova  Elohai ,  il  en  reconoît  la 
toute- puiiïance ,  la  fuprématie  au- 
defliis  de  toutes  les  créatures ,  la 
force  infinie  &  la  fouveraineté  par 
ces  noms  carââériftiques  de  Sad-- 
dais  y  ^Hélion ,  à'Hélohim  &  de 
Jthova.  Il  ne  confulte  que  lui  ;  il 
a  des  entretiens  avec  lui;  il  en 
teçoit  les  ordres  &  les  exécute. 
Enfin  y  toutes  Tes  démarches  an* 
ooncent  que  c'eft  à- lui  feul  &  non 
pas  aux  faux  dieux  qu'il  adreffe 
iês  facrifices ,  qu'il  confacre  des 
autels  ;  &  s'il  en  élevé  jufqu'à 
vingt-un ,  fept  fur  chaque  émi- 
cence  du  mont  Abarim ,  s*il  y 
multiplie  fes  holocaufles  ,  ce  n'eft 
que  pour  engager  le  Dieu  dlfraël , 
par  TimpoTt unité  de  fes  vœux ,  à 
fe  déclarer  pour  le$  Moabites  y  à 
abandonner  Ton  peuple  &  à  le 
charger  de  fa  malédiûion.  Le  roi 
de    Moab   même    n'avoit  point 
d'autres  vues  dans   ces  facrifices 
réitérés,  que  d'attirer  dans  fon 

Îarti  la  Divinité ,  qu'adoroient  les 
uifs.  C*eft  aiiffi  que  les  Romains 
tnvoquoient  les  dieux  des  nations , 
qu'ils  attaquoient. 

Mais,  dit-on,  les  cérémonies, 
que  Balaam  pbferva  dans  fes  fa- 
crifices ,  tiennent  trop  de  l'idolâ- 
trie ,  &  même  des  pratiques  fu- 
Serfiitieufes  des  Devins  &  des 
tag)ciens,pour  qu'on  puifTe  feper- 
fuader  que  ce  %x,  au  vrai  Dieu , 
qu'il  ccMifacra  les  autels  du  mont 
Abarim.  Premièrement ,  cette  pré- 
•  férence  afFeélée  pour  le  nombre 
de  fept ,  tant  à  l'égard  des  autels , 
que  des  vi^imes  ,  qui  dévoient  y 
être  immolées ,  étoit  une  efpèce  de 
jit  pmi^ent  Payen  >  &  tiré  dp 
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l'art  magigue,  fuivant  lequel  le 
nombre  de  fept  étoit  un  nombre 
myfléheux  ,    confacre  aux  fept 
planètes  ,  &  qui  avoic  la  ver- 
tu,  à  ce  que  prétendoient  les  ma- 
Î;iciens ,  d'en  tirer  les  Génies  pour 
es  faire  defcendre  fur  la  terre.  Se- 
condement ,  ces  autels  multipliés 
fept  à  fept  en  difFérens  lieux ,  coup 
fur  coup  ;  ces  facrifices ,  redoubles 
d'un  moment  à  l'autre ,  avec  un 
û  erand  nombre  de  viâimes  ;  l'af- 
feaation  d'aller  tantôt  d'un  côté , 
tantôt  d'un  autre  ,  tout  cela  don- 
ne à  connoître  que  Balaam  pré-^ 
tendoit  en  quelque  forte  enchan»  ' 
ter  la  divinité ,  fuivant  la  ridicule 
opinion  des  Philofophes  &  des  Ma- 
giciens .d'Egypte  ,    qui  s'imaei-* 
noient ,  dit  JambUque  ,  que  Tes 
dieux  ne  pouvoient   réfifter  au 
grand  nombre  des  viâimes  ^  & 
qu'elles  avoient  le  pouvoir  de  les 
forcer  à  quitter  le  féjour  célefle  y 
pour   venir  converièr  avec   les 
hommes.  L'on  répond  à  ces  rai- 
fons  1  .^  que  Balaam  ne  fe  fervoit 
point  du  nombre  de  fept  comme 
d'un  nombre  magique  ;  mais  com« 
me   d'un   nombre  ,  qui  ,  feloa 
Aben  Efra ,  fignifioit4es  fept  prin- 
cipales perfections  de  Dieu  ,  & 
défignoit  les  fept  fameux  autels  y 
qu'^raham  ,  Ifaac  &  Jacob  lui 
avoient  dédiés.  Ce  nombre  rap- 
pelloit  fur  tout  le  fouvenir  de  la 
création.  Il  étoit  d'ailleurs  confa* 
cré  aux  cérémonies  de  la  religion. 
Dieu  ordonna  lui-même  aux  amis 
de  Job  d'offrir  tm  facrifice  de  fep* 
veaux  &  de  fept  béliers.  Et  Da 
vid  y  dans  la  folemnité  de  la  trani 
lation  de  l'Arche,  crut  qu'un  parej 
facrifice  fdroit  le  plus  agréa^lQ . 
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qu'il  pût  offrir  au  Seigneur.  Abra-^ 
ham  lui  en  a  voie  donné  Texemple, 
en  faifant  préfent  à  Abimélech  de 
fept  brebis  »  pour  être  immolées 
en  holocaufle  fur  Tautel ,  à  la  face 
duquel  il  avoit  concraâé  alliance 
avec  ce  Prince, 

2.®  Combien  5  dans  les  gran- 
des folemnités  ,  ne  multiplioit-on 
pas  les  facrifices  chez  les  Juifs ,  & 
<îaelle  prodigieufé  quantité  d*hof- 
ties  n'immoloit-on  pas  dans  les 
occafions  d'éclat  ?  On  fçait  par 
l'Écriture  de  quelle  efficace  font 
auprès  du  trône  de  la  Majeflé  Di-^* 
vine  les  'prières  ferventes  &  re- 
doublées. On  n'ignore  pas  non 
plus  la  préférence  &  la  prédilec- 
tion 9  que  Dieu  même  marquoit 
pour  certains  lieux  ,  oti  il  fe  plai- 
ibit ,  fur  tout  a  exaucer  les  vœux 
de  fon  peuple  ;  de-là ,  le  nom  de 
Sain#  y  que  Ton  donna  à  la  ville 
de  Jérufalem ,  celui  de  plus  Saint , 
qu'eut  le  mont  Sion  ,  &  de  très- 
Sainf,  qu'eut  le  temple  de  Salo- 
mon.  Au  refte,  les  autels,  que 
Balaam  drefTa  fur  les  hauteurs  du 
mont  Abarim  ,  ayant  été  faits  fur 
le  champ  &  à  la  hâte  »  furent  de 
ces  fortes  d*autels ,  que  les  An- 
ciens nommoient  Âra  temerarla  f 
fubita  9  temporales^  qui  n'étoient 
que  de  fimples  gazons,  ou  tout 
au  plus  de  pierres  brutes ,  ramaf- 
fées  fur  le  champ  &  au  hazard  ; 
tels  que  furent  les  autels  ,  que 
Dieu  permit  à  fon  peuple  de  lui 
dédier  dans  le  défert  ,  avant  la 
conftrudioh  du  Tabernacle. 


(«vParalé  L.  I.  c»  i.  v.  41» 

(h^  Jotu.  c»  19.  V.  44. 

le)  Parai.  L.  II.  c.  8.  ▼.  6. 

{d]  Jofei^.  de  Ami^.  Judatc»  pag. 
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BAL  A  AN  y  Balaan  >  V^ct^eiàin  ^ 

Sa)  étoit  un  des  enfans  d'Éfer, 
uivant  ce  qui  fe  lit  au  premier  li- 
vre des  Paralipomènes. 

BALAATH  ,  Balaath  ,  (b) 
ville  de  Palefline.  Elle  étoit  fituée 
dans  la  tribu  de  Dan  ,  à  qui  elle 
fut  adjugée  par  le  fon.  (Je  doit 
être  la  même  qui  fuir. 

BALAATH  ,  Balaath  ,  (c) 
Bft^otàO  ,  ville  qui  fut  rebâtie  par 
le  roi  Salomon.  Cefl  la  même  que 
Baaîath* 

BALAC  9  Balac  ,  Baxax,  (d) 
fils  de  Séphor ,  étoit  roi  des  Moa« 
bites,  l'an  1469  avant  J.  C.  Ce 
Prince  ,  qui  étoit  uni  d'amitié  Se 
par  une  ancienne  alliance  avec  les 
Madianites  ,  voyant  les  progrès 
des  Hébreux ,  commença  a  crain- 
dre pour  lui-même  ;  car ,  il  ne 
fçavoit  pas  que  Dieu  leur  avoit 
défendu  d'entreprendre  de  con- 
quérir d'autres  pais  ,  que  celui  de 
Chanaan.  Ainfi ,  par  un  mauvais 
confeil ,  il  réfolut  de  s'oppofer  à 
eux  ;  &  comme  il  n'ofoit  attaquer 
une  nation  »  que  fes  viâoires  ren- 
dolent  fi  audacieufe  &  fi  fière^  il 
ne  penfa  qu'à  les  empêcher  de 
s'agrandir  davantage.  Il  envoya 
pour  ce  fujet  des  ambaflCadeurs 
aux  Madianites,  afin  de  délibérer 
fur  ce  qu'ils  auroient  à  faire.  Les 
Madianites  envoyèrent  ces  mêmes 
ambaffadeurs  avec  quelques-uns 
des  principaux  d'entr'eux  vers  Ba- 
laam ,  qui  étoit  un  pfophéte  cé- 
lèbre &  leur  ami ,  &  qui  demeu- 
roit  près  de  l'Euphrate ,  pour  le 

lift.  &fi^i.  Numer.  c.  ix.  ▼.  i.  &  fet[. 
c.  a).  V.  i,  &  fif.  ci  »4.  V.  I.  c^  fif, 
c.  a{.  V*  if  &fii»  Cl  31.  V.  I.  ^  /êj, 
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prier  de  venir  faire  des  impréca- 
tions contre  les  Ifraëlices.  Il  reçut 
fore  bien  ces  ambafTadeurs  ,  & 
confulta  Dieu  pour  fçavoir  ce  qu*il 
dévoie  leur  répondre.  Dieu  lui  dé- 
fendit de  faire  ce  qu*iU  defiroient. 
Ainfi ,  Balaam  leur  répondit  qu*il 
auroit  fouhaité  de  leur  pouvoir 
témoigner  fon  afFeâion  ;  mais  que 
pieu  ,  à  qui  il  étoit  redevable  du 
don  de  prophéciç,  lui  détendoit  de 
s*y  engager,  parce  qu*il  aîmoit 
ce  peuple  ,  quus  vouloient  Tobli* 
ger  de  maudire  ;  &  qu*ainfi  il  leur 
confeilloit  de  faire  la  paix  avec  les 
Iffàëlic^s.  Ces  ambaUadeurs  étant 
retournés  avec  cette  réponfe ,  les 
Madianites ,  preffés  par  le  roi  Ba- 
lac  ,  envoyèrent  une  (êconde  fois 
vers  le  prophète.  Comme  il  defi- 
roit  de  leur  plaire  ,  il  confulta 
Dieu  9  qui ,  s'en  tenant  ofFenfê  »  lui 
commanda  de  faire  ce  que  vou- 
loient ces  ambalTadeurs.  Âiitri  , 
Balaam ,  ne  voyant  pas  que  Dieu 
lui  parloit  de  la  forte  dans  fa  co- 
lère >  parce  qu*il  n*avoit  pas  fuivi 
ibn  ordre ,  s'en  alla  avec  ces  am- 
bafladeurs. 

Le  roi  Balac  le  reçut  avec  joie  ;. 
&  il  pria  ce  Prince  de  le  faire  con- 
duire fur  quelque  montagne  9  d*oii 
il  pût  voir  le  camp  des  Ifraëlices. 
Balac  ,  accompagné  de  plufieurs 
de  fa  cour,  le  mena  lui-même  fur 
une  montagne ,  qui  n^étoit  éloi- 
gnée du  camp  que  de  foixante 
itades.  Balaam ,  après  l'avoir  fort 
confidéré ,  dit  au  Roi  de  fiire  éle- 
ver fept  autels  pour  y  offrir  à 
Dieu  fept  taureaux  &  lept  mou- 
tons. Cela  fut  exécuté  ;  &  le  pro- 
phète offrit  ces  viâimes  en  holo- 
cauûe  pour  connoicre  de  quel  c6té 
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tourneroit  la  viâoire.  II  adrefla 
enfuite  la  parole  vers  l'armée  des 
Ifraëlites  ,  &  prononça  toute  forte 
de  bénédiéhons  eik  leur  faveur. 
Balac ,  outré  de  douleur  ,  lui  dît 
que  ce  n'étoit  pas  là  ce  qu'il  avoit 
promis, &  lui  fit  des  reproches  de 
ce  qu'après  avoir  reçu  de  grands 
préfens  pour  maudire  les  I&aëli- 
tes ,  il  leur  donnoit  au  contraire 
mille  bénédiâions  ,  Balaam  lui 
répondit  que>  quand  il  s'agifToic 
de  prophétifer,  il  ne  dépendoit  pas 
de  lui  de  dire  ou  de  ne  pas  dire  ce 

Îa'il  vouloit  j  mais  que .  c'étoit 
>ieu  ,  qui  le  faifoit  pad^er  comme 
il  lui  plaifoit ,  fans  qu'il  y  eût  au- 
cune part.  Il  fit  cependant  de  nou- 
velles propofitions  au  roi  Balac, 
qui  les  approuva.  Les  facrifices 
turent  renouvelles  ;  mais  Balaam 
ne  put  obtenir  de  Dieu  la  per- 
miflion  de  maudire  les  Ifraël^s. 

Balac  ,  fort  irrité  de  fe  voir 
trompé  dans  fon  efpérance ,  ren- 
voya Balaam  fans  lui  faire  aucun 
honneur.  Cependant ,  Balaam  lui 
ayant  confeillé  d*engager  les  Ifraë- 
lites dans  le  crime ,  en  les  invi- 
tant à  leurs  fêtes ,  Balac  fuivit  ce 
confeil ,  qui  fut  également  perni- 
cieux à  celui  qui  le  donna,  à  ceux 
qui  le  fuivirent ,  &  à  ceux  contre 
qui  il  étoit  donné.  Les  Ifraëlites 
prévaricateurs  furent  mis  à  mort 
par  leurs  propres  frères  ,  qui 
étoient  demeurés  fidèles.  Balaam. 
fut  enveloppé  dans  le  carnage^ 
que  l'on  fit  des  Madianites.  Enfin , 
les  Madianites  ,  qui  avoient  été 
les  plus  ardens  à  corrompre  les 
Hébreux ,  furent  taillés  en  pièces, 
&  leur  pais  faccagé. 
On  ne  fçait  rien  de  la  mort  de 
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Balac.y  Dieu  n'ayant  pas  permis 
que  l'on  attaquât  les  Moabites  »  à 
caufe  de  leur  père  Loth ,  neveu 
d'Abraham. 

BAL  ACRE  ,  Balacer,  Bd>^' 
x)>:ç ,  (a)  fiIïd*Amyntas,  étoil  un 
des  lieutenans  d'Alexandre,  Cec 
officier  ayant  un  jour  défait  Idar- 
iie  ^Satrape  de  Darius ,  s'empara 
de  la  ville  de  Milet.  Dans  la  fuite, 
pendant  que  l'on  faîfbit  le  fiége  du 
fameux  rocher  d'Aorne ,  Balacre 
y  fut  envoyé  pour  reconnoitre  ce 
qui  fe  padbit  ;  &  il  vint  rapporter 
au  Roi  ,  que  les  Indiens  ,  qui  dé- 
fendoienc  ce  rocher ,  s*étoient  re- 
tirés. 

BALACRE  ,  Balacer  ,  B^ao?- 
xfoç  «  (^)  fils  de  Nicanor ,  étoit 
encore  un  des  lieutenans  d'Ale- 
xandre. Ce  Prince  Tayiiiit  envoyé 
dans  la  PiUdie,  pour  capitaine  & 
pour  gouverneur  de  Laranda  & 
dlfaura  ,  ces  deux  villes  le  fifent 
égorger  du  vivant  même  du  Roi. 
Perdiccas  &  le  roi  Philippe  ven- 
gèrent depnis  fa  mort  >  par  la  rui- 
ne de  Laranda  &  d*Ifaura ,  l'an 
323  avant  TÉ re.  Chrétienne. 

BALACRES  ,  Balacri  ,  (c) 
troupes  de  l'armée  d'Alexandre, 
iêion  Quinte-Cu.rfe.  Cet  Auteur 
dit  que  c'étoient  de  nouveaux 
alliés  ,  qui  avoient  Philage  pour 
commandant.  On  ne  connpit  point 
de  nation^  qui  aie  porté  ce  nom. 
Ainti  9  les  troupes  Balacres  9  fui- 
vant  toute  apparence,  avoient  pris 
k  nom  de  Balacre  ,  fils  de  Nica- 
nor ,  qui  les  avoît  aflemblées  dans 

.  r^)  Q,  Curt.  L.  IV.  c.  5.  t.  vni. 

^.    XI. 

(O  Diod.  Sicul.  |>ag.  6)9. 
(O  Q.  Cure.  L.  IV.  c.  12. 
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la  Province  ,  dont  il  étoit  gou- 
verneur. Sans  doute  que  Pmlage 
n'en  fijt  établi  ^hef ,  qu'après  U 
mort  de  Balacre  ,  qui  avott  été 
aflâffiné  ,  comme  on  l'a  dit  dans 
l'article  précédent. 

B ALADAN  ,  Saladan  ,  fUt- 
}.a/àt ,  roi  de  Babyloiie,quepla* 
(leurs  croyent  être  le  même  que 
Béléfis ,  dont  on  peut  voir  Farti- 
de.  Ce  Prince  mourut  après  un 
règne  de  douze  ans ,  laiflanr  pour 
fiiccefleur  fon  fils  Mérodacfa  B»- 
ladan. 

B  ALADAN  [  Merodach], 

Mtrodach  Baladan  ,  Mafw/àx 
4aeAa/«y  •  (d)  fils  du  précédent  , 
fuccéda  à  (on  père  au  royaume  de 
Babylone.  Ce  Prince,  vers  l'an 
714  avant  J.  C. ,  ayant  appris  U 
euérifbn  miraculeuie  d^Ézéchtas^ 
lui  envoya  des  ambafladeurs  « 
avec  des  lettres  &  des  préfens 
pour  l'en  féliciter ,  &  pour  s'infor- 
mer du  prodige  qui  étoit  arrivé 
fur  la  terre  à  cette  occafion,  lorf- 

ue  le  Soleil  avoit  rétrogradé  de. 

ix  ligifes.  Ézéchias  fut  extrême- 
ment fenfible  à  l'honneur ,  que  lut 
faifoit  ce  Prince  étranger  ;  &.  il 
s'emprefTa  de  montrer  à  (es  am- 
bafTadeurs  tout  ce  qu'il  y  avoit  de 
plus  rare  Qi  de  plus  précieux  dans 
les  tréfors  »  &  de  leur  faire  re- 
marquer la  magnificence  de  (on 
palais. 

A  en  juger  humainement, cette 
démarche  n'avoir  rien  que  de  per- 
mis &  de  louable  ;  mais ,  les  yeux 
du  fouverain  Juge ,  bien  plus  per- 

(i)  Rcg.  L.  tV.  c.  10.  V.  i»,  &  fem, 
Ifai.  c.  39.  V.  I.  4t  fej*  Roll.  Hin. 
Ane.   Tom.  I.  pag.  350.  ^  Juiv» 
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çms  &  plus  délicats  qae  les  nô- 
tres y  y  apperçurent  une  vanité 
fecréte  &  un  orgaeil  caché  »  dont 
ià  iuftke  fut  bleSée.  Il  lui  envoya 
cBre  fur  le  champ  par  (on  prophè- 
te Ifaïe ,  que  les  richefles  &  les 
tréfors,  qu'il  venoit  de  montrer 
avec  um  de  fafte  à  ces  ambaiTa- 
deurs ,  feroîenc  un  jour  tranfportés 
i  Babylone ,  &  que  fes  enfans  y 
feroient  conduits  pour  fervir  dans 
le  palais  du  Roi.  C'eft  à  quoi  il 
ti*y  avoit  pour  lors  nulle  apparen- 
ce ;  car ,  Babylone ,  dans  le  tems 
dont  nous  parlons ,  étott  amie  & 
alliée  de  Jérufalem  ^  puifqu'elle  lui 
cnvoyoit  des  ambaiîadeurs  ;  &  il 
lêinbie  qu'elle  n'avoir  rien  à  crain- 
dre  que  du  c6té  de  Ninive ,  dont 
b  paiflance  étoit  alors  formidable 
&  entièrement  déclarée  contr*el!e. 
Mais,  le  ibrt  de  ces  deux  villes 
dévoie  changer  ;  &  la*  parole  de 
Dieu  fut  accomplie  à  la  lettre. 

BAL  AN  9  Balan  ,  Ba^iceàr»  {a) 
étoit  fils  de  Jadihel.  U  fot  père  de 

Slufieurs  enfans  ;  fçavoir ,  Jéhus  , 
ienjamîn,  Aody  Chanana,  Zé« 
than  y  Tharfis  &  Ahifahar. 

hkhk^AGVŒS.Balanagra^ 
BaAflti'«7f«/ ,  {b)  ville  des  Cyré- 
néens.  L'Efculape  médecin ,  que 
rpn  honoroit  dans  cette  ville , 
étoit  pris  d*Épidaure  ;  &  le  tem- 
ple de  ce  dieu  ,  qui  étoit  à  Le- 
bène ,  ville  de  Crète  »  avok  été 
bâti  iur  le  modèle  de  celui  qui 
étoit  à  Balanagres.  Les  cérémo- 
nies y  qui  fe  pratiquoient  en  ces 
différens  lieux ,  avoient  feulement 
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cette  différence ,  jqu'à  Balanagres 
on  immoloît  des  chèvres  à  ce  dieu  ; 
ce  que  ne  faifoient  point  les  Épi- 
dauriens. 

BALAN  AN  ,  Salanan,  (c) 
BcttMvàr  ou  Ba^atyvœp  ,  fils  d*A- 
chobor ,  fuccéda  à  Saiil  au  royau-< 
me  d'Édom.  U  eut  à  fon  tour  pour 
fucceffeur  Adar  ou  Adad. 

BALANCE,  Libra,  (d)  nom, 
que  l'on  a  donné  à  un  des  douze 
fignes  du  Zodiaque ,  qui  efl  com- 
pofé  de  huit  étoiles  ^  lefquelles  re- 
préfentent ,  à  ce  que  Ton  dit ,  la 
figure  d  une  Balance.  Le  Soleil 
entre  dans  ce  fiene  au  mois  de 
Septembre,  &  tait  alors  l'équi- 
noxe  de  l'automne.  C'eft  peut- 
tre  de-là  que  cette  conflellation  a 
été  nommée  Balance  ;  car ,  le  jour 
&  la  nuit  font  en  ce  moment  com- 
me dans  un  équilibre ,  à  caufe  de 
leur  éealité.  Virgile  l'explique  ainfi 
dans  le  premier  livre  des  Géorgi- 
ques: 

Libra  dU  fomnique  pares  ubi  fe* 
cerit  horas , 

Et  médium  luci  atque  umbra  jam 
dividet  orbem. 

Les  Poëtes  difent  que  c"eft  la 
Balance  d'Aflrée  ,  déeHe  de  la 
Juftice  ,  qui  fe  retira  au  ciel  pen- 
dant le  fiécle  de  fer. 

S'il  faut  s'en  rapporter  à  l'Au-' 
teur  d'une  differtation ,  qu'on  trou- 
ve parmi  les  Mémoires  de  l'Aca- 
démie des  Infcriptions  &  Belles 
Lettres,  du  nom  du  patriarche 
Afer ,  on  a  fait  Libra  ,  la  Balance  ; 


f*)  Piral.  L.  I.  c.  7.  ▼.  10.  I     iJ)  Virg.  Georg.  L.  I.  v.  to8  ,  «o^* 

•  <*)  Pauf.  p.  134.  |Mém.  de  TAcad.  def  Infcript.  &  Bell.' 

(e)  Gcnct  c.  î6.  ▼.  j8,  %9*  Parai.  JLctt.  Tom.  V.  ptg.  3a. 
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indice  »  &  vu  les  décrets ,  au*eU 
les  ont  prononcés*  Cette  idée  eft 
grande  &  noble.  Homère  parie 
encore  de  ces  Balances  d'or  dans 
le  vingt-deuiième  Livre. 

C'eft  à  propos  d'Hedor  &  d'A- 
chille ,  dont  les  deftinées ,  feloa 
ce  Poëte ,  forent  auffi  pefées  dans 
ces  mêmes  Balances.  Virgile  a  tra- 
duit cet  endroit  dans  le  dernier  de 
Ton  Enéide ,  en  parlant  du  combat 
d'Énée  &  de  Tumus. 

Jupiter  ipfc  duas  aquato  examhu 
lances 

Suftinet ,  &  faBa  impomt  diverfm 
dttorum  ; 

Quem  damnet  labor ,  quo  vergai 
pondère  letum. 

Cette  tradoâion  eft  belle  & 
noble  ;  mais  ,  quelle  eft  inférienre 
à  Ton  original  1  An  refte ,  comme 
j*ai  voulu,  dit  Madame  Dader, 
chercher  d*oii  Homère  avoir  pa 
tirer  cette  belle  idée  des  Balances 
de  Jupiter ,  j'ai  trouvé  qu'elle  étoit 
connue  parmi  les  Orientaux ,  & 
qu'on  en  trouve  des  marques  dans 
l'Écriture  Sainte  ,  peu  de  tems 
après  le  fiécle  d'Homère  ;  car , 
dans  l*hiftoire  de  Baltafar  roi  de 
Babylone  ,  la  main  qui  écrivoit 
fur  la  muraille  de  la  iâlle  du  feftin, 
l'arrêt  de  fa  mort  en  trois  mots  > 
employa  le  mot  Thecel ,  qui  lui 
difoit,  comme  l'Écriture  même 
l'explique ,  qu'il  avoit  été  pefé  dans 
la  Eblance ,  ôc  qu'il  n'avoit  pas  été 
trouvé  de  poids  ;  Appenfus  es  in 
fiateraj^  invenius  es  minus  hahen^s» 

•    U)  Uiad.  L«  VIIT.  ?.  68.  &  fif»  L.|  lo.  Job»'  c.  é.  ?•  t.  c.  }!•  T.  6.  Dan.  Ci 
XXII.  V.  toç.  ér  J*j['  Virg.  i£neid.  L.|5.v»i7* 
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farce  que,  fuivant  l'Écriture,  ce 
atriarche  étant  deftiné  à  fournir 
du  pain  &  des  délices  royales  à  Tes 
frères ,  on  peut  le  confidérer  com- 
me un  marchand  ,  qui  vend  Ton 
pain  au.  poids  &  à  la  livre.  Or  » 
il  faut  des  Balances  pour  cela. 

BALANCE  ,  Lanx ,  Statera  , 
Ta^arTOK.  (a)  Homère  dit  au  hui- 
tième livre  de  l'Iliade  ,  au  fujet 
d'un  combat  entre  les  Grecs  &  les 
Troyens ,  que  lorfque  le  Soleil 
eut  gagné  le  haut  des  cieux  ,  le 
père  des  dieux  &  des  hommes 
prie  Tes  Balances  d'or  ,  mit  dans 
les  deux  baffins  les  forts  de  la 
mort  des  Grecs  &  de  celle  des 
Troyens ,  les  éleva  de  fa  main 
puiHante  ,  &  les  pefa  attentive- 
ment. Sur  quoi  »  Madame  Dacier 
obferve  que  le  Soleil  marque  la 
deftinée.  Pendant  que  cet  aftre 
monte  ;  c'eft-à-dire ,  que  la  defti- 
née commence  à  fe  montrer  &  à 
fe  développer,  les  deux  armées 
combattent  avec  un  égal  avan- 
tage. Mais ,  lorfque  cette  deftinée 
eft  parvenue  à  (on  plus  haut  pé"- 
riode  ;  c'eft-à-dire  >  à  fon  terme, 
alors  elle  exécute  fes  ordres ,  8c  la 
viâoire  fe  déclare  pour  l'un  des 
deux  partis.  Mais ,  pour  faire  voir 

Sue  Dieu  eft  toujours  le  maître 
e  cette  deftinée  ,  &  qu'il  peut 
ou  la  hâter  ou  la  retarder  comme 
il  lui  plaît ,  Homère  feint  qu'elle 
ne  fe  déclare  qu'après  que  Jupiter 
a  pefé  lui-même  le  fort  des  deux 
armées  dans  fes  Balances  d'or; 
c'eft-à-dire ,  qu'après  qu'il  a  en«- 
core  interrogé  fa  providence  &  (a 
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Mais ,  cettte  idée  eft  encore  plus 
ebirement  exprimée  dans  Efther, 
&  duas  fortes  effe  pracipît  y  unam 
fopuU  Dei ,  &  alteram  cunElarum 
gentium  ,  comme  le  fçavant 
Grotius  Ta  fort  bien  remarqué. 
Oeft  dans  la  même  figure  que 
Job  s'explique  ,  quand  il  dit  ;  C/ti. 
mm  appenderentur  peccata  mea  , 
qvibus  iram  merui ,  6»  calamitas  , 
quampatior,  in  ftatera,  n  Ah! 
9  plût  à  Dieu  que  mes  péchés , 
»  par  lefquels  j'ai  mérité  la  colè- 
»  re  &  les  maux  que  je  fouffre  , 
9  fuffent  pefés  dans  la  Balance.  « 
Et  dans  un  autre  endroit  :  Appert' 
dat  me  ïh  ftaura  jufta  ,  &  fciat 
Dttts  fimpiichattm  meam.  i  Que 
»  Dieu  me  pefe  dans  les  Balan- 
»  ces  de  fa  juftice  ;  &  il  connoî- 
»  ira  mon  innocence,  a  Voilà  des 
idées  bien  conformes  fur  ces  Ba- 
lances dans  la  main  de  Dieu. 

BALANCE,  {a)  La  Balance 
fnr  les  monumens  eft  un  fymbole 
de  réquité  ,  qui  fait  tout  avec 
pûiçis  &  mefui^ ,  &  rend  à  cha- 
cun ce  qui  lui  appartient. 

^  BALANE ,  Balana  ,  (b)  fille 
d'une  nymphe ,  nommée  Hama* 
dryade  ,  &  d'Oxylus.  Elle  fot 
appellée  Hamadryade  du  nom  de 
iâ  mère.  On  iui  donne  fept  foeurs, 

2ui  forent  auffi  appellées  Hama* 
ryades. 
BALANÉE  ,    Balanea  ,  (c) 

yîUe  d'Afie ,  qui  étoit  fituée  for  la 
c&te  de  Syrie ,  entre  les  villes  de 
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Gabala  &  d*Antaradus ,  à  foîze 
milles  de  la  première,  &  à  vin«- 
quatre  milles  de  la  féconde.  La 
ville  étoit  dans  une  pofition  agréa- 
ble  y  fur  un  coteau  ,  à  cent  toifes 
de  la  mer.  Elle  a  voit  un  port  com- 
mode pour  le  commerce.  Elle 
étoic  arrofée  du  côté  du  midi  par 
une  petite  rivière  fort  claire  ôt 
rapide.  Son  territoire  produtfôit 
en  abondance  des  grains  &  des' 
fruits.  Balanée  étoit  comprife  dans 
la  Syriç  proprement  dite,  folon 
Strabon  ,  Pline  &  Ptolémée.  En 
effet ,  elle  éroit  au  feptentrion  de 
la  rivière  d'Éleuthère ,  qui ,  félon 
les  anciens  Géographes  ,  féparoit 
la  Syrie  de  la  Phénicie.  Les  habi* 
tans  de  Balanée  avoient  fait  gra- 
ver for  leurs  monnoies  le  nom 
du  païs  y  qu^ils  habitoient ,  Ba>a- 
ifxi'  Sty^iftç.  C'étoit  un  ufage  ordi- 
naire en  Orient. 

Nous  avons  quelques  médailles 
de  la  ville  de  Balanée.  Une,  en-^ 
tr'autres  ,  efl  un  moyen  bronze  ,' 
frappé  en  l'honneur  de  Marc- An- 
toine. Au  revers  on  voit  Bacchus  , 
ou  plutôt  Marc- Antoine  ,  avec 
les  attributs  de  ce  dieu  monté  fur 
un  quadrige  ,  avec  Tlnfcription 
Bâc^ayf  wr,  de  la  ville  de  Balanée  , 
le  nom  de  ia  province  XvpUç ,  & 
la  date  de  Tan  AQ,  91  ,  d'une  ère 
dont  on  donnera  bientôt  une  cour, 
te  explication  ;  une  autre  médaille 
aufiide  moyen  bronze  ,repréfente 
d'un  côté  une  tête  de  femme  ,  de 
l'autre  Jupiter  af&s ,  tenant  de  la 


d^c 


(«)  Aotiq.   expl.    par   D.    Bern 
Montf.  Tom.  I.  p.  350. 

<&>  Antiq.  expl.    par  D.   Bern.   de 
Montf.  Tom.  I.  p.  j86. 

Ce)  Strab.  pag.  751*  Pcolem.  L.   V. 


:.  i^.  Plin.  Tom.  I.  pag.  t«ç.  VclU 
Paterc.  L.  II.  c.  %%,  Mém,  àc  i*Acad. 
des  Inicripc.  &  Bell.  Lect.  T*  XXX. 
p*  287*  &  fitiv» 
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nain  ctrcîte  une  viâoire  ;  on^ 
au  tour  le  nom  de  la  ville  B<ca«-- 
9iùi¥  9  &  dans  le  champ  la  date  de 
l'an  AP  ,  104.  On  peut  croire  » 
d'après  le  type  de  cette  dernière 
médaille  ,  que  la  ville  de  Balanée 
renfermoit  dans  Ton  enceinte  un 
temple  de  Jupiter  Nicéphore;  car, 
on  voit  fur  les  médailles  <|e  plu- 

■■  ùeuTs  rois  de  Syrie  &  ftr  quel- 
ques-unes des  médailles  d'Ancio* 

•  che  &  d'autres  villes  ^  le  type  de 
ce  Jupiter^ 

Mais^  le  type  le  plus  curieux 
&  le  plus  intéreflant  eft  celui 
qu'elle  fît  graver  au  revers  de  la 
tête  de  Marc-Antoine.  Il  y  eft 
repréfenté  monté  fur  un  quadri- 
ge ,  fous  la  forme  de  Bacchus  ,  la 
la  tête  couronnée  de  Pampres, 
tenant  le  thyrfe  à  la  main.  On 
connoit  l»  folle  &  ridicule  vanité 
de  ce  Triumvir ,  qui  vouloit  paf- 
fer  pour  un  nouveau  Bacchus; 
Lortoue  l'année  d'après  la  bataille 
de  Pnilippes,  il  paUa  en  ACe,  & 
qu'il  fit  fon  entrée  à  Éphéfe ,  des 
hommes  &  des  enCans ,  fous  la  fi- 
gure de  Satyres  &  de  Faunes, 
des  femmes  &iant  le  rôle  de  Bac- 
chantes ,  vinrent  au-devant  de  lui. 
Les  rues  étoient  ornées  de  lierre  & 
de  thyrfes.  La  ville  retentiflbit  du 
fon  des  flûtes  &  des  autres  inftru- 
tnens.  On  annonçoit  à  haute  voix 
la  venue  de  Bacchus  bienfaifant. 
J3ans  la  fête  magnifique  »  que 
Ciéopâtre  lui  donna  fur  les  bords 
du  Cydnus  ,  oh  l'art  épuifa  tous 
les  rafinemens  du  luxe  &  de  la 
volupté ,  les  peuples  étonnés  de 
ce  fpeâacle  >  difoient  que  Vénus 
rendoit  vifite  à  Bacchus  pour  le 
falut  de  l'Afie.    Dans  la  fuite  , 
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Marc- Antoine ,  livré  aux  paflicat 
&  aux  caprices  de  la  reine  d'É* 
gypte,  porta  le  défordre  &  Ut 
débauche  aux  derniers  excès. 
Aveuglé  par  fon  amour  pour  cec- 
te  Princeife  »  il  lui  facrifia  Thon* 
neur  6l  la  majefte  du  peuple  Ro- 
main. Sur  la  fin  de  l'an  3  4  avaot 
l'Ère  Chrétienne  ,  vers  l'an  de 
Rome  72.0  ,  Antoine,  au  retotir 
d'une  expédition  en  Arménie ,  en- 
tra  avec  tout  l'appareil  du  triomphe 
dans  la  ville  d'Alexandrie,  pro- 
clafna  Cléopâtre ,  reine  des  Rois, 
&  affigna  aux  enfans  ,  qu'il  avoic 
eus  de  cette  Reine ,  plufieurs  ri- 
ches provinces  de  l'empire  Ro- 
main. Enfin ,  Cléopâtre ,  par  ua 
attentat  facrilége^  s'étant  décla* 
rée  DéefTe  &  nouvelle  Ifis ,  An- 
toine voulut  être  appelle  OfinsSc 
nouveau  Bacchus.  Cùm  anti  ,  die 
Velleïus  Paterculus  ,  novumfi 
liberum  patrem  appdlari  juffijjeu 
Il  parut ,  au  milieu  d'Alexandrie, 
monté  fur  un  char  ,  comme  Bac- 
chus ,  couronné  de  lierre ,  tenant 
le  thyrfe ,  chauffé  de  cothurnes. 
Cùm  rcdimitus  hedtris  ,  coronâqme 
vclatus  aurcd ,  6*  thyrfum  Untns 
cothumifque  fuccin^us  ,  curru  , 
vdut  liber  Pater  ,  vefius  ejfei 
Alexandrie.  Ce  texte  de  Velleïus 
Paterculus  eft  une  exaâe  defcrip- 
tion  du  type.de  la  médaille.  Tout 
y  eft  deffiné  jufqu'au  cothiu-ne. 
On  croiroit  que  l'Auteur  avoit  la 
médaille  ibus  les  yeux.  Ce  type  , 
joint  à  la  date  de  Tannée  AQ  ,91, 
eft  un  moyen  fur  pour  découvrir 
le  commencement  ou  l'épocpie 
primitive  de  l'Ère  de  Balanée. 

Marc- Antoine  ,  fur  la  fin  de 
l'an  de  Rome  720 ,  avoir  ordoa« 
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né  qa*on  TappeUât  nouveau  Bac* 
chtis  ,  &  qu'on  le  reprélèncât  fous 
la  forme  de  ce  dieu.  Les  habitans 
de  Balanée  »  dafis  une  province 
voifme  d'Egypte  &  dans  le  dé- 
partement du  Triumvir^  exécu- 
tèrent fet  ordres  par  flatterie  ,  & 
par  o)>éiffance.  ils  firent  graver 
for  leurs  monnoies  y  &  apparem- 
ment fur  d'autres  monumens ,  Ton 
p-triomphe  bacchique  ,  tel  qu'il  eft 
décric  par  Velleïus  Paterculus.  Ce 
fait  doit  être  de  l'an  de  Rome 
721.  L'année  faivante  ,  Marc- 
Antoine  étoit  occupé  de  tout  au- 
tre foin  que  de  Ton  apothéole. 
Ayant  répudié  Oftavie ,  il  acheva 
d*irriter  Rome  &  tout  l'Empire. 
Il  fit  les  préparati6  do  la  guerre , 

3 ni  fut  terminée  par  la  bataille 
'Aâium. 

Or ,  à  compter  de  Tan  de  Ro- 
me 711  ,  les  quatre-vingt-onze 
ans  marqués  fur  la  médaille,  on 
remonte  jufqu'à  l'année  Syrien- 
ne ,  qui  commença  à  l'automne 
de  l'an  de  Rome  630, 124  avant 
l'Ère  Chrétienne.  Et  cette  année 
efl  précifément  celle  »  où  les  af- 
faires du  roi  Alexandre ,  qui  ,  de 
l'état  de  particulier  ,  avoit  été 
élevé  fur  le  trône  des  Séleucides, 
tombèrent  en  décadence.  Les  vil- 
les de  Syrie  ,  les  unes  après  les 
autres  ,  l'abandonnèrent  &  em- 
brafférent  le  parti  d'Antiochus 
VIII ,  furnommé  Épiphanes.  Ce 
Prince  dut  accorder  des  grâces 
aux  villes  ,  qui  fe  foumettoient 
volontairement  à  Ton  obéïfTance. 
Il  eft  bien  probable  que  la  ville 
de  Balanée  fut  une  des  premières 
àreconnoître  ratftorité  du  roi  fégi- 
time  de  Syrie ,  &  qu'elle  en  reçut 
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atûrs  une  faveur  diflinguée  »  puîf* 
que  les  monumens  de  la  ville  dé- 
montrent qu'elle  établit  dans  la 
même  année  une  ére>  qu'elle  em- 
ployoit  encore  fous  la  domination 
Romaine.  Deux  ans  auparavant , 
la  ville  de  Tyr  ayant  embralTé  le 
parti  du  roi  Alexandre  ,  reçut  de 
ce  Prince  le  titre  ôc  les  privilèges 
de  TAutonomie  ,  &  inflitua  une 
nouvelle  ère.  La  ville  de  Balanée 
ayant  quitté  le  parti  d'Alexandre  t 
pour  fuivre  celui  d'Antiochus  Épi- 
phanes ,  aura  été  décorée  par  ce 
dernier  Prince  ,  de  quelque  titre 
utile  &  honorifique  ,*  qui  lui  aura 
donné  l'occafion  d'établir  une 
ère.  L'Autonomie  de  Tyr  efl  con- 
nue par  l'Hifloire  &  par  les  mo«> 
numens.  Nous  ne  fommes  pas  éga- 
lement indruits  fur  la  nature  6c 
Tefpèce  des  grâces  ,  ^ui  furent 
accordées  à  la  ville  de  Balanée* 
Nous  avons  peu  de  détails  fur 
rhifloire  particulière  de  cette  vil- 
le. 

Les  habitans  de  l'ifle  d'Aradus 
pofTèdoîenl  des  terres  dans  le  con- 
tinent fur  la  côte  vorfîne  de  leur 
ifle.  Il  paroit  que  la  ville  de  Bala- 
née &  quelques  autres  étoient 
dans  leur  dépendance  ;  mais ,  fous 
la  domination  Romaine,  tout  ce 
pais  fut  foumis  au  lieutenant  de 
l'Empereur ,   qui   gouvernoit   la 

Êrovince  de  Syrie.  La  ville  de 
alanée  fut  décorée  d'un.fi^e 
épifcopal  ;  Euphranion  ,  évêque 
de  cette  ville  ,  afiîfla  au  premier 
concile  général  de  Nicée.  On 
peut  voir  la  fuite  de  fès  Évêques  , 
connus  dans  YOriens  Chriftianus, 
La  Syrie  ayant  été  divifée  en 
deux  provinces ,  fous  le  règne  de 
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Théodofe  le  jeune ,  Balanée  (ut 
comprife  dans  la  féconde  Syrie  j 
fous  la  métropole  d*Apamée. 
L'empereur  Juninien  forma  une 
nouvelle  province  »  qv^  appella 
Théodoriade  ,  en  rhonneur  de 
rimpératrice  Théodora  ,  &  ^  la 
conipofa  des  villes  de  Laodicée , 
de  Oabala  ,  de  Paltus  &  de  Bala- 
née. Cet  établifTement  ne  fut  pas 
perpétuel.  On  voit  dans  la  No- 
tice imj^rimée  à  la  fuite  de  Guil- 
Laume  de  Tyr  ,^que  Balanée  ,  au 
douzième  fiécle  »  dépendoh  de  la 
métropole  d'Apamée. 

Lorfque  les  Croifés  paflîérem  en 
Orient  tous  la  conduite  de  Gode- 
froi  de  Bouillon  »  la  ville  de  Bala- 
née ,  appellée  V alénia  par  Guil* 
laume  de  Tyr ,  étoit  foumife  au 
Khalife  d'Egypte.  Dans  la  fuite, 
les  Croifés  en  firent  la  conquête. 
Elle  étoit  défendue  par  le  château 
fort  de  Merkab ,  éloigné  d'envi- 
ron une  lieue  9  que  les  Mahomé- 
tans  av  oient  conilruit  fur  uiie  hau- 
teur au  bord  de  la  mer  Tan  454  de 
THégirè ,  1 062  de  TÉre  Chrétien- 
ne. JLa  ville  fubit  le  fort  des  villes 
voiflnes.  Elle  retomba  au  pouvoir 
des  Mahométans ,  apparemment 
Tan  584  de  l'Hégire,  1188  de 
J.  C. ,  lorfque  Saladin  reconquît 
Antaradus  ,  Laodicée  6c  autres 
villes  voifines.  Depuis  que  les 
Turcs  Ottomans  eurent  conquis 
la  Syrie ,  la  ville  dé  Balanée ,  ap- 
pellée par  les  Arabes,  Bélinas,  dé- 
pendit du  Pachalik  ou  gouverne- 
ment de  Tripoli  ;  mais  ,  depuis 
plufieurs  années ,  elle  n*eft  plus 

(a)    Antiq.  expl.   par  D.  Bcrn.  de 
Monf.  Tom.  III.  pag.  207. 
(^)Tic.  Liv.  L.  XLIV.  c.  14. 
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habitée  ;  &  Pon  vok  par  (k  ficiia* 
tion  âc  par  fes  ruines ,  que  c'étok 
autrefois"  une  viUe  agréable ,  d'une 
médiocre  grandeur, Xe  château  de 
Merkab  ,  qui  a  la  figure  d'ua 
triangle  équilatéral ,  a  m  célébré 
par  les  Arabes  &  par  les  Turcs, 
à  caufe  de  fa  force  Ôc  des  fi^et 
qu'il  a  ibûtenus.  Il  eft  maintenanc 
abandonné ,  &~  n'eft  habité  que 
par  de  pauvres  païfam. 

BALANIN  ,  Balanmim ,  (a) 
auuement  huile  de  Ben.  Elle  A 
&ifoit  avec  une  efpèce  de  glaïuL 
Les  Anciens  en  Cûioient  ufage. 

BALANOS,  Salanos^  {h) 
roi  d'un  canton  des  Gaules;  mais« 
on  ne  fçait  pas  précifément  qud 
étoit  ce  canton.  Quoiqu'il  en  foit, 
ce  Prince  vivoit  vers  le  milieu  da 
fécond  fiéde  avant  TÉre  Chié* 
tienne. 

Comme  les  Romains  avoieai 
alors  la  guerre  avec  les  Macé- 
doniens ,  Balanos,  envoya  des 
ambaffadeurs  à  Rome ,  pour  of* 
fîrif  au  Sénat  des  fecours  pour 
cette  guerre.  On  remercia  Bala- 
nos de  fa  générofité ,  &  on  hd 
envoya  pour  préfent  un  collié^ 
d'or  du  poids  de  trois  marcs  ,  des 
coupes  du  même  métal  pefant  fix 
marcs ,  &  un  cheval  caparaçonné 
avec  tout  l'équipage  du  cava* 
lier. 

BALARES  ,  Balari  ^  (c) 
BdcAocpoi ,  peuples  de  Tiile  de  Sar- 
daigne ,  dont  Paufanias  nous  ra- 
conte lorigine  de  la  manière  fui- 
vante.  Les  Carthaginois ,  s'étant 
rendus  fort  puiflans  par  mer,  vin- 

(c)  Pauf.  pag.  640.  StrM)on.  pag. 
115.  PItn.  T.  I.  pag.  i60f  Tit.  Liv.  L. 
XU.  €.  3 ,  !»• 
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rem  s'emparer  de  la  Sardaigne» 
&  en  fournirent  cous  les  peuples  , 
à  la  référve  des  Iliens  Si  des  Cor» 
les  y  que  leurs  montagnes  défen- 
doient  contre  cette  invafion.  Us 
bâtirent  enfuite  deux  villes ,  Cara- 
lis  ÔC  Soulches.  Mais  ,  lorfqull 
(ut  queftion  de  partager  les  dé- 
pouilles de  l'ennemi ,  les  Ibériens 
6c  les  Libyens  ,  qui  a  voient  eu 
bonne  part  à  cette  conquête  ,mé- 
contens  du  partage ,  abandonnè- 
rent les  Carthagmois ,  gagnèrent 
auffi  les  hauteurs  ,  &  s'y  canton* 
nérent.  Les  Corfes  leur  donnèrent 
le  nom  de  Balares ,  qui ,  tjans  la 
langue  du  pais ,  vouloîem  dire  des 
fugitifis. 

Strabon  dit  que  les  Balares 
étoient  un  des  quatre  peuples  , 
qui  habîcoient  les  montagnes ,  oîi 
us  fe  tenoient  renfermés  dans  des 
cavernes.  Ils  négiigeoient  la  cul- 
ture de  leurs  terres ,  pour  aller 
piller  les  travaux  des  autres,  par- 
tie dans  l'ifle ,  partie  fur  le  con- 
tinent. Selon  Pline  ,  les  Balares  , 
les  Uiens  &  les  Corfes  étoient  les 

«lus  célèbres  Nations  de  la  Sar- 
aigne. 
Vers  l'an  de  Rome  574  ,  les 
Balares  s'étant  joints  aux  Iliens  , 
s'étoient  répandus  dans  cette  pro- 
vince ;  6c  comme  le  Préteur ,  qui 
y  commandoit  alors,  n*ètoit  pas 
en  état  de  leur  rèfifîer ,  on  y  fit 
pafTer,  Tannée  fuivante  ,  Tun  des 
Confuls,  avec  une  armée  confidé- 
rable.  Ce  général  combattit  les 
deux  Nations ,  réunies  contre  lui , 
les  battit ,  les  mit  en  déroute  ,ôc 
s'empara  de  leur  camp  >  après 
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leur  avoir  tué  dou2De  mille  hom- 
mes. Le  lendemain,  il  fit  mettre 
en  un  monceau  lès  armes  des 
vaincus ,  &  les  brûla  en  Thonneur 
de  Vulcain. 

Bochart ,  qui  ne  fait  qu'un  feul 
peuple  des  Iliens ,  des  Corfes  ôc 
des  Dalares,  tire  je  mot  dlliens  , 
du  mot  Syriaque  ilaë ,  haut  ou 
élevé  ;  celui  de  Corfes,  d'un  autre 
mot  de  la  même  langue  ,  qui  fi- 
enifie  forêts;  &  celui  de  Balares, 
►  de  Barari ,  \erme  Arabe  par  le- 
quel on  entend  un  défert.  Le 
fentiment  de  ce  Sçavant  eft  entiè- 
rement oppofé  à  celui  des  An- 
ciens, fuivaot  ce  qui  eft  rapponé 
dans  cet  Article;  6c  le  fentiment 
des  Anciens  vaut  bien  celui  de 
Bochart.  .     . 

BALATRON  [Servilius], 
Servilius  Balatro ,  {a)  étoit  un 
fameux  parafite  ,  du  tems  de  Mé- 
cène. Ce  favori  d*  Augufte  le  me- 
na un  jour  à  un  repas ,  où  fe  trou« 
va  auffi  Horace.  Pendant  qu'on 
ne  penfoit  qu'à  rire ,  manger  & 
boire ,  un  dais  mal  affuré  s'échap- 
pe ,  6c  couvre  la  compagnie  d'un 
nuage  de  pouffière.  L'un  refte 
étendu  fur  le  lit ,  pleurant  comme 
s'il  eût  perdu  fon  fils  unique.  Un  au- 
tre s'étouffe  avec  fa  ferviette ,  pour 
ne  point  éclater.  Mais ,  Balatron 
prenant  un  air  comiquement  grave  : 
Et  voilà ,  dit- il ,  ce  que  c'eft  que 
la  vie.  On  a  beau  faire  de  ion 
mieux ,  jamais  on  n'a  tout  l'hon- 
neur ,  qu'on  mérite.  Monfieur  fe 
tourmente  pour  régaler  fon  mon- 
de. Il  a  mille  inquiétudes  pour 
avoir  du  pain  cuit  à  propos,  des 


(«).  Hont.  L.  II.  Satyr.   8.  v.  ai.  é*  Af* 
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Ikuires  aflaifonnées  à  leur  point , 
pour  que  des  efclaves  foient  bien 
peignés,  que  leurs  robes  foient 
bien  retroufTées.  Ajoutez  à  cela , 
les  accidens  ;  un  dais  vient  à  fe 
détacher,  comme  tout  à  l'heure  ; 
on  coquin  de   laquais  tombe  6c 

fracafïe  un  plat •  •  Mais ,  il 

en  efl  d'un  homme ,  qui  donne  un 
repas ,  comme  d'un  général  d'ar- 
mée. Ce  font  les  revers ,  qui  le 
font  connoître ,  &  nonlaprofpé- 
rité.  Elle  étouffe  le  génie.  Vous 
êtes  un  brave  homme ,  reprit  Na- 
fidiénus  ,  un  bon  efprit  ^c  je  vous 
fouhaite  tout  ce  que  v9is  defirez 
vous-même. 

BALBILLUS,[C.],  C.  (a) 
Balbillus  ,  gouverneur  d'Egypte 
du  tems  de  Néron  ,  l'an  de  J.  C* 
55.  Il  écrivit  un  traité  des  parti- 
cularités de  cette  province.  Son 
nom  efl  Balbilius  ,  fuivant  ce 
qu'on  lit  dans  les  éditions  de  Pli- 
ne. 

C.  Balbillus  étoit  un  fénateur 
Romain,  qui  fut  fort  attaché  au 
parti  d'Agrippine  ,  mère  de  Né-^ 
ron.  Ce  fut  pour  l'en  récompenfer 
que  cette  Princeffe  lui  fit  donner 
le  gouvernement  d'Egypte, 

BALBIN  [  DÉciMus  Cœ- 
Lius  ]  ,  Decimus  Cœlius  Balbi- 
nus  y  {b)  empereur  Romain ,  paf- 
foit  pour  être  d'une  nailTance  il- 
luftre;  ôcelleTétoit,  félon  la  fa- 
çon de  penfer  des  tems  où  U 
vivoit.  Il  eft  très -probable  qu'At- 
bin  defcendoit  de  Cœlius  Balbi- 
nus,  Conful  cent  ans  auparavant 

(4)  Tadt.  Annal.  L.  XIII.  c.  1». 
Crév.  Hift.  des  £iTip.  Tom.  II.  pag. 
t68. 

(i)  Crév.  Hift.   des  Emp.  Tom.  V, 

Tom.  ri. 
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fous  Adrien ,  &  fuie  Patricien  par 
cet  Empereur.  Pour  lui,  il  faifoit 
remonter  plus  haut  fa  généalogie  ; 
&  ,  n  nous  en  croyons  Capitoun  , 
il  fe  difoit  iflu  de  Balbus  Cornélius 
Théophane ,  ami  6c  hiftoriographe 
de  Pompée,  &  devenu  citoyen 
Romain  par  fa  proteâion.  Sur- 
quoi,  on  peut  confulter  l'article 
de  ce  Balbus  Cornélius  Théopha- 
ne. 

Quoiqu'il  en  foit  de  cette  ori« 
gine  de  Balbin,  il  fut  élu  Empereur 
par  le  Sénat ,  avec  Maxime ,  d'une 
façon  infiniment  honorable  pour 
l'un  &  pour  l'autre.  La  Compagnie 
étant  affemblée  le  neuf  Juillet, 
l'an  de  Rome  988,  le  premier 
Opinant  ouvrit  l'avis  de  nommer 
deux  £injpereurs.  Maxmie ,  qui 
parla  eniuite  ,  appuya  ce  fenti- 
ment.  Avant  qu'il  eût  fini  d  opi- 
ner, Vedius  Sabinusjdela  famille 
des  Uipius ,  c'eft-à-djre  ,  du  mê- 
me fang  que  Trajan ,  voyant  que 
la  délibération  s'échaufFoit  peu, 
&  ne  fe  faifoit  qu'avec  lenteur, 
demanda  au  Conful  la  permiffion 
de  parler  avant  fon  rang;  &  il 
s'expliqua  ainfi  :  „  Meffieurs  , 
»  dans  des  circonftances  auffi  pé- 
»  rilleufes ,  que  celles  où  nous 
»  nous  trouvons  ,  il  ne  s'agit 
»  point  de  chercher  long-tems  le 
»  parti  convenable,  il  faut  lefai- 
->}  fir.  Les  parole^  font  déplacées 
»  où  l'aâion  ne  peut  être  trop 
n  prompte.  Que  chacun  de  nous 
»  confidére  le  danger,  qui  me- 
»  nace  fa  tête  ;  qu'il  envifage  fa 

P^S*  12^*  ^  /«f'f.  Mém.  .'de  PÀcad. 
des  In'ript.  &  Bell.  Letc.  Tom.  IX. 
pag.  113.  Tom.  XII.  pag.  417.  Tom, 
XIX.  p.  142. 

L 


i£i  B  A 

»  femme  &  Tes  enfans ,  fit  fortune 
t>  &  toutes  les  pofleflions  ,  qu'il 
»  tient  de  fes  pères  ;  tout  cela 
9>  court  un  rifque  préfent  de  la 
}>  part  de  Maximin  ,  qui ,  natu- 
»  Tellement  cruel,- violent,  féro-. 
»  ce,ne  peut  manquer  de  le  deve- 
lï  rtir  encore  davantage,  mainte- 
»  nant  que  fa  barbarie  lui  femble 
»  autorijèe  par  un  motif  légitime. 
»  U  marche  contre  la  ville,  & 
n  vous  perdez  le  tems  à  délibé- 
»  rer.  »  Après  ce  véhément 
préambule  ,  Veôius  Sabinus 
adopta  Tavis  propofé  de  faire 
deux  Empereurs  ,  le  fortifia  de 
raifons ,  &  donna  le  premier  fon 
fuffrage  à  Maxime  &  à  Balbin. 

Il  e^  probable  que  tout  cela  fe 
faifoit  de  concert ,  &  que  les  ef- 
prics  ,  au  moins  de^  principaux 
membres  de  fa  Compagnie,étoient 
préparés  ;  car ,  dès  que  Veâius 
Sabinus  eut  achevé  fon  difcours , 
le  confentement  fe  donna  àTunani- 
mité.  De  toutes  parts  on  s'écria  : 
j>  Rien  n*eft  plus  jufte  ,  rien  n*eft 
»  plus  convenable.  Nous  fommes 
»>  tous  de  Tavis  de  Sabinus  ,  nous 
19  nommons  Maxime  &  Balbin 
fi  Empereurs.  «  On  les  combla 
de  fouhaits  &  de  vœux  pour  leur 
profpérité  &  pour  celle  de  la 
République.  Le  Sénat  leur  con- 
féra en  commun  tous  les  titres  de 
la  puiHance  impériale ,  jufqu'à 
celui  de  fouverain  Pontife  ,  qui , 
fuivant  plufieurs  Sçavans ,  etoit 
demeure  affeûé  à  un  feul  Empe- 
reur, ménje  lorfqu'il  y  en  avoit 
eu  plufieurl  à  la  fois.  Les  infcrip- 
tions  donnent  encore  à  Maxime 
&  à  Balbin  le  titre  aiOfez  rare  de 
Pères  du  Sénat, 
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Après  leur  éleôion  ,  le«  nour 
veaux  Empereurs  voulurent  aller 
prendre  pofTeffjon  de  leur  dignité, 
&  en  offrir  les  prémices  aux  dieux 
dans  le  Capitole.  Ils  rencontrèrent 
un  obflacle ,  auquel  ils  ne  s'atten- 
doient  pas.  Le  peuple  craignoit  la 
févérité  de  Maxime ,  6c  ne  fe 
portoit  pas  volontiers  à  le  recon- 
noître  pour  fon  Souverain.  Une 
foule  immenfe  fe  met  au  devant 
de  Maxime  &  de  Balbin,^  &  les 
empêche  d'avancer.  Ils  entrepri- 
rent d'écarter  les  féditieux  avec 
ce  qu*il^  avoient  de  croupes. 
Mais,  le"euple  ,  foûtenu  d'une 
partie  des  foîdats ,  s'opiniâtra ,  & 
demanda  un  Empereur  de  la  fa- 
mille des  Gordiens.  Leur  ardeur 
&  leur  obflination  furent  telles , 
qu'il  fallut  que  Maxime  &  Balbin 
y  cédaffent  au  moins  en  partie.  Us 
firentvenirFhéritier  desGordiens  & 
confentirent  que  le  Sénat  le  nom- 
mât Céfar.  A  ce  prix,  le  peuple  & 
les  foldats  leur  permirent  d'être 
Empereurs  &  de  fe  loger  au  Palais. 

Le  trône ,  dans  l'état  où  étoient 
alors  les  chofes  ,  étoit  bien  capa- 
ble d'infpirer  de  la  terreur  à  Ma- 
xime &  à  Balbin  ,  lorfqu'ils  y 
montèrent.  Aux  portes  de  l'Italie, 
ils  voyoient  un  ennemi  redoutable 
par  fes  forces  &  par  fa  cruauté, 
contre  lequel  il  falloit  pouffer  la 
guerre  à  toute  outrance  fans  au- 
cune efpérance  de  paix,  fans  autre 
alternative  que  celle  de  tuer  ou  de 
périr.  Dans  Rome  une  milice  in- 
difciplinée,  un  peuple  turbulent 
&  toujours  prêt  à  fe  foulever. 
Ajoutez  la  jaloufie  inévitable 
entre  deux  collègues ,  &  la  con-r 
trarièté    des    humeurs  ^  fortifiant 


B  A 

celle  des  iàtérêts.  Le  contoars  de 
tant  de  facheufes  circonftances 
leur  annançoit  les  malheurs ,  qu4ls 
éprouvèrent  cfFeâivement.  Après 
qu'ils  fe  furent  acquittés  du  pre- 
mier devoir  ,  que  leur  imporoient 
les  bienféances,  &  qu'ils  eurent 
fait  rendre  par  le  Sénat  un  déciet 
pour  menre  les  deux  Gordiens 
au  rang  des  dieux  ;  après  qu'ils  eu- 
rent pourvu  aux  deux  grandes 
charges  de  Préfet  de  la  ville  &  de 
Préfet  du  Prétoire  ,  dont  Tune 
fut  donnée  à  Sabinus>  apparem- 
ment celui  qui  a  voit  ouvert  Tavîs 
de  les  nommer  Empereurs ,  & 
l'autre  à  Pinarius  Valens ,  oncle 
de  Maxime;  ils  partagèrent  en- 
tr'eux  les  foins  des  affaires*  Ma- 
xime, comme  le. plus  guerrier, 
fe  chargea  de  marcher  contre  l'en-* 
Hemi.  JBalbin  reûa  dans  la  ville 
pour  y  maintenir  la  tranquillité. 

Mais ,  à  peiné  Maxime  étoit-il 
parti  qu^in  trouble  affreux ,  qui 
s'excita  dans  Rome ,  &  qui  mit  la 
ville  en  danger  de  périr,  manifefla, 
&  la  mauvaife  difpolition  des  ef- 
prits ,  &  l'incapacité  de  Balbin. 
C'étoit  une  fédition,  accompa- 
gnée de  combats  entre  le  peuple 
&  les  Prétoriens.  Balbin ,  renfer- 
mé dans  fon  palais ,  publioit  des 
éditspour  exhorter  le  peuple  a  la 
paix  ;  il  promettoic  amniilie  aux 
îbldats  ;  mais ,  aucun  des  deux 
partis  ne  Técoutoit!  Leur  fureur 
réciproque  s'allumeit  par  les  ob- 
fbcles.  Il  paroît  que  la  violence 
du  mal  força  Balbin  de  fortir  de 
fon  inaftiom  II  fe  préfenta  ;  il  vou- 
lut interpofer  fon  autorité  pour 
appaifer  le  défordre.  On  le  mépri- 
fa,  &  il  fut  même  bleflé;  les  uns 
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difênc  d'une  pierre  lancée  comrt 
lui  ;  les  autres ,  d'un  coup  de  bâ- 
ton. L'unique  remède  fut  de  mon* 
trer  aux  feditieux  le  jeune  Céfar 
Gordien ,  qui  étoit  adoré  égale* 
ment  des  deux  partis. 

Cependant ,  Maximin  ayant 
été  tué,  Maxime  revint  triom- 
phanc  à  Rome.  Dans  la  joie  com- 
mune de  tous  les  ordres ,  les  ibl- 
dats  feuls  paroifToient  trifles  ÔC 
mécoi^tens.  Les  difcours  de  Maxi- 
jxie,  l'amniflie  offerte  &  affurée., 
les  largefles  promifes ,  rien  n'a  voit 
pu  les  confoler  de  la  nérefCté  où 
ils  fe  voy oient  d'obéir  à  des  Em- 
pereurs, qu'ils  n'a  voient  point 
élus  ;  &  le  Sénat  augment%cette 
mauvaife  difpofition  par  îss  ac-* 
clamations  imprudentes.  Au  mi«* 
lieu  des  applaudiffemens  ,  dont 
les  Sénateurs  combloient  Maxi- 
me 6l  Balbin  ,  comparant  leur 
fortune  avec  celle  de  Maximin  , 
ils  s'écrièrent  :  j4infi  triomphent 
les  Empereurs  mis  en  place  par  un 
choix  fage  ;  ainfi  périfferu  ceux  , 
qui  s! élèvent  par  la  faveur, d'une 
multitude  inconfidérée.  Les  (blc(ats 
n'eurent  pas  de  peine  à  compren- 
dre que  cette  cenfure  tomboit  di- 
reâement  fur  eux;  &  le  reffenti- 
hient,  qu'ils  en  conçurent,  produi* 
fit  bientôt  les  plus  trifles  effets. 

Pendant  un  calmo'de  fort  cour- 
te durée ,  dont  jouirent  les  dçux 
Empereurs  ,  ils  donnèrent  une 
idée  avantagèufe  de  leur  gouver- 
nement. Us  témoignoient  une 
grande tléférence  pour  le  Sénat, 
rendoient  la  juflice  par  eux-mê- 
mes ,faifoient  de  fages  réglemens, 
difpofoient  toutes  choies  avec  vi- 
gilance 6c  aâivité  pour  la  guerre 
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qu'ils  prétendoient  poufler  contre 
les  Perfes  d'une  part ,  &  contre 
des  nations  Germaniques  ou  Scy- 
thiques  de  l'autre.  Maxime  devoit 
marcher  vers  l^Orient ,  &  Balbin 
du  côté  du  Nord. 

Néanmoins ,  cette  conduite ,  fi 
louable  au  dehors ,  cachoit  un  mal 
funefle  &  prefque  inévitable  en- 
tre deux  collègues ,  qui  partagent 
la  fouveraine  puiHance.  Ils  paroif- 
ibtenc  agir  en  tout  de  concert; 
dans  le  tond ,  la  jalouiie  les  divi- 
foit.  Balbin  avoie  été  blefTé  des 
éloges  donnés  à  Maxime  pour  une 
viâoire  remportée  «  difoit-il  ^  fans 
coup  férir,  pendant  qu'il  avoit 
efliiyé  lui-même  ta nr  de  fatigues, 
&  couru  tant  de  rifques ,  pour  ap- 
paifer  une  fédition  j  qui  menaçoit 
Home  de  fa  ruine.  D'ailleurs ,  il 
méprifoit  fon  collègue,  comme 
inférieur  à  lui  pour  la  naiiTance  ;  6c 
Maxime ,  de  fon  côté ,  tiroit  avan- 
tage de  fa  fupériorité  dans  le  mé- 
rite des  armes ,  &  tournoit  en 
rifée  la  timide  foiblede  de  Balbin. 
Ils  fe  regardoient  tous  deux  pref- 
que avec  des  yeux  de  rivaux  ;  & 
chacun  ,  afpirant  dans  fon  cœur  à 
devenir  feul  maître  ,  devinoit 
dans  Von  compagnon  la  fiaçon  de 
penfer  ,  qu'il  trou  voit  en  lui- me* 
me.  Ces  divifions  n'édatoient  pas 
ouvertement  ;  mais ,  il  en  tranlpi- 
roit  des  fignes  non  équivoques, 
qui  affligeoient  les  bons  citoyens , 
ce  qui  donnèrent  aux  Prétoriens 
l'efpérance  &  la  facilité  de  réuflir 
dans  le  noir  deflein,  qu'ils  cra- 
moient  contre  leurs  Empereurs. 

Ils  trouvèrent  l'occafion ,  qu'ils 
cherchoient  ^  dans  les  jeux  (Japi- 
tolins ,  qui  attiroient  toute  la  ville  > 
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en  forte  que  les  Empereurs  étoient 
prefque  feuls   dans    leurs  palais. 
Les  Prétoriens  s'ameutent  &  par- 
tent en  armes  pour  exécuter  leur 
horrible    attentat.    Maxime     fut 
averti  du  danger  ;  &  il  manda  {e% 
fidèles  Germains.  S'il  avoit  pu  les 
raflèmbler  autour  de  fa  petfonne  , 
il  lui  auroit  été  aifé  de  fe  défendre 
contre  la  fiireur  des   meurtriers. 
Mais,  Balbin ,  par  un  aveuglement 
aufll  étrange  que  pernicieux ,  don- 
na des  ordres  contraires  ,  s'imagi- 
nant  que  l'intention  de  Maxime 
étoit  de  fe  fervir  des  Germains    ^ 
pour  /emparer  feul  de  la  fouve- 
raine puiifai^ce ,  &  pour  fe  défaire 
d'un  collègue  importun.  Il  ne  tira 
d'autre  fruit ,  de  ces  ombrages  fi 
déplacés ,  que  fa  perte  &  celle  de 
Maxime.  Les  Prétoriens  ,  n'ayant 
à  vaincre  aucune  rèfifiance,  en- 
trent dans  le  palais ,  &  fe  rendent 
maîtres  de  la  perfonne  des  deux 
Empereurs.  Ce  ne  fut  pas  affez 
pour  eux  de  leur  ôter  la  vie.   Ils 
pouffèrent  la  rage  jufqu'à  vouloir 
deshonorer  &  outrager  des  Princes 
fi  vénérables  par   la  majefié  du 
rang  fiiprême ,  par  leur  âge ,  par 
leur  vertu.  Ils  les  dépouillent,  & 
les  traînant  par  les  rues  de  Rome 
vers  leur  camp ,  ils  les  frappent  au 
vifage  ;  ils  leur  arrachent  les  four- 
cils  &  les  poils  de  la  barbe  ;  ils 
mêlent  en  mille  manières  la  dérifion 
à  la  cruauté,  &  fe  font  un  plaifir 
barbare  de  prolonger  leurs  dou- 
leurs 6c  d'infulter  en  eux  le  carac- 
tère  d'Empereurs  choifis  par  le 
Sénat.   Enfin  ,  lorfqu'ils  fçurent 
que  les  Germains  accouroient  à  la 
défenfe  des  Princes  ,  ils  mirent  fin 
à  leurs  tourmens  avec  leurs  vies  ; 
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k  les  ayant  maflacrés,  ils  laîïïerent 
leurs  corps  morts  étendus  au  milieu 
de  la  rue ,  &  s*en  retournèrent  au 
camp.  Les  Germains,  dont  le  zélé 
apparemment  navoit  pas  grande 
vivacité  ,  voyant  que  ceux,  qu  ils 
fe  propofoient  de  fecourir,  n'é- 
toient  plus ,  ne  jugèrent  pas  à  pro- 
pos d'entreprendre,pour  des  morts, 
un  combat ,  qui  n'a  voit  plus  d'ob- 
jet ,  &  ils  fe  retirèrent  tranquille- 
ment. 

Cet  événement  eft  placé  par 
M.  de  Tilleniont  vers  le  quinze 
Juillet  de  Tan  de  J.  C.  238.  Âinfi , 
le  règne  d'Albin  &  de  Maxime 
avoit  duré  un  peu  plus  d'un  an. 
Balbin ,  en  mourant ,  laiiTa  une 
pofléritè ,  qui  fubfifloit  âoriflante 
au  tems  de  Dioclétien. 

DIGRESSION 
fur  le  portrait  d*A  lbis. 

Ce  Prince  ^ôit  riche  ,  &  il 
ufoit  de  fes  richeffes  pour  fe  pro- 
curer tous  les  plaifirs ,  dont  elles 
font  le  prix  ;  une  table  bien  fervie , 
des  vins  délicieux ,  6c  les  excès  qui 
accompagnent  trop  ordinairement 
la  bonne  chère.  Il  ne  fe  livroic 
pourtant  pas  à  une  baffe  &  indi- 
gne débauche.  Il  cultiva  les  lettres , 
&  particulièrement  l'éloquence , 
qui  n'avoit  pas  encore  perdu  fon 
crédit  parmi  les  Romains ,  &  qui 
paffoit  toujours  pour  néceffaire 
aux  hommes  d'État.  Il  rèufliiloit 
même  en  poëHe ,  au  point  d'éga- 
ler tout  ce  qu'il  y  avoit  de  mieux 
en  ce  genre  dans  fon  fiécle.  Ap- 
pelle par  fa  naiflance  ,  qui  étoit 
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regardée  comme  illuftre,  aax  pre- 
mières dignités  de  l'Empire ,  il  fe 
mit  à  portée  de  les  exercer  avec 
honneur.  Il  fur  deux  fois  ConfuL 
Il  gouverna  fucceAivement  un 
très-grand  nombre  de  Provinces  ^ 
l'Afie  ,  l'Afrique  ,  la  Bithynie ,  la 
Galatie,  le  Pont,  la  Thrace&les 
Gaules.  Il  commanda  auffi  le$ 
troupes  dans  certaines  occafions  ^ 
qui  ne  font  pas  autrement  expli- 
quées. Mais,  il  brilloit  moins  dans 
les  armes,  que  dans  la  conduite 
des  afiaires  civiles. 

Son  propre  caraâère  étoit  la 
bonté  ;  &  l'hiiloire  nous  apprend 
qu'on  appliquoit  à  Maxime  &  à 
lui  les  portraits  contraires  »  que 
Sallufte  a  tracés  de  Caton  &  de 
Céfar.  L'un ,  difoit-on ,  eft  févère, 
l'autre  eft  indulgent  L'un  fe  fait 
eftimer  par  fa  fermeté  ,  l'autre 
mérite  l'amour  par  fa  bonté  ;  l'un 
n'accorde  rien  au  de-là  de  ce  qui 
eft  dû  y  l'autre  fe  plaît  à  répandre 
les  dons  6c  les  bienfaits. 

BALBINUS,  Balhinus,  {a) 
Bâ:^C^l'oç  «  étoit  un  homme  fi  éper* 
dûment  amoureux  d'Hagnès ,  qu'il 
trouvoit  de  l'agrément  jufques 
dans  le  polype  de  cette  femme* 
On  fçait  que  le  polype  eft  une 
excrefcence  de  chair  dans  le  nez , 
&  qui  eft  de  mauvaife  odeur. 

BALBINUS  ,  Balhïnus  ,  (b) 
]$âc^C7rcç  ,  parvint  au  confulat , 
après  avoir  été  profcrit.  Junie^ 
fœur  de  Brutus  y  étant  impliquée 
dans  un  procès  criminel  fait  au 
jeune  Lépidus  ,  fon  fils ,  qui  avoit 
confpiré  contre  Odavien  ;  Mécè- 


U)  Horat.  L.  I.  Satyr.  3.  v.  40.     iHift.  Rom.   VIII.  pag.  5ftx  »    5a}, 
O)  Appian,    p.    618  »    6i<i.   Crév»  | 
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ne  vauloit  l'envoyer  â  ce  Prince 
pour  qu'il  la  jugeât  lui-même  ,  ou 
du  moins  il  exigeoit  qu'elle  don- 
nât caution  comme  elle  fe  rejiré- 
femeroit  toutes  les  fois  qu'elle  en  (ê- 
roit  requife»  C*eft-ici  un  des  grands 
exemples  de  la  variation  &  de 
Tinflabilité  des  chofes  humaines. 
Le  Conful  devant  qui  cet  incident 
fut  porté,  &  qui  devoit  en  ordon- 
ner fouverainement  j  étoit  notre 
ancien  profcrit. 

Le  vieux  Lépidus,  autrefois 
Tun  des  trois  auteurs  de  la  prof- 
cription ,  fe  vit  forcé  d*implorer  la 
proteâion  de  ce  Conful ,  étant 
tombé  dans  un  tel  décri,6cdans 
un  tel   oubli  >  qu'il  ne   trouvoit 

^  pe-?fonne ,  qui  voulût  fe  rendre 
caution  pour  fa  femme.  Il  fe  pré- 
iênta  fouvent  à  la  porte  de  Balbi- 
nus  fans  pouvoir  entrer.  Lorfqu'il 
vonloit  approcher  de  fon  tribunal , 
les  LiÔeurs  le  repouffoient.  Enfin , 
il  perça ,  &  tint  ce  petit  difcours 
à  Balbinus  :  n  Les  accufateurs 
99  eux-mêmes  reconnoifTent  mon 
j>  innocence  ,  6c  ne  me  repro- 
»>  chent  point  d'être  complice  de 
ij  ma  femme  ,  ni  de  mon  fils. 
»  Pour  vous ,  ce  n'eft  point  moi 

'  »  qui  vous  ai  profcrit  ;  &  je  me 
tf  vois  aftuellement  au-deflbus  de 
9}  plofieurs ,  que  j'ai  profcrits  au- 
h  trefois.  Confidérez-donc  les  re- 
9>  vers  de  fortune  auxquels  les 
j>  hommes  font  fujets.  Voyez  Lé* 
»  pidus,  qui  k  préfente  comme 
9>  fuppliant  devant  vous.  Et  tou- 
^9f  ché  d'un  tel  fpeftacle ,  ou  ac* 
»  ceptez-moi  pour  caution  de 

(4)  Crév^Hift.  des  Emp.  Toai.   V. 
p.  î|0,  3Î1. 
ik)  Suie,  Tom^  h  pag.  5}0t  Mém^  de{ 
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w  ma  femme  j  ou  envoyez- moi 
w  avec  elle  pieds  &  poings  liés  à 
»  Céfar.  (t  Le  Conful  fut  atten-^ 
dri ,  &  il  exempta  Junie  de  la  né- 
ceflité  de  donner  caution. 

BALBINUS  [CŒLius],(a) 
Cœlius  Balbinu's  ,  parvint  au 
Confulat  fous  l'Empire  d'Adrien. 
Il  fuc  fait  aufli  Patricien  par  ce 
Priîice. 

BALMS,  Balbis,  R«>ac, 
{Jb)  efpece  de  gradin,  qui  étoit 
au  bout  des  ftades.  Ce  nom  de- 
vint auffi  celui  de  l'entrée  même 
des  ûades.  Car ,  c'eft  ainfi  que 
Suidas  le  définit  :  Scca^I;  ,   Ba^Ci- 

Balbidis  ,  Bafis  humil'u^  Ce 
Grammairien  dérive  le  mot  B«;i- 
^ç>  du  verbe  ah-hofjcriit  a^;^«(r(flt/, 
fauter  ,  franchir  ,  d'où  il  prétend 
que  s'eft  formé  en  premier  lieu 
â^/uiç ,  puis  (yxCiç ,  enfin  par 
tranfpofiîion  Ba;^âR.  Euftathe  fait 
venir  ce  mot  de  Ba;^;^s/i',  jetterf 
lancer ,  &  ajoute  qu'il  fe  prend  en- 
core pour  les  rebords  des  puits , 
des  baflins  &  autres  chofes  fem- 
blables.  Ba>C(ç ,  dans  Hyppocrate, 
fignifie,  félon  Galien,une  cavité 
oblongue  ,  &  garnie ,  félon  Héfy- 
chius  ,  d'un  rebord  de  part  & 
d'autre. 

Du  refte ,  les  Grecs  faifoient 
du  mot  ha>Ci<,  le  même  ufage 
que  du  mot  ypct/Lt/uvi  ;  c'eft-à- 
dire ,  qu'ils  s'en  fer  voient  quel- 
quefois pour  marquer  l'extré- 
mité de  la  carrière ,  fuivant 
le  témoignage  de  Pollux  &  de 
Suidas. 

TAcad.  des  Tnfcrîpt.  &  Bell,  Lett.  X 
III.  pag.  «92» 


BALBUS  [  le  Mont  ] ,  Mons 
Balbus  j  (j)  étoit  une  monts^e 
d'Afrique,  fur  laquelle  MafiniUa  fe 
retira  avec  un  petit  nombre  de  ca- 
valiers ,  après  avoir  été  défait  par 
Sy phax  ,  roi  des  Numides,  vers 
l'an  de  Rome  548.  Quelques  fa- 
milles l'y  fuivirenc  avec  leurs  ca- 
bannes  portatives  &  leurs  trou- 
peaux. 

La  montagne ,  dont  ces  exilés 
s*étoient  emparés  ,  étoit  fertile 
en  pâturages  ,  &  ne  manquoit 
point  d'eaux.  Ainfi  ,  étant  pro* 
pte  à  nourrir  des  troupeaux  ,  elle 
fburnifToit  abondaptiment  à  la  fub- 
fiflance  d'une  nation ,  qui  ne  vi- 
vait que  de  leur  chair  éc  de  leur 
lait.  Bientôt,  ces  profcrits fe  mi-- 
rent  à  faire ,  dans  les  campagnes 
▼oifines ,  des  courfes  fecrétes  & 
noâurnes  ,  qui  dégénérèrent  in- 
fenftblemem  en^  un  brigandage 
public  &  découvert.  Ils  fe  jettoienc 
principalement  fur  les  terres  de  la 
dépendance  des  Canhaginois  , 
parce  qu'ils  y  faifoient  de  meilleurs 
coups  &  avec  plus  d'impunité.  Ils 
exerçoienc  ces  ravages  avec  tant 
de  licence,  qu'ils  portoient  leur  bu- 
tin au  bord  de  la  mer  ,  &  le  ven- 
doient  à  des  marchands ,  que  l'ef- 
poir  du  gain  y  attiroit  ;  ôc  dans  les 
rencontres  des  partis ,  il  y  avoir 
fouvent  plus  de  Carthaginois  tués, 
ôa  pris  ,  que  dans  une  guerre  dé- 
clarée. Les  Carthaginois  en  por* 
toiem  fouvent  leurs  plaintes  à  S;^- 
phax  ,  Si  pouflbient  ce  Prince , 
déjà  irrité  par  lui-même  contre 
ces  pillards ,  à  opprimer  ce  refle 
d  ennemis.  Mais  ,  il  lui  paroifToit 
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indigne  de  la  majedé  royale  de 
courir  lui-même  après  un  voleur  , 
qui  n'avoit  point  d'autre  afyle  que 
les  montagnes. 

Il  choifit ,  pour  cette  expédition, 
un  de  (es  lieucenans,  nommé  Boc- 
char,  homme  vif,  brave  &  en- 
treprenant. Il  lui  donna  quatre 
mille  hommes  de  pied  &  deux 
mille  chevaux  ,  &  lui  oromit  les 
plus  grandes  récompenfes ,  s'il  lui 
rapportoit  la  tête  de  Mafinifla^ 
ou  qu'il  le  lui  amenât  vivant  ;  ce 
qui  lui  cauferoit  encore  plus  de 
joie.  Bocchar  ayant  donc  attaqué 
la  troupe  de  MafinifTa  ,  dans  le 
tems  qu'elle  y  penfbit  le  moins , 
commença  par  féparer  les  trou* 
peaux  &L  ceux  qui  les  gardoienc , 
dont  le  nombre  étoit  fort  grand, 
d'avec  les  gens  armés  de  Mafmif- 
ùi,  Enfuite',  il  pouffa  MarmifTa 
lui<rmême  avec  le  peu  qu'il  %voit 
de  foldats  ,  jufque  fur  le  fommet 
de  la  montagne.  Dès-lors  ,  regar** 
dant  la  guerre  comme  terminée , 
il  envoya  à  Syphax  les  hommes 
&  les  troupeaux,. qu'il  avoit  pris, 
&  avec  eux  la  plus  grande  partie 
des  troupes  ,  qu'il  lui  avoit  don- 
nées f  comme  inutiles  pour  le  peu 
qui  lui  reftoit  à  faire.  Il  ne  garda 
avec  lui  qu'environ  cinq  cens  pié- 
tons &  deux  cens  cavaliers ,  avec 
lefquels  il  fe  mit  à  pourfuivre  dans 
la  pleine  Maflniila ,  qui  écoit  def- 
cendu  des  montagnes  ,  jufqu'à  ce 
qu'enfin  il  l'enferma  dans  un  val- 
lon étroit  ,  dont  les  deux  ifiues 
étoient  fermées*  Mais ,  Manniila , 
à  la  tête  de  cinquante  cavali^ 
au  plus  ,  fe  déroba  à  ceux  qui  le 
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pourfuivoient ,  en  fuivant  les  dé- 
tours de  la  montagne  j^  qui  leur 
étoient  inconnus.  Cependant  ^ 
Bocchar  le  fuivit  à  la  piile;  6l 
l'ayant  joint  auprès  de  Clupée , 
dans  une  large  plaine  ,  il  Tinveflit 
de  façon  qu'il  lui  tua  cous  fes  ca- 
valiers ,  à  l'exception  de  quatre , 
&  le  blefTa  lui-même  ;  ce  qui 
n'empêcha  pas  qu'au  milieu  de  la 
mêlée  y  il  ne  lui  échappât ,  lorf- 
qu'il  croyoit  l'avoir  entre,  fes 
mains.  < 

La  Martînière  infère  de  cette 
dernière  circonflance  ,  qu'il  faut 
chercher  le  mont  Albus  entre  la 
ville  de  Clupée  ,  le  territoire  de 
Carthage  ,  la  Numidie  &  la  mer  , 
.  &  que  ce  n'éft  peut-être  qu'une 
des  montagnes  ^  qui  font  le  long 
de  la  rivière ,  appellée  Rubricatus 
dans  Ptolémée  ,  à  l'embouchure 
de  laquelle  on  voyoit  Tabraca. 

BALBUS  ,  Balhus  ,  Bc/^Êc;  v, 
nom  commun  à  plufieurs  Ro- 
mains ,  diflingués  par  leur  naif- 
fance ,  leurs  emplois  &  leur  éru- 
dition. Ce  notn  appartenoit  en 
même  tems  à  différentes  familles. 
Il  y  en  a  cependant ,  qui  ne  Tat- 
tribuoient  qu'à  un^  feule  y  qu'on 
dit  avoir  été  une  branche  de  la 
famille  Attia. 

BALBUS  [  Lucius  Luci- 
LlXJS  ]  ,  Lucius  LucUius  Balbus  , 
A.  A oLfXiA/o;  EftA^oç*  excellent  Ju» 
rifconfulte  ,  étoit  difciple  de  Mu- 
tius  Scévola  ,  &  précepteur  du 
célèbre  Servius  Sulpitius.  Il  flo- 
tifFoit  environ  quatre-vingts  ans 
avant  J.  C. 
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BALBUS  [  OcTAVius],  Oc- 

tavius  Balbus  ^  O\raovtçi;  Ba;^- 
Coç ,  étoit  encore  un  excellent  Ju- 
rifconfulce  &  contemporain  du 
précédent. 

BALBUS  [  Q.  LuGiLius  ] , 
Q»  Lucilius  Balbus  t  K.  AovxImcC 
pa)^Coç  f  étoit  un  philofophe  Stoï- 
cien ,  que  Cicéron  fait  parler  dans 
fon  dialogue  fur. la  Nature  des 
dieux. 

BALBUS  [M.  AcTius]  ,  M. 
Aêlius  Balbus  s  M.  A*tt/o;  B«a- 
Co<;  ,  avoit  époufé  une  femme 
nommée  Julie ,  dont  il  eut  Aâia  , 
qui  devint  mère  de  l'empereur 
Augufte. 

BALBUS  [  Ampius  ]  ,  Ant'* 
plus  Balbus  i  {a)  étoit  grand  ami 
de  Cicéron.  Les  lettres ,  que  cet 
Orateur  lui  avoit  écrites ,  en  font 
foi.  C'efl  à  Ampius  Balbus  qu'eft 
adreAée  la  douzième  lettre  du  fi- 
xième  Livre  des  lettres  de  Cicé- 
ron à  fes  amis  ;  &  c'eft  apparem- 
ment à  lui  audî  qu'efl  adreffée  la 
vingt-neuvième  lettre  du  dixième 
Livre,  Cela  étant  ,  cette  vingt- 
Qeuvième  lettre  du  dixième  Livre 
a  dû  être  mife  avant  cette  autre 
du  fixième  Livre  ,  comme  on  en 
peut  aifément  juger  par  le  fujet  de 
l'une  Ôc  de  l'autre.  On  verra  mèr 
me  qu'elles  ont  été  écrites  la  mê- 
me année  ;  c'eft- à-dire  ,  Géfar 
étant  pour  la  troifième  fois  Conful 
avec  Lépidus. 

BALBUS  [L.  Cornélius], 

X.  Cornélius  Balbus ,  A.  Kc/)yjÎA/oç 
Ba>Êo;  «  (b)  naquit  à  Gades  ,  au- 
jourd'hui Cadiz  y  ville  fituée  alors. 


(tf)  Cicer.  ad  Amie.  L.  VI.  Epift.  i».i     (^)  Dio.  Ca/T.  pag.  376.  Corn.  Nep. 
L.  X.  £pifl.  29.  .  I  in  -Atck.  c.  ii.  Câcf.  dç  Bell*  GalU  I.« 
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comme  préfentement ,  dans  nne 
petite  iile  de  l'Océan ,  à  très-peu 
deidii^ance  de  la  côte  d*Efpagne 
vers  le  détroit.  Cicéron  ,  dans  un 
endroit  de  fes  ouvrages ,  donne  à 
L.  Cornélius  Balbus  le  nom  de 
Tarteffien ,  à  canfe  de  Tiile  Tar- 
teffe  fi  voifine  de*  l'autre  ,  qu'on 
ne  fçauroit  dire  aujourd'hui  û  elle 
,  a  difparu ,  ou  fi  elle  ne  s'efl  pas 
joime  à  la  première  par  des  atter- 
riffemens  &  des  conftrudions  d*é. 
diôces.  («a  ville  de  Gades  ,  Phéni- 
cienne 6l  Efpagnolè  ,  plus  atten- 
tive à  ménager  ries  Romains  «à 
cauiê  de  Ton  commerce  maritime, 
qu'allarmée  des  progrès  de  ces 
conquérans ,  leur  donnoit  en  toute 
occafion  des  marques  d'attache- 
ment &  de  zélé.  L'ombre  feule 
d'une  alliance ,  dont  il  avoic  été 
queftion  entr'elle  &  les  Romains 
dans  le  tems  des  premières  guer- 
res d'Efpagne ,  lui  avoit  fufH  pour 
l'engager  à  faire  tout  ce  qu'on  au- 
roit  pu  attendre  d'une  ville  véri* 
tablement  confédérée.  Le  traité 
d'alliance  fe  fît  dans  les  formes  , 
l'an  de  Rome  676 ,  fous  le  con- 
fulat  de  M.  Lépidus  &l  de  Q.  Ca- 
tulus ,  lorfque  Sertorius  cherchoit 
à  établir  dans  la  Lufitanie  9  au 
voifinage  de  .Gades ,  une  nouvel- 
le république  Romaine ,  pour  Top» 
pofer  a  l'ancienne. 

Ce  fut  dans  ces  circonftances 
que  L.  Cornélius  Balbus  fortit  de 
chez  lui,  pour  aller  fervir  dans  l'ar» 
mée  de  Métellus ,  qu'on  av-oit  en- 
voyée d'Italie  en  Efpagne  contre 

VIII.  pag.  368.  de  Bell.  Civil.  L/IIÏ. 
pag.  ^97.  Plin.  Tom.  I.  pag,  ri4 ,  t^o> 
)98.   Tacit.   Annal.  L.  II.  c.  24.  Plut. 
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Sertorius.  L.  Cornélius  Balbus 
étoit  fort  jeune ,  quand  il  joignit 
ainn^pour  la  première  fois,  les 
aigles  Romaines ,  foit  qu'il  y  fût 
obligé  en  vertu  de  l'alliance  depuis 
peu  conclue  avec  Rome ,  foit  qu'il 
prît  le  parti  des  armes  par  une 
curiofité  &  une  ardeur  de  jeune 
homme  ;  foit  que  gêné  dans  la 
fphère  étroite ,  où  Ton  ambition 
&  fes  talens  feroient  renfermés 
dans  fa  patrie ,  il  roulât  dès -lors 
les  projets  de  fortune  &  d'éléva^ 
tion  9  qu'il  exécuta  depuis. 

Il  fit  dont  fes  premières  armes 
fous  Métellus  «  &  fe  diftineua  au« 
tant  que  fa  jeuneile  &  le  pode  peu 
élevé  y  iâns  doute  ,  qu'il  occupa 
d'abord ,  purent  le  lui  permettre  ; 
mais,  ce  n'étoit  pas  Métellus,  qui 
devoit  lui  ouvrir  la  porte  des  hon- 
neurs. L'année  d'après  le  traité 
d'alliance  de  Gades  ,  Pompée  fe 
rendit  en  Efpagne  pour  y  corn-» 
mander  à  la  tête  d'une  armée , 
comme  Métellus  à  la  tête  de  la 
fienne ,  avec  un  pouvoir  égal ,  qui 
les  rendoit  indépendans  l'un  de 
l'autre.  L.  Cornélius  Balbus  com- 
mença dès  ce  moment  à  être  ^ce 
qu'il  fut  toujours  depuis ,  ou  fore 
heureux  ou  fort  habile  dans  le 
choix  de  fes  proteâeurs.  II  s'atta- 
cha à  Memmius  ,  Quefleur  de 
Pompée  9  6c  trouva  le  moyen  de 
lui  devehir  nécefTaire.  Memmius 
l'avoit  toujours  avec  lui  ,  foit  à 
l'armée ,  foit  en  voyage  9  foit  dans 
les  embarquemens. 

Quoique  la  charge  de  Quef- 

L.  Corn.  Balb.  c.  i.  «^  fe^j,  Créf. 
Hiii.  Rom.  Tom.  VIII,  pag.  ^zi  ,  ^i}. 
Mém.   de   PAcad.  des  Infcript.  &  fielU 
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teor  Romaîfi  regardât  le  manîe-* 
ment  de  l'argent,  les  approvifion- 
Bemens  &  pareils  détails  >  il  ne 
&ut  pas  croire  qu'à  lartnée  un 
Quefteur  &  ceux  qu'il  avoit  à  fa 
fuite  f  ne  campaffent  pas  av^ec  les 
troupes  >  &  ne  partageafTent  pas 
avec  elles  les  fatigues  &  les  dan- 
gers. Metnmius,  en  particulier, 
étoit  homme  de  guerre  ,  &  com- 
mandoit  même  alors  en  qualité 
de  lieutenant  de  Pompée.  Ainfi , 
L.  Cornélius  Balbus  ne  perdit  au- 
cune occafîon  de  payer  de  fa  per- 
sonne. Il  fe^  fignala  furtout  à  la 
bataille  de  Sucron  &  à  celle  qui 
ie  donna  peu  de  tems  après  dans 
les  plaines  de^agonte  ,  où  Mem- 
mius  fut  tué.  Heureufement  pour 
L.  Cornélius  Balbus ,  il  s'étoit  dé- 
jà fait  connoirre  ;  &  il  ne  fe  vit 
privé  de  fon  premier  proteé^eur  , 
que  pour  en  retrouver  ,  dans  la 
perfonne  de  Pompée ,  un  fécond , 
également  bien  intentionné  pour 
lui,  &  beaucoup  plus  en  état  de  lui 
en  donner  des  preuves.Cependant, 
quelque  bonne  volonté  qu'eût  Pom- 
pée  pour  un  citoyen  de  Gades , 
elle  ne  pouvoit  aboutir  qu'à  des  fa- 
veurs  paflagères.  D  n'y  avoit  point 
d'avancement  à  efpérer  dans  les 
charges  de  la  République ,  à  moins 
qu'on  ne  fût  citoyen  Romain  ;  & 
cette  exclufion  donnée  aux  étran- 
gers ,  mais  jointe  en  même  tems 
a  la  facilité  qu'ils  a  voient  de  ceifer 
d'être  étrangers  pour  devenir  Ro» 
mains ,  &  a  l'efpérance  de  pou^ 
voir  alors  parvenir  à  tout ,  a  tou- 
jours  été    regardée  avec  raifon 
comme  le  chef-d'œuvre  de  la  po- 
litique Romaine  ,  &  comme  le 
moyen  ^  <^ia  le  plus  contribué 
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à  retidre  Rome  maitreflfe  du  moQ« 
de. 

Pompée  ,  occupé  à  terminer 
les  troubles  d'£fpagne  ,  après  la 
mort  de  Sertorius  &  de  Perpen- 
na ,  reçut  de  Rome  un  plein  pou- 
voir d'accorder  à  qui  il  vou droit 
le  droit  de  bourgeoise  Romaine* 
La  loi ,  qui  l'y  autorifoit ,  fut  pro« 
pofée  en  682  par  les  confuls  L.  « 
Gellius.ôc  Cn.  Cornélius  ,  6c  éta- 
blie à  l'ordinaire,  par  le  peapie.  En 
conféquence.  Pompée  dé^ra  Bal- 
bus citoyen  Romain  par  on  réele- 
ment  fait  de  l'avis  de  fon  Conteil, 
condition  que  la  loi  Gellia  Corné- 
lia  lui  avoit  prefcrite.  La  faveur 
s'étendit  à  toute  la  famille  de  Bal- 
bus,  à  fon  neveu  ,  comme  le  dit 
Pline  9  &  à  fon  frère  >  père  de  ce 
dernier ,  ainft  qa'xl  eft  prouvé  par  ^ 
des  médailles  ,  qui  nomment  le 
neveu  Lucius  fils  de  PubHus.  Us 
prirent  le  nom  de  Tilluflre  isimille 
Cornélia ,  fans  avoir  eu  cependant 
l'honneur  d*y  être  incorporés  ;  & 
Balbus ,  qui  fait  l'objet  de  cet  ar- 
ticle, s'appella  Lucius  Cornélius; 
foitque  9  par  reconnoifTance  pour 
les  deux  Confuls  auteurs  de  la  loi 
Gellia  Cornélia ,  il  ait  emprunté  le 
prénom  de  l'un  &  le  nom  de  l'autre, 
fuivant  la  conjeâure  d'un  Sçavant 
moderne  ;  foit  -  qu'il  ait  cherché  à 
fe  confondre  dans  le  grand  nom- 
bre des  Cornélius ,  qui  formoient, 
au  rapport  de  Qcéron  ,  par  leur 
multitude  comme  un  corps  à  parc 
dans  la' République. 

Pour  ce  qui  regarde  le  nom  de 
Balbus ,  c'étoit  apparemment  ce- 
lui du  citoyen  de  Gades ,  qui  de- 
meura pour  furnom  au  citoyen 
Romain,  U  eft  vrai  (pie  pla&êiu:| 
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Romains  de  différentes  familles  « 
ont  porté  ce  même  furnom ,  dans 
Tufage  qu'on  avoit  quelquefois  à 
Rome  ,  &  qui  s'eft  depuis  renou- 
velle fi  fou  vent  ailleurs  )  de  carac- 
tériser les  hommes  par  leurs  dé- 
fauts naturels.  Mais  ,  il  ièmble 
qu'à  cet  égard  Balbus  de  Gades 
o  a  point  été  dans  If  cas  des  Bal« 
bus  Romains  ,  &  que  le  nom  de 
cet  habitant  d*une  ville  Phénicien- 
ne ,  où  l'on  parloir ,  félon  Cicé- 
ron  y  un  langage  différent  de  celui 
de  Rome ,  doit  être  pris  pour  un 
nom  Punique ,  fur  tout  puifque  le 
mot  Balbus  n'étoit  point  un  terme 
étranger  pour  les  Phéniciens  d'A- 
frique ^  &  qu'on  appelloit  de  ce 
nom  une  montagne  aiTez  voifine 
de  Carthage. 

Le  titre  de  citoyen  Romain , 
accordé  à  L.  Cornélius  Balbus  » 
ne  fut  que  le  prélude  de  ce  qui 
devoir  lui  arriver  d'avantageux. 
Pcyiipée,  étant  forti  d'Efpagne  peu 
de  tems  après  pour  aller  recevoir 
à  Rome  les  honneurs  du  triom- 
phe ,  ÔC  marcher  de-là  à  la  con- 
quête de  rO rient ,  Jules  Céfar 
commençoit  à  entrer  dans  les- 
charges  ;  &  il  débuta  par  être 
Quefleur  en  Efpagne  »  oii  il  fem- 
ble  que  la  fortune  le  conduific 
pour  le  bonheur  de  L.  Cornélius 
Balbus.  Ce  fut  dans  un  temple  de 
Gades  y  que  Céfar  ,  voyant  une 
figure  d'Alexandre,  fit  éclater  pu- 
bliquement (on  dépit  de  fe  voir 
fimple  Quefteur  '  à  un  âge  où 
Alexandre  avoit  déjà  fait  les  plus 
vaftes  conquêtes.  Céfar  avoit 
trente-deux  ans  ;  &  L.  Cornélius 
Balbus  en  avoit  encore  moins  , 
puiique  Qcéron  dit  de  lui,  qu'é«- 
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tant  encore  fon  jeune  y  il  fit  con- 
noiflance  avec  Céfar,  &  réufUt  à 
lui  plaire.  Céfar  revint  enfuite  à 
Rome ,  &L  retourna  quelques  an* 
nées  après  en  Efpagne  ,  avec  la 
qualité  de  Préteur ,  Tan  de  Rome 
694.  Ce  fut  alors  que  L.  Corné- 
lius Balbus  acheva  de  gagner  l'a- 
mitié de  Céfar  ;  &  que  perçant  la 
foule  des  courtifans  ordinaires ,  il 
devint  un  de  les  plus  intimes  fa-* 
voris.  Céfar  employa  le  tems  de 
fa  précure  à  fbumettre  des  contrées 
d'Êfpagne ,  où  les  armes  Romai- 
nes n'avoient  point  encore  péné- 
tré. L'Hiftoire  ne  parle  pas  de  la 
part  que  L.  Cornélius  Balbus  a 
[^u  avoir  à  ces  exploits  de  guerre  ; 
mais ,  les  progrès ,  qu'il  fit  alors 
dans  l'amitié  de  Céfàr  ,  font  afTex 
comprendre  qu'il  en  fut  redeva- 
ble au  même  genre  de  fervices, 
qui  lui  a  voient  autrefois  procuré 
les  bonnes  grâces  de  Pompée.  Ce 
dernier  étoit  déjà  de  retour  à  Ro- 
me, chargé  des  dépouilles  de  l'O- 
rient ,  lorfque  Céfar  s'y  rendit 
aufli ,  avant  que  l'année  eût  ex- 
piré. L.  Cornélius  Balbus  fit  le 
même  voyage ,  pour  être  plus  à 
poirtée  de  fes  puifTans  proteaeurs  ; 
&  à  peine  fiit-il  arrivé ,  qu'il  com- 
mença à  jouer  un  rôle  dans  la 
capitale  de  l'Empire.  L'occafioa 
ne  pouvoir  être  plus  favorable 
pour  lui.  Pompée  &  Céfar  étoient 
alors  amis ,  parce  que  leur  intérêt 
mutuel  demandoit  qu'ils  le  fuffent. 
Us  formèrent ,  conjointement  avec 
CrafFus,  ce  fameux  Triumvirac  , 
ui ,  funefte  à  plufieurs  citoyens , 
ut  pour  L.  Cornélius  Balbus  une 
fource  de  biens  &  d'avantages* 
Pompée. lui  fit  préfem  d'un  iciç 
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rein  propre  à  bâtir  des  édifices  & 
&  à  planter  des  jardins  y  &  'mar- 
qua pour  lui  des  attentions  capa- 
bles d'exciter  la  jaloufie  des  pre- 
miers citoyens  de  Rome.  »,  Quel 
n  eil ,  difoient-ils  ,  parmi  nous 
9»  celui  fur  qui  Pompée  ne  lui  a 
19  pas  donné  fou  vent  des  préfé- 
»  rences  ?  m  La  façon  dont  il  étoit 
auprès  de  Pompée,  lui  procura  la 
connoifTance  &  TaiFeâion  de 
Théophane  de  Mitylène ,  que  des 
Modernes  ont  traité  mal-a- pro- 
pos d'affranchi  ,  &  qui  nous  eft 
donné  par  les  Écrivains  contem- 
porains pour  un  homme  des  plus 
illuilres  de  la  Grèce  ,  mis,  après 
ia  mort  f  au  rang  des  dieux  par 
les  gens  de  fa  nation.  C  etoit  un 
Sçavant  du  premier  ordre,  titre 
de  tout  tems  eftimable  aux  yeux 
dés  plus  grands  conquérans.  Pom- 
pée ,  à  fon  paflage  en  Afie ,  avoit 
donc  cherché  à  s'attacher  Théo- 
phane ,  l'avoit  pris  avec  lui ,  Pa- 
voit  inftallé  citoyen  Romain  d'une 
manière  folemnelle ,  à  la  tête  des 
troupes  ,  l'avoit  déclaré  fon  Hif- 
toriographe  &  fon  afni ,  &  l'avoit 
amené  à  Rome ,  oîi  il  ne  ceflbit 
de  lui  donner  des  marques  d'amî« 
tié  &  de  le  confulter  dans  les  af- 
faires les  plus  importantes.  L. 
Cornélius  Balbus  fit  fî  bien  que 
Théophane  l'adopta  pour  fon  fils  ; 
ce  qui  lui  fit  recueillir  de  riches 
héritages.  Il  faut  penfer  ,  pour 
l'honneur  de  l'un  &  de  l'autre, 
que  Théophane  étoit  pour  lors 
fans  enfans  ;  &  en  effet ,  l'âge  de 
fon  fils  Pompée  ,courtifan  de  l'em- 
pereur Tibère ,  environ  quatre- 
vingts  ans  après  le  tems  ,  dont 
PQUs  parlons ,  perfuade  aifez  qu'il 
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n*étoîc  pas  encore  né  ,  quand  L« 
Cornélius  Balbus  fuc  adopté.  Voi- 
là une  partie  des  avantages  que  L, 
Cornélius  tira  du  plus  accrédité 
des  Triumvirs. 

hts  bienfaits ,  qu'il  reçut  en 
même  tems  de  Céfar  j  étoient 
d'un  autre  genre  ,  &  partoient 
d'un  autre  [yincipe.  Dans  les 
grands  projets,  que  Céfar  médi- 
toit ,  &  qu'il  exécuta  depuis ,  il 
lui  falloit  des  gens  qui  puflent  lui 
être  Utiles  par  leurs  talens  &  par 
leurs  fervices.  Se  voyant  donc 
Conful ,  &  fçachant  qu'il  aiiroît 
un  commandement  d'armée  Tan- 
née fuivante  ,  il  nomma  d'avance 
L.  Cornélius  Balbus  pour  fon  Pré- 
fet des  ouvriers  ;  charge  militaire 
&  importante ,  qui  avoit  >  dans 
fon  détail ,  l'armement  des  trou- 
pes, les  machines  de  guerre,  la 
conftruélion  des  camps ,  les  équi- 
pages ,  les  voitures  ,  &  en  géné- 
ral ,  tous  les  ouvrages  des  chjir« 
pentiers  ,  des  maçons ,  des  forge- 
rons, des  pionniers  &  des  mi- 
neurs. Les  Hifloriens  ,  qui  nous 
refient ,  ne  marquent  pas  com- 
ment il  s'acquitta  de  cet  emploi; 
mais ,  les  fuccès  de  Céfar  &  les 
richeiîes  de  L.  Cornélius  Balbus 
n'ayant  fait ,  dès  ce  moment  »  que 
iè  multiplier  de  plus  en  plus  juf- 
qu'à  la  fin  ,  c'en  efl  afiez  pour 
afFurer  que  le'  favori ,  fans  oublier 
fes  propres  affaires  ,  fit  parfaite'^ 
ment  bien  celles  de  fon  maître. 

Craffus  ,  le  dernier  des  Trium- 
virs du  côté  de  la  confidération 
&  de  l'autorité,  &  le  premier  du 
côté  de  l'opulence ,  profita  auffi 
d'une  occafion  de  faire  plaifir  à  L« 
Cornélius  Balbus  ^  en  lui  cédanf 
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ù  mai(bn  de  Tafculum  ,  avec  le) 
magnifiques  jardins  dont  elle  étoit 
embellie.  Il  efl  vrai  qu*il  ne  fit 
pas  les  cbofes  aufii  noblement  que 
rompée  ÔL  Céfar  ;  quoique  le  plus 
riche  des  Romains ,  il  ne  (e  piquoit 
pas  d'être  le  plus  généreux.  Mais 
enfin ,  l'achat ,  que  L.  Cornélius 
Balbus  lui  fit  alors ,  le  mit  en  re- 
lation avec  lui ,  &  il  retrouva  au 
befoin  un  proteâeur  en  fa  perfbn- 
ne  ,  comme  nous  le  dirons  dans 
un  moment. 

Tous  ces  progrès  de  fortune  (e 
firent  dans  les  deux  *ou  crob  pre- 
mières années  du  féjour  de  L. 
Cornélius  Balbus  à  Rome  ;  ce  qui 
montre  qu'il  ne  perdoit  poinc  de 
tems  ,  &  qu'il  fçavoit  mettre  à 
profit  le  crédit  qu'il  avoit  auprès 
des  chefs  de  la  République.  Mais , 
quand  il  fe  vit  dans  la  clafife  des 
Citoyens  y  qui  figuroient  par  leurs 
richeiTes  ,  il  s'apperçut  avec  cha- 
grin qu'il  écoit ,  à  l'exemple  de  la 
plupart  des  nouveaux  citoyens, 
membre  d'une  tribu  obfcure  & 
peu  honorable.  Le  pafiage  d'une 
tribu  à  l'autre  étoit  aflez  difficile  » 
quoiqu'il  ne  fût  pas  impoffible.  Il 
ne  trouva  pas  de  plus  court  moyen 
pour  y  parvenir  que  de  fupplanter 
un  citoyen  de  la  tribu  Cruftumi- 
ne ,  en  l'accufant  &  le  couvain- 
quant  de  brigue.  Il  monta  ainfi  à 
la  tribu  de  l'autre ,  &  le  fit  def- 
cendre  à  la  fienne ,  par  un  de 
ces  procédés  ,  que  les  loix  ont 
beau  autorifer  ;  &  qui  répugnent 
toujours  à  la  délicatede  des  fen- 
timens. 

Du  refte  ,  L.  Cornélius  Balbus 
n'écoit  cependant  point  malfaifant  ; 
&  quoiqu'il  çût  continuellemem 
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affaire  à  des  gens ,  dont  les  inté- 
rêts étoient  contraires  dans  des 
circonflances  forts  délicates,  ott 
ne  voit  pas  qu'il  fe  foit  fait  des  en- 
nemis. Livré  totalement  à  Céiar 
dès  les  premières  années  duTrium- 
virât ,  il  fembloit  occupé  à  rendre 
fer  vice  à  ceux-là  même  que  Céfàr 
cherchoit  à  détruire.  De  ce  nom- 
bre étoit  Cicéron  y  qui  fe  loue 
extrêmement  des  boas  offices  , 
que  L.  Cornélius  Balbus  lui  rendit 
dans  le  tems  de  ies  premiers  mal- 
heurs. Étoit-ce  générofité  de  la 
part  de  L.  Cornélius  Balbus  ,  ÔC 
bonté  de  cœur  pour  des  gens  de 
mérite  opprimés  ?  Étoit-ce  pru- 
dence &L  politique  pbur  fe  ména- 
ger des  amis  en  cas  de  révolution  ? 
Ou  bien  étoit-ce  un  plan  de  con- 
duite concerté  en:tre  Céfar  ât  foo 
favori ,  pour  mieux  réuffir  dans  le 
deiïein  de  perdre  la  République  i 
C'efl  ce  que  nous  ignorons. 

Cicéron  ,  ayant  donc  été  dé- 
pouillé de  fes  dignités  ôc  de  (es 
biens,  pour  avoir  refufé  d'entrer 
dans  le  vues  du  Triumvirat  ,  Sc 
ayant  été  rappelle  glorieufement 
de  l'exil  dès  l'année  fuivante  « 
avoit  vu  L,  Cornélius  Balbus  pren- 
dre toute  la  part  pofTible  &  à  fa 
difgrace  &  à  fon  rétabliffement. 
Il  ne  tarda  pas  à  lui  en  témoigner 
fa  reconsoiflance  dans  une  anaire 
d'éclat ,  où  l'orateur  Rpnriain  trou- 
voit  eh  même  tems  à  déployer 
fon  éloquence  ,  à  rendre  fervice 
à  un  ami ,  6c  à  marquer  des  mé- 
nagemens  &  des  attentions  pour 
les  chefs  de  la  République ,  qu'il 
fe  repentoit  d'avoir  indifpofés.  Ils 
avoient  toujours  dans  Rome  des 
ennemis ,  qui  n*ofant  guère  s'at« 
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taquer  perfonnellement  à  eux  , 
cherchoient  à  les  mortifier  par  des 
voies   indire6les.   Entre    diverfes 
tentatives ,  qu'ils  firent ,  il  y  en  eut 
une ,  oh  il  fut  queflion  de^perdre 
L.  Cornélius  Balbus  ,  créature  du 
Triumvirat ,  &  fur  tout  de  Céfar , 
qui  commafidoit  dans  les  Gaules. 
La   conduite  de  L.  Cornélius 
Balbus  ,  qu'on  auroit   peut-être 
trouvée  affez  irréprochable  dans 
d'autres  circon{lances,arma  contre 
lui  l'envit  &la  médifance.  On  fe 
récrioit  fur  fes  grandes  richeffes  ; 
on  blâmoit   également  la  façon 
dont  il  les  avoit  acquifes,  &  Tufa- 
ge  qu'il  en  faifoit.  On  l'accufoit 
d'un  luxe  indécent.  On  lui  repro- 
choit  l'adoption  de  Théophane  , 
racquifîtion  des  lieux  de  plaifance 
de  Tûfculum  &  fon  paiïage  à  la 
tribu  Cruftumine.  Cicéron  n'a  pas 
beaucoup  de  peine  à  le  laver  fur 
tous  ces  chefs  d'acciifation  ,  qui 
n'avotent  rien  de  criminel ,  &  qui 
demeurèrent   toujours  renfermés 
dans  les  bornes  des  cercles  &  des 
converfations  particulières.  Il  fal- 
lut donc  chercher  ailleurs  quelque 
tour  de  chicane  ,  qui  pût  traduire 
devant  les  tribunaux  un  homm^, 
qui  n'avoir  Jamais  don;ié  prife  à 
la  juftice.  On  lui  fufcita  un  de  (es 
anciens  concitoyens ,  un  homme 
de  Gades  ,  qui  lui   contefta  le 
droit  de  bourgeoifie  Romaine.  Il 
prétendoit  que  les  droits  refpeftifs 
des    villes    confédérées     empê- 
choient  qu'aucun  citoyen  de  l'une 
ne  pût  devenir  citoyen  de  l'autre  ; 
à  moins  que  la  première  n'eût  au- 
torifé  Juridiquement  cette  efpèce 
d'aliénation  ,  formalité  ,  qui  n'a- 
Voit  point  eu  lieu  dans  la  tranfla> 
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tion  de  L.  Cornélius  Balbus.  C'é- 
tok»  fans  l'accufer  d'aucun  cri- 
me f  vouloir  le  priver  de  fon  état 
&  de  fes  biens  «  pour  faire  de  la 
peine  à  PompéQ  ,  dont  le  nou- 
veau citoyen  étoit  l'ouvrage  ,  & 
à  Céfar ,  qui  en  avoit  fait  un  de 
fes  plus  chers  confidens. 

La  ville  de  Gades ,  avertie  de 
ce  qui  fe  pafToit ,  défavoua  hante-* 
ment  l'accufatéur  ,  &  envoya  des 
députés  à  Rome  pour  la  défeniè 
de  L.  Cornélius  Balbus.  "Cepen- 
dant ,  il  eduya  l'humiliation  de  fe 
voir  appelle  en  juftice  ;  &  cela  , 
devant  les  Juges  qui  décideroient 
s'il  étoit  fujet  ou  non  aux  coups 
de  verges  ;  fupplice  auquel  pou- 
voit  être  expofé  tout  homme  qui 
n'étoit  pas  citoyen   Romain.  L. 
Cornélius  Balbus  eut  à  fe  confo- 
ler  par  la  manière  dont  fon  affaire 
fut  plaidée  &  jugée.  Craffus  pro- 
nonça un  difcours  pour  lui  devant 
le  peuple.  Pompée  fit  enfuite ,  fur 
le  même  fujet ,  une  haratigue ,  où 
il  déclara  que  c'étoit   fa   propre 
caufe  qu'il  défendoit ,  défiant  les 
adverfaires  cachés  d'ofer  fe  mon- 
trer vis-à-vis  de  lui.  Enfin  ,  l'un 
&  l'autre  prièrent  Cicéron  de  par- 
ler le  lendemain.  Il  le  fit  ;  &  nous 
avons  encore  fon  difcours  ,  où  il 
établit  invinciblement  le  droit  de 
L.  Cornélius  Balbus ,  par  la  force 
des  raifons  &  par  l'autorité  des 
exemples.  Le  jugement  ,   rendu 
en  conféquence  l'an  698  ,  confir- 
ma le  privilège  de  bourgeoifie  ac- 
cordé à  L.  Cornélius  Balbus  ;  heu- 
reux que  fon  afl'aire  eût  précédé 
les  divifions  de  Céfar  6i  de  Pom- 
pée.' Elles  éclatèrent  peu  de  tems 
après  ;  6c  le  conful  Marcellus , 
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pour  faire  alors  dépit  à  Céfar,  fit 
fouetter  publiquement  dans  Rome 
un  nouveau  citoyen  ,  en  lui  re- 
commandant d'aller  à  Céfar,  6c  de 
lui  montrer  (es  plaies  comme  une 
atteflation  de  fa  bourgeoifie. 

Pendant  que  Céfàr  commandolt 
dans  les  Gaules  ,  L.  Cornélius 
Balbus  étoit  tantôt  avec  lui  à  l'ar- 
mée pour  y  exercer  ùl  charge  de 
Préfet  des  ouvriers  ,  &  tantôt  à 
Rome  pou**  y  régler  les  affaires 
domeftiques  de  Céfar ,  ou  plutôt 
pour  y  ménager  les  efprits  en  fa 
faveur.  Abfent  &  préfent ,  il  fiit* 
toujours  en  liaifon  avec  Cicéron  j 

Îu'il  tâchoic  de  rapprocher  de 
^éfar.  Il  leur  envoyoit  &  leur  re- 
mettoit  leurs  lettres  mutuelles  ;  ôc 
s'il  ne  vint  jamais  à  bout  de  leur 
infpirer  de  vrais  fentimens  de  cor- 
dialité l'un  pour  l'autre  ^  ils  en 
laifTérent  du  moins  voir  quelques 
apparences  l'an  700  9  que  Céfar 
prit  le  frère  de  Cicéron  pour  un 
de  (es  lieutenans  dans  les  Gaules. 
Les  foins  ofKcieux  de  L.  Corné- 
lius Balbus  à  l'égard  de  Cicéron 
nous  étant  connus  par  les  lettres 
de  ce  dernier  ,  il  n'eft  pas  dou- 
teux que  y  fi  nous  avions  d'autres 
monumens  de  ces  tems-lk  ,  nous 
n'y  trouvaffions  la  même  condui- 
te de  L.  Cornélius  Balbus  à  l'é- 
gard des  autres  citoyens  ;  c*eft-à- 
dire  9  le  même  caraâère  doux  ÔC 
obligeant ,  ou  fi  l'on  veut,  la  mê- 
me fouplefTe  &  la  même  politi- 
que. 

Un  homme ,  qui  joîgnoit  aînfi 
le  fçavoir  faire  6c  lés  talens  à  un 
mérite  réel ,  fe  frayoit  une  route 
certaine  aux  dignités  de  la  Répu- 
blique.  Nous  ignorons  pourtant 
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l'époque  précife  de  ion  entrée  dans 
les  charges  moins  confxdé  râbles  , 
par'  où  il  étoit  néceflaire  à  tout 
Romain  de  commencer.  Nous 
voyons  feulement  que  l'an  703  , 
il  avoit  déjà  féance  dans  le  Sénat. 
II  y  aflîiloit  un  jour  à  une  déltbé- 
ration  fur  la  conduite  de  Céfâr 
dans  les  Gaules  ;  &  un  avis  un 
peu  violent  de  Scipion  attrifta  L« 
Cornélius  Balbus  ,  qui  lui  en  fie 
des  reproches.  Ses  inquiétudes  î 
ce  fujet  durent  fe  renouveller  fou- 
vent  dans  le  cours  de  la  même 
année  6c  de  la  fuivante ,  que  le 
Sénat  tint  de  fréquentes  alTem- 
blées  fur  la  deilinée  de  Céfar  ,  6c 
conféquemment  fur  le  fort  «de 
ceux  qui  lui  étoient  attachés. 

L.  Cornélius  Balbus  ne  laifToit 
pas  d'interpofer  4  dans  Toccafioii 
en  plein  Sénat ,  le  nom  6c  l'auto- 
rité de  Céfar;  6c  un  jour  qu'il 
s'agifFoit  d'accorder  à  Cicéron  les 
honneurs  de  la  fupplication  ,  un 
Tribun  voulant  s'y  oppofer,  L* 
Cornélius  Balbus  lui  déclara  que 
fa  réfiflance  feroit  une  injure  faite 
à  Céfar.  Après  cela ,  le  décret 
pafFa  en  faveur  de  Gcéron  >  qui 
étoit  abfent. 

Vers  la  fin  de  la  même  année 
704,  le  Proconful  des  Gaules, 
près  de  rentrer  ^n  Italie  ,  refufoit 
de  dépofer  le  généralat  ,  dont  le 
tems  expiroit  ,  manifefïant  des 
projets  ,  qui  n'étoient  plus  équi- 
voques. Cependant ,  6c  L.  Cor- 
nélius Balbus  6c  Céfar  lui-même 
écrivoient  encore  à  Cicéron  ,  l'un 
de  Rome  ,  6c  1  autre  des  envi- 
rons de  Ravenne,  des  lettres  fîat- 
teufes  y  qui  n  annonçoient  que  des 
intentions  pacifiques  ;  mais,  elles 
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n'en  impoférent  po'nt  a  Cîcéron , 
qui  commença  à  regarder  L.  Cor- 
nélius Balbus  d'un  autre  œil  qu'au- 
paravant. De  plus  ,  débiteur  de 
Céfar  pour  une  fomme  d'argent , 
if  avoit  encore  cet  embarras  par-^* 
ticulier  ,  qui  lui  faifoit  craindre  la 
préfence  de  L.  Cornélius  Balbus. 
»  Soyez  perfuadé  ,  écrivoit-il  à 
»  Atticus ,  que  (i  je  vais  parler 
»  hautement  pour  la  République. 
V  en  plein  Sénat,  le  Tarteffien, 
n  au  iortir  de  TafTemblée,  viendra 
91  me  faire  le  compliment  de  vou- 
»  loir  bien  fonger  à  payer.  «  Mais, 
Cicéron  fe  trompoic  ;  il  ne  fçavoic 
pas  que  L.  Cornélius  Balbus  &  lui 
ne^ourroient  pas  de  long^tems  fe 
retrouver  vis-à-vis  Pun  de  Tautre 
dans  le  Sénat.  Car  ,  Cicéron  écri- 
voit  ceci  le  6  dé  Décembre  ;  &  le 
foir  même  Hirtius  étant  arrivé  à 
Rome  du  camp  de  Céfar ,  L.  Cor- 
nélius Balbus  fortit  brufquemenc 
de  la  ville  pour  aller  joindre  Cé- 
iàr ,  malgré  un  rendez-vous  qu'il 
avoir  le  lendemain  matin  avec 
Scipion ,  pour  entrer  en  conféren- 
ce fur  les  prétentions  de  Céfar  & 
de  Pompée.  Ce  départ  précipice 
fut  regardé  par  Pompée  comme 
le  fignal  de  la  guerre  ;  &  Cicéron , 
qui  faifoit  les  réflexions  les  plus 
juftes  fur  l'état  préfent  de  la  Ré- 
publique ,  n'en  faifoit  peut-être 
pas  d'aflez  juftes  fur  la  conduite 
■  précédente  de  L.  Cornélius  Bal- 
bus. Il  ne  lui  pardonnoit  plus  ,  ni 
l'adoption  de  Théophane ,  ni  Tac- 
quifnion  des  jardins  de  Tufculum , 
ni  tant  d*autres*démarches  ,  dont 
il  avoit  fait  folemnellement  la- 
pologie  fix  ans  auparavant.  Tant 
il  eft  vrai  que  la  différence  des 
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tems  fait  fou  vent  changer  de  fentî- 
ment  ou  de  langage  les  perfonnes 
mêmes  >  qui  ont  le  plus  d'efprit , 
&  qui  fe  piquent  le  plus  de  probité. 
Enfin  ,  la  guerre  civile  éclata 
au  commencement  de  l'an  705  ; 
L.  Cornélius  Balbus  auroit  été  re- 
gardé comme  un  monflre  »  s*il  Ce^ 
fût  acharné  les  armes  à  la  main 
contre  Pompée ,  fon  premier  bien- 
faiteur. D'un  autre  côté  ,  rompre 
avec  Céfar  c'eût  été  fe  facri6er  inu- 
tilement ;  &  Ton  ne  devoit  pas 
attendre  de  L.  Cornélius  Balbus 
'ce  trait  d'héroïfme  ou  d'impru- 
dence. Il  prit ,  en  homme  fage ,  le 
milieu  entre  les  deux  extrémités  ; 
c'étoit  le  parti  le  plus  convenable 
à  fon  caraétère ,  à  fes  intérêts  & 
à  ceux  de  Céfar ,  qui  n'étoit  pas 
fâché  que  fes  agens  ne  parlafFent 
que  de  paix  y  pourvu  que  (es  fol- 
dats  fiflent  bien  la  guerre.  L.  Cor- 
nélius Balbus  demeura  donc  dans 
Pvome  comme  auparavant ,  difant 
que  Céfar  lui-même  lavoit  dif- 
penfé  de  porter  les  armes  contre 
des  gens  à  qui  il  avoit  les  dernières 
obligations  ,  &  annonçant  que 
Céfar  n'avoit  rien  plus  à  cœur  que 
de  voir  Pompée  le  maître  ;  à  con- 
dition qu'il  fut  lui-même  en  (îire- 
té.  Une  conduite  modérée  répon- 
doit  à  ces  difcours  pacifiques  ;  ce 
qui  en  impofa  à  quelques-uns  ;  & 
Pline ,  plus  de  cent  ans  après  , 
étoit  encore  dans  cette  idée  ,  que , 
(i  L.  Cornélius  Balbus  fuivit  le 
parti  de  Céfar  ,  il  ne  le  fit  que 
dans  Tefpérance  de  ramener  la 
paix.  D*autres  pourront  croire 
qu'il  étoit  trop  habile  homme  pour 
ne  la  pas  faire  efpérer  &  pour  Tef- 
pérer  lui-même^ 

II 
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Il  avok  dans  l'armée  de  Céfar 
un  neveu  y  que  ce  Général  députa 
aux  Confuls  pour  les  engager  de 
revenir  à  Rome ,  d'où  ils  s'écoienc 
enfuis  à  fon  approche.  Des  con- 
tre-tems  empêchèrent  le  fuccès  de 
la  dépuration.  On  ne  fçauroic  dou- 
ter que  Fonde  n'ait  eu  la  princi- 
pale part  à  tout  ce  qui  arriva  pour 
lors  d'heureux ,  foit  à  fa  famille , 
foit  à  les  anciens  concitoyens.  Dès 
la  première  année  des  guerres  ci- 
viles ,  Céfar  fît  refticuer  au  tem- 
ple d'Hercule  de  Gades  les  riches 
dépouilles  »  qu'on  en  a  voit  enle- 
vées peu  auparavant ,  &  accorda 
le  droit  de  bourgeoifle  Romaine 
à  tous  les  habitans. 

On  ne  s'arrêtera  point  à  quel- 
ques petits  faits  particuliers  ré- 
pandus dans  les  lettres  de  Cicé- 
ron ,  qui  nous  apprennent  la  con- 
duite toujours  foûtenue  de  L. 
Cornélius  Balbus  dans  ces  tems 
d'orage ,  fon  zélé  pour  les  intérêts 
de  Céfar  ,  fes  ménage  mens  pour 
le  parti  oppofé  ,  fon  talent  pour 
les  affaires,  fon  crédit,  fa  magni- 
ficence ,  fon  caradère  vif  &  agif- 
fant.  Les  mouvemens  ,  qu'il  fe 
donnoit ,  femblent  dire  qu'il  joi- 
gnoit  a  la  vigUL^ur  d'efprit  une  fan- 
té  forte  &  robufle.  Il  étoit  pour- 
tant fujet  à  la  goutte. 

Il  paroît  qu'il  fut  Édile  l'aa 
709  ,  puifqu  on  s'adrefTa  fort  fou- 
vent  à  lui,  précifément  cette  an- 
née-là 9  pour  des  célébrations  de 
jeux,  pour  des  négociations  de 
maifbns  Si  de  jardins ,  &  pour  de 
pareils  arrangemens  qui  étoient  du 
reflbrt  de  l'Édilité.  Un  des  princi- 
paux devoirs  de  cette  charge  étoit 
de  veiller  fur  les  cérémonies  reli- 

Tome  FI. 


B  \  177 

gieufes ,  &  d'en  écarter  les  innova- 
tions. Cependant,  Céfar,  étant  re- 
venu à  Rome  cette  même  année  9 
qui  fut  celle  d'avant  fa  mort,foufFrit 
qu'on  portât  fes  flatues  avec  cel-. 
les  des  divinités  à  l'ouverture  des 
jeux  du  Cirque  ,  &  qu'on  lui  con- 
facrât  des  temples,  des  autels  Se 
des  Prêtres  ;  excès  énormes ,  que 
L.  Cornélius  Balbus  p  ainfî  qu'on 
a  lieu  de  le  pré  fumer ,  eut  à  fe 
reprocher  plus  que  peifonne.  Pea 
de  tems  après ,  le  Sénat  aysrnt  dé« 
cerné  au  Diôateur  des  honneurs 
exceflifs  &  même  fous  ,  ôi  étant 
venu,  les  Confuls  à  la  tête,  four 
lui  en  annoncer  la  nouvelle  ;  Cé- 
far ,  qui  rendoit  alors  la  juflice 
auprès  du  temple  de  Vénus ,  vou- 
lut par  politeâe  fe  lever  de  foo 
fiége.  Mais  L»  Cornélius  Balbus, 
dit-on ,   lui  infpira  de  demeurer 
afiis ,  en  lui  diiant  de  fe  fouvenir 
qu'il  écoit  Céfar.  Plutarque  &  Sué- 
tone ,  auteurs  du  récit ,  avertif** 
fent  que  la  circonflance ,  qui  re- 
garde L.  Cornélius  Balbus ,  n'étoit 
qu'un  ouï  dire;  &  il  femble  en 
effet  qu'elle  n'efl  pas  trop  dans 
fon  caraâère.  Mais ,  généralement 
parlant ,  efl-il  pofTible  qu'il  n'ait 
pas  fouvent  donné  dans  des  excès 
de  complaifànce  6c  de  flatterie, 
ayant  été  juiqu'à  la  fin  l'ami  ÔC 
le  confident  d'un  homme  tel  que 
Céfar  ? 

La  mort  de  celui-ci ,  arrivée 
aux  ides  de  Mars  71b,  fut  annon- 
cée par  de  prétendus  prodiges  ;  & 
Suétone  en  a  rapporté  un  fur  la 
foi  de  L.  Cornélius  Balbus.  On 
découvrit  ,  dit-il ,  à  Capoue  un 
ancien  tombeau ,  avec  une  Inf- 
cription  qui  marquoît  que  daçs  \f 
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tems  qu'on  en  feroit  la  découverte, 
tin  defcendant  dlule  feroit  tué  par 
(es  propres  parens.  C*e(l  un  fait, 
ajoute  Suétone ,  qu'on  ne  traitera 
point  de  fable.  11  eil  allégué  par 
L.  Cornélius  Balbus  favori  de  Cé- 
iar.  Comme  nous  ignorons  à  quel 
point  L.  Cornélius  Balbus  pouvoit 
être  fufceptible  des  bruits  popu- 
laires ,  nous  devons  juger  qu*il 
rapporta  ce  prodige;  ^  ou  par  une 
crédulité  tout- à- tait  fuperftitieu- 
kj  ou  plutôt  par  politique  >  dans 
un  tems  oii  il  n'étoit  pas  indiâé- 
rent  aux  partifans  de  Céfar  d'in- 
téreâer  le  ciel  &  la  terre  à  la  juf« 
tification  de  fa  mémoire.  Quelques 
Sçavans  modernes  ont  foupçonné 
avec  fondement  que  le  récit  de 
Suétone  a  voit  été  tiré  de  l'Éphé- 
inéride  de  L.  Cornélius  Balbus  ; 
ouvrage ,  que  Sidonius  a  compté 
parmi  les  écrits  hifloriques  de  la 
vie  &  des  aâiotis  de  Céfar.  Sido- 
nius fait  réloge  de  ce  journal  ;  & 
il  eu  certain  que  perfonne  n'étoit 
plus  en  état  de  fournir  des  mé- 
moires fur  ce  fujet  que  L.  Corné- 
lius Balbus.  Céiar  n'avoit  rien  de 
fecret  pour  eux.  Ce  qu'il  vouloit 
dérober  à  la  connoiiTance  du  reâe 
du  monde  >  il  leur  en  faifoit  confi- 
dence par  un  genre  d*écriture  fin- 
ulier  ,  qu'eux  feuls  connoiflbient, 
.  Cornélius  Balbus ,  non  content 
de  travailler  à  la  gloire  de  Céfar 
par  des  mémoires  particuliers  , 
avoit  engagé*  un  de  fès  amis  à 
continuer  Thiftoire  ,  que  Céfar 
avoit  écrite  de  fes  propres  guer- 
res. Ce  fut  Hirtius  ,  mort  Conful 
rannée  d'après  le  meurtre  de  Cé- 
far. Son  ouvrage  eft  parvenu  juf- 
qa'à  nous  -,  &  T  Auteur ,  en  lé  dé- 


î 


B  A 

diant  à  L.  Cornélius  Balbus  ,  dé- 
clare que  c'efl  à  fa .  follicitatioa 
qu'il  l'a  entrepris. 

Ces  deux  amis ,  Hirtius  &  L« 
Cornélius  Balbus  ,  forcirent  de 
Rome  quelques  jours  après  la  mort 
de  Céfar ,  dans  le  tems  que  Marc- 
Antoine  fe  mettoit  à  portée  de  lui 
fuccéder  ,  fous  prétexte  de  le  ven- 
ger. Us  arrivèrent  à  Aquinum  à 
une  journée  l'un  de  l'autre.  On 
crut  d'abord  qu'ils  alloient  enfem- 
ble  aux  eaux  de  Baies  ;  6c  Ton  vit 
bientôt  que  le  motif  de  leur  voya- 
ge avoit  été  d'aller  au  -  devant 
d'Oâavien ,  nommé  héritier  par 
le  teflamenc  de  Céfàr.  Cicéron 
s'étoit  auffi  retiré  de  Rome  dans 
uhe  maifon  de  campagne  au  voifi- 
nage  de  Naples ,  où  L.  Cornélius 
Balbus  alla  pendant  quelque  tems 
lui  tenir  compagnie.  Oébvieh  ar- 
riva le  i8  d'Avril  à  Naples  ;  L. 
Cornélius  Balbus  y  accourut  le 
lendemain  matin ,  &  revint  le  foir 
même,  annoncer  à  Cicéron  le  def- 
fein  où  étoit  06lavien  d'accepter 
l'hérédité.  On  remarquoit  alors  , 
dans  toutes  les  démarches  de  L. 
Cornélius  Balbus ,  un  homme  in- 
triguant &  rompu  au  train  des  af^ 
foires  ,  qui  ne  redoutoit  rien  tant 
que  le  repos.  Cicéron ,  qui  en  fai- 
foit alors  la  réflexion  dans  une  de 
hs  lettres  à  Atticus ,  ajoute  ces 
mots  ;  n  Vous  connoiffez  l'homme 
n  &  fa  diflimulation.  Cependant  > 
»  il  nous    comptoit   les  projets 

n  d'Antoine Il  fe  plaignoit 

»  aufli  d'avoir  des  ennemis  ;  & 
n  tout  fon  difcours  n'aboutifToit 
»  qu'à  faire  entendre  qu'il  étoit 
»  partifan  d'Antoine.  Que  vou- 
n  lez-vous  que  j*en  dife  ?  nuUe 
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♦»  ïihcérité  de  fa  part,  a  Cic^ron- 
ue  pouvoit  pourtant  pas  s'empê- 
ther  d*avoir  toujours  quelque  ten- 
dreiTe  pour  L.  Cornélius  Balbus , 
&  de  s'occuper  des  prétendus  en- 
nemis de  cet  ami  de  tolit  le  mon- 
de. »  Je  voudrois ,  écrivoit-il  en- 
»  core  à  Atticus ,  que  nous  puif- 
»  fions  radoucir  les  efprits  en  ùl 
«faveur;  mais,  il  ne  croit  pas 
»  lui-même  la  chofe  pofîîble.  « 

La  fuite  des  événemens  fit  bien- 
tôt voir  que  ce  n'étoit  pas  pour 
L.  Cornélius  Balbus  qu'il  falloit 
trembler.  Oftavien  prit  avec  fon 
monde  le  chemin  de  Rome  ,  d*oii 
L.  Cornélius  Balbus  écrivit  à  Ci- 
céron  les  nouvelles  pendant  quel- 
que tems  ;  après  quoi,  l'on  ne 
trouve  plus  qu'une  affaire  ou  deux, 
qu'ils  aient  traitées  enfemble  dans 
le  cours  de  la  même  année  700. 
Cicéron  fut  enveloppé  dans  la 
profcription  de  Tannée  fuivante  , 
pendant  que  L.  Corriélius  Balbus 
d*un  côté ,  &  fon  neveu  de  Tautre, 
fe  faifoient  jour  aux  premières 
tharges  de  TEmpire.  L.  Cornélius 
Balbus  ,  après  avoir  été  Préteur 
vers  Tan  711,  fut  enfuite  Propré- 
teur d'abord  après.  Une  médaille, 
frappée  fous  le  Triumvirat  ,  lui 
donne  ce  titre  de  Propréteur  ;  ce 
qui  regarde  néceflairement  l'an 
712  ou  713  ,  puifqu*il  parvint  au 
Confulat  en  714. 

Il  fut  le  premier  des  étrangers 
élevé  à  la  dignité  de  conful  Ro- 
main. Pline  en  fait  la  remarque  ; 
&  il  trouve  fingulier  qu'on  ait 
ainfi  accordé  à  un  homme  ,  né  fur 
les  bords  de  l'Océan  ,  une  charge 
refufée  autrefois  fi  long- tems  aux 
Latins  mêmes  y  qui  écoient  aux 
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portes  de  Rome.  L'occafion  de  ia 
nominatioo  au  Confulat  fut  une 
émeute  populaire  ,  arrivée  (buS 
les  confuls  Cn.  Domitiûs  Calvinas 
ÔC  C.  Afinius  PoUion,  qui  furent 
contraints  d'abdiquer.  Les  Trium- 
virs leur  fubftitoérent  ou  permi-- 
rent  au  peuple  de  leur  fubditaer 
L.  Cornélius  Balbus  &  P.  Cani- 
dius.  Dion  écrit  que  ces  deux  Cou* 
fuis  fubrogés  ne  furent  en  placé 
que  peu  de  jours ,  parce  que  Tan- 
née étoit  près  d'expirer. 

On  ignore  le  relie  de  la  Vie  de 
L.  Cornélius  Balbus  6c  fe  tems  dô. 
fa  mort.  On  fçait  feulement  qu'en 
mourant  il  légua  ,  par  tctc  à  cha- 
que citoyen  ,  vingt-cinq  deniers 
d'argent  ;  car  ,  c'clt  ainfi  qu'il  faut 
entendre  les  vingt-cinq  drachme! 
de  Thiftorien  Dion.  C'éioir  paf 
tête  environ  quinze  livres  de  no- 
tre monnoie ,  &  le  tiers  de  la  fom- 
me  léguée  autrefois  à  chaque  ci- 
toyen par  le  teftament  de  Céfar. 
Si  l'on  étendoit  le  legs  de  L.  Cor- 
nélius Balbus  à  tous  les  citoyens 
Romains  fans  exception^  &  qu'on 
jugeât  de  leur  nombre  par  le  pre^ 
mier  dénombrement  fait  par  Au- 
gu{le ,  douze  ans  après  le  confu- 
lat de  L.  Cornélius  Balbus,&  vraî- 
femblablement  vers  le  tems  de  fa 
mort,  ce  legs  auroit  été  de  plus 
de  foixante  millions ,  puifque  le 
dénombrement  d'Augufle  fut  de 
quatre  millions  foixante-trois  mil- 
^e  citoyens.  Dans  cette  fuppofi- 
tion  ,  les  facultés  de  L.  Cornélios 
Balbus  auroient  pailé  de  beaucoup 
celles  des  particuliers  de  ce  tems- 
là  les  plus  opulens  ,  dotit  Pline  ^ 
apprécié  les  richefîes ,  fans  faire 
tnention  de  X*  Cornélius  BalbtM. 

M  i) 
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Il  eft  dotïc  plus  naturel  de  réduire 
le  legs  porté  par  Ton  teftament  à 
une  partie  feulement  des  citoyens , 
c'eft-à-dire,  à  ceux  des  habitans 
de  Rome  9  que  la  médiocrité  de 
lear  fortune  mettoit  dans  le  cas  de 
porfiter  des  diflributions  publiques. 
On  ne  voit  pas  qv\Q  L.  Corné- 
lius Balbus  ait  laillé  des  enfans 
après  lui.  Cependant ,  l'empereur 
Balbin  fe  venta  d'être  de  fa  pof- 
térité ,  à  en  croire  Capitolin. 

DIGRESSION 

fur  le  portrait  de  L»,CornÉlii/s 
Balbus. 

Les  Écrivains  de  fon  (îécle  > 
occupés  d'objets  plus  confidéra- 
bles  &  plus  iotérefTans  >  ne  fe  fonc 
pas  attachés  à  nous  le  peindre  avec 
toutes  fes  couleurs.  Ils  n'ont  fait 
qu'ébaucher  çà  &  là  diflér^ns 
traits.  Natif  d'une  petite  ifle  ^  qui 
n'avoit  de  rapport  avec  les  autres 
nations ,  que  celui  de  fon  trafic  & 
de  fon  commerce  »  il  ne  pouvoir 
efpérer  ,  en  s'y  fixant  ,  que  d*y 
vivre  dans  une  condition  obfcure 
j&  tranquille ,  ou  d'y  devenir  peut- 
être  y  à  force  de  travail  >  un  riche 
négociant. 

Le  premier  parti  ne  convenoît 
point  à  un  génie  aÔif  ôc  intriguant, 
ni  le  fécond  à  une  ame  ambitieu- 
ie.  Il  eut  le  courage  de  s'expatrier 
&  de  fe  livrer  au  métier  des  ar- 
mes. Ses  fervices  militaires  ,  en  le 
faifant  incorporer  parmi  les  ci- 
toyens Romain»  ^  lui  ouvrirent 
enfin  une  carrière  digne  de  lui.  Il 
parut  dans  la  capitale  du  monde 
avec  des  talens  fupérieurs ,  an- 
HQAcés  ^  foûtenus  par  des  pro*- 
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tefUons  puiflantes  ;  fans  quoi  les 
talens  demeurent  ordinairement 
enfouis.  Exempt  de  vices  grofïiers 
&  ennemi  de  tout  excès  ,  il  ne 
s'attira  jamais  de  mauvaifes  affai- 
res. Ofiicieux  &  complaifanc ,  il 
fe  fit  des  amis.  Intelligent ,  vif , 
laborieux,  attentif  à  taut ,  il  amaf- 
fa  des  richefles  immenfes  ;  &  fon 
peu  de  délicatefle  en  matière  de 
fentimens  ou  les  autres  défauts  , 
qu'il  pouvoir  avoir ,  ne  furent  ja- 
mais de  nature  à  mettre  obilacle 
à  fa  foitune.  Il  n* aiFcéèa  point  une 
vertu  rigide  dans  un  tems  où  Ro- 
me ,  fort  éloignée  de  la  fimplicité 
&  des  mœurs  auftères  de  fes  pre- 
miers habitans ,  fe  plongeoir  dans 
la  diflbluiion  &  dans  le  défordre. 
Il  fut  magnifique  &  fomptueux 
par  goût  &  par  réflexion.  C'étoit 
alors  un  moyen  néceffaire  pour  , 
s'attirer  la  confidération  publique , 
&  pour  obtenir  des  dignités  ,  qui 
réparoient  les  brèches  qu'on  pou- 
voir avoir  faites  d'ailleurs  à  fa  for- 
tune ,  ou  même  à  Ion  honneur. 

Homme  de  guerre  &  homme 
d'État ,  homme  de  fociété  &  hom- 
me de  cabinet ,  homine  de  génie 
&  homme  de  détail ,  il  fut  un 
inftrument  propre  à  tout, entre  les 
mains  dç  Céfar.  Il  fervit  utilement 
le  proconful  des  Gaules  dans  fes 
armées  ,  &  plus  utilement  encore 
le  tyran  dans  Rome,  en  faifant 
feniblant  de  n'avoir  l'œil  que  fur 
des  affaires  domefliques.  Il  avoit 
toute  la  confiance  de  fon  maître , 
fans  qu'il  y  parût,  fçachant  que  le 
crédit  d'un  favori  n'efl  jamais  plus 
iblide nient  appuyé  ,  que  lorfqu'il 
ne  s'en  laifFe  point  éblouir  ,  6c 
qu'il  peut  en  tempérer  Téclat  au:ç 
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yenx  du  public.  Il  écoît  fans  doute 
trop  fàse  &  trop  modéré  pour 
iofpirer  a  Céfar  tout  ce  qu'il  exé- 
cuta depuis  ;  &  Céfar  lui-même 
étoit  d'un  caraâère  fi  décidé  , 
qu*on  ne  mettra  jamais  fur  le 
compte  de  Tes  miniftres,  ni  fes 
exploits  héroïques,  ni  fes  projets 
criminels.  Mais ,  s'il  conçut  en 
premier  le  deflèin  &  le  plan  de 
renverièr  la  République,  que  peut- 
on  penfer  de  (es  conndens,  Ci  non 
Ju*il$  furent  &  trop  habiles  &  trop 
deles  à  le  féconder  ?  Ils  fe  réu«i 
nirent  après  fa  mort  pour  faire 
pader  (es  biens  &  fes  dignités  fur 
la  têre  d*Oâavien.  Ils  y  réulli- 
rent  :  &  L.  Cornélius  Balbus  arri* 
▼a  au  comble  des  honneurs  par- 
les mêmes  voies  ,  qui  lui  en 
avoient  ouvert  l'entrée.  Il  vécut 
dans  un  état  de  grandeur  qui  étoit 
fon  ouvrage.  Il  fit  fentir  a  fa  fa* 
mille  &  à  fa  ville,  les  effets  de  fa 
proteâion  ,  &  dans,  le  don  qu'il 
fit  en  mourant  au  peuple  Ro- 
main ,  il  avoit  eu  Céiar  pour  mo* 
dele ,  &  il  eut  Augufte  pour  imi- 
tateur. 
BALBUS  [  L.  Cornélius  ] , 

Z.  Cornélius  Balbus  ,  A.  Ko^tixt^ 
BccaCoç  ,  {a)  neveu  du  précédent, 
naquit  comme  lui  à^  Cadiz.  On  a 
vu  dans  rhifioire  de  Toncle ,  que 
le  neveu ,  étant  dans  l'armée  de 
Céfar ,  fut  député  par  fon  général 
vers  les  Confuls  pour  les  engager 
de  revenir  à  Rome,  d  oii  ils  s'é- 
toient  enfuis  ,  &  que  des  concre- 
tems^empêchérent  le  fuccès  de 
la  députation.  Dans  la  fuite ,  il 

\à)  Plin.  Totn.  1.  p.  «50.  Totn.  II.  p. 
7)4*  Dio.  Ca/r.  pag.  539.  Strab.  p.  169. 
Crév.  Hilt.  de^  Emp.  T.  I.  pag.  81.  & 


B  A     .      itc 

parvînt  peu  à  peu  aux  dignîcès  let 
plus  éminentes.  L'an  de  Rome 
711 ,  il  fut  envoyé  Quefteuren 
Efpagne  ^  oii  il  commit  des  excès 
capables  de  le  perdre,  fi  peut-être 
la  confidération  qu'on  avoit  pour 
ion  oncle  ne  l'eût  fâuvé ,  ou  pla« 
tôt  fi  les  Triumvirs,  occupés  dans 
Rome  à  leurs  fanglames  exéca* 
tions ,  n'avoient  pas  eu  les  yeux 
fermés  fur  les  défordres  des  pro* 
ylnces. 

Depuis ,  L.  Cornélius  Balbus  ; 
étant  deventtjproconful  d'A&ique^ 
vainquit  les  ôaramantes  y  nation 
qui  n  avoit  jamais  éprouvé  les  ar-> 
mes  Romaines.  Cetce  viôoire  lai 
mérita  les  honiieurs  du  triomphe  ; 
&  dans  la  cérémoiûe  parut  une 
longue  file  de  noms  barbares ,  de 
peuples,  de  villes  &  démonta- 
enes ,  jufques-là  inconnues  &  par 
lui  fubjuguées.  La  perfonne  da 
Triumphateur  étoit  elle-même  une 
fingularité  remarquable.  En  efiet  » 
L.  Cornélius  Balbus  eft  le  feul  , 
qui ,  n'étant  citoyen  Romain  que 
par  grâce  ,  &  n'ayant  pas  même 
l'avantage  d'être  né  dans  l'Italie  ^ 
ait  obtenu  le  plus  grand  honneur  y 
auquel  un  Romain  pût  afpirer. 
Nul  particulier  n'eut  cet  honneur 
depuis  L.  Cornélius  Ba&us.  Sans 
doute  que  pour  détruire  la  pro- 
pofition  que  Ton  avance ,  petton- 
ne  ne  voudroit  alléguer  férieufe- 
ment  l'exemple  de  Bélifaire ,  qui 
triompha  fix  cens  ans  après  à 
Conflantinople  fous  le  règne  d^ 
Juflinien. 

L'an  de  Rome  739,  L.  Corné- 

fniv,  Mém.  de  rAca4.  des  Inicrîpr. 
&  Beil.  Le»c.  Tom.  XIX.  pag.  1^7. 
ér  fitiv*  Tom.  XXI,   pag.  xix  ,  xia^  ^ 
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Itus  Bàtbùs  céiébra  la  dédicace 
d'ua  théâtre ,  qu'il  avoit  conflruit 
à  Tes  frais  >  àc  qui  porta  Ton  nom» 
li  en  retira  non  feulement  des  ap* 
plaudifTemens  populaires  ,  mais 
rhonnear  que  lui  déféra  Tibère 
alors  conful ,  d'oi^ner  le  premier 
dans  le  Sénat.  Les  eAimateurs  ju^ 
dicieux  loueront  pourtant  davan-» 
tage  un  autre  monument  4e  la 
magniâceoce  de  L.  Cornélius  BaU 
bus.  Comme  il  étoit  de  Cadiz  y  il 
bâtit  à  fes  compatriotes  une  nou- 
velle ville  près  de  l'ancienne ,  qui 
étoic  foft  petite  ,  avec  un  arfenal 
de  mer  en  terre  ferme  ,  vis-à-vis 
de  rifle- oii  la  ville  eft  fituée.  Il  ne 
pouvok  faire  un  plus  noble  ufage 
des  richeffes  immenfès ,  que  lui  & 
ion  oncle  avoient  acquiies  ,  en 
s*attachant  à  la  maifon  des  Céfars. 
'  BALBUS  Cornélius  Théo- 
PHane  ,  Babu^  Cotndius  Theo^ 
phanes ,  {a)  hidorien  de  réputa- 
tion ,  étoit ,  félon  Capitolin  ,  un 
des  incêtres  de  l'empereur  Bal- 
bin. 

Ce  Prince  étoit  de  la  famille 
Cœlia  ;  ainfi^  tout  le  rapport  qu'il 
y  avoit  entre  Balbus  Cornélius 
Théophape  &  lui ,  étoit  fans  dou- 
te une  reHemblance  de  nom ,  mé* 
me  fore  imparfaite.  La  queftion 
n*eft  donc  point  de  fçavoir  de  qui 
Balbin  defcendoit ,  mais  de  qui  on 
prétend  le  faire  defcendre  en  nom» 
tnant  parmi  fes  ancêtres  ,  Balbus 
Cornélius  Théophane  ,  hidorien 
de  réputation,  A  ces  titres  ,  Sava- 
ron  &  Bayle  reconnoiffent  Bal- 
bus ;  Voflius  n'y  apperçoit  que  le 
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feul  Théophai^e  ;  &  Fabretti  les  y 
retrouve  l'un  6c  l'autre  confondus 
en  un  feul  par  un  de  ces  traits  dé 
négligence jOrdina ires  aux  Auteurs 
de  rhidoire  des  Augures.  Le  texte 
de  Capitolin  feroit  fans  tous  ces 
embarras ,  û  Ton  y  fuppléoit  une 
conjonâion  ,  &  qu'au  lieu  de  lire 
à  Balbo  Cornelio  Théophane  ,  on 
lût  à  Balbo  Cornelio  &  Théophane^ 
Alors ,  Balbin  defcendra  de  Bal- 
bus ÔC  de  Théophane  ;  &  en  effet, 
defcendant  de  Balbus ,  il  feroit 
auiH  defcendu  de  Théophane  » 
père  adoptif  de  Balbus. 

BALBUS  [  NoNius  ] ,  Nonius 
Balbus  y  Hdvio^  BflWv€oç,  (b)  vivoit 
du  tems  d'Auguile.  Il  fut  Tribua 
du  peuple ,  au  rapport  de  Dion. 

BALBUS  [D.LÉLius],   (c) 

D,  Lalius  Balbus  »  A.  Axht(iç 
B«aCo{  ,  écoit  conful  avec  C.  An- 
tiftius  Vêtus  ,  Tan  de  Rome  746. 
BALCAZAR ,  fils  de  Pygma- 
lion  ,  roi  de  Tyr  &  d*Aliebé. 
Cette  Princede  ,  après  avoir  fait 
périr  fon  mari  de  la  manièrela  plus 
tragique .,  voulut  encore  faire 
noyer  fon  fils.  Mais ,  Balcazar  , 
inflruit  de  la  cruelle  réfolution  de 
fa  mère  ^  fe  fauva  dans  une  bar* 
que ,  &  paffa  en  Syrie  ,  où  il 
earda  les  troupeaux  pour  gagner 
la  vie.  Narbal ,  un  des  principaux 
ofHciers  de  la  cour ,  qui  Tavoit 
averti  des  deffeins  de  fa  mère ,  lé 
fit  revenir,  en  lui  envoyant  un  an- 
neau d'or,  qui  étoit  le  fi^e,  dont 
ils  étoient  convenus  ;  &  ce  Prince 
monta  fur  fon  trône  après  l^morc 
de  fon  ennemie. 


^s)  Crév.  Hift,   des  Enip.  Tom.  V.f     Ci)  Dio.  Caff.  pag.  419. 

Sag.  )3i.Méni.  de  IMcad.  des  Infcripc.  I     (c)  Dio.  CaiT.  pag.  554.  Crév.  Hift, 
i  fidl.  Lest.   Tom,  XIX.  pa^,  1^2,    I  des  £mp.  J^  I»  pag.  1784 
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BALDAD ,  Baldad,  nxy^lit^ 
(a)  roi  de  Sué  ,  écoit  un  des  amis 
de  Job.  Ce  Prince  ,  ayant  appris 
tous  les  maux ,  qui  étoient  arrivés 
à  Job  ,  partit  de  fon  pais ,  6c  le 
vint  trouver.  Mais  j  lorfqu'ii  étok 
encore  aflez  loin ,  ayant  levé  les 
yeux  pour  le  confidérer ,  il  ne  le 
reconnut  point  ;  &  ayant  jette  un 
grand  cri  ,  il  commença  à  pleû* 
rer.  Il  déchira  Tes  vétemens  /•  & 
jetta  de'^la  poudîère  en  Tair ,  pour 
la  faire  r^omber  fur  fa  tête.  Il 
demeura  avec  lui  ailis  fur  la  terre 
durant  (èpt  jours  &  fept  nuits  ^ 
fans  lui -dire  aucune  parole  ;  car  j 
il  voyoit  que  iâ  douleur  étoit  ex- 
trême* An  bout  de  ce  tems-là , 
Job  fîit  le  premier  à  ouvrir  la 
bouche.  Baldad  lui  fit  eniuite  un 
difcoors  ,  oii  Ton  voit  bien  que 
c'eft  refprit  de  Dieu  ,  qui  parle  & 
non  pas  cehit  de  Thomme.  Job  y 
répondit  d'une  manière  qui  fait 
honneur  à  (a  pièce. 

Le  païs,  oh  regnoit  Baldad  ^ 
faifott  partie  de  TArabie  déferte  > 
à  l'orient  de  la  Terre  Sainte.  Car, 
c*efl  dans  ce  canton  que  les  def*- 
cendans  de  Sué  ,  fils  d'Abraham 
Sl  de  Céthura  avoient  fixé  leur 
demeure* 

BALÉ  ,  Baie  ,  ^a%i ,  {b)  fils 
aîné  de  Benjamin ,  fut  père  de 
plufieurs  enfanis.  Il  eô  auffi  appelle 
Bêla. 

BALÉ ,  BaU ,  BftA«)i ,  (c)  fils 

(if)  ôcDef.  c.  »^.  V.  s.  Job.  c.  2.  V. 
II  ér  fef»  c.  8.  V.  i.  ér  fiq,  c.  9.  v.  i. 
ér  feq*  c.  to.  v,  1.  &  fêf. 

^)  Paial  L.  I.  c.  7.  V.  3). 

(O  Gencf.  c.  ^6,  v.  %%,  Vztal,  L.  I. 
c.  I.  V.  41  y  44. 

(d-)  Sinb.  paf^.  167  ,  168.  Ptolem. 
L,  ,n«  c  6,  Vioà,  S|cul  pag.  %o6  »  907. 
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de  Béor  ,  fbt  le  premier  ,  qui  ré- 
gna au  païs  d*Édom  ,  avant  qu'il 
y  eût  un  Roi  éiabli  fur  les  enians 
d'Ifraël.  Sa  ville  s'appelloit  Dé* 
naba.  Après  Cà  mort  9  Jobab  j  fils 
de  Zaré  de  Bofra ,  régna  en  ta 
place.  Balé  efl  nommé  B^la  dans 
la  Génefe. 

BALÉARES  [les  Mes],  (J) 
Infula  Baléares ,  Nîoc/  hxxsfUeç^ 
vel  BaNiictft/fç,  Ces  deux  Ifles .« 
que  les  Grecs  nom  mole  nt  encore 
ôymnéfies ,  parce  que  les  habi- 
tans  vivoient  tous  nus  en  été, 
'étoient  fltuées  dans  la  Méditerra- 
née >  entre  TEfpagne  &  la  Sardai- 
ene  ,  vis-à-vis  l'embouchure  de 
rÉbre  ;  c'eft-à-dire,  entre  Sagun- 
te  &  Tarragone.  La  plus  grande 
avoit  deux  villes ,  Palme  &  Pol- 
ie ntie  ,  l'une  à  Torient  &  l'autre 
à  l'occident.  Sa  longueur  étoit 
d'environ  fût  cens  flades ,  &  fa 
largeur  de  deux  cens  feulement* 
Ces  deux  nombres  font  doubles 
dans  Artémidore.  L'Efpagne  n'en 
.étoit  qu'à  mie  journée  de  naviga- 
tion.  La  plus  petite  avoit  auilî  deux 
villes ,  lamne  &  Magon  ;  elle  n'é- 
toit  éloignée  de  Pollentie  que  de 
foixante-dix  flades.  Elle  nourrif- 
fbit  quantité  d'animaux  de  toutes 
fortes  ;  mais ,  fiir  tout  des  mulets 
d'une  efpèce  bien  différente  des 
nôtres  ,  dit  Diodore  de  Sicile , 
tant  par  leur  grandeur  que  pa^ 
leur  cri.  L'une  ôc  l'autre  étoien 

Plin.  Tom.  I.  pag.  159 ,  46)  ,  483  ,  570. 
Pomp.  Mcl.  pag.  155,  154.  Tit.  Li?, 
L.  XXI.  c.  ai  ,  55.  L.  XXII.  c.  so 
57.  L.  XXIU.  c.  40.  L.  XXVIII.  c 
17.  L.  XXXVIII.  c.  a9*  RoU.  Hift] 
Ane.  Tom.  I.  par.  155.  Dom  Vziikt[ 
Géog.  Hift.  Civ.  &  Éccléf.  Tom.  VUI. 
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trcs-fertîles  ,  Si  entretenoîent  en- 
viron trente  mille  habitans. 

Strabon-dit  que  ces  deux  Mes 
font  heureufes  Tune  &  l'autre ,  & 
qu'elles  ont  de  bons  ports  ;  qlie 
cependjint  l'entrée  ne  laifTe  pas 
•d'en  être  aflet  difficile  à  caufe  des 
rochers ,  qui  font  cachés  fous  Teau; 
ce  qui  étoit  caufe  que ,  quand  on 
y  entroit ,  il  falloit  ufer  de  beau- 
xoup  de  précaution. 

Quelques-uns  croyent  ,   tnais 
fans  fondement ,  que  les  iiles  Ba- 
léares furent  ainfi  appellées  d'un 
certain  Baléus,  compagnon  d'Her- 
,eule  9  qui  s'arrêta  dans  ces  Iiles,; 
mais  ,  d'autres  ,    avec  plus  de 
vraifemblance ,  dérivent  ce  nom 
du  Grec  ^wmîv  ,  qui  fignifie  jetter 
ou  darder  ^  parce  que  Tes  habitans 
fe  fervoient  du  javelot  &  de  la 
fronde  ,  avec  une  adrefTe  admira- 
ble. Les  Poètes  font  fouvent  men- 
tion de  leurs  frondes ,  &  Virgile 
'entr'autres:    , 

Stuppea  torquentem  BaUarîs  ver* 
berafundtz. 

Les  Grecs  fe  vantent  d'avoir 
peuplé  ces  Ifles  ;  les  uns  voulant 
avec  Ly cophron  , .  c{ue  ce  foient 
ceux  de  Béotie  ;  &  les.  autres  ceux 
de  Rhodes  ,  fous  la  conduite  de 
Néoptolème  y  qui  étoit  leur  chef 
à  la  guerre  de  Troye.  Il  n'eft  pas 
impoffible  que  les  uns  &  les  au- 
tres foient  venus  jufques-là.  Néan- 
moins ,  ni  le  langage  de  ces  Infu- 
"  laires ,  ni  leurs  coutumes ,  fort  dif- 
férentes de  celles  de.s  Béotiens  & 
des  Rhodiens  ,  ne  témoignent  pas 
qu'ils  en  tirent  leur  origine. 

Ce  que  rHiiloirè  nous  apprend 
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dé  plus  certain  là-deffus^,  c'eff  que 
les  îAes  Baléares  furent  habitées 
par  les  Phéniciens  dans  les  tems 
les  plus  reculés  ;  que  les  Romains 
en  firent  la  conquête  fous  la  con* 
duite  de  Métellus  ,  & -qu'elles  fu- 
rent d'abord  comprifes  daris  la 
Tarragonoife.  Après  la  fubdt vifion 
des  provinces  ,  elles  en  firent  une 
p'articulière  ,  gouvernée  par  un 
préfet,  &  enluite  par  un  préfi- 
jdent.. 

Les  habitans  ,ainfi  que  les  Ébn- 
féens  leurs  voifins  y  vivoienc  en 
paix  ,  à  caufe  de  la  force  &  de  la 
fertilité  du  païs.  Quelques  mal* 
fatteurs  s'étant  joints  à  àts  pira- 
tes, furent  généralement  blâmés. 
C'étoient  d'excellens  frondeurs. 
Us  difoient  eux-mêmes  qu'île  s'é- 
toient  exercés  beaucoup  à  cet  art, 
depuis  que  les  Phéniciens  s'étoient^ 
emparés  de  ces  Ifles.  On  rapporte 
qu'ils  furent  les  premiers  ,  qui 
portèrent  de  larges  tuniques.  Us 
.alloieiH  au  combat  fans  ceinture  , 
ayant  un  bouclier  à  la  nsain ,  on 
un  javelot  brûlé  par  le  bout  ôc 
rarement  armé  d'un  petit  ht.  Us 
portoient  à  l'entour  de  leurs  têtes 
trois  frondes  d'une  efpèce  de  jonc, 
ou  plutôt  ils  n'en  av oient  qu'une  au 
tour  de  la  têce  ;  ils  avoient  l'autre 
au  tour  du  ventre ,  &  la  troifième 
dans  leurs  mains.  Leurs  frondes 
étoient  de  crois  fortes ,  une  longue, 
qu'on  appelloit  Macrocolbn  ,  pour 
porter  des  coups  au  loin  ,  une  au- 
tre courte ,  qui  fe  nommoit  Bra- 
chy colon  ,  pour  frapper  de  près, 
&  une  troifième  médiocre  j  pour 
lancer  des  coups  médiocres. 

Dans  les  expéditions  militaires , 
ils  jettoient  les  plus  groifes  pier« 
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rc5  &  avec  plus  de  violence  qne 
les  machines  mêmes.  Quand  ils 
ailîégeoient  une  place,  ils  attei- 
gnoient  aifément  ceux  ,  qui  gar- 
doient  les  murailles  ;  &  dans  les 
batailles  rangées  ,  ils  brifoient  les 
boucliers  ,  les  cafques  &  toutes 
les  armes  défenfives  de  leurs  en- 
nemis. Ils  avoient  une  telle  juf- 
teiTe  dans  la  main ,  qu'il  leur  arri. 
•voit  peu  fouvent  de  manquer  leur 
coup. 

Ces  Infulaires ,  dès  l'enfance  > 
étotent  exercés  à  tirer  de  la  fron- 
de ;  de  forte  que  les  enfans  n*a- 
voient  du  pain  ,  qu'après  qu'ils 
avoient  touché  le  but  d'un  coup 
de  fronde.  On  prétend  même  que 
les  mères  attachoient  leur  déjeuné 
au  haut  d'un  arbre  ou  d'une  per- 
che pour  les  obliger  de  l'abattre 
à  coups  de  fronde,  C'eft  pour- 
quoi Métellus  ,  faifant  voile  vers 
les  ifles  Baléares ,  6t  étendre  des 
'peaux  fur  les  vaiiTeaux  «  afin  de 
-parer  les  coups  de  fronde.  Ce 
qui  contribupit  le  plus  à  la  ferti- 
lité &  à  l'abondance  du  païs ,  c'eft 
-qu'on  n*y  trou  voit  prefqu'aucun 
animal  nuifîble.  On  dit  que ,  dans 
les  jcommencemens  ,  il  n'y  avoit 
-point.de  lapin  ;  mais  qu'on  y  en 
apporta  deux  ,  un  mâle  &  une 
femelle ,  du  continent  oppofé ,  & 
que  depuis  il  s'y  en  engendra  une 
{i  grande  quantité  ,  qu'ils  renver- 
foient  les  maifons  &  les.  arbres , 
&  qu'ils  caufoient  la  fantine  dans 
le  païs  ,  en  ravageant  les  moif- 
fons  ;  de  façon  que  les  habitans 
furent  contraints  d'implorer  le  fe- 
cours  des  Romains.  Du  cems  de 
Strabon ,  ils  écoient  devenus  d'af- 
ièi  bons  chaiTeurs ,  pour  ne.. pas 
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permettre  que  ces  animaux  s'ac- 
crufTent  au  point  de  leur  nuire. 

Il  croifToit  peu  de  vignes  dans 
les  ifles  Baléares  ;  &  cette  rareté 
du  vin  écoit  caufe  que  les  habitans 
l'aimoient  beaucoup.  Ils  man* 
qu oient  abfolument  d*huile  d'oli- 
ve ;  &  ils  ne  s'oignoient  que  d'une 
efpèce  d'huile ,  qu'ils  tiroient  dn 
lentifque ,  &  qu'ils  mêloient  avec 
de  la  graide  de  porc.  L'amour  & 
l'eflime  ,  qu'ils  avoient  pour  le 
fexe  ,  alloient  û  loin  ,  que  fr  les 
coriàires  leur  enlevoient  une  fem- 
me ,  ils  ne  faifoient  aucun  {ct\i* 
pule  de  donner  pour  fa  rançoA 
trois  ou  quatre  hommes.  Leurs 
habitations  étoient  foûterreines  « 
&  ils  ne  les  plaçoient  que  dans 
des  lieux  efcarpés.  Ainfi  ,  le  mê- 
me expédient  les  mettoit  à  l'abri 
des  injures  de  l'air  &  des  incur- 
fions  des  Barbares.  L'or  &  l'ar- 
^en|  n'étoient  point  en  piage  chex 
eux  ;  &c  ils  ne  permettoient  pas 
que  l'on  en  fit  entrer  dans  leur 
lile.  La  raifon ,  qu'ils  en  appor- 
toient ,  c'eft  qu'Hercule  ne  décla- 
ra autrefois  la  guerre  à  Géryon  ^ 
fils  de  Chryfaor ,  que  parce  qu'il 
poiFédoit  des  tréfors  immeniês 
d'or  &  d'arTOnt.  Pour  mettre  donc 
leurs  poiTeffions  à  couvert  de  l'en- 
vie ,  ils  interdifoient  chez  eux  le 
commerce  de  ces  métaux.  Ce  fut 
même  pour  conferver  cette  cou- 
tume ;  que  s'étant  mis  autrefois  à 
la  folde  des  Carthaginois  ,  ifs  ne 
voulurent  point  rapporter  leur 
paye  dans  leur  patrie  ;  mais ,  ils 
l'employèrent  toute  entière  à  ache^- 
ter  des  ficmmes  6c  du  vin  ^  qu'ils 
emmenèrent  avec  eux. 

Us  avoient  une  étrange  pratir 
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que  dans  leurs  mariages.  Apris  le 
teflin  des  noces ,  les  parens  6i  les 
amis  alloient  trouver  ,  chacun  à 
leur  cour,  la  mariée.  L'âge  décidoit 
de  ceux  ^  qui  dévoient  paiTer  les 
premiers  ;  &  le  mari  étoit  toujours 
le  dernier,  qui  recevoit  cet  hon- 

.  neur.  La  cérémonie  ^  qu'ils  obfer- 
voient^  quand  il  s*agiiIoit  d'enter- 
rer leurs  morts  ,  n'étoit  guère 
iDoins  particulière.  Ayant  brifé 
d  abord  à  coups  de  bacon  tous  les 
membres  du  cadavre  »  ils  le  fai- 
iôienc  entrer  dans  une  urne ,  6c  le 
couvroient  enfuite  d'un  grand  tas 
de  pierres. 

Les  $araGns  s'étant  emparés  au 
huitième  fiécle  des  iiles  Baléares, 
y  établirent  un  de  leurs  royau- 
mes ,  que  Charlemagne  fournit  à 
fa  domination  ;  mais ,  les  Sarafins 
iècou^rent  bientôt  après  le  joug  , 
&c  y  régnèrent  jufqu'à  Jacques  I , 
roi  d'Aragon  ,  qui  les  fubjugua, 
en  1x29  6c  1230.  Jacques,  fon 

'  Second  âls ,  lui  fuccéda ,  6c  tranf- 
mit  le  royaume  à  fes  defcendans, 
jufqu  a  Tan  1 344 ,  que  Pierre  IV , 
roi  d'Aragon  ,  en  dépouilla  Jac- 
ques II  y  6c  le  réunit  à  ùl  couron- 
ne, ( 

Les  i/Ies  Baléares  fe  nommoient 
eh  Latin  Balearis  major ,  6c  Ba- 
icaris  minor.  Ces  deux  noms  fe 
font  confervés  jufqu'à  préfent  , 
dans  ceu3^  de  Majorque  &  de  Mi- 
ûorqu.e  ,  que  ces  deux  Ifles  pren- 
nent aujourd'hui. 

BALEINE ,  BaUna ,  {a)  forie 
de  poiiTon  ,  qui  pa&  pour  le  plus 
grand  de  tous  les  animaux.  On 
iait.qu*on  a  vu  des  Baleines,  qui 
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avoîent  jufqu'à  deux  cens  pieds  de 
longueur.  Q^*^lq"^  énorme  que 
foit  cet  animal  par  lui-même ,  il., 
y  a  apparence  qu'on  aura  voulu 
l'agrandir  encore  davantage  par 
l'amour  du  merveilleux.  On  pré- 
tend à  la  Chine,  qu'on  y  a  vu 
des  Baleines  longpes  de  neuf  cens 
ibixante  pieds.  D'autres  ont  com- 
paré ces  grands  poiilons  à  de^ 
écueils ,  à  des  ifles  flottantes ,  6cc* 
Quoiqu'il  en  foit  de  ces  relations  » 
on  aiTure  que  les  premières  Balei- 
nes y  que  l'on  pêchoit  autrefois 
dans  le  Nord  ,  étoient  beaucoup 
plus  grandes  que  celles ,  qu'on  y 
trouve  à  préfent;  fans  doute  parce 
qu'elles  étoient  plus  vieilles. 

On  ne  fçait  pas  quelle  eft  la 
vie  de  ces  animaux.  Il  e(l  vraifem- 
blable  qu'ils  vivent  très -long- 
tems. 

Les  Baleines  ,  que  l'on  prend 
for  la  côte  de  Bayonne  6c  dans  les 
Indes  y  ont  environ  trente-iix  cou- 
dées de  longueur  fur  huit  de  hau- 
teur. L'ouverture  de  la  bouche 
eft  de  dix- huit  pieds.  U  n'y  a 
■point  de  dents  ;  mais ,  il  fe  trou- 
ve,  à  la  place ,  des  lames  d'une 
forte  de  corne  noire ,  termiaéé  par 
des  poils  aflez  femblables  à  des 
foies  de  cochon  ,  qui  font  plus 
courts  en  devant  qu'en  arrière. 
On  a  donné  Je  nom  de  fanons  aux 
lames .,  qui  font  dans  la  bouche. 
On  les  fend  pour  les  employer  à 
différens  ufages.  C'eâ  ce  qu'on 
appelle  la  Baleine ,  dont  on  fe  ferc 
pour  faire  des  corps  pour  les  fem- 
mes 9  les  bufaues ,  âcc.  La  langue 
efl  d'une  fubûance  û  molle  y  que 
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'  feriqu'on  Ta  cirée  hors  de  la  bou- 
che de  Tanimal ,  on  ne  peut  plus 
ïy  faire  rentrer.  Les  yeux  font  à 
quatre  aunes  de  didance  l'un  de 
Tautre.  Ils  paroiflenf  petits  à  Tex- 
térieur  ;  mais ,  au- dedans ,  ils  font 
plus  grands  que  la  tête  d'un  hom- 
me. La  Baleine  a  deux  grandes  na- 
geoires aux  côtés.  Il  n'y  en  a  point 
iur  le  dos.  La  queue  eu  fi  grande  & 
il  forte  que  loHque  Tanimal  s*agite, 
il  pourroit ,  dit-on  ,  renverfer  un 
petit  vaifTeau.  Le  cuir  de  la  Balei- 
ne eu  fort  dur  &  de  couleor  noire* 
U  n'y  a  point  de  poils.  Il  s'y  atta»> 
che  quelquefois  des  coquillages, 
tels  que  des  lépas  &  des  huîtres. 

L'eftomac  de  la  Baleine  eft 
d'une  grande  étendue  ;  cependant  ^ 
on  n'y  a  pas  vu  des  chofes  d'un 
grand  volume.  Rondelet  dit  qu'on 
îij  trouve  que  de  la  boue  ,  de 
Teau  9  de  l'algue  puante ,  &  qu'on 
en  a  tiré  quelquefois  des  morceaux 
d'ambre.  U  foupçotinoit  que  la  Ba<- 
leine  n'avaloit  point  de  poiflbns , 
parce  qu'on  n'en  avoit  pas  vu  danis 
fon  eftomac  ;  mais  »  Willugby 
fait  memion  d'une  Baleine,  qui 
avcMt  avalé  plus  de  quarante  mer- 
lus ,  dont  Quelques  -  uns  étoient 
tencore  tous  trais  dans  Ton  eftomac. 
D'autres  difent  que  ces  grands 
poifibns  vivent  en  partie  dinfeâes 
de  mer  ,  qui  font  en  aiTez  grand 
nombre  dans  les  mers  àù  Nord 
pour  les  nourrir ,  6l  qu'on  a  trou- 
vé dans  leur  eftomac  dix  ou  dou- 
te poignées  d'araign'éôs  noires  , 
des  anchois  &  d'autres  petits  poif- 
fons  blancs  ,  mais  jamais  de  gros. 
Les  Baleines  mangent  une  très^ 
grande  quantité  de  harengs. 

M^  Afiderfott  eft  entré  dans  ua 
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détail  crès-fatis&iiânt  Air  les  ditié- 
rentes  efpèces  de  Baleines ,  dans 
ion  hiiloire  naturelle  d'IAande  & 
du  Groenland  ,  &c.  Selon  cet 
Autenr^  la  véritable  Baleine,  de 
Groenland  a  des  barbes  &  le  doi 
unis.  C'eil  celle  que  Ray  diilin- 
gue  par  cette  phrafe  :  B  aliéna 
vul^aris  edentula  i  dotfo  non  pifi"' 
nato*  La  groifeur  énorme  de  ce 
poifTon  fait  qu'il  n'approche  gueoc 
àts  côtes  d'IAande ,  &  le  retient 
dans  des  abîmes  inaccelTibles  vers 
Spiizberg  &  fous  le  pôle  du  Nord. 
Il  a  jufqu'à  foixante  ou  foixante- 
dix  pieds  de  longueur.  La  tête 
ièule  fait  un  tiers  de  cette  mailev 
Les  nageoires  des  côtes  ont  depuis 
cmq  jufqu'à  huit  pieds  de  long. 
La  geule  eft  horifpntale  ,  un  pen 
recourbée  vers  le  haut  aux  denx 
extrémités.  Elle  forme  à  peu  près 
deux  demi-lunes  ;  elle  a  trois  oa 
quatre  brades  de  largeur.  Ses 
coups  font  très-violens  »  fur  coût 
lorfque  ce  poîITon  eft  couché  fur 
le  côté.  C'ed  par  le  moyen  de  fa 
queue  que  la  Baleine  iê  porte  en 
avant  ',  &  on  eft  étonné  de  voir 
avec  quelle  vitefTe  cette  malTe 
énorme  &  meut  dans  la  «ner.  Les 
iiageoires  ne4uî  fervent  que  pour 
aller  de  côté.  L*épiderme  de  ce 
poifTon  n'^  pas  plus  épais  que  du 
gros  papier  ou  du  parchemin.  La 
peau  eft  de  l'épaifleur  du  doigt , 

t  couvre  immédiatement  la  graif- 
,  qui  eft  épaifle  de  huit  pouces 
ou  d'un  pied.  Elle  ef^  d'un  beau 
jaune  y  lorfque  le  poiiTon  fe  porte 
bien.  La  chair ,  qui  fe  trouve  au- 
deffous ,  eil  maigre  &  rouge.  L^ 
mâchoire  fupérieure  efl  garnie  des 
deux  côtés  de  J^arbes  ^  qui  s'ajuf: 
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tent  obliquement  dans  la  mâchoU 
re  inférieure  comme  dans  un  four- 
reau-, &  qui  embraflent ,  pour 
ainft  dire ,  la  langue  des  deux  co- 
tés*  Ces  barbes  font  garnies  du 
côté  de  leur  tranchant  de  plufieurs 
appendices ,  &  font  rangées  dans 
)a  mâchoire  comme  des  tuyaux 
d'orgue  >  les  plus  petites  devant 
&  derrière  9  &  les  plus  grandes 
dans  le  milieu.  Celles-ci  ont  (tx 
on  huit  pieds  &  plus  de  longueur. 
La  langue  eft  adhérante  preiqu'en 
entier;  ce  n'efi,  pour  aind  dire, 
qu*un  morceau  de  graifTe.  Mais  , 
il  eft  Cl  gros  »  qu'il  (uffit  pour  rem- 
plir plulieurs  tonneaux.  Les  yeux 
ne  font  pas  plus  grands  que  ceux 
.d*un  bœuf;  ÔL  leur  cryftallin  def- 
feché  n*excéde  pas  la  grofleur  d'un 
^ros  pois.  Ils  font  placés  fur  le 
.derrière  de  là  tête  ,  à  l'endroit  oîi 
elle  eft  le  plus  large.  Les  Baleines 
..ont  des  paupières  &  des  fourcils. 
.On  ne  voit  dans  ces  poiftbns  au- 
cune apparence  d'oreilles  au-de- 
hors.  Cependant  ,  ils  ont  l'ouïe 
très- bonne;  &  fi  on  enlevé  l'épi- 
derme  ,  on  apperçoit  »  derrière 
l'œil  &  un  peu  plus  bas,  une  ta- 
che noire ,  ôc  dans  ce  même  en- 
droit f  un  conduit ,  qui  eft  fans 
doute  celui  de  l'oreille.  Les  ex- 
crémens  de  la  Baleine  reftemblent 
aftez  au  vermillon  un  peu  humec- 
té.  Ils   n'ont   aucune    mauvaife 
odeur.  Il' y  a  des  gens  ,  qui  les 
recherchent ,  parce  qu'ils  teignent 
d'un  joli  rouge  ,  &  cette  couleur 
eft  afïez  durable  fur  la  toile.  La 
Baleine   femelle  porte    pendant 
neuf  ou  dix  mois  ;  &  pendant  ce 
tefns-là  •  elle  eft  plus  grofie  que 
d'ordinaire  ,  fur  tout  lorfqu'eile 
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eft  près  de  fon  terme.  On  pré-^ 
tend  qu'un  embryon  de  dix-iept 
pouces  eft  déjà  tout-à-fait  formé 
6c.  blanc  ;  mais ,  étant  parvenu  au 
terme  ,  il  eft  noir  Ôc  a  environ 
vingt  pieds  de  longueur.  La  Ba- 
leine ne  porte  ordinairement  qu'un 
fœtus,Ôc  rarement  deux.  Lorfqu'el- 
le  donne  à  tetter  à  fon  petit ,  elle 
fe  jette  de  côté  fur  la  furface  de 
la  mer  >  &  le  petit  s'attache  à  la 
mamelle.  Son  lait  eft  comnie  le 
lait  de  vache.  Lorfqu'elle  craint 
pour  fon  petit ,  elle  l'emporte  en- 
tre fes  nageoires.      , 

Oh  trouva  près  de  l'iile  de 
Corfe  ,  en  1620,  une  Baleine  > 
qui  avoit  cent  pieds  de  longueur. 
Son  lard  pefoit  cent  trente- cinq 
mille  livres.  Il  fallut  employer  les 
forces  de  dix-fept  hommes  pour 
cirer  du  corps  de  l'animal  le  gros 
inteftin  dont  la  capacité  étoic  fi 
grande ,  qu'un  homme  à  cheval 
auroit  pu  y  entrer.  L'épine  du 
dos  étoit  compofée  de  trente-deux 
vertèbres.  Cette  Baleine  étoit  fe- 
melle &  pleine.  On  retira  de  la  ma- 
trice un  fœtus»  qui  avoit  trente 
pieds  de  longueur,  &  qui  pefoit 
quinze  cens  livres. 

Quelqu'utile  que  foît  la  pêche 
de  la  Baleine  >  il  s'eft  paffé  des 
fiécles  fans  que  les  hommes  ayent 
ofé  la  tenter.  C  etoit ,  au  cems  de 
Job  ,  une  entreprise  qu'on  regar«- 
doit  conime  fi  fort  au-defliis  de 
leurs  forces,  que  Job  même  fe 
fert  de  cet  exemple  pour  leur  faire 
fentir  leur  foibleue ,  en  comparai*^ 
fon  de  la  Toute-puiftance  divine. 
n  Homme ,  enleveras-tu  la  Ba- 
n  leine  avec  l'hameçon ,  &  lui 
n  lieras- tu  lajangoeayçc  une  cor- 
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3»  de  ?  Lui  paiTeras-tu  un  anneau 
n  dans  le  nez,  &  lui  perceras  tu 
»  la  mâchoire  avec  le  fer  ?  La  ré- 
»  duiras-tu  à  la  fupplic^^tion  ôc  à 
yf  la  prière  i  Fera-c-elle  un  paâe 
3»  avec  toi ,  &  fera-t-elle  ton  el- 
9  clave  éternel  ?  Te  joueras-tu 
»  d'elle  comtne  de  Toiièau,  & 
»  iêrvifa-t-elle  d'amufement  à  ta 
»  fervante  ?  Tes  amis  la  coupe- 
»  ront-ils  par  pièces,  &  tes  négo* 
»  cians  la  trafiqueront  •  ils  par 
9  morceaux?  Rempliras-tu  ton 
y%  filet  de  fa  peau  &  de  fa  tête ,  le 
^  réfervoir  des  poiflbns  ?  Mets 
»  ta  main  fur  elle;  fouviens-toi 
>»  de  la  guerre  ,  &  ne  parle 
3>  plus,  K 

Ènvain ,  les  incrédules  vou- 
droient-ils  mettre  en  contradiâion 
le  difcours  de  Job  avec  l'expé- 
rience d'aujourd'hui.  Il  eft  évident 
que  l'Écriture  parle  ici  d'après  les 
notions  populaires  de  ces  tems-là, 
comme  Jofué,  quand  il  dit:  ^r-> 
rjsu  toi ,  Jole'iL  L'exemple  du  li- 
vre de  Job  eil  bien  choifi.  Il 
montre  parfaitement  la  hardieïïe 
des  Bafques  ^  qui  font  les  premiers 

Sui  ayent  entrepris  la  pêche  de  la 
laleine  ;  ôc  il  prouve  qu'une  exac- 
titude fcrupuleufe  &.  peu  néceflai- 
re  dans  des  raifonnemens  phyfi- 
que  nuiroit  fouvent  au  fublime. 

Les  Anciens  ne  difent  autre 
chofe  des  Baleines  >  finon  qu'elles 
fe  jettent  quelquefois  d'elles-mê- 
mes à  terre  pour  y  jouir  de  la 
chaleur  du  foleil  >  au'elles  aiment, 
&  que  d'autres  échouent  ou  font 
pouiTées  fur  les  bords  de  la^'mer , 
par  la  violence  de  fes  vagues.  Si 
Pline  rapporte  que  Tempereur 
Claude  a  donné  au  peuple  Ro- 
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main  le  plaifir  d'une  efpèce  de 
pêche ,  où  l'on  prit  une  ITaleine  , 
il  obferve  en  même-tems  que  ce 
mondre  marin  avoit  échoué  au 
port  d*Oilie  ;  qu'au(B-tôt  qu'on 
i'apperçut  dans  le  détroit ,  r£m- 
pereur  en  fit  fermer  l'entrée  avec 
des  cordes  Ôc  des  filets ,  &  que  ce 
Prince,  accompagné  des  archers 
de  la  garde  Prétorienne,  en  fit 
monter  un  certain  nombre  dans 
des  efquifs  &  des  brigantins ,  qui 
lancèrent  plufieurs  dards  à  cet  ani- 
mal ,  dont  il  fut  bleffé  à  mort  ;  que 
dans  le  combat,  il  jetca  une  fi 
grande  quantité  d'eau,  par  fon 
évent  ou  tuyeau ,  qu'il  en  mir  \ 
fond  l'un  des  efquifs.  Mais ,  cette 
hifloire  eft  rapportée  comme  un 
fait  rare  &  fingulier  ;  ainfi ,  il  de- 
meure toujours  pour  confiant  que 
Tufâge  de  cette  pêche  n'étoit  pas 
commun. 

Pourquoi  l'auroit-il  été  ?  On  ne 
connoiffoit  prefque  pas ,  dans  ces 
premiers  tems  ,  le  profit,  qu'on 
en  pouvoit  tirer.  Juba  ,  roi  de 
Mauritanie  ,  écrivant  au  jeune 
Prince  Caius  Céfar  ,  fils  d'Auguf- 
te  ^  lui  manda  qu'on  avoit  vu  en 
Arabie  des  Baleines  de  fix  cens 
pieds  de  long  de  de  trois  cens  foi- 
xantepied^  de  large  I  qui  avoient 
remonté  de  la  mer  dans  un  fleu- 
ve ,  ou  elles  avoient  échoué.  Il 
ajoute  que  les  marchands  Afiati- 
ques  recherchoient  avec  grand 
foin  la  graifTe  de  ce  poiiTon  &  d^ 
autres  poiflbns  d^  mer  ;  qu'ils  m 
fi-ottoient  leurs  chameaux  pour 
les  garantir  des  grofles  mouches, 
appellées  taons ,  qui  craignent  fort 
cette  odeur.  Voilà,  félon  Pline, 
çgut  l'avanuge ,  que  l'on  retiroit 
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'alors  des  Baleines.  Cet  Auteur 
Élit  enftite  mention  de  quarante- 
deux  fortes  d*huile;  &  Ton  n'y 
trouve  point  celle  decepoiffon.On 
fçavoit  encore  ti  peu  profiter  de 
la  Baleine  ,  fous  les  règnes  de 
Vefpaiien,  de  Tite,  de  Domi- 
tien  &  de  Nerva ,  que  Plutarque 
rapporte  que  pluheurs  avoient 
échoué,  en  donnant  de  travers 
aux  côtes  de  la  mer ,  comme  un 
▼aiffeau  ,  qui  n'a  point  de  gouver- 
nail; que  lui-même  en  avoit  vu 
dans  l'ille  d'Ancyre  ;  qu'une  en- 
tr*autres  ,  que  les  flots  avoient 
jettée  fur  le  rivage  près  de  la  ville 
de  Bunes  ^  avoit  tellement  infeâé 
l'air  par  fa  putréfaâion ,  qu'elle 
avoit  mis  la  pefle  dans  la  ville  ÔC 
dans  les  environs. 

BALINUS ,  Balinus  ,  {a) 
làothiîn<; ,  frère  de  Nicomaque. 
Ils  vivoient  fous  le  règne  d'Ale- 
xandre le  Grand.  Comme  ils  fer- 
voient  dans  Tarmée  de  ce  Prince , 
Nicomaque  eut  connoiiTance  d'un 
complot,  que  Limnus  tramoic 
contre  le  Roi.  Il  fut  même  foUici- 
té  d'être  de  Tencreprife  ;  mais , 
îl  le  refudi  avec  exécration  ;  &  fur 
le  champ ,  il  découvrit  à  fon  frère 
ce  qui  fe  paflbit. 

Ils  allèrent  aufli-tôt  trouver 
Philotas ,  &  le  prièrent  de  les  in- 
troduire fans  perdre  un  moment 
chez  Alexandre  ,  à  qui  ils  avoient 
à  déclarer  des  chofes  très-gran- 

És,  très'importantes ,  ÔC  dont  il 
!>it  très-néceffaire  qu'il  fût  inf- 
truit.  Philotas ,  on  ne  fçait  pour- 
quoi ,  car  on  ne  fait  fur  cela  que 
des  conjeâures,  ne  les  fit  point 

{s)  Plue.  Tom.  L  pag.  69a» 
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parler  au  Roi,  difant  que  ce  Prin- 
ce étoit  occupé  à  des  affaires  de 
plus  grande  conféquence.  Balinus 
&  fon  frère  revinrent  encore  à  la 
charge  pour  la  féconde  fois ,  ÔC 
le  prefférent  de  les  faire  parler  à 
Alexandre  ,  mais  inutilement. 
Alors ,  commençan!  à  fe  défier  de 
Philotas,  ils  s'adrefférent  à  un 
autre ,  qui  les  mena  fur  l'heure  à 
Alexandre.  Là  ils  déduifirent  pre- 
mièrement tout  ce  qu'ils  fça voient 
de  la  conjurarion  de  Limnus  ;  & 
enfiiite  ils  lui  touchèrent  en  paiFant 
quelque  chofe  de  la  conduite  de 
Philotas,  qui  n'avoit  tenu  aucun 
compte  d'eux ,  quoiqu'ils  (e  fuifenc 
adrellés  à  lui  par  deux  fois. 

Balinus  eft  appelle  Cébalinus 
dans  Quinte- Curfe  ;  &  cet  hifto- 
rien  rapporte  cette  aventure  dans 
un  plus  grand  détail ,  &.  avec  des 
circonftances  différentes.  Il  Ht 
9ulii  Dymnus ,  au  lieu  de  Limnus. 
Voye\  Cébalinus.  '    * 

BALiSSE ,  Balijfusy  Ba^/Vo-oç, 
{b)  ruilléau  vers  les  frontières  de 
l'Afiyrie  &  de  l'Arabie.  Il  férvit 
autrefois  de  bornes  à  ces  àei\x. 
contrées.  Ce  fut  auprès  de  ce 
ruiiieau  ,  que  s'arrêta  Craffus  , 
avec  fon  armée ,  après  une  lon- 
gue traite  à  travers  des  fables 
arides.  Le^BalilTe  ,  quoiqu'il  ne  ixit 
pas  fort  grand ,  &  qu'il  n'eût  pas 
beaucoup  d'eau ,  ne  laifla  pas  de 
faire  un  très-grand  plaifir  à  (es  fol- 
dats ,  tant  à  caufe  de  l'extrême 
féchereffe  &  de  l'exceffive  cha-» 
leur  qu'il  faifoit ,  qu'à  caufe  de  la 
grande  fatigue  ,  qu*ils  avoient  ef- 
luyée  dans  cette  longue  &  péni- 

l   WPlat.  T.  l.  p.  557. 
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Ble  marche ,  au  travers  de  ces  ari- 
des Tablons. 

BALISTAIRE ,  Baliflarius , 
nom  d'un  officier  de  guerre  dans 
l'empire  Romain  &  dans  l'empire 
Grec,  Les  Baliftaires  étoient  ré- 
pandus dans  les  villes  de  l'Empi- 
re; &  ils  avoient  foin  d'entrete- 
nir en  bon  état  les  armes  &  les 
machines,  qui  étoient  dans  les  ar- 
fenaux. 

BALISTE  ,  Salifia  ,  (a)  chef 
de  Gladiateurs  ,  qui  fut  lapidé  à 
caufe  de  fes  brigandages.  Vir- 
gile ,  qui  n'étoit  encore  qu'un  en- 
fant ,  fit ,  à  cette  occafion ,  ce 
diftique  : 

Monte  fub    hoc  lapidum   tegitur 
Baliftafepultus  ; 

NoStc ,  die  ,  tuum  carpe  ,  viator , 
iter,  1 

Ceft-à-dire , 

Cy^gît ,  fows  ce  monceau  de  pier- 
res entajfées  , 

Balifte  à  lafanglante  main* 

Nuit  &  jour ,  délivré  de  tes  craintes 

Voyageur  ,  pourfuis  ton  che- 
min. 

BALISTE   [Servius  Ani- 

Cius  ]  ,  Servius  Anicius  Salifia  , 
{b)  étoit  un  officier  Romain  ,  qui 
s'acquit  beaucoup  de  gloire  dans 
les  premiers  emplois  militaires 
fous  Valérien.  Il  étoit  homme  de 
tête  &  de  main ,  propre  au  confeil 
&  à  Taôion ,  &  fur  tout  excellent 
dans  ce  qui  regarde  le  foin  des 
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fubfiflances  d'une  armée.  Valé- 
rien y  dans  une  lettre  qui  nous  a 
été  confervée  par  TrébelHns  Poî- 
Hon,  fe  loue  beaucoup  des  avis ^ 
qu'il  a  voit  reçus  de  Balii^e  en  ce 
genre ,  6c  qui  tendoient  à  mettre 
l'abondance  parmi  les  troupes ,  ea 
évitant  de  fouler  les  provinces* 
Pour  fatis faire  à  ce  double  objet, 
Balifle  vouloit  que  l'on  n'exigeât 
des  peuples  que  les  produâions 
de  leur  païs,  &  qu'afin  d'éviter  les 
frais  des  voitures  &  destranfîx)rts, 
on  diftribuâc  les  quartiers  d'hiver 
&  les  pafTages  des  troupes ,  de  fa- 
çon que  les  denrées  fe  confumaf- 
fei^t  fur  le  lieu  ,  qui  les  fai(bit  naî- 
tre. Attentif  au  bon  ordre,  au  bien 
du  fervice,  à  la  diminution  des 
charges  de  TÉtat ,  Balifle  confeilla 
auffi  à  Valérien  de  ne  foufFrir  dans 
les  troupes  ni  foldat  ni  officier 
furnuméraîre.  Car  ,  comme  la 
milice  étoit  alors  très-fruâueufe  , 
bien  des  gens  s'y  engageoient 
pour  en  percevoir  les  émolumens 
fans  en  remplir  les  fondions  ;&  cet 
abus  fut  réformé  par  Valérien  fur 
les  avis  de  Balifle. 

Ce  fut  cet  homme ,  habile  & 
courageux  en  même  tems,  qui, 
le  premier  ,  releva  en  Orient, 
lès  affaires  des  Romains  réduites 
à  la  fituation  la  plus  déplorable 
par  l'infortune  de  Valérien.  Tout 
avoit  plié  fous  les  armes  viélorieu- 
fes  de  Sapor ,  roi  des  Perfes  ,  qui 
avoit  pouffé  fort  loin  fes  conquê- 
tes. Balifle  rafTembla  les  malheu- 
reux débris  des  troupes  vaincues. 
Il  en  fit  un  corps   d'armée;  & 


(m)  Vifg.  Vit.  Autor.  Inccrt, 
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(h-)  Crév.  Hift.  des  Emp.  Tom.  V. 
p.  446.  ^  fitiv» 
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avec  des  forces  ù  peu  capables  >  ce 
ièmbloit ,  de  grands  exploits  ,  il 
commença  par  fauver  Pompeio- 
polis ,  que  les  Perfes  afliégeoient. 
Après  ce  premier  fuccès,  il  con- 
tinua de  harceler  Sapor.  Il  le  for- 
ça  d'abandonner  fes  conquêtes ,  Sl 
il  le  remena  toujours  battant  vers 
rÉuphrate. 

Ce  fut  là  que  BaliAe  fe  trouva 
fécondé  ou  relevé  par  Odénat , 
pritice  Palmyrénien  ou  Sarrafm. 
Ce  Prince,  après  avoir  été  conf- 
tamment  fidèle  à  Tempereur  Va- 
lérien  >  le  fut  également  à  l'égard 
de  fon  fils ,  connu  fous  le  nom  de 
Gallien ,  lequel  lui  conféra  le  titre 
de  Général  des  troupes.  Romaines 
en  Orient.  Balifle  n  en  ufa  pas  de 
même;  &.  dès  qu'il  eut  chalTé  les 
Perfes  de  deflus  les  terres  des  Ro- 
mains ,  il  fe  lia  avec  un  fujet  infi- 
dèle ,  pour  l'élever  fur  le  trône  de 
leur  maî^tre  commun.  Dans  une 
aflemblée   où   fe  trouvoient    les 
principaux  officiers  de  l'armée  > 
pofant  pour  principe  indubitable  , 
qu'il  falloit  choifir  un  Empereur , 
Balifle  déclara  que  ce  n'étoit  point 
l'intérêt  perfonnel ,  qui  le  gouver- 
noit  ;  qu'il  ne  prétendoit  point  à  la 
fouveraine  puiflance  ,  &  que  fes 
vœux  étoient  pour  Macrien.  Ce 
Macrien ,   ayant  été   mis  fur  le 
trône,  marqua  fa  reconnoiffance 
à  Balifle ,    en  lui  continuant  la 
charge  de  préfet  du  Prétoire  ,  qui 
lui  avoit  été  donnée  par  Valérien  ; 
&  il  le  laiffa  avec  Quiétus ,  fon 
fécond  fils ,  en  Syrie ,  pour  qu'ils 
s'oppofaffent  à  Odénat. 

(*)  Tacit.  Hift.  L.III.  c.  aj.  Tit.  Liv. 
L.  XXVI.  c.  27.  Jofcph.  de  Bell.  Judaïc. 
pr8(,>8.  Roll.  Hiii.  Aoc.  T.  V.  pag.  8a^, 
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Ils  furent  bientôt  obligés  de  fe 
renfermer  dans  Émèfe.   Odénat 
vint  les  y  affiéger  ,  &  ils  ne  pou- 
voient  lui  échapper.  Mais ,  Balide 
étoit  homme  de  reiTources  ,  &.  il 
ne  fe  pîquoit  pas  d'une  fidélité,  qui 
l'exposât  au  péril.  Comme  il  i\a,- 
voit  que  c'étoit  fur  tout  à  QuiétuS 
u'Odénat  en  vouloit ,  il  réfolut 
e  faire  fa  paix  en  facrifiant  ce 
jeune  &  malheureux  Prince.    Il 
perfuada  donc  aux  habitans  d'É- 
mèfe  de  le  tuer  &  de  jeiter  fon 
corps    par-deflus   les   murailles, 
Odénat  facisfait  fe  retira  ;  &  Ba- 
liûe  ,  demeuré  maître  de  la  ville  » 
s'empara  des  tréfors ,  que  Macrien 
y  avoit  biffés.  A  l'aide  de  ceite 
riche  proie  ,  il  fe  fit  proclamer 
Empereur  par  les  foldats  ,  qui  lui 
obéïiToient.  Son  empire  doit  avoir 
été  renfermé  dans  de«  bornes  foit 
étroites.  Il  ne  pouvoit  pas  s*éten-. 
dre  beaucoup  ,  ayant  un  voifin 
tel  qu'Odénat.  Il  porta  néanmoins 
environ  trois  ans  le  titre  d'Empe- 
reur ,  fans  que  nous  puidions  citer 
aucun  exploit  de  lui  durant  cet  in* 
tervalle  ,  au  bout  duquel  Odénat, 
qui  montra  toujours  du  zélé  pour 
les  intérêts  de  Gallien,  fit  tuer  ce 
rebelle  dans  fa  tente  ,  par  un  fol- 
dat  qu'il  avoit  gagné  ,  l'an  de  J. 
C.  264. 

BALISTE  .Balijla  ,  ou  Bal- 
lifta ,  {a)  machine  >de  guerre ,  dont 
fe  fervoient  les  Anciens.  Elle  étoit 
de  fer ,  pointue  ,  &  on  la  lançoit 
avec  des  cordes  &  des  poulies 
cohtre  les  murs  des  villes.  On 
s'en  fervoit  auffi  ,  &  même  plus 

182^.  Antiq.    expl.    par    D.    Bern.  de 
Montf.  Xom.  IV.  pag.  1)4.  ér  fniv^ 
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ordinairement  pour  lancer  des 
pierres.  Les  BaliAes ,  félon  Vi- 
truve^iè  faiibient  de  diveriès  ma- 
nières >  qui  ne  fervoient  toutes 
qu'à  un  même  effet.  Il  y  en 
avoir  que  l'on  bandoit  avec  des 
moulinets  &  des  leviers  ;  d'autres, 
avec  des  moûfHes  ;  d'autres  »  avec 
des  vindas  ;  quelques-unes  »  avec 
des  roues  à  dents.    - 

Végèce  dit  que  la  Balifte  pouf- 
foit  àea  traits  avec  tant  de  rapi- 
dité &  de  violence ,  qu'elle  briioit 
tout  ce  qu'elle  rencôntroit.  Athé- 
née naarqiie  qu'Agéfidiate  en  fit 
une  d'un  peu  plus  de  deux  pieds 
feulement  de  longueur ,  qui  jectoit 
des  traits  jufqu'à  i'efpace  de  près 
de  cinq  cens  pas  ;  &  une  autre 
d'environ  trofis  pieds ,  qui  portoit 
à  plus  de  cinq  cens  pas.  Ces  ibr- 
tes  de  machines  reiTembtoient 
afiez  à  nos  arbalètes.  Il  y  en  avoit 
de  bien  plus  fortes ,  &  qui  lan- 
çoient  >  a  plus  de  cent  vingt-cinq 
pas ,  des  pierres  de  trois  cens  li- 
vres pefant ,  &  même  plus. 

Les  Auteurs  confondent  iôu- 
vent  la  Balille  avec  la  Catapulte  » 
&  il  feroit  difficile  d'en  marquer 
au  jufte  la  différence.  £llesétoient 
également  deftinées  à  lancer  des 
Jh-aits  ,  des  flèches ,  des  pierres. 
Il  y  en  avoit  de  diverfe  grandeur , 
&  qui ,  par  cette  raifon  ,  produi- 
foient  plus  ou  moins  d'eftet.  ^  Les 
unes  fervoient  pour  les  batailles , 
&  pourroient  être  appellées  des 
pièces  de  campagne  ;  les  autres 
étoient  employées  ^ux  iîéges ,  & 
c'étoic  l^ufage  le  plus  ordinaire 
qu'on  en  faifoit.  U  falloit  que  les 

(«)  Iliad.  I..  XVt.  V.  149.  é'  fi%* 

Tm.  FI. 
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Batiftes  fiiflènt  plus  pefantes  & 
plus  difficiles  à  voiturer  que  les 
catapultes  ;  car ,  celles-ci  »  dans 
les  armées ,  étoient  roujours  en 
plus  grand  nomBre  que  les  près» 
miéres.  Tite-Live,  dans  la  des- 
cription qu'il  fait  du  fiége  de  Car- 
thagène  ,  dit  que  l'oii  prit  près 
de  fix  vingts  grandes  catapultes  , 
&  plus  de  deux  cens  quatre-vingts 
petites  ;  trente-trois  grandes  Ba« 
liftes ,  &  cinquante-deux  petites. 
Jofephe  marque  la  rtiéme  diffé- 
rence par  rapport  aux  Romains  ; 
qui  avoient  an  fiége  de  Jérufalem 
trois  cens  catapultés  6c -quarante 
Balifles.        - 

.  BALIUS,  BdliUj ,  BW04»  (a) 
un  des  chevaur  d'Achille.  A  la 
courie ,  il  étoit  ao(S  vite  que  les 
vents.  On  ra^^orte  la  même  cho^ 
fe  de  Xanthe ,  autre  Cheval  d'À} 
chille.  On  die  qu'ils  étoient  Vah 
&  l'autre  fils  du  Zéphtre  ,  qui  lei 
avoit  eus  de  la  harpye  Podarge  \ 
qui  paiiToit  dans  une  prairie  fur  les 
/bords  de  TOcéan. 

C'eft  dans  Tlliade  d'Homëi^ 
que  nous  lifons  cette  feble.  Com- 
me le  PoëtQ  a  dit  d'abord  que  cei 
chevaux  étoient  auf&  vîtes  que  les 
vents  ,  cela  a  amené  cette  idée  > 
qu'ils  étoient  nés  du  Zéphire  & 
d'une  harpye ,  appellée  Podarge  ; 
c'eft-à-dire  >  d'une  forte  de  ju- 
mens  célèbres  par  leur  vîteffe  & 
qui  couroient  comme  û  eWoi 
avaient  eu  des  ailes«  Car,  les  An-^ 
ciens  appellc^ent  harpyes,  certains 
monflres  ailés  ;  &  de-là  ce  nom 
a  été  donné  à  tout  ce  qui  vole  f 
ou  qui  court  avec  une  extrême 
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jets,  qu'ils  ne  peuvent  naturelle-» 
ment  repréfenten  II  a  cru  y  voie 
un  jeu  de  Balle  Si  des  joueurs 
échauffés  ,  qui  fe  renvoyent  la 
Balle  à  grands  coups  de  raquette  ; 
car ,  c'elt  précifément  ce  qu'il  en- 
tend par  reticulo  aperto  ;  au  lieu 
qu'il  n'efl  queftion  dans  ce  pafTa- 
ge  9  que  d'un  jeu  fort  tranquille , 
ou  de  jeunes  fflles  répandent  fur 
une  table  faite  exprès ,  quantité  de 
petites  boules  très-polies  ^  en  les 
verfant  d'une  efoèce  de  petit  fac 
de  rêfeau  ,  &  diiputent  entr'elles , 
à  qui  relèvera  un  plus  gr^nd  nom^ 
bre  de  ces  petites  boules  >  en  les 
prenant  l'une  après  l'autre ,  fans 
toucher,  ni  ébranler  le  moins  du 
monde  celles  d'alentour.  . .  , 

Telle  eft ,  fans  doute ,  la  meil- 
leure explication  ,  que  l'on  puifle 
donner  à  ces  mots  >  reticulo  apcr» 
to  ;  à  moins,  qu'on  n'aime  mieux 
les  entendre ,  avec  quelques  In- 
terprètes ,  d'une  efpèce  de  damier 
ou  d'échiquier  ,  dont  les  cafés  fi- 
euroient  en  qilelque  façon  un  rê* 
&au.  Mais  certainement  »  as  ne 
fignifîeront  jamais  dans  ces  vers 
une  raquette;  6c  Boulenger  ,.  (àt^ 
doute  ,  n'avoit  pas  conlulté  l'en- 
droit d'Ovide ,  d'où  (ont  tirés  ces 
deux  vers ,  &  les  avoit  cités  d'a- 
près quelque  autre  ^  qui  ^y  étoit 
mépris  avant  Jui* 

DE 

V exercice  de  la  petite  Balle. 

Des  quatre  efpèces  de  Sphé- 
rîdiques  pratiquées  chez  les  Grecs, 
l'exercice  de  la  petite  Balle,  écoit 
te  plus  en  ufage  »  &  celui ,  qui 
avoit  le  plus  mérité  lapprobation 
(Içs  Médecins.  Ântyllus,  dont  Ori- 
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bafe  nous  a  copièrvé  des  fragr 
mens  confidérables  j^  ,&  qui  eft 
l'Auteur ,  dont  nous  pouvons  tirer 
le  plus  d'éclaircinem^ems  fur'  cettç 
matière  9  reconnoit,  crois  diâé- 
rences  dans  cet  exercice  de  la  pe- 
tite Balle ,  non  feulement  par  rap- 
port à  la  diverfe  groffeur  de$ 
Balles  y  dont  on  jouoit ,  mais  auffi 
p^r  rapport  à  la  diverfe  manière 
de  s'en  fervir. 

Dans  la  première  .efpèce  »  oîi' 
l'on  employoit  les  plus  petites 
Ballet}  les  joueurs  iê  cenoient  aflez 
rès  les  uns  des  autres  ;  ils  avoîent  ^ 
è  corps  ferme  6c  droit  j  &  fans 
s'ébranler  de  leur  place ,  ils  s'en* 
yoyoient  réciproquement  les  Bal- 
les, ide  main  en  main  ^  avec  beau- 
çouD  de  vîteffe  ôc  de  dextérité. 

Dans  la  féconde  efpèce ,  où  l'on 
'jouoit  avec  des  Balles -un  peu  plus 
.grolFês  ,  les  joueurs,  quoiqu'aHez 
voiiins  les  uns  des  ancres ,  dé- 
ployoient  davantage  les  mouve- 
pnens  de  leurs  bras  ^  qui  fe  croi-  * 
foient  8c  fe  renconuoient  fouvent  ; 
&  ils  s'élançoient  ça  &  là  pour 
^ttrapper  les  Balte»^  fçlon  qu'elles 
bondiiloient  ou  bricoUoient  diifFé^ 
remmène. 

Dans  la  troifièmee/pèce ,  oï 
Ton  fe  ièrvoit  de  Balles  encore 
j;>lus  grofles ,  on  jouoit  à  une  dif- 
tance  confidérable ,  &  les  joueurs 
fe  partageoient  en  deux  bandes^ 
dont  l'une  fé  tenoit  ferme  en  fon 
pofte ,  &  envoyoit  avec  force  6c 
coup  fur  coup  les  Balles  de  l'autre 
côté  ,  où  l'on  fe  donnoit  tous  le$ 
mouvemens  nécelTaires  pour  lei 
recevoir  &  les  renvoyer. 

On  doit  rapporter  à  l'exerclcç 
de  la  petite. Balle,  dotit  oh  vient  de 
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décrire  les  trois  efpèces  alléguées 
par  Antyllus  ,  trois  autres  k>rtes 
de  jeux  ,  appelles  -AVcppagiç  i 
^vpcufim  &C  Af^ccror  •  ou  Apor- 
rhazis  »  Ourania  &  Harpafton. 
Chacun  de  ces  trois  derniers  jeux 
a  fon  article: -particulier  >  qu'on 
peut  coniblter. 

D  E 

L* exercice  de  la  greffe  Balle» 

L'exercice  de  la  grofle  Balle 
étott  difFéreflit  dés  précédens,  non 
feulement  à  faifon  du  volume  des 
Balles  y  cpie  l'on  y  employoit  , 
mais  aoili  par  rapport  à  la  fitua* 
tion  des  bras.  Car  ,  dans  les  trois 
principales  efpèces  de  petite  Sphé- 
rifHque ,  les  joueurs  tenoient  tou^' 
jours  leurs  mains  plus  baffes  que 
leurs  épaules  ;  au  lieu  que  dans 
celle-ci ,  ces  mêmes  joueurs  le*^ 
Toient  leurs  mains  au-deffus  de 
leur  tête ,  fe  dreffant  même  fou- 
vent  fur  la  pointe  du  pied  >  & 
Êûiânt  divers,  (âuts ,  pour  attrapr. 
per  les  Balles  *  qui  leur  paffbient' 
par-defTus.  la,  tête.  Cet  exercide  , 
comme  ïçmroit  »  devoit  être  d'pn 
fort  grand:  mouvement ,  &  '  d'au- 
tant plus  pénible ,  qu'outre  qu'on 
y  mettoitea  oeuvre  toute  laforco 
des  l?ras,  pour  pouffer  des  Bailes 
d*une  groffeur  oonfidérable  à  une 
jivt  grand&diilanoe  >  lescoorfbs, 
lès  fauts>'&  les  violentes  contor«- 
fionS)  que  Ton  s'y  donnoit,  cdn^ 
tribuoient  eitcore  à  en  augmenter 
la  fatigue^     .  '  . 

D  E  • 
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Ve^irclce  du  Ballon. 

La  uoifième  efpèce  de  €^Mt 
-riftîqae  c^n»]^  4es:  Qcecs  «.ëok 
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l'exercice  du  Ballon, appelle  r^oT* 
fx  xfrw  ,  dont  nous  fçavons  pea 
de  circonffances  »  fi  ce  n'eft  que 
ces  Ballons  étoient  vraifemblable* 
ment  faits  comme  les  nôtres  \  qu'on 
leur  donnoit  une  groffeur  énormç, 
&  que  le  jeu  en  étoit  difficile  6c 
fatiguant.  Nous  croirions  affez 
volontiers  que  les  trois  Balles ,  qui 
paroiffent  (ur  le  revers  de  la  mé- 
daille ,  dont  nous  avons  parlé ,  6c 
qui  font  fur  tout  remarquables  par 
leur  groffeur  ,  repréfentent  de  vé* 
ritables  Ballons^  d'autant  plus  que 
les  trois  Athlètes,  qui  s'y  exer- 
cent, ont  les  mains  garnies  de 
courroies  ,  qui  fuppofent  la  nécef- 
(îté  d'un  effort  violent  pour  pouf- 
fer ces  Balles. 

D  E 

V  exercice  du  Corycus. 

L'exercice  du  Corycus>  qui  étoit 
la  quatrième  efpèce  de  Sphériffi- 
que  Grecque^  la  feule  dont  Uip- 
pocrate  ait  padé  ,  &  qu'il  appelle 
%uiftfitnfur/J[v  «  qui  efl  la  même  cho- 
fé  que  le  nLoa^x^^^hm  du  médeciq 
Aretée  ,  confifloit  à  fufpendre 
att  plancher  d'une  Ëdle  ,  par  le 
mdyen  d'une  corde  >  une  efpèce 
de  lac  >  que  l'onrrempliffoit  de  fa« 
rine  ou  de  gratae  de  âguier  pour 
tes. gens  foibles  »  &  de  fable  pour 
les  robuffaes  ».&  qurdefeendoit  jui* 
qu'à  la  hauteur  de  la  ceinmre  de 
ceux  qui  s'exerçoiem.  Ceux-d, 
fiETenant  ce  fâc^  à'  deux  mains  ,  le 
^ootQÎeor  auf&.kmi  que  la  corde, 
poti^t  s'étendfe.  Après  quoi^ 
i&chtm  ce  fec^  ils  le  fiiivoient^ 
•de  lorsqu'il  revenoit  ^vers  «eux  ^  ils 
fe  fetiroientpour.^éde^àla  vio» 
•leClBCdtt  choc..  £nfuiiBL|i  k^sepre^; 
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nant  encore  à  deux  mains  9  ils  )e 
pouflbient  en  avant  de  toutes  leurs 
iorces  »  &  tâchoient ,  malgré  l'im- 
pétuofité  qui  le  ramenoit,  de  l'ar- 
rêter ,  (bit  en  oppofant  leurs 
mains  ,  foit  en  préfentant  leur 
poitrine  ,  les  mains  étendues  ou 
crpilées  derrière  le  dos  ;  enforte 
que  pour  peu  qu'ils  négligeaient 
de  fe  tenir  fermes ,  Teftort  du  fac 

Îiui  revenoit ,  leur  faifoit  quelque- 
ois  lâcher  le  pied  Se  les  contrai- 
gnoit  de  reculer.  Voilà  comme  ce 
jeu  fe  trouve  décrit  par  le  méde- 
cin Ântyllus  dans  Oribafe  ;  &  'û 
eft  aifé  de  juger ,  par  cette  difcrip- 
non  ,  que  ce  }eu  étoit  fort  différent 
de  celui  du  Ballon  ,  avec  lequel 
néanmoins  il  a  plu  à  quelques 
Critiques  de  le  confondre. 

DES 

Effets  de  la  Sphérifttque  par 
rapport  à  la  fanti» . 

A  l'égard  des  avanugés  ,  qui , 
félon  les  Médecins  ^  réfultoient  dé 
ces  différentes  efpëces  de  Sph^ff« 
tiques  ,  par  rapport  à  la  fanté  du 
corps  j  on  en^compcoit  plufieurs'» 
qui  méritent  quelque  réflexion* 
Les  Médecins  croy oient  que  l'e- 
xercice de  la  petite.  Balle  ét<Mt 
très- propre  à  fortifier  ks  bras,' 
auffi-bxen  que  les  mufcJes  du  dos 
&  de  la  poitiifie?  àcdébarraûer  là 
tête  ,  à  éclatrcir' la' vue  ,  à  rendre 
répine  du  .dos  plifs  iouple  par  les 
fréquences  iiiâexions,à  adffermir  lei 
jambes  &'l^sciiiffes.  L'exercice  de 
la  groffe  Balle  produifort  ce«^  mêf 
xnes  effets  d'autant 'plus  efficace^ 
ment ,  que  l'on  s'y^  donnoît  de 
plus  grands  mou^vemens;  Ils  n'ef*- 
timoient  pa^  qu&le  jeu  da  BaUoft 
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fôt  d'une  grande  utilité ,  à  canie 
de  fa  difficulté  &  àts  mouvemens 
violens  qu'il* exigeoit.  Mais,  en 
général  »  ils  croyoient  tous  ces* 
exercices  contraires  à  ceux  qui 
étoient  fujets  aux  vertiges ,  parce 
que  les  fréquens  toumoiemens  de 
la  tête  &  des  yeux,  néceffaire» 
dans  la  Sphériflique ,  ne  pou  voient 
manquer  d'irriter  cette  indifpofi* 
tion. 

Pour  ce  qui  concerne  l'exercice 
du  Corycus  ou  de  la  Balle  fufr- 
pendue ,  ils  le  jugeoient  très-con« 
venable  à  la  diminution  du  trop 
d*embonpoint  &  à  l'affermifle- 
ment  de  tous  les  mufcles  du  corps. 
Ils  étoient  aufli  perfuadés  que  les 
fecoufles  réitérées  ^  que  la  poitri-^ 
ne  &  le  ventre  recevoient  du  choc 
de  cette  Balle ,  n'étoieat  pas  inu<- 
tiles  pour  maintenir^  la  bonne 
conftitution  des  viicères  ,  qui  y 
font  renfermés.  Arétée  en  confeil-. 
loit  l'ufage  aux  lépreux  ;  mais ,  on 
le  défendoît  à  ceux'  ^  qui  avoient 
la  poitrine  délicate./  :.  . 
,  II.  Après  avoir  parcoura  les 
efpèces  de  Sphériftiqnes,  en  uiâge 
chez  les  Grecs ,  examinons  pré-* 
fentement  ce-  que  les  Romains 
ont  emprunté  d'eur  par  rapport 
à  Itet  exercice ,  &  ce  qu'ils  y  ont 
ajouté  de  nouveau. 

•  On  ne  trouve  dans 'l'antîquki 
Aomaine  qiie  quatre^  '  fortes  dé 
•Sphériftiques  ;  fçavoir  ^  le  Ballott 
"appelle  Follis ,  la  Balle,  furaom- 
mée  Trigonalis  ,  la  Balle  vîllaf> 
geoife  ,  Pila  paganîca  ,  &  l'Har» 
pajium.  Le  médecin  Célius  Auré- 
lianus  les  défigne  toutes  parl'ex-* 
-preilSbn  générale  de  Sf^étra  Ità" 
licàj  BaUe  Itatieiaié'^  &  le  poëtt 
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Martial  les  a  toutes  compriiês  dans 
ces  vers  : 

Non  pila  ,  nonfollis^  non  te  pa- 
ganica  thcrmis 

Préparât ,  aut  nudiftipitis  iÛus 
hebcs  ; 

Vota  rue  injt^o  ceromate  braechia 
tendis  ; 

Non  harpajla  vagus  pulvérulent  a 
rapis, 

DU  BAtlON. 

Le  Ballon  étoît  de  deui  erpèces» 
de  la  grande  &  de  la  petite.  On 
pouiToit  les  grands  Ballons  avec  le 
bras  ,  garni  d'une  manière  de  bra£> 
iard  ,  dont  il  a  déjà  été  parlé ,  & 
c'étoit  là  proprement  le  Ballon 
des  Grecs.  La  petite  eipèce ,  & 
ui  étoit  le  plus  en  ufaee ,  fe  pouf- 
oit  avec  le  poing  ;  d  oii  elle  re- 
cevoir le  nom  de  FoUis  pugillaris 
oa pugilatorius.  Oefl  de  ce  Ballon 
aue  Plaute  veut  parler,  lorfqu*il 
fait  dire  par  un  valet  à  un  mar- 
chand d'eidaves  dans  Ton  Rudens: 


î 


Extemplb  Herclè  ego  tefollem  pu- 
gUatorimm 

Faciam  ,  &  prudentem  incurfabo 
pugnis  ,  perjurijjlme. 

C*eft-à-dire  «  >»  Je  te  ferai  fauter 
m  en  l'air  comme  un  Ballon ,  &  je 
»  te  pourfuivrai  fi  bien  à  coups  de 
»  poing ,  que  je  ferai  enforte  que 
»  eu  ne  tomberas  pas  à  terre  , 
n  maudit  parjure.  « 

Onl'appelloit  auflî  Folliculus  ; 
&  Suétone ,  dans  la  vie  d'Augufte , 
met  ce  jeu  au  nombre  de  ceux^ 

ÎQÎ  faifoient  le  pafle-tems  de  ce 
'rince.  AdpilamprimbfoUicuhim^ 
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que  tranfut.  Quelques  Gickpies  te 
font  figurés  que  ces  fortes  de  Bal- 
lons le  rempiiiToient  quelquefois 
de  plume,  trompés  far  cela  par 
ce  vers  de  Martial ,  où  il  dit  : 

Plumea  feu  laxi  partiris  pondéra 
fôUis. 

Mais,  il  eft  viflble  qne  la  feole 
légèreté  de  ce  Ballon  /  &  non  ce 
qui  en  occupoit  le  vuide ,  y  a  fiût 
joindre  l'épithéte  plumea.  Cette 
même  légèreté  contribuoit  beau- 
coup à  rendre  cet  exercice  des 
moins  fatiguans  ;  enfbfte  qu'il  étoil 
un  de  ceux  >  qui  fe  trouvoient  le 
plus  à  la  portée  des  perfonnes  les 
moins  robuft'es ,  tels  que  (ont  les 
enfans  »  les  vieillards  &  les  con- 
valefcens  ;  de-là  vient  que  le  mê-' 
me  Martial  dit  y  en  parlant  de  câ 
jeu  : 

Ite  procul  juvenes  ,   mais  miài 
convenit  a  tas  m 

Folle  decetpueros  ludtre  «  folle 
fenesm 

DE  ; 

La  Balle  appelUe  TrigonaUs.    >. 

La  Balle ,  appellée  Trigonàlis  î 
fe  jouoit  avec  une  petite  Balle» 
nommée  Trigon ,  non  pas  de  (a 
figure  ,  qui  étoit  ronde  &  nulle* 
ment  triangulaire ,  mais  du  nom- 
bre des  joueurs ,  qui  étoient  ordi- 
nairement crois ,  difpofés  en  trian- 
gle, &  qui  fe  renvoy oient  la  Balle, 
tantôt  de  la  main  droite  ,  tantôt 
de  la  gauche  ;  &  celui ,  qui ,  man* 
quant  de  la  recevoir,  la  laifToilT 
tomber ,  perdoit  la  partie.  C'çft 
ce  que  &ifoit  entendre  Martial 
par  ce  vers: 

Niv 
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Captabit  tepidum  dextrd  lavdque 
trigonem. 

Et  par  ceux-ci: 

Sic  palmam  tibi  de  trigone  nudo 

Un&a  dttfavor  arbiter  corona  , 

Née  laudet  Polybi  magis  Jîniftras, 

.  Le  jeu  ,  que  Pétrone  décrit 
dans  Ton  feflin  de  Trimalcion  , 
paroit  être  cette  même  efpèce  de 
Ëalle.,  Voici  ce  qu'il  en  die  :  »  Nous 
9>  jettâmes  d*abord  les  yeux  fur 
»f  un  vieillard  chauve, vêtu  d'une 
99  camifole  roulTe  ,  qui  jouoit  à  la 
»  Balle,  avec  de  jeunes  garçons 
»  à  longue  chevelure.  Cette  jeu- 
,»  neffe ,  quoiqu'elle  en  valût  bien 
9>  la  peine  ,  attira  moins  nos  re* 
9>  gards  i  que  ce  vieillard  ,  qui 
»i  s'exerçoit  alnfi  en  chaufTons  ; 
n  &  nous  retnarquâmes  qu'il  ne 
»  fe  fervoit  plus  des  Balles ,  quand 
»f  une  fois  ell^s  avoient  touché  à 
i>  terre  ;  mais  qu'un  efclave  qui 
n'  eix  avoir  un  fac  plein,  en  four- 
»  niffoit  fuffirammenc  aux  joueurs. 
»  Nous  apperçumes  encore  d'au- 
^  très  chofes  afTez  particulières  ; 
,  ^  car  ^  il  y  âvoit  deux  Eunuques 
9»  de  bout ,  vis-à-vis  l'un  de  l'au- 
»  tre  ,  proche  de  la  barrière  , 
91  dont  l'un  tenoit  un  pot  de 
)>  chambre  d'argent  >  &  l'autre 
»  comptoît  les  Dalles  ,  non.  pas 
»  celles  qui  étoient  en  l'air  ,  & 
j>  que  les  joueurs  fe  renvoyoient 
Il  les  uns  aux  autres  ,  mais  celles 
»  qui  tomboient  par  terre.  « 

Il  y  a  trois  expreffipns  Latines , 
qui  ont  rapport  à  ce  jeu ,  &  qui 
méritent  id'être  remarquées.    On 
àppelloit  raptim  ludere  ,  lorfque. 
lès  joueurs  faifoient  en  forte  de^ 
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prendre  la  Balle  au  premier  bond. 
Datatim  ludere  ,  ie  difoit  d'un 
joueur  qui  envoyoitlaBalIeàunau- 
tre  9  &  qui  accompagnoit  ce  mou- 
vement de  diveries  feintes  pour 
tromper  les  joueurs^  Enfin ,  expul- 
fum  ludere  ,  s'appliquoit  à  TaÔioa 
des  joueurs ,  qui  fe  repouflbient 
les  uns  les  autres  ^  pour  attrapper 
la  Balle  &  la  renvoyer.  On  trou- 
ve ces  circotiftances  exprimées 
dans  ces  vers  ^ribués  à  Lucain: 

Net  tibi  mobilitâi  mihor  tfi  »  fi 
forte  volantem 

Aut  geminare  pilant  juvat  «   aut 
revocare  cadentem  > 

Et  non  fpefato  fugientem  reddere 

D  E 

La  Balle  de  Village. 

La  Balle  de  Village  ,  appellée 
Pila  paganica ,  n'étoit  pas  telle- 
ment abandonnée  aux  païfans, 
Ïu'elle  ne  fût  auffi  reçue  dans  les 
rymnafes  &  dans  les  Thermes  , 
comme  il  eft  facile  de  s'en  con- 
vaincre par  les  vers  de  Martial, 
que  nous  avons  rapportés.  Les 
Balles  qu'on  employoit  à  cette 
forte  de  jeu  ,  étoient  faites  d'une 
peau  remplie  de  plume ,  bi^n  fou- 
lée &  bien  entaflee  ;  ce  qui  donT 
noit  une  dureté  conddérable  à 
ces  Balles.  Elles  furpaiToient  d'ail- 
leurs en  grofleur.,  non  feulement 
les  Balles  Trigones  ,  qui  étoient 
les  plus  petites  de  toutes  >  mais 
aum  les  Ballons  Romains.  Cette 
defcription  eft  confirmée  par  ce 
diilique  de  Martial: 
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Hac  quct  difjicilis  turget  paganica 
pluma  j 

Folle  minus  laxa  ejl ,  &>  minus 
ar6la  pila. 

La  dureté  de  ces  Balles  ,  jointe 
à  leur  volume ,  en  rendok  le  jeu 
plus  difficile  &  plus  fatiguant, 

D  E 

.  VHarpajlum  des  Romains. 

La  dernière  efpèce  de  Sphérif- 
tique  en  ufage  chez  les  Romains , 
&  nommée  Harpaftum  ,  n'étoit 
en  rien  différente  de  rHarpaftum 
des  Grecs ,  de  qui  les  premiers 
Tavoient  empruntée.  Ainfi ,  fans 
répéter  ce  qui  en  a  été  déjà  dit , 
nous  remarquerons  feulement  que 
Von  s'exerçx)it  à  ce  jeu  fur  un  ter- 
rein  fable  ;  que  la  Balle  ,  qui  y 
fervoit ,  étoit  de  la  petite  efpèce , 
&  que  Ton  y  employoit  plutôt 
les  niaîns  que  les  pieds ,  comme  il 
paroît  par  cette  épigramme  de 
Martial  fur  des  Harpaftes  : 

Hac  rapit  Antai  velox  in  pulvere 
draucus  ^ 

Grandia  qui  vano  colla  labore 
'      facit. 

Et  par  ces  vers  du  mime  Poëte. 

Sive  Harpafta  manu.pulverulenta 
rapis. 

Non  Harpafla  vagus  pulverulenta 
rapis,  '  ■ 

D  U 

Jeu  dt  la  Balle  de  verre, 

]  L'antiquité  Grecque  &  Romai- 
ne .  ne  nous  fournit  rien  de  plus  , 
touchant  les  différentes  efpèçes  de 
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Sphériftiques.  Mais  «  on  en  décou* 
vre  une  tout-à-fait  fmgulière  »  qui 
efl  le  jeu  de  la  Balle  de  verre  dans 
une  ancienne  Infcription  ^  trouvée 
à  Rome  en  1591 ,  fous  le  ponti- 
ficat d'Innocent  IX ,  &  que  l'on 
voit  encore  attachée  à  un  des 
murs  du  Vatican.  Le  marbre  fuc 
leauel  efl  gravée  cette  Infcription  , 
a  dix  palmes  de  hauteur  fur  cinq 
de  largeur.  Gruter  Ta  rapportée 
dans  fon  Recueil  ;  &  un  Romain  , 
nommé  Francifcus  Maria  Turri* 
gius,  la  fit  imprimer  en  1630, 
accompagnée  de  fes  remarques. 
Cette  Infcription,  qui  eft  en  vers 
iambes  ,  paroit  être  du  fiécle  d'A- 
drien &  des  Antoniâs.  En  voici  la 
traduâion  : 

w  Je  fuis  ,  [  n'en  doutez-pas  & 
n  m'en-  croyez  fur  ma  parole]  je 
»  fuis  cet  UrfusTogatus^  qui,  le 
n  premier ,  ai  joué  avec  tant  d'art 
n  contre   mes  antagonifles  à  la 
j}  Balle  de  verre  ,  dans  les  Ther- 
»  mes  de  Trajan ,  dans  ceux  d'A- 
»  grippa  &  de  Tite  ,  &  très-fou- 
»  vent  dans  ceux  de  Néron  ,  oh 
n  j'ai  mérité  les  applaudifîemens 
n  du  peuple.    Venez   en  foule, 
»  joueurs  de  Balle  ,  &  pouffant 
n  des  cris  de  joie  ,  couvrez  de 
»  violettes  ,  de  rofes  &  de  ver- 
)>  dure ,  la  flatue  de  votre  ami. 
M  Frottez-la  de  TefTence  la  plus 
n  douce  ; .  &  conformément  aux 
»  fouhaits  de  ce  même  ami ,  qui 
M  efl  ençpre  plein  de  vie,  répan-^ 
»  dez  avçc •  profufion .  le  meilleur- , 
n  vin  de  Ealerne,  de  Sezzeou  de-! 
n  Cécube ,  tiré  de  la  propre  Cave 
»  de  mon  maître.   Chantez   de 
>j  concert  les- louanges. du  vieil-, 
V  lard  Urfu5j  de  ce  joueur  de, 
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w  Balle ,  fi  connu  dans  les  Gym- 
9  nafes  ,  fi  gai  &  fi  fécond  en 
n  bons  mots  ,  qui  a  fiirpafR  » 
yf  par  fa  conduite ,  par  fa  bonne 
»  grâce  y  &  par  Ton  adreffe  ,  tous 
-n  les  joueurs  ,  qui  l'ont  précédé. 
»  Mais  cependant  »  mes  vieux 
n  amis  ,  difons  encore  une  vérité 
n  dans  ces  vers.  J'ai  été  vaincu , 
n  non  pas  une  fois  ,  mais  plu- 
s»  fieurs  y  je  Tavoue  ,  par  mon 
»  patron  Vérus  trois  fois  conful  » 
n  dont  je  pafle  volontiers  pour  le 
n  bouffon,  u 

Nous  ne  nous  amuferons  point 
à  expliquer  en  détail  tous  les  ter«- 
mes  de  cette  Infcription  ;  fur  quoi 
Ton  peut  confulter  TAuteur  ,  qui 
vient  d*être  cité.  Son  ouvrage  fe 
trouve  réimprimé  dans  le  douziè- 
me volume  des  Antiquités  Ro- 
maines recueillies  par  les  foins  de 
Graevius.  Nous  nous  contente- 
rons feulement  d'y  faire  quelques 
réflexions  par  rapport  à  la  Sphé- 
riilicjue.  On  peut  remarquer ,  en 
premier  lieu ,  que  cette  Infcription 
ef^  le  feul  monument  dont  nous 
ayons  connoifiance  ,  qui  faffe 
mention  du  jeu  de  la  Balle  de  ver- 
re ,  inconnu  jufqu'au  tems  de  cet 
Urfus  Toeàtus,  qui  s'en  dit  ici  Tm- 
venteur.  fl  eft  difficile  de  deviner 
précifément  en  quoi  cotififloit  ce 
Jeu  ;  &  il  faut  néceffairement ,  au 
défaut  d'autorités  fur  ce  point  » 
bazarder  quelques  conjedures.  M. 
Burette  dit  qu'il  a  de  la  peine  à  fe 
perfuader  que  les  Balles  de  ver- 
re, qu'on  y  employait,  fuffent 
folides  ;  car,  fi  l'on  veuf  leur  at- 
tipîbuer  une  groffeur  proportion- 
née à  celle  de  nos  Balles  ordinai- 
res»^ elles  euffent  été  d*une  pefan- 
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teur  incommode  &  dangereuiê 
pour  les  joueurs.  Si,  au  contraire , 
on  les  fuppofe  très-petites ,  eUes 
euffent  donné  trop  peu  de  prife 
aux  mains,  &  euffent  échappé  aux 
yeux.  Nous  croirions  donc  ,  avec. 
M.  Burette,  que  ces  Balles  étoienc 
autant  de  petits  Ballons  de  verre  , 
que  les  joueurs  s'envoyoient  les 
uns  aux  autres;  &  l'adreffe^  dans 
ce  jeu ,  confifloit  ians  douce  à  fai- 
re enforte  que  ces  Ballons  fuflent 
toujours  foûtenus  en  l'air  par  les 
diverfes  impulfions  >  qu'ils  rece- 
voient  des  joueurs  ,  qui  les  frap- 
poient  de  la  paume  de  la  main  ; 
&  à  empêcher  qu'ils  ne  heurtaf- 
fênt  contre  les  murs  ,  ou  qu'ils  ne 
tombafTent  par  terre  ;  &  dans  ce 
cas ,  ils  ne  manquoient  guère  de  fe 
brifer.  Ce  qui  achevé  même  de 
déterminer  en  faveur  de  cette  Qpi« 
nion ,  c'efl  un  paflaee  de  Pline  le 
naturalifle ,  qui  emploie  l'expref- 
fion  de  pila  vitre  a  ^  dans  une  oc* 
cafion  oti  ce  ne  peut  être  qu'une 
boule  de  verre  creufe. 

On  peut  encore  faire  une  re- 
maraue  fur  le  mot  pilicrepus , 
qui  fe  lit  deux  fois  dans  cette  Inf- 
cription. Ce  mot ,  qui  fè  trouve 
auâi  dans  Séneque ,  a  reçu  diver- 
fes interprétations.  Quelques  Cri- 
tiques le  prennent  pour  le  nom 
d'un  barbier ,  qui  faifoit  craquer 
les  poils  fous  les  cifeaux,  dont  it 
les  coupoit.  D'autres  prétendent 
qu'on  nommoit  ainfî  le  valet  des 
Bains  &  des  Thermes  ,  qui.étoit 
chargé  du  foin  d'entretenir  le 'feu 
des  fourneaux  de  FHypocaufie  9 
en  y  jettath  des  boules  de  poix , 
qui  pétilloient  en  brûlant.  Mais  ,' 
les  uns  &  les  autres  font  égale** 
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meni  réfutés  par  cette  Iii(crîption, 
qui  nous  fiait  connoître  d'une  ma- 
nière à  n*en  pas  douter,  qaepiiU 
crépus    n'eft    autre    cho(e   qu'un 
joueur  de  Balle ,  atnfi  appelle  du 
bruit  que  faifoient  lés  Balles  ^  (bit 
en   recevant    Timpulfion    de    la 
main ,  qui  les  pouiloit ,  foh  en 
frappant  contre  les  planchers  ÔC 
les  cioîfons  du  jeu  de  Balle ,  qui 
étoit  boiié  pour  l'ordinaire.   C'eft 
ce  que  Stace  y  en  décrivant  les 
bains  d'Étrufcus  ,  fait  aiTez  enten- 
dre paf  ces  vers  : 

Quid  nunc  ftrata  folo  referam  ta- 
bulata  crêpantes         9 

Auditura  pilas  ;    ubi  languidus 
ipiis  inerrat 

JEdibus  y  &  tenuem  volvunt  hy- 
pocaujla  vaporem  ? 

Oeft-à'dire,  »  Parlerai-je  des  plan. 
»  chers  boifés  ^  qui  font  entendre 
»  le  broit  des  Balles ,  &c.  u  C'eft 
dans  ce  même  fens  qu^on  doit  ex- 
pliquer-ce  paflage  de  Séneque, 
où  il  dit  :  Si  verè  pUicrepus  fuptr^ 
venerit  &  numerarc  caperit  pilas  ; 
n  S'il  Survient  un  joueur  de  Balle, 
y»  &L  qu'il  commence  \  compter 
n  les  Ballesr  a 

BALLES ,  (4)  de  plomb ,  en 
u&ge  cl^  les  Anciens,  dans  les 
eoukbais;  Les  frcmdeQrs:' jettorent 
autrefois  des  pierres  ;  tar ,  Xéno- 
phon  dit  :  Jujfufuriàitons  iapiâem 
plenos  hahere  facculos.  Mais  ,  il 
n'écoît  pas  naturerque  ces  foldats, 
dont  KS'  attaqués  etoîc^timpor^ 

(^)Tit.  Liv.  L.  XXXVIII.  c.  JO.  «i.| 
Virg.  i£neid.  L.  VU.  «.«86^:667.  t.! 
IX.  V.  58{jt9  590.  Sallviit.  de  Bell.  Jugurth. 
Oef.  dEè^U.  Oail.  L;  VII.  p»  360.  Lucm. 
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tantes  ,'  &  quelquefois  décifives 
dans  les  commencemens  d'une 
bataille  ,  n'eu  (Te  nt  pas  des  Balles 
d'une  égalité  confiante ,  d'un  poids 
&  d'une  forme  convenables.  Les 
pierres  étoient  fouvent  difficiles  à 
trouver  ;  &  la  variété  de  leur  6gu- 
re  &  de  leur  grofTeur  pouvoîc  nui* 
re  à  l'effet  y  qu'on  en  attendoit. 
Les  Anciens  avoient  donc  des 
Balles  de  plomb  dans  les  arfènauz. 
Ils  leur  donnoient  le  nom  de 
gland,  &  leur  faifoient  fouvenc 
porter  des  caraâères  relatifs  aux 
circonflancefs. 

Avant  que  de  rapporter  les  aa- 
torités  des  Auteur^s  Latins  ,  il  faut 
s'arrêter  un  moment  à  examiner 
le  fentiment  d'un  Écrivain  moder- 
ne ,  dont  le  récit  efl  capable  feul 
d'établir  une-  certitude  fur  cette 
matière. 

Torgioni  Tczzetti ,  dans  la  re- 
lation defes  voyages  en Tofcane , 
afTure  que  l'on  trouve  depuis  long» 
tems  au  Voifjnage  de  Pife ,  &  dans 
un  lieu  fitué  fur  des  montagnes 
dépendantes  de  cette  ville  ,  des 
glands  de  plomb,formés  en  olives, 
&  reflfemblans  à  des  pierres  Ju- 
daïques. Ils  fervoient  ancienne- 
ment, dit- il  f  aux  frondeurs.  Tor- 
gioni T^ozzetti  fit  chercher  de  ces 
Balles  dans  la  pente  de  cette  mon- 
tagne; mais ,  il  ne  put  ed  trouver 
que  deux  ,  qui  ,  apparemment^ 
n'avoient  point  de  "caraâères: 
Gar ,  il  cité  celles  ,  qull  a  vues  à 
Rorenfcé  dans  le  cabinet  du  mar- 
quis Capponî  y'  &  fur  lefquelles 
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on  i'appercevoit  qu'il  y  avoît  eu- 
des  lettres  enfermées  dans  un 
quarré  ,  marqué  par  des  lignes 
creufes.  Le  nom  de  Cafletlare  & 
la  iîtuation  avantageufe  de  cette 
montagne  j  qui ,  fans  étrt  com- 
mandée ,  commande  à  tous  les 
environs  ,  lui  perfuadent  qu'an* 
dennement  il  y  avoit  dans  cet 
endroit  un  fort,  qui  doit  avoir 
fubfiilé  iafqu'au  tems  de  rinvaflon 
des  Barbares.  Mais^  il  convient: 
qu'on  tï'y  voit  aujourd'hui  aucun 
yeftige  de  bâtiment.  Les  plombs  , 
dont  il  parle  ,  augmentent ,  félon 
lui,  cette  conjeaure.  Il  fuppofe 
eu  on  a  pu  les  tirer  pour  la  défen- 
te ou  l'attaque  de  cette  place  >  & 
il  appuie  fon  opinion  fur  cet  eix- 
drcMt  oïl  Virgile ,  parlant  ^es  fol- 
dats  d' Anagni  &  de  Paleftrine , 
qui  vinrent  au  fecours  de  Turnus , 
dit  : 

Pars  maxima  glandes 

lÀvcnth  plumbi  fpargit* 

-  Jufte-Lipfe ,  cité  par  Torgioni 
Tozzetti  ,  rapporte  cinq  dç  ces 
plombs,  dont  trois  ont  des  carac- 
tères. On  trouve  fur  un  FVGl- 
Tin  PERITIS  ,  &  fur  deux  au- 
tres., qui.ifont  d'une  forme  un  peu 
différente  ,  ITÀZ.  '  &  G  AL.  ; 
ce  qui  veut  dire  apparemment 
4taU  oc  Galli. 

Aldovrandi  en  a  fait  graver  deux, 
âont  le  premier  porte  JF'IR*  de 
relief  &  à  rebo^urs  par.rinatten^ 
tion  du  graveur  ;  l'autre  ti'eft  tra- 
¥erfé  ^  dans  fa  longi^i^r ,  q^e  pai; 
un  trait  qui  peut  venir  du  moule , 
au  (brtii-  duquel  od  n'a  pas  ébarbé 
le  morceau.  L'Antiquité  n'étant 
poiot  l'objet  d«  5^.  Att^ùr  4  ^ 
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n*en  parle  que  par  rapport  à  leur 
matière. 

Ces  glands  étoîent  donc  con- 
nus i  &  on  ne  doit  pas  douter  , 
après  ces  témoignages  ,  de  l'em- 
ploi auquel  ils  étoient  deftinés*. 
On  pourroit  y  joindre  des  auto- 
rités fans  nombre  ,  que  fourni- 
roienc  les  anciens  Auteurs.  On  ne. 
préfentera  que  quelques  paflages , 
&  ceux  qui  paroîtront  les  plus  dé^ 
cififs  ,  pour  ne  pas  fatiguer  les 
Leâeurs  par  toutes  les  citations  ^ 
qu'il  feroit  &cile  de  raflemUer. 

Tite-Live  dit ,  en  parlant  de  la 
viûcHre ,  que  les  Romains  rem- 
potèrent fur  les  Gallo- Grecs: 
Conful,  quia  non  cominus  puptam 
fed  procul  ,  locîs  oppUgnandis  fu'^ 
turam  pracçperat  animo  ,  ingentem 
vint  pilorum ,  velitarium  ,  àajia" 
rum  ,  fagittarum  ,  glandifquc  & 
modicorum-qui  funda  mitti  poïïcnt 
lapidum^  paravtrat.  Et  plus  bas  : 
SagirtiSf  glande,  jacidis  incauti ^ 
ah  omni  varie  configebantun. 

Sallulte  dit  des  Romains  ,>  qui 
combattoient  contre  les  Numides  : 
Romani  pro  ingtnio  quifque  part 
eminus  ;  glande  aut  lapidïbus  pw^ 
gnare.  Et  Céfar,  dans  Ces  Coin-i 
mentaires  :  Fundis .  « . .  •  ac  glànn 
dihus  Gallvsperterreht. 

Les  Pqëtes  ont  auflî  ^c  meti-' 
tion  de.  ces  .glands  de  plomb,-  lan** 
ces  pat  les/fêondeurs.  .  "; 
.  Lucrèce,  dît.:  \ 

« 

Plumhea  verh 

Glans  etiam  long»  cwfu  volvenda 
liqàefcit. 

Et  plus  bas  : 

^^^Plombeafypf,    _ 


*   m  * 
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f  revida  fit  glans  in  curfu  ,  cum 
mutta  rigoris 

Corpora  dîmittens  ignem  concepit 
in  auris 

Ovide  >  dans  fes  Méutnoq>ho- 
ksi 

Nonfechs  exarfit,  qaâm  cùtn  Ba- 
learica  plumhum 

IFunda  jacit ,  volât  illud  &  i/ican" 
defcit  eundo  ^ 

Et  quos  non  habuit ,  fitb  nubihus 
invenit  ignés. 

Outre  le  paffage  rapporté  d- 
deflus  ,  Virgile  rait  mention  de 
tette  arme  ofFenfive  dans  fon 
Éneide  : 

Et  mcdio  advtrfi  liquefaSo  te/ti'^ 
pora  plumbo 

Difidit. 

Quoique  l'autorité  des  Poëtes 
ne  ioh  pas  d'un  grand  poids  ,  il 
eu  confiant  qiie  les  coaiparaifons, 
quHls  employent,  portent  ordi- 
nairement fur  des  ufages  reçus  ;  & 
leur  témoignage  concourt  ici  à 
prouver  que  les  frondeurs  jettoient 
dans  le^tfîpombats  des  glands  de 
plombi  Mais,  l'effet  qu'ils  aitri- 
Duent  à  ce  métal ,  lancé  par  une 
fronde ,  mérite  en  particulier  quel» 
ques  réflexions* 

L'expérience  nous  prouve  que 
les  Balles  de  nos  furds  s'applatif* 
iTent^  Le  changement  de  leur  fr>r- 
nie  n'eA  pas  caufé  par  la  chaleiu: 
de  la  poudre  embrafée*  Elle  n'a 
pas  le  tems  de  faire  cette  impref- 
fion.  C*eft  la  vîreffe  dû  mouve- 
ment &  la  preffion  de  l'air ,  qui 
agiûent  fur  le  métal ,  de  maiùèrç 
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qnll  s*applatit  contre  les  plus  friî* 
blés  réfmances  ;  mab«  il  y  a 
loin  de  cette  préparation  &  de 
cet  amoUiiTement  à  la  fufion.  Les 
Anciens ,  voyant  que  les  glands  ^ 
lancés  par  les  frondeurs ,  perdoienc 
leur  forme ,  en  perçant  même  de% 
corps  aulli  peu  ibiides  que  \ei 
chairs,  s'étoient  imaginés  que  ie 
plomb  fe  fondoit  en  Tair.  Ils  ob- 
lervoieiit  tout.  Rien  ne  leur 
échappoit  du  côté  des  effets  ; 
mais  ,  ils  en  ignoroient  fouvent  la 
caufe. 

.Nous  finirons  par  un  paflàge 
de  Celle.  Ce  fçavânt  homme  « 
donc  le  jugement  n'eft  jamab  ha^ 
zardé  ,  &  dont  le  témoignage  feul 
peut  faire  une  preuve ,  dit  dans 
îbn  Livre  VII  :  »  On  eft  encore 
M  ouelquefbis  obligé  d'extraire 
n  aes  Dalles  de  plomb ,  des  pier-^ 
»  res  ,  À.  d'autres  corps  ièmbfci* 
D  blés ,  qui  font  entièrement  etH 
n  fevelis'dans  les  chairs.  M 

Voilà  une  partie  des  citations, 
qu'on  pouvoit  tirer  des  Auteurs 
anciens.-  •  £lles  jprouvenc  fuffiûim- 
ment.que  les  Balles  de  cette  es- 
pèce i  qu'on  rencontre ,  étoient 
fabriquées  pour  fervir  dans  les 
batailles. 

Nous  ne  parlons  point  ici  des 
mafles  de  plomb  9  qu'Archtméde 
jettoit  conne  les  ennemis  ;  des 

Éands  de  même  métal ,  qu'on 
nçoît  pour  donner  des  avis,  pa^ 
le  moyen  des  caraâères  qu'on  im» 
primrât  fur  ce  plomb  ^  ainfi  qu'oil 
peut  le  voir  dans  Hirtins. 

J'ai ,  dit  M.  le  compte  de  Cay^ 
lus ,  trois  de  ces  glands  antiques* 
On  lit  fur  le  premier  FERÏ.  Frap- 
pe. [  Sur  quoi  on  peut  remarquer 
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Îue  les  Romains  ,  au  rapport  de 
lutarque  >  fe  crioient  J'un  à  Tau- 
tre ,  en  attaquanc  &  pourfuivant 
Tennemi  :  Feri ,  feri  ;  comme  nous 
diCons:  Tue ,  tue.]  Les  lettres  font 
de  relief  &  formées  Amplement 
par  l'impreffion  du  moule.  Le  fe- 
cond  portoit  des  caraâères  Grecs« 
On  pourroic  conclure  de  ce  petit 
monument  que  les  Grecs  avoienc 
auffi  L'ufage  de  fondre  des  Balles 
dans  leurs  arfenaux ,  pour  les  dif- 
trii^uer  auj^  frondeurs.  Mats ,  quoi- 
que ce  gland  ait  été  trouvé  il  y  .a 
peu'  d'années  dans  un  tombeau , 
qui  fut  ouvert  dans  rAfiejnineu* 
re  ;  il  efl  probable  que  les  légions 
Romaines  établies  dans  la  Grèce  » 
ont  employé  les  caraâères  reçus 
dans  les  païs. ,  qu'elles  habitoient  ; 
pratique  quç  les  Romains  ont  fui* 
YÏe  dans  des  matières  plus  impor« 
tantes.  Le  troifième  gland  eil  ab-t 
folument  uni* 

BALLET  y  danfe  figurée,  exé» 
cutée  par  plufieurs  perfonhes,  qui 
repréfentent ,  par  leurs  pas  &  leurs 
geftes  y  une  aâion  naturelle  ou 
merveille ufe ,  au  fon  des  inôru-» 
mens  ou  delà  voix» 

ToMt  B^U^t  fuppofe  la  danfe  St. 
le  concours  de  deux  ou  plufieurs 
perfo^nes  pour  Pexécfuter.  Une 
perfonne  feule  >  qui ,  en  danfant; 
repréfexueroit  une  aâion ,  ne  for-f> 
meioit  pas  proprement  un  Ballet. 
Ce  iie  krqit  alors  qu'une  forte  de 
pantomime»  Et  plufieurs  perfon-^ 
ness.qpirepréfenteroient  quelque 
a£lion  fans  danfe  >  formeroien| 
une  comédie  ,  &  jamais  un  Bal- 
let. 

La  4anfe  ,  le  concours  de  plu^ 
(leurs  perfonnçs  &  la  repréfenta- 
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cion  d*ane  aâion  par  les  geftes  i 
les  pas  &  les  mouvemens  du 
corps  y  font  donc  ce  qui  conflitue 
le  Ballet.  Il  eu  une  efpèce  de  poë- 
fie  muette  ,  qui  parie ,  félon  Tex* 
preifion  de  Plutarque  ^  parce  que  , 
fans  rien  dire  ,  elle  s'exprime  par 
les  gefles ,  les  mouvemens  &  les 
pas.  Claujis  faucibus ,  dit  Sidoine 
Apollinaire  j  &  loquente  gefiu  ,  nu^ 
tû ,  crure ,  genu  ,  manu  ,  roratu  > 
toto  in  fchemate  y  velfemel  latebit. 
Sans  danfe ,  il  ne  peut  point  exi{^ 
ter  de  Ballet;  mais  fans  Ballet  >  il 
'peut  y  avoir  des  danfes. 

Lé  Ballet  efl:  un  aniufement 
très-ancîeni  Soii  origine  le  per4 
dans  l'Antiquité' la  plus  reculé^ 
On  danfa  dans  les  commence- 
mens  pour  exprimer  la  joie  -;  *& 
ces  mouvemens  réglés  du  corps 
firent  imaginer  bientôt  après  un 
divertifTement  plus  comique.  Les 
Égyptien*  firenft  les  premiers,  de 
leurs  danfes  ,  des  hiéroglyphes 
d'aâion ,  comme  ils  en  avoient  dé 
figurés  en  peinture  pour  exprimef 
tous  les  myflëres  de  leur  culte. 
Sur  une  mufique  de  caraéïère  ,  ils 
compoférent  des  danfes  fublimes  > 
qui  exprimoient,  &  qui  |fegnoient 
le  mouvement  réglé  des  aflres  , 
l'ordre  immuable  &  l'harmonie 
confiante  de  l'univers. 

Les  Grecs ,  dans  leurs  tragédies^ 
introduifirent  des  danfes  &;  fuivi- 
rent  les  notions  des  Égyptiens; 
Les  choeurs  ,  qui  fèrvoient  d'm- 
termédes,  danfoiént  d'abord  eu 
rond  de  droite  à  gauche ,  &  ex- 
primoient  ainfi  les  mouvemens  du 
ciel ,  qui  fe  font  du  levant  au  cou- 
<:hant.  Ils  appelloient  cette  danfè 
flrophes  ou  tours.  Us  fe  tournoient 
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enCulte  de  gauche  à  droite  pour 
repréfenter  le  cours  des  planètes  ; 
&  ils  nommoient  ces  mouvemens 
antiflrophes  ou  retours.  Après  ces 
deux  daniès ,  ils  s'arrétoient  pou» 
chanter.  Ils  nomrooienc  ces  chants 
épodes.  Par-là  ils  repréfentoiem 
l'immobilité  de  la  terre  ,  qu'ils 
croyoient  fixe. 

.  Théfée  changea  ce  premier  ob- 
jet de  la  danfè  des  Grecs.  Leurs 
chœurs  ne  furent  plus  que  l'ima- 
ge des  évoludons  &  des  détours 
du  ùmeux  labyrinthe  de  Crète. 
Cette  xianfe ,  inventée  &  exécu- 
cée  par  le  vainqueur  du  Minotaure 
&  la  jQuneile  de  Délos  ,  écoit 
comppfée  de  ftrophes  &  d'antif- 
trophes ,  comme  la  première  ;  & 
on  la  nomma  la  danie  de  la  grue  , 
parce  qu'on  s'y  fui  voit  à  la  file  , 
en  faifant  les  diverses  évolutions , 
dont  elle  étoit  compofée ,  comme 
font  les^rues»  lorfipi'elles  volent 
en  troupe. 

i  L^s  Ballets  furent  conftanunent 
attachés  aux  tragédies  &  aux  co- 
médies, des  Grecs*  .Athénée  les 
appelle  danfes  philofophiques  ^ 
parce  que  tout  y  étoit  -régie ,  &. 
qu'elles  écoient  des  allégories  in- 
génieufes  ,  &  des  représentations 
d'aâions  j  ou  des  chofes  naturel- 
les ,  qui  renfermoienc  un  fens 
moral. 

Le  mot  ^<t//r/ vient  de  ce  qu'o- 
riginairement  on  danfoit  ^  ^^ 
JQUant  à  la  Balle.  Les  Anciens  , 
attentifs  à  tout  ce  qui  pouvoit 
former  le  corps  ,  le  rendre  agile 
ou  robufte,  fie  donner  des  grâces 
à  fes  mouvemens  ^  avoient  uni  ces 
deux  exercices  ;  enforte  que  le 
lipot  jBalUi  eft  veoa  de  xeljii  de 
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Balle.  On  en  a  ÊùtBai^BaUef» 
Ballade  &  Baladin  ,  le  Ballar  &L 
Balio  des  Italiens ,  &  le  Bailar  des 
£fpagnols  ,  comme  les  Latins  ea 
avoient  fait  ceux  de  Baliare  Sl  de 
Ballator. 

Deux  célèbres  danfeurs  Aireot 
en  Grèce  les  inventeurs  véritablet 
des  Ballets ,  &  les  unirent  à  la 
tragédie  &  à  la  comédie.  BatiJc 
d'Alexandrie  inventa  ceux,  qui 
repréièntoient  les  aâions  gaies; 
&  Pilade  introduifit  ceux  ^  qui  fe* 
prè&ntoient  les  aôions  graves  ^ 
touchantes  ai  pathétiques.  Leurs 
danfes  étoient  un  tableau  fîdete 
de  tous  les  mouvemens  du  corps^ 
&  une  invention  ingènieufe ,  qm 
fervoit  à  les  régler  ;  comme  la 
tragédie  ,  en  repréfentam  les  paf» 
fipns ,  fervoit  à  reâifier  les  mou* 
vemensde  l'ame. 

Les  Grecs  avoient  d'abord 
quatre  e^ces  de  danfeurs ,  qu'on 
nommoit  Hylarodes ,  Simodes  i 
Magodes&  Lyfiodes.  Ils  s'ea  fer; 
voient  pour  xompofet  les  danfes 
de  ieucs  intermèdes.  Ces^  danfeurs 
n'étoient  proprement  que  des  bouf« 
fi>i»  ;  fie  ce  fut  pour  purger  la  fcè^ 
ne  de  cette  indécence  ,  que  les 
Grecs  inventèrent  les  Ballets  ré- 
glés 6c  1er  chœurs  graves,  que  la 
tragédieieçut  à  fa  place. 

Les  Anciens  avoient  une  gran-^* 
de  quantité  de  Ballets ,  dont  les 
fujets  font  rapportés  dans-  Athé- 
née ;  mais  y  on  ne  trouve  point 
qu'ils  s'en  ibient  fervis  autrement 
ue  comme  de  fimples  intèrmé-* 
es.  Ariftote  ,  Platon  fie  autres  en 
parlem  avec  éloge.  Le  premier  eft 
entré ,  dans  fa  poétique ,  dans  un 
uès-grand  détail  »  au  fiijet  de  cetr 


3 


20Î.         B  A. 

te  'brillante  partie  des  Tpedacles 
^s  Grecs. 
■  Quelques  Auteurs  ont  préten- 
'du  que  c'étoit  à  la  cruauté  d'Hié- 
ron  ,  tyran  de  Syracufe  ,  que  les 
Ballets  dévoient  leur  origine.  Ils 

/difent  cpe  ce  Prince  Soupçonneux 
ajrant  aéfendu  aux  Siciliens  de  fe 
parler ,  de  peur  qu'ils  ne  confpi- 
rafiènt  contre  lui  ;  la  haine  &  la 
ùéceffkté  ,  deux  fources  fertiles 
d'invention  y  leur  ftiggéférent  les 
geftes ,  Jes  mouvemens  du  corps 
jk.  les  figures  >  pour  fe  faire  enten* 
«ke  les  uns  aux  autres.  Ma»  ^  nous 
trou  von»  des  Ballets,  Ôc  en  grand 
aonodA-e ,  antérieurs  à  cette- épo- 
aite  r,  '  &  l'opinion  la  plus-  certaine 
wr  rorigine  des  danfes  figurées  efl 

.  celle  que  nous  avons^  rappoxtée 
ci-defTus.    ^ 

Le  Ballet  pafTa  des  Grecs^chez 
les  -Rômaifis  ;  &  il  y  fervh  aux 
mêmes  ufages.  Le»  Italien»  &  tous 
lés  peuples  de  l'Europe  en  embei*» 
Ikûnt  i^cceffivemeîie  lêuri  thé^*" 
tiies;:6c':on-l'empliMra  enfin  pour 
célébrer ,  dans  4e&  Cours  les  plus 
galaxktes  &  les  plus  magnifiques', 

>  ks  mariages  des  Rois  »-  les  naif^ 
&nces  des  Princes  de  tous,  les  évé» 
nemens  heureux ,  quiiotéreffoient 
la  gloire  &  le  repos  des  Nations* 
Il  torma  feul  alors  un  très^'grand 
ipeâacleâc  d'une  dépenfe  immen- 
k,,  que>^  dans  les  deux  derniers 
£[éde&9  on  a  porté  au  plus  haut 
ppinc  deperfeâion  &  de  gran- 
deur. Lucien  y  qui  a  fait  un  traité 
de  la  danfe  ,  entre  dans  tm  détail 
fort  grand  des  fujets  «  qui  font 
popres  à  ce  genre  de  fpeâacle* 
11  femble  que  cet  Âutair  ait  pré- 
ru  Tuiâge  »  qu'on  en  ferok  tin 
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jour  dâtis  les  Cours  les  plus  polies 
de  TEurope. 

Comme ,  dans  fon  principe  ,  le 
Ballet  efl  la  repréfentation  d'une 
<hofe  naturelle  ou  merveillefufe  ; 
il  n'efl  rien  dans  la  nature  ,  &  Fi- 
magination  brillante  des  Poëtes 
n*a  pu  rien  inventer ,  qui  ne  fût 
de  fon  relTort. 

•On  pfeut  divifer  ces  grands  Bal- 
lets en  hifloriques  ,  fabuleux  & 
poétiques.  , 

Les  fujets-  hidorïques  font  les 
aâions  -connues- dans  rhi(l<»ré  > 
comme  le  fiége  de  Troye  ,le^  vic^. 
toire^  d* Alexandre ,  &c. 
'  Les.fûjets'  fabuleux  font  pris  de 
la  Fable  >  comme  le  jugement  de 
Pâtis ,  les  nôc^s  de  Thitis  &  Pe- 
lée ,  la  naifFatnCe  de  VéttUif  ;*&c.   - 

Les  iu jets  poétiques  ,  qui  (ont 
les  plus  ingénieux ,  font  de  -  plu- 
fieurs  elpèêes  ^  &  tiennent  pour 
b  .plupart  de  rhiftoire  ^-dé  k 
Fable. 

On  exprime  pat- les  uns  les 
chofes  naturelles ,  comme  les  Bal* 
lets  de  la  nlbit  ,  des-  faiibns ,  des 
tems  ,  àsi^  âges  ,  &«*.  D^autres 
font  des  allégories  ,  qui  tenfer-i 
ment  un  féns  moral ,  comme  le 
Ballet  des  proverbes,  celui  des 
plaîfirs  troublés ,  celui  de  la  mo* 
de  y  des  aveugles  ,  de  la  curio- 
fité  ,  &c. 

Il  y  en  a  eu  qtielques-iuns  cle 
pur  caprice  ^  comme  le  .Ballet  des 
poftures  &  celui  de  bicêtre^  Quel- 
ques  autres  n*ont  été  que  des  ex<* 
preiïions  naïves  de  certains  évé- 
neme;is  communs,  ou* de  certai- 
nes chofes  ordinaires.  De  ce  nom- 
bre étoient  les  Ballets  des  cris  de 
Paris  »  de  la  foire  SalâiGermam, 
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às$  Paffe-tems  ^  &Ci  Enfin ,  THif* 
toire ,  ia  Fable  »  l'Allégorie  »  les 
Romans ,  le  Caprice ,  Hmaeina* 
tion  font  les  fources^  dani  le^uel- 
les  on  a  puifé  les  fujets  des  grands 
Ballets,  On  en  a  vu  de  tous  ces 
genres  différens  réuffir  Si  faire 
Eonneur  à  leurs  inventeurs. 

Ce  fpeâacle  avoit  des  régies 
particulières  &i  des  parties  euen- 
tielles  &  intégrantes  ,  comme  le 
poëme  épique  &  dramatique.  La 
première  régie  eft  Tunité  de  def* 
ièin.  En  faveur  de  la  difficulté  in- 
finie qu'il  y  avoit  à  s'aflujettir  à 
une  contrainte  pareille  ,  dans  un 
ouvrage  de  ce  genre ,  il  fut  tou- 
jours difpenfé  de  l'unité  de  tems 
&  de  l'unité  de  lieu.  L'invention 
ou  la  forme  du  Ballet,  eft  la  pre* 
ffiière  de  iès  parties  eiTemielles. 
Les  figures  font  la  féconde  ;  les 
mouvemens ,  la  troifièjne  ;  la  mu- 
fique  ,  qui  comprend  les  chanta  p 
les  ritournelles  &  les  fymphonies , 
eft  la  quatrième  ;  la  décoration  6c 
les  machines  font  la  cinquième  ;  la 
Poëfié  eft  la  dernière.  Elle  n'étoit 
chargée  que  de  donner  ^  par  quel- 
ques récits  ^  les  premières  notions 
de  Tadion  ^  que  Ton  repréfen-» 
toit. 

Leur  divifion  ordinaire  étoit  en 
cinq  aâes  ;  &  chaque  aâe  étoit 
fubdivifé  en  trois  ,  ux  ,  neuf  >  Si 
quelquefois  douze  entrées.  On 
appelle  entrée  une  ou  plufieurs 
quadrilles  de  danfeurs  ,  qui ,  par 
leur  danfe  ,  repréfentent  la  partie 
iàe  raâion ,  dont  ils  font  chargés. 
On  entend  par  quadrille ,  quaue , 
fix  y  huit  6l  jufqu'à  douze  danfeurs 
▼êtus  uniformément  ou  de  carac- 
tères différens  9  fuivant  Texigçnçe 
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des  cas.  Chaque  entrée  étoit  çom- 
pofée  d'un  ou  de  plufieurs  qua- 
drilles y  félon  que  le  fu jet  le  de- 
mandoic. 

Il  n'eft  point  de  genre  de  danfe» 
de  forte  ainftrumens  ,  ni  de  ca- 
raâère  ,  de  fymphonie  ,  qu'on 
n  ait  fait  entrer  dans  les  Ballets. 
Les  Anciens  ayoient  une  fmguliè- 
re  attention  à  employer  des  inf- 
trumens  di£Férens  ,  à  mefure  qu'ils 
introduifbient  fur  la  fcène  de  nou- 
veaux caraâères.  Us  prenoient  un 
foin  extrême  à  peindre  les  âges  » 
les  mœurs  j  les  paflîons  des  per- 
fonnages ,  qu*ils  metto^ient  devant 
les  yeux.  A  leur  exemple ,  dans 
les  grands  Ballets  exécutés  dans 
les  différentes  Cours  de  l'Europe  » 
on  a  eu  l'attention  de  mêler  dans 
les  orchefires ,  les  inftrumens  con- 
venables aux  divers  caraâères  « 
qu'on  a  voulu  peindre  ;  6c  on  s'eft 
attaché  plus  ou  moins  à  cette  par- 
tie 9  félon  le  plus  ou  le  moins  de 
goût  de  ceux  y  qui  en  ont  été  les 
inventeursyou  des  Souverains  pour 
lefquels  on  les  a  exécutés. 

Voici ,  en  abrégé  ,  un  de  ces 
grands  Ballets  ^  propre  à  faire 
connoicre  la  marche  théâtrale  de 
ces  fortes  de  fpeâacles.  Il  fiit  don- 
né pour  la  naiâance  du  cardinal 
de  Savoye.  Le  fujet  de  ce  Ballet 
étoit  kd  verita  nemica.  délia  appa^ 
ren{a  follevata  dal  Tempo. 

Au  lever  de  la  toile,  on  voyoit 
un  chœur  de  faux  bruits  âc  de 
foupçons  9  qui  précédoient  l'ap- 
parence 6c  le  meufonge.  Le  fond 
du  théâtre  s'ouvrit.  Sur  un  grand 
nuagç  porté  par  les  vents  ,  on  vit 
l^Apparence  vêtue  d'un  habit  d^ 
coulenrji  çhange^untes ,  $c  parfemé 
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de  glaces  de  miroir ,  avec  des  aîles 
&  une  queue  de  Paon.  Elle  pa- 
roiflbit  comme  dans  une  efpèce  de 
nid  y  d'où  fortirent  en  foule  les 
metifonges  pernicieux ,  les  frau- 
des 9  les  tromperies ,  les  menfon- 
ges  agréables  ,  les  flatteries  ,  les 
intrigues  ,  les  menfonges  bouf- 
fons >  les  plaifanteries  y  les  jolis 
petits  contes. 

Ces  perfonnages  formèrent  les 
différentes  entrées,  après  lefquelles 
leTems  parut.  Il  chafla  l'Apparen- 
ce ;  il  fit  ouvrir  le  nuage  fur  lequel 
elle  s'étoit  montrée.  On  vit  alors 
une  grande  horloge  à  iàble  ,  de 
laquelle  fortirent  la  Vérité  .&  les 
Heures.  Ces  derniers  perfonnages, 
après  difFérens  r,écits  analogues  au 
fujet ,  formèrent  les  dernières  en- 
trées ,  qu*on  nomme  le  grand 
Ballet. 

BALLETS  DE  Chevaux.  On 
lit ,  dans  Pline ,  que  c'eft  aux  Si- 
barites  que  Ton  doit  Tinvention  de 
la  danfe  des  Chevaux.  Le  plaifir 
écoit  le  feul  objet  de  ce  peuple 
voluptueux.  Il  étoit  l'ame  de  tous 
fes  mouvemens,  &  de  tous  fes 
exercices.  Athénée ,  d'après  Arif- 
tote  /rapporte  que  les  Crotonia- 
tes  f  qui  faifoient  la  guerre  aux  Si- 
barites  ^  s'étant  ap perçus  du  foin 
avec  lequel  on  élçvoit  les  Che- 
vaux ,  dans  leur  païs ,  firent  le- 
crétement  apprendre  à  leurs  trom- 
pettes les  airs  de  Ballet ,  que  les 
Sibarites  faifoient  danfer  à  ces  ani- 
maux dociles.  Au  momëht  de  la 
charge  ,  lorfque  leur  cavalerie 
s'ébranla  »  les  Crotoniates  firent 
fonner  tous  ces  airs  différens  ;  & 
dès-lors  les  chevaux  Sibarites ,  au 
l^eu  dé  fuivn^e  Içs  mouvemens ,  que 
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vouloient  leur  donner  les  cava- 
liers ,  qui  les  moncoient  y  fe  mirent 
à  danfer  leurs  entrées  de  Ballet 
ordinaires ,  &  les  Crotoniates  les 
taillèrent  en  pièces.  Les  Bifaltes , 
peuples  de  Macédoine ,  fe  fervi- 
rent  du  même  artifice  contre  les 
Cardiens  ,  au  rapport  de  Charon 
de  Lampfaque. 

Il  n*eft  pas  étonnant  qu'on 
drefle  des  C^heyaux  à  la  danfe, 
puifque  ce  font  les  animaux  les 
plus  maniables  &  les  plus  capa- 
bles de  difcipline.  On  a  fait  des 
Ballets  de  chiens ,  d'ours ,  de  fin- 
ges ,  d*éléphans  ;  ce  qui  eft  bien 
plus  extraordinaire*    • 

BALLETS  AUX  Chansons.Cc 
font  les  premiers  Ballets ,  qui  aient 
été  faits  par  les  Anciens.  Ériphanis, 
}eune  Grecque ,  qui  aimoit  paf- 
fionnément  un  chafTeur  ,.  nommé 
Ménalque  ,  compofa  des  Chan- 
fons  par  lefquelles  elle  fe  plaighoit 
tendrement  de  la  dureté  de  fon 
amant.  Elle  le  fui  vit  en  les  chan- 
tant j  fur  les  montagnes  &  dans  les 
bois  ;  mais  ,  cette  amante  mal- 
heureufe  mourut  en  fe  donnant 
ta,nt  de  peine.  Son  aventure  fit  du 
bruit  dans  la  Grèce  ,  parce  qu'on 
y  a  voit  appris  fes  Chanfons;  on 
les  chantoit  ,  &  on  repréfentoit 
fur  ces  chants  les  aventures  ,  les 
douleurs  d'Ériphanis,par  des  mou- 
vemens &  des  geftes  9  qui  reffem- 
bloient  beaucoup  à  la  danfe. 

BALLETS  DE  Collège.  Ce 
font  ces  fpeâacles ,  qu'on  voit  dans 
les  Collèges  lors  de  la  diftribution 
des  prix.  Dans  celui  de  Louis  le 
Grand ,  lorfqu'il  étoit  tenu  par  les 
Jéfuites  ,  il  y  avoit  tous  les  ans 
une  tragédie  &  un  grand  Ballety 
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qui  tenoît  beaucoup  de  l'Ancien  » 
tel  qu'on  le  repréfentoit  autrefois 
^aas  Jes  différentes  Cours  de  l'Eu- 
rope ;  mais ,  il  étoit  plus  chargé 
*  de  récits  &  moins  rempli  de  dan- 
fes  figurées.  II.  fervoit  pour  1  or- 
dinaire d'intermèdes  aui  aâes  de 
la  tragédie.  En  cela  ^  il  rendoit 
aflez  ridée  des  intermèdes  des 
Anciens. 

On  fçait  que  le  Parlement  de 
Paris  a  défendu  ,.  par  un  arrêt  y  la 
repréfentation  des^  tragédies  dans 
les  Collèges  qu'occupoient  les  Je- 
iuites*  l^s  Ballets,  par  conféquent, 
en  feront  aufli  bannis. 

^  BALLION ,  Ballio  ,  U)  nom 
d'un  homme,  dont  il  eft  parlé 
dans  ie  dilcours  de  Cicéron  pour 
Q.  Rofcius.  Qtx  Orateur  en  tra- 
ce)en  peu  de  mots,un  portrait  qui 
n  eft^pas  flatteur  pour  celui  qui  en 
eft  1  objet. 

BALLISTA,  Ballifta,  nom 
dun  des  Chevaux  du  Cirque. 
yoye[  Chevaux  du  Cirque. 

BALLISTE ,  f  LE  Mont  ] , 
Morts  Ballifta.  '(h)  Cette  monta- 
gne étoit  fituée  dans  la  Ligurie.  Il 
en  eft  fait  mention  plufieurs  fois 
dans  Tite-Live.  Comme  cet  an-j 
çien  Hiftorien  la  joint  prefque 
toujours  a  une  autre  montagne  , 
qu'il  appelle  Suis-momie  ,  il  eft  à 
préfumer  qu'elles  n'étoient  pas  é- 
foignées  l'une  de  l'autre. 

L'an  de  Rome  J65,  M.  Éoti- 
lius  mit  à  feu  &  a  fang  tout  le 
pais  d^  Liguriens  habitans  des 
plaines  &  des  vallées ,  pendant 
qu'ils  étoient  (ur  les  monts  Ballifte 
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&  Suis-momie,  où  ib  s*étoient 
réfugiés.  Enfuite ,  étant  allé  les  at- 
taquer fur  ces  montagnes ,  il  les 
harcella  d'abord  par  de  légers 
combats ,  &  les  ayant^  à  la  fia 
forcés  de  Uvrer  bataille ,  il  les  dé- 
fit après  avoir  fait  vœu  de  bâtir 
un  temple  en  Thonneur  de  Dia- 
pe. 

Sept  ans  après,  A.  Poftumiut , 
avec  la  première  &  la  troifième 
légion ,  s'empara  des  montagnes 
de  Ballifte  &  de  Suis-moncie;  fic^ 
en  fermant  les  paftages  étroits  par 
où  les  Liguriens  recevoient  leurs 
provifions ,  il  les  affama  &  les  ré- 
duifit ,    par  la  difette  de  toutes 
les  chofes  néceffaires,  à  fe  fou- 
mettre.  Quelques  années  aprè$, 
ces  mêmes  peuples  ayant  appris 
que  C.  Claudius  approchoit,  &  fe 
iouvenant  que  ce  général  les  avoit 
vaincus  &  mis  en  déroute  auprès 
du  fleuve  Scultenna,  n'oferent  pas 
employer  des  armes,    qui  letfr 
avoient  Ci  mal  réuflî  ;mais,  pour  fit 
défendre  par  l'avantage  des  lieux 
contre  un'  ennemi ,  a  qui  il  etoit 
dangereux  d'oppofer  la  force ,  ils 
s'emparèrent  du  mont  Ballifte  8t 
du  mont  Létus,  qu'un  fommec 
contigu   joignoit    lun  à  l'autre  ^ 
&  pour  plus  de  fôreté  ,  ils  les  en- 
tourèrent d'une  muraille. 

On  croit  aue  c'eft  préfentement 
Monte  Baleura  j  qui  eft  une  partie 
de  l'Apennin,  entre  la  ville  de 
Luques  &  de  Reggio  Lepido ,  fur 
les  confins  de  la  c6te  de  Gênes 
6c  de  Tofcane.  Cluvier ,  au  con- 
é-aire  ,  therche  cette  montagne 
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vers  les  foarces  de  la  Lavagna  & 
de  la  Stura^  dans  la  côte  orientale 
de  Gènes  ;  &  il  croit  qu'on  la 
nomme  aujourd'hui  Monte  Cer- 
vera,  d'où  Ton  pafle  par  le  Val 
de  Taro  dans  le  duché  de  Par- 
me. 

BALLON  [  l'Exercice  du  ].  Il 
en  eu  parlé  dans  l'article  de  Balle. 
Voyex^  Balle. 

B ALLOTES  [  Les  ]  ,  étoienc 
en  nfagechez  les  Grecs  ,  pour  ti- 
rer an  fort.  On  peut  voir  à  l'ar- 
ticle d'Athlètes  de  quelle  manière 
on  fe  fervoit  des  Balloces.  Il  faut , 
pour  cet  effet ,  confulter  l'endroit 
ob  il  efl  parlé  de  la  façon  dont  on 
tiroit  au  fort  les  Athlètes. 
BALNEUM.  Toye^Bain. 
BALOTH  ,  Baloth  ,  {a)  ville 
de  la  Terre  Sainte  dans  la  tribu 
de  Juda,  Elle  étoit  fituée  fur  la 
frontière  d'Édom ,  du  côté  du 
midi. 

•BALSALISA,  Balfalifa, 
yàyei  Baalfalifa. 

BALSAMUM.  Foyei  Bau- 
me. 

BALTASAR,  Bdtafar. 
Poye[  Balthafar. 

BALTASSAR,  Baltajfur. 
Voyes^  Balthafar. 

BALTE  ,  Balte  ,  Bixrif ,  (A 
ftom  d'une  Nymphe,  dont  il  eit 
parlé  dans  Plutarque.  On  ne.fçait 
qui  étoit  cette  nymphe  Balte.  Épi- 
ménide  le  Phefèien  étoit  appelle 
de  fon  tems  le  fils  de  cette  Nym- 
phe. 
BALTEI ,  nom  que  Ton  don- 

(a)  JoCu.  c.  15.  V.  »4. 

(b)  Plut.  T.  I.  p.  84, 
ç)  Daniel,  c.   5.  v.  i»  ér  fe^»  RoH. }  ér  J»iv\ 

gifi.  Ane.  Tom.  1.  pag.  364.   Méxn.  de  1 


B  A 

noit  aux   précmdîons  des  Am- 
phithéâtres. Foyei  Amphithéâtres* 
,    BALTHAMAR ,  Balthamar, 
Voy€[  Baalthamar, 

BALTHASAR,  Balthafar, 
Bxxriraf  >  (c)  roi  de  Babylone. 
Ce  Prince  fit  un  grand  feftin  à 
mille  des  plus  Grands  de  fa  cour» 
&  fe  mit  à  boire  avec  eux.  Bal- 
thafar, étant  déjà  plein  de  vin^ 
commanda  qu'on  apportât  les  va- 
fes  d'or  &  d'argent ,  que  fon  père 
Nabuchodoitolor  avoit  emportés 
du  temple  de  Jérufàlem  j  afin  que 
le  Roi  bût  dedans  avec  les  Grands 
de  fa  cour  »  fes  femmes  Si  fes  con- 
cubines. On  apporta  donc  auffi- 
tôt  les  vafes  d'or  &  d'argent, qui 
avoient  été  traniporrés  du  temple 
de  Jérufalem  ,  qui  étoit  la  maifoa 
de  Dieu  ;  &  le  Roi  but  dedans 
avec  les  Grands  de  fa  cour,  fes 
femmes  &  fes  concubines.  Us  t)u« 
voient  du  vin  &  iouoient  leurs 
dieux  d'or  6c  d'argent ,  d'airain , 
de  fer ,  de  bois  &  de  pierre. 

Au  même  monient ,  on  vit  pa- 
roître  des  doigts  comme  de  U 
main  d'un  homme  ,  qui  écrîvoit 
vis-à-vis  du  chandelier  fur  la  mu- 
raille de  la  falle  du  Roi  ;  enforte 
que  ce  Prince  voyoit  le  mouve- 
ment des  doigts  de  la  main  qui 
écrivoit.  Alors ,  le  vifage  du  Roi 
fe  changea  ;  fon  elprit  fut  faifi  d'un 
grand  trouble  ^  les  reins  fe  relâ- 
chèrent,  &  dans  fon  tremblement, 
ks  genoux  fe  choquoient  l'un  l'au- 
tre. Balthafiir  fit  un  grand  cri ,  Si 
ordonna  qu'on  fit  venir  les  Mages, 

[TAcad.  de$  Infciip.  &  Bcll,  Lett.  T. 
VI.  p.  414.  ér  fuit:  T.   VU.  pag.  ^6^. 
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tet  Châtdéens  &  les  Augures;  & 
ce  Prince ,  prenant  la  parole ,  dit 
aux  Sages  deBabylone:  n  Qui- 
n  conque  lira  cette  écritore,  & 
0  me  rinterpréte^a ,  fera  revêtu 
»  de  pourpre  j  aura  un  collier 
»  d'ôr  au  cou ,  &  fera  lautroifiè- 
]f  me  peffonne  de  mon  royau*- 
»  me.  a  Mais ,  tous  les  Sages  du 
Roi  étant  venus  devant  lui ,  ne 
purent  ni  lire  cette  écriture ,  ni  lui 
en  donner  l'interprétation  ;  ce  qui 
redoubla  encore  le  trouble  de  Bal- 
thafar.  Son  vifage  en  fut  tout  chan* 
gé  ;  &  les  Grands  de  fa  cour  en 
furent  épouvantés  comme  lui. 
Mais ,  la  Reine ,  touchée  de  ce 

2ui  étoit  arrivé  au  Roi  &  aux 
rrandt ,  qui  étoient  près  de  lui , 
entra  dans  la  falle  du  feftin ,  &  lui 
dit:  »  O  Roi 9  vivez  à  jamais; 
»  que  vos  penfées  ne  vous  trou- 
»  oient  point,  &  que  votre  vifage 
^  ne  perde  rien  de  fa  férénité.  Il 
»  y  a ,  dans  votre  royaume  y  un 
»  homme  y  qui  a  dans  lui-même 
"  l'efprit  des  Dieux  Saints ,  en 
»,qui  l'on  a  trouvé ,  fous  le^egne 
»  de  votre  père,  uhe  lumière, 
»  une  fçience  6c  une  fageffe  plus 
»  qu'humaines.  Ceft  pourquoi, 
»  le  roi  Nabuchodonofor*  votre 
»  père  l'établit  chef  des  Mages  , 
»  des  Devins ,  des  Chaldéens  & 
"  des  Augures.  Votre  père  ,  dis- 
«>  ie ,  ô  Roi ,  rétablit  au-defTus 
»  d'eux  tous ,  parce  qu'on  recon- 
*>  nut  que  cet  '  homme ,  appelle 
»  Daniel ,  à  qui  le  Roi  donna  le 
^  nom  de  Balchafar ,  avoir  une 
»  plus  grande  -  étendue  d'efprit 
M  qu'aucun  autre,  plus  de  pru- 
^  dence  &  d'intelfigence.  pour 
»  interpréter  les  fonges^  pour  dé- 
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fi  couvrir  les  (ècrets  &  pour  dé- 
n  velopper  les  chofes  les  plut 
n  obfcures  &  les  plus  embarraf- 
n  fées.  Qu'on  faue  donc  nxain« 
»  tenant  venir  Daniel ,  afin  qu'il 
»  lifè  &  qu'il  interprète  cette  écri* 
n  ture.  m 

Âui&-t6t,  on  fit  venir  Daniel  de* 
vaut  le  Roi  ;  &  ce  Prince  Jui  adref« 
fane  la  parole,  dit  :  »  Êtes  vous  Da« 
3»  niel,  l'un  des  captif  des  enfant 
n  de  Juda ,  que  le  Koi  mon  père 
»  a  emmenés  de  Judée  i  On  m'a 
n  dit  dé  vous,  que  vous  aviez 
n  l'efprit  des  Dieux  Saints,  & 
n  qu'il  s'eft  trouvé  en  vous  une 
n  plus  grande  étendue  de  fcien.- 
»  ce  ,  d'intelligence  &  de  fageffe 
n  qu'en  aucun  autre.  Je  viens  de 
9  taire  venir  devant  moi  les  Sa« 
p  ges  &  les  Mages  pour  lire  & 
»  pour  interpréter  cette  écriture  ; 
»  &  ils  n'ont  pu  me  dire  ce  que 
-n  ces  lettres  fignifient.  Mais  pour 
n  vous ,  on  m'a  rapporté  que 
9>  vous  pouviez  expliquer  les 
»  chofes  les  plus  obfcures  &  dé* 
>i  velop]^r  les  plus  embarralTées* 
r)  Si  vous  pouvez  donc  lire  cette 
n  écriture,  &  m'en  dire  Tinter* 
V  prétation ,  vous  ferez  vêtu  df 
n  pourpre  ;  vous  porterez  au  cou 
19  un  collier  d'or;  &  vous  ferese 
»  le  troiûëme  d'entre  les  Princes 
»  de  mon  royaume.^*  Daniel  ré* 
pondit  à  ces  paroles  du  Roi  Bal* 
thàfar,  &  lui  dit:  n  Que  vos 
n  préfens  foient  pour  vous ,  6c 
n  faites  part  à  un  autre  des  bon*- 
n  neurs,que  vous  m'offrez;  mais, 
99  je  lirai  au  Roi  cette  écriture  ^  Si 
99  je  lui  dirai  ce  qu'elle  fignifie. 
99  O  Roi,  le  Dieu  très-haut  doa* 
M  i^i   à  Nabuchodonofor  votrç 

O  u| 
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i}  père ,  le  royaume ,  la  grandeur, 

»  la   gloire  &  rhonneur;  &  à 

)>  cauie  de  cette  grande  puiHan- 

if  ce ,  que  Dieu  lui  avoit  donnée , 

V  tous  les  Peuples  &  toutes  les 
»  Nations,  de  quelque  langue 
9f  quHls  fuflent,  le  refpeftoient 
j>  &  trembloient  devant  lui.  Il 
M  faifoit  mourir  ceux  qu'il  vou- 
})  loit ,  &  il  donnoît  la  vie  à  qui 
i}  il  lui  plaifoit  de  la  donner,  Il 
n  élevoû  les  uns  &  abaifToir  les 
»  autres  félon  fa  volonté.  Mais , 

V  après  que  fon  cœur  fe  fut  élevé, 
»  &  que  fon  efprit  fe  fut  aifermi 
9>  dans  fon  orgueil ,  il  fut  chaiFé 
»  du  tf  ô.ne  ;  il  perdit  fon  royau- 
)>  me ,  & .  fa  gloire  lui  fut  ôtée. 
»  Il  fut  même  chaflé  de  la  fociété 
M  des  enfans  des  hommes  ;  &  fon 
3>  cœur  devint  femblable  à  celui 
}>  des  bêtes.  Il  demeura  avec  les 
p  ânes  fauvages.  Il  mangea  Fher* 
n  be  des  champs  comme  un  bœuf; 
>i ,  &  fon  corps  fut  trempé  de  la 
»  rofée  du  Ciel  ;  jufqu'à  ce  qti*il 
9>  reconnut  que  le  Très-haut  a  un 
»  fouverain  pouvoir  fur  1«S  royau- 
)i  mes  des  hommes  >  &  qu'il  éta- 
»  blit  fur  le  trône  qui  il  lui  plaît. 
7f  £t  vous  9  Balthafar  qui  êtes  Ion 
»  fils,  vous-même  n'avez  point 
ii  humilié  votre  cœur ,  quoique 
f>  vous  fçufliez  toutes  ces  choies. 
i7  Mais,  vous  vous  êtes  élevé 
jj  contre  le  Dominateur  du  Ciel. 
)i  Vous  avez  fait  apporter  devant 
)>  vous  les  va(ès  de  fa  Maifon 
»  fainte ,  &  vous  avez  bu  dedans 
19  des  vins  exquis  >  Vous,  les" 
j>  Grands  de  votre  cour ,  vos 
M  femmes  &  vos  concubines. 
n  Vous  avez  loué  en  même- tems 
»  vos    Diçux  4*2irgent  &  d*or. 
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»  dViraîn  &  de  fer ,  de  bdî«  Sk 
»  de  pierre ,  qui  ne  voyent  point, 
»  qui  n'entendent  point,  &  qui 
»  ne  fentent  point  j  &l  voas  n'a- 
»  vez  point  rendu  gloire  au  Dieu, 
*>  qui  tient  dans  fa  main  votre 
»  ame  &  tous  les  momensde  vo- 
»  tre  vie.  C'eft  pourquoi ,  Diea 
»  a  envoyé  les  doigts  de  cette 
»  main^  qaï  z  écrit  ce  qui  eft 
»  marqué  fur  la  muraille.  Or  , 
»  voici  ce  qui  ^ft  écrit.  Mané, 
»  Thecel y  Phares;  Si  en  voicî 
»  rinterprétation.  Mané,  Dieu  i 
»  compté  les  jours  de  votre  re- 
n  gne ,  &  il  en  a  marqué  la  fin. 
»  Thécel  i  vous  avez  été  pefé 
»  dans  la  balance ,  &  oh  vous  a 
»  trouvé  trop  léger.  Phares^  votre 
»  royaume  a  été  divifé ,  &  il  a 
»  été  donné  aux  Médet  &  aux 
»  Perfes.  '« 

Alors,  Daniel  fut  revêta  dé 

!>ourpre ,  par  ordre  du  roi,  Bahha- 
ar.  On  lui  mk  au  couut^colDer 
d'or ,  &  on  fit  publier  qu*S  auroit 
la  puiflfance  dans  le  royaume, 
comme  en  étant  la  troifièche  per- 
sonne. Cette  même  nuit ,  Bahha- 
faT  fut  tué.  Darius  ,  qui  étoit  Mé- 
de  9  lui  fuccéda  au  royaume  » 
étant  âeé  dé  foixante-deux  ans. 

Voila  ce  que  nous  lifons  de 
Balthafar  au  cinquième  Chapitre 
de  Daniel  ;  mais ,  de  fçavoirmain* 
tenant ,  quel  eft  ce  Prince  ,  dont 
parle  le  Prophète ,  c*eft  une  diffi- 
culté ,  qu'il  n*feft  pas  aift  de  ré- 
foudre. On  croit  pour  l'ordinaire 
que  c'eft  le  même  Roi  fiir  lequel 
Babylone  fut  prîfe  par  Cyrns ,  au 
rapport  de  Xénophon.  C*eft  fiif 
cette  idée  qu*eft  fondé  ce  que  nous 
avons  die  à  rdrtkie  dt  Bd»ybne; 
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filais,  il  s*en  faut  bien  que  les  Sça- 
vans  Coîent  d'accord  eotr'eux  fur 

«ndentité  du  Balthafar  de  Daniel 
&  du  roi  de  Babylone  de  Xéno- 
phon.  M.  Fréret  fait  là-deiTus  des 
réflexions  y  qui  nous  ont  paru  très- 
lumitleufes  .&  très-folides.  Nous 
allons  les  tranfcrire  ici  en  faveur. 
des  Curieux. 

n»  Le  Roi ,  fur  lequel  Cyrns 
»  prit  Babylone,  fut  non  ièple* 
P  ment  le  dernier  roi  Aflyrien, 
À  mais  encore  le  dernier  Roi  de 
»  cette  Ville  ,  qui  cefla  d'é* 
)»  tre  capitale  d'un  Empire  ;  le 
p  royaume  éts  Anyriens  ayant 
s>  été  ab(blnment  éteint ,  &  la 
»  Babylonie,  avec  les  États  qui 
»  en  rélevoient,  étant  devenue 
»  une  province  dépendante  de 
9  l'empire  des  Perfes.  Ce  Prince 
to  regnoit  depuis  cinq  aps  ;  fon  pe« 
»  re  auquel  il  fuccéda ,  ayant  été 
it  tué  dans  un^  combat  ,  dèsf^la 
»  première  année  de  la  guer<* 
»  re.  ** 

4,  Xénopfaon  le  ^  pomme  un 
n  Prince  impie ,  eé** oV/«y  ;  mais  , 
»  cette  impiété  ne  doit  pas  s*en«* 
»  tendre  du  mépris  de  la  religion* 
»  Le  terme  ne  le  fignifie  pas  né* 
»  ceflàirement.  Xéliophon  lai 
»  donne  c6  titre  à  catrfe  des  .^c* 
».  tions  Hiyoftes  &.  barbares ,  qu'il 
»  en  rapporte,  à  Toccaiionde 
»  GadÀtes  &  du  fils  de  Gobryas. 
»  Mais,  quand  bien  même  cette 

,  »  impiété  devroât  s'entendre  du 
»  mépris  des  Dieux ,  elle  n'auroit 
»  aucun  rapport  à  la  profanation 
»  des  vafes  du  temple  des  Juifs 
»  par  Bakhafar.  Cette  profana<« 
I»  tion  n'étoit  regardée ,  comme 
3|  une  impiété  ^  que  par  ceint  » 
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n  ooi  adoroientle  Dieu  des  Juifs* 
Il  Les  Idolâtres  n'en  porcoient 
I»  pas  le  même  jugement. 

,y  Daniel  nous  apprend  qu'a» 
n  près  la  mort  de  Nabuchodono« 
n  (or,  roi  de  Babylone,  fon  fib 
9  Balthafar  lui  fuccéda.  Il  lui 
»  donne  en  cinq  endroits  différens 
»  du  Chapitre  V.e  le  titre  de  fils 
n  de  Nabuchodonofor ,  du  Roi 
n  qui  avoit  pris  Jérufalem  &  brû» 
n  lé  le  temple  «  emporté  les  vafes 
n  facrés ,  &  réduit  les  Juifs  en 
If  (èrvitude  ;  de  celui  la-même , 
n  que  Dieu  avoit  châtié  «  &  que 
n  ce  châtiment  avoii  fait  rentrer 
n  en  lui-même.  Les  termes  dt 
»  Daniel  ne  fe  peuvent  entendue 
n  que  d'un  fils  de  Nabuchodonor 
n  for;  &  il  n'efl  pas  pof&blede 
^  fuppofer  qu*U  s'agit  là  feule* 
n  ment  d'un  petit-fihi,  ou  même 
»  d'un  defcendaînt  de  ce  Conqué- 
P  rant,  .  .      " 

„  Il  efl .  v/^i  que  le  quatrième 
»  Livre  des  Roi»,  Jérémie»  Bé« 
n  rofe ,  Mégaif hèses  &  le  Canoi» 
17  AAronottiique^  .nomment  le 
»  Gi^&i  le  fuccefleqrdeNabttchor 
H  donofor  y  É vilmérodach ,  &  que 
n  ce  nom  de  Balthaljair  a'eft  don^ 
u  né  à  aucun  des  Rois  de  Babyr 
n  loae  ;  mais  «  nous  trou  vons  dans 
n  Barùch  de  •  quoi  J^oudre  ce;tt 
V  difficuhé ,  pttifque  nous  voyons 
91  qu'il  donne  le  nom  de  Baltha? 
»  far  aU  fils  de  Nabuchodonofor , 
>»  à  celui  qui  ^oit  defliné  à  lui 
n  fuccéder,  &L  qui  étoit  en  qœU 
9  que  façon  affocié  à  la  fbuverat* 
9  neté.  Dans  la  lettre  qu'il  écrit  « 
»  au  nom  des  Jui&  traDfporjté^  à 
9  Babylone,  à  ceux  qui  étoieni 
».  demeurés  à  Jérufalem  >   il  les 

Oiv 
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«I  exhorte  à  prier  pour  la  vie  ctu 
n  rot  Nabucnodono(br  &i  pour 
V  celle  de  Ton  fils  Balthafar  :  Otate 
91  pro  vita  Nabuckodonofor  régis 
»  Babytonis  ^  &pro  vita  Battha" 
»  farfiUi  fui. .  • . .  .  ut  vivamus 
jfjuh  umbra  Nabuckodonofor  re^ 
»»  gis  Babytonis  9  &  fub  umbra 
n  Balthafar  filii  ejus  ,  &  fcrvia*- 
99  mus  eis ,  &  intitniamus  gra^ 
91  tiam  in  ùonfpeBu  eorum»  On 
»  voit  par-là  que  le  fils  de  Nabu- 
j>  chodonofor  avoit  porté  le  nom 
9>  de  Balthafar  du  vivant  de  Ton 
n  père,  &  que»  quoqu'il  eût 
>»  pris  le  titre  d'Évitmérodach , 
f»  en  montant  fiir  le  trône ,  Da<^ 
ai  niel  a  pu  continuer  de  le  défi* 
7}  gner  par  fon  premier  nom. 

„  Cette  première  obfervation 
jy  forme  une  différence  abfolue 
^  entre  le  Balthafar  de  Daniel  & 
-»  le  Roi  de  -Babylone  de  Xéno^ 
»  phon.  Ce  dernier  avoit  fiiccédé 
n  à  fbn  père,  tué-dansuncom- 
9>  bat,  &  avoit  régné  cinq  ans. 
yt  Si  le  Balthafar  de  Daniel  eft 
9>  le  même  que  4e  Roijmpiede 
et  Xénophôn  vce  dernier  aura  été 
99  fils  de  Nabuchodooofor  ;  &  H 
fi  faudra  fiippoièr'que  Nabucho- 
)>  donofor  fera  aum  le  roi  d'A(^ 
»  fyrie ,  tué  dans  un  combat  cinq 
jy  ans' avant  la^prife  4le  Babylone 
i^  par  Cyrus.  Comment  ajufler 
^  cette  circondance  avec  ce  que 
fi  nous  apprennent  Bérofe ,  Mé- 
$i  gafthènes ,  &c,  que  Nabucho- 
i>  donofor  mourut  de  maladie , 
jy  vingt-trois  ans  au  moins  avant 
)>  la  pri^  de  Babylone.  La  durée 
)>  de  ces  vingt- trois  ans  pofié-' 
19  rieurs  à  Nabu chodonofor  eft 
y»  conftatée  d'une  manière  indu* 
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»  bitable  par  lé  Canon  AftroiiO<i^ 
f*  mique  des  rois  Chaldéens,& 
»  par  plufieuri  obrervations  d'é- 
n  clipfes,  rapportées  par  Ptoté- 
ff  mee^ât  marquées  par  lei  Aftro- 
n  nomes  auit  années  4p  règne 
91  des  fuccelTéurs  de  Nabachodo* 
i>  nofor. 

9,  11  faut  encore  fupppfer  ^  dans 
M  cette  hypothéfe^  <iae  le  Bal- 
n  thafar  de  Daniel  t  fi»  <k  Nabu* 
n  chodonofor  4  a  y^u  &  a  régné 
n  jurqu*à  la  prife  .  de  Babylone 
i>  par  Cyrus  ^  ou  jufqu'à  la  fin  de 
»  la  captivité;  &  comme  le Aoî 
M  impie  de  Xénophôn  n*a  regni 
ti  que  jcmq  ans ,  il  faut  fuppofer 
V9  par  une  conséquente  néceuaire, 
p  .qu'il  a  commencé  K  r^ner  la 

V  foixante-cinquième  année  de  la 
it  captivité.  Comment  accorder 
n  cela  avec  ce  que  nous  appren^ 

V  nentJérémie  &  le  quatrième 
»  Livre  des  Rois,  qu'ÉvAnaé* 
N  rodacb ,  fils  de  Nabiicfaodono<« 
n  for  ^  monta  fur  le  trône  à  la  fin 
If  delà  trente-feptiëme  année  de- 
n  puis  la  déportation  de  Joa* 
M  chim  ?  Cet  événement  étoit  de 
)i  la  huitième  année  ({e  Nabucho- 
Vf  donoibr  »  à  ce  que  nous  ap-* 
n  \  prend  le  Livre  des  Rois«  Ainn, 
»  le  commencement  d*Évilméro-  - 
>>  dach  tombe  à  la  quarante- qua- 
V .  trième  année  après  celui  de  ibo 
1»  père  Nabuchodonofor.  La  pre* 
n  mière  année  du  reg^e  de  <ce 
»  Prince  avoit  été  la  première  de 
9  la  captivité  de  (bixante*dix 
]>  ans.  On  ne  peut  en  placer  le 

»  commencement  plutôt ,  puisque 
»  la  captivité  fut  prédite  par  Jé- 
ti  rémie  la  première  année  de  Na- 

V  buchodonoTor.    Évilmérodach 
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»  ayant  cominencé  à  régner  la 

»  quarante-quatrième   année    de 

»  la  captivit^',  elle  a  duré  encore 

V  vingt-flx  ans  ;  &  s'il  n  a  régné 

«  aue  cinq  ans  >    comme  il  le 

n  hiut  fuppofer  ,  en  le  faifant  le 

»  même  que  le    Roi  impie  de 

»  Xénophon  ,  la  captivité  aura 

9  duré  encore  vingt -un  ans  après 

»  la  prife  de  Babyione  parCy* 

»  rus  ;  &  comme  ce  Prince  n*a 

n  régné  que  neuf  ans  à  Babylo- 

91  ne  9  le  retour  des  Juifs  &  la  ûa 

»  de  la  captivité  ne  feront  arri- 

n  vés  que  la  fixième  année  de 

»  Darius  «   treize    ans  après  la 

n  mort  de  Cyrus,  <]uoique  TÉ- 

v^critare  nous  apprenne  qat  les 

»  Jui£i   avoient  été  -  renvoyés  à 

91  Jérufalem,  dès  la  première  ai^ 

n  née  du  règne  de  Cyrus. 

n  Bérofe  6c  le  Canon  Âflrono* 

V  mique  ne  donnent  que  deux  ans 
»  de  règne- à  Évilmérodach.  Da* 
j>  niel  £ut  mention  de  la  tioifiè* 

V  me  année  de  Bakhafar  ;  mais  ^ 
»  cette  difficulté  ne  doit  pas  ar* 
»  rêter»  dès  que  l'on  fçait  que  les 
^  Babyloniens  n*actribuoient  aux 
«  Rois;  que  les  années»  qui  a- 
n  voient  commencé  (bus  leurre- 
nt gne,  &  qu'ils  les  leur  attri- 
n  buoient  toutes  entières,  quand 
j>  même  ils  feroient  morts  ^  avant 
9>  qu'elles  fuiTent  révolues  ;  ce 
n  qui  eft  encore  en  ufagei  i  la 
j>  Chine.  On  comprend  par-là 
»  qu'Évilmérodach  ayant  régné 
»  deux  ans  &c  demi ,  la  dernière 
«  année  de  (on  règne  n'étoit 
»  comptée  que  pour  la  feconde  , 
»  Quoiqu'elle  £(ic  en  efiet  la  troi- 
»  uème; 

:  .9  Le  loi  Balthafiur  fyt  t^^  dan$ 
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»  un  fefttn ,  après  avoir  élevé  le 
n  prophète  Daniel  à  la  troiftèoie 
»  place  du  royaume  pour  récom* 
n  penfe  de  lui  avoir  expliqué  une 
n  vifion ,  qui  l'avoit  efirayé  »  lin 
n  &  toute  fa  cour.  Après  b  more 
n  de  Baltha&r,  Darius  le  Méde« 
I»  £Us  d^Âfluérus,  âgé  de  (bixante- 
n  deux  ans,  lui  fuccéda.'Ceux« 
»  qui  prétendent  que  Xénopboa 
»  eu.  conforme  à  Daniel ,  fupp»» 
n  fent  que  ce  Darius,  Méde  de 
n  naifiance ,  &  fils  d' Afluérus ,  eft 
n  le  même  que  Cyaxare  ,  fils 
n  d*Aflyage  &  oncle  de  Cyrus  , 
n  qu'ils  font  régner  à  Babyione 
n  contre  le  témoignage  de  Xéno- 
1»  phon.  Le  nom  d'AiTuérus ,  pe* 
»  re  de  Darius ,  n'a  aucun  rap- 
ji  port  avec  celui  d'Aftyage ,  pe> 
n  re  de  Cyaxare.  C'eft  le  nom  àm 
n  Cyaxare  »  ^qui ,  comme  de  trè»- 
n  habiles  eens  l'ont  fait  voir,  reit 
n  femble  a  celui  d'Afluénis ,  & 
»  peut  é^re  pris  pour  1^  même» 
p  D'ailleurs ,  l'âge  de  ce  Darius 
n  Méde  quadre'ave'c  le  temsde 
M  Cyaxare  ,  troifième  roi  des.  Mé- 
n  des ,  beaucoup  mieux  qu'avec 
»  ce)ui  d'Aftyage*  Son  fils  Cyrtis 
n  ruocédaâcetAflyage,ran56o 
i>  avant/ L  C.  Afly âge  avoir  re^ 
»  gné  trente-cinq  ans,  &  avoU 
n  conok^mjsi  l'an  595*  Cya^xat^ 
n  avoir  régné  quarante  ans  »  St 
n  par  confequent  étoic  monté  fur 
n  le  trône  l'an  635* 

n  Darius  le  Méde  fuccéda.  aa 
i>  fils  de  Nabuchodonofor ,  félon 
n  Daniel  ;  &  par  confequent ,  il 
n  eft  le  même  que  le,  Nérigliifor 
n  00  NéricafroUiTar  de  B^rofe  9 
n  de.  Mégafthènes  &  du  Canon 
»  A%09on4que  t  qui  çon^^enSK 
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»  de  régner  Tan  189  de  Na6o* 
n  naflar  ,559  avant  l'Ère  Chré- 
n  iienne.  S'il  a^ott  alors  foixame- 
t»  deux  ans  ,  il  étoit  né  l'an  620  y 
9»  &  là  fixième  année  du  règne  de 
n  Cyaxare  roi  des  Mëdes. 

»  Nabuchodonofor  avoit  épou- 
9  (e  une  princefTe  da  fang  royal 
»  de  Médie^  à  ce  que  nous  ap* 
If  prend  Béfofe  ;  6c  ce  fut  pour 
9»  elle  qu'il  fit  condéuire  tj^  fa- 
i»  meufes  terrafTes ,  dont  les  An- 
9»  ciens  ont  tant  parlé.  Aiexan- 
9»  dre  Polyhiflor ,  qui  la  nomme 
9  Aro'itis  y  dit  qa  eUe  étoit  fille 
*r  d'Aftyage.  Quoîqu*il  en  foit , 
9  de  ce  dernier  article  ,  on  ne  fe- 
n  ra  pas  étonné  de  voir  un  prince 
9f  de  Médie  ,  frère  d'Aftyage  , 
ji  aller  chercher  un^  retraite  au- 
9p  près  de  Nabuchodônofer ,  qui 
9>  avoit  époufé  fa  fœur  ou  fà  niè- 
n  ce  j  de  \t  voir  époufer  une  fille 
9»  de  Nabuchodonofer ,  &  fuccé- 
i»  der  à  ion  beau-freris  Évîlméro* 
9»  daçh,  comme  le  ra{$p6rtent  Bé- 
i»  rofe  èc  Mégafthm$.  Daniel , 
yp  après  avoir  racomé  la  mort  de 
in  BàUhftTar^  fils  de  NâbucHodo* 
m  noibr ,  mé  dans  un  feftm  »  dit 
i»  que  Darius  le  Mé<(e^iuiiuccé'^ 
n  da.  Bérofe  &  Megafthènes  di« 
#>  fent  que  NérigHfloir,-  qui^  avoit 
to^  époufé  la  foeiir  d^É>i<<^ére»dach, 
ih-  fils  de  Nabuehodotlofer ,  eonf- 
91  pira  contre  lui ,  Itâ  6ta  la  vie , 
»  &  s'empara  de  la  royauté;  La 
>>  parité  ett  entière  ,  'et  la  diffé- 
M  rence  des  noms  de-  Dâri^  fit 
99  de  Nérigliflbt  ne^ôkpâs  arrê* 
99  ter  ;  car ,  ridentké  des  perfon- 
9»  nés  eft  prouvée;  &  Daai^  ap* 
•n  peHe  cet  ufttrpate»r  du  nom  \ 
^  quUpottoit,  avaot  que  de  mon- 
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99  ter  fur  le  trône ,  de  même  qu^ 
99  donne  au  fils  de  Nabuchodo» 
19  nofor  celui  de  BaUhafar ,  qu'il 
91  avoit  quitté  pour  prendre  celui 
»  d'Évilmérodach  >  lorfqu'il  avoit 
99  fuccédé  à  ion  père. 

9»  Darius  le  Méde  ou  Nériglif«> 
)9  for  régna  quatre  ans  comment 
19  ces  ^  &  laitta  la  couronne  à  (on 
99  fils  Laborofoarchod  encore  «n* 
19  faut,  &  petit-fils  de  Nabucho* 
99  donofor  par  fa  mère.  Ce  jeune 
99  Prince  ,  qui  n'étoit  pas  encxire 
99  forti  de  l'enfance  ,  ne  régna  que 
99  neuf  mois.'  Son  règne  n'eft  pae 
99  marqué  dans  le  Canon  Aftrooo* 
99  mique ,  fans  doute  parce  que 
»  les  neuf  mois   de  ion    règne 
99  faifoient  partie  de  la  quatrième 
#  année  île  celui  de  fon  père*  li 
99  périt  par  une  confyiration  ;  &    ^ 
99  les  conjurés  mirent  fur  le  trdne 
99  un  d'entr'eux»  qui  n'écoif  point 
99  de  ta  famille  royale»  comme 
99  Tobferve  Mégailhènes  ;  &  par- 
^9  là'  s'accomplit  la  prophétie  de 
99  Jérémie,  qui,  dès  les  premîè<- 
99  Fes  années  du  règne  de  Kabu^ 
49  chodonofor ,  avoit  prédit  que 
99  le  fceptre  de  Babylofte  forti» 
99  roit  de  la  famiilede  ce  Rrince-, 
99  après  la  troifième  génération^ 
-99  Et  fervUtU  Nabuchoêùnofori,  & 
99  filio  êjus  ^  filio  filii  tjus^  Jo* 
99  fephe  dit  que  celui ,  qui  fiK  mis 
99  ilur  le  trône  de  Babylone  par  les 
99  conjurés ,  ft  nommoic  Naboan- 
99  del.  Béroîeéc  le  Canon  Aftro^ 
99  nomique  l'appellent  Naboaade* 
99  Méganbènes  le  nomraoit  Na« 
99  bannid*Ochtts.  C'eft  le  même 
99  que  le  Labynec  d'Hérodote»  Ce 
99  Prince  régna  dix-fept  ans  eii^ 
n  tiers^  U  lâardu  à  la  tét^  d-one 


•  armée  contre  Cynis  ,  lorfque 
n  celui-ci  vint  attaquer  la  Baby- 
»  lonie ,  &  ayapt  perdu  un  com* 
j»  bat ,  il  fe  retira ,  avec  les  débri$ 
»  de  Ton  armée ,  dans  la  ville  de 
i>  Borflppe..  Mais  ,  tandis  qu'il 
n  chercboit  à  raflembler  de  nou- 
»  velle^  troupes  pour  aller  atta- 
91  quer  Cyrus ,  occupé  au  fiége 
»«de  Babyiône  »  cette  ville  nxt 
»  fnrprife  par  le  (Iratagcme  con- 
»  nu  de  tout  le  monde.  Il  ie  vit 
n  lui-même  affiégé  dans  Borfippe 
*  »  par  Cyrus  >  6c  prit  le  parti  de 
»  fe  remettre  entre  les  auûnsdu 
n  vainqueur ,  qui  le  reçut  avec 
j»  bonté  9  &  lui  donna  le  gouver- 
».  Bernent  de  la  Carmanie.  .Voilà 
p  ce  que  nous  apprend  Bérofe 
»  dans  les  fragfnens  de  Ton  hif» 
•  p  tojre  Chaldéenne ,  écrite  fur  les 
n  mémoires  des  Prêtres  de  Ba*^ 
9  l^ylone  ;  &  tous  ces  traiu  font 
»  également,  éloignés  de  l'hiftoi* 
9  re  de  Xénophon  &  du  récit  de 
p  Daniel* 

.  )»  Balthaiàr  étoit  fils  de  Naba- 
n  chodooofor ,  ponune  on  l'a  vu; 
p  au  lieuqge  Nabonoide  étoit  un 
p  fimpk  piarticulter ,  q^i  o'avoi( 
p  aucune  alliance  avec  la  famiUd 
p  de  fon  prédéceileur.  Ce  feroit 
p  fuppoièr  ce  qpi  ell  en  qaeftion , 
p  que  de  reieiter ,  en  cette  occa* 
p  hon  avec  Ptideaux  «  le  téaioi>* 
9  gnage  de.Bérofç  &  de  Mé-r 
p  gaunènes  »  parce  qa'il^  ne  s'ac-^ 
p  cordent  pas  a^^n:  P^^iet  ;  il 
9  Êutdroit  avoir  prouvé  aqpuraf^ 
p  vaoi  que  k  Bal^&r  du  Pror 
p  phéte  eft  le  tH^n»  92e  le  Na- 
p  bonnide  de  «es  deux  Hiftor 
p  riens.  U  faut  expliquer  les  écrits 
p  des  Prophètes  par  rHiftoire;& 
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p  non  les  Hiftoriens  par  les  in- 
»  terprétations  ,  que  nous  don- 
II  nons  aux  Prophètes.  C'eft  ,  ce 
Il  me  femble  >  une  des  premières 
Il  régies  de  la  Critique  facrée* 
'  Il  Les  circonftances  de  la  mort 
n  de  Balthaiâr  font  abiblumen; 
n  oppofées  à  rhilloire  du  dernier 
Il  roi  de  Babylone.  On  vienc  de 
Il  voir  le  récit  qu'en  faifoient  Bé- 
II  rofe  &  Mégalthènes.  Xénopl^op 
n  fe  contente  de  dire  que  ce  Roi 
»  fut  tué  dans  fon  palais ,  en  coni^ 
v  battant  contre  les  foldats  de 
n  Cyrus.  Daniel  décrit  au  cin« 
P  qoièmé  chapitre  la  vifion  ef- 
n  frayante  ,  qui  troubla  la  joie 

I  de  ce  feAin ,  dans  lequel  BaU 
»  thafar  avoit  fait  fervir  Iss  viét» 
"  du  temple  de  Jérufalem ,  foit  à 
»  faire  des  libations  à  fes  dieux, 
I»  foit  â  augmenter  la  pompe  &  Le 
p  luxe  du  repas*  Après  quoi ,  |) 
"  rapporte  l'explication ,  qu'il  donr 
»  na  à  ce  Prince  de  .trois  mots, 
p  qq'une  main  céleAe  avoit  tracée 
>»  à  (es  yeux  fur  la  muraille  de  i? 
p  falle.  Damel  déclara  à  Baliha- 
p  far  ,  que  iês  crime^  avoienc 
p  comblé  la  oiefure  i  ^ue  ^  fia 
"  de  {pQ  r^oe  étoit  airivée  y  ^ 
p  que  fon  roy«^ime  iêfoit  déchira 
^  &  livré  aux  Médes  &  aux  Per-*- 
p  fans.  C'étoit-là  une  prophétie 
'y  bien  claire  de  la  conquête  de 
p  Babyk>oe  par  les  Perfans  ;  mais 
'>  c'éioit  une  prophétie  ;  .c*eâ-à<- 
p  dire  ,  la  prédiâion  d'unie vén€^ 
P  ixieiH  futur  y  qui  ne  pouyoit  être 
»  connn  que  par  révélation  »  8l 
»  qufi  Tefprit  humain  ne  ppvTCM^ 
?»  préfqir.  naturellement^  •  S^i  i^ 
>i  ville  eût  été  affiégée  alors  ;  fi 

II  IXuphrate^  ayant  été;  «lécQHrné 
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»  de  fon  fit  ,  eût  donné  »  dans  ce 
n  moment  même,  entrée  aax  Per. 
»  fans  dans^  la  Tille  ;  ft  anffi-tôc 
p.  après  l'explication  de  la  vifion 
9  de  Balthalâr  »  les  troupes  de 
n  Cjrras  euflent  attaqué  le  palais , 
0  comme  le  dit  Prideaux  ;  il  me 
ift  femble  que  Daniel  pouvoit  fça- 
»  voir  toutes  ces  chofes  fans  fé- 
»  relation.  La  conduite  du  roi  de 
»  Babylone  ,  la  connoiflance  de 
»  fon  caraflère  &  de  Thafaileté  de 

#  Cyrus ,  dévoient  faire  prévoir 
»  à  Daniel,  quelle  feroit  la  fin  de 
9  cette  guerre. 

n  La  prédidion  de  Daniel  fut 
»  donc  une  véritable  prophétie  , 

*  &  par  conféqirent  précéda  l'évé- 
»  flement  de  quelque  tems.  Sur 
»  le  champ  ,  Balthafar  le  fit  réve- 
il tir  d'une  robe  de  pourpre  ,  lui 
»  fit  mettre  un  collier  d*or,  &  le 
3»  déclara  folemnëllement  l'un  de 
»  fês  trots  premiers  Miniftres. 
J9  Ces  ornemens  étoient  appa- 
»  remment  les  marques  de  cette 
n  dignité. 

n  DakïoLÙLr  fut  tUé  cette  même 
»  nuit  »  à  ce  que  nous  apprend  le 
9  prophète  Daniel  ;  mais ,  il  ne 
9  parle  point  de  la  prift ,  ni  du 
»  ravage- de  la  ville.  Il  ne  dit 
»  point  que  la  prophétie  »  qu'il 
»  venoit  de  faire ,  fiit  accomplie 
»  alors.  Il  fe  contente  de  nous 
n  apprendre  que  Darius,  Méde 
»  de  nation  ^  oc  âgé  de  foixante- 
»  deux  ans  ^  àionta  fur  le  tK6ne. 
»  Le  terme  ,  dont  il  fe  (en  ii'em- 
»  porte  poiiit  même  l'idée  d'un 
n  Prince  ,  qtii  s'empare  d'un  État 
»  à  main-armée  »  &  qui  le  f<>tt- 
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»  met  à. un  royaume  ,  dont  il 
n  étoit  déjà  poffefleur.  Il  ne  déû- 
n  gne  qu'une  fucceffion  ordinaire. 
n  l}anus  fuccejjit  in  regnum ,  dît 
»  la  Vulgate.  Le  Texte  dit  feule- 
n  ment  que  Darius  fut  fait  Roi, 
Ht  Darius  autoit'il  exprimé  ainfi 
ti  la  conquête  de  Babylone  par  le 
9»  roi  des  Médes  } 

-n  La  .révolution  »  qui  mit  ce 
19  Darius  fut  le  trône ,  ne  caufa 
n  même  aucun  changement  à  la 
n  forme  dU  gouvernement  »  éta- 
»  bli  fous  Balthafar  ;  ce  que  Yon 
n  ne  peut  dire  de  la  conquête  de 
»  Babylone  par  Cyrus.  Car  ,  ce 
9»  Prince  y  mit  une  garnifon  Per'^^ 
99  fanne  &  des  Magiftrats  enne« 
99  misdesChaldéensouAiTyriens, 
99  &  ordonna  y  à  ce  que  nous  ap- 
99  prend  Béro^è  ,  que  l'on  rasât 
99  toutes  tes  fortincàtions  exté-. 
9>  rieures  de  cette  ville  ,  dont  il 
99  craignoit  la  révolte* 

9>  Le  royaume  de  Qabylone 
99  demeura  gouverné  fous  Darius^ 
99  comme  il  l'avoic  été  fous  les 
99  Rois  précédens  ,  par  trois  Mi- 
99  nifires  fuprêmes ,  auxquels  les 
99  Satrapes  inférieurs  rendoienf 
99  compte  ;  6c  Daniel  conferva  , 
99  parmi  ces  trois  Satrapes ,  le  rang 
99  que  lui  avoit  doilné  Balthafar; 
99  Le  changement  n'étoit  donc  aN 
99  rivé  que  dans  la  per fanne  da 
99  Roi»  Ceux  f  qui  lui  avoient  6té 
99  la  vie  9  en  avoient  mis  un  autre 
99^  fiir  le  trône  ;  &  ce  nouveav 
99  Roi  laiffa  fabfifter  Fancieane 
99  forme  de  l'adminifiration.  u^    -< 

BALTHASAR  ,  Bdthafnr  ; 
BaATooap  ,  {d)  iiom  que  le  chef 


Ci)  Daniel*  c»  i,  v.  y.  e.  f.  r.  i\* 
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des  Ëcmaques  de  Nabuchodono- 
for  donna  à  Daniel.  On  ne  le 
connoiflbit  guère  que  fous  ce  nom 
à  la  cour  de  ce  Prince.  Ce  nom 
eil  un  nom  Chaldéen ,  &  il  eft 
dit  dans  un  endroit  «  que  le  Roi 
lui-même  J'avoic  donne  à  Daniel. 

BALTH ASAR  ,  Balthafar  , 
hoLxraioip ,  nom ,  que  donne  une 
tradition  peu  certaine  à  l'un  des 
trois  Mages  ou  Rois  y  qui  y  étant 
conduits  par  une  étoile  »  vinrent 
adorer  le  sauveur  «  nouvellement 
fié  à  Bethléem. 

BALTHAZAR  ,  Palthaiar. 
Foy^l  Baltnafar. 

BALTIS ,  Salfis  ,  ou  Bal- 
CHis ,  OU  même  Balkis  y  nom 
que  les  Orientaux  donnent  à  la 
reine  de  Saba  ,  qui  vint  voir  Sa- 
lomon.  Selon  eux ,  elle  étoit  reine 
d'Arabie  y  de  la  poftérité  d'Iarab  , 
fils  de  Cahthan.  Elle  regnoit  dans 
la  ville  de  Mareb  ,  capitale  d^  la 
province  de  Saba.  Son  père  étoit 
Hadhad,  fils  de  Scharhabis  y  ving- 
tième roi  dlémen  ou  de  TArabie 
heureufe*  D'autres  la  font  fille  de 
Sarahil  y  qui  defcendoit  en  ligne 
droijte  de  Saba ,  fils  dlakh-Schab  y 
fils  d'taarab  ,  fils  de  Cathan  ou 
Joâan. 

Xes  Mahométans  raconWnt  une 
infinité  de  particularités  fabuleufes 
touchant  un  prétendu  voyage,  que 
Salomon  fit  en  Arabie,&  les  meua- 
ges  qu.*il  faifoit  faire  par  un  oifeau  y 
que  nous  appelions  Huppe  >  & 
qu'il  avoit  toujours  auprès  de  lui. 
Us  racontent  auili  à  leur  manière 
le  voyage ,  que  la  reine  Balkis  fit 

(4)    Cxf.  de  fidl,  GalU  jpag.  188 , 

189* 
(b)  Antiq.  espl»    pat  D.   Betn*  de 
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en  Paleiline  pour  voir  Salomon» 
les  préfens  qu'elle  y  envoyai ,  ISc 
le  mariage  qu'elle  comraâa  avec 
ce, Prince.  Tout  cela  eâ  bien  plus 
propre  à  fournir  la  matière  d'an 
Koman  y  qu  a  donner  quelques 
lumières  au  récit  des  Auteurs  iâ« 
crés  des  Juifs. 

BALVENTIUS  [  t.  ]  ,  (a) 
T.  Balventius  ,  oâkier  Romain  9 
qui  avoit  été  premier  capitaiae 
d'une  légion  y  &  qui  étoit  en  gran- 
de eftime  parmi  les  foldats.  U  fe 
diftinguaipr  tout  dans  une  aâioa 
contre  AmJbiorix.  Couvert  de  plu- 
fieurs  bleffures ,  il  ne  quitta  le 
combat ,  que  quand  il  eut  eu  les 
deux  cuifîes  percées  d'un  dard. 

BALUSTRADES  ,  CancellL 
(h)  Il  y  avoit  fur  le  bord  des  vaif- 
ieaux  de  guerre  des  Baluftrades, 
plus  ou  moins  hautes  les  unes  que 
les  autres.  On  en  voyoit ,  du 
moins  dans  quelques  vaifleaux* 
de  percées  exprès  pour  y  mettre 
des  rames. 

BALYRE,  Balyra,  ^a>vi^^ 
{c)  nom  d'une  rivière  du  Pélo- 
ponnèfe  dans  la  MeiTénie.  Oa 
prétend  que  cette  rivière  fiit  ainfi 
nommée  y  parce  que  Thamyris , 
étant  devenu  aveugle  ,  y  avoit 
laiiTé  tomber  fa  lyre.  Elle  pafToic 
près  de  la  ville  d'Ithome  à  trente 
flades  ou  environ  de  la  porte ,  par 
où  l'on  fortoit  pour  aHer  à  Méga- 
lopolis  en  Arcadie.  Deux  autres 
rivières  fe  jéttoient  dans  celle  de 
Balyre  ;  l'une  étoit  Leucafie  ;  ôc 
l'autre ,  Amphife. 

^ki/iKALyBamaaly  "^ç^ctixy 

Montf.  Totn.  IV.  pag.  %^%, 
Ce)  Pauf.  p.  »79. 
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(a)  fils  de  JéphLit ,  étoît  frere  dé 
Phofech  &  d'Afoth.  Il  eft  appelle 
Chamaal  dans  la  Vulgate. 

BAMAH  ,  Bamah  ,  eft  un  ter- 
me Hébreu  »  qui  lignifie  une  hau- 
reur. 

BAMBALION  ,  Bambalio  , 
{b)  nom  du  père  de  la  femme  de 
M*  Antoine.  Cétbit ,  félon  Cicé- 
ron  ,  un  homme  fort  méprifable. 
Il  avôit  beaucoup  de  difficulté  à 
parler  ;  &  c'eft  pour  cela  qu  on 
l'avoit  appelle  Bambalion.  On 
fçait  que  ce  terme  fignifie  un  ho  m- 
me  qui  bégaie. 

BAMBOU ,  (c)  forte  de  boîs 
de  h  Chine.  Avant  la  découverte 
du  papier  ,  on  employoit  ce  bois 
pour  faire  des  tablettes  ou  plan- 
ches minces,  for  lefquelles  on  tra- 
çoit  les  caraâères ,  avec  un  bâton 
trempé  dans  le  vernis.  Ces  caraé^è- 
res  ^  formant  nne  certaine  épaif-^ 
feur  fur  la  tablette-,  aV/oient  quel- 
que reffemblance  avec  des  infec- 
tes aquatiques. ,  nommés  Cocteau- 
tchong»  Cette  reffemblance  avoit 
fait  donner  aux  caraftcres  tracés 
avec  le  vernis ,  le  nom  de  Ca- 
teou'Ouene  ;  &  ce  nom  s'employe 
encore  aujourd'hui  pour  défigner 
d'une  manière  générale  toutes  les 
différentes  efpèces  de  l'ancienne^ 
écriture  y  ufitée  fous  les  trois  pre- 
mières familles. 

BAMBYCATIENS ,  peuples, 
qu'on  croit  avoir  été  voifins  du 
fîeuve  du  Tygre ,  &  qui  font  p'eut- 
-être  les  habitans  de  Bambyçe  ou 

(fi)  Parai.  L.  I.  c.  7.  v.  %%, 
^b)  Cicer.  Philip,  j.  c.  16. 
(C)  Mém.*  tk  PAcad.  des  Infcrip.  & 
Bcli.  Lett.  Tom.  XV.  pag.  .520. 
(4)  Stiab.  pag.  748.  Plin.   Tonii  I.r 


HiérapoHs  dans  la  Céléfytîe.  On 
ék  qu'ils  avoient  en  fi  grande  hor-» 
reur  l'or  &  l'argent  &  toute  forte 
de  métaux  ,  dont  on  peut  faire  de 
la  monnoie  ,  qu'ils  enterroient 
dans  les  lieux  les  plus  déferts^ 
tout  ce  qu'ils  pouvoient  en  amaf- 
fer  ;  de  peijr  que  cela  n'engendrât 
parmi  eux  la  corruption.  Mais, 
pour  bien  entendre  ce  trait  d'hif^ 
toire  ,  voyeT^  à  Tarticle  de  Baby- 
thace  y  une  conjeâure  de  Saumad* 
fe  ,  qui  paroît  ingénieufe. 

BAMBYCE  ,  Bambyca  ,  ovt 
Bambycc  ,  Ba^Cifxjf  ,  (d)  ville 
d'Afie  ,  fituée  ,  félon  Mrabon  , 
dans  TAfTyrie  ,  au  de-là  de  TEu- 
phrate  à  quatre  fchœnes  de  ce 
fleuve.  On  l'appelloît  encore  Édef- 

fe  &  Hiérapolis;c*efl- à-dire,  ville 
Sacrée.  On  prétend  que  ce  fut 
Séleucus ,  qui  lui  donna  ce  dernier, 
nom.  L'on  y  adoroit  Atargatis  , 
déeffe  Syrienne ,  que  les  Grecs 
nommoient  Dercéto.  Pline  la  qua- 
lifie monftrueufe ,  à  caufe  qu'elle 
avoit  un  vifage  d'homme  ,  tandis 
que  le  refïe  du  corps  refTembloit 
4  un  poifTon. 

Cet  Auteur  ajoute  que  la  ville 
de  Bambyce,  qu'il  met  dans  la 
Céléfyrie ,  étoit  appellée  par  les 
Syriens,  Magog.  Mais,  M.  Falco- 
net  obferve  que  cette  ville  eft  la 
même  que  Manbesja  des  Arabes , 
qui  a  été  nommée  par  les  Syriens 
Mabôugo  Mabog,  &  que  c'eft  ce 
dernier  qu'il  faut  lire  dans  Pline , 
&  non  Magog,  que  le  père  Har- 

pag.  166.  Plut.  Tom.  I.  pag.  ç^t.  Ezech. 
c.  )8.  V.  a.  Mém.  de  PAcad.  des 
Infcript.    &    Bell.    Lctt.  Tom.  XVII, 

pag.  140. 
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dotiîn  à  laifle  dans  le  Texte ,  & 
qa'il  prétend  vainement  autorifer. 
On  doit  la  correâion  de  ce  mot 
à  Thomas  Hyde ,  qui»  pour  faire 
voir  la  conformité  de  Bambyce  ôc 
de  Mabog ,  appone  des  exemples 
de  la  permutation  des  lettres  h  , 
p  6l  m^ 

Cette  ville  eft  appellée^dans  Plu* 
tarque,Borbyce;  peut-être  eft-cela 
£iate  de  quelque  copi{le»qui  aura  lu 
BipUjLi/i  pour  BafiCiKti»  Ce  fut  une 
des  trois  villes ,  que  M.  Antoine 
dorma  à  Monésès ,  feigneur  de  la 
cour  des  Parthes»  qui  s'étoit  réfugié 
auprès  de  (k  perfonne,  Plutarque 
ne  manque  pas  d  obferver,  à  cette 
occafion  ^  la  vaine  oAentation  de 
M.  Antoine ,  parce  que  *  compa- 
rant la  fortune  de  ce  Parthe  à 
celle  de  Thémiilocle  ,  il  voulut 
&ire  aller  de .  pair  Ton  opulence  Sc 
ùi  magnificence  avec  celles  des 
rois  des  Perfes. 

Suivant  le  fentiment  de  ceux , 
qui  penfoient  que  Ton  ne  doit 
point  faire  de  changement  dans  le 
Magog  de  Pline ,  cette  ville  fera 
la  même  9  dont  il  eft  parlé  dans 
le  prophète  Ézéchie)  9  k)us  le  nom 
de  Magog ,  fils  de  Japhet.  Ceux 
de  Tes  defcendans  ,  qui  àvoient 
fixé  leur  demeure  dans  ce  lieu  > 
fiirent  entièrement  exterminés  fous 
Nabuchodonofor ,  573  ans  avant 
J.  G 

On  dit  que  cette  ville  fubfifte 
encore  ,  en  confervant  le  nom  de 
Magog. 

BAMBYCE ,  Bambyce ,  B^a*- 
C^XM9  (^)  aiitre  ville  d'Afie  dans 

(«)  Scrab.  pag.  751. 

{b)  KunKr,  c.  %i*  v.  19,  io« 

(0  Jofu,  c,  13.  V.  i7« 
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la  Syrie  ,  à  lorient  d'Antîoche, 
Ce  fut  une  de  ces«villes  »  où  De* 
nys  le  tyran  »  fils  d'Héraclépn  g 
exerça  ion  autorité*  Cette  ville 
n*écoit  pas  éloignée  de  celle  de 
Berrhoee,  &  par  conféquemelle 
étoit  à  la  droite  &  au  couchant 
de  r£uphrate. 

B AMOTH  9  Samotk  ,  hafi^P. 
ville  de  Judée  dans  la  tribu  de 

uben.  Les  Ifraelites  ,  étant  par-* 
tis  de  Nahaliel  ^  allèrent  fe  cam- 
per à  Bamoth  ;  &  de-là  ils  fe  ren- 
dirent dans  une  vallée ,  fituée  aa 
milieu  des  camflagnes  de  Moab. 

BAMOTH-BAAL  ,  Bamoth 
Baal ,  B<i/A(wr  BaÀA  »  (c)  ville  de 
Judée ,  qui  fut  donnée  aux  enfaas 
de  Ruben.  Elle  étoit  fituée  au  de- 
là du  Jourdain,  Eufébe  la  met 
dans  la  plaine ,  où  couloit  TAr-* 
non.  Ce  de  voit  être  la  même  que 
la  précédente. 

BAN  A ,  Bana  ,  Bari»  {d)  fils 
d*Ahilud  y  vécut  fous  le  règne  de 
Salomon.  Il  étoit  gouverneur  de 
Thanach  »  de  Mageddo  &  de  tout 
le  païs  de  Bethfan  j  qui  écoit  pro- 
che de  Sarthana  au-deflbus  de 
Jezrahel  ^  depuis  Bethfan  jufqu'à 
Abelméhula  ,  vis-à-vis  de  Jec- 
maan. 

Bk^hkjBanaa^  Barccà  ,  {t) 
fils  de  Mofa,  fut  père  de  Rapha. 

BANAIA  ,  Banaia  ,  Bar«ra  « 
(/)  étoit  fils  de  Nébo.  Au  retour 
de  la  captivité  de  Babylone  ,  il  fe 
trouva  du  nombre  des  Prêtres  , 
qui  avoient  époufé  des  femmes 
étrangères.  Il  s*en  fépara  ^  &  of* 
frit  un  bélier  pour  fon  péché* 

td)  tleg.  Ir.  III*  c.  4*  Vf  1%, 
^e)  Parsl*  L.  I.  c.  S.  v.  37. 
(/)  Çfdr.^.L.  1.  c  10.  v.^j. 
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BAl^  Al  AS  jBafiaiaStBetrmteii^ 
{a)  fils  de  Joîada ,  étoit  de  Capféel. 
Ce  fbt  un  homme  trè$-vaillant  ^ 
&  qui  fit  de  très  grandes  aâions. 
Il  tua  les  deux  lions  de  Moab  ;  ÔC 
forfque  la  terre  étoit  couverte  de 
neige  ^  il  de&endit  dans  une  citer- 
ne ,  où  il  tua  un  lion.  C'eft  lui 
auffi  qui  tua  un  Égyptien  d'une 
grandeur  extraordinaire.  1^'Égyp- 
tien  parue  la  lance  à  la  main  ;  ÔC 
Banaïas  la  lui  arracha  »  n'ayant 
qu'une  baguette  ,  &  le  tua  de  fa 
propre  lance.  Voilà  ce  que  fit 
Banaïas  ;  &  il  futlllufire  entre  les 
trois  féconds  des  Braves  de  Da-  ^ 
Tid.  Il  étoit  au-defTus  des  trente; 
mais  néantnoins,  il  n'égaloit  pas 
les  trois  premiers.  David  le  prit 
auprès  de  fa  perfonne  pour  exécu- 
ter fes  commandemens» 

Ix>rfque  ce  Prince  voulut  dé- 
clarer Salomon  fon  fuccefleur ,  il 
manda  entr'autres  Banaïas ,  &  lui 
fit  part  de  fon  defTein.  Banaïas 
répondit  à  David  :  »  Qu'il  foit 
»  ainfi  ;  que  le  Seigneur ,  le  Dieu 
»  du  Roi  mon  Sçigneur ,  Tordon- 
19  ne  aînfi.  Comme  le  Seigeur  a 
n  été  avec  le  Roi  mon  Seigneur , 
n  qu'il  foit  de  même  avec  Salo- 
»  mon  ;  qu*il  élevé  fon  trône  en- 
i>  core  plus  que  ne  Ta  été  le  trône 
s»  de  David,  mon  Roi  &  mon  Sei« 
»  gneun  <(  Banaïas  fut  auifi  conf- 
tamment  attaché  à  Salomon ,  qu'il 
Ta  voit  été  à  David,  fon  père.  Ce 
fut  lui  que  Salomon  envoya  pour 
tuer  Âdonias  ;  &  Joab ,  qui  a  voit 
fuivi  le  parti  d' Adonias ,  ayant 
appris  cette  nouvelle  ,    s'enfuie 
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dans  le  Tabernacle.  Banaïas  eut 
ordre  de  s*y  rendre  ;  ^  il  dit  à 
Joab  :  n  Le  Roi  vous  commande 
n  de  fortir  de-là.  a  Joab  lui  ré- 
pondit :  n  Je  ne  fortirai  point; 
n  mais ,  je  mourrai  en  ce  lieu,  a 
Banaïas  fie  fon  rapport  au  Roi ,  & 
lui  dit  :  »  Voilà  la  réponfe ,  que 
n  Joab  m'a  faite,  u  Le  Roi  lui 
dit  :  »  Faites  cotnme  il  vous  a  dit  ; 
n  tuez-le  &  l'enfevelifTez.  u  Ba- 
naïas ,  ayant  exécuté  le  comman- 
dement du  Roi ,  enfevelit  Joab  ea 
fa  maifon  dans  le  défère.  Il  fut  en- 
fuite  établi  général  de  l'armée  »  à 
la  place  de  Joab.  C'eft  lui  auffi 
que  Salomon  chargea  depuis  d'al- 
ler frapper  Séméï  ;  -Ôc  Banaïas 
obéît  à  fon  Prince.  Il  avoit  été  > 
fous  le  règne  de  David ,  un  des 
capitaines  des  gardes  de  ce  Prince. 
Sa  troupe ,  compofée  de  vingt"» 
quatre  mille  hommes ,  entroit  en 
fervice  le  troifième  mois. 

B  ANâI AS ,  Banaias  ,  BotmtdU 

(b)  étoit  de  Pharathon  de  la  tribu 
d'Ëphraïm.  Il  eil  mis  au  nombre 
-des  trente  Braves  de  l'armée  de 
David.  Ce  fut  aufii  un  des  capi- 
taines des  gardes  de  ce  Prince.  Il 
étoit  l'onzième ,  &  deftiné  pour 
lonzième  mois.  Les  troupes  ,  qu'il 
commandoit  pendant  ce  tems-là, 
moncoient  à  vingt -quatre  mille 
hommes. 

banaïas  ^  Banaias  ,  Barct/a  ^ 

(c)  fils  de  Phahath  Moab  ,  étoit 
de  la  race  facerdotale.  Pendant  la 
captivité  de  Babylone^  il  avoit 
époufé  une  femme  étrangère.  De 
retour  à^érufalem  »  il  confentit  à 


{a)  Reg.  L.  IL  c.  23.  V.  ao.  dr  ft^A     ih)  Reg.  L.  II.  c.  sj.  y.  %o*  Parai.  L. 
L.  III*  c,   I.  V.  8.  &  feq,  c.  a.  v.  «5.  ]  i.  c.  ty,  v.  14. 
&fif*  1^»!.  L.  I.  c.  17.  «.  5  »  6.         I     CO  £fd..  L.  U  C.  10.  V.  %0» 

s'ea 
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s*en  (Sparer ,  &  à  offrir  un  h&itr 
pour  Ton  péché.  Il  y  en  a  ^ui  le 
nomment  Bananias. 

BâNANIAS  ,  Bananias  ,  le 
même  donc  il  eft  parlé  dans  Tarti- 
de  précédent. 

BANAUSES  ,  Banaufi  ,  Ba- 
r4Ci/ro/>  efpèce  d'efdaves ,  qui  tra- 
▼ailloient  des  mains.  *S.  Sérbme 
en  fait^entlon. 

BANC  d'Hippocrate  , 
Scamnum  Hippocratisy  machine 
dont  on  fe  fervoic  pour  réduire  les 
Imtacions  &  les  fraâures.  C'étoit 
une  efpèce  de  bois  de  lit  »  fur  le* 
quel  on  étendok  le  malade.'  Il  y 
avoit  un  aiffieu  à  chaque  bout , 
qui  (q  toumoit  avec  une  mani* 
velie.  Oa  attachoit  des  lacs  aux 
parties  lujiées  ou  fraâurées  d'un 
côté  »  &  aux  aiffieux  de  l'autre. 
En  tournant  les  aiffieux ,  ces  lacs , 
qiïi  s'entortilloient  au  toUr  ,  fiai- 
foient  Textenfion  Sx,  la  cpntre-ex- 
tenfion  9  autant  qu'il  étoic  nécef- 
(aire  »  pendant  que  le  Chirurgien 
réduifoit  les  os  dans  leur  Situation 
naturelle.  On  trouve  la  defcrip- 
tion  de  ce  Banc  dans  Oribaîe. 
Hippocrate  lui  avoit  donné  Ton 
nom  ,  parce  qu'il  en  avoit  été  Tin* 
venteur. 

Banc  fe  dît  en  parlant  du  tems 
d'étude,  qu'on  doit  faire  dans  les 
Univerûtés  pour  parvenir  aux  dé- 

Ijrés.  Il  faut  avoir  étéxinq  ans  fur 
es  Bancs ,  pour,,....  •  c'eft-à- 
dire  ^  il  faut  avoir  étudié  cinq  ans. 
BANCS,  Tranftrai  Scamna y 
{a)  nom  que  Ton  donnoit  à  cette 
partie  du  vaiileau  ûir  laquelle  fe 
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tenoîent  les  rameurs  pour  ramer. 
C'étotr  auifi  leur  lit  ,  auffi-bien 
que  celui  des  foldats. 

BANDEAU.  Un  mçnument 
nous  repréfente  Homère ,  le  front, 
ceint  d'un  Bandeau ,  comme  étant 
le  grand-prêtre  des  Mufes  ,  ou 
plutôt  le  roi  ou  le  dieu  des  Poè- 
tes y  car ,  le  Bandeau  au  tour  de 
la  tête  n*étoit  pas  feulement  la 
marque  de  la  royauté  &  de  la 

Srande  prêtrife ,  mais  encore  de  la 
ivinité. 
.  BANDELETTE  ,  Vïua ,  {}) 
petite  bande  avec  laquelle  on  lie , 
on  bande  quelque  chofe.  Les  Ban- 
delettes des  Anciens  éfoient  com- 
me nos  rubans.  Leurs  viétimes 
étoient  ornées  de  Bandelettes.  Les 
Pontifes  fe  couvroient  auffi  la  tête 
de  Bandelettes  ,  qu'on  appelloit 
facrées,pour  faire  des  facrifices  ou 
dés  prières  publiques  dans  les  cé- 
rémonies extraordinaires.  Les  da-> 
mes  Romaines  iè  coëfFoîent  avec 
de  petites  Bandelettes  ,  qui  étoient 
la  marque  de  la  pudeur  Ôc  de  la 
chafleté  y  6c  que  les  courtifannes 
n'ofoient  porter.  C'eft  pour  cela 
qu'Ovide  dit: 

Efic  procîd  ,  viita  tenues  ,  injîgne 
pudoris. 

Les  Bandelettes,  en  général, 
étoient  une  marque  de  dignité. 
Auffi  elle?  fervoient  fur  tout  à  la 
coëffure  des  Reines  &  des  Prin- 
ceffes.  C'eft  un  des  omemens  de 
tête  d'Andromaque  dans  llliade 
d'Homère.  Du  moins  ^  c'eft  ainfi 
qu'on  rend  pour  Tordmaire  rà>4-» 


<«)   AQtiq.   expl.  par  D.  Bem«  del 
Mona.  Tom.  IV.  pag.  265.  I 

Tom.  VU 


(i)  Homer.  Iliad.  L.  XXII.  y,  469. 
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'  roi  y  dont  fe  fert  ce  Poëtç;*c(uoî- 
qu*à  dire  vrai  ^  nous  ne  fçavons 
pas  aujourd'hui  ce  que  c'étoit  pro> 
pretnenc  cpiafiirni  «  non  plus  que 
Kf apvtpay^oç  &  ipecJiT/nn  ,  autres 
ornemens  de  tête ,  dont  parle  Ho- 
mère au  même  endroit;  car,  les 
Anciens  ne  nous  rexpliquéht  pas 
bien  diftinâement  ;  &  nous  n'a- 
yons aucun  monument  de  ces 
tems-là  f  qui  nous  Tenfeigne.  On 
nous  dit  feulement  qu'cU^i^E  étoit 
un  ornement  de  tête  des  femmes^ 
'  ce  qui  lioit  &  attachoit  les  che- 
yeux  ;  que  ttupCpethoç  étoit  le  voi- 1 
le,  que  Ton  mettoit  par-deflus;  Ôc 
q\i*4vx<firfA  étoit  mitra^  une  au- 
tre forte  d'ornement.  On  n'en 
fçait  pas  davantage. 

B ANDIUS  [£.],/:.  Bandius, 
A.  Bar//oç  i  le  même  que  L.  Ban- 
tius.  ybyei  Bantius. 

BAliÉ,Bane,  (tf)  ville  de  la 
Terre  Sainte.  On  voyoic  cette 
ville  dans  la  tribu  de  Dan.  Elle 
lui  fut  adjugée  par  le  fort. 

(h)  Du  tems  de  rhiftorien  Jofe- 
phe,  il  y  avoit  un  folitairedu  nom 
de  Bané  ^  qui  s'étoit  retiré  dans 
les  déferts  de  la  Judée ,  oii  il  pra- 
tiquoit  tant  d'auftérités ,  qu'à  peiT 
ne  troi3ve-t-on  un  homme  ,  qui 
ait  mené  une  vie  ai^flî  dure  que 
Ig  fienne.  Ce  faim  Homme  ne  fe 
revêtoit  que  d'écorces  d'arbres,  & 
ne  prenoit  d'autre  nourriture  que 
des  herbes  &  des  racines  crues ,  6c 
n'avoit  pour  lit.  que  des  pierres. 
Chaque  jour  &  chaque  nuit ,  il  iè 

(d)  Jofu.  c.  19.  V.  45. 
(^^  Jofeph.  de  Vit.  ^ua.  p.  999. 
{cj  Ffdr.  L.  I.  c.  10.  V.  25. 
(tO  £fdr.  L.  I.  c.  ».  V.  10. 
(0  £iclr.  L.  Il,  c»  10*  v«  14. 
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baignbit  plufîeurs  fois  dans  Teaci 
froide ,  pour  réprimer  les  iropé- 
tuofités  de  la  chair,  6l  fe  maintenir 
chafte.  Jofephe  paiTa  trois  ans 
avec  lui,  depuis  fa  feizième  an- 
née jufqu'à  fa  dix-neuvième  ,  en 
fuivant  le  même  genre  de  vie. 

B AN£ A ,  Banea  ,  B^yacta  t  (c) 
écoit  fils  de  Pharos ,  de  la  race  u- 
cerdocale.  A  fon  retour  de  j^  cap- 
tivité dé  Babylone  à  Jérufalem  , 
il  confentit  à  quitter  la  fémmé 
étrangère,  qu'il  avoit  époufée  con- 
tre la  loi ,  &  offrit  un  bélier  pour 
fon  péché. 

B  ANI ,  Bam  ,  Bctyçvl ,  (J) 
Juif,  dont  les  enfans  revinrent  de 
la  captivité  de  Babylone  à  Jérufa- 
lem ,  au  nombre  de  ûx  cens  qua- 
rante«-deux. 

B  A  NI ,  Bani  ,  B«w'  ,  (e)  un 
des  chefs  dû  peuple ,  qui  fignérent 
l'alliabce  ,  dont  il  eu.  parlé  dans 
l'article  fuivant.  Ce  Ëani  doit 
être  le  même  "que' le  précédent. 

BANI,  Bani ,  (/)  Lévite,  qui 
figna  Taliiance ,  que  l'on  fit  avec 
le  Seigneur  ,  au  retour  de  la  cap* 
tivité  de  Babylone  à  Jérufalem. 

B  ANINU  ,  Baninu  ,  (g)  autre 
Lévite ,  qui  figna  auffi  cette  même 
alliance. 

BA^IRE  ^Banira ,  nom  d'une 
divinité  ,  qui  fe  lie  dans  une  Inf- 
cription  ,.  déterrée  à  Maley  près 
de  Laufane. 

BANN.  Foyei  Bot/^îç. 

BANNIS ,  (/f)  nom ,  que  Ton 
donne  à  ceux,  qui  furent  chaflés 


: 


(/)  Efdr.  L.  II.  c.  10.  V.  13. 
(£>  Efdr.  L.  U.c.  10.  V.  Hj^ 
(/»)  RoU.  Hift.  Ane.  T.  IV.  p,  44» , 
443  ,  S90.  é"  fitiv. 
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de  Sparte  par  le  tyran  Nabis. 
Cécoient  les  citoyens  les  plus  dif- 
tingués  en  richeiïes  &  en  naif- 
fance  ;  &  le  tyran  abandonna 
leurs  biens  &  leurs  femmes  aux 
principaux  de  Ton  parti.  L*hiAoire 
de  ces  Bannis  eu  trop  célèbre 
pour  ne  pas  trouver  ici  fon  arti- 
cle. 
Ils  s*étoient  cantonnés  dans  des 

« 

bourgs  &:  des  châteaux  le  long  de 
la  côte  9  ôc  de-là  inquiétoîent  les 
Spartiates.  Ceux-ci  ayant  attaqué 
dt>  nuit  un  de  ces  bourgs ,  nommé 
Las  ,  s'en  faifîrent  ;  mais  ,  ils  en 
furent  chafTés  bientôt  après.  Cette 
entreprife  jetta  rallarnie  parmi  les 
Bannis  ,  &  les  obligea  de  recourir 
aux  Achéens.  Philopémen  ,  qui 
étoit  pour  lors  en  charge  »  favo^ 
rifoit  fous  mains  les  Bannis ,  & 
en  toute  occafion  cherchoit  à  di- 
minuer le  crédit  &  l'autorité  de 
Sparte.  Sur  fon  avis ,  on  fit  un 
décret ,  qui  portoit  :  que  Quintius 
&  les  Romains  ayant  mis  fous  la 
proteâion  des  Achéens  les  bourgs 
&L  les  châteaux  de  la  côte  mari- 
time de  la  Laconie ,  &  en  ayant 
interdit  l'accès    aux    Lacédémo- 
nîens  ;  &  ceux-ci  cependant  ayant 
attaqué  le  bourg  ,  nommé  Las  » 
&  y  ayant  commis  des  meurtres , 
Taflemblée  Achéenne  demandoit 
qu'ils  lui  livrailent  les  auteurs  de 
cette  entreprife,  fans  quoi  ils  fe- 
roient  déclarés  avoir  violé  le  trai- 
té. On  envoya  des  ambaffadeurs 
pour  leur  notifier  ce  décret.  Une 
demande  fi  fière  révolta  les  Lacé- 
démoniens  à  un  point  qui  ne  peut 
s'exprimer.  Us  firent  mourir  fur  le 
champ  trente  de  ceux ,  qui  avoient 
quelque  Uaifon  avec  Philopémen 
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&  les  Bannis ,  rompirept  l'allian- 
ce qu'ils  avoient  avec  les  Achéens  , 
&  envoyèrent  des  Ambaflfadeuri 
au  conful  Fulvius ,  qui  étoit  pouf 
lors  dans  la  Céphallénie,  pour  re- 
mettre Sparte  fous  le  pouvoir  des 
Romains  ^  &  le  prier  d'en  venir 
prendre  pofTefBon.  Quand  les 
Achéens  eurent  appris  ce  qui  s'é- 
toit  paiFé  à  Sparte  «  d'un  commun 
accord ,  ils  lui  déclarèrent  la  guer- 
re ,  qui  commença  par  quelques 
légères  incurfions  ,  tant  par  mer 
que  par  terre,  la  faifon  avancée  ne 
leur  permettant  pas  de  rien  faird 
de  plus. 

Le  Conful ,  s'étant  tranfporté 
dans  le  Péloponnèfe ,  entendit  les 
deux  parties  dans  une  aflemblée 
publique.  La  difpute  fut  vive  &C 
extrêmement  échauffée  de  part  fic 
d'autre.  Sans  rien  décider  fur  le 
champ ,  il  leur  ordonna  de  mettre 
bas  les  armes  ^  &  d'envoyer  leurs 
ambailadeurs  à  Rome.  Ils  s'y  ren^ 
dirent  fans  perdre  de  tems^  Sc 
eurent  audience.  La  ligue  des 
Achéens  étoit  fort  confidérée  à 
Rome.  On  ne  vouloictfkis  cepen- 
dant mécontenter  entièrement  lek 
Lacédémoniens.  Le  Sénat  rendit 
une  répônfe  obfcure  &  ambiguë  > 
qui  laiua  croire  aux  Achéens  qu'on 
leur  abandonnoit  coût  pouvoir 
contre  Sparte ,  &  aux  Spartiates 
que  ce  pouvoir  étoit  fort  reftraint 
&  limité. 

Les  Achéens  y  donnèrent  toute 
l'étendue,  qu'il  leur^plut.  Philo- 
pémen avoit  été  continué  dans  la 
première  magiftrature.  Sans  per- 
dre de  tems,  il  conduifit  l'armée 
près  de  Lacédèmone ,  &  fit  de- 
mander de  nouveau  aux  habitans  » 

Pij 
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qa*on  lai  livrât  les  auteurs  de  l'en- 
treprife  contre  le  bourg  de  Las  > 
promettant  qu'ils  ne  feroient  point 
condamnés  ni  punis  fans  avoir  été 
entendus»  Sur  cette  aiTurançe, 
ceux,  qu'on  avoit  demandés  nom- 
mément ,  partirent  accompagnés 
de  plufieurs  des  plus  illuffres  ci- 
toyens ,  qui  regardoient  leur  cau- 
fe  comme  la  leur ,  ou  plutôt  com- 
ine  celle  du  public.  Quand  ils  fu- 
rent arrivés  au  camp  des  Achéens, 
ils  furent  bien  furpris  de  voir  les 
Bannis  à  la  tête  de  l'armée.  Ceux» 
ci ,  fortam  du  camp ,  allèrent  à 
leur  rencontre  d'un  air  infultant , 
commencèrent  par  les  accabler  de 
reproches  &  d'injures.  Puis  9  la 
querelle  s'échauifant  9  ils  fe  jetté» 
rent  fur  eux  avec  violence ,  6c  les 
tnaltraitérenc  indignement.  Les 
Spartiates  imploroient  en  vain  les 
dieux  &  les  hommes ,  Se  recla- 
mofent  le  droit  des  gens.  La  mul- 
titude des  Achéens,  animée  par 
les  cris  féditieux  des  Bannis  ,  fe 
joignit  à  eux,  malgré  la  proteâion 
des  ambafladeurs  &L  les  défenfes 
du  pren^lpr  Magiftrat.  Dix-fept 
furent  tués  fur  le  champ  à  coups 
de  pierre.  Soixante-trois  furent 
arrachés  ce  jour-là,  par  le  Magif- 
trat,  à  la  violence  de  ces  forcenés. 
Ce  n'eft  pas  qu'il  eût  deflein  de 
les  fauver  ;  mais ,  il  ne  vouloit  pas 
qu'on  pût  dire  qu'ils  avoient  été  ' 
mis  à  mort  fans  être  écoutés.  Le 
lendemain ,  on  les  produifit  de- 
vant cette  multitude  furieufe ,  qui , 
/ans  avoir  daigné  prefque  les  en- 
tendre 9  les  condamna  tous  6c  les 
.fit  exécuter. 

Ce  n'eft  pas  là  tout.  Les  Achéens 
impoférent  des  çQnditipns  à  Spar- 
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te  comme  à  une  ville ,  qu'ils  aa« 
roient  prife  de  force.  Us  ordonnè- 
rent ^  entr'autres  cbofes»'  que  Us 
murs  feroient  renverfes ,  fi»  les  loix 
de  Lycurgue  entièrement  abrogées* 
L'exécution  de  ces  ordres  dut  coû- 
ter beaucoup  aux  Spartiates.  Mais, 
rien  ne  leur  caufa  une  fi  vive  dou- 
leur, que  de  voir  rentrer  les  Ban- 
nis ,  qui  avoient  donné  lieu  à  la 
ruine  de  Sparte  ,  &  qu'on  en  pou- 
voit  regarder  comme  les  plus 
cruels  ennemis.  Il  faut  convenir 
néanmoins  que  la  caufe  des  Ban- 
nis écoic  favorable  en  eile-'même. 
Us  avQÎent  à  leur  tête  Agéfipolis  , 
à  qui  le  royaume  de  Sparte  étoit 
dû  légitimement. 

Quelque  tems  après ,  Sparte  fuc 
reçue  dans  la  ligue  des  Achéens  ; 
mais ,  on  refiifa  d'y  admettre  ceux 
d'entre  les  Bannis  ,  qui ,  depuis 
leur  rétablifTement ,  s'étoient  dé- 
clarés contre  elle  ;  ce  qui  caufa  de 
nouvelles  brouilleries.  Et  effet  » 
quand  l'afFaîre  fut  finie,  on  en- 
voya des  ambaffadeurs  à  Rome, 
au  nom  de  toutes  les  parties  inté- 
refTées.  Le  Sénat ,  après  avoir  en- 
tendu ceux  de  Sparte  &  ceux  des 
Bannis ,  ne  dit  rien  aux  ambaP- 
iadeurs  de  la  ville  ,  qui  marquât 
que  l'on  fût  mécontent  de  ce  qui 
s'étoit  paffé.  Pour  ceux  ,qui  étoient 
nouvellement  Bannis  ,  on  leur 
promit  qu'on  écriroit  aux  Achéens 
de  leur  permettre  de  retourner 
dans  leur  patrie.  Nos  Bannis  ne 
furent  pas  plutôt  revenus  de  Rome 
dans  le^Péioponnèfe ,  qu'ils  remi- 
rent aux  Achéens  les  lettres ,  qu'ils 
avoient  reçues  pour  eux  de  la  part 
du  Sénat  »  âc  par  lefquelles  on  les 
exhortoit  à  rétablir  les  Bannis  dans 
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leur  patrie.  On  leur  répondit^u*on 
atcendroic  à  délibérer  far  ces  let- 
tres, que  les  ambafladears  des 
Achéens  fuflfenc  de  retour  de  Ro- 
me. Btppe  en  arriva  peu  de  jours 
après  j  6c  rapporta  que  >  quand  le 
!Sénat  avoît  écrit  en  faveur  des 
Bannis  «  c'étoit  moins  parce  qu'il 
avoit  leur  récabliiTement  à  cœur» 
que  pour  fe  délivrer  de  leurs  im- 
portunités.  Sur  Éette  aiTurance  » 
les  Achéens  jugèrent  qu'il  ne  fal- 
lott  rien  changer  à  ce  qui  avoit 
été  réglé.  Hyperbate  &  Callicrate 
forent  d'un  avis  contraire.  Selon 
eux ,  il  falloit  obéir  ;  &  il  n'y 
avoic  ni  loi ,  ni  ferment ,  ni  trai- 
té, qu'on  ne  dût  facrifîer  à  la  vo- 
lonté des  Romains.  Dans  ce  par- 
tage de  fentiniens ,  il  fut  réfolu 
qu'on  députeroit  au  Sénat  pour 
lui  repréfenter  les  raifons  ,  que 
Lycortas  avoit  expofées  dans  le 
Confeil.  Les  ambafTadeurs  furent 
Callicrate,  Lyfîade  Se  Aratus*  On 
leur  donna  des  inftruâions  con- 
formes à  ce  qui  avoit  été  délibéré» 
Quand  ces  ambafTadeurs  furent 
arrivés  à  Rome  ,  Callicrate  ,  in- 
troduit dans  le  Sénat  f  fit  tout  le 
contraire  de  ce  qui  lui  avoit  été 
ordonné.  Non  feulement  il  eut 
l'audace  de  blâmer  ceux ,  qui  ne 
penfoient  pas  comme  lui ,  mais  il 
le  donna  encore  la  liberté  d'aver- 
tir le  Sénat  de  ce  qu'il  dévoie 
faire.. 

Son  difcours  fini ,  Callicrate  fe 
retira  ;  &  les  Bannis  entrèrent 
après  lui.  Ils  expliquèrent  leur 
affaire  en  peu  de  mots  &  de  fa- 

(s\  Cîccr.  în  Verr.  L.  V.  c.  75. 
(* """    '"  "-      '^ ^ 


(*)  Cîcer.  în  Verr.  L.  V.  c.  75.  t      (e) 

(i)  Crév.  Hift  des  £mp.  Tom.  IV.I<^  ft^, 
»g*  •89f .  1 
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çon  à  émouvoir  la  cpmpaffion  des 
auditeurs.  Le  Sénat  fut  favorable 
à  leurs  demandes.  Pour  les  réta- 
blir', il  ne  fe  contenta  pas  d'écrire 
aux  Achéens.  Il  écrivit  encore  aux 
Étoliens ,  aux  Épirotes ,  aux  Aché* 
niens,  auxBéoriens  &  aux  Acarna* 
niens.  Ce  fut  Callicrate  j  qui  con* 
tribua  fur  tout  i  difpofer  favora^ 
blement  le  Sénat  envers  les  Ban«* 
nîs.  De  retour  en  Achaïe ,  il  fçuf 
fi  bien  intimider  le  peuple  ,  qu'il 
fe  fit  nommer  capitaine  général  ; 
&  en  cette  qualité ,  il  rétablit  les 
Bannis  de  Sparte  dans  leur  patrie» 

BANNISSEMENT  par 
l'Ostracism£.  Foyci  Ofbacif* 
me. 

BANOBALES,  BanohaUs  , 
(a)  un  de  ces  miférables ,  qui  fer-» 
voient  fi  bien  Verres  dan$  fès  ve- 
xations. Mais  9  Banobaies  avoit  un 
mérite  de  plus;  c'efl  qu'il  fervoit 
aux  plaifirs  de  fon  maître,  Auffi 
eflil  qualifié  par  Cïcéron  le  fervus 
Vcnerius  de  Verres. 

BANQUEROUTIERS,  {h) 
L'empereur  Adrien  punie  fevé- 
rement  les  Banqueroutiers  frau- 
duleux ;  &  loin  de  fouffrir  qu'ils 
triomphafFent ,  comme  il  arrive 
fréquemment,  au  moyen  des  ref- 
fources  fecrétes,  qu'ils  fe  font  mé- 
nagées I  il  lesfoumit  à  la  peine  du 
fouet.      -^ 

BANQUET  [  Le  ] ,  Sympo- 
fium^  XufjfwoMrf  (c)  titre  auii 
Dialogue  de  Lucien.  On  le  nom- 
me auffi  les  Lapithes^  Ot&  la  de& 
criprion  d'une  noce ,  oii  içs  P.é- 
dans  conviés  font  &  difem  cent 

(e)   Ludan.    Tom.   II.    pa{.  84^. 
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extravagances,  juiqu'à  en  venir 
Vix  mains,  &  à  s'efiropier  l'un 
L'autre. 

BANQUIERS ,  ^r^if/i/tfritt^, 
Mcnfarius  ,  Négociant  en  argent  » 
jquî  donne  des  Lettres  de  changé 
pour  faire  tenir  de  l'argent  de  pla- 
ce en  place. 

^  Il  y  avoit  à  Rome  des  Ban* 
qniefs  ,  qui  étoient  des  perfonnes 
publiques.  C'étoit  par  leur  minif- 
térequefefaifoient  les  dépôts ,  les 
changes,  les  ventes,  les  achats. 
Us  exerçoient  la  charge  de  Notaire 
d'aujourd'hui.  Comme  l'ufure 
^tqit  permife  à  Rome  y  ils  faifoient 
profiter  l'argent ,  qu'on  leur  mec- 
toit  entre  les  mains ,  &  en  tiroient 
Tintérétfans  ahéner.  Parmi  nous^ 
la  Banque  n'eft  permife  que  par 
néceffite ,  &  pour  faire  tenir  de 
l'argent  d'un  lieu  â  un  autre,  à 
caufe  des  correfpondances  ^  que 
les  Banquiers  ont  dans  les  païs 
étrangers  »  ou  dans  les  villes  du 
royaume.  Cela  fe  fait  par  le 
moyen  des  Lettres  de  change , 
qu'on  tire  de  place  en  place  ;  c'eft- 
à-dire ,  d'une  ville  à  l'autre.  Les 
Banquiers,  pour  récompenfe  de 
leurs  foins ,  exigent  une  petite  re- 
snife  «  qu'on  appelle  le  change, 

3ui  eft  un  quart ,  un  tiers  ou  un 
emi  pour  cenr  par  moi^,  fuivant 
le  cours  du  change. 
.  BANTIE  .  Santia .  B«rr/,  , 
(/i)  ville  d'Icalie  fituéeau  territoire 
des  Apuliens  fuivant  Tite-Live. 
Car ,  cet  Hiftorien  dit  que ,  durant 
la  féconde  gueire  Punique  deux 
cens  huit  ans  avant  l'Ère  Chré- 
tienne ,    les   deux  Confuls  Ro- 
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mains  allèrent  aflfeoir  féparément 
leur  camp  daii^  l'Apulie  encre 
Vénufie  oc  Bancie ,  ne  laiflant  en- 
tr'eux  qu'environ  une  lieue  d'in* 
tervalle.  Annibal  vint  auffi  dans 
le  même  canton  «  en  quittant  le 
païs  des  Locriens.  La  les  deux 
Confuls,  d'un  caraâère  également 
6er  &  bouillant  ^  mettoient  prefque 
tous  les  jours  leurs  troupes  en  ba- 
taillé i  ne  doutant  point  qu'ils  ne 
puflent  terminer  heureafement  la 

Î guerre ,  fi  Annibal  ofoit  bazarder 
e  combat  contre  les  deux  ar- 
mées  confulaires  jointes  enfem- 
ble.  Mais ,  celui-ci  défefpéroit  d'a- 
voir un  fuccès  favorable ,  fup*^  ofé 
au'il  fut  obligé  de  combattre  les 
cteux  Confuls  en  même  tems. 
C'eft  pourquoi ,  fe  renfermant 
uniquement  dans  les  rufes ,  qui 
avoieût  coutume  de  lui  réuffir, 
il  ne  fongea  qu'à  drefler  des 
embûches  a  fes  ennemis  ;  &  il  y 
réuifit. 

Pline  fait  mention  des  habitans 
de  cette  ville  >  &  les  appelle  Ban- 
tines,  qu'il  met  dans  le  païs  des 
Lucaniens.  Peut-être  que  la  pro- 
ximité de  l'Apulie  &  (le  la  Luca- 
nie  y  qui  ont  dû  être  limitrophes 
autrefois ,  aura  donné  lieu  à  ces 
divers  fentimens.  D'ailleurs  y  rien 
n'empêche  que  ce  qui  a  appartenu 
dans  un  tems  à  l'une ,  n'ait  appar* 
tenu  dans  un  autre  tems  à  l'autre* 

On  croit  trouver  des  refies  de 

Bantie  à  cinq  ou  fix  milles  au- 

deflus  de  Forentum  dans  le  liea^  oit 

eft  ce  qu'on  appelle  S.  Maria  de 

l' anze 

BANTIUS  [  L.  ]  ,  L.  Ban- 


OO  Tii,  Ut.  L.  XXVn.  c.  *S>  PUn.  .T.  I.  pag.  i6j.  Plat.  Tom.  I.  pag.  314. 
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iîm  i  (a)  jeuiy  homme»  qa}  vi- 
voit  du  tems  de  la  féconde  guerre 
Punique.  II  étoit  de  Noie.,  oii 
Marcellus  Claudius,  Précepr  des 
Romains  ,  avoit  alors  mis  une 
garaifon.  Il  craignoit  cependant  le 
peuple  &  fur  tout  L.  Bantius. 

Ce  jeune  homme ,  à  qui  (a 
confcience^reprochoit  d'avoir  vou- 
lu foolever  fes  compauiotes  con- 
tre les  Romains  j  craignant  d*être 
puni  par  le  Préteur  ,  n'étoit  occu- 
pé que  du  deflein  de  livrer  fa  pa« 
trie  aux  Carthaginois ,  ou ,  s'il  n*en 
pottvoît  venir  à  bout,  de  fe retirer 
lui-même  dans  leur  armée.  Il  étoit 
▼if  &  entreprenant  ;  &  les  Ro- 
mains n'avoient  pas  alors  parmi 
leurs  alliés  un  cavalier  plus  re- 
marquable par  fa  bfavoure.  Il 
s'étoit  fur  tout  diflingué  à  la  ba- 
taille de  Cannes  >  où  ,  après  avoir 
tué  un  grand  nombre  de  Cartha- 
ginois ,  il  étoit  tombé  enfin  fur  un 
monceau  de  morts ,  le  corps  percé 
d'une  infinité  de  traits.  Annibal , 
l'ayant  trouvé  en  cet  état ,  avoit 
admiré  fon  courage»  l'avoit  fait 
panfer  ;  &  après  avoir  lié  amitié 
avec  lui  »  &  lui  avoir  accordé  le 
droit  d'hofpitalité ,  il  i'avoit  ren- 
voyé non  feulement  fans  rançon  » 
mais  chargé  de  préfens.  Bantius  » 
pour  lui  marquer  h  reconnoiflan- 
ce,  étoit  un  des  plus  ardens  dans 
fon  parti  ;  &  fortifiant  le  peuple  » 
il  le  portoit  à  la  révolte. 

Marcellus  Claudios ,  de  fon  cô- 
té, trou  voit  qu'il  n'étoit  ni  pieux 
ni  jufte  de  faire  mourir  un  homme 
fi  confidérable,   &^  qui  av«it  fi 
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fouvenc  expofé  fa   perfoane  en 
partageant  avec  les  Romains  les 

Elus  grands,  périls  dans  les  batail* 
(S ,  qu'ils  avoient  données.  D'ail- 
leurs ,  Marcellus  joignoit  à  beau- 
coup de  douceur  &  d'humanité, 
une  probité  &  une  affabilité  très- 
capables  d'attirer  la  confiance  & 
de  gagner  l'afTeâion  de  tout  le 
monde,  fi^r  tout  d'un  ambitieuv. 
Un  jour  donc,  Bantius  ,  étant 
allé  lui  faire  fa  cour,  Marcellus 
lui  demanda  qui  il  étoit.  Ce  n'eft 
pas  qu'il  ne  le  connût  de  longue- 
main  ;  mais ,  il  cherchoit  un  pré- 
texte &  une  entrée  à  la  converfa- 
tion,  qu'il  vouloit  avoir  avec  lui. 
Bantius  lui  ayant  dit  fon  nom, 
Marcellus,  comme  ravi  &  plein 
d'admiration  : ,.  Quoi ,  lui  dit-il , 
»  ,vous  étés  ce  Bantius ,  dont  on 
»  parie  tant  à  Rome ,  comme  de 
»  celui  qui  a  combattu  fi  vail* 
»  lamment  à  la  bataille  de  Can- 
)>  nés  ,  &  qui  feul  n'a  pas  abaa- 
)}  donné  le  Conful  Paul  Emile, 
)>  mais  a  reçu  fur  fbn  corps  la 
)>  plupart  des  traits  deftinés  à  ce 
»  Général,  u  Bantius  lui  aryant 
répondu  que  c'étoit  lui-même, 
6c  lui  ayant  montré  les  cicatrices 
de  fes  blefTures  :  »  £h ,  lui  dit 
)>  Marcellus  ,  comment  après 
»  nous  avoir  donné  de  fi  grandes 
)>  marques  d'amitié  »  n'êtes-vous 
7)  donc  pas  venu  d'abord  à  nous  ? 
1»  Penfe^*vous  que  nous  foyons 
>»  affez  ingrats  poUr  ne  fçavoir 
»  pas  récompenfer  la  vertu  de 
>>  nos  amb,  nous  qui  fçavonsfi 
»  Jbien  eflimer  &  honorer  celle 


•  («>Tîc.  tu.  L.  XXni.  €.15.  Plat.  Tom.  I.  pag.  303*  Roll.  Hift.  Rom.   T» 
in.  p.  »78 ,  t79» 
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»  de  nos  ennemis  4nêmes  ?  «c 
Après  ces  gracieufes  paroles  t  qui 
avoient  déjà  comblé  le  jeune 
homme  de  joie  ^  il  ajouta  le  don 
a  un  fort  beau  cheval  âc  d'une 
fomme  de  deux  cens  cinquante 
livres  y  qu'il  lui  ât  compter  par  fon 
tréforier  ;  &  en  fa  préfence  il  or- 
donna k  fes  liâeurs  de  le  faire  en- 
trer ,  toutes  les  fois  qu'il  fe  préfen- 
teroit  pour  le  voir. 

Par  ces  façons  généreufes,  Mar- 
cellus  adoucit  tellement  lefprit 
féroce  de  ce  jeune  Cavalier ,  qu'il 
fut  9 'le  refte  de  fa  vie ,  l'allié  de  la 
République  le  plus  brave  &  le 

Îlus  fidèle ,  au  rapport  de  Tite- 
.ive.  Selon  Plutarque ,  L.  Ban- 
tius  fervit  depuis  comme  de  garde 
à  Marcellus ,  ne  l'abandonna  pas 
un  moment ,  &  fe  montra  très-ar- 
dent à  découvrir  &  à  dénoncer 
ceux,  qui  tenoient  le  parti  con- 
traire y  qui  étoient  en  fort  grand 
nombre,  &  qui  avoient  réfolu, 
dès  que  les  Romains  feroient  fortis, 
pour  marcher  aux  ennemis,  de 
fermer  les  portes  de  la  ville  »  de 
piller  leur  oagage  &  de  fe  ren- 
dre aux  Carthaginois*  Selon  le 
même  Plutarque  ^  L.  Bantius 
étoit  un  homme  des  plus  illuftres 

£ar  {a  naiflance  ;  au  lieu  que  Tite- 
ive  n'en  fait  qu'un  (impie  cava- 
lier. 

BAPHYRE  ,  Baphyrus,  ou 
Baphyras  ,  làapv^çt  {a)  fleuve 
de  Grèce ,  autrement  appelle  Hé- 
licon.  ybyei  Hélicon* 

(*)  Tit.  Liv.  L.  XLIV.  c.  6. 

(^)  £xod.  c.  19.  V.  xo.  c.  xç.  v.4« 
Levic.  c.  8.  ▼.  6.  c.  i).  v.  6  ,  34.  c.  16. 
V.  6,  &  fif»  c.  ai*  ▼.  6.  Numer.  c.  8. 
V.  6, 7*  c*  19.  V.  14,  c.  31*  V.  14*  Match. 
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BA?TÈME^  Saptifma,  (à) 
Baptifmum  $  Baptifmus,  BOTTio- 
^tt.  Ce  terme  Grec  4  pour  racine 
le  verbe  ^irrùi  *  mergo  ,  lavo  ,  je 
plonge  )  je  lave.  Qn  voit  par-là 
quelle  eft  la  véritable  fignification 
du  mot  Baptême  y  qui  e%  fi  ufité 
dans  notre  langue»  mais  dont  pea 
de  perfonnes  (çavem  le  véritable 
,  fens.  De  combien  d'autres  termes 
.  non  moins  utiles  en  pourfoit-on 
dire    autant  ?    Une    très-légère 
teinture    du   Grec  donneroit  la 
connoiflance  de  tous  ces  termes. 
Il  me  femble  que  cette  raifon  feu- 
le devroit  infpirer  aux  jeunes  gens 
du  goût  pour  une  langue ,  qui  a 
tant  de  rapport  avec  la  nôtre  ,  & 
aux  pères  &  mères  moins  d^éloi- 
gnement  pour  cette  même  lan- 
gue ;  car ,  il  n'arrive  que  trop  fou- 
vent  ,  fur  tout  dans  les  provinces  , 
qu'ils  font  les  premiers  à  détour- 
ner  leurs  enfans  de  l'étude  du 
Grec»  maleré  l'utilisé  vifible  qui 
en  revient.  Mais  malheureufement 
ils  ne  la  connoiffent  pas  eux- mê- 
mes cette  iltilité ,  du  moins  pour 
la  plus  grande  partie.  Et  on  n'aura 
jamais  que  des  blafphémes  à  pro- 
noncer contre  tout  ce  que  Ton 
ignore.  Revenons  cependant   à 
notre  fujet. 

L  Les  Jui6  avoient  plufieurs 
efpèces  de  Baptêmes  ou  de  puri- 
fications. Quelquefois,  ils  ie  la- 
voient  tout  le  corps ,  en  le  plon- 
geant dans  l'eau  ;  quelquefois  »  ils 
ne  lavoient  que  les  habits*  D'ân- 
es 3.  V.  II.  c.  »8.  V.  19.  licrc.  c  I» 
?•  4  >  8.  c.  7.^.,  s  a  4.  c.  10.  V.  )8. 
c.  16.  ▼.  16.  Lue.  c.  11.  V»  50.  Joann.  c. 
%,  V.  tf.  c.  }•  V.  7.  Aâo.  Apoft»  (•  t8t  V. 
25.  c.  19.  V.  t. 
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très  fois,  ils  lavoient &  le  corps  Si. 
les  Habits.  Les  plus  fuperftitieuz 
d*eou*eux  fe  lavoient  les  bras ,  de- 
puis les  coudes  jufqu'aux  extré- 
mités de  la  main ,  lorsqu'ils  reve*- 
noient  de  la  place  publique  ou 
de  la  rue;  6c  cela,  parce  qu'ils 
craignoient  d'avoir  touché  quel- 
aue  chofe  ou  quelque  perfonne 
K>uiUée.  Us  lavoient  auffi  fort  exac- 
tement leurs  mains  avant  &  après 
le  repas.  Enfin,  ils  lavoient  les 
meubles  &  les  uflenfiles  de  table 
^.  de  cuifmei  lorfqu'ils  avoient 
quelque  léger  foupçon  qu'ils 
avoient  été  fouillés  par  quelque 
accident. 

Toute  la  Loi  &  THiftoire  des 
Juifs  font  pleines  de  luftrations  ^ 
de  Baptêmes  de  différentes  fortes. 
Moife  ordonne  au  peuple  de  la- 
ver (es  vétemens  &  de  fe  purifier 
pour  recevoir  la  Loi  du  Seigneur. 
Les  Prêtres  &  les  Lévites  ,1a  pre- 
mière fois  qu'ils  entroient  dans 
l'exercice  de  leur  minifiére,  avoient 
foin  de  fe  laver  auparavant  tout 
le  corps  dans  l'eau.  Toutes  les 
fbuillures  légales  fe  purifioient  par 
le  Baptême ,  ou  bien  on  fe  plon« 
geoit  dans  l'eau.  Il  y  avoit  même 
certaines  maladies  &  certains  maux 
naturels  aux  hommes  &  aux  fem- 
mes f  qui  paflbient  pour  fouillures, 
&  qui  dévoient  être  purifiés  par 
le  bain.  L'attouchement  d'un  more 
&  l'affiftance  à  fes  Ainérailles  de- 
mandoient  des  purifications.  Mais, 
toutes  ces  purifications  n'étoient 
pas  uniformes.  Pour  l'ordinaire  , 
on  fe  plongeoit  entièrement  dans 
l'eau;  &  c'eft  la  notion  la  plus 
fimple  &  la  plus  naturelle  du  mot 
Baptifsu  Quelquefois  aufS,  oa 
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k  contentoît  d'un  Baptême  pat 
afperfion  ,  ou  d'une  luftration  par . 
laquelle  on  répandoit  légèrement  ' 
du  ikng  ou  de  l'eau  luftrale  fur  la 
perfonne. 

Ldrfque  les  Juifs  recevoient  un 
Profély  te  dans  leur  religion ,  ils  lui 
donnoient  la  circoncihon  &  le 
Baptême,  prélflHant  que  ce  Bap- 
tême étoit  une  efpëce  de  régéné- 
ration ,  qui  faifoit  que  le  Profély- 
te  devenoir  par -la  un  homme 
nouveau*  D'efclave  il  devenoir 
libre.  Ceux ,  qui  étoient  fes  parens 
avant  c^te  cérémonie ,  ae  l'étoient 
plus  après.  On  croit  que  le  Sau- 
veur ^it  allufion  à  cela  ,  lorfqu'il 
dit  à  Nicodème ,  que ,  pour  deve- 
nir fbn  difciple  »  il  falloir  naître  de 
nouveau. 

IL  Lorfque  S.  Jean-Baptifle  . 
commença  a  prêcher  la  péniten« 
ce,  il  inflituaune  forte  de  Baptême, 
qu'il  donnoit  dans  l'eau  du  Jourdain* 
Il  ne  lui  attribuoit  d'autre  verto 
que  celle  de  difpofer  à  recevoir 
le  Baptême  de  J.  C. ,  &  la  rémif* 
fion  des  péché^  voulant  ^  pour 
cet  effet,  que  cette  cérémonie  fût 
accompagnée  de  certaines  œuvres 
de  pénitence.  Il  ne  demandoit  pas 
une  fimple  douleur  des  péchés  \  il 
exigeoit  des  œuvres  fatisfaâoires 
&  un  changement  de  vie. 

Ce  Baptême  de  Jean  étoit  beau- 
coup plus  parfait  que  celui  des 
Juin ,  mab  moins  parfait  que  ce- 
lui de  Jefus-Chrifl.  C'étoit  ^  félon 
S.  Chry foflome ,  comme  un  pont, 

Îui  conduifoit  du  Baptême  des 
uifs  à  celui  du  Sauveur,  plus 
élevé  que  le  premier,  &  plus  bat 
que  le  fécond.  Le  Baptême  de  S.. 
Jean  promettait  ce  que  celui  de 
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traces  ;  comme  <fe  donner  anz 
nouveaux  Baptifés  du  lait  &  da 
miel,  dans  l'églife  d'Orient;  & 
dans  celle  d'Occident ,  du  miel  & 
du  vin  ;  de  les  revêtir  d'une  robe 
blanche ,  &c.  de  ne  baptifer  qu'i 
jeon,  de  donner  immédiatement 
après  le  Baptême ,  la  Confirma^ 
tion&rEachariffie,&c. 

It  y  en  a  qui  ont  prétendu  que 
dans  la  primitive  Églife ,  on  ne 
baptifoit  oue  les  adultes  ;  mais  , 
c'eft  fans  rondemenc.  Car  «  quoi- 
qu'on n'ait  point  dans  TÉcricure 
de  textes  précis^  qui  marquent  que 
des  enfans  ont  été  baptifés ,  &  que 
quelques  anciens  Pérès  ,  comme 
Tertuilien ,  fuflerit  perfuadés  que 
de  baptifer  les  enfans ,  avant  qu'ils 
eulTent  atteint  l'âee  de  raifon, 
c'étoit  les  expofer  a  violer  les  en- 
gagemens  de  leur  Baptême  »  & 

Su'ainfi  il  étoit  de  la  prudence  ôc 
e  la  charité  de  n'admettre  à  ce 
Sacrement  que  les  adultes  ;  néan- 
moins il  eft  certain,  i.^  Que'les 
Apôtres  ont  baptifé  des  familles 
entières ,  dans  lefquellesil  eft  très, 
probable  ou'il  fe  troûvoit  des  en- 
fans. 2.^  Que  la  pratique  aéluelle 
de  l'Églife  à  cet  égard  eft  fondée 
fur  la  tradition  des  Apôtres ,  com- 
me l'afltire  Saint  Auguftin  y  après 
Saint  Irénée  &  Saint  Cyprien.  Ce 
dernier  fur  tout  |  confulté  par  Té- 
▼êque  Fidus  «  s'il  ne  feroit  pas  à 
propos  de  fixer  le  tems  du  Bap- 
tême des  enfans  au  huitième  jour 
après  leur  naifiance  ,  comme  ce- 
lui de  la  Circoncifîon  l'étoit  chez 
les  Juifs ,  en  conféra  avec  foixan- 
te-cinq  autres  Évéques,affembtés 
en  Concile  à  Carthage  en  253, 
&  répondit  à  Fidus  :  Q^uod  tupu^r. 
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tabas  effe  faciendum  f  nemo  eon^ 
fentit  ;  ftd  univerfi  potiùs  judico' 
vimus  nulli  hominum  nato  mift" 
rïcordiam  Dû  £*  gratiam  effh  de^ 
negandam, 

Quelqu'autoriiëe  que  fût  cette 
pratique  dans  les  premiers  fîécles 
de  l'Eglife,  il  &ut  convenir  qu'elle 
n'étoit  pas  généralement  obiervée 
â  l'égard  de  tons  les  enfans  des 
fidèles.  Les  Catéchumènes  mêmes 
difFéroient  plufieurs  années  à  re^* 
cevoir  le  Baptême.  L'Hiftoire  Ec- 
cléfîaftique  nous  apprend  que  S. 
Ambroife  ne  fut  baptiie  qu  après 
avoir  été  élu  évéque  de  Milan. 
On  fçait  que  l'empereur  Conftan- 
tin  ne  reçut  ce  Sacrement  qu'à 
l'article  de  la  mort ,  &  qu'il  eut 
en  cela  bien  des  imitateurs  d'un 
nom  illulbe  dans  TÉglife.  Plufieurs 
difFéroient  ainfi  leur  Baptême  le 
plus  long-tems  qu'ils  pouvoient , 
mais  par  des  motifs  très-difFérens; 
les  uns  y  par  un  efprit  d'humilité, 
dans  la  crainte  de  n'être  pas  affez 
bien  difpofés  pour  recevoir  digne- 
ment ce  premier  Sacrement  ;  les 
autres ,  pour  mener  plus  librement 
une  vie  déréglée  ,  fe  flattant  d'en 
obtenir  le  pardon  à  la  mort  par 
l'efHcace  du  Baptême.  Les  Pères 
s'élevèrent  avec  tant  de  force  con- 
tre les  faufTes  raifons  &  le  danger 
des  délais,  dont  on  ufoit  pour  re- 
cevoir fi  tard  le  Baptême  ,  qu'ils 
'  réuf&renc  peu  à  peu  à  établir  l'a- 
fage  y  qui  fubfifte  aujourd'hui* 

Quoique  I.  Ç.  foit  venu  dans 
le  monde  pour  ouvrir  à  tous  les 
hommes  la  voie  du  falut  ;  cepen- 
dant ,  il  étoit  d'ufaje  &  de  régie» 
dans  la  primitive  Eglife ,  de  lefii- 
fer  le  Baptême  à  certaines  perfba- 
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lies ,  engagée»ilans  des  conditions 
ou  proreffions  notoirement  crimi- 
nelles ,  comme  incompatibles  avec 
la  (âinteté  du  Chriftianifme  ;  à 
moins  qu'elles  ne  renonçaflienc  à 
cette  (l^ofeilion  ou  à  cet  eut.  De 
ce  nombre  étoient  les  fculpteurs  , 
fondeurs ,  ou  autres  ouvriers  »  qui 
&i(bîent  des  idoles;  les  femmes 
publiques  ^  les  comédiens ,  les  co- 
chers ,  gladiateurs ,  muficiens  oa 
autres  ,  qui  gagnoient  leur  vie  à 
amufer  le  public  dans  le  cirque 
ou  l'amphithéâtre  ;  les  afirolo- 
gues/,  devins  ,  magiciens  >  en* 
chanteurs  ;  ceux  qui^toient  adon- 
nés aux  crimes  contre  nature» 
ceux  méjmes  qui  étoient  tellement 
paffionnés  pour  les  repréfentatSons 
des  jeux  &  da  théâtre ,  au'ils  re- 
fijfaUent  de  s'en  abftenir ,  dès  qu'ils 
'auroiem  embrafTé  la  religion  ;  les 
concubînaires ,  ceux  qui  tenoient 
des  lieux  de  débauche.  Quelques- 
lins  même  ont  cru  qu'on  n'y  ad- 
mettoic  pas  les  gens  de  guerre  ; 
maïs  ,  l'Hiftoire  Ëccléfiaftique  ne 
laiiTe  aucun  doute  que  les  Chré- 
tiens n'ont  pas  confondu  une  pro- 
feffion  utile  6c  honorable  par  elle- 
même  avec  des  arts  ou  des  condi- 
tions réprouvés  par  la  raiibn  mê- 
me 

Le  facrement  de  Baptême  eft 
fondé  fur  ces  paroles  de  J.  C.  à  Tes 
Apôtres  :  Alle^  3  enfeigne^  toutes 
Us  Nations,  &  hapti/e^-Usiau  nom 
du  PerCydu  Fils  &  du  Saint-Efprit. 
Quiconque  croira  &  fera  baptifé  , 
fera  fauve  ;  mais  ,  quiconque  ne 
fera  vas  baptifé  ,  fera  condamné. 
Le  Ôaptême  eft  donc  àbfolument 
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n&eflate  au  (klut  ;  &  le  premier 
caraâère  des  vrais  Difciples  de  !• 
C. ,  c'eft  de  croire  &  d'être  bap- 
dfés  au- nom  dii  Père ,  du  Fils  & 
du  Saint-Efprit. 

On  difiingue  trois  fortes  im 
Ba*ptêmes  ;  le  Baptême  d'eau  , 
dont  nous  avons  parlé  ;  le  Bap- 
tême de  defir,  autrement  la  cbâ- 
rite  parfaite  ,  jointe  à  an  ardeat 
defir  d'être  baptifé ,  ce  qu'on  ap* 

Êelle  auffi  le  6aptême  du  Saint- 
fprit  y  qui  fupplée  au  Baptême 
d'eau  ;  oc  le  JSaptême  de  iâng  ; 
c*efi-à-dire  9  le  martyre. 

Anciennement ,  on  ne  donnent 
le  Baptême  aux  Catéchumènes , 
qu'à  iPâques  &  à  la  Pentecôte  9 
excepté  en  cas  de  néceffité. 

I  V«  Il  ne  fera  pas  inutile  de  re* 
marquer  que  le  nom  de  Baptême 
fe  prend  alFez  foqvent  dans  l'Écri- 
ture pour  les  fouf&ances*  Par 
exemple  :  Pouve^^vous  boire  le 
calice  ^  que  je  dois  boire ,  &  être 
baptifé  du  Baptême ,  dont  je  dois 
être  baptifé  ?  Et  ailleurs  :  Je  dois 
être  baptifé  d'un  Baptême  ;  &  com^ 
bien  me  feas^je  prejffe  ,  jufquà  c* 
qu'il  s' accompliffe  ?  On  trouve 
des  veftiges  de  ces  expreffions 
dans  l'Ancien  Teftament ,  où  les 
eaux  marquent  fouvent  les  tribu» 
lations ,  &  oh  l'on  dit  :  Être  abi-* 
mé  fous  les  eaux  ,  ou  paffer  de 
grandes  eaux  ,  pour  être  accablé 
de  malheurs  &  de  difgraces. 

D  U 

Baptême  par  le  feu,     ^ 

[a)  Ces  paroles  de  Saint  Jean- 
Baptifte  ^  qiCil  ne  baptifoit  que 
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dans  VaU;  mais,  que  celui  ,  qui 
viendrait  après  lui  ,  baptiferoit 
dans  le  Saint-Efprit  &  dans  le 
feu  ,  méritent  quelques  réflexions. 
On  demande  ce  que  c^eft  que  ce 
Qaptême  de  feu  ? 

Plu  (leurs  Pères  onc  cru  que  tous 
les  fidèles ,  avant  que  d'entrer  au 
ciel  9  paâbient  par  un  feu ,  qui 
achevoit  de  puriner  les  fouillures , 

Îui  pouvoient  leur  refter  à  expier. 
)e  fentimeni  efi  propofé  ,  mais 
avec  quelque  différence ,  par  la 
plupart  des  Anciens.  Il  efl  fondé 
fur  ce  qui  eO.  dit  dans  la  Généfe  , 
des  Chérubins  placés  à  l'entrée  du 
Paradis  terredrc  ,  avec  des  glai- 
ves de.  feu ,  &  fur  ce  que  dit  Saint 
Paul  :  n  Que  il ,  fur  ce  fonde- 
3f  ment ,  [  Jefus-Chriû]  on  bâtit 
9  avec  de  Tor  ,  de  l'argent ,  des 
j»  pierres  précieuiès ,  ou  avec  du 
»  bois  ,  du  foin,  du  chaume  , 
9  Touvrage  de  chacun  fera  con- 
»  nu  ;  car ,  le  jour  dû  Seigneur 
n  fera-  voir  quel  il  eft ,  parce  qu'il 
11  fera  découvert  par  le  feu  ,  & 
n  que  le  feu  mettra  à  l'épreuve 
SI  l'ouvrage  de  chacun,  a 

Dautres  Peres  expliquent  Ce 
feu  de  celui  de  l'enfer  ;  d'autres  » 
du  feu  des  tribulations  &  des  ten- 
tations ;  d'autres  ,  d'une  abondan- 
ce de  grâces  ;  d'autres ,  de  la  def- 
cente  du  Saint- Efprit  fur  les  Apô- 
tres ,  en  forme  de  langues  de  feu  ; 
d'autres  enfin  ont  préteiidu  qu'en 
cet  endroit  le  nom  dâ  feu  étoit 
ajouté  y  &  qu'il  falloit  fimplement 
lire  dans  Saint  Matthieu  :  Je  bap- 
tife  dans  Veau  ;  mais ,  celui  qui 
viendra  après  moi^^  baptifera  dans 
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le  Saint'EJprit,  On  afTure  qu*îl  jr 
a  en  effet  plùfieurs  exemplaires 
manufcrits  de  Saint  Matthieu ,  oh 
l'on  ne  lit  pas  le  nom  de  feu  ; 
mais ,  on  le  lit  dans  Saint  Luc ,  & 
dans  les  Verfions  orientales  de  S. 
Matthieu. 

Quelques  anciens  Hérétiques , 
comme  les  Séleuciens  de  les  Her- 
miens ,  ainfi  que  nous  l'avons  déjà 
remarqué,  prenoient  à  la  lettre  le 
pafFage  dont  il  s'agit ,  &  ibûte- 
noient  que  le  feu  matériel  écoit 
nécefTaire  dans  l'adminidrationdu 
Baptême.  Mais  ,  on  ne  dit  pas , 
ni  comment^  ni  à  quelle  partie 
du  corps  ils  l'appHquoient  ,  ou 
s'ils  fe  contentoient  de  faire  paf- 
fer  les  Baptifés  fur ,  ou  à  travers 
les  flammes. 

Quoiqu'il  en  fôit ,  TÉglife  n'a 
jamais  approuvé  ceux ,  qui ,  pre- 
nant les  paroles  de  l'Évangile  à  la 
lettre  ,  préte^ndoient  que  le  feu 
devoit  entrer  dans  la  cérémonie 
du  facrement  de  Baptême.  Elle  a 
cependant  laifTé  la  liberté  d'expli- 
quer ce  feu  ,  ou  de  l'abondance 
des  grâces  ,  qui  efl  répandue  dans 
nos  âmes  par  le  Baptême  ^  ou  du 
feu  ,  qui  accompagna  la  defcente 
du  Saint-Efprit  fur  les  Apôtres, 
ou  du  feu  des  tribulatiohs  ,  de  la 
douleur  &  de  la  pénitence  ,  dont 
le  Baptême  doit  être  accompa- 
gné, 

D  U 

Baptême  au  nom  de  Jefus^Chrifi. 

{a)  On  a  formé  quelques  diffi- 
cultés fur  ces  paroles  de  Saint  Luc 
dans  les  aâes  des  Apôtres  :  Que 
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chacun  de  vousfoit  bapû/e  au  nom 
de  Jefus^Chrifi  pour  obtenir  la  ré" 
miffion  de  vos  péchés.  Et  dans  un 
autre  endroit  :  Le  Saint- Efprit 
n*étoit  encore  defcendu  fur  aucun 
d*eux  ;  mais  ,  ils  avoient  feuU^ 
ment  été  baptifis  au  nom  du  Sei- 
pteurjefus,  Â-t-on  jamais  baptifé 
au  nom  de  Jefus-Chrift  feu! ,  (ans 
faire  une  mention  exprefle  des 
deux  autres  Perfbnnes  de  la  Tri- 
nité ?  £t  ce  Baptême  écoit-il  vali- 
de &  légitime  ? 
Sur   quoi,  il  faut  remarquer 

Ïte  baptifer  au  nom  de  Jefus- 
hriû  peut  fignifier  deux  chofes; 
i.^  Baptifer  en  invoquant  le  nom 
de  Jefus-Chrift  feul ,  fans  faire 
aucune  mention  de  Dieu  le  Père 
&  du  Saint-E^rit  ;  2.<>  Baptifer 
au  nom  de  Jeius-Chrift  ;  c*e{^-à- 
dire  ,  par  fon  autorité  &  du  Bap» 
tême  qu'il  a  inflitué ,  en  expri- 
mant les  trois  Perfonnes  de  la 
Trinité  ,  comme  il  l'a  ordonné 
clairement  &  exprefTément  dans 
Saint  Matthieu.  Puifque  nous 
avons  un  Texte  clair  &  formel , 
pourquoi  Tabandonneroit-on  pour 
en  fuivré  d'autres  fufceptibles  de 
divers  fens  ?  Qui  croira  que  les 
Apôtres»  abandonnant  la  forme 
du  Baptême  prefcrite  par  Jefus- 
Chrift ,  en  aient  inditué  une  autre 
toute  nouvelle  fans  aucune  nécçf- 
fité? 

Il  eft  pourtant  vrai  que  plufieurs 
Petes  &.  quelques  Conciles  ont 
cru  que  les  Apôtres  avoient  quel- 

Îuefoi^  baptifé  au  nom  de  Jefus- 
)hrift  feul  ;  &  en  cela  ,  dit  Saint 
Hilaire  ,  on  ne  doit  pas  les  accu- 
fer  de  prévarication ,  ni  condam- 
ner les  écritures ,  comme  il  elles 
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étoient  contraires  à  elles-mêmes , 
en  ordonnant  de  baptifer  an  non 
du  Père ,  6c  du  Fils  &  du  Saint- 
Efprity  ÔL  nous  enfeignam  néan- 
moins que  les  Apôtres  ont  haptiiS 
au  nom  feul  de  Jefus-Chrift.Jien 
plus,  Saint  Ambroife  foûtient  que 
quand  on  n'exprimeroit  qu'une 
Perfonne  de  la  Trinité ,  le  Baptê- 
me n'en  feroic  pas  moins  partait. 
Si  unum  fermone  comprehendas  » 
aut  Patrem  j  aut  Fdium ,  aut  Spi^ 
ritum  San&um  ,  plénum  erit  pdei 
Sacramentum.  <Jar  ,  ajoûte-t-il  , 
quiconque  nomme  une  perfonne 
de  la  Trinité  ,  la  désigne  toute- 
entière.  Quia  qui  unum  dixerit , 
Trinkatem  Jîgnavit. 

Saint  Bernard  &  plufieurs  autres 
ont  cru  auffi,  fans  difficulté,  qtke  les 
Apôtres  avoient  quelquefois  bap- 
tifé au  nom  de  Jefus-Chrift  feul , 
&  que  ce  Baptême  étoit  bon  & 
légitime.  Mais ,  il  n*e(l  pas  im- 
poffible  que  des  Pères  »  des  Doc- 
teurs &  même  des  Conciles  par* 
ticùliers  fe  foient  trompés  ,  pre- 
mièrement fur  le  fait  &  fur  l'ex- 
plication du  texte  de  Saint  Luc, 
&  enfuite  dans  la*  conféqoence 
qu'ils  en  ont  tirée.  Car ,  on  mon- 
tre, I.®  Que  le  texte  des  ASes 
des  Apôtres  n'eft  nullement  clair 
pour  Topinion  dont  il  eft  quefUon? 
a.^  Qu'il  eft  par  conféquent  très- 
douteux  que  les  Apôtres  aient  ja* 
mais  baptifé  au  nom  de  Jefus- 
Chrift  feul.  3.^  Que  Saint  Am- 
broife même  ri'eil  pas  favorable  à 
ce  fentiment ,  quoiqu'il  ait  fervî 
de  bafe  à  ceux  qui  l'ont  embraflé* 

En  effet ,  Saint  Ambroife  .dans 
l'endroit  cité  ,  au  témoignage  de 
Dom  Calmet ,  ne  parle  pas  du 
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ininift^e  qui  baptife ,  maïs  de  la  foi 
4e  celui  qui  eu  baptifé.  Il  fbppofe 
que  le  nûniftre  du  Baptême  a  fait 
ion  devoir  ;  mais  ,  il  croit  que  ce> 
lui ,  qui  nie  une  des  P.erfonnes  de 
la  Trinité  ,  en  recevant  le  Baptê- 
me,  ne  reçoit  pas  la  gr^ce,  & 
que  le  Sacrement  n'eft  ,  ni  plein , 
ni  parfait  à  (on  égard  ;  ôc  qu'au 
contraire  >  quand  il  n'exprimeroit 
qu'une  des  Perfonnes ,  s'il  les  croit 
toutes ,  coniime  il  le  doit  >  4e  Sa- 
crement efl  entier  &  par&it  en- 
vers lui.  Il  en  reçoit  tout  l'effet  9 
^uia  qui  unum  dïxerit ,  Trinitatem 
jignavu.  On  voit  que  tout  cela  ne 
regarde  que  celui  qui  a  reçu  le 
Baptême.  D'ailleurs  ,  Saint  Âm- 
broife  ,  en  pludeurs  autres  en- 
droits, enfeigne  qile  ce  Sacrement 
n'eil  d'aucun  mérite  fans  l'invoca- 
tion expreffe  des  trois  Perfonnes 
de  la  Trinité. 

D  U 

Baptême  pour  les  morts^ 

(tf)  Certains  ont  cru  qu'on  de- 
voit  conférer  le  Baptême  aux 
morts ,  6c  qu'on  pouvoit  même  le 
recevoir  à  leur  place  ,  fondés  fur 
ce  pailage  de  Saint  Paul  :  Quefc' 
ront  ceux  ,  qui  reçoivent  le  Baptê- 
me pour  les  morts  ,  fi  les  morts  ne 
rejfufcitent  point  ;  paflage  fans 
doute  mal  entendu.  A  la  lettre ,  il 
ne  fignifie  autre  chofe  ,  fi  non  que 
l'on  peut  pratiquer ,  en  mémoire 
des  morts  >  des  œuvres  de  péni- 
tence ,  qui  leur  obtiennent  la  ré- 
mifïion  des  péchés,  qu'ils  n'ont 
pas  fufiifamment  expies  en  cette 
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v!e.  Car ,  le  mot  Baptême ,  cofn<^ 
me  nous  l'ayons  dé}à  obfervé  y 
veut  dire  quelquefois  la  péniten- 
ce f  les  amiâions  &  les  fouffran- 
ces. 

B APTES,  Bapta,  (^) certains 
Prêtres.,  dont  parle  JuvénaL  C*é- 
toienc  le<  Prêtres  de  Cotytto  , 
déelTe.  de  l'impudicité ,  qui  étoit 
en  grande  véniération  à  Atbènes. 
On  célébroit  fa  fête  durant  la  nuit 
par  des  danfes ,  mêlées  de  toutes 
fortes  de  débauches  &  d'impi^e- 
tés.  C'étoit  donc  avec  raifbn  qu'on 
regardoit  les  Baptes  comme  les 
derniers  de  cous  les  hommes  par 
les  infamies  dont  ils  fe  fouilloi^it 
impunément.  U  falloit  en  effet 
qu'ils  poufTafTent  la  débauche 
bien  loin ,  puifgue  Juvénal ,  qui 
les  peint  d'un  (eul  coup  de  pin- 
ceau ,  dit  qu'ils  fatiguoient  leur 
'  DéefTe  même  : 

Cecropiam  foliti  Bapta  laffare  Co* 
tytton^ 

Ces  Prêtres  furent  appelles  Bap- 
tes du  mot  Grec  Ç.cl'xtîi*  ^  qui  u- 
gnifie  laver ,  tremper  ,  plonger , 
parce  qu'ils  fe  plongeoient  dans 
de  l'eau  tiède.  £upolis  s'étant  avi- 
(ë  de  compofer  une  fatyre  contre 
leurs  impudicités,  ils  le  trempè- 
rent dans  de  l'eau  tiède ,  &  puis 
le  jettérent  dans  la  mer ,  où  il  iiit 
noyé.  , 

BAPTES ,  nom  d'une  comé- 
die y  compofée  par  Cratinus  >  od 
ce  Poëte  raiiloit  d'une  manière 
fanglante  les  principaux  perfônna- 
ges  du  gouvernement  d'Athènes. 
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Lorf^e  Cracinus  compofa&s  Bap> 
tes  ou  Plongeurs ,  la  liberté  de  l'an- 
cienne comédie  étoit  reftrainte  à 
la  cenfure  des  ridicules ,  ÔC  fur  tout 
des  Poètes ,  que  le  gouvernement 
n'étoit  point  fâché  qu'on  décriât , 
parce  que ,  de  tout  tems ,  les  hom- 
mes en  place  ont  haï  les  fatyriques 
&  les  pîaifans*  Cratipus  fit  un  ef-> 
fort  pour  rendre  à  la  fcène  comi- 
que les  droits ,  dont  on  lavoit  dé- 
pouillée. Mais,  il  fut  la  viâîme  de 
fa  hardiefTe.  Il  éprouva  le  châti- 
ment auquel  on  dit  que  M.  de 
Montaufier ,  Thomme  de  la  Cour 
qui  avoit  le  moins  à  craindre  de 
la  fatyre,  condamnoit  tous  les  fa- 
tyriques. il  fut  jette  dans  la  mer 
pieds  &  mains  liés. 

B  APTES ,  (a)  nom  d'une  autre 
comédie ,  dont  il  eft  parlé  dans  le 
dialogue  de  Lucien  contre  un 
ignorant ,  qui  faifoit  une  bibliothé* 
que.  C'étoit  ,  felon  Lucien ,  une 
pièce  qu'on  ne  pou  voit  lire  fans 
rougir.  C'eft  vraifemblablement 
celle ,  dont  il  efi  parlé  dans  Tarti* 
cle  précédent. 

BARA  ,  Bara  ,  BaM»  »  (h) 
étoit  roi  de  Sodome  ,  du  tems 
d'Abraham.  Ce  Prince  avoit  ^té 
aûbjetti  à  Chodorlahomor  ,  roi 
des  Élamites  ;  6c  quatre  autres 
Rois  du  païs  avoient  fubi  le  même 
Ibrt.  Il  y  avoit  déjà  douze  ans 
qu'ils  vivoient  dans  cette  fujet* 
cion ,  lorfqu'ils  penférent  à  fecouer 
le  )oug  de  Chodorlahomor.  Ce  fut 
l'année  fuivante  ,  qu'ils  levèrent 
l'étendard  de  la  révolte.  Maisj 
Chodorlahomor  ,    s'étant    ligué 

^a)  Ludan.  Tom.  II.  p.  558. 
(,b)  Geoef.  c.  14.  v.  a.  ër  fif* 
Ce;  Parai,  i..  I.  c.  8.  v  8* 
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avec  trois  autres  Rois  ,  vint  atta* 
quer  Sodome,  Gomorre ,  Adama, 
Séboïm  &  Ségor ,  les  prit ,  les 
pilla  9  &  emmena  le  butin  jufqu'à 
Hoba  ,  un  peu  phis  loin  que  les 
fburces  du  Jourdain..  Comme 
Loth  ,  neveu  d'Abraham  ,  étoit 
du  nombre  des  prifonniers ,  qu'on 
avoit  faits ,  Abraham  pourfuivic 
les  vainqueurs  ,  les  atteignit ,  let 
didîpa  y  reprit  le  butin  ,  oc  rendit 
à  Bara  &  aux  autres  Rois  de  la 
Pentapole,  ce  qui  leur  avoit  été 
pris.  Cette  guerre  eft  la  premiè* 
re  ,  dont  il  loit  fait  une  mention 
expreffe  dans  l'Écriture.  Elle  ar- 
riva vers  l'an  1908  avant  J.  C. 

BARA.^tfrtf,  Beca/i,  (c) 
avoit  époufé  Saharaïm  y  par  qui 
elle  fut  enfuite  répudiée. 

B AR AC ,  Sarac ,  hapix  ,  (J) 
était  fils  d'Abinoem  de  Cédés  de 
Nephthali.  De  fon  tems ,  les  en- 
fans  dlfraël  furent  livrés  entre  les 
mains  de  Jabin  ,  roi  des  Chana- 
néens  ,  qui  avoit  pour  général 
d'armée  Sifara  de  Harofeth.  Ce- 
pendant >  le  Seigneur  s'étant  laiffé 
fléchir  par  leurs  prières  ^  Débora , 
célèbre  prophéteffe ,  qui  jugeoit 
alors  le  peuple ,  envoya  vers  Ba- 
rac  ;  &  l'ayant  fait  venir ,  elle  lui 
dit  :  7i  Le  Seigneur  ,  le  Dieu  dlf- 
V  raël  ,  vous  donne  cet  ordre  : 
n  allez  &  engagez  l'armée  à  vous 
jjr  fuivre  fur  le  mont  Thabor.  Pre- 
9  nez  avec  vous  dix  mille  com« 
n  battans  des  enfans  de  Neph- 
n  thali  &  des  enfans  de  Zabulon. 
p  Quand  vous  ferez  au  torrent 
Il  de  Cifon  ,  je  vous  amènerai 

(^)  Judic.  ç,  4.  y.  ».  é-  fij.  ç,  y. 
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SI  Sifara  ,  général  de  l'armée  de 
f>  Jabin  ^  avec  cous  Tes  chariots  & 
»  toutes  (es  troupes  ;  &  je  vous 
19  le  livrerai  entre  les  mains,  a 
Barac  lui  répondit  :  n  Si  vous  ve- 
9>  net  avec  moi ,  j'irai  ;  fi  vous 
»  ne  voulez  point  venir  avec  moi , 
9»  je  n'irai  point,  u  Débora  lui  dit  : 
n  Je  veux  bien  aller  avec  vous  ; 
»  mais ,  la  viâoire  pour  cette  fois 
>t  ne  vous  fera  point  attribuée  , 
n  parce  que  le  Seigneur  livrera 
»  Sifara  entre  les  mains  d'une 
f>  femme.  «  Débora  donc  partit 
auffi-tôt ,  &  s'en  alla  à  Cédés  avec 
Barac ,  lequel  ayant  fait  venir  ceuit 
de  Zabulon  &  de  Nephthali  en  ce 
lieu-là  ,  marcha  avec  iix  mille 
combattans ,  étant  accompagné  de 
Débora ,  vers  le  mont  Thabor. 

En  même  tems ,  Sifara  en  ayant 
été  averti ,  ailembla  fes  neuf  cens 
chariots  armés  de  faulx  ,  &  fit 
marcher  toute  fon  armée  de  Haro- 
feth  au  torrent  de  Cifon.  Alors , 
Débora  die  à  Barac  :  n  Courage , 
f}  car  voici  le  jour  oh  le  Seigneur 
»  a  livré  Sifara  entre  vos  mains* 
99  Le  Seigneur  lui-même  vous 
9)  conduit,  u  Barac  defcendit  donc 
du  mont  Thabor  ,  avec  fes  dix 
mille  combattans.  En  même  tems , 
le  Seigneur  frappa  de  terreur  Si- 
fara ,  tous  ceux  qui  conduifoieat 
fes  chariots  ,  &  toutes  fes  trou- 
pes ,  &  les  fit  paiTer  au  fil  de  Té* 
pée  aux  yeux  de  Barac  ;  de  forte 
que  Sifara  fautant  de  fon  chariot 
en  bas  ,  «'enfuit  à  pied.  Barac 
pourfuivit  les  chariots  &  toutes 
les  troupes  jufqu'à  Harofeth  ;  & 
toute  cette  multitude  fi  nombreu- 


BA 

fe  d*ennemis  fiic  taillée  en  pièces  i 
fans  qu'il  en  reftât  un  feul.  Sifara. 
fiiyant  vint  à  la  tente  de  Jahel  , 
femme  d'Haber  Cinéen  ;  &  il  y 
fiit  tué  par  cette  femme  même» 

Cependant ,  Barac  arriva  pour- 
fuivant  Sifara.  Jahel  fortit  au-de- 
vant de  lui  )  &  lui  dit  :  »  Venez  « 
)>  je  vous  montrerai  l'homme  , 
)>  que  vous  cherchez.  <c  II  entra 
chez  elle,  &  vit  Sifiira  étendu 
mort  ,  ayant  la  temple  percée 
d'un  clou.  Dieu  confondit  donc  en 
ce  jour-là  Jabin,  roi  de  Chanaan 
devant  les  enfant  d'Ifraël ,  qui  » 
croifiant  tous  les  jours  en  vigueur, 
fe  fortifièrent  de  plus  en  plus  con- 
tre Jabin  ,  &  le  pourfuivirent 
jufqu'à  ce  qu'ils  l'eurent  extermi- 
né. Alors  y  Darac  &  Débora  chan- 
tèrent un  cantique  d'aâions  de- 
graces  au  Seigneur ,  vers  l'an  du 
monde  2719. 

Quelques-uns  ont  cru  que  Ba« 
rac  étoit  le  fils  de  Débora  ;  d'au- 
tres, qu'il  étoit  fon  père;  d'autres, 
qu'il  étoit  fon  mari ,  &  que  Barac 
&  Lapidoth  ne  font  que  la  même 
perfonne.  Mais  ^  Saint  Jérôme 
foûtient  que  c'eft  une  grande  igno* 
rance  de  dire  que  Débora  ait  été 
veuve ,  &  que  Barac  fût  fon  fib. 
Quoiqu'il  en  fbit  ,  il  paroît  cer- 
tain ,  d'après  le  Texte ,  que  Débo- 
ra étoit  mariée  à  Lapidoth,  &  que 
Barac  ne  lui  appartenoit  point. 

BARACH,  Barach,  (a)  ville 
de  Judée*  Elle  étoit  fituée  dans  la 
tribu  de  Dan.  Le  fort  la  lui  attri* 
bua. 

BARACH A  ,  Baracha ,  Bi^ 
X<'«  )  (^)  parent  du  roi  SaiiV»  ^i^ 


U)  Jofu,  c.  19.  ▼•  4S* 


I    (^)  Parai.  L.  I«  c  it.  v.  |« 
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de  la  tribu  de  Benjamin.  C'étott 
un  homme  très-fort  &  très-brave 
dans  la  guerre.  Il  tiroit  de  l'arc , 
&  fe  fervoit  également  des  deui 
mains  pour  jetter  des  pierres  avec 
la  â-onde  >  ou  pour  tirer  des  flè- 
ches. Qaoiqu*attaché  à  Saiil  par 
des  nœuds  aufii  ferrés  que  ceux 
de  la  parenté  »  il  ne  laifla  pas 
d'aller  fe  joindre  à  David  à  Sicé- 
lee ,  lorfque  ce  Prince  fuyoit  Saiil , 
qui  le  pourfuivoit. 

BARACHEL  ,Barachel,  (a) 

B«p«x<i*'^  «  ^to>^  P^>^  d'Éliu ,  & 
defcendoit  de  Buz. 

BARACHIAS^^^fijcAi^,  (^) 
hdfKzxiot  «  Lévite  9  fils  de  Samaa. 
Il  fut  père  d' Afaph  ,  un  des  chan- 
tres ,  qui  jouoient  des  tymbales 
d'airain.  Barachias  fiiifott  la  fonc- 
tion d'huiffîer  à  l'égard  de  l'Arche. 
Ce  Lévite  vivoit  (ous  le  règne  de 
David. 

BARACHIAS, Barachias,  (c) 
Bctfaxiet  y  autre  Lévite  ,  qui  étoit 
fils  d'Afa. 

BARACHIAS  ,^^r4cAMj,  (J) 
B«/>cex^a  •  ^^  de  Zorobabel ,  def- 
,  cendoit  du  prophète  David.  Il  eut 
plufieurs  frères. 

BARACHIAS  ,  Barachias, (e) 
Bapax^oti  >  fils  de  Mofollamoth , 
vivoit  du  tems  d'Achaz ,  roi  de 
lérufalem.  Il  eut  part  à  l'adion 
d'Amafa ,  au  fujet  des  prifonniers, 
qu'on  avoir  faits  fur  les  enfans  de 
Juda.  yoy<i  ce  qui  en  eft  dit  à 
l'article  d'Amafa. 

BARACHIAS,  Barachias,  (/) 

(«y  Job.  c.  3».  V..». 
(()  Paial.  L.  I.  c  6.  V.  39.  Ç»I5.  v. 
17.  êrfe^. 
(r)  Para).  L.  I.  c.  9.  Wé^tê. 
(fi  Parai.  L.  J.  c.  ].  v.  to» 
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Btt^etxJKç ,  fils  de  Mèffizébel ,  étoit 
père  de  Mofollam  ,  un  de  ceux 

2ui  revinrent  de  la  captivité  de 
labylone ,  &  qui  travaillèrent  au 
rètabliiTement  de  Jérufalem. 

BARACHrAS,i?4riicAii>/^  (g) 
Beifeixioiç%  père  de  Zacharie ,  dont 
il  eft  fait  mention  dans  Saint  Mat* 
thieu.  »  C'ed  pourquoi  >  dit  le 
»  Sauveur  aux  Scribes  &  aur 
»  Pharifiens  ^  je  vais  vous  en- 

M  voyer  des  Plrophétts,  des  Sages 
3)  6c^s  Dcâeurs  ;  êc  vous  tue« 

)>  rJ^s uns, vous cnidâerez  les 
1»  au^  ;  vous  en  fouetterez  d'au* 
M  très  dans  vos  fynagogues ,  & 
»  vous  les  per^cuterez  de  ville 
»  en  ville ,  afin  Vpe  tout  le  fang 
»  innocent ,  qui  a'èté  répandu  fur 
yy  la  terre,  retombe  fur  vous,  de- 
»  puis  te  fang  d'Abel  le  jufte  juf- 
»  qu'au  iàng  de  Zacharie ,  fils  de 
y%  Éarachias  ,  que  vousHivez  tué 
)>  entre  le  temple  &  l'autel.  <c 

Les  Sçavans  font  partagés  fur 
la  perfonne  de  ce  Zacharie ,  fils 
de  Barachias.  Les  uns  croyent 
que  c'eft  Zacharie,  fils  deJoïada , 
qui*  fut  tué  par  les  ordres  de  Joas 
entre  le  temple  &  l'autel.  Ils  pré- 
tendent que  Joi'ada  avoit  deux 
noms  ,  Barachias  &  Joiada  ;  & 
dans  l'Évangile  des  Nazaréens , 
cité  dans  Saint  Jérôme  ,  on  lifoit 
Zacharie ,  fils  de  Joïada  ,  au  lieu 
de  Zacharie  ,  Gïs  de  Barachias. 
D'autres  croyent  que  c'efi  Bara- 
chias ,  père  de  Zacharie ,  le  der- 
nier des  douze  petits  Prophètes. 

(O  Parai.  L.  II.  c.  *8.  y.  is. 

(/)  £fdr.  L.  II.  c.  |.  ?.  4 ,  30. 

(i)  Matth.  c.  a},  v.  34,  35.  Ifai.  c' 
8.  V.  s.  Zachar.  c.  i.  v.  i.  Jofeph.  de 
Ml,  Judaïc.  pag.  88). 


BÂ 

lais  )  on  n*a  aucune  preuve  que 
ce  Barachias  foit  mort  d'une  mort 
violente  ,  ni  qu'il  ait  été  tué  dans 
le  temple  entre  Tautel  des  holo- 
caufles  &  le  vefllbule  du  temple. 

Plufieurs  Anciens  ont  cru  que 
Zacharie  ,  père  de  Saint  Jean- 
Baptifte  ,  étoit  Hls  de  Barachias , 
dont  il  eft  parlé  ici  ;  &  on  lifoit , 
dans  quelques  anciens  livres  apo- 
cryphes ,  qu'en  effet ,  Zacharie 
avoit  été  tué  dans  le  temple  , 
parce  qu*il  avoit  fouftrait  Ton  fils 
a  la  fureur  d'Hérode  »  lot^^  ce 

Ê rince  faifoit  mourir  les  e^ms  de 
ethléem.  Mais  ,  ce  récit  n'eft 
rien  moins  que  certain. 

Il  y  a  eu  un  Zacharie  ,  fils  de 
Barachias ,  à  qui  le  prophète  Ifaïe 
s'adrefla ,  pour  qu'il  fût  témoin 
de  la  prophétie  ,  qu'il  écrivoit 
alors  fur  la  naifTance  du  Meffie/ 
Mais ,  aniignore  la  vie  &  la  mort 
de  ce  Barachias  &  de  Zacharie 
fon  fils. 

Enfin,  quelques  Modernes  con- 
jeâurent  que  ce  Barachias  n'eft  au- 
tre que  Baruch ,  père  de  Zacharie , 
dont  parle  Jofephe  dans  fes  livres  de 
la  guerre  des  Juifs.  Zacharie  fut  tué 
au  milieu  du  temple  par  les  Zéla^ 
teursy  un  peu  avant  la  prife  de 
Jérufalem  par  les  Romains. 

BARAD,  Barad,  BûtpccV ,  (a) 
ville  de  Paleitine  dans  la  tribu  de 
Juda.  Elle  n'étoit  pas  éloignée  de 
Cadès.  Mais ,  elle  Tétolt  encore 
moins  du  puits  ,  auprès  duquel 
l'ange  du  Seigneur  avoit  trouvé 
Agar ,  lorfqu'elle  fuyoit  de  devant 
fa  maîtreffe ,  &  qui  fut  appelle 


B  A 

depuis  le  puits  du  Dieu  vivant. 

Cette  ville  efl  appellée  Agara 
en  Chaldéen  ,  Gédar  en  Syriac  ^ 
&  Jader  en  Arabe. 

BARAIA  ,  Baraia  ,  Boi^aia  , 
(F)  étoit  fils  de  Séméï.  Il  avoit 
plufieurs  frères. 

BARALIPTON ,  nom  par  le- 
quel on  défigne  le  premier  mode 
indireâ  d'argument  de  la  premiè* 
re  figure.  Le  fyllogifme  en  Bara* 
lipton  a  les  deux  premières  pro($o- 
fitions  univerfelles  &  affirmatives , 
&  la  troifième  particulière  affir- 
mative. 

BARANGES  ,  Barangt ,  offi- 
ciers ,  qui  gardoient  les  clefs  des 
portes  de  la  ville  >  oii  demeuroit 
Pempereur  de  Conilaminople.  On 
prétend  que  ce  mot  eft  originai- 
rement Anglois  t  parce  que  ce» 
gardes  des  clefs  étoient  pour  l'or-^ 
dinaire  tirés  des  iAes  Britanni- 
ques. 

BARASA,  Barafa ,  ville  qu'on 
croit  être  la  même  que  Bofor. 
Voye^  Bofor. 

BARATHRA,  Barathra^ 
Bipx^pci ,  terme  Grec^  qui  figni- 
fie  ,  en  François,  un  gouffre,  un 
abîme.  Ce  nom  étoit  commun  à 
tous  les  abîmes  en  général;  maisj 
il  étoit  pourtant  particulier  à  queU 
ques-uns ,  dont  il  efl  fait  mention 
dans  les  Auteurs.  Barathra  eft  le 
pluriel  de  Baratlirum. 

BARATHRA ,  Barathra  ,  (c) 
Ba/)ce6/)flt  «  marais  à  l'orient  de 
rÉgypte  ;  c'eft-à-dire ,  entre  cet- 
te province  &  la  Céléfy rie.  On 
Tappelloit  auffi  Serbofiis.  Il  étoit 


\à)  Genef.  c..i6,  v.  14. 
\k)  Parali  L.  I.  Ct  S.  v.  ai. 


I 


(e^  Dîod.  Sical.  pag.  18  >  $34. 
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£oTt  étroit  dans  «toute  fa  longueur, 
qui  étoit  de  deux  cens  flades ,  mais 
prodigieufement  profond  6l  très- 
dangereux  pour  ceux ,  qui  ne  le 
connoifToient  pas.  Car ,  étant  corn- 
$ne  une  bande  d'eau  entre  deux 
rivages  très-longs  &  très-fablo- 
neux ,  les  vents  violens  &  perpé- 
tuels le  tenoient  prefque  toujours 
couverts  de  fable  ;  de  forte  qu'il 
ne  faifoit  qu'une  même  furiace 
avec  la  terre  ferme ,  de  laquelle 
il  étoit  impoifible  de  le  diflinguer 
à  l'œil.  U  y  avoit  eu  des  capitai- 
nes ,  qui  y  étoient  péris  avec  tou- 
te leur  armée ,  faute  de  bien  con- 
noître  le  païs.  Le  fable ,  accumu- 
lé fur  cette  eau  bourbeufe^  ne  cé- 
doit  d'abord  que  peu  à  peu ,  com- 
me pour  féduire  les  pafTans ,  qui 
côndnuoiem  d'avancer ,  jufqu'à  ce 
que  s'appercevant  de  leur  erreur, 
les  fecouis,  qu'ils  tâchoient  de  fe 
donner  les  uns  aux  autres  ,  ne 
pouvoxent  plus  les  fauver.  En 
effet ,  ce  compofé  n'étant ,  ni  fo- 
lide ,  ni  liquide ,  on  ne  pouvoit 
nager  dans  une  eau  épaiffie  par  le 
fable  &  par  le  limon ,  dont  elle 
étoit  chargée ,  &  Ton  ne  trouvoît 
nulle  part  un  fond  affez  ferme 
pour  appuyer  le  pied  &  pour  s'é- 
lancer en  haut.  Tous  les  efforts , 
qu'on  pouvoit  faire ,  ne  fervoient 
même  qu'à  attirer  le  fable  ,  qui 
étoit  fur  le  rivage  ,  &  qui  ache- 
voic  d'accabler  ceux  qui  étoient 
pris  dans  ce  funefle  piège.  ' 

BARATHRUM ,  Barathrim , 
B//>ci6^oF ,  {a)  nom ,  que  l'on  don- 
noit  à  un  lieu  d'Athènes ,  oîi  l'on 
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précîpitoh  les  criminels.  Il  s'en 
trouve  cependant  qui  font  d'avis 
que  c'étoit  le  nom  d'un  endroit 
d'Egypte  très-profond.  D'autres 
enfin  placent  le  Barathrum  dans 
l'Attique  en  général. 

Suidas  parle  ainfi  de  ce  lieti  ; 
le  Barathrum  étoit  une  ouverture 
ou  foffe  en  forme  de  puits ,  prQ« 
fonde  &  obfcure.  Elle  étoit  dans 
l'Attique  ^  &  l'on  y  jettoît  les 
malfaiteurs.  Dans  cette  foflc 
étoient  des  crocs, les  uns  en  haut» 
les  autres  en  bas.  Le  Phrygien 
Atys  ,  le  galant  &  le  prêtre  de 
Cybèle,  qui  étoit  devenu  furieux, 
y  fut  précipité  ,  parce  qu'il  an- 
nonçoit  que  Cérès  venoit  pour 
chercher  fa  fille  Proferpine.  Lt 
Déeffe  ,  irritée  de  cet  attentat  y  le 
vefîgea  en  rendant  le  paîs  fiérile. 
Les  Athéniens  ayant  reconnu  la 
caufe  de  cette  uérilité ,  comblè- 
rent de  terre  cette. couverture  y  & 
appaiférent  la  Déeffe  par  des  (k- 
crifices. 

Harpocrarion  dit  que  c'étoit 
feulement  la  tribu  Hippothomi- 
dè  >  qui  y  jettoit  les  criminels  ;  & 
il  obierve  que  Démofthène  em« 
ployé  le  mot  de  Barathrum  au  fi- 
guré, pour  fignîfier  un  féjour  mor- 
tel ,  un  lieu  où  l'on  ne  peut  man- 
quer de  périr.  Nous  difons  par  la 
même  figure  ,  qu'un  homme  eft 
dans  l'abîme  ,  d'un  homme  à  qui 
il  ne  refte  prefqu'aucune  reffource* 

Saint  Jean  ChryfoAôme  donne 
le  nom  de  Barathrum  au  lieu  du 
fupplice. 

BARBANE  ,   Barhana  ^    (^) 


(4)  Suid.   Tom.  I.  pag.  5;^.  Antil],  t  pag*  «46. 
cxpl.  par  D,  Bcrn,  de  Montf.  Tom.  V,  (     (O  Tit.  liv^  L»  XXJV*  c.  jt, 

Qnj 
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fleuve  d'iilyrie  »  qui  avoît  fa  Sour- 
ce dans  le  lac  Labéatis.  Il  couloit 
à  roccident  de  la  ville  de  Scodra  , 
pendant  que  le  fleuve  Claufala 
couloit  à  Torient  de  la  même  ville. , 
Ces  deux  fleuves ,  ayant  enfuite 
réuni  leurs  eaux  ,  alloient  tomber 
dans  rOrionde  ,  forti  du  mont 
Scodrus  y  qui  les  portoit  dans  la 
mer  Adriatique,  avec  plufieurs  au- 
tres rivières ,  qu'il  recevoit  auifi 
dans  Ton  cours. 

On  dit  que  le  Barbane  prend 
aujourd'hui  le  nom  de  Boyana. 

'BARBARA  ,  nom  que  l'on 
donne  au  premier  mode  d'argu- 
ment de  la  première  figure.  Un 
fyllogifme[en  Barbara  eft  un  ryl* 
logifme  dont  toutes  les  propofi- 
tions  font  univerfelles  &  affirma- 
tives ,  &  dont  le  tD03^n  terme  eft 
fujet  dans  la  première  propofi- 
tion  9  &  atcrîbat  ditits  la-ibconde* 

Ïpiw  f-.."-,  ^u     y'Ji,tt  mûudr  de 
faim^Hui^j^»i^  t'  Âji^j;  nourrir^ 

■»^-'   •  ^ 
Tqus  Us  rkhis  g  qui  ne  donnent 
^     pas  r aumône  ,  Lfijffèni  mourir 
de  faim  ceux  ^  qu'Us   doivent 
nourrir. 

Donc  tous  les  riches  ,  qui  ne  don-^ 
ntnt  pas  V aumône  ^  Jont  homi^ 
cides, 

B AB  ARES ,  Barhari  ,  (a)  ter- 
me  qui  n'avott  pas ,  dans  £>n  ori- 
gine »la  même  fignification ,  qu'on 

(#)  Adu.  Apoft,  c.  a8.  v.  i ,  4.  ad 
Rom.   Epill.  c.  I.  Y,  14.  ad  Corinth. 
Epifi.  I.  c.   14.  V.    II.  ad  ColoiT.  c.  3. 
V.  1 1.  Plaut.  Mil.  GlorioC  Ad.  a.  Scen. , 
a.  f.  56.'Horat.  £pod..  &  f«  s  •  6.  |..  I.} 
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lui  a  donnée  enfuite.  C'eft  un  dé 
ces  mots ,  qui ,  après  avoir  été 
prb  en  bonne  part ,  ont  été  defti* 
nés  par  l'ufage  à  n'être  plus  qu'une 
injure. 

Nous  entendons  aujourd'hui  , 
par  le  mot  Barbares  ,  des  peuples 
fans  loix  ,  fans  mœurs  ,  fans  hu- 
manité ;  tels  que  font  les  Canm« 
baies  &  quelques  peuples  de  l'A- 
frique &.  de  TAmérique. 

Les  Grecs  donnoient  parmé- 
ris  le  nom  de  Barbares  à  toutes 
es  Nations ,  qui  ne  parloient  pat 
leur  langue ,  ou  du  moins  qui  ne 
la  parloienc  pas  auffi-bien  qu'eux* 
Us  n'en  exceptoient  pas  même  les 
Égyptiens,  chez  qui  ils  avouoient 
pourtant  que  tous  leurs  Philofb- 
phes  &  tous  leurs  Législateurs 
avoiem  voyagé  pour  s'inftruîrek^ 
Nous  nous  difpenferons  d'entrer 
ici  dans  les  différentes  étymolo- 
^es  de  ce  terme  ,  &  d'examiner 
s'il  eft  compofé  du  bar  des  Ara- 
bes ,  qui  fignifie  défert ,  ou  s'il  eft 
dérivé  du  terme  par  leouel  les 
Chaldéens  rendent  le  j^rir  oa 
Yextra  des  Latins.  Noos  remar- 

Joeroas  ftoleàiem  que^  dam  la 
Htetl^tems ,  les  Grecs  ne  s'en 
fervirent  que  pour  exprimer  hex- 
trême  oppofiuoa,  qui  ïè  cronvoît 
entr'eux  &  les  autres  Nations» 
qui  ne  s'étoient  point,  encore  dé- 
pouillées de  la  rudefle  des  pre- 
miers fiécles ,  tandis  qu'eux-mê- 
mes ,  plus  modernes  que  la  plupart 
d'entr'elles ,  avoient  perfeâionné 

Epift.  a.  ▼.  7*  Virg.  Jtnàé.  L.  II.  v.  504. 
Lttciet.  de  Rer.  Natur.  L.  II.  v.  499. 
Mém.  de  PAcad.  des  Infcript.  &  Bell* 
Lett.  T.  XXI.  p.  14. 
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leur  goût,  &  contribué  beaucoup 
aux  progrès  de  refprit  humain. 
Ainfi ,  toutes  les  Nations  étoient 
réputées  Barbares  ,  parce  qu'elles 
n'avoient ,  ni  la  politefTe  des  Grecs, 
ni  une  langue  auffi  pure  ;  auffi  fé- 
conde, auffi  harmonieuiê  ,  que 
celle  de  ces  peuples.  En  cela ,  ils 
furent  imités  par  les  Romains,  qui 
appelloienc  auf&  Barbares  tous  les 
autres  peuples ,  à  l'exception  des 
Grecs ,  qu'ils  reconnoiflbient  pour 
une  nation  fçavante  &  policée. 
Ceft/à  peu  près  comme  nous  au- 
tres François,  qui  regardons  com- 
me groifier  tout  ce  qui  s'éloigne 
de  nos  ufages.  Les  ôrecs  &  les 
Romains  étoient  jaloux  de  domi- 
ner, plus  encore  par  l'efprit ,  que 
par  la  iforce  des  armes ,  ainfi  que 
nous  Toulons  le  faire  par  nos  mo- 
des. 

Lorfque  la  Religion  Chrétienne 
parut,  ils  n'eurent  pas  pour  elle 
plus  de  ménagement  qu'ils  n'en 
avoient  eu  pour  la  Philoiophie  des 
ancres  Nations.  Ils  la  traitèrent 
elle-même  de  Barbare  ;  6c  fqr  ce 
pied ,  ils  x^ijèr^nt  Id  m4prijSsr.  C'eâ 
ce  qui  eogagea  ^s  pr^tniers  Chré- 
tiens à  prendre  contre  les  Grecs 
&  les  Romains  ,  h  défenfé^de  la 
philofophie  Barbare.  Ç'étoit  un 
détopr  adroit ,  dont  ils  Te  &^oienc 
pour  les  accoutumer  peu  a  peu  à 
refpeâer  la  Religion  Chrétienne , 
fous  cette  enveloppe  groffière  y 
qui  leur  en  déroboit  toute  la  beau- 
té,  &  à  lui  foumettre  leur  fcience 
&  leur  orgueil*  Tatien  de  Syrie  , 
difciple  de  Saint  Juftin  ,  leur  a 
prouvé  qu'ils  n'avoient  rien  in- 
venté d'eux-mêmes  ,  &  qu'ils 
étoient  redevables  à  ces  mêmes 
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hommes ,  qu'ils  traitoient  de  Bar- 
bares ,  de  toutes  les  connoiflances  » 
dont  ils  étoient  fi  fort  enorgueillis. 
>}  Quelle  efl  ,  leur  di(bit-il  ,  U 
yt  fcience  parmi  vous ,  qui  ne  cire 
»  fon  origine  de  quelque  étran- 
»  ger  ?  Vous  n'ignorerez  pas  que 
»  l'art  .d'expliquer  les  fonges  , 
)>  vient  de  l'Italie  ;  que  les  Ca- 
m  riens  fe  font  les  premiers  avifét 
»  de  prédire  l'avenir  par  b  diver- 
)>  fe  fituation  des  aflres  ;  que  le^ 
>}  Phrygiens  &  les  Ifàuriens  ft 
3)  font  lervis  pour  cela  du  vol  des 
M  oifeaux  ;  &  les  Cypriotes ,  des 
M  entrailles  encore  fumantes  des' 
»  animaux  égorgés.  Vous  n'igno» 
»  rez  pas  que  les  Chaldéens  ont 
»  inventé  TAdronomie  ;  les  Pec- 
M  fes ,  la  Magie  ;  les  Égyptiens  , 
y%  la  Géométrie  ',  les  Phéniciens  , 
M  l'art  des  Lettres.  CeiTez  donc, 
»  ô  Grecs  ,  de  donner  pour  dé- 
)>  couvertes  particulières, 'ce  que 
)>  vous  n'avez  fait  que  fuivre  & 
>}  qu'imiter,  ce 

Plante  ,  parlant  de  Névius , 
poète  Latin ,  le  nomme  Barbare , 
parce  qu'il  n'avoit  pas  écrit  en 
Grec  : 

Nam  9S.  columnatum   Pocta  tjjt 
ïnaudivï  Barbara» 

Et  en  parlant  de  lui-même,  il  (è 
fert  du  même  mot ,  au  fujet  d'une 
comédie  de  Démophile  ,  qu'il 
avoit  mife  en  Latin  : 

Demophilus  fcripfit ,  Marcus  vcrtit 
Barbare» 

Horace  employé  ce  cerme  pour 
défigner  la  Phrygie  : 

Gracia    Barbaria    lenêf    coUifa 
ducUo  • 
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£t  ailleurs ,  il  dit  : 

Sonante     mixtum    tibiis   carmen 
lyrâ 

Hâc  dorium  ,  illis  Barbarum. 

.  Virgile  dit  dans  le  même  fens  : 

Barbarico  poftes  auro  fpôliifquc  ftu 
pcrbi  j 

Lucrèce  avoit  dit  avant  ces 
Poètes  : 

Jam  tibi  Barharlca  vcfles , 

,  Dans  tous  ces  paffages ,  il  s'agît 
de  la  Phrygie  ,  comme  les  Criti^- 
ques  en  conviennent. 

Nous  avons  dit  que  les  Grecs 
donnoient  le  nom  de  Barbares  aux 
peuples  étrangers  ;  fur  quoi  il  faut 
remarquer  que  cette  qualification 
n  a  pas  toujours  fignifié  feulement 
des  hommes  d*une  nation  différen- 
te ,  mais  quelquefois  des  peuples  » 
qui  n  etoient  pas  admis  dans  le 
corps  Eellénique,  C'eft  ainfi  que 
nous  voyons  les  peuples  de  k 
Thrace ,  de  la  Macédoine  ai  de 
rÉpire  j  auxquels  dans  la  fuite  on 
refufoit  le  nom  de  Grecs ,  faire 
originairement  partie  de  cette  na- 
tion ,  qui  les  traitoit  de  Barbares. 

Le  terme  de  Barbare  ne  fe  trou- 
ve qu'une  feule  fois  dans  la  tra- 
dudion  Latine  des  Livres  (àints , 
écrits  en  Hébreu.  Ceft  dans  le 
premier  verfet  du  Pfeaume  CXIIL 
In  exitu  Ifraël  de  JEgypto ,  domûsi 
Jacob  de  populo  Barbaro,  Sieldn 
les  Hébreux ,  le  terme  loë{  ,  qu'on 
a  rendu  par  celui  de  Barbare ,  (i- 
gnifie  un  étranger,  qui  ne  fçait , 
ni  la  langue  Samte ,  ni  la  loi  du 
Seigneur. 

U)  Clcer.  ad  Amie.  L«  IX.  Epifl .  3. 
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Saint  Luc  appelle  les  habitans 
de  rifle  de  Malte,  Barbares.  Saint 
Paul  comprend  tous  les  hommes 
fous  les  noms  de  Grecs  &  de  Bar- 
bares ;  Gracis   ac  Barbaris  dc^ 
bitor  fum,  n  Je  fuis  redevable  aux 
n  Grecs  6c  aux  Barbares,  a  £c 
dans  fon  Épître  aux  ColoiEens> 
il  met  le  Barbare  &  le  Scythe 
comme  termes  à  peu  près  de  mê- 
me valeur.  £nân  ,  dans  fa  pre- 
mière Épître  aux  Corinthiens  ,  il 
dit  que  \i  celui ,  qui  parle  une  lan- 
gue étrangère  dans  une  aflemblée  , 
n'eiVpas  entendu  c^e  ceux  à  qui 
il  parle  ,  il  fera  Barbare  à  leur 
égard  ;  il  réciproquement  ,  s'il 
n'entend  pas  ceux ,  qui  lui  par- 
lent ,  ils  feront  Barbares  envers 
lui. 

Le  Concile  de  Chalcédoine 
donne  aux  Évêques ,  qui  font  hors 
des  limites  de  l'empire  Ron;iain ,  le 
nom  de  Barbares. 

,.On  pourroit  ajouter  ici  bien 
d'autres  chofes  ;  mais  ,  en  voilà 
afTez  ,  ce  me  femble  ,  pour  don- 
ner une  idée  de  ce  que  l'on  en- 
tendoit  anciennement  par  le  mot 
Barbares, 

BARBAPJ,  BarbaroTUm.  (a) 
Ce  terme  fe  trouve  employé  dans 
une  lettre  de  Cicéron.  On  doit 
Tentendre  en  cet  endroit  comme 
celui  de  Barbaria  forenfis  dans  le 
premier  livre  des  dialogues  de  l'O- 
rateur ,  des  gens  qui  n'ont ,  ni  la 
juileHe  du  bon  fens ,  ni  la  pureté 
du  langage.  E>  où  vient  le  mot  de 
barbarifme  dans  les  collèges ,  pour 
marquer  les  fautes ,  'qui  fe  font 
dans  les  comportions  des  écoliers. 
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.  BARBARIA  Forensis.  Voye^ 

Barbari. 

BARBARIA  ,  (a)  terme  qui 
fe  lit  fur  les  Abraxas.  D.  Bernard 
de  Montfaucon  n'ofe  rien  hazarder 
fur  ce  terme. 

BARBARIE  ,  Barbaria ,  (b) 
Ba/>£acp/«,  nom  que  les  Anciens 
ont  donné  aux  païs  habités  par 
les  peuples  ,  qu'ils  traitoient  de^ 
Barbares  ;  mais ,  ces  païs  étoient 
bien  éloignés  &  bien  différens  de 
ce  que  nous  appelions  aujourd'hui 
Barbarie. 

;  Ptolémée  nomme  Barbarie  tou- 
te la  côte  d'Aâ-ique ,  depuis  la 
Troglodytique  jufqu*au  promon- 
toire Raptum  ;  c'eft- à-dire  ,  tout 
le  pais  qiii  s*étend  depuis  le  royau- 
me d'Ad^l  ou  de  Zéïb ,  qui  eft 
TAzanie  de  Ptolémée ,  jufqu'à  la 
rivière  de  Quilmanci, 

Saumaife  précendque  la  plan- 
te ,  connue  fous  le  nom  de  Rheu- 
barbe  ,  nommée  par  les  Anciens 
Rha-Barbaricum  y  fut  ain(i  appel- 
lée  de  la  Barbarie.  Etienne  de 
Byzance  dit  que  la  Barbarie  eft 
un  païs  auprès  dû  golfe  Arabjque  ; 
ce  qu'il  ne  faut  pas  entendre,  com* 
me  s'il  difoit  qu'elle  étoit  dans  ce 
golfe.  Mais  ,  ce  mot  auprès ,  -ttol- 
fi ,  doit  s'expliquer  hors  du  golfe , 
en  aliant  vers  le  midi.  Marcien 
d'Héraclée  confirme  ce  que  Ton 
vient  de  dire.  >»  Après  la  mer 
»  Rouge  9  dit  -  il  ^  en  tournant 
»  vers  le  midi ,  &  ayant  la  côte  à 
n  fa  droite  ,  on  h"ouve  le  mont 
»  Éléphas  6c  le  païs  qui  produit 
»  des  aromates.  Après  quoi ,  fuit 
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»  la  Barbarie  ou  province  Barba- 
»  rique  avec  la  mer  Barbarique, 
i>  dans  laquelle  mer  il  y  a  plu- 
n  iieurs  golfes  &  plufieurs  pla- 
n  tains ,  [  le  Grçc  dit  £^po,uM^  qui 
»  (îgnfie  courfes  ou  lieux  propres 
p  à  £ûre  une  courfe  ]  de  ce  qu  on 
n  appelle  l'Azanie.  Entre  les  prin- 
19  cipaux.  golfes  ,  le  premier  fe 
»  nomme  Apocçpa.  Après  cela 
i>  de  fuite  font  le  grand  &  le  petit 
i>  rivage  ,  puis  un  autre  vafle 
n  golfe  jufqu'au  promontoire 
n  Raptum.  ** 

BARBARIE,  Barbaria  y  B«^ 
Cetpla ,  (c)  nom ,  que  les  Romains 
ont  donné  quelquefois  au  païs, 
que  les  Francs  habitoient  au  de-là 
du  Rhin  ;  &  cela ,  fans  autre  fon- 
dement que  l'ufage  où  ils  étoient 
d'appeller  Barbares  les  peuples  « 
qu'ils  n'avoient  pas  fournis. 

BARBARIE,  Barbaria ^  Bap- 
Cap/cc.  Ortélius  trouve  dans  la  vie 
de  l'empereur  Sévère  ,  écrite  par 
l«amphdius  ,  un  païs  fur  la  Médi- 
terranée ,  nommé  Barbarie  ,  6c 
foupçonne  que  ce  pourroit  bien 
être  le  même  que  celui  que  nous 
appelions  Barbarie. 

BARBARIE  y  Barbaria^  B«f« 
^orpor.  Aulu-Gellei  parlant  d'un 
Thrace ,  dit  qu'il  étoit  venu  du 
fond  de  la  Barbarie ,  ex  uUima 
Barbaria.  Ce  n'ef!  pas  à  dire  pour 
cela  que  la  Barbarie  fût  un  des 
noms  de  la  Thrace»  mais  un  nom 
appellatif  9  employé  pour  défi- 
gner  le  caraâère  des  habitans. 

BARBARIE  [le  Golfe  de]. 
Sinus    Barbaricus  y    xo^^o^   (</) 


(«)   Àntiq.  expl.   par  D.   Bern.    del     (c)  Mém.  de  VAc2l^.  des  InCcript.  & 
Julontf.  T.  II.  p»  362.  I  Bell.  Lett.   Tom.  VIII.  pag.  506, 

fjd  Ptol^m.  L.  IV.  c.  8*  k    (i)  PcoIem.X»  IV.  c.  7. 


Aço  B  A 

Bxf^Cctfimç»  Ce  golfe  étoit  aînfi 
appeDé  de  la  Barbarie  »  où  il  et  oit 
iîtué.  Ptolémée  en  fait  mention.  Ce 
Géographe  nous  apprend  qu'il  y 
avoit  quantité  d'entrepôts  (ur  ce 

folfe  ,  &  entr'autres  9  Opone  ,. 
Iffina ,  Tonice. 

BARBARIE  [  Port  de  ] ,  (a) 
EmporiumBarbaricum,  C'écoit  uft 
port  de  mer  d'ATie  fur  Tun  des 
bras  de  llndus.  Et  comme  Ptolé- 
mée  place  une  ville ,  appellée  Bar- 
bart  dans  une  des  ifles  »  que  forme 
rindus  à  fon  embouchure ,  ce  doit 
être  la  mâme  chofe. 

BARBARIE  [  la  Campagne 
de  ]  ,  Campus  Barbaricus.  C*eft 
ainîi  que  les  Anciens  ont  appelle 
une  plaine  de  Syrie,  oii  étoient  les 
▼illes  de  Zénobie  &  de  Sergiopolis. 
Procope  en  parle  ainfi.  -n  Chofroès 

»  envoya à  Sergiopo- 

9  lis  y  ville  de  l'obéïiTance  des 
»  Romains  ,  laquelle  a  pris  fon 
n  nom  de  Sergtus  û  célèbre  par- 
»  mi  les  Chrétiens ,  &  eft  fituée 
»  dans  un  champ  appelle  le  champ 
«y  Barbare^  à  cent  vingt-fix  (la- 
ly  des  de  Sura  du  côté  du  nord.  ** 
L'autorité  de  Procope  9  qui  con- 
noiflbit  rOrient  beaucoup  mieux 
que  rOccident  y  eft  fuffifante  pour 
prouver  que  cp  champ  s*appelloit 
ainfi. 

On  trouvoît  affez  près  de  Ser- 
giopolis  vCfui  >  auparavant ,  s'apr 
pelloit  Rafaphe ,  à  neuf  lieues  de 
Sura,  une  ville  nommée  Barb^- 
lifTé  par  ia  plupart  des  Auteurs  & 
Barbariflus  par  Ptolémée.  Ces 
noms  a  voient  peut-être  la  même 
•rigiae. 
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BARBARIE,  Barharîa^ 
hetpQoifla.  On  prétend  oue  la 
Phrygie,  province  de  l'Aue  mi- 
neure, étoit  appellée  fpécialèment 
la  Barbarie  par  les  Grecs.  C'étoit  » 
félon  eux  ,  le  nom  propre  &  par- 
ticulier i  cette  province.  Il  en  a 
déjà  été  parlé  fous  l'article  de  Bar- 
bares ,  auquel  nous  renvoyons  le 
Leâeur. 

BARBARISME  ,  Barbanf^ 
mus  y  (^)  terme  de  Grammaire*/ 
C'eft  un  des  principaux  vices  di 
rélocution.  Ce  mot  vient  de  a 
que  les  Grecs  &  les  Romains  ap- 
pelloient  les  autres  peuples  Bar- 
bares ;  c'ed-  à  -  dire  ,  étrangers. 
Par  conféquent ,  tout  mof^  étran- 
ger, mêlé  dans  la  phrafe  Grecque 
ou  Latine ,  étoit  app^ifé  Barbarie 
me.  Il  en  eft  de  rt^ême  de  tout 
idiotifme'ou  façon  de  parler,  &  de 
toute  prononciatiojb  ,  qui  ont  un 
air  étranger.  Par  exjemple ,  un  An- 
glois,  qui  diroit  à  Verfailles  :  eft  pas 
le  Roi  allé  à  la  chajfe ,  pour  dire  » 
le  Roi  neft'ilpas  allé  â  la  chajfe  ? 
ou  jefuisfeç  ,  pour  dire ,  j'aifoif^ 
feroit  autant  de  Barbarifmes  par 
rapport  ^Franco». 

Il  y  a  auih  qhç  sci^e  ci^e  da 
Bârbarifhiej  to|):lbiïflj»*y 4  vérité 
le  mot  eu  bien  tiè  ^  Tangifi^  »  mai« 
qu'il  eft  pris  diH5Pn  éo» ,  eiuî  n'eft 
pas  autbrif|  pari^jifi^é  oe  ceuç 
langue  ;  e:/o£^e  oue  Tes  naturels 
du  pais  foî^  é^tçnnés  de  Temjdoi , 
que  l'étranger  fait  de  ce  mot.  Par 
exemple  9  nous  nous  fervons  aii 
figuré  du  ipot  d*entraille$ ,  pour 
marquer  le  fentiment  tendre  ^  que 
nous  avons  pour  autrui*  Ainfi , 


\ 


1»)  Ptolem,  t.  VII.  €•  1. 


f    G)  Ciceit  ad«  Hsrenn*  L«  IV.  p.  %f% 


B  A 

nous  dîfons ,  il  a  de  bonnes  entrait* 
les;  c'eft-à-dire,  il  eft  compatif- 
fant.  Un  étranger ,  écrivant  à  M. 
de  Fénelon ,  archevêque  de  Cam- 
brai ,  lui  dit  :  Monfeigneur ,  vous 
ave^pour  moi  des  boyaux  de  père. 
Boyaux  ou  inteftins  ,  pris  en  ce 
fens ,  font  un  Barbarifme ,  parce 
que  ,  félon  l'ufage  de  qotre  lan- 
gue ,  nous  ne  prenons  jamais  ces 
mots  dans  le  fens  figuré ,  que  nous 
donnons  à  entrailles. 

Il  ne  &ut  pas  confondre  le  Bar- 
barifme avec  le  folécifme.Le  Bar- 
barifme eft  une  élocution  étran- 
gère; au  lieu  que  le  folécifme  eft 
une  hute  contre  la  régularité  de 
la  conftruâion  d'une  langue  ;  fau- 
te que  les  naturels  du  païs  peu- 
vent faire  par  ignorance  ou  par 
inadvertance ,  comme  quand  ils  fe 
trompent  dans  le  genre  des  noms , 
ou  qu'ils  font  quelqu'autre  faute 
contre  la  fyntaxe  de  leur  langue* 

On  fait  un  Barb;ïrifme.  i.^  En 
difant  ,Ufi  mot ,  qui  n'eft  point  du 
diâioIi!^âte  dç  la  \i^ngae.  a.^  En 
prenjmt  nnjnotdans  un  fens  dif- 
fireiu^(i^<IJui.1(iK}f!Ua  dans  l'u&ge 
prdiiii^ji^  '•^^yiïva*.  ij^and  on  fe 
fert  ^^  1^  'â4  ^,  Aomine  d'une 
faép^mÀip^^xtVÇij^t  t  il  arri- 
ve aisparàvara  midi ,  au  lieu  de 
dire  avani  midi,  3.^  Enfin  »  en 
ufant  de  certaines  façons ^de  par- 
ler f  qui  ne  font  en  ufage  que  dans 
Une  autre  langue.  Au  lieu  que  le 
folécifme  regarde  les  déclinaifbns, 
les  conjugauons  &  la  fyntaxe 
d'une  langue,  i.^  Les  déclinai- 
ions  ,  par  exemple ,  les  emails  , 
au  lieu  de  dire  ^/^ j  émaux»  2.^  Les 
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conjugaifons  ;  comme  fi  l'on  difoit 
il  alli  ,  pour  il  alla,  J.^  La  fyn- 
taxe, par  exemple  ,  je  n  ai  point 
de  l'argent  ,  pour  je  nai  point 
d'argent. 

Ajoutons  ici  un  paflTage  »  tiré 
du  quatrième  livre  a  Hérennius  , 
ouvrage  attribué  à  Cicéron.  y,  La 
»  Latinité  >  dit  l'Auteur ,  confifta 
»  à  parler  purement ,  fans  aucuQ 
n  vice  dans  l'élocution.    Il  y  a 
»  deux  vices  ,   qui   empêchent 
1}  qu'une  phrafe  ne  foit  Latine  9 
»  lefolécifine&le  Barbarifme;  le 
»  folécifme  ,  c'eft  lorfqu'un  mot 
I»  n'eft  pas  bien  conftruit  avec  les 
»  autres  mots  de  la  phraiê  ;  &  le 
19  Barbarifme  ,   c'eft   quand   on 
»  trouve  dans  une  phrafe  un  mot 
9>  qui  ne  devoir  pas  y  paroitre  » 
9»  félon  l'ufage  reçu.  ^'  Latinitas 
eft  qua  fermonem  purum  confervat^ 
ab  omni  vitio  remotum,  Vitia  in 
fermone ,  quominus  is  latinus  fit  , 
duo    pojffunt  ejfe ,   folecifmus  & 
Barbarifmus,  Solecijmus  eft  j  cùm 
verbis  pluribus  confequens  verbum 
fuperiori  non  accommodatur.  Bar^ 
barifmus  eft  ,  citm  verbum  aliquoJ 
vitiosè  enertur,  Voye^  Solécifme* 
.      BARBARISME  ,   Barbarif^ 
mus  ,  (tf)  nom,  que  Saint  Épipha- 
ne  donne  à  la  Religion  depuis 
Adam  jufi{u'à  Noë.  Tout  eft  en . 
effet  inconnu  durant  cette  épo«- 
que  ,  à  l'exception  de  ce  qu'en 
rapporte  Mo'ife. 

B  ARB  ARUS ,  B  arboras ,  nom 
d'un  des  Chevaux  du  Cirque* 
VoyeT^  Chevaux  du  Cirque. 

B  ARB  AT  A  ,  ou  Barbue, 
fumom ,  qu'on  donnoit  à  Vénus* 


M  Myth.  par  M.  Tabb.  fiaa.  ^Ton.  h  p«  tSi» 
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Oeft  qu*on  repréfentoit  quelque- 
fois cette  Déefle  avec  de  la  Barbe 
&  avec  les  deux  Cexes. 

BAR3ATUS  [Cornélius], 
Cornélius  Bartatus.  Voye^  Cor- 
nélms. 

BARBATUS  [T.Quintius], 
T.  Quintius  Barkatus.  Foye^ 
Quîntius. 

BARBE  ,  Barba  ,  (a)  poil,  qui 
croit  cU  menton,  &  aux  autres 
parties  du  vifage  >  fur  tout  des 
mâles  adultes. 

L  Li  Barbe  a  été  aflujettîe  à 
diverfes  coutumes  &  cérémonies. 
On  nous  aiTure  qu'une  partie  con- 
fidérable  de  la  religion  des  Tar- 
tares  confiée  dans  le  gouverne- 
ment de  leur  Barbe  ;  qu*ils  ont 
£ût  une  longue  &  fanglante  guerre 
aux  Perfans ,  &  les  ont  déclarés 
infidèles,  quoique  de  leur  com- 
munion à  d'autres  égards  »  préci- 
sément parce  que  ceux-ci  ne  fe  fai- 
foient  point  la  mouftache  à  la  mo- 
de ou  fuivant  le  rit  des  Tartares. 

Athénée  remaroue  ^  d'après 
Chryfippe ,  que  les  Grecs  ,  avant 
Alexandre ,  avoient  toujours  con- 
fervé  leur  Barbe  ,  &  que  le  pre- 
mier Athénien ,  qui  coupa  la  Aen- 
ne  y  fût  toujours  après  cela  dans 
les  médailles  furnommé  le  tondu , 
nopTiiç.  Plutarque  ajoure  qu'Ale- 
xandre ordonna  aux  Macédoniens 
de  (e  faire  rafèr ,  de  peur  que  les 
ennemis  ne  les  prifTent  par  la  Bar- 
be.  Quoiqu'il  en  foit  ,  on  voit 
que  Philippe ,  fon  père  ^  ainfi  que 

,  («)  Plut.  Tom.  I.  pajr.  ).  P)in.  Tom. 
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fes  prédéceffeurs  ,  Amyntas .  & 
Archélam  ,  font  repréfentés  fans 
Barbe  fur  les  médailles. 

Pline  obferve  que  les  Romains 
ne  commencèrent  à  fe  rafer  ,  que 
Tan  de  Rome  454  ,  lorfque  P. 
Ticinius  leur  amena  de  Sicile  une 
provifion  de  Barbiers.  Il  ajoute 
que  Scipion  l'Africain  fut  le  pre- 
mier ,  c(ui  fit  venir  la  mode  de  fe 
rafer  chaque  jour. 

Ce  fut  encore  une  coûcume,par- 
mi  les  Romains ,  de  fe  faire  des 
vifices  de  cérémonie  ,  à  l'occafion 
de  la  première  coupe  de  la  Barbe. 
Les  jeunes  gens  commençoient  à 
fe  faire  couper  la  Barbe  depuis 
l'âge  de  21  ans,  jufqu'k  celui  de 
49.  PafFé  49  ans ,  il  n'étoit  plus 
permis  y  félon  Pline ,  de  ne  pas 
porter  la  Barbe  longue.  Us  enfer* 
moient  leur  première  Barbe  dans 
une  petite  boëte  d'or  ou  d'argent , 
qu'ils  confacroient  à  quelque  divi- 
nité I  ÔC  fur  tout  à  Jupiter  Capi- 
tolin,  comme  Suétone  le  remar- 
que de  Néron.  Les  quatorze  pre- 
miers Empereurs  fe  firent  rafer  juf- 
q'sLM  tems  de  l'empereur  Adrien , 
qui  rétablie  Tafage  de  porter  la 
Barbe.  Plutarque  dit  que  le  motif 
de  ce  Prince  fut  de  cacher  les  ci- 
catrices ,  qu'il  avoit  au  vifage. 
Tous  fes  fuccefleurs  l'imitèrent 
jufqu*à  Conflantin.  Les  Barbes  re- 
parurent fous  Héraclius  ,  &  tous 
les  Empereurs  Grecs  l'ont  portée 
depuis. 

IL  Éginhard  repréfente  les  der- 

ç.  isf.  V.  ».  Jetem.  c.  4t.  v.  5.  c.  48. 
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nîçTs  roîs  Mérovinetens  avec  une 
longue  Barbe ,  Barba  fubmijfa  ;  ce 
qui  paroît  fabuleux.  En  effet,  qu'on 
confulte  reiHdj^e  la  plupart  de 
nos  Rois  de  lafMnière  race,qu'on 
trouve  fur  leurs  tnonnoies;au eu n  de 
ces  Princes  n'y  eft  repréfenté  avec 
cette  Barbe  vénérable  dont  parle 
Égînhard.  La  plupart  font  rafés; 
&  il  n  y  en  a  que  deux  ou  trois  y 
dont  le  poil  paroît  aroir  trois  fe- 
tnaines  ou  un  mois  ,  ou  tel  qu'on 
k  rapporte  d'un  voyage  ou  d'une 
expédition  ^  qui  n'auroit  pas  per« 
mis  de  fe  faire  rafer.  L'Hiftoire 
efi  conforme  fur  cet  article  avec 
le  métal  ;  &  ApoUinaris  Sldonius, 
qui  vivoit  du  tems  île  nos  {)re- 
miers  Rois ,  dit  que  les  François 
fe  faifbîent  rafer  le  vifage ,  ôc  qu'ils 
ne  confervcient  que  de  grandes 
mouftaches ,  qu'ils  relevoient  avec 
k  peigne. 

On  clemanderoit  volontiers  à 
Éginhard  6c  à  fes  purtifans  ^  com- 
ment. Clovis  II  pou  voit  avoir  cet- 
te grande  Barbe ,  qui  defcendoit 
jufqu'à  la  ceinture  ,  lui  qui  ,  de 
l'aveu  de  tous  les  Kiftoriens  ,  efl 
mort-  à  rage  de  vingi-un  ans  ? 
Clotaire  lïl  9  fon  fils  ,  n'en  a  vécu 
que  dix-fept  ou  dix-huit  ;  Childe- 
ric  II,  fon  frère  ,  fut  tué  n'ayant 
pas  encore  vingt-quatre  ans.  Clo- 
vis  III  ,  leur  neveu  ,  mourut  à 
l'âge  de  quatorze  ans,  Childe- 
bert  II  ,  fon  frère ,  ne  paffa  pas 
fa  vingt-huitième  année.  Le  jeu- 
ne Dagobert  II  ^  fon  fils  ,  né  en 
700  ,  mourut  en  716  ;  &  Thierri 
de  Chelles  vers  la  vingt-troifième 
année  de  fon  âge.  Si  Childeric  III , 
que  Pépin  détrôna  ,  étoit  fils  de 
Thierri ,  i  ne  pouvoit  avoir  que 
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dix-neuf  ans.  U  eft  aî<2  de  coa- 
dure  par  l'âge  de  la  plus  grande 
partie  de  nos  Rois  de  la  première 
race ,  que  ces  Princes ,  étant  morts 
ou  en  minorité  ou  très-jeunes, 
ne  pouvoient  avoir  cette  grande 
Barbe  ,  avec  laquelle  Éginhard 
nous  les  repréfenté;  à  moins  qu'ils 
n'en  portaffent  de  pofliches  ,  par 
reilles  à  celle  que  prit  René ,  dac 
de  Lorraine  y  à  l'enterrement  da 
duc  de  Bourgogne ,  tué  à  la  ba- 
taille de  Nanci.  Le  Continuateur 
de  Monflrelet  dit  qu'il  vint  voii" 
le  corps  de  ce  Prince  vêtu  de 
deuil ,  avec  une  grande  Barbe 
d'or  venant  jufqu'à  la  ceinture. 

Les  anciens  Philo fophes  por- 
toient  dé  longues  Barbes.  Oa 
prétend  que  c'efl  de  cet  ufage 
qu'efl  venue  l'origine  du  nom  des 
Lombards  y  Longohardi  y  quafi 
LangO'Barbati.  C'eft  une  remar- 
que de  Sairt  Chryfoftôme,  que 
les  rois  de  Perfe  avoient  leur  Bar- 
be tifTue  &  nattée  avec  un  fil 
d'or. 

lîl.  Les  Hébreux  portoient 
tous  de  la  Barbe  fur  le  menton  « 
'  mais  non  pas  fur  la  lèvre  d'ea 
haut  ni  fur  les  joues«  Mo'ife  kuç 
défend  ide  couper  entièrement 
l'angle  ou  l'extrémité  de  leur  Bar- 
be ;  c'efl-à-dire»  de  la  Ëiire  4  la 
manière  des  Égyptiens  ,  qui  ne 
laifToient  qu'un  toupet  de  Barbe  à 
l'extrémité  du  menton  ,  au  Heu 
que  l'on  prétend  que  les  Juifs,  en- 
core aujourd'hui ,  laifFent  un  filet 
de  Barbe  y  depuis  le  bas  de  l'oreil- 
le jufqu'au  menton ,  oii  ils  ont  un 
bouquet  de  Barbe  afTez  long  y  aiofl 
que  fur  la  lèvre  d'en  bas.  Dans 
leur  deuily  ils  rafoient  entièrement 
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les  poîis  de  leurs  cheireux  &  de 
leur  Barbe.  Mais  >  Os  négligeoient 
audi  quelquefois  de  faire  leur  Bar- 
be en  pareille  ctrconftance  ;  c'eft<* 
à'- dire ,  de  couper  ce  qui  croifToit 
fur  la  lèvre  d*en  haut  &  fur  leurs 
joues.  Dans  les  tems  de  douleur  & 
d'afBiâion  y  ils  s'arrachoient  quel- 
quefois la  Barbe  &  les  cheveux , 
comme  le  pratiquoient  les  autres 
Nations  dans  leurs  plus  facheufes 
diikraces. 

Le  roi  des  Ammonites  ,  vou- 
lant faire  infulte  aux  ambaiTadeurs 
de  David ,  leur  coupa  la  moitié  de 
k' Barbe '&  la  moitié  des  habits; 
c'eft-à-dire ,  qu'il  leur  coupa  la 
Barbe  de  tout  un  côté  du  vifage. 
David  ne  leur  permit  pas  qu'ils 
parufTent  à  fa  cour ,  que  leur  Bar- 
be ne  fût  entièrement  revenue. 

Lorfqu'un  lépreux  étoit  guéri 
de  fa  lèpre  ,  il  fe  làvoit  dans  le 
bain ,  &  rafoit  tous  les  poils  de 
fon  corps.  Enfuite  ,  il  rentroic 
dans  le  camp  ou  dans  la  ville  ;  & 
fèpt  jours  après ,  il  fe  baignoit  de 
nouveau  avec  fes  habits ,  rafoit 
tout  fon  poil ,  &  ofFroit  les  facri- 
fices  ordonnés  pour  fa  purifica- 
tion. 

Les  Lévites,  le  jour  de  leur 
^confécration ,  fe  purifioienc  par  le 
bain  ,  &  lavoient  leurs  corps  ÔC 
leurs  habits.  Puis  y  ils  fe  raioient 
tous  les  poils  du  corps ,  &  of- 
firoient  ainfi  les  facrifices  de  leur 
confécration. 

IV.  Il  y  a  un  Canon  du  Con- 
cile de  Carthage,  qui  défend  aux 
Clercs  de  porter  de  longs  cheveux 
&  de  longues  Barbes  ;  Clericus 
nec  comam  nutriat  ntc  Barbant  ; 
ce  qui  fe   concilie   difficilement 
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avec  cette  leçon  ,  nec  Sarham 
tundat,  Grégoire  VII  dit  que  le 
Clergé  d'Occident  a  toujours  été 
rafé.  Aujourd'hu^^es  Occiden- 
taux fe  font  rafe^Rc  les  Grecs  au 
contraire ,  les  Turcs  &  tous  les 
Orientaux  ont  confervé  la  mode 
de  porter  de  longues  Barbes. 

On  ufoit  anciennement  de  gran- 
des cérémonies  en  béniflant  la 
Barbe  ;  &  Ton  voit  encore  les 
prières ,  qui  fe  difoient  dans  la  fo- 
lemnité  de  fa  coniecration ,  lorfque 
Ton  tonfuroit  un  Clerc. 

Les  gens  de  qualité  faifoient 
rafer  leurs  enfans  la  première  fois 
par  des  hommes  auffi  qualifiés, 
qu'eux  ,  ou  même  plus  ;  &  ceux- 
ci  devenoient  par  ce  moyen  les 
parreins  ou  les  pères  adoptifs  des 
enfans.  Il  eft  vrai  qu'ancienne«- 
ment  on  devenoit  parrein  du  gar- 
çon précifément  en  hii  touchant  la 
Barbe.  Auffi  voit-on  dans  l'Hif- 
toire  ,  qu'un  des  articles  du  traité 
entre  Clovis  &  Alaric^  fut  que 
ce  dernier  lui  toucheroit  la  Barbe , 
afin  de  devenir  le  parrein  de  Clo- 
vis. 

Quant  aux  Eccléfiafliques  ,  la 
difcipline  a  confidérablement  va- 
rié fur  l'article  de  leur  Barbe.  On 
leur  a  quelquefois  enjoint  de  la 
porter,  parce  qu'il  y  a  quelque 
chofe  d'efféminé  à  fe  la  faire  ,  &C 
qu'une  Barbe  longue  fied  bien  à 
la  gravité  du  Clergé.  D'autre  fois, 
on  l'a  défendue  comme  fufpeâe 
de  cacher  de  l'orgueil  fous  un  air 
vénérable.  L'Églife  Grecque  & 
l'Églife  Romaine  ont  été  long- 
tems  aux  prifes  à  ce  fujet.  Ceux 
de  l'Églife  dé  Rome  femblent  avoir 
encore  ^b  plus  de  goût  pour  te 
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ra(êr ,  afin  de  contredire  les  Grecs» 
Us  ont  même  fait  certaines  conf* 
titutions  exprefTes  de  radcndis  Bar- 
his.  Les  Grecs  y  de  leur  côté,  dé- 
fendent la  caufe  des  grandes  Bar- 
bes avec  un  zélé  ardent ,  &  font 
très-fcandalifés  de  voir  dans  les 
ÉgUiês  Romaines  des  images  de 
Saints  ,  qui  n'ont  point  de  Barbe. 
On  trouve  que ,  par  les  (latuts  de 
quelques  monaÂères  ,  les  moines 
lais  dévoient  laiiler  croître  leur 
Barbe»  &  les  prêtres  fe  rafer,  & 
que  l'on  bénifloit  avec  beaucoup 
de  cérémonies  les  Barbes  de  tou^ 
ceux ,  qui  étoient  reçus  dans  les 
couvents. 

V.  En  certains  pais ,  c'eft  por- 
ter le  dueil  que  de  laifler  croître 
fa  Barbe.  En  d'autres  c'en  efl  un 
que  de  fe  rafer.  Le  P.  le  Comte 
remarque  l'extravagance  des  Chi- 
nois dans  leur  affe^ation  de  por- 
ter de  grandes  Barbes  «  eux  à  qui 
la  nature  n'en  a  donné  que  de  fort 
petites  ,  qu'ils  ont  la  folie  de  cul- 
tiver avec  un  grand  foin ,  enviant 
beaucoup  le  bonheur  des  peuples 
de  TEurope  à  cet  égard  ,  &  les 
conHdérant  comme  les  premiers 
hoitimes  du  monde ,  à  caufe  de 
leur  Barbe. 

Les  Ruffes  portoient  encore 
leur  Barbe  ,  il  n'y  a  que  très-peu 
d'années  ,  lorfque  le  Çzds ,  Pier- 
re I ,  leur  ordonna  de  fe  rafer. 
Mais  j  nonobûant  fon  ordre  ,  il 
fut  contraint  de  tenir  fur  pied  un 
bon  notnbre  d'officier^  ,  pour  la 
couper  de  haute  lutte  à  ceux,  que 
Yot\  ne  pouvoit  réduire  autrement 
à  s'en  défaire. 

Les  Arabes  ont  tant  de  refpeâ 
pour  leur  Barbe  >  qu'ils  la  confi-* 


dérent  comme  un  ornement  fa- 
cré,  que  Dieu  leur  a  donné  pour 
les  diftinguer  des  femmes.  Ils  ne 
la  rafent  jamais  ,  &  la  laiiFent 
croître  dès  leur  première  jeune(^ 
fe.  Il  n'y  a  point  de  plus  grande 
infamie  pour  un  homme  que  de 
lui  rafer  la  Barbe.  Us  en  font  un 
point  capital  de  leur  religion  ^ 
p^irce  que  Mahomet  ne  l'avoit  ja- 
mais rafée.  C'efl  auffi  une  marque 
d'autorité  &  de  liberté  parmi  eux  , 
auffi-bien  que  parmi  les  Turcs.Les 
Perfans  ,  qui  la  rognent  &  qui  la 
rafent  pardeflus  la  mâchoire ,  font 
réputés  hérétiques.  L^  rafoir  ne 
pafTe  jamais  fur  le  vifage  du  Grand- 
Seigneur.  Tous  ceux ,  qui  fervent 
dans  fon  ferrail ,  l'ont  rafée ,  pour 
marque  de  leur  fervitude.  Ils  ne 
la  laifTent  croître,  que  quand  le 
Sultan  les  a  mis  en -cette  libené, 
qui  leur  tient  lieu  de  récompenfe  > 
&  qui  efl  toujours  accompagnée 
de  quelque  emploi. 

Les  jeunes  gens  ,  qui  ne  font 
pas  mariés ,  peuvent  couper  leur 
Barbe;  mais,  quand  ils  font  ma- 
riés ,  ou  dès  qu'ils  ont  un  enfant , 
ils  ne  la  coupent  plus ,  pour  mar- 
quer qu'ils  font  devenus  fages ,  & 
qu'ils  ont  renoncé  aux  vanités  de 
la  jeuneffe  ,  &  qu'ils  ne  fongent 
plus  qu'à  leur  honneur  &  à  leur 
falut.  Lorfqu'ils  peignent  leur  Bar- 
be ^  ils  tiennent  un  mouchoir  fur 
leurs  genoux  ,  &  ramaffent  fpH 
gncufement  les  poils  ,  qui  tom- 
bent ,  &  lorfqu'ils  en  ont  ramaf  fé 
une  certaine  quantité ,  ils  les  plie  nt 
dans  du  papier ,  &  les  portent  au 
cimetière. 

C'efl  parmi  eux  une  plus  gran^ 
de  infamie  de  couper  k  Bai.  be  à 


quelqu'un  ,  que  parmi  nous  de 
donner  le  fouet  &  la  fleur  de  lys. 
Il  y  a  beaucoup  de  gens  en  ce 
païs-là  ,  qui  préféreroient  la  mort 
a  ce  genre  de  fupplice. .  •  • 

Les  femmes  baifenc  la  Barbe  à 
leurs  maris  ;  &  les  enfans  à  leurs 
pères ,  quand  ils  viennent  les  fa- 
luer.  Les  hommes  fe  la  baifent  ré-> 
ciproquement  des  deux  côf^  , 
lorfqu'ils  fe  faluent  dans  les  rues  , 
ou  quMls  arrivent  de  quelque  voya- 

I^e. ....  Ils  difent  que  la  Barbe  eft 
a  perfeâion  de  la  face  humaine  , 
&  qu'elle  feroit  moins  défigurée, 
fi ,  au  lieu  de  couper  la  Barbe  , 

on  en  avoit  coupé  le  nez Ils 

admirent  ceux  qui  ont  une  belle 
Barbe  ,  &  leur  portent  envie. 
Voyez ,  je  vous  prie ,  difent-ils  , 
cette  Barbe.  Il  ne  faut  que  la  voir 
pour  croire  que  c'eil  un  homme 
de  bien.  Que  fi  un  homrtie ,  avec 
une  belle  Barbe ,  fait  quelque  cho- 
fe  de  meiTéant ,  ils  difent  :  Quel 
dommage  1  Cette  Barbe  eft  à. 
plaindre.  S'ils  veulent  faire  quel- 
que corredion  ,  ils  diront  plu- 
fieurs  fois.  Soyez  honteux  de  vo- 
tre Barbe.  La  confufion  ne  tom- 
be-t-elle  pas  fur  votre  Barbe  ? 
S'ils  prient  quelqu*un  ,  ou  s'ils 
font  des  fermens  pour  nier  ou 
pour  affirmer ,  ils  difent  :  Par  vo- 
tre Barbe ,  par  la  vie  de  votre 
Barbe  ^  accordez-moi  cela  ;  ou , 
par  votre  Barbe ,  cela  eft ,  ou  cela 
n'eft  pa^.  Ils  difent  encore  ,  pour 
remerciment  ;  Dieu  veuille  con- 
ferver  votre  bénite  Barbe  ;  Dieu 
veuille  verfer  (es  bénédiâions  fur 
votre  Barbe.  Et  dans  les  compa* 
raifons  ^  cela  vaut  mieux  que  la 
Barbe, 
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Une  des  principales  cérémo- 
nies dans  les  vifitesférieufes ,  c'eft 
de  jetter  de  Teau  de  fenteur  fur 
la  Barbe  &  de  la  parfumer  enfui- 
te  avec  du  bois  d'aloës,  qui  s'at- 
tache à  cette  humidité  ,  &  lui 
donne  une  odeur  agréable.  Cela  a 
beaucoup  de  rapport  avec  ce  qui 
eft  dit  dans  le  fécond  verfet  du 
Pfeaume  CXXXII  ^que  Tonâîon, 
qui  fut  répandue  fur. la  têfë  d'Aa« 
ron ,  découla  jufques  fur  fa  Barbe, 
Sic  ut  unguentum  in  capite  j  quod 
defcendu  in  Barbam  ,  Barb^m 
Aaron* 

•  B  ARBÉLIOTES ,  Barbeliota, 
fede  des  Gnoftiques.  Ils  di(bient 
qu*un  Éon  immortel  avoic  eu 
commerce  avec  un  efprit  vierge , 
appelle  Barbéloth  ,  à  qui  il  avoit 
accordé  fucceffivement  la  pre- 
fcience,  l'incorruptibilité  &  la  vie 
éternelle  ;  que  Barbéloth ,  un  jour 
plus  gai  qu'à  l'ordinaire  %  avoit 
engendré  la  lumière ,  qui ,  per-! 
rationnée  par  Tonélionde  l'efprit, 
s'appella  Clirift  ;  que  Chrift  defira 
Tintelligence ,  &  l'obtint  ;  que  Tin- 
telligence ,  la  raifon  ,  l'incorrupti- 
bilité &  Chrift  s'unirent  ;  que  la 
raifon  &  Tintelligence  engendrè- 
rent Autogène  ;  qu'Autogène  en- 
gendra Adamas  l'homme  parfait , 
6c  fa  femme  la  connoiffance  par-* 
faite  ;  qu'Adamas  &  fa  femme  en- 
gendrèrent le  bois  ;  que  le  premies 
Ange  engendra  le  Saint- Efprit , 
la  Sageffe  ou  Prunic  ;  que  Prunic 
ayant  fenri  le  befoin  d'époux ,  en- 
gendra Protar chôme  ou  premier 
Prince ,  qui  fut  infolent  ôc  fot  ;' 
que  Protarchonte  engendra  les 
Créatures  ;  qu'il  connut  charnel- 
lement Arrogance  ,  &  qu'ils  en- 

^eodrérent 
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gendrérent  ies  Vices  &  toutes 
leurs  branches.  Pour  relever  en- 
core toutes  ces  merveilles  ,  les 
Ghoftiques  les  d^bitoient  en  Hé- 
breu ;  &  leurs  cérémonies. n*é- 
toient  pas  moins  abominables ,  que 
leur  dodrine  étoit  eitravagante. 
Fbye^  Tarticle  fuivant.  • 

BARBÉLO  9  Barheîo  ,  nom 
d'une  efpèce  de  divinité  des  Ni- 
colaïtes.  Saint  Épiphane  attribue 
le  culte  de  cette  divinité  aqx  Gnof- 
tiques ,  qu*il  dit  être  les  fuccef- 
feurs  des  Nicolaïtes.  Il  Tappelle 
Barbélo  ou  Barbéro  ,  6c  alTure 
que  c*eft  de-là  qu'ils  ont  été  nom. 
mes  Barbélites  ou  Barbérites.  Ces 
Hérétiques  difoient  que  Barbélo 
habitoit  le  huitième  ciel.  Elle  étoit 
fortie  du  père  ,  &.  étoit  mère  de 
Jaldabaoth ,  ou ,  fuivant  d'autres , 
Sabaoth,  qui  s'étoit  emparé  par 
force  du  feptième  ciel  >  &  difoit 
à  ceux  d'en-bas  :  n  Je  fuis  le  pre- 
n  mier  &  le  dernier  ;  &  il  n'y  â 
n  point  d'autre  dieu  que  moi.  a 
Saint  Épiphane  ne  dit  point  que 
Barbélo  tût  mère  de  Jaldabaoth. 
Philafirius  ne  le  dit  pas  non  plus. 
Il  dit  feulement  que  quelques-uns 
des  Nicolaïtes  adoroient  Barbélo; 
Se  d'autres  ^  Jaldabaoth. 

BARBIER ,  Tonfor,  Kovpfvi^ 

Îa)  celui  qui  fait  la  Barbe.  Les 
lomains ,  comme  il  a  été  dit  a 
l'article  de  Barbe ,  fe  pafférent  de 
Barbiers  pendant  454  ans.  On  dit 
que  Julien  TApoilat  les  avoit  chaf- 
lés  de  fa  cour. 

Nicias  ,  général  des  Athéniens^ 
ayant  été  défait  en  Sicile  ,  on  dit 
que  ceux  d'Athènes  refuférènt  de 
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croire  d*abord  la  nouvelle  de  cet- 
te défaite  y  principalement  à  caufe 
de  celui ,  qui  la  répandit.  Car,  on 
affure  qu'un  étranger,  ayant  abor- 
dé au  port  du  Pirée,  &  s'étant 
arrêté  dans  la  boutique  d'un  Bar- 
bier ,  fe  mit  à  parler  de  ce  qui 
étoit  arrivé  en  Sicile ,  comme  fi 
les  Athéniens  en  eufTent  déjà  été 
informés. Le  Barbier  ,  layant  en- 
tendu avant  que  cet  étranger  pût 
l'apprendre  a  d  autres  ,  courut 
yen  la  ville  j  &  ayant  rencontré 
les  Archontes ,  il  leur  donna  crue- 
ment  cette  nouvelle  au  milieu  de 
la  place.  L'étonnement  &  le  trou- 
ble s'emparent  de  tous  les  ef- 
prits.  Les  Archontes  convoquent 
une  afTemblée  du  peuple,  &  in- 
troduifent  le  Barbier.  On  lui  de- 
mande d'abord ,  de  qui  il  tient  ce 
qu'il  vient  de  débiter.  Et  comme 
il  ne  peut  rien  dire  de  certain ,  ni 
nommer  fqn  Auteur  ;  il  eft  traité 
de  forgeur  de  nouvelles ,  &  pris 
pour  un  homme  ,  qui  ,  par  fe$ 
imaginations  creufes ,  ne  cherche 

Îu'à  effrayer  &  à  troubler  la  ville:. 
)n  l'attache  à  une  roue ,  où  on 
le  tient  à  la  torture  pendant  long- 
tems ,  jufqu'à  ce  qu'il  arriva  des 
gens ,  qui  confirmèrent  ce  bruit , 
&  qui  contèrent  tout  le  détail  de 
l'affaire ,  comme  elle  s  etoit  paf- 
fée. 

Le  fçavant  Cafaubon  a  voulu 
inférer  de  ce  paffa^e  ,  que  les 
Athéniens  avoient  établi  une  pei^ 
ne  contre  les  forgeurs  de  nouvel- 
les ;  mais  ,  cela  ne  paroît  par  au- 
cun endroit  de  l'Antiquité,  il  n'y 
a  ikiêmç  nulle  apparence  que  les 


(j)  Plut.  Tom.  I.  p.  541^ 
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Athénieiii  curieux  ,  comme  îls 
étoient  ^  euflent  voulu  frauder 
leur   curioTité  par  cette  cruelle 

£  récaution  »  qui  auroit  empêché 
(S  gens  non  feulemeoc  de  débiter 
de  faufles  nouvelles  ,  mais  d'en 
dire  même  de  véritables ,  dan&  la 
crainte  d'être  expofés  à  cette  puni- 
tion, avant  que  la  vérité  ,  qu'ils, 
atiroient  dite ,  eût  po  être  avérée. 
Et  ce  qui  prouve  invinciblement 
que  cela  n'étoit  pas  ,  c'eft  que 
Théophrafte  même  dans  le  cha- 
pitre t  où  il  détaille  ce  vice ,  dit: 
T admire  ce  que  prétendent  Us  for-' 
geurs  de  nouvelles  ;  car  ,  non  Je  u^ 
Icment  ils  mentent ,  mais  ils  men- 
tent fans  aucune  utilité  pour  eux. 
S'il  y  a  voit  eu  une  punition  éta- 
blie ,  cet  Écrivain  d  exaâ  n'auroit 
pas  manqué  d'en  parler  &  d'ajod- 
ter ,  6»  avec  beaucoup  de  dangvr^ 
Le  paflage  de  Plutarque ,  qui  eft 
unique ,  ne  fçauroit  fervir  de  preu- 
ve à  ce  que  Ca(àubon  a  avancé  ; 
car ,  ce  que  font  ici  les  Athéniens 
contre  ce  malheureux  Barbier ,  ce 
font  la  conjonôure  &  l'importan- 
ce de  cette  nouvelle ,  qui  les  y 
portent ,  parce  qu'elle  les  je  (toit 
dans  la  dernière  défolatioti. 

B  ARBILLÉENS,^^r3i//^^,  (a) 
BapCiWati  efpèce  de  jeux  à  Éphé- 
fe.  Cette  efpèce  de  jeux  eft  con- 
nue par  les  marbres.  Un  fragment 
de  Dion ,  recueilli  par  M.  de  Va- 
lois ,  nous  4^pprend  que  l'empe- 
jeur  Vefpafien  permit  aux  Éphé- 
iiens  y  en  confidération  d'un  cer- 
tain Barbillius ,  aftrologue ,  de  ce* 
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lébrer  un  jeu  facré  ;  faveur,  qu*!! 
n'accorda  â  aucune  autre  ville.  D 
eft  probable  que  les  Éphèfiens 
donnèrent  le  nom  de  Barbillius  à 
cette  eipèce  de  jeux  ,  qu'ils  con- 
tinuèrent de  faire  célébrer  après 
la  mort  de  Vefoafien, 

BARBirON  ,  JJarhiton  ,  (h) 
nom  d'un  inftrument  des  Anciens. 
On  ne  fçait  point  ce  que  c*étoit. 
Le«  Anciens  &  les  Modernes  i'oi^ 
ibuvent  confondu  avec  la  lyre. 
M.  Daciér  oonjeSutre  qu'il  étoit 
à  cordes  ;  &  Êiifant  venir  Bar- 
l>iton  de  barumiton ,  qui  fignifie 
groffe  corde  de  Kn  ,  il  en  conclut 
que  c'étoic  un  inftrument  à  groftes 
cordes.  Ce  qu'il  y  a  de  certain , 
c'eft  crue  le  lin  étoit  en  ufage  pour 
les  iniirumens  de  mulîque ,  avant 
ti»e  l'on  eût  trouvé  l'art  d'em- 
ployer au  même  ufage  les  boyaux 
des  bêtes. 

Horace  l'appelle  Lesbien ,  Lef- 
houm  Barbkon  ;  6c  dans  un  autre 
endroit  ,  il  dit  :  Lesbio  primitm 
m<3dulate  civi.  w  Vous  Barbiton  , 
»  qui  avez  été  touché  la  premièi^ 
n  fois  par  un  citoyen  de  Lesbos,  a 
C'étoit  Alcée ,  à  qui  il  attribuoit 
rinvention  du  Barbiton,  On  ap- 
pelle auffi  cet  inftrument ,  Baron. 

BARBIUS  Proculus  ,  Bar- 
bius  Proculus  ,  (c)  fimple  foldat» 
qui  n'avoit  d'autre  emploi  que  ce- 
lui de  porter  les  ordr^  du  com- 
mandant aux  compagnies.  Ce  fut 
cependant  un  tel  homme  ,  qui , 
avec  Véturius  ,  autre  ftmple  fol- 
dac,  entreprit  de  faire  Othon  £m- 


(ii)   Recueil    <i*Amiq.    par  M.    lelMontf.  T.  III.  p.  94^. 
Comt.  de  Cayi.  Tom.  II.  pag.  »»9.  j     çc)  Tacît.  Hift.  L.  I.  c.  aj  ,  t5.  Cré^r. 

{h)  Horat.  L.  1.  Ode   1.  v.  54.  Ode  j  Hilt  dei  Emp»  Tom»  III.  pag.  54  ,  35. 
^a.  T*  $•  Anciq.  cxpl»  par  P.  B^rut  de] 
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pereur ,  en  la  place  de  Galba  ;  Si, 
ce  qui  efl  encore  plus  (ingulier, 
c'eô  que  l'entreprife  réuflît. 

En  effet,  Othon  communiqua 
d'abord  à  un  de  fes  affranchis  , 
nommé  Onomaflus  ,  le  deflein 
qu'il  avoit  formé  de  fe  revêtir  de 
la  pourpre  impériale  ;  &  cet  af- 
franchi,  pour  féconder  fes  vues, 
s'en  ouvrit  à  Barbius  Proculus  & 
à  Véturius.  Il  n'eut  pas  plutôt  re- 
connu y  à  diverfes  queftions ,  qu'ils 
étoient  adroits ,  hardis  &  encre* 

!)renans  ,  qu'il  leur  6t  des  préfenc , 
eur  en  promit  de  plus  confidéra- 
bles ,  8c  leur  donna  de  Targent 
pour  s'en  fervir  à  débaucher  ,  le 
plus  qu'ils  pourroient,  de  leurs  ca- 
marades. Âinfi,  deux  foldats  ,  dft 
Tacite,  prirent  fur  eux  la  com- 
miffion  de  fafire  changer  de  maître 
au  peuple  Romain  ,  &  ils  en  vin- 
rent à  bout.  Ils  aiTociérent  à  leur 
deffein  un  petit  nombre  de  leurs 
amis  ;  &  d'abord  ils  gagnèrent  les 
plus  conGdérables  d'entre#les  fol- 
dats ,  en  leur  faifant  entendre 
Qu'ils  étoient  fufpeûs  à  Galba  , 
comme  ayant  été  avancés  par 
Nytnphîdius ,  dont  il  venoit  de  fe 
défaire  ;  &  ils  achevèrent  de  cor- 
rompre tous  les  autres,'déjà  irrités 
du  délai  d'une  gratification  tant  de 
fois  promife  »  &  qu'ils  défefpé- 
roient  d'obtenir  jamais.  Il  y  en 
avoit  qui  regrectoient  Néron  ,  6^ 
la  licence  dont  ils  avoient  joui 
(bus  fon  règne  ;  &  tous  en  géné- 
ral appréhendoient  qu'on  ne  les 
aflujettit  à  une  difcipline  plus  ri- 
goureufe»    Le    mécontentement 
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palTa  comme  une  maladie  conta- 
gieufe  jufqu'aux  légions  &  aux 
troupes  auxiliaires  des  alliés. 

BARBOSTHÈNE  ,  Bartof 
theries ,  [a)  montagne  de  Grèce 
dans  la  Laconie ,  province  du  Pé- 
loponnèfe.  Elle  étoit  à  dix  mille 
pas  de  Sparte.  II  y  avoit  un  che- 
min 9  qui  conduifoit  d'une  porte 
de  cette  ville  au  mont  Barbofthè- 
ne.  Ce  fut  auprès  de  cette  monta- 
gne que  le  général  Phiiopémon , 
alla  fe  camper  ,  l'an  192  avant  J. 
C.  Il  faifoit  alors  la  guerre  au 
tyran  Nabis. 

BARBULAS,  Barhulas,  (b) 
BoE^^ot/^flEç  9  ancien  ami  de  Marc- 
Antoine  ,  &  qui  l'avoit  fervi  à  la 
bataille  de  Philippes.  Il  acheta , 
après  cette  bataille ,  un  profcrit , 
qui  s'étoit  déguifé  en  efclave  pour  ^ 
fauver  fa  vie.  Ce  prétendu  efcla- 
ve ,  qu'Appien  ne  nous  fait  con- 
noîtrô  que  par  fon  prénom  Mar- 
eus  ,  appliqué  à  différens  miniOè- 
res ,  s'en  acquitta  avec  une  intel- 
ligence &  une  probité ,  qui  dé- 
cèiétent  fa  condition.  Barbulas 
voulut  lui  arracher  fon  (ècret  y  en 
lui  promettant ,  s'il  étoit  du  nom- 
bre des  profcrits  ,  de  faire  effacer" 
fon  nom  de  deffus  la  lifte  fatale. 
Marcus  demeura  ferme ,  &  fuivk 
fon  maître  à  Rome.  Là  il  fut  re-* 
connu  par  un  des  amis  de  Barbu- 
las;  &  celui-ci,  fidèle  à  fa  pro- 
meffe ,  obtint ,  par  le  crédit  d'A- 
grippa  9  la  grâce  de  Marcus ,  qui  y 
en  conféquence  ,  s'attacha  à  Oâa- 
vien, 

Plufieurs  années  après  furvint 


(s)  Tît.  Lîv.  L.  XXV.  c.  »7 ,  30.       !  R^nb  Tom.  VIII.  pag.  479 ,  480, 
ià)  Applan.   p.   618,  Crév.   Hift,|  _ 
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la  guerre  d'Aâium  ,  dans  laquelle 
Marcus  &  Barbulas  fe  trouvèrent 
encore  divifés  ,  le  premier  com- 
battant pour  Oâavien ,  &  le  fé- 
cond pour  Antoine.  Après  la  ba- 
taille ,  la  fcène  entr*eux  fe  renou- 
vella  f  mais  en  fens  contraire. 
Barbulas  n'imagina  point  de  meil- 
leur moyen  pour  éviter  la  mort^ 
Îue  de  fe  traveftir  en  efclave. 
larcus  Tacheta  ,  feignant  de  ne 
le  pas  connoitre  ;  &  il  fe  fervit  de 
la  faveur  où  il  étoit  auprès  d*Oc- 
tavien  pour  fauver  à  fon  tour  ce- 
lui qui  avoit  été  fon  libérateur. 
Appien  ajoute ,  pour  dernier  trait 
de  refTemblance ,  dans  la  fortune 
de  ces  deux  amis  ,  qu'ils  furent 
quelque  tems  après  Confuls  en- 
femble  ;  c'eft  -  à  -  dire  ,  Confuls 
fubftitués  &  en  fécond.  Car ,  leurs 
noms  ne  fe  trouvent  pas  parmi  les 
Confuls  ordinaires. 

BARCA  ,  Barca ,  Ba/»t«»  fils 
de  Bélus,  roi  de  Tyr  en  Phénicie , 
&  frère  de  Pygmalion.  On  dit 
qu'il  pafTa  de  Tyr  en  Afrique , 
avec  fes  fœurs  Didon  &  Anne.  Il 
fut  le  premier  de  l'illuftre  famille 
de   Barca  ,   dont   Annibal   étoit 

iffu. 

BARCA ,  Barca  ,  Bccp^n ,  (a) 
Carthaginois ,  dont  parle  Plutar- 
que  dans  la  vie  de  Fabius  Maxi- 
mus.  Ce  Carthaginois  dit  un  jour 
tout  en  colère  à  Annibal  :  Anni- 
bal 9  tufçais  vaincre  ;  mais  ,  tu  ne 
fçais  pas  ufer  de  la  viâoire. 

Tite-Live  attribue  ce  bon  mot 
à  Maharbàl ,  général  de  la  cava- 
lerie. Il  y  a  apparence  que  c'eft 
le  même  y  &  que  Maharbat  étoit 
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appelle  Barca  ,  comme  Amilcai* 
Barca. 

BARCA ^  Barca,  Ba>a,  (b) 
ami  de-Caton  d'Utique  &  de  Mu- 
natius.  Il  les  pria  un  jour  à  fouper 
lun  &  l'autre ,  avec  Mania ,  fem« 
me  de  Caton.  Ce  dernier  arriva 
comme  ils  étoient  à  table ,  &  de- 
manda cil  il  pourroit  fe  placer. 
Barca  lui  répondit  que  ce  feroit 
où  il  voudroit ,  &  qu'il  pouvoit 
choifir  la  place  qu'il  aimeroit  le 
mieux.  Cacon ,  ayant  bien  regar^ 
dé ,  dit  qu'il  fe  mettroit  auprès  de 
Munatius;  ôc  ayant  fait  le  tour 
de  la  table ,  il  alla  fe  placer  à  côté 
de  lui ,  &  ne  lui  fit  aucune  carefle 
pendant  tout  le  fouper.  C'eft  qu'il 
avoit  quelque  reflentiment  contre 
lui  ;  mais  ,  ils  fe  réconcilièrent 
quelques  jours  après. 

BARCANIENS  ,  Barcam  , 
(c)  peuples  d'Afie ,  qu'Etienne  de 
Byzance  met  fur  les  frontières  des 
Hyrcaniens.  M.  d'Anville  ,  dans 
fa  carty)our  l'intelligence  de  Thif- 
toire  des  Aflyriens  ,  Médes ,  &c. 
les  place  au  de- là  des  bouches  de 
rOxus  fur  les  bords  &  à  l'orient 
de  la  mer  Cafpienne  ,  aflez  loin 
de  l'Hyrcanie. 

Quinte-Curfe ,  qui  nous  a  con- 
ferve  le  nom  de  ces  peuples ,  dit 
q^'il  y  en  avoit  dans  l'infanterie 
de  Darins  ,  dix  mille  armés  de 
iriiaches  tranchantes  des  deux  co- 
tés ,  &  de  petits  boucliers  faits  à 
peu  près  comme  dés  rondaches» 
Ëc  dans  la  cavalerie  du  même 
Prince  »  il  y  avoit  aufE  tleux  mille 
Barcaniens ,  armés  de  même  que 
ceux  de  Tinfanteiie. 


|ii)  Plut.  Tom.  I.  pag.  184. 
Q)  Plut.  Tom.  I.  p.  777* 
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BARCAS  ,  Barcas  ^  furnom 
d'un  Atniicar.  Voyc^^  Amilcar. 

BARCÉ  ,  Barct  -,  Bc^km  »  là) 
ville  de  l*Afie  mineure  dans  la  Ly- 
die. Cyrusy  ayant  vaincu  Crœ- 
tns  9  roi  du  païs  ,  lui  donna  cette 
ville  avec  tout  ce  qui  compofoit 
fon  patrimoine.  Ce  Prince  infortu- 
né y  vécut,  {înon  en  Roi,  du  moins 
d'une  manière  fort  approchante. 

L'on  ne  voit  pas  pourquoi  cer- 
tains Commentateurs  prétendent 
qu'il  fJÉiut  tire  dans  Juftin ,  Barène  > 
au  lieu  de^  Barcé.  La  ville  de  Ba- 
rène étant  fnuée  dans  la  Médie 
du  côté  d'Ecbatane  »  &  y  ayant 
par  conféquent  environ  cinq  cens 
lieues  d*une  contrée  à  l'autre  ;- 
quelle  prodigieufe  diilance  entre 
k  féjour  de  Crœfus  &  fon  patri- 
moine !  Certes  il  n'en  eût  pas  fou- 
vent  fait  la  vifite. 

BARCÉ  ,  Barct ,  B«/>xm  ,  (h) 
ville  d'Afrique  dans  la  Cyrènai^ 
que.  Ori  en  attribue  la  fondation 
aux  frères  d'Arcéfilaiis  ,  fils  de 
Battus ,  'roi  de  Cyrène.  Coê  Prin* 
ces  avoient  d'abord  difputé-Ia 
couronne  à  Arcéfilaiis  ;  mais  >  for- 
cés de  la  lui  céder ,  ils  fe  retirè- 
rent en  un  autre  endroit  ,  oii  ils 
bâtirent  la  ville  de  Barcé.  Pendant: 
qu'ils  cravailloient  à  ia  conftruc- 
tîon  de  cette  ville,  ils  ibllicité- 
rent  ceux  de  Cyrène  d'abandon- 
ner leur  patrie.  Mais ,  Arcéfilaiis 
déclara  auffi-tôc  la  guerre  à  ceux 
qui  s'étoient  enfuis ,  auffi  -  bien 
qu'aux  Princes  {^  frères ,  qui  les 
avoient  reçus.    ^ 

ArcéiUaiis ,  petit-fils  du  précé- 
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dent ,  s*étant  retiré  à  Barcé ,  au-^ 
près  du  roi  Alafir ,  dont  il  avoit 
époufé  la  fille  ,  fut  tué  avec  fon 
beau-pere,  au  milieu  de  la  place» 
par  quelques  habitans.  Phérétime, 
mère  d'Arcéfilaiis ,  ayant  appris 
la  nouvelle  de  la  mort  de  fon  fils  » 
fe  déroba  de  Cyrène  j  &  fe  retira 
en  Éeypce  ,  fous  la  proteâion  de 
Cambyfe ,  fils  de  Cyrus.  Aryan* 
de ,  qui  étoit  alors  gouverneur  du 
pals  pour  ce  Prince  >  ayant  eu  pi- 
tié de  Phérétime ,  la  fecourut  de 
toutes  les  forces  d'Éeypce,  tant 
de  terre  que  de  mer<  Il  donna  la 
conduite  de  celles  de  terre  à  Ama- 
fis  Maraphin  ,  &  le  commande- 
ment de  celles  de  mer  à  Badres  , 
qui  étoit  Pafargarde  d'extraâion. 
Mais ,  avant  que  de  les  faire  par- 
tir ,  il  envoya  à  Barcé  pour  fça- 
voîr  qui  étoit  le  meurtrier  d*  Arcé- 
filaiis. Tous  les  Barcéens  répondi- 
rent qu'ils  étoienc  fes  meurtriers  » 
&  qu'ils  Ta  voient  mis  à  mort ,  par- 
ce qu'ils  en  avoient  reçu  une  in- 
finité de  maux.  Après  cette  répon* 
fe ,  Aryande  fit  partir  l'armée  avec 
Phérétime. 

Les  Perfes ,  étant  arrivés  à  Bar« 
ce,  mirent  le  fiége  devant  cette 
ville  f  &  envoyèrent  aufili-tôt  un 
héraut  pour  fommer  les  habicans 
de  livrer  les  meurtriers  d' Arcéfi- 
laiis ;  mais ,  les  habicans  ne  vou- 
lurent point  entendre  parler  de 
cette  demande ,  comme  étant  tous 
coupables  de  la  mort  de  ce  Prin- 
ce. Après  que  les  Perfes  eurent 
demeuré  huit  mqis  devant  cette 
ville ,  ils  s'aviférent  au  neuvième 


(*)  Juft.  L.  I.  c.  7.  I  Mém.   de  P Acad.dcf  Infcript.  &  BcIU 

(iî)Hcrod.  L.  Ill.c.  15,  91.  L.  IV.iLctC,   Tom.  XXI.  pag.  119  ,  ijo.. 
t%  i6o*  &  /ff.   ftolcOD.  L*  IV.  c»  4.1 
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^fie  faire  des  mioes ,  qui  alloienf 
jufqu'aux  murailles  ;  éc  pour  les 
faire  tomber ,  ils  fe  fervirent  des 
plus  fortes  machines ,  donc  on  eût 
coutume  de  fe  fervir  à  la  guerre. 
Mais ,  un  ouvrier  en  cuivre  de  la 
ville  trouva  le  moyen  d'éventer 
ces  mines ,  par  le  moyen  d*une 
plaque  de  cuivre ,  dont  il  fe  fervit 
de  cette  façon.  Il  fit  le  tour  des 
murailles  avec  cette  plaque ,  dont 
il  frappoit  le  pavé ,  chemin  fai- 
fant.  Mais  ^  aux  lieux  où  Ton  ne 
minoit  pas  y  elle  ne  rendoit  aucun 
ion  ;  &  au  contraire ,  elle  réfon- 
noit  aux  endrpits  où  Ton  travail- 
Ipit  à  ces  mines.  Ainfi,  les  Bar- 
céens  côntrèmînérent  &  tuèrent 
tous  les  mineurs  des  Perfes.  D'ail- 
leurs, comme  ils  avoient  puif- 
famment  foûtenu  tous  les'afTauts  » 
qu'on  leur  avoit  donnés ,  &  que 
ce  fiége  n'étoit  pas  moins  funefie 
aux  ailiégeans  qu  aux  afSégés  ; 
enfin  Amafis,  voyant  qu'on  ne 
pouvoit  avoir  les  Sarcéens  par  la 
force  f  réfolut  d*en  venir  à  bout 
par  la  rufe. 

Il  donna  donc  ordre  qu^ob  fit 
de  nuit  un  grand  foiîé  ;  que  Ton 
mît  par-deuus  des  pièces  de  bois , 
que  Ton  pût  faire  tomber  aifé- 
tpent  ,  &  qu'on  les  couvrit  de 
terre;  de  forte  qu'il  ce  fembloit 
pas  qu'on  eût  creufé  en  cet  en- 
droit ,  parce  que  la  terre  étoit 
égale  par  tout.  Quand  le  jour  fîit 
venu  y  il  envoya  dire  aux  Bar- 
céens ,  qu'il  vouloit  avoir  une  en- 
trevue avec  eux  ;  &  comme  ceux- 
ci  avoient  envie  d'en  venir  à  un 
accommodement ,  ils  y  confenti- 
rent  volontiers.  On  fe  donna  donc 
cette  parole  de  part  &  d'autre^  fur 
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ce  foffé  couvert  de  terre ,  qu'os 
obferveroit  les  conventions^ qu'on 
auroit  faites ,  auffi  iong-tems  que 
cette  terre  demeureroit  en  l'état , 
où  on  la  voyoit  alors.  Ceux  de 
Barcé  promirent  de  payer  un  cer- 
tain tribut ,  &  les  Perfes  jurèrent 
de  ne  rien  attenter  de  nouveau 
contr'eux.  Âinfi  ,  les  Barcéens  » 
qui  mettoient  leur  confiance  dans 
le  refpeâ  qu'on  doit  au  ferment, 
fortirent  librement  de  la  ville  ;  & 
toutes  les  portes  en  ayant  été  ou- 
vertes, oh  y  laiffà  entrer  les  Per- 
fes. Cependant  ^  ils  firent  tomber 
le  bois  &  la  terre»  qui  couvroîent 
le  foffé ,  &  fe  jettérent  auffi-tôt 
dans  Barcé.  Or  »  il»  rompirent 
cette  efpèce  de  pont»  afin  de rom* 
pre  en  mêmetems  le  ^ferment, 
qu'ils  avoient  hit  avec  les  Bar- 
céens ,  que  leur  traité  fubfiAercnt 
aufli,  Iong-tems  que  cette  terre 
demeureroit  dans  le  même  état  cil 
^Ue  étoit  ;  de  façon  que  la  terre 
n'étant  plus  en  cet  état,  il  leor 
fembloit  qu'il  n'y  avoit  plus  entre 
eux  9  ni  de  ferment ,  ni  de  traité. 
Quand  les  Perfes  eurent  mis 
les  Barcéens  en  la  puiffance  de 
Phérétime^»  cette  princefie  fit  em- 
paler, à  l'entour  des  murailles ,  les 
plus  coupables  de  la  mort  d'Ar- 
céfilaiis.  Elle  ordonna  enfuite  que 
l'on  coupât  les  mammelles  de  tou- 
tes les  femmes ,  &  qu'on  les  atta- 
(Jiât  aufli  aux  murailles  de  la  ville. 
£Ue.  commanda  encore  aux  Perfes 
de  piller  le  refte  des  Barcéens  » 
excepté  les  Battndes,  &  ceux  qui 
n'ayoient  point  eu  de  part  à  Taf- 
faflinat  de  fon  fils.  Elle  ne  permît 
qu'à  eux  feuls  de  demeurer  dans  la 
ville».  Enfin ,  lorique  tous.les  aii9 
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très  eurent  été  mis  en  fervitude , 
les  Peiïês  s'en  retournèrent.  Ceux, 

qui  avoient  été  faits  efdaves  dans 
le  fac  de  Barté  ,  furent  envoyés 
d*Égypte  à  Darius  ;  &  ce  Prince 
les  envoya  habiter  dans  une  bour- 
gade de  la  Baâriane  ,  à  laquelle 
Us  donnèrent  le  nom  de  Barcè. 

Hyst  apparence  que  la  ville  de 
Barcé  eft  la  tnêaie  qu'on  appelle 
à  préfent  Barca  ou  Berké.  Ébul- 
fèda  dit  que  Berkè  ,  fous  la  domi- 
nation des    Roums  ,  s'appelloit 
Emablus  ;  que  les  Arabes ,  s'en 
étant  rendus  maîtres  au  commen- 
cement de  l'Iflam  ou  de  l'Hégire , 
^a  nommèrent  Berké  ;  ce  qui  fi- 
gnifie  un  pais  de  fable  mêlé  de 
cîûiloux.  Mais  ,  Ébulféda  fe  trom- 
pe«  Le  nom  de  Barca  ,  employé 
fottvent  par  les  Anciens ,  eft  de 
Naucoup  antérieur  à  la  conquête 
des  Arabes. 

Berké ,  que  leurs  Géographes 
placent  à  quarante  dégrés  ,  qua- 
tame-cinq  minutes  de  longitude , 
&r  trente-deux  dégrés  de  latitude, 
€Û  de  moyenne  grandeur,&  fituée 
^ans  un  terrein  uni ,  fur  une  lan- 
gue de  terre ,  qui  court  du  fud  au 
w>ïd  dans  la  mer.  Ses  environs , 
quoique  dans    un  défert  ,    font 
*flfez-bien  cultivés.  Les  terres  en 
font  rougeâtres.  On  y  voit  enco- 
re les  ruines  d'une  très  -  grande 
Ville  détruite  depuis  long-tems. 
Le  Khalife  Mutevekkil  la  fit  au- 
tt^fois  entourer  de  murs. 

le  pais  de  Berké  eft  plus  long 
«[«e  large.  Il  touche  d'une  part  a 
celui  de  Mifir  ;  &  de  l'autre ,  à 
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TAfrikié.  On  n'y  tronyoît  ,  du 
tems  d'Ébulféda  ,  aucune  ville 
forte  »  ni  même  aucun  lieu  conft- 
dérable*  Dans  ces  déferts  arides  » 
font  deux  montagnes  fur  lefquel-- 
les  on  rencontre  de  bonnes  terres 
bien  cultivées  ,  abondantes  en 
fources ,  &  qui  produifent  beau- 
coup. Ce  territoire  fournit  à  l'E- 
gypte du  vin  y  des  moutons  &  du 
goudron.  Les  vaifTeaux  arrivent  aa 
rivage  de  Berké. 

Léon  prend  le  défert  de  Barka  9 
depuis  les  confins  de  Mefrate  , 
province  fituée  le  long  de  la  mer 
Méditerranée  ^  à  cent  milles  en- 
viron de  Tripoli  »  jufqu'à  ceux 
d'Alexandrie  ;  ce  qui  fait  à  peu 
près  treize  cens  mÛles  de  cotes 
fur  deux  cens  milles  deprofoQ« 
dear. 

BARCÉ,  Barce,  Ba^XN,  bourg 
de  la  Baâriane ,  dont  il  a  été  par- 
lé dans  l'article  précédent,  Foyn 
cet  article. 

BARCÉ  ,  Éarce ,  B«Vxm  •  (a) 
autre  ville  d'Afrique ,  aufS  dans  la 
Cyrénaïque,  Elle  étoit  fituée  fur 
le  bord  de  la  mer  dans  le  pais  , 
qu'on  appelloit  la  Pentapole.  Elle 
prit  dans  la  fuite  le  nom  de  Pto- 
lémaïs,  Ptolémée  ne  Ta  connue 
que  fous  ce  nom  ,  &  il  l'appelle 
une  ville  îUuftre.  Le  nom  de  Pto<» 
lémais  s'efl  confervé  jufqu'à  nos 
jours  y  avec  quelques  légers  chan- 
gemens  ;  car ,  le  nom  moderne  de 
cette  ville  eft  Toiométa  ou  Tolé* 
meta. 

BARCÉ,  Barce^  Ba>XM,  (*) 
ville  des  Indes ,  dont  Alexandre 


(«)  Sirab.  p.  837.  Ptoîem.  1.  IV,  c.  4*  1     (*}  Juft.  U  XII.  c.  lo* 
'*w,  Xo»,  Ir  f,  s^y,.  I  , 
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fut  le  fondateur.  Ce  Prince ,  étant 
arrivé  à  Tembouchure  de  l'Indus  , 
y  conftruifit  cette  ville ,  pour  être 
Ufi  monument  éternel  de  Tes  beaux 
exploits.  Il  eut  audi  foin  d  y  faire 
élever  des  autels.  Et  pour  s'aflurer 
du  pais ,  il  en  laiïïa  le  gouverne- 
ment à  un  de  fes  favoris.  Arrien 
&  Quinte -Curfe  ne  font  point 
mention  de  la  ville  de  Barcé , 
quoiqu'ils  difent  qu'Alexandre  fit 
conftruire  quelques  ports  dans  ce 
canton. 

{a)  Il  y  avoir  dans  l'Afrique 
une  montagne ,  qui  portoit  le  nom 
de  Barcé.  klle  bornoit  un  golfe  de 
fix  cens  feize  mille  pas  ,  auprès 
de  l'embouchure  de  la  rivière  de 
Darat. 

BARCÉ-  ,-Barce  ,  {h)  vieille 
femme  ,  qui  avoit  été  nourrice  de 
Sichée ,  mari  de  Didon.  Il  en  ed 
fait  mention  dans  TÉnéide.  Ayanc 
un  jour  reçu  des  ordres  de  Di- 
don ,  elle  fe  hâta  de  les  exécuter. 

BARCÉ,  Barce ,  (c)  fille 
tf  Antée ,  roi  d'Irafe  en  Libye. 
Cette  Princeffe  fut  propofée  par 
fon  père ,  pour  prix  de  la  courfe  y 
à  ceux  qui  la  recherchoient  en 
mariage.  Pindare  s'en  explique 
ainfî  à  la  fin  de  la  neuvième  ode 
des  Pythioniques  :  „  Ce  fut  à  une 
j>  pareille  condition  que  ce  roi  de 
ji  Libye  donna  un  époux  à  fa 
n  fille.  Après  l'avoir  magnifique- 
»  ment  parée,  il  la  plaça  jufle- 
n  ment  fur  la  lisne ,  qui  terminoit 
»  la  carrière,  afin  qu'elle  fût  com- 
>}  me-  le  but  de  la  courfe  ;  &  il 

ia)  Plin.  Tom.  I.  p.  34X. 

ib)  Virg.  iEneid.  U  IV.   v.    651. 

&  M' 
(c)  Ménif  de  rAca4*  àss  Inlcript,  & 
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n  déclara  aux  prétendans,  quece« 
lui  d*entr'eux  ,  qui  le  premier 
toucheroit  le  voile  de  la  Prin- 
ceffe ,  pouvoit  fe  faifir  d'elle  & 
Temnener,  " 
BARCÉENS  ,  Barcai,  B*/i- 
xflti9/  «  (d)  peuples  d'Afrique  ^  dont 
parle  Virgile  ,  au  quatrième  livre 
de  rÉnéïde.  Ce  font  les  mêmes 
e  Ptolémée  nomme  Barciftes. 
es  peuples  habitoient  le  pais, 
fitué  au-deilous  de  la  Pentapole, 
à  l'orient  des  jardins  des  Hefpéri- 
des.   On  dit  qu'ils  prenoient  le 
nom  de  la  ville  de  Barcé.  Ce  que 
Virgile  en  rapporte  ,  prouve  que 
cet  ancien  peuple  n'avoit  pas  meil- 
leure réputation  que  les  Arabes  , 
Ïui  ont  pris  fa  place.  Le  pais  des 
iarcéens  eft    repréfenté  aujour- 
d'hui par  une  partie  feulement 
du  royaume  de  Barca  ;  car ,  ce 
royaume. a  bien  plus  d'étendue 
que  n'en  avoit  le  leur. 

Élien  parle  d'un  peuple  du  nom 
de  Barcéen ,  qu'il  met  dans  i'Hef- 
périe.  Ce  peuple  étoit  dans  l'ulàge 
de  brûler  les  corps  de  ceux  qui 
étoient  morts  de  maladie ,  &  d'ez- 
pofer  aux  vautours  les  corps  de 
ceux  qui  a  voient  été  tues  par 
l'ennemi.  Il  y  en  a  qui  placent  ces 
Barcéens  entre  la  Colchide  6c  l'I- 
bérie.  D'autres  aiment  mieux  lire 
Baccéet^s ,  en  cet  endroit  d'Élien  , 
que  Barcéens. 

BARCETIS  ,  Barcetis,  B«p- 
xeVïç ,  (e)  princeffe,  dont  il efi  fait 
mention  dans  un  dialogue  de  Lu* 
cien. 

fiell.  Lett.  T.  III.  p.  «91, 191. 

^d)  Virg.  itneid.  L.  IV.  v.  41 ,  4|. 
Ttolem.  L.  IV.  c.  4.    *- 

ie)  Luçian.  XQm..II.  |>a|.  96* 
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B ARCINE  [ la  Famille] .Fa- 
milia  Barcina.  C'étoit  une  famille 
de  Carthage ,  qui  avoit  pris  le 
nom  d'Amilcar,  furnommé  Bar« 
ca.  £lle  avoit  produit  pluflçurs 
grands  Hommes.  Il  ne  faut  pas 
confondre  la  famille  Barcine  avec 
la  faâion  Barcine,  qui  compre- 
noit  cous  ceux  ,  qui  étoient  atu- 
chés  aa  parti  de  cette  famille. 

BARCINE  [  la  Faaion],  (a) 
Faâio  Barclna,  On  donnoit  ce 
nom  au  parti  de  la  famille  Barcine 
à .  Carthage.  Cette  Faâion  avoit 
un  crédit  immenfe  parmi  lé  peu- 
ple^ôc  dans  l'armée.  Elle  étoit  par- 
ticulièrement  oppofée  aux  Ro- 
mains* 

BARCINIENS,  Barclni, 
ceux  de  Barcino ,  ville  d'Efpagne* 
Foye^  Barcino. 

BARCINIENS,  Barcini, 
nom  que  Ton  donnoit.  à  ceux  de 
la  fa£tion  ou  de  k  famille  Barci- 
ne. 

ÇARCINO,  Barcino,  (h) 
hx^Kiïdv ,  ville  maritime  d'Efpa- 
gne,  fituée  à  Tembouchure  du 
Kubricatus  ,  dans  le  territoire  des 
Léétaniens  ou  Leâaniens,  félon 
Ptolémée.  Pline  la  qualifie  Colo- 
nie ,  &  ajoute  qu'elle  étoit  fur- 
nommée  Faventia.  On  en  fait  re- 
monter la  fondation  à  Tan  234 
avant  J.  C. ,  ôc  on  l'attribue  à 
Amilcar ,  furnommé  Barca ,  que 
les  Carthaginois  avoient  envoyé 
en  Efpagne  >  avec  une  armée  con- 
fidérable. . 

.  Entre  les  Infcriptions  »  recueil- 
lies par  Gruter,  on  lit  celle-ci: 

(4)  Tit.  Liv.  L.  XXr.  ç.  1.  ér  fet^. 
'  (â)  Pfoleai.  L.  II.  c.  6.  Ptin.  Tom.  I. 
|ag.  141*  Oéog.  Hiâ.  Jgçctôf.  &  Civil. 
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COL.  F.  I.  A.  P.  BARCIN.  Le 
P.  Hardouin  lit  ainfi  les  lettres 
initiales:  COLONIA  FLAVIA 
JULIA  AUGUSTA  PtA  BAR- 
CINO. Ce  Père  prétend  '  que  l'F, 
en  cet  endroit,  fignifîe  FLAVIA 
&  non  pas  FAVENTIA  ;  &  il  le 
prouve,parce  que  dans  la  même  pa» 
ee ,  on  lit  COL.  FLAV.  P.  BARC. 
Il  croit  fauife  une  médaille  de 
Galba ,  fur  laquelle  on  lit  :  COL. 
BARCINO  FAVENTIA.  Il  eft 
perfuadé  que  cette  médaille  efl 
îuppofée ,  comme  la  plupart  de 
celles  du  tréfor  de  Goltzius ,  dans 
lequel  elle  fe  trouve. 

il  y  eut  un  Évêché  à  Barcino 
dès  le  quatrième  fiécle ,  fous  la 
métropole  de  Tarragone.  Cette 
ville  étant  tombée  au  pouvoir  des 
Sarraflns  au  commencement  da 
huitième  iiécle,  elle  demeura, à  ce 
qu'il  paroît ,  fans  Évêque  jufqu'aa 
commencement  du  fîéde  fuivant. 
L'Évêchéyfuc  rétabli  &  foumis  à 
la  métropole  de  Narbonne  avec 
toutes  les  autres  Églifes  de  la 
Marche  d'Efpagne ,  jufqu'au  réta- 
bliffement  de  l'Archevêché  de 
Tarragone ,  à  la  fin  du  onzième 
fiécle. 

C'eft  aujourd'hui  Barcelone  , 
capitale  de  la  Catalogne ,  &  l'une 
des  plus  confidérables  &  des  plus 
importantes  villes  de  TEfpagne. 

BARCITES,  Barcita,  Bxf* 
ulrat ,  autrement  Barcéens.  Voye^ 
Barcéens. 

BARCOCHÉB AS ,  Barcoche^ 
bas ,   (c)  voleur  %i  brigand  de 

profeffion  »  fe    donnoit  pour  lé 

« 

par  D.  Vaiiïctt.  T.  VIII.  p.  36)  ,  5^4. 

(c)  Numer.  c.  14.  v.  17.  CtH.  Hi^* 
dçt  Emp^  Xf  IV*  paj^.  3 14*  &  /mv»   - 
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Mefliei  fans  aocuti  aatre  titre  que 
luiterprétation  de  (on  nom.  Ce 
nom  fignifîe  £1$  de  l'Étoile;  & 
BarcochéSks  prétendoit  que  la 
prophétie  de  Balaam  :  Une  étoile 
fortira  de  Jacob  y  &  une  vierge  s'é^ 
lèvera  d'Ifraél ,  avoît  en  lui  fon 
accomplifTement.  Ce  fourbe  y  pour 
mieux  abufer  de  la  crédulité  de  (es 
compatriotes ,  renouvelloit  l'arti- 
fice employé  autrefois  par  Eunus, 
chef  des  Efclavesrévohés  en&ci- 
le  ;  &  iè  mettant  des  étoupes  en- 
flammées dans  la  bouche  y  il  pa- 
roilToit  vomir  le  feu. 

Vers  ce  tems-là  ,  les  Juifs 
avoient  fécoué  le  joug  de  l'empe- 
reur Adrien  à  caufe  de  la  profa- 
nation ,  que  ce  Prince  avoit  faite 
de  leur  ville.  Barcochébas  fe  mit  à 
la  tête  des  Rebelles.  Il  raffembla , 
ibus  (es  enfeignes^de  grandes  trou- 
pes ,  &  ravagea  la  Judée  &  même 
la  Syrie;,  cruel  envers  tous ,  mais 
jKirticiJièrement  contre  les  Chré- 
tiens y  qui  refufoient  également , 
foit  de  renoncer  J.  C  ,  foit  de 
fe  révolter  contre  le  Prince ,  au- 
quel la  Providence  les  avoit  fou- 
rnis. Dé)à  la  contagion  du  mal  fe 
répandoit  au  loin.  Tous  les  Juifs , 
difperfés  dans  l'univers  y  s'ébran- 
lèrent. Des  Étrangers  même ,  a- 
morcés  par  l'efpoir  du  gain  &  du 
pillage ,  le  joignirent  à  eux  ;  Ôcle 
feu  de  la  révolte  »  allumé  dans  la 
Judée  y  devenoit  un  embrafement 
uni  verfel ,  qui  menaçoit  tout  l'Em- 
pire. 

Les  Romains  avoient  négligé 
les  premiers  mouvemens  des 
Juifs»  comme  un  objet  de  peu 
4e  conféquence.  Le  danger  y  qu'ils 
4?àûim  laiflié  croître  9  le»  réveiila« 
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Adrien  donna  de  A  bons  ordres 
dans  toutes  les  provinces,  qu'il  n'y 
eut  point  de  rébellion  ouverte 
ailleurs  que  dans  la  Judée  ;  &  pour 
étouffer  le  mal  dans  fon  centre  , 
il  fe  hâta  d'envoyer  à  Tinnins 
Rufus ,  qui  commandoit  en  Judée, 
un  renfort  de  troupes.  Et  il  tira 
de  la  Grande  Bretagne  Julius  Se* 
vérus  y  grand  Capitaine  ,  qu'il 
chargea  du  commandement  géné- 
ral de  la  guerre.  Les  forces  des 
Rebelles  étoient  fi  redoutables ,  & 
leur  courage  fi  furieux ,  que  Sé- 
vérus  ne  jugea  pas  qu'il  rut  pru* 
dent  de  leur  livrer  bataille.  Il  ai*' 
ma  mieux  aUer  moins  vite  &L  mar- 
cher plus  fûrement.  Il  répandit 
fes  troupes,  qui  étoient  nombreu- 
fes,  dans  tout  le  païs;  &i  ayant 
ainfi  obligé  les  ennemis  de  fe  par- 
tager eux-mêmes  en  plufienrs 
corps ,  il  les  attaquoit  par  pelo->' 
tons  ,  leur  enlevoit  des  partis , 
leur  coupoit  les  vivres  »  les  enfer- 
moit  dans  leurs  châtealix,  qu'il 
adiégeoit  enfuite,  &  emportoitde 
vive  force  I  ne  faifant  quartier  à 
perfonne  ,  &  exterminant  tout  y 
hommes ,  femmes  &  enfans.  U 
prit  ainfi  fur  eux ,  &  détruifit  cin-< 
quante  places  fortifiées,  &  neuf 
cens  quatre-vingt-cinq  villes  oa 
bourgades  confidérables. 

L'exploit  le  plus  mémorable  de 
toute  la  guerre ,  fut  le  fiége  de 
Bitther  ,  qu'Eufébe  date  de  la 
dix-huitième  année  du  règne  d'A- 
drien. Ce  fiége  fiit  long ,  &  la  dé->* 
fenfe  des  Juifs,  très  -  opiniâtre. 
Enfin ,  la  ville  fut  prife  ;  &  la  guer«« 
re  bientôt  après,  entièrement  fi- 
nie. Barcochébas  y  périt*  Le  nom- 
bre dk^  Jfti&y  qui  fufsot  0Û&  à 
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mort ,  bu  vendus  pendant  &  après 
la  guerre  ,  eft  prefque  innombra- 
ble. On  en  vendit  un  très -grand 
nombre  à  la  foire  du  Térébinthe. 
Ceux ,  qui  ne  purent  être  vendus 
en  cet  endroit  »  furent  expofés  en 
vente  à  Gaza.  Enfin ,  ceux  ^  dont 
on  ne  put  fe  défaire  â  Gaza ,  fu- 
rent menés  en  Egypte  ,  où  ils  pé- 
rirent par  les  naun-ages ,  par  la  &- 
mine  ou  par  les  mains  des  Payens. 
Après-cela ,  Adrien  fit  afficher  un 
édit  ,  qui  défendoit  aux  Juifs 
d  aller  à  Jérufalem  fous  peine  de 
la  vie  \  &  on  mit  exprès  des  gardes 
aux  portes,  pour  les  empêcher 
tfy  entrer. 

Barcochébas>  au  rapport  des 
Juifs ,  tomba  entre  les  mains  des 
Romains,  qui  lui  déchirèrent  la 
peau  avec  des  ongles  de  fer,  & 
mourut  ainfi  miférablement ,  vers 
i*ân  de  J.  C.  179.  Les  Juifs  ajou- 
tent qu'Adrien ,  à  qui  Ton  avoic 
apporté  fa  tête,  eut  la  curiofité  de 

voir  fon   corps.  Mais,  lorfqu'on 

voulut  l'enlever  on  trouva  un  fer- 

pent  autour  de  fon  cou ,  qui  ef- 
fraya les  porteurs  ;  &  l'Empereur 

reconnut  que  Dieu  feul  pouvoit 

tuer  cet  homme. 

Barcochébas  s'étoît  lui  -  même 

donné  ce  nom  ;  &  nous  en  avons 

dit  la  raifon ,  par  l'interprétation 

que  nous  en  avons  donnée.  Mais  , 

il  y  en  a  qui  croyent  que  Barco- 
chébas tiroit  fon  nom  du  bourg 

de  Cochébas  ,   fitué  au-^delà  du 

Joi^ain ,   aux  environs  d'Afla- 

roth-Carnaïm ,  &  au-delà  d'Adrac 

ou  Êdra'i.  Scaliger  remarque ,  fur 

.(«)    Antiq.   expl.  par  D.   Bem.  àclfeq,   Crév.  Hift.   des  £mp«  Tool  II« 
Montf.  Tom.  III.  pag.  «5.  "    " 

(0  Xacic,  Annal*  U  XI.  c,  8.  & 
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l'autorité  des  Rabbins  ,  quq  fon 
véritable  nom  étoit  Gazeb  ou  Ca- 
(éb  ,  Menteur  ;  ou  Barcofébah , 
fils  du  Menfonge.  Mais ,  ayant 
honte  de  ce  nom ,  il  le  changea  en 
celui  de  Barcochébas,  fils  de  i'É-* 
toile. 

Suivant  les  Juifs ,  il  y  a  eu  dans 
leur  nation  deux  impodeurs  du 
nom  de  Barcochébas,  le  grand«- 
pere  &  le  petit-fils.  Cochébas  ou 
Cozibas  I,  fut  élu  Roi  par  les 
Juifs  cinquante- deux  ans  après  la 
ruine  du  premier  Temple,  &  mou- 
rut à  Bitther ,  ville  voifine  de  Jé- 
rufalem ,  &  capitale  de  fon  Empi- 
re. Son  fils,  le  roux ,  prit  fa  place  ; 
&  enfuite  régna  fon  petit-fils  Ro- 
mulus ,  appelle  Cozibas.  C'efl  ce 
dernier,  que  les  Juifs  reconnurent 
pour  le  Me(fie. 

B  ARDAICUS  CUCULLUS, 
(a)  forte  d'habic.  C'étoit ,  félon 
Cafaubon ,  la  même  chofe  que  le 
Bardocucullus  des  Gaulois  ;  mais  , 
félon  Saumaife  ,  c'étoit  ce  que 
Martial  appelle  Liburnicus  Cu- 
cullus.  Le  nom  de  Bardaicus,  fé- 
lon lui  j  étoit  pris  des  peuples  dll- 
lyrie ,  qu'on  appelloit  Bardai.  La 
chofe  eu  incertaine ,  dit  D.  Ber- 
nard de  Montfaucon.   • 

BARDANES  ,  Bardanes,  (b) 
fils  d'Artabane,  roi  des  Parthes* 
On  croit  que  ce  Prince  régna  d'a- 
bord dans  l'Arménie  ,  ou  dans 
Îuelqu'autre  canton  de  l'Afie. 
Quoiqu'il  en  foit ,  il  fut  appelle 
par  les  Parthes ,  après  que  Gotar- 
zes,  fon  frère,  eut  fait  mourif 
Artabane  avec  ùl  femme  &  (oà 
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fils*  Bardanes ,  qui  étoit  hardi  & 
entreprenant,  fît  en  deux  jours  &L 
deux  nuits  une  marche  de  trois 
mille  ftades  ^  chada  Gotarzes  ef- 
frayé &  furpris  d'une   telle  dili- 
gence ;  &  fans  différer ,  il  s'empara 
des  gouvernemensles  plus  voinns» 
Il  ne  trouva  de  réfiflance  que  dans 
les  Séleuciens ,  qui  feuls  refuférent 
de  le  reconnoître.  C'efl  pourquoi» 
prenant  confeil  de  fa  colère^plutôt 
que  de  fon  intérêt  préfcnt,  &  d'ail- 
leurs voulant  fe  venger  d'un  peu- 
ple »  qui  s'étoit  révolté  contre  fon 
père  ,  il  s'amufa  à  affiéger  une 
▼ille  forte  par  elle-même ,  défen- 
due par  une  bonne  muraille,  & 
qui  avoit  pour  rempart  un  fleuve 
impétueux  ;  ce  qui  lui  fit  perdre^ 
m  tems  infini.  Cependant ,  Go- 
tarzes ,  fortifié  des  troupes  auxi- 
liaires des  Daces  &  des  Hyrca- 
mens  4  recommence  la  guerre  & 
force  Bardanes  d'abandonner  le 
fiége  de  Séleucie  »  &  de  fe  retirer 
dans  les  plaines  de  la  Baâriane, 
où  il  (ê  campa. 

Les  deux  Princes  étolent  fur  le 
point  de  (é  donner  bataille ,  lorf- 
que  Gotarzes  ,  ayant  découvert 
les  embûches  que  les  peuples 
drefToienc  aux  deux  concurrents , 
en  donna  avis  à  fon  frère ,  enforte 
qu'étant  convenus  d'une  entrevue, 
ils  s'abordèrent  premièrement 
avec  un  peu  de  froideur  ;  mais , 
enfin,  l'amitié  fraternelle  venant 
a  fe  réchauffer ,  ils  s'embrafTéf  ent , 
&  firent  à  la  face  des  autels  un 
|raité ,  dont  ils  prirent  lés  Dieux 
à  témoins  )  promettant  de  s'unir 
pour  fe  venger  de  la  fraude  de 
leurs  ennemis,  &  de  convenir  ce- 
pendant à  l'amiable  fur  la  poflef- 
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fion  du  royaume.  En  effet,  lorf- 
qu'il  eut  paru  que  Bardanes  étoit 
celui  des  deux  ,  qui  avoit  le  plus 
de  droit  au  trône ,  Gotarzes ,  pour 
ne  laifier  aucune  jaloufie  à  fon 
frère ,  fe  retira  au  fond  de  l'Hyr- 
canie.  Bardanes  étant  revenu  à  Sé- 
leucie ,  les  habitans  fe  rendirent , 
après  avoir  perfifté  fept  ans  dans 
leur  révolte,  au  grand  deshon- 
neur des  Parthes,  dont  une. feule 
ville  avoit  fi  long-tems  éludé  tou- 
tes les  forces. 

Aufli-tôt»  Bardanes  s'empara 
des  places  les  plus  fortes;  &  il 
fongeoit  à  rentrer  en  poiTelÊon  de 
l'Arménie ,    fi    Vibius  Marfus , 
lieutenant  de  Syrie  »  n'eût  réprimé 
fon  audace ,  en  le  menaçant  lui- 
même  de-la  guerre.  Cependant  » 
Gotarzes,faché  d'avoir  abandonné 
fi  facilement  fes  prétentions ,  & 
rappelle  par  la  NoblefTe  du  royau- 
me, ramaffe  des  troupes  &  re-. 
commence  la  guerre.  Son  frère 
marche  à  fa  rencontre   jufqu'au 
flegve  d'Érinde  ;  &  les  deux  ri- 
vaux s'étant  long-tems  battus  d'un 
bord  à  l'autre,  jBardanes  le  pafFa 
enfin,    battit   Gotarzes,  pénétra 
jufqu'au   Ginde,  qui  féparoit  le$ 
Daces  d'avec  les  Ariens ,  &  fou- 
rnit toutes  les  autres  Nations  qui 
fe  trou  voient  entre  ces  deux  fleu- 
ves. Ce  fut  là  que  la  fortune  bor- 
na fes  profpérités  ;  les  Parthes  » 
quoique  vainqueurs ,  ayant  refufé 
de  le  (îïivre  plus  avant.  Cefl  pour- 
quoi ,  après  avoir  élevé  en  ce^u 
des  monumens  pour  apprenne  à 
la    pofléritéy    qu'il  avoit   pouffé 
jufques-  là  fes  conquêtes  ;  &  qu'a- 
vant lui ,  aucun  des  Arfacides  h'a- 
voit  fait  payer  uibut  à  ces  p^a-; 
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pies,  il  revînt  fur  fes  pas  comblé 
de  gloire  ;  mais  ,  par  cette  raifon 
même  ,  plus  dur  &  plus  infuppor- 
table  à  Tes  fujets. 

Leur  mécomentement  alla  fî 
loin ,  que  lui  ayant  dredé  des 
embûches ,  ils  le  tuèrent  au  milieu 
d'une  chafle  ,  qui  occupoit  tout 
fon  efpric  &  toute  fon  attention. 
Il  étoit  encore  dans  les  premières 
années  de  (a  jeunefTe;  mais,  il 
avoit  déjà  acquis  tant  de  gloire , 
qu'il  auroit  furpaffé  ceux  de  fes 
prédéceffeurs  ,  qui  avoient  régné 
le  plus  long-tems ,  s'il  eût  eu  au- 
tant de  foin  de  fe  faire  aimer  de 
fes  fujets ,  que  de  fe  faire  craindre 
de  fes  ennemis.  La  mort  de  Bar- 
danes  jetta  le  royaume  dans  de 
nouveaux  troubles  ,  les  Parthes 
étant  partagéis  fur  le  choix  de  fon 
Succefleur.  La  plupart  incUnoîent 
pour  Gotarzes.  Quelques-uns  lui 
préféroient  Méherdates ,  petit-fils 
de  Phraate,  qui, étoit  en  otage  à 
Rome.  A  la  fin,  Gotarzes  l'emporta 
fur  fon  concurrent ,  vers  Tan  de 
Rome  802. 

BARDARIOTES  ,  Barda- 
rîota ,  nom  commun  à  certains 
loldats  de  la  garde  de  l'Empereur 
de  Conftantinople.  Us  étoient  vê- 
tus de  rouge  ,  couverts  d'un  bon- 
net à  la  Perfanne ,  appelle  Augu- 
rot  &  bordé  de  drap^  de  couleur 
de  Citron,  Se  armés  de  bâtons  &  de 
baguettes,  pour  éloigner  le  peuple 
du  pafTage  de  l'Empereur.  Ils  veil- 
loient  aux  portes  du  palais.  Ils 
étoient     Perfans    d'origine.    Us 
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avoîent  pris  le  nom  de  Bardario- 
tes  du  fleuve  Bardarius ,  fur  le- 
quel un  des  Empereurs ,  qu'on  ne 
nomme  pas ,  les  avoit  tranfportés. 
Nicétas  leur  donne  les  noms  de 
Bardouques  &  de  Mandavites. 
Leur  pofle  à  l'armée  étoit  au  Sep- 
tentrion de  la  tente  impériale ,  où 
ils  faifoient  le  garde.  Ils  obéiffoient 
au  Primicérius  ou  Comité  de  la 
Cour.  Macri  penfe  que  les  Barda- 
notes  font  les  mêmes  que  les  Bar« 
butes. 

BARDES  ,  Bardl,  BaV/o/,  {a) 
prêtres  des  Gaulois ,  aind  nom* 
mes  du  mot  Bard ,  qui  >  en  langue 
Celtique  ,  fîgnifie  un  Chantre.  Ils 
habitoient  dans  l'Auvergne  ,  &C 
dans  la  Bourgogne,  où  ils  avoient 
un  collège. 

Cette  efpèce  de  miniflres  Gau- 
lois étoient  les  muficiens  &  les 
poètes  de  la  Nation.  Us  célébroient 
en  vers  les  avions  immortelles  des 
grands  Hommes ,  &  les  chantoient 
ordinairement  fur  des  inflrumens 
de  mufique.  Leurs  veri  étoient 
d'un  fi  grand  prix,  qu'ils  fuffifoient 
pour  immortalifer  la  mémoire  de 
ceux ,  qu'ils  avoient  entrepris  de 
louer.  Les  Bardes  eux-mêmes 
étoient  fi  eflimés ,  que  s'ils  fe  pré- 
fentoient  ,  lorfque  deux  armées 
étoient  près  d'en  venir  aux  mains, 
&  que  le  combat  fût  même  déjà 
commencé  ,  on  mettoit  fur  le 
champ  les  armes  bas  pour  écouter 
leurs  propofitions.  Outre  leur  oc- 
cupation ordinaire  de  célébrer  les 
louanges  de  leurs  Héros  &  de  ceux 

ra)  Scrab.  pag.  197.  Myth.  par  KLIMém.  de  TA-cad.  des  Infcrip.  &  Bell. 
Tabb.  Ban,  Tom.  V.  pag.  589,  ^90. 1  Lctt.  Tom.  V.  pag.  jao ,  521.  Tom. 
Ànciq.  expl.  par  D.  Bern.  de  Monif,  jVI.  pag.  251.  Tom.  XVIII.  pag,  187. 
îom.  II.  pag.  455.  Tom,  III.  pag.  1x5.  j  Tom.  XIX.  pag.  484,  485. 
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qui  leur  faîfoient  du  bien  ,  ils  (é 
mêloient  de  cenfurer  les  avions 
des  particuliers,  fur  tout  lorfque 
leur  conduite  ne  répondoit  pas  à 
leur  devoir. 

L'eflime  &  la  confidératîon  , 
qu*on  avoit  pour  les  Bardes  ,  fai- 
ioient  ,  que  chacun  en  voulolt 
avoir  à  fa  fuite ,  foit  pour  les  me- 
ner à  la  guerre ,  foît  pour  avoir 
le  plaifir  de  s'entendre  louer  par 
leurs  poëfies  &  leurs  concerts ,  tant 
en  public  qu'en  particulier.  Ceux , 
qui  les  avoient  ainfi  auprès  d'eux  ^ 
leur  donnoient  ordinairemenc  leur 
table  ;  ce  qui  a  fait  palier  ces 
Poètes  pour  des  Parafites  dans 
l'efprit  de  quelques  Écrivains. 

Il  ne  faut  pas  douter  que  le 
nombre  des  Bardes  ne  fût  fort 
cônfidéràble  chez  les  Gaulois , 
puifque  leur  principale  occupation 
étoit  de  chanter  les  grands  exploits 
de  la  Nation  ,  &  que  cette  Nation 
étoit  une  des  plus  belliqueufes  de 
l'univers.  C'eft  fur  ce  fondement 
que  M.  Huet  prétend  que  les  Bel- 
ges avoient  plus  de  Bardes  ,  qu'au- 
cun autre  peuple  des  Gaules  , 
parce  qu'étant  les  plus  vaUlans  » 
ils  avoient  plus  à  chanter  que  les 
autres.  Dans  la  fuite  des  tems  ,  les 
Bardes  fe  trouvèrent  confondus 
avec  les  Druides.  11  femble  même 
qu'ils  l'étoient  déjà  avant  que  Cé- 
lar  écrivît ,  puifqu*il  n'en  die  mot 
dans  tout  ce  qu'il  nous  apprend  des 
coutumes  des  Gaulois. 

On  remarque  que  le  nom  des 
Bardes  eft  encore  en  ufage  dans 
la  langue  du  païs  de  Galles  & 
d'Irlande ,  ainfî  que  la  fonâion  que 
ce  titre  exprimoic.  On  y  donne  le 
nom  de  Bardes  à  ceux,  que  nos 
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ancêtres  appelloient  Troùvlres  ou 
Troubadours ,  efpèce  de  Poètes 
muficiens  ,  qui  vont  par  les  châ- 
teaux ,  chanter  les  éloges  des 
grands  Hommes  morts  ou  vivans, 
en  accompagnant  leurs  chanfons 
avec  la  harpe. 

BARDÉSANISTES ,  Barde. 
fanïfl<s  ,  nom  d'une  feÔe  ,  '  qui 
avoit  pris  le  nom  de  Bardéfanes 
Syrien  j  qui  vivoit  dans  le  {ècond 
fiécle ,  &  demeuroit  à  Édefle , 
ville  de  Méfopotamie.  Si  Ton  en 
croit  S.  Épiphane ,  Bardéiànes  fut 
d'abord  CathoHque ,  &  fe  diftin- 
gua  autant  par  fon  fçavoir  que  par 
la  piété ,  ayant  écrit  contre  Mar- 
cion  &  d'autres  Hérétiques.  Euie- 
be  ,  au  contraire  ,  en  parle  comme 
d'un  homme ,  qui  a  toujours  été 
dans  l'erreur.  Il  fut  d'abord  engagé 
dans  celles  de  Valentin,  en  re- 
connut une  partie ,  en  retint  une 
autre  >  &  y  en  ajouta  de  nouvelles 
de  fon  propre  fonds. 

Quoiqu'il  admît  l'ancien  &ie 
nouveau  Teftament,  il  adoptoit 
auffi  quelques  Livres  apocryphes; 
&  dans  un  de  les  écrits ,  intitulé 
du  De  flirt ,  il  foûtenoit  que  les  ac- 
tions des  hommes  étoient  nécef- 
fitées  ,  &  que  Dieu  lui-même  étoit 
fujet  au  deftin.  Il  imagina  auiQ 
plufieurs  générations  d'îons ,  & 
nia  la  réfurredion  des  morts.  Ses 
Seâateurs  allèrent  plus  loin,  6c 
nièrent  l'Incarnation  &  la  Mort  de 
J.  C. ,  prétendant  que  c'étoit  feu- 
lement un  corps  phantaAique ,  qui 
étoit  né  de  la  Vierge  Marie ,  & 
que  les  Juifs  avoient  crucifié.  Ils 
retomboient  par- là  dans  l'héréfie 
de  Marcion ,  que  leur  maître  mê- 
me avoit  combaccue. 
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BARDIÉENS  ,  Bardiai  ,  (a) 
Btipltmot ,  nom ,  que  Caius  Ma* 
rius  donnoit  à  Tes  Satellites  choifis 
entre  tous  les  efclaves^  qui  s*é- 
toient  retirés  auprès  de  lui.  Ces 
Satellites  «  (ur  la  moindre  paro- 
le ,  que  Marius  leur  difoit ,  ou 
fiir  le  moindre  figne  qu'il  leur 
faifoic ,  tuoient  fans  diflinÔion 
tous  ceux  9  qu'il  ordonnoit  ;  de 
façon  qu'un  Sénateur ,  qui  avoit 
été  Préieur ,  «s'étant  approché 
.de  lui  pour  le  faluer,  comme 
Marius  ne  daigna  ni  lui  parler, 
ni  faire  (èmblant  de  le  voir ,  ils  le 
tuèrent  a  Tes  pieds.  Et  depu(|^e 
meurtre  j  ils  tgérent  dé  misme 
tous  ceux,  qui 5, en  abordant  Ma- 
rius ,  n'en  recevoient  ni  une  parole 
ni  un  fàlut.  C'étoit  -  là  le  fignal , 
quand  il  marchoit  dans  les  rues  ; 
de  manière  que  fes  meilleurs 
amis  ne  l'approchorént  jamais  , 
'  fans  des  frayeurs  mortelles. 

Dans  rincérieur  même  des 
fnai(bns»  on  n'étoit  pas  à  Tabri 
de  l'inhumanité  des  Bardiéens.  Les 
corps  étoient  jettes  dans  les  rues 
fans  tête ,  &  foulés  aux  pieds ,  ôc 
la  compaffion  étoit  bannie  de  tous 
les  coeurs.  Car ,  ce  fpeâacle  n'ex- 
citoit  que  la  frayeur  Ôc  le  tremble- 
ment 9  chacun  craignant  pour  foi- 
même.  Mais ,  ce  qui  affligeoit  en- 
core plus  le  peuple ,  c*étoient 
l'infolence  &  la  luxure  abomina- 
ble de  ces  Scélérats,  qui,  après 
avoir  égorgé  les  maîtres  dans  leurs 
mdifons»  abufoient  de  leurs  enfans, 
&  violoient  leurs  femmes  ;  &  on 
iief»pouvoit  réprimer  leur  diflblu- 
tion ,  leur  avarice  &  leur  cruauté. 
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Enfin  9  Gnna  &  Sertorius ,  ayant 
pris  enièmble  leurs  mefures ,  les 
lurprirent  une  nuit  dans  le  camp  « 
comme  ils  dormoient,&  les  égorgè- 
rent (ans  faire  quartier  à  un  ieuL 

M.  Dacier  avoue  qu'il  ne  fçaîc 
pas  pourquoi  Marius  appeiloit 
ainjQ  ies  gardes,  parce  que  Bar- 
diéens ne  fignifie  rien.  M.  de 
Thou,  comme  on  le  voit  à  la 
marge  de  fon  Plutarque ,  croyoit 
qu'il  falloit  corriger  le  texte  6l 
orrire  Bardyetes  ou  Bardyaccs. 
Les  Eardyeies,  en  effet,  éioient 
une  nation  Efpagnole  très-(auva- 
ge  &  très  féroce  ;  ce  qui  auroit 
bien  pu  porter  Marius  à  donner 
ce  nom  à  (es  gardes ,  pour  épou- 
vanter par  ce  nom  le  peuple  ,  & 
lui  faire  redouter  leur  férocité* 
Cette  conjeâure  eft  aflez  vraî- 
ièmblable.  Cependant  ,  dit  M* 
Dacier^  j'oferai  bazarder  ici  la 
mienne.  Plutarque  nous  dit  que 
ce  qui  afHigeoit  encore  plus  le 
peuple,c*étoit  laluxure  abominable 
de  ces  gardes,  qui  violoient  les 
femmes  &  les  enfans»  On  peut 
donc  croire  que  c'étoit  de-là  que 
Marius  avoit  tiré  le  nom ,  qu'il 
donnoit  à  ces  infâmes  y  6c  qu'il  les 
appeiloit,  non  pas  Bardiéens  , 
mais  Bardéens  du  mot  Grec  Cccp^ 
/w,  qui,  dans  le  langage  d'Am- 
bracie,  fignifioit  violer  les  fem- 
mes. Mais  ,  peut' être  eft-ce  cher- 
cher trop  de  fineiTe.  Au  lieu  de 
BetpiicLUvç  ,  Plutarque  n  auroit-il 
pas  écrit  Mctptalovç ,  les  Mariéens  , 
pour  dire  les  Satellites  de  Marius  ? 
Cette  dernière  conjeâure  nous 
paroit  la  plus  vraifemblable* 


(«)  Plut«  Tom.  I.  pag.  431 ,  43». 


iji  B  A 

BARDITUS  ,  Bardîtus  ,  (a) 
nom  que  les  Germains  y  félon  Ta- 
cite ,  donnoient  au  chant  de  leurs 
cantiques  de  guerre.  Ce  chant 
échauffott  leur  vertu  guerrière  »  & 
leur  préfageoit,  au  moment  de 
l'aâion ,  quel  en  feroit  le  fuccès. 
Selon  que  cette  mufique  barbare 
étoit  animée  ou  languiffante  ,  ils 
trembloient  ou  faifoient  trembler. 
Elle  n'étoit  y  pour  ainfi  dire  ,  que 
Texpreffion  unanime  de  leur  cou- 
rage. Sur  tout  j  ils  affeâoient  un 
ton  ^ude  ^  bruyant ,  inégal ,  & 
mettoient  leur  bouclier  devant 
leur  bouche  pour  enfler  leur  voix 
&  la  rendre  plus  eifrayante. 

Jufte-Lipfe,  Cluvier  &  Voffius 
prétendent  qu'il  faut  lire  Barritus , 
comme  on  le  lit  en  effet  dans  Vé- 
gëce  &  dans  Ammien  Marcellin. 
Végèce  s'en  lert  en  parlant  des 
Romains,  qui  ne  doivent,  dit-il, 
pouiTer  ce  cri  que  dans  le  moment 
même  où  ils  chargent  Tennemi» 
Ammien  Marcellin  le  compare  aa 
mugiiTement  des  vagues  qui  fe 
brifent  contre  les  rochers.  Dans  le 
livre  vingt-unième ,  il  l'emploie 
en  pariant  des  Romains.  Conflan- 
tius  aflure  fes  foldats ,  que  les  Bar- 
bares ne  foûtiendront  pas  même 
leur  cri.  Et  au  livre  cf ente- uniè- 
me 9  Ammien  Marcellin  recon- 
noit  que  les  Romains  ont  em« 
prunté  des  Barbares  le  mot  Bar^» 
ritus. 

Ces  différentes  defcrîptîons  mon- 
trent que  ce  cri  de  guerre  ne  pou- 
voit  être  nommé ,  ni  cantus ,  ni 
Carmen ,  dan»  le  feos  propre  de  ces 
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deux  mots.  Jufte*Lipfe6t  Cluvier 
ont  rejette  l'origine  de  ce  mot  prife 
du  nom  Gaulois  de  Bardes.  Voflius^ 
qui  eft  de  leur  avis  ,  prouve  par 
quelques  exemples,  que  ces  deux, 
mots,  Barditus  &C  Barritus  ,.  ont 
été  confondus  par  les  copifles. 
Il  cite  le  GlofTaire  de  Cyrille ,  où 
le  mot  Bardit  a  pris  la  place  de 
Barrit ,  en  parlant  du  cri  de  Télé* 
phant.  Ces  trois  Critiques  ,  qui 
avoientjoint  à  l'étude  des  langues 
fçavantes  ,  celle  des  anciennes 
langues  du  Nord,  dérivent  Barri- 
tus du  mot  Beren  «  ou  Baeren^ 
c^  ,  élever  la  voix.  Rien  n'eft 
plus  fimple  ni  plus  naturel  quç 
cette  étymologie  ;  &  dans  le  paP 
fage  de  Tacite ,  les  mots ,  relatus 
carminum  &  cantus ,  ne  fîgnifient 
que  la  manière  de  prononcer  ce 
cri ,  que  les  Germains  nommoient 
Barritus. 

Les.  Romains  a  voient  dans  leur 
langue  les  termes  Barrire  &  Bar^ 
ritus  ;  mais  ,  ces  mots  ,  deflinés  k 
exprimer  le  cri  de  l'éléphant,  font 
formés  du  mot  Batrus  donné  ea 
Latin  à  cet  animal.  On  le  trouve 
rarement ,  parce  que  les  Écrivains 
ont  mieux  aimé  fe  fervir  de  celui 
&eUphas  ,  emprunté  des  Grecs 
chez  qui  il  étoit  ancien ,  puifqu'il 
fe  trouve  employé  dans  Homère 
pour  fignifier  Ti voire. 

Plufieurs  Grammairiens  voyent, 
entre  Eturôi  Barrus  ,une  reîlem- 
blance  f  qui  leur  fait  croire  qu'ils 
venoient  d'une  racine  commune. 
Mais,  quelle  étoit  cette  racine? 
Ifidore  affure  que  c*eft  le  moflo- 


(4)  Tacit.   de  Morib.  Gelm.  c.   j.ltett.  Tom.  XXUI.  pag.  i6^^&  fuiv. 
Mém.  de  TAcad.  des  Infcript>&  Bell.t 

dien 
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dien  Barrô,  On  a  de  la  peine  à 
concevoir  qu'un  mot  Indien  ait 
pu  paffer  dans  la  langue  Latine , 
autrement  que  par  le  canal  des 
Grecs ,  chez'qui  on  ne  voit  aucun 
yeftige  du  mot  Barrus. 

Réland  a  foupçonné  qu'on  avoit 
pris  pour  un  nom  Indien  le  mot 
Fer  fan  Barou  ,  qu'il  prétend  fi- 
gnifier  une  tour  ,  un  château  ,  & 
défigner  les  tours ,  que  portoient 
les  eléphans  à  la  guerre.  Il  ne  fe- 
roic  pas  impoffible  que  les  Macé-> 
doniens  eufTeat  emprunté  ce  nom 
des  Perfans ,  &  que  les  foldats  de 
Pyrrhus  l'eufTent  appris  aux  Grecs 
de  l'Italie.  Peut-être  les  Romains 
avoient-ils  pris  l'ufage  du  mot 
Barrus  dans  leurs  guerres  de  Si- 
cile >  &  venoit-il  des  Grecs  de 
cette  ifle  ^  qui  pouvoient  l'avoir 
reçu  des  Carthaginois.  Il  feroit 
poiTible  que  Barro  fût  le  nom 
Africain  de  l'éléphant.  Quoiqu'il 
en  Toit  de  ces  conjeâures  y  qu'il 
eft  tout  au  plus  permis  de  propo- 
fer ,  il  eft  certain  que  dans  les  dif- 
férentes langues  Indiennes,  dont 
nous  avons  des  vocabulaires ,  foit 
imprimés  ,  foit  manufcrits  ,  on 
donne  à  Téléphant  des  noms ,  qui 
n'ont  aucune  refTemblance  y  même 
éloignée ,  avec  le  mot  Barrus» 

Peut-être  pourroit-on ,  en  con- 
iëquence  de  l'idée  de  Réland ,  dé- 
river ce  nom  d^  mot  Indien  Ba^» 
haro  ou  Bakro ,  qui ,  dans  la  lan- 
gue vulgaire  des  indiens  y  fignifie 
une   montagne  ,    à  ce  que   die 

^iARDOCUCULLUS  y  (a) 
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BardocucuUusy  ou  amplement  Cu- 
cuilus ,  partie  du  vêtement  des 
Gaulois  de  Langres  &  de  Saintes. 
C'étoit  une  efpèce  de  cape,  qui 
avoit  un  capuchon  terminé  en^ 
pointe  ,  &  qui  tomboit  fur  les 
épaules  «  quand  on  ne  vouloit  pas 
fe  garantir  des  injures  de  l'air.  Il 
étoit  auffi  fort  commode  pour 
ceux ,  qui  ne  vouloient  pas  être 
connus  dans  les  rues. 

Juvénal  &  Martial  ont  parlé 
de  cet  habillement.  Le  premier 
en  parle  comme  d'une  cape ,  dont 
les  jeunes  Romains  fe  couvroient, 
lorsqu'ils  alloient  en  bonne  £o(tu- 
ne. 

Cet  habillement ,  choifi  dans 
la  fuite  par  les  moines  &  les  fon- 
dateurs d'Ordre ,  eft  nommé  par 
ces  Poètes,  tantôt  Santonicus ^  & 
tantôt  Lingpnicus;  ce  qui  pourroit 
perfuader  y  dit  M.  le  comte  de 
Caylus  y  que  les  habitans  de 
Xaintonge  &  de  Langres  étoient 
les  inventeurs  de  cet  habillement, 
ou  qu'ils  s'en  fervoient  plus  com- 
munément. 

BARDONE ,  Bardo,  (b)  ville 
d'Efpagne ,  qui ,  à  ce  qu'on  croit , 
étoit  voiiine  de  celle  de  Cardone* 
C'étoit  deux  places  fortes ,  fituées 
au  de-là  de  l'Ébre.  Elles  fe  décla- 
rèrent contre  les  Romains  fous 
l'an  de  Rome  5  5  5  >  ayant  embraie, 
fé  le  parti  de  (^ufcinus. 

BARDYLIS  ,  Bardylis  ,  le 
même  que  Bargulis.  Foye^  Bar- 
gulis. 

BARDYLIS  ,  Bardylis  ,  (c) 
Bx^ftojuç  «  roi  des  lUyriens ,  vécue 


(4)  Antiq.  expl.    par  D.  fiem.  deiTom.  IV.  pag^.  ^99. 
Montf.  Tom.  III.  pag.  1%  ,  90.  Recaeil  |     (^)  Tit.  Liir.  L,  XXXIII.  c.  11. 
d^ Antiq.   par  M.   le   Comte  de  Cayl.l     CO  tucian»  Tom.  IL  p.  615. 
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environ  quatre-vingt-dix  ans.  Ce 
Prince  périt  en  combattant  à  che* 
val  9  dans  une  guerre  >  qu'il  eut 
contre  Philippe. 

BARDYLLIS.  rardyllis,(a) 
'BapJvh>4^^  autre  roi  des  Illy riens. 
Ce  Prince  avoit  une  fiUe  »  nom-* 
mée  Bircenna  ,  qui  fut  mariée  à 
Pyrrhus  ,  roi  d'Épire.  Bardyllis 
vivoit  environ  300  ans  avant  J.  C« 

B  ARE  A  SoR  Aï^us  y  {b)  Barea 
Soranus  ,  Sénateur  Romain.  L*an 
de  Rome  80}  ,  éunt  Conful  dé« 
figné  »  il  fut  d'avis  qu'on  décernât 
à  Pallas ,  affranchi  de  l'empereur 
Claude  I  les  oroemens  de  la  Pré- 
ture  ,  avec. une  gratification  de 
quinze  cens  mille  livres.  C'étoit 
une  baffe  âatteriè  ,  indigne  d  un 
Magiflrat ,  dont  les  mœurs  &  la 
gravité  font  d'ailleurs  louées  dans 
rHiftoire. 

Au  fordr  de  fon  proconfulat 
d'Afie  ,  Baréa  Soranus  fut  accufé 
par  un  Chevalier  Romain ,  nom- 
mé Oflorius  Sabinus ,  qui  lui  re* 
prochoit  l'amitié  de  Plautus,&  une 
attention  marquée  à  fè  concilier 
l'affeâion  d^  peuples  dans  fon 
gouvernement  par  une  conduite 
]uflement  fufpeae  de  vues  d'am-» 
bicion.  Cette  conduite  prétendue 
criminelle  confifloit  pourtant  à 
$'être  acquitté  avec  zélé  de  toutes 
les  fondions  de  fon  miniflère  y  à 
avoir  rendu  la  juflice  avec  une 
parfaite  intégrité  y  à  s'être  prêté 
aux  defirs  légitimes,  des  peuples. 
Il  avoit  fait  déboucher  le  port 
d'Éph^e.  Il  avoit  UîjQé  impunie  la 
céfiflance  de  la  ville  de  Pergamé 
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aux  violences  de  l'aiTrâiichi  Acra* 
tus ,  qui  avoit  été  envoyé  par 
Néron  en  Afîe  ,  pour  en  enlever 
les  tableaux  ôc  les  fl'atues.  Ce- 
toient-là  des  crimes  auprès  de 
Néron ,  qui  vouloir  perdre  Baréa 
Soranus. 

A  ces  griefe ,  Oftorius  Sabinus 
en  ajouta  peu  après  un  autre ,  qut 
tomboit  fur  la  fille  de  Bafréa  Sora- 
DUS ,  encpre  plus  que  fur  lui  ;  car ,  il 
l'accufâ  d'avoir  donné  de  l'argent 
aux  Aftroloeues  pour  apprendre 
d'eux  la  deltinée  de  l'Empereu^ 
&  celle  de  fa  famille.  Il  eu  vrai 
que  Servilie ,  [  c'efl  ainfi  que  s'ap- 
pelloit  fa  fille  ]  autant  par  l'im- 
prudence  de  fa  jeunefTe ,  que  par 
la  tendreffe  y  qu'elle  avoit  pour 
(on  père  ^  avoit  confuhé  cette  ef- 
pèce  de  gens  »  fe  bornant  cepen- 
dant à  leur  demander  fi  fa  maifon 
n'avoit  rien  à  craindre  de  la  co- 
lère de  Néron  ou  de  la  rigueur  du 
Sénat.  On  la  Et  donc  venir  dans 
l'afFemblée  »  oii  l'on  vit  d'un  côté 
un  vieillard  accablé  fous  le  poids 
des  années ,  &  de  l'autre  une  jeu- 
ne femme  de  vingt  ans ,  trifle  & 
défolée  du  malheur  de  fon  mari 
AnoJus  Pollion  c[u'on  venoit  d'e- 
xiler y  &.  n'ofant  pat  même  lever 
les  yeux  fiir  fon  père,  à  qui  elle 
fembloit  fufciter  un  nouveau  péril. 

Alors  y  fon  accufateur  lui  ayant 
demandé  d'un  ton  lévère  6l  me- 
naçant, s'il  n'étoit  pas  vrai  qu'elle 
avoit  vendu  fon  collier  &  les  au- 
tres joyaux  ,  dont  fon  mari  lui 
avoit  fait  préfent  avant  que  de 
répoofer  ,  pour  en  employer  l'ar- 


(il)  Plut.  Tom.  I,  p.  587.  IL.  XVI.  c.  »i.  &  fiq.  Ctét.  Hift.  des 

(^)  Jiiv«n>  Satyr.  3.  v.  116.  Satyr.  1  Emp.  Tom.  II.  pt%.  tii  9  4^.  &  fmv. 
7,  V.  91,  Tacit  AanaU  Xm   XII.  c.  $3*| 
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gent  à  des  facrifices  défendus.  Elle 
demeura  lone-tems  proflernée  à 
cerre ,  (ans  oter  ouvrir  la  bouche. 
Enfuite  9  s'étant  approchée  des 
autels  &  les  tenant  embrafles: 
9>  Je  n'ai  poinc  invoqué ,  dit-elle  , 
»  les  divinités  infernales ,  ni  offert 
»  des  facrifices  impies  &  détefta* 
t>  blés.  Toutes  mes  prières  ont  eu 
w  pour  but  d'obtenir  de  vous  , 
ty  Seigneur,  6l  de  vous,  Séna* 
99  teiirs ,  la  grâce  du  meilleur  père 
»  qui  fût  jamais  ,  &  que  j*aime 
99  plus  que  ma  propre  vie.  J'ai 
^  donné  mes  pierreries  &  tous 
99  mes  autres  ornemens,  comme 
9»  j'aurois  donné  mon  fang ,  fi  on 
9»  me  l'eût  demandé  pour  prix  de 
n  fon  falut.  Je  ne  fçais  ce  que 
9>  c'eft  que  ceux ,  dont  on  me  re* 
99  proche  le  commerce ,  &  je  ne 
9>  connois  point  le  métier  dont  ils 
9}  fe  mêlent  ;  6c  s^ils  veulent  me 
9>  rendre  juftice  ,  ils  avoueront 
99  ^ue  je  n'ai  jamais  parlé  de  |£m- 
9»  pereur  que  comme  d'un  dieu. 
9f  Après  tout,  mon  père. ignore 
99  ce  que  j*ai  pu  faire  ;  &  fi  c'eft 
9f  un  crime ,  on  ne  doit  l'imputer 
99  qu'à  moi.  m 

Elle  parloit  encore ,  lorfque  Ba- 
réa  Soranus  l'interrompant  :  »  Ma 
99  fille  ne  m'a  point  accompagné , 
99  t'écria-t-il ,  dans  mon  gouver- 
9f  nement.  Elle  eft  trop  jeune  pour 
99  avoir  connu  Plautus  ;  &  fi  fon 
99  mari  a  fait  des  fautes ,  elle  n'en 
9»  a  point  été  complice.^  Comme 
99  on  ne  peut  lui  reprocher  que 
99  trop  d'amitié  pour  fon  père, 
'  99  toute  la  grâce  ,  que  je  deman- 
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»  de ,  c'eft ,  quel  que  puîfle  être 
99  mon  fort ,  qu'elle  ne  foit  point 
99  enveloppée  dans  ma  difgrace.  a 
Après  ce  peu  de  paroles ,  il  cou» 
roit  embrafler  Servilie  ,  qui  elle* 
même  venoit  fe  jetter  entre  fes 
bras  ;  mais ,  les  Liâeurs  les  re- 
pouflant ,  les  obligèrent  de  retour- 
ner en  leurs  places.  Enfuite  ,  on 
entendit  des  témoins ,  dont  l'im- 
pudencé  caiifa  autant  d'indigna* 
tion ,  que  la  cruauté  de  l'accufii- 
teur  avoit  excité  de  compaffion 
pour  Baréa  Soranus  dans  le  cœur 
des  Sénateurs.  Mais  ,  le  plus  o- 
dieux  de  tous  étoit  un  certain 
Egnatius,  client  de  Baréa  Soranus, 
à  qui  on  avoit  donné  de  l'argent 
pour  l'engager  à  trahir  fon  ami. 

Ce  fut  fur  la  dépofition  de  pa- 
reils témoins  que  Baréa  Soranus 
&  Servilie  fiirent  condamnés  4 
mort ,  avec  pouvoir  de  choifir  la 
voie  qui  leur  conviendroit  pour 
fortir  de  la  Vie  ;  ce  qui  arriva  l'an 
de  Rome  817,  &  de  J.  C.  66. 
Nous  ignorons  quelles  furent  les 
circonftances  de  leur  dernier  mo- 
ment ,  parce  que  nous  avons  per- 
du la  fin  du  feizième  livre  des  An- 
nales de  Tacite ,  qui ,  fans  douce  » 
en  contenoit  le  détail. 

BARED ,  Bared  ,  B«p«V  ,  {a) 
fils  de  Suthala ,  étoit  de  la  tribu 
d'Éphraïm. 

BARGILETES  ,  Sargîleta  , 
(t)  peuples  de  Carie.  Il  faudroît 
peut-être  lire  Bargyletes  ;  car  , 
c'étoient  les  habitans  deBargylies* 
Voy^X^  Bargylies. 

BARGULE  ,  Bargttlum  ,  {c) 


C«)  Parai.  L.  I«  c.  7.  ▼.  so.  t 

ih)  Cicer.  ad  Amie.  L.  XUI,  Epift.  56.- 1 


(je)  Ttu  l4Tt  I-  XXIX.  c.  II. 
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ville  dlllyrie  dans  le  voifinage 
de  Dimalle  &  d*Eugénie  ,  ainfi 
que  des  Parchiniens.  Elle  fut  cédée 
aux  Romains  ,  Tan  205  avant 
rÉre  Chrétienne  I  par  un  traité 
fait  entre  Philippe  &  T.  Sempro- 
nius ,  qui  en  diâa  lui-même  les 
conditions. 

BARGULIS  ,  Barplis  ,  {a) 
fameux  voleur  dlllyrie  ,  dont  il 
e(l  parlé  dans  Théqpompe.  Ce 
fut  par  une  grande  fidélité  dans  le 
partage  du  butin  .,  qu'il  amaâa 
de  grands  biens. 

BARGUNTINUS,  har^n^ 
tïnus  ,  B«^75rTrroç  ,  (^)  un  des 
lieutenans  de  CrafTus.  Pendant 
qu'il  fervoit  en  Âfie  fous  ce  Géné- 
ral y  s'étant  féparé  une  nuit  du 
gros  de  Tarmée  avec  quatre  co- 
hortes ,  il  manqua  fon  chemin ,  6c 
fut  trouvé  le  lendemain  fur  une 
colline  par  les  Barbares ,  qui  Tac- 
taquérenc.  Il  fe  défendit  avec 
beaucoup  de  valeur  ;  mais  ,  enfin 
il  fut  accablé  par  le  nombre  ^  & 
tous  fes  gens  furent  tués  ,  excepté 
une  vingtaine»  qui  ,  lepée  à  la 
main ,  fe  jettérçm  en  défefpérés  au 
travers  des  ennemis  pour  fe  faire 
jour.  Les  Barbares  furent  fi  éton- 
nés de  cette  audace,  que  pleins 
d'admiration  ils  s'ouvrirent  & 
leur  donnèrent  paflage. 

BARGUSIE,  Bargufia  ,  ville 
connue  auffi  fous  le  nom  de  Ber- 
gufie.  Voyc:^^  Bergufie. 

BARGUSIENS  ,  Barpifii  , 
(c)  peuples  d'Efpagne ,  qui  habi- 
toient  entre  les  Pyrénées  &  l'É- 
bre;  Ils  étoienc  ainfi  nommés*,  de 
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leur  yîlle  «  appellée  Ëargufie ,  .fi^ 
tuée  fur  les  bords  d*un  fleuve ,  qui 
alloit  porter  fes  eaux  dans  celui 
de  rÉbre. 

Il  nous  femble  que  c'eft  à  tort 
que  la  Martinière  dit  que  bien  des 
Auteurs  confondent  ces  peuples 
avec  les  habitans  de  Bargufie.  La 
raifon  »  qu'il  en  apporte  ,  c'efi 
qu'ils  ne  fçauroient  être  les  mê« 
mes  >  puifqu'ils ,  étoient  éloignés 
des  Pyrénées  9  au  de-là  de  l'Ebre 
dans  l'intérieur  de  l'Efpagne.  Tite- 
Live,  dont  il  paroit  s'autori(er , 
nous  enfeigne  le  contraire  de  ce 
qu'afTure  ce  Géographe.  On  pouji* 
ra  s'en  convaincre  par  les  deux 
paffages  fui  vans. 

Il  Les  ambafladeurs  de  Rome  » 
9>  félon  l'ordre  qu'ils  en  avoient 
»  reçu  en  partant ,  pafTérent  de 
»  Canhage  en  Efpagne  ^  &  par- 
»  coururent  toute  cette  province, 
»  pour  tâchçr  d'attirer  le»  peu- 
»  {^s  dans  l'amitié  des  Romains, 
i%y  OU  au  moins  pour  les  détour- 
11  ner  de  celle  des  Carthaginois» 
»  Les Bargufiens, qu'ils vifitérent 
»  les  premiers  >  n'étant  pas  conr 
»i  tehs  des  Carthaginois  ^  les  re* 
j»  curent  avec  beaucoup  de  bien- 
»  veillance;  &  leur  exemple  fif 
»  naître  à  la  plupart  des  nations , 
»  qui  font  au  de-là  de  l'Ébre  ,  le 
»  defir  de  paiTer  dans  un  nou-* 
}>  veau  parti,  a  Quelques  chapi* 
très  après,  Tite-Live  Sw ,  parlant 
d'Annibal ,  qui  venoic  d'avoir  une 
yifion  :  »  Encouragé  par  cette  vi- 
Il  fion ,  il  pafTa  l'Ébre  avec  fon 
»  armée  partagée  ;en  trois  corps , 


(«)  Ciccr.  de  Offic.  L,  |I;  jC,  40. 
^)  Plut.  T.  I.  p.  561, 
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H  ayant  pris  la  précaution  d'en- 
»  voym  des  gens  devant ,  avec 
n  des  préfens ,  poqr  s'afTurer  de 
»  TafFedlion  des  Gaulois ,  par  le 
I»  païs  defquels  il  lui  falloit  nécef- 
n  fairement  pafler  ,  &  en  même 
»  cems  pour  fonder  le  paHage  des 
n  Alpes.  Il  pafla  TÉbre  avec  qua 
»  tre- vingt  -  dix  mille  hommes 
»  d'infanterie  &  douie  mille  hom- 
»  mes  de  cavalerie.  Il  foumit  en- 
»  fuite  les  Uergétes ,  les  Bargu- 
»  Hens ,  les  Aufetans  &  les  La- 
»  cétans ,  qui  habitent  au  pied 
n  des  monts  Pyrénées.  <i 

Des  autorités  û  fdlides  &  fi  lu- 
tnîneufes  (ont  fans  réplique. 

BARGYLÉTIQUES  [  les 
Campagnes  ]  ,  Campi  BargyleticL 
C'eft  amfi  que  Pline  nomme  les 
campagnes  des  environs  de  Bar- 
gylies, Ceft à loccafion  du  Méan- 
are  ,  qui ,  félon  ce  Géographe  , 
parcourt  premièrement  Ta  con- 
trée d'Apamée  ,  enfuite  celle  d'Eu- 
ménie  ,  puis  les  campagnes  de 
Bargylies.  Enfuite ,  arrofant  de  fes 
eaux  paifibles  la  Carie  ,  &  four- 
niflant  à  toutes  ces  campagnes  un 
limon  ,  qui  les  rend  très-rertiles  , 
il  fe  joint  lentement  à  la  mer  ,  à 
dix  ftades  de  Milet.  Il  y  a  ici ,  dit 
la  Martinière ,  une  difficulté  ,  que 
je  n'entreprendrai  point  de  réfou- 
dte.  Sanfon  ^  dans  fa  carte  du  Pa- 
triarchat  de  Confia ntinople ,  met 
très-bien  Bargylies ,  qu'il  nomme 
Bargylia  ,  entre  lafe  &  Mynde  ; 
en  quoi  il  s'accorde  avec  Pline. 
La  difficulté  confifle  en  ce  que  le 
Méandre ,  étant  à  fon  embouchure 
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plus  feptentrional  de  dix  ftades  , 
que  Milet ,  au  midi  duquel  Bar- 
gylies, &  par  confêquent  les  cam- 
pagnes Bargylétiques  écoient  fi- 
tuees  ;  il  n'ed  pas  aifé  de  com- 
prendre comment  ce  fleuve  arro- 
foit  les  campagnes  de  Bargylies , 
qui  ,  n'étant  pas  une  ville  fort 
confidérable ,  ne  pou  voit  avoir  un 
territoire  afTez  grand  pour  s'éten- 
dre jufqu'à  ce  fleuve. 

BARGYLIES ,  Bargylia  ,  (a) 
Bapyv?iMi  ville  maritime  de  l'Afîe 
mineure  dans  la  Carie ,  aux  envi* 
rons  d'Iafe  &  de  Mynde.  On 
voyoit ,  dans  le  voifinage  de  Bar- 
gylies 9  un  temple  de  Diane  Myn- 
diade  ;  &  il  y  eut  auffi  autrefois 
un  village  f  portant  le  nom  de 
Myndia. 

Cette  ville  vit  naître  le  célèbre 
Protarque ,  difciple  d'Épicure  & 
précepteur  de  Démétrius  ,  qui 
prit  le  furnom  de  Laconien.  Elntre 
la  ville  de  Mynde  &  celle  de  Bar* 
gylies  êtoit  le  marais  de  Caryande, 
ainfi  qu'une  ifle  de  même  nom  » 
habitée  paroles  Caryàndiens.  Ce 
fut  la  patrie  de  Scylax  >  qui  avoit 
écrit  l'Hifloire  ancienne. 

Le  nom  de  cette  ville  s'écrit 
diverfement  dans  les  Auteurs* 
Ainfi ,  on  lit  Bargylia  dans  Tite- 
Live ,  Bargyla  dans  Pline ,  Bar^ 
gylos  dans  Pomponius  Mêla  ,  t« 
BatpyvxU  dans  Strabon  ,  Bx^ivhitt 
dans  Ptolémée ,  &  BAPfTAlH- 
TÛN  fur  les  médailles  de  Sévère 
&  d'Antonin.  Dans  une  Notice 
Eccléfiaflique  ,  on  trouve  Bargyli 
fous  la  métropole  Suuropolis  dans 


Tom.  1. 1 L .  XXXIII.  c.  i8 ,  )9.  Ptelem,  L.  V.  c; 
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la  province  de  la  Carie.  Darda- 
nius  >  ion  évêque  »  foufcrivit  au 
Concile  de  Chalcédoine. 

BARGYLLÉTIQUE  [IcGol- 
fe  ]  ,  Sinus  BargylUticus»  (<z)  Ce 
goife  prènoit  Ton  nom  de  la  ville 
de  Bargylies.  Foyei  Bargylies. 

BARRIA ,  Baria  ,  Btpii ,  (h) 
fils  d'Afer ,  fut  père  d'Héber  ^ 
de  Melchiel. 

BARJÉSU  ,  Barjefu  ,  Bapw- 
trovi  »  (c)  Juif  magicien  &  faux 
prophète.  Il  étoit  à  Paphos  «  ville 
de  Chypre  j  avec  le  proconful 
Sergius  Paulus ,  lorfque  Saine  Paul 
ÔL  Saint  Barnabe  arrivèrent  dans 
cette  ville.  Le  Proconful ,  defirant 
d'entendre  la  parole  de  Dieu  , 
envoya  quérir  les  dejax  Apôtres. 
Mais  ,  Barjéfu  s'y  oppofoit  ;  & 
comme  il  cherchoit  à  détourner  le 
Proconful  d'embraHer  la  Foi,  Saint 
Paul,  étant  rempli  du  Saint- Ef- 
prît  i  &  regardant  fixement  Bar* 
]èfu  ,  lui  dit  :  n  O  homme ,  plein 
>}  de  toute  forte  d'artifice  &  de 
»  malice^  enfant  du. diable,  en- 
n  nemi  d^  toute  juftîce ,  ne  cef-* 
91  feras-tu  jamais  de  pervertir  les 
»  voies  droites  du  Seigneur  ? 
91  Mais ,  maintenant ,  la  main  du 
9>  Seigneur  eu  fur  toi  ;  tu  vas  de- 
99  venir  aveugle  ,  &  jufqu'à  un 
99  certain  tems  ,  tu  ne  verras 
99  point  le  foleil.  u  Aafli-tôt ,  les 
ténèbres  tombèrent  fur  lui  ;  fes 
yeux  s'obfcurcirent  ;  &  tournant 
de  tous  côtés  ,  il  cherchoit  quel- 

Îu'un  qui  lui  donnât  la  main.  Le 
roconful  ayant  vu  ce  miracle  , 
embrafla  la  Foi. 

U)  Tit.  Liv.  L.  XXXVII.  c.  17. 

O)  Paifal.  L.  I.  C..7.  V.  30. 

(0  A6tu.  Apofi.  c.  13.  v.  6.  &  /ff . 
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U  y  a  des  exemplaires  ,  qui  K- 
fent  Bajèu.  Ce  faux  propiiéce  eft 
appelle  Élymasdans  les  Aâesdes 
Apôtres  ;  &  ce  terme  en  Arabe  ^ 
veut  dire  un  Magicien.  Certains 
Pères  de  PÉglife  croyent  qu'il  fe 
convertit  avec  le  Proconful,  &L 
que  Saint  Paul  lui  rendit  la  vue* 

B AR JON A  ,  Barjona ,  Ba>«- 
vei\  (d)  c'efl- à-dire  ,  fils  de  Jona 
ou  de  la  colombe.  C'eft  le  fur- 
non} ,  que  le  Sauveur  donne  quel* 
quetois  à  Saint  Pierre.  Certains 
traduifenc  fils  de  Jean  ,  dans  la 
perfuafion  que  Barjona  eft  mis 
pour  Bar-Johanna; 

BARIS,  Baris ,  B  ipt<iy  (e)  nom 
que  porta  d'abord  cette  fameufe 
fortereflfe  de  Jérufalem ,  connue 
ordinairement  fous  le  nom  d'An- 
tonia.  £lle  fut  ainfi  appelléepar 
Hérode  le  Grand  ,  qui  lui  donna 
ce  nom ,  en  l'honnenr  de  Afarc- 
Antoine  ,  fon  ami  &  fon  protec« 
teur. 

Cette  forterefle  étoit  fituée  dans 
l'angle  que  formoient  les  deux 
galeries  du  premier  temple,  qui 
regardoient  l'occident  &  le  (ep^ 
tentrioii.  Hér<^de  l'avoît  &it  bâtir 
fur  un  roc  de  cinquante  coudées 
de  haut ,  inacceffible  de  tous  cô- 
tés ;  &  il  n'avoit  fait  paroître , 
dans  aucun  autre  ouvrage ,  une  fi 
grande  magnificence.  Il  avoir  bk 
incrufter  ce  roc  de  marbre ,  depub 
le  pied  jufqu'au  haut ,  tant  pour  la 
beauté  ,  'qu'afin  de  le  rendre  fi 
glifTant  que  Ton  ne  pût  y  monter 
ni  en  defcendre.  Il  avoit  enfermé 
la  tour  d'un  mur  de  trois  coudées 

~  (tO  Matth.  c.  16.  V.  17. 

-  C«)  Jofeph.  de  Bell.  Jadaïc»  pag.  717* 
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de  haqt  feulement  ;  &  tout  l'eipa-» 
ce  de  cette  tour  ,  à  compter  de- 
puis ce  mur  ,  étoit  de  quarante 
coudées.  Quoiqu'elle  fût  fi  forte 
en  dehors  9  il  y  avoit  en  dedans 
tant  de  logemens  ,  de  bains  y  Sl 
de  falles  capables  de  contenir  un 
grand  nombre  de  gens  ,  qu'elle 
pou  voit  pafTer  pour  un  fuperbe 
palais  ;  de  les  offices  en  étoient  fi 
beaux  &  fi  commodes,  qu'on  l'au- 
roit  prife  pour  une  petite  ville.  Son 
circuit  avoit  la  forme  d'une  tour , 
&  étoit  accompagné ,  à  diftances 
égales  V  de  quatre  autres  tours, 
dont  trois  avoient  cinquante  cou- 
dées de  haut  ;  mais  ,  celle ,  qui 
étoit  dans  l'angle  >  qui  regardoit  le 
midi  &  Forient ,  en  avoit  foixante* 
dix,  &  on  pou  voit  voir  de-là  tout 
le  temple.  Aux  endroits  oii  Aies 
joignoient  les  galeries  ,  il  y  avoit 
à  droite  &  à  gauche ,  des  dégrés 
par  ob  ,  lorique  les  Romains 
étoient  maîtres  de  Jérufidem ,  al- 
laient &^  venbient  des  gens  de 
guerre ,  qui  avo'ent  ordre  d'em- 
pêcher que  le  peuple  n'entrepiii 
rien  dans  les  jours  de  fête.  '  Car , 
le  temple  éunt  comme  la  citadel*- 
k  de  la  ville ,  la  tour  Antonia  étoit 
comme  la  citadelle  du  temple  ;  &c 
la  garnifon  ,  que  l'on  y  mettoit , 
n'étoit  pas  feulement  pour  la  con- 
ferver ,  mais  auffi  pour  s'afitirer 
de  la  ville  &  du  temple. 

C'écoic  dans  cette  tour  que  Ton 
confervoit  les  ornemens  pontifi- 
caux du  grand-Prêtre  ,  &  où  on 
le$  fcrtoit  )  lorfqu'il  s'en  étoit  fer* 
vi  aux  jours  de  grandes  fêtes. 
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BARIS ,  Baris ,  Bipic.  Ce  ter- 
me eft  employé  par  les  Septante  ^ 
pour  marquer  un  palais  ,  une 
grande  maiion  fermée  de  tous  cô- 
tés ,  en  forme  de  toilr.  Ce  mot 
vient  du  Chaldéen  Bérah  ,  qui  fe 
trouve  fouvent  dans  le  même 
fens  ,  dans  les  livres  Hébreux 
écrits  depuis  !a  captivité  de  Baby- 
lone  ,  comme  Daniel  ,  Efdras , 
Néhémie  ,  Efther.  Saint  Jérôme 
dit  que  c'eft  un  terme  propre  à  la 
Palefiine  ,  pour  fignioer  ce  qtie 
nous  venons  de  dire. 

Baris  fait  au  pluriel  Sareu  ; 
terme  équivoque ,  parce  qu'il  peut 
venir  de  Barus  ,  qui  fignifie  pe- 
fant.  C'eft  de-là  que  quelques 
auteurs  Latins  ,  interprétant  k 
Pfeaume  XLIV.  -j^,  10  ,  où  nous 
lifons  â  domibus  ebumeis  ,  lifoient 
à  gravibus  ebumtis  ;  ce  qui  n'a 
point  de  fens  ,  &  a  produit  une 
antre  faute.  Car  ,  quelques-uns 
roulant  corriger  ces  premiers  , 
ont  lu  à  gradibus  eburneis ,  des 
dégrés  d'ivoire  t  qui  n'ont  aucun 
rapport  au  paffage  du  Pfeaume, 
On  remarque  les  mêmes  erreurs 
dans  le  Pfeaume  XL  VIL  ^.  I4| 
où  Ton  lit  difhibuiu  domos  ejus. 
Certains ,  trompés  par  la  même 
équivoque  du  terme  Bareis  »  ont 
tu  graves  êjus  ;  &  d'autres  vou-< 
lanc  enchérir  &  fubtilifer  i  difiri^ 
buiu  gradus  tjus, 

BARIUM  y  Banum  ,  Hecpiov , 
(a)  ville  d'Italie  ^  que  Pline  met 
dans  le  pais  des  Pédicules  ;  & 
Ftoléméej  dans  celai  des  Apu- 
liens  Peucétiens.;  ce  oui  revient 


(a)  Pom.  Mel.  pag.  ii8..  Strab.  pag.  «83.  PUn.  Tom.  f.  pag.  167,  Ptolem» 
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au  même.  Elle  étoit  Htuée  à  fept 
cens  ftades  de  Bruhdufîum ,  au^ 
]ourd*hui  Brindes ,  &à  peu  près 
autant  de  Tarente. 

C  eft  à  préfent  Bari ,  <:apitale 
du  païs  ,  qui  en  porte  le  nom , 
avec  un  Archevêché  ,  dans  la 
Fouille. 

BARNABAZE ,  ^amabaïus  , 
Ba/Brce^tx^oc  %  {a)  ferviteur  de  Ba- 

Î;athan ,  eunuque  du  roi  Afluérus. 
1  découvrit  à  Mardochée  Juif  ^  la 
çonrpiration  de  fon  maître  contre 
ce  Prince  ;  &  Mardochée  le  fit 
auffi-tôt  fçavoir  au  Roi  par  la 
reine  Efther  ,  ia  nièce. 

BARNABE  ,  Earnabas ,  Bctp^ 
v«Ca<  «  (b)  Juif  de  la  tribu  de  Lé* 
vi ,  naquit  dans  Tifle  de  Chypre , 
où  fa  famille  étoit  établie.  Il  s'ap* 
pelloit  Jofe  ou  Jofeph.  Ce  furent 
les  Apôtres  ,  qui  lui  donnèrent  le 
nom  de  Barnabe  ^  qui  veut  dire, 
^nfant  de  confolation  ou  d*exhor* 
|ation.  Quelques  exemplaires 
Qrecs  ,  au  lieu  d§  Barnabas  ,  por- 
tent  Barfabas  ;  ce  qui  a  donné 
lieu  à  quelqpes-uns  de  confondre 
Barnabe  avec  Barfabas  ,  qu'on 
tira  au  fort  avec  Matthias,  lorfqu'il 
fut  queAion  de  remplir  la  place, 
de  Judas  dans  l'Apoilolat* 
.  On  croit  que  Barngbé  fut  élevé 
dans  fa  jeuneiTe  à-  Jérusalem ,  &' 
qu'il  étudia  fous  Gamahël  av^c 
Saint  Paul.  Certains  prétendent 
qu'il  fut.  un  des  foizante  *  douze 
difciples  de  J.  C,  Mais ,  Saint  Lu.c 
en  parle  d'une  manière  qui  fait 
plutôt  croire  qu'il  t^  fe  joigniç 
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'    (4)  Jofeph.  de  Antîq^  Judaïc.  pag. 
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T.  %7*  c.  II»  V.  ii^ér  fi^,  c.  11.  V*  S5« 
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aux  Apôtres  qu'après  la  mort  de 
J.  C.  Quoiqu'il  en  foit ,  il  eft  cer- 
tain que  depuis  ce  tems-là ,  il  a 
été  un  des  principaux  prédicateurs 
de  rÉvangile  »  &  qu'il  a  mérité 
d'être  mis  au  nombre  des  Apôtres. 
On  ne  fçait  rien  de  fa  vie  que  ce 
qui  efi  rapporté  par  Saint  Luc 
dans  les  Aâes.  Il  vendit  une  terre 
qu'il  avoit ,  &  en  apporta  le  prix 
aux  pieds  des  Apôtres.  Saint  Paul 
étant  venu  à  Rome  ,  trois  ans 
après  fa  converfion ,  ce  fiit  Bar* 
nabé  qui  le  préfenta  aux  Apôtres  , 
&  qui  leur  apprit  comment  de 
perfécuteur  de  J.  C*  9  il  étoit  de- 
venu le  prédicateur  de  fon  nom. 

Cinq  ans  après,  TÉglife  de  Je-* 
ru(âlem  ayant  fçu  le  progrès ,  que 
l'Évangile  fai(bit  dans  Antioche, 
y  ébvoya  Saint  Barnabe ,  qui  vit 
avec  ioié  les  merveilles  ,  que  la 
grâce  de  Dieu  y  avoit  opéf ées.  Il 
y  exhorta  les  fidèles  à  perfévérer 
dans  le  fervice  du  Seigneur.  Quel- 
que tems  après  ,  il  alla  à  Tarie» 
pour  y  chercher  Saint  Paul  ôc  l'a- 
mener à  Antioche.  Ils  demeurè- 
rent enfemble  deux  ans  dans  cette 
ville  f  oh.  ils  firent  un  fi  grand 
nombre  de  converfions ,  que  ce 
fiit  là  que  les  difciples  commencè- 
rent à  erre  appelles .  Chrétiens. 
Saint  Barnabe  &L  Saint  Paul  quit« 
térent  Antioche ,  Tan  de  J.  C. 
44,  pour  porter  les  aumônes,  que 
les  fidèles  de  cette  ^glife  en« 
voyoient  à  celle  de  Jérufalem.  A 
leur  retour ,  ils  amenèrent  avec 
eux  Jean  Marc  ,  coufin  de  Bar- 

c«  13.  V.  I.  ér  fiq,  c.  r4.  vît.  ér  feq» 
c.  1 5.  V.  s.  ér  fi^»  ad  Rom.  £piâ.  Cf 
16.  V.  iz^ 
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mbé^  Comme  ils  étoîent  à  Antro- 
che  ^  le  Saint- Efprit  ordonna  qu'on 
ies  lui  réparât  y  &  qu'on  les  con- 
iacrâi  y  pour  les  employer  à  la 
fonâion  qu'il  leur  avoit  deftinée. 
Ainfi ,  après  la  prière  &  le  jeûne , 
ils  reçurent  Timpofition  des  mains, 
&  partirent  d'Antioche  pour  aller 
à  Séleucie.  De-là,  ils  pafférent 
dans  l'iile  de  Chypre.  Étant  i 
Paphos  &  y  préchant  rÉvangile  , 
ils  y  convertirent  le  proconful 
Sergius  Paulus  ;  &  ce  fut  à  cette 
occaHon  que  Saint  Paul,  frappa 
d'aveuglement  le  magicien  Bar-' 
jéfu.  Ils  s'embarquèrent  là  pour  (e 
rendre  dans  la  Pamphilie*  Cepen- 
dant Jean  Marc ,  coufin  de  Èar- 
nabé  ,  s'étant  féparé  d'eux  ^  fe 
retira   à  Jérvifalem. 

Ils  prêchèrent  à  Perge  en  Pam- 
philie  fans  beaucoup  de  fuccès ,  à 
caufe  de  Tendurciflement  &  de  la 
malice  des  Juifs.  Ils  fortirent  de  la 
ville  f  fecouant  contr'eux  la  pouf- 
fière  de  leurs  pieds ,  &  vinrent  à 
Icône ,  oii  ils  firent  un  aflez  grand 
nombre  de  converfions.  Mais ,  les 
Juifs  endurcis' excitèrent  contr'eux 
une  fédition  ,  6c  les  obligèrent  de 
fe  retirer  à  Derbe  &  à  Lyftre  en 
Lycaonie.  Saint  Paul  ayant  guéri, 
^ns  cette  4,ernière  ville,  un  hom- 
me, qut  ètoit  J)oiteux  dès  fa  naif- 
fance  ^  les  habitans  les  prirent ,  lui 
&  Barnabe ,  pour  des  dieux ,  & 
voulurent  leur  ofFrir  des  facrifîces, 
difant  que  Barnabe  étoit  Jupiter , 
&  Paul  Mercure.  Les  deux  Apô- 
tres ,  déchirant  leurs  habits  &  fe 
jettant  au  milieu  de  la  multitude ,, 
eurent  bien  de  la  peine  à  les  em- 
pêcher de  leur  facrifier.  Peu  de 
lems  après  ^  il  vint  à  Lydie  quel* 
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oues  Juifs  d'Antioche  ,  de  Pifidie 
&  d'Icône ,  qui  apprirent  à  ceux 
de  Lyflre  qui  étoîent  Paul  ^  Bar- 
nabe ,  &  les  firent  pafTer  pour  des 
perturbateurs  du  repos  public  ;  ce 
-qui  fut  caufe  qu'on  traîna  Paal 
hors  de  la  ville  ,  &  qu'on  l'y  la* 
pida.  Ayant  été  laiiTè  poqr  m<»'t, 
il  fut  relevé  par  les  difciples ,  & 
ramené  dans  la  ville.  Le  lende- 
main ,  il  partit  avec  Barnabe  poar 
aller  à  Derbe.  Enfin ,  après  avoir 
vifité  de  nouveau  toutes  les  villes 
par  où  ils  avoient  pafTé,  &  où 
ils  avoient  annoncé  l'Évangile^ 
ils  revinrent  à  Antioche  de  Syrie , 
d'où  ils  écoient  partis. 

L'sm  de  J.  C.  51,  Saint  Bar« 
nabé  fut  envoyé ,  avec  Saint  Paul , 
d'Antioche  à  Jérufalem ,  à  l'oc^ 
cafion  de»  difputes ,  qui  $'ét<Heiit 
élevées  fur  l'obfervation  des  céré- 
monies légales  ,  auxquelles  les 
Juifs  vouloient  afTujettir  les  Gen- 
tils convertis.  Saint  Paul  &  SaiAt 
Barnabe  y  ailiflérent  au  Concile 
qu'on  tint  à  ce  fujet.  On  les  y  re- 
connut pour  Apôtres  des  Gentils. 
On  leur  recommanda  fealemeiit 
les  pauvres  de  la  Judée.  Us  re- 
tournèrent auf&-tôt  à  Antioche, 
où  Saint  Pierre  étant  venu  quel- 
que tems  après,  &  seunt  laifle 
aller  jufqu'à  autorifer  en  quelque 
force  l'obfervation  des  cérémonies 
de  la  loi  par  fon  exemple ,  Barna- 
be même  fe  laifTa  emporter  à  cette 
diflimulation.  Mais  ,  la  liberté  , 
avec  laquelle  Saint  Paul  reprit 
Saint  Pierre  ,  corrigea  biemôt 
Barnabe,  aufli-bien  que  tous  ceux 
qui  avoient  fuivi  un  exemple  fi 
pernicieux. 
Saint  Paul  ayant  enfuitê  réfoln 
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d'aller  vtfiter  les  Églifes  ,  qa'il 
avott  fondées  avec  Barnabe  dans 
rifle  de  Chypre  &  dans  l*Afte 
mineure  ,  Barnabe  fouhaita  que 
Jean  Marc  les  accompagnât  dans 
ce  voyage ,  comme  il  avoît  fait 
dans  le  premier.  Mais ,  Saint  Paul 
n-y  ayant  pu  confemir  >  parce  que 
Jean  Marc  les  avoit  quittés  la  pre* 
nûère  fois  »  les  deux  Apôtres  fe 
ftparérent.  Saint  Paul  prit  la  rou- 
te de  TAfie  ;  &  Barnabe  ,  avec 
Jean  Marc ,  alla  en  Chypre.  Voi- 
là ce*  que  Ton  fçait  de  certain  fur 
Saint  Barnabe  ;  car  ,  on  ne  peut 
g^ere  faire  de  fonds  fur  les  pré* 
tendus  Aâes ,  qui  portent  le  nom 
de  Jean  Marc ,  ni  fur  fa  via  écrite 
par  le  moine  Alexandre.    * 

On  dit  qu'il  fut  lapidé  par  les 
Joifs  de  Chypre  à  Salaaiine*  Son 
corps  fut  y  en  effet  ,  découvert 
dans  cette  iile  ,  du  tems  de  l'em- 
pereur Zenon.  Le  fépulcre  ayant 
été  ouvert ,  on  trouva  fur  fa  poi- 
trine >  rÉvangile  de  Saint  Mat- 
thieu y  écrit  en  Grec  de  ùl  propre 
main.  On  place  cet  événement 
Ters  Tan  de  J.  C  488.  Les  Grecs 
&  les  Latins  font  la  fête  de  Saint 
Barnabe  le  1 1  de  Juin. 

Nous  avons,  fous  le  nom  de 
Saint  Barnabe ,  une  Épitre  ,  qui 
a  été  citée  par  plufieurs  Écrivains, 
&  qui  a  ^tè  mife  par  quelques- 
uns  d*entr'éux  au  rang  des  écri- 
tures Canoniques.  On  ne  peut 
euere  l'attribuer  à  Saint  Barnabe, 
ians  croire  auffi  qu'elle  eft  Cano- 
nique. Mais ,  l'Églife ,  ne  l'ayant 
pas  reçue  comme  infpirée ,  nous 
donne  lieu  de  douter  qu'elle  foit 
l'ouvrage  de  ce  Saint  Apôtre.  Il 
dt  certain  qu'elle  efi  très-ancien- 
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ne  &  écrite  du  tems  des  Ap6tre< 
Son  principal  objet  eft  de  prou- 
ver Tabolition  de  la  loi  par  TÉvan*» 
giie  ,  l'inutilité  des  cérémonies  lé- 
gales ,  &  la  néceffité  de  l'Incarna- 
tion &  de  la  Mort  de  J.  C. 

Les  nouveaux  Grecs  donnent  à 
Saint  Barnabe  un  frère,  nommé 
Ariftobule  ,dont  ils  racontent  bien 
des  merveilles.  Ils  prétendent  que 
c'eft  lui ,.  dont  Saint  Paul  parle 
dans  ion  Épitre  aux  Romains: 
Salutate  eos ,  quifunt  ex  Ariflo^ 
buli  domo.  Mais  ^  on  n'a  rien  de 
bien  certain  fur  cet  Ariftobule, 
qui  a  été  inconnu  aux  Anciens  , 
en  qualité  de  frère  de  S.  Barnabe. 

On  attribue  à  Saint  Barnabe 
un  faux  Évangile ,  dont  parle  le 
pape  Gélafe ,  dans  fon  décret  con^ 
tre  les  livres  Apocryphes.  Cet 
ouvrage  eft  perdu  ;  &  on  n'ea 
connoit  plus  aucun  exemplaire, 
ni  manuicrit ,  ni  imprimé.  Mais  , 
les  Turcs  ont  compofé  malicieu- 
fement  un'  faux  Évangile  fous  le 
nom  de  Saint  Barnabe  ^  dans  le^ 
quel  ils  ont  inféré  quantité  de  cho^ 
fes  injurieufes  à  J.  C.  &  honora** 
blés  à  leur  faux  prophète.  Cet 
ouvrage  fut ,  à  ce  que  l'on  croit, 
compofé  en  Arabe:,  fous  l'empire 
de  Frédéric  II ,  au  commencement 
du  treizième  fiéde ,  &  enfuite  tra- 
duit en  Italien  vers  le  milieu  du 
quinzième.  On  ne  le  trouve  qu'en 
cette  dernière  langue.  Mais  ,  il 
n'a  jamais  été  imprimé. 

Çarnabé ,  qui  fe  dit  chargé 
de  récrire  ,  s'y  donne  pour  un 
Ap6tre  familier  avec  J.  C.  &  avec 
la  Sainte  Vierge  >  &  mieux  inf- 
truit  que  Saint  Paul  du  mérite  de 
la  Circonciiioa  &  de  l'ufage  qu'on 
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doh  faire  des  viandes  accordées  ou 
défendues  aux  fidèles.  On  y  voit 
que  les  peines  infernales  des  Ma  - 
nométans  ne  feront  pas«  éternelles; 
que  J.  C.  n'eft  au'un  fimple  pro- 
phète ;  qu'il  ne  hic  pas  crucifié  ; 
mais ,  qu'après  qu'il  eut  été  tranf- 
porté  au  troifième  ciel ,  Judas  le 
fut  en  fa  place  ;  que  la  Vierge 
même  &  les  Apôtres  crurent  que 
J.  C.  avoir  été  mis  en  croix  ,  tant 
il  reflembloit  à  Judas  ;  que  J.  C. 
avoir  obtenu  la  permiition  de  ve- 
nir confoler  fâ  mère  &  fes  Apô* 
très  ;  que  Dieu  >  pour  le  punir  de 
ce  que  les  hommes  4ui  ont  donné 
le  nom  de  Dieu  ,  a  permis  que 
îufqu'à  la  fin  du  monde  il  f(!it  le 
jouet  des  hommes ,  qui  demeurent 
perfuadés  que  c'eft  lui  qui  efi  mort 
en  croix.  Tel  eft  l'ouvraee ,  que 
tes  Mahométans  ont  attribué  à  S. 
Barnabe. 

BAROCO ,  terme  ,  qui  défi- 
gne  le  quatrième  mode  d'argu- 
ment de  la  féconde  figure.  Un 
fyllogifme  en  Baroco  a  la  majeure 
univerfelle  afiirmative  ,  &  la  mi- 
neure &  la  conclufion  particulières 
négatives. 

BARPANTHER,  Barpanther, 
ou  fils  de  Panther.  Saint  Jean 
Damafcène  dit  que  Lévi ,  defcen- 
du  de  David  par  Nathan  ,  eut 
pour  fils  Melchi  &  Panther.  Pan- 
ther engendra  Barpanther  ^  &  de 
Barpanther  fortit  Joachim ,  père 
de  ia  Sainte  Vierge.  Les  Juifs  , 
dans  les  faufles  vies  qu'ils  ont 
publiées  de  J.  C.  >  avancent  qu'il 

(s)  Scrab.  pag.  778.  é^  fe^.  Plîn. 
Tom.  I.    pae.  i%it  «57,  417.  Virg. 
JEncid.  L.   vl.   v.   4x3  >  4i4>   Juven. 
r,  !$•  t»  115.  i^/ej«  Q.  Cure.  L. 
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eft  né  de  l'adultère  de  Panther 
avec  Marie ,  fa  mère.  Le  nom  de 
Panther  fe  trouvant  dans  Origène 
&dans  leTalmud,  cela  fiiitvoir 
Tantiquité  des  fables  &  des  calom- 
nies des  Juifs  contre  J.  C. 

Au  refte  9  le  fyftême  généalo- 
gique de  Saint  Jean  Damafcène 
n'eft  pas  foûtenable  ,  puifqu'il  efl 
contraire  à  TÉvangile ,  qui  ne  mec 
entre  Lévi  &  la  daime  Vierge  » 
que  le  feul  Héli ,  qui  efl  apparem- 
ment le  même  que  Joachim* 

BARQUE ,  Cymba  ,  Navîcu^ 
la^Scapha , &c.  ttt^oTo^  «  rxo^H.  (a) 

Les  Anciens  navigérent  d'abord 
fijr  les  radeaux.  Dans  la  fuite ,  ils 
les  bordèrent  de  claies  &ites  d'o- 
fier.  Telle  étoit  la  Barque  fur  la* 

Juelle  alloit  UlyfFe ,  comme  il  eft 
it  au  cinquième  livre  de  l'Odyf- 
fée.  Les  peuples  de  la  Grande  Bre« 
tagne  en  faifbient  ainfi ,  félon  Ce- 
far.  Us  font  ,  dit-il ,  des  carènet 
de  bois  léger  ;  tout  le  refte  eft  de 
^claies  d'ofier  couvertes  dé  cuir. 

On  demande  fi  les  Anciens  ou 
les  Barbares  ont  jamais  fait  des 
Barques  de  cuirs  coufus  enfemble, 
&  fi  les  Barques  de  cuir  des  Sa- 
béens»  dont  parle  Strabon  ,'étoient 
faites  feulement  de  cuirs  coufus  & 
poifFés  >  ou  fi  elles  étoient  de  bois^ 
mais  revêtus  de*  cuirs  coufus. 
Schefier  eft  de  ce  dernier  fènci- 
ment  »  &  en  apporte  une  raifon 

3ui  paroit  fort  plaufible  ;  c'eft  que 
e  même  que  Strabon  appelle  les 
Barques  des  Sabéens ,  des  Barques 
de  cuir,  Xiphilin  appelle  auffi  des 

VIII*  c.  10.  Herod.  L.  I.  c  194.  Ancîq% 
expl.  par  D.  Bern.  de  Montl^  Xonif 
I V^.  pag.  %o6»  &  frivt 
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Barques  de  coîr,  celles  de  la  Gran- 
de Bretagne ,  qui ,  félon  Céfar  dé» 
}à  cité  ,  n'étoient  que  revêtues 
de  cuir.  Les  carabies  étoient  de 
fneme  ty (Tus  d'ofier.  SchelFer  croit 
auiS  que  ce  que  les  Auteur^  Grecs 
appellent  /cf/uar/rer  TAoîoy  efl  la 
fnêm|  chofe  que  la  Cymbafutilis, 
la  Barque  coufue  de  Virgile.  Un 
paflage  de  Pline  fert  au£  à  l'ex- 
pliquer en  ce  fens  :  »  Encore  au- 
»  jourd*hut ,  dit-il  ,  on  fait  dans 
n  rOcéan  Britannique  des  vaif- 
»  féaux  tout  entourés  de  cuir, 
»  fort  propres  pour  la  navigation.» 
Etiamnum  in  Britannica  Oceano 
utiles  naves  corio  circumfutofiunt» 

Ce  que  Strabon  dit  des  Égyp^ 
tiens  ,  qu'ils  faifoient  des  Barques 
de  terre  cuite ,  paroStrott  incroya- 
ble ^  fi  cet  Auteur ,  dont  la  bonne 
foi  e(l  reconnue  de  tout  le  monde, 
ne  parloit  pas  d'une  chofe,  qui  fe 
paflbit  de  ion  tems.  n  lis  navigent , 
»  dtt-il ,  avec  tant  de  facilité ,  que 
n  qaelques-uns  fe  fervent  même 
»  de  Barques  de  terre  cuite.  «• 
Cela  revient  à  ce  que  dit  Juvé- 
nal ,  que  les  Agathyrfes,  peuples 
d'Egypte  9  conffruifent  des  Barques 
de  terre  cuite  ,  qu'ils  font  aller 
avec  des  rames  peinték. 

II  ed  certain  que  les  Égyptiens 
faifoient  de  petites  Barques  de  la 
plante  ,  qu'on  appelloit  Papyrus, 
qui  étoit  la  même ,  dont  o^  fe  fer- 
voit  anciennement  pour  faire  des 
feuilles  à  écrire.  On  faifoit  une  fi 
grande  quantité  de  ces  feuilles, 
que  rÉgypte  feule  en  fourniflbit 
à  une  bonne  partie  de  la  terre  ha- 
bitable. De-là  vient  que  le  tyran 
Firmus  fe  vantoit  d'ayoii'  aflez  de 
Papyrus  pour  nouirir  toute  fon 
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armée  ;  ce  que  quelques-uns  ont 
entendu  comme  û  le  Papyrus  étoit 
une  chofe  bonne  à  manger  ,  6c 
dont  une  armée  pût  fe  nourrir* 
Mais  ,  ce  n'eft  pas  ainfi  qu'il  faut 
l'expliquer ,  félon  Cafaubon.  Cela 
veut  dire  que  Firmus  aVbit  une  fi 
grande  quantité  de  ce  Papyrus  , 
que  de  la  fomme  qu'il  pourroit  ci- 
rer en  le  vendant,  il  auroit  de 
quoi  entretenir  toute  fon  armée* 
On  fe  fervoit  aufli  du  Papyrus 
pour  en  faire  des  Barques.  Stra- 
bon ,  Pline ,  Lucain  ,  Plutarque 
de  plufieurs  autres  le  difent  ez- 
preilément.  Ce  dernier,  dans  fon 
traité  d'Ifis  Si  d'Ofiris,  rapporte 
des  Barques  de  papyrus  une  cho- 
fe fort  fingulière  ;  fçavoir ,  que  les 
crocodiles ,  qui  nuifoient  ibuvenc 
à  ceux  ,  qui  alloient  fur  de  petites 
Barques  ,  ne  faifoient  jamais  de 
mal  à  ceux ,  qui  alloient  fur  celles, 
qui  étoient  faites  de  Papyrus. 
La  raifbn  qu'en  apporcoient  les 
Égyptiens ,  c'eil  qu'Ifis  avoit  une 
fois  navigé  fur  une  Barque  de  Pa- 
pyrus ;  Si  depuis  ce  tems-là  ,  la 
crainte  de  cette  Déeffe  ou  le  ref-. 
peâ  que  les  crocodiles  avoient 
pour  elle  ^  les  empêchoient  de 
nuire  à  ceux  qui  allaient  fur  une 
Barque  femblable.  Les  feuilles  dé 
Papyrus  étoient  fort  larges  &  plei- 
nes de  longs  fîlamens.  Il  eft  aifé 
de  comprendre  qu'en  en  coufant 
un  grand  nombre  enfemble  >  cela 
pouvoit  Êûre  une  BarquiS ,  en  la 
poiflant  enfuite,  de  peur  que  l'eaa 
ne  la  pénétrât. 

Ce  qui  paroît  plus  incroyable  , 
c'efl  que  dans  les  Indes ,  félon  le 
témoignage  de  plufieurs  Auteurs , 
on  (aifoit  des  Barques  d'un  feul. 
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rofeau  ou  d*une  canne.  Ces  cannes 
étoient  à  pludeurs  nœuds  &  vui- 
des  en  dedans ,  comme  (ont  nos 
cannes  de  Languedoc  ;  mais ,  elles 
étoient  d'une  u  prodigieufe  grof- 
feuT ,  qu'en  les  coupant  d'un  noeud 
à  l'autre  ,  dit  Héliodore ,  &  les 
fendant  en  deux  ,  on  faifoit  deux 
Barques.  Quelques-unes  de  ces 
Barques  ^portoient  jufqu'à  crois 
hommes ,  fuivant  Pline.  Diodore 
de  Sicile  en  parle  aufli  ;  mais ,  il 
ne  s'accorde  pas  tout -à- fait  avec 
les  Auteurs  précédens.  n  Dans 
n  rinde  >  dit- il ,  il  y  a  une  grande 
»  quantité  de  cannes  û  grofles^qu'à 
i>  peine  un  homme  peut-il  en  em- 
I»  brafler  une.  On  aflfure  qu'on 
n  en  fait  des  vaiiïeaux  ,  qui  font 
n  d'un  très -bon  ufage  ,  parce 
»  que  les  vers  ne  s'y  mettent  ja- 
f>  •  mais,  a  Quand  Diodore  de  Si- 
cilgjtdit  qu'à  peine  un  homme  peut 
les  embrafTer ,  il  ne  les  fait  pas 
aflez  grofles ,  pour  que  la  moitié 
d'une  puifTe  faire  une  Barque.  Il 
entend  apparemment  qu'on  en  joi- 
enoit  plufieurs  enfemble  pour  en 
raire  une.  En  effet ,  félon  le  mê- 
me Diodore  de  Sicile ,  on  en  fai- 
foit des  Barques ,  dont  les  parties 
fe  pouvoient  féparer  ;  &  cela  s'ac- 
corde fort  bien  >  comme  a  remar- 
Îué  SchefFef  avec  ce  que  dit 
^uince-Curfe.  »  Il  commanda, 
n  dit-il  »  qu'on  avançât  jufqu'àu 
i>  fleuve  Indus ,  &  qu'on  fit  des 
»  Barques  pour  palier  l'armée  à 
99  l'autre  bord.  Ceux  à  qui  il  en 
n  donna  la  charge  ,  voyant  qu'il 
79  y  avoit  plufieurs  f^e^ves  à  paf- 
n  fer ,  firent  ces  Barques ,  de  ma- 
»  nière  qu'on  les  pouvoir  défaire 
n  après ,  &  les  rejoindre,  quand 
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n  il  feroît  néceffaire.  « 

Les  Romains  avoient  trouvé 
une  manière  plus  courte  &  plus 
commode  de  faire  promptement 
des  ponts  de  Barques  »  en  mettant 
ces  Barques  tout  entières  fur  des 
charettes;  invention,  qui  n*a  peut- 
être  pas  toujours  été  continuée 
depuis^  mais  qui  a  été  renouvd^ 
lée  de  nos  jours. 

U  y  avoit  encore  une  autre  cf- 
pèce  de  Barques ,  qu'on  appelloit 
pliables.  Les  Éthiopiens ,  dit  Pli' 
ne  ,  oui  navigent  fur  le  Nil ,  étant 
arrivés  avec  des  Barques  à  Ttile 
de  l'Éléphanc ,  quand  ils  (ont  près 
des  cataraâes,  plient  leurs  Bar- 
ques ,  les  mettent  fur  leurs  épan- 
les ,  &  les  portent  au  bas  de  ces 
énormes  chûtes  d'eau ,  pour  les 
remettre  dans  le  fleuve  &  s'em-«> 
barquer  deflus.  Scheffer  croit  que 
les  Éthiopiens  mettoient  dans  ces 
Barques  de  certains  ais  circulaires  , 
qu'ils  ôtoient  ,  lorsqu'ils  avoient 
tiré  ces  Barques  hors  de  l'eau« 
Mais ,  cela  ne  fe  trouve  pas  dans 
le  texte  de  Pline ,  quoique  le  fen- 
timent  de  Scheffer  foît  affez  vraî- 
femblable.  Hérodote ,  parlant  des 
Arméniens ,  dit  qu'ils  fe  fervoient 
de  Barques  d'une  efpèce  à  peu  près' 
femblable.  »  Toutes  leurs  Bar- 
n  ques  ,  dit- il ,  font  de  cuir  &  de 
n  forme  circulaire.  Après  qu'ils 
»  ont  préparé  du  *bois  de  faule 
»,  de  cette  même  forme ,  ils  met- 
»  tent  par-defTus  des  peaux  ;  fur 
If  lefquelles  ils  marchent,  ôc  qui 
n  forment  le  fond  de  la  Barque/ 
n  Ils  n  ont ,  ni  pouppe,  ni  proue; 
»  leurs  Barques  font  rondes  com- 
»  me  un  bouclier  ;  ils  les  bour-> 
91  rent  enfuite  de  paille ,  les  char- 
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»  gent  de  différentes  chofes ,  & 
»  les  mettent  dans  le  âeuve.  Us 
9»  portent  dans  ces  Barques  des 
1»  ânes  ;  Si  quand  ils  font  arrivés 
1^  à  Babylone^  ils  vendent  le  bois, 
»  &  tout  ce  qui  étoit  dans  la 
»  Barque ,,  &  mettent  les  cuirs 
9>  fur  les  ânes,  qu'ils  ramènent  en 
V  Arménie,  u 

Pline  parle  auffi  de  Barques  du 
Nil ,  faites  de  jonc.  On  croit  que 
la  petite  Barque  ,  dans  laquelle  le 
jeune  Moïfe  lut  expofé ,  étoit  de 
même  matière. 

BARRABBAS  ,  Barrabbas  , 
BftppaCCaç  >  {a)  infigne  voleur  , 
féditieux  &  homicide.  Il  avott  été 
fnis  en  prifon  pour  fes  crimes; 
mais  ,  comme  c'étoit  vers  la  fête 
de  Pâques ,  &  que  c'étoit  la  cou- 
tume de  d^élivrer  un  prifonnier  en 
ce  tems-là ,  les  Juifs  prétérérent 
ce  Barrabbas  à  Jefus-Chrift,  lorf- 
que  Pilate  leur  demanda  lequel 
ces  deux  ils  vouloient  qu*il  leur 
délivrât  9  de  Jefus  ou.de  Barrab- 
tas.  Selon  Origène  ,  plufiçuj-s 
exemplaires  portoient  que  Bar- 
rabbas s*appelloic  auffi  Jefus.  C'eft 
en  ce  fens  qu'on  lit  dans  l'Armé- 
nien :  n  Lequel  voulez- vous  que; 
»  je  vous  délivre  ;  Jefus  Barrab- 
}>  bas  ou  Jefus  ^  qui  e^  appelle  le 
»  Chrift  ?  a 

BARRE  ,  VcEiis,  (h)  terme, 
qui  fe  trouve  allez  fouvent  em- 
ployé dans  rÉcriture.  Il  fignifie 
proprement  les  Barres  des  portes  , 
tant  des  maifons particulières, x]ue 
des-  portes  des  villes*  Il  fe  prend 

(4)  Matth.  c.  »7.  V.  16.  ér/<?î«  Marc. 
c.  15.  V.  7.  ër  /«j.  Luc.  c.  *j.  V.  18  >  ly. 
Joan.  c.  18.  V.  40. 

(Jk)  Job.  c.  38.  V.  10.  Ifaï.-c.  45.  V. 
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Îuelquefois  pour  toute  ibrte  de 
éfenfes  6c  dobftacles.  Dieu  dit, 
par  exemple ,  qu'il  a  oppofé  des 
Barres  &  des  portes  à  la  mer, 
pour  l'empêcher  de  fe  répandre 
fur  la  terre.  Il  promet  à  Cyrus  , 
^  qu'il  marchera  devant  lui ,  ôc  qu'il 
brifera  en  fa  pré(ènce  les  portes 
d'airain  &  les  Barres  de  fer  ;  c'efl- 
à>dire ,  qu'il  le  rendra  maître  des 
villes  les  plus  forces.  Jonas ,  dé* 
crivant  Tétac  où  il  fe  trouva ,  étant 
englouti  par  le  poilFon ,  dit  que 
les  Barres  de  là  terre  l'ont  enfer- 
mé ;  c'eft-à-dire  ,  qu'il  s'eft  trou- 
vé renfermé  de  tous  côtés  dans 
les  abîmes ,  comme  dans  une  pri- 
fon ,  fermée  de  bonnes  Barres. 

BARRE  Sacrée  ,  indrument 
de  bois  en  forme  de  caflette ,  par* 
tagé  par  deux  fceptres  pofés  en 
(autoir ,  dont  les  Égyptiens  fe  fer- 
voient  dans  leurs  facrifices  Ôc  nuir 
leurs  divinations. 

BARKEAtr,  (c)  terme  ,  qui 
fignifioit  dans  l'origine  tine  Barre 
de  fer  ,  ou  fermeture  de  bois  à 
hauteur  d'appui  ,  qui  féparoit 
l'enceinte  ,  où  étoient  affis  les  Ju- 
ges ,  d'avec  les  parties  extérieu- 
res du  tribunal ,  où  étoient  les 
Avocats  &  autres  Praticiens.  Mais, 
par  extenfion  ,  ce  terme  a  fignifié 
dans  la  fuite  le  corps  même  des 
Praticiens ,  Avocats  ,  Procureurs  » 
&c.  C'efl  dans  ce  dernier  fens 
qu'on  dit  les  maximes  du  Barreauj 
l'éloquence  du  Barreau.  Quelque- 
fois  même ,  ce  mot  efl  pris  dans 
une  pluis  grande  étendue  encore  » 

2.  Jona.  c.  1.  V»  7* 

(c)  Mém.  de  TAcad.  des  Infcript.  & 
Bell*  Lett,  Tom.  I.  pag.  JI4.  ^  Juiv^ 
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comme  fynonytne  au  forum  des 
Latins  ;  &  alors  il  s'entend  col- 
kâivemem  de  tous  les  officiers 
de  Juftice  »  Magiftrats  &L  Prati- 
ciens ,  en  un  moc  de  tout  ce  qu'on 
appelle  autrement  Gens  de  rob^« 
'  Chez  les  Romains ,  la  troifième 
heure ,  qui  répondoit  à  nos  neuf 
heures  du  matin ,  étoit  toujours 
employée  aux  affaires  du  Bar- 
reau ,  excepté  dans  les  jours  que 
la  religion  avoit  confacrés  au  re- 
pos 9  ou  qui  étoient  deftinés  à  des 
chofes  plus  importantes  que  les 
jugemens,  telles  que  les  Comices. 
Ceux  ,  qui  ne  fe  trouvoient  pas 
au  Barreau  comme  Juges  «  com- 
me Parties  ,  comme  Avocats ,  ou 
comme  Solliciteurs ,  y  aiTifloient 
comme  Speâateurs  &  Auditeurs  ; 
&  pendant  la  République ,  com- 
me Juges  des  Juges  mêmes.  »  Sca- 
»  chez  ,  dit  *  Cicéron  aux  Séna- 
19  teurs  f  qui  compofoient  l'ailem- 
»  blée  devant  laquelle  il  accuibit 
»  Verres,  que  fi  vous  ne  jugez 
»  pas  Verres  comme  vous  le  de- 
»  vez  ,  le  peuple  Romain,  qui 
ji  m'entend  ,  vous  jugera  vous- 
n  mêmes  ;  6c  que  ^  fi  vous  faites 
19  grâce  au  coupable  ,  il  n  y  en 
»  aura  point  à  efpérer  pour  vous.  « 
En  effet,  dans  les  procès  particu- 
liers ,  comme  ils  fe  plaidoient  dans 
les  temples  ^  il  n'y  avoit  guère 
que  les  amis  de  ces  particuliers , 
qui  s'y  trouvaffent.  Mais ,  quand 
c'étoit  une  affaire  oîi  le  public  fût 
întéreffé  ;  par  exemple ,  quand  un 
homme ,  au  fortir  de  fa  magiflra- 
ture,  étoit  accufé  d'avoir  mal  gou- 
verné fa  province  ,  ou  mal  admi- 
lûilré  les  deniers  publics  ,  d'avoir 
pillé  les  alliés  >  ou  domié  quelque 
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atteinte  \  la  liberté  de  fes  conci- 
toyens î  alors ,  la  grande  place, 
oîi  les  caufes  k  plaidoient ,  étoit 
trop  petite  pouf  contenir  totis 
ceux  ,  que  la  curiofité  y  atciroîr. 
Mais ,  c'eft  trop  peu  dire ,  la  csk^ 
riofité  ;  iuppofons ,  ce  qui  arrivoit 
prefque  tous  les  jours,  pendant 
que  la  République  étoii  dans  fa 
plus  grande  fplendeur ,  fuppofoiis  , 
dis-je,  qu'un  Proconful ,  ou  qu*ua 
Préteur  eût  donné  lieu  à  une  ac- 
cufation  de  concuflion  ou  de  pé- 
culat  ;  chaque  citoyen  ,  qui  regat- 
doit  les  provinces  du  même  oeil, 
que  les  fils  de  famille  regardent 
les  terres  de  leurs  pères  &  de  leui« 
mères ,  qui  en  tiroit  toute  (â  fub- 
fiftance  pour  prix  du  fàng,  qtie 
lui  ou  les  fiens  avoient  verféea 
les  conquérant  ,  &  qui  voyoit 
que,  fi  les  malverfations  &  les 
rapines  des  Gouverneurs  demeu- 
roient  impunies ,  ce  fonds  devien- 
droit  bientôt  infruâueux ,  ne  man- 
quoit  pas  de  (è  trouver  à  ces  juge- 
mens-là  ,  &  de  porter  par  fa  pré- 
fence  les  Juges  à  s'acquitter  fidè- 
lement de  leurs  obligations  ;  pen- 
dant que  d'un  autre  côté  les  amis 
de  Taccufé ,  fes  proches  &  fes  en- 
fans  ,  tous  vêtus  de  deuil  ,  tâ- 
choient  par  leurs  follichations  & 
par  leurs  larmes ,  de  féconder  les 
efforts  de  fes  Avocats  ,  6c  de  flé- 
chir le  Juge  même  à  la  compai^ 
fion. 

Quoique  tous  les  citoyens ,  gé- 
néralement parlant ,  donnaffent  la 
g  us  grande  partie  du  matin  au 
arreau  &  à  ce  qui  s'y  paffoit ,  il 
y  en  avoit  cependant  de  bien  plus 
af&dus  que  les  autres.  Horace  le;s 
appelle  Forenfes  ;  Plaute  &  Prif- 


cien,  SMûfilicant;  &  M.  Cœlias 
écrivant  à  Cicéron,  Suhroflrani  ou 
Subroftrarii, 

BARRIÈRES  [  la  Rue  des  ]. 
[a)  Il  y  avoit  à  Sparte  une  rue , 
ainfi  appelléé  ,  &  qui  abouiifToit 
à  la  place  de  cette  ville^  On  dit 
qulcarus  ,  père  de  Pénélope  , 
voulant  i^arier  fa  fille ,  la  propofa 
pour  prix  à  quiconque  furpaiTe- 
roit  les  autres  à  la  courfe.  Il  eft 
certain  qu'Ujyffe  fut  viâorieux , 
&  qu'il  eut  Pénélope.  I^a  lice ,  où 
Ton  courut  ,  étoit  cette  rue  y  &L 

Sarce  qu'elle  étoit  fermée  dé  deux 
arrières ,  le  nom  lui  en  refta. 
^0  Dans  la  rue  des  Barrières  étoit 
la  niAifon  ,  qu'on  nommoit  le 
Boonéte.  Le  texte  de  Paufanias  ^ 
d'où  eft  tiré  cet  article  ^  porte 
KpTdi  ;  terme,  qui  veut  dire 
en  François ,  des  Barrières. 

BARRIQUE  >  Dolium.  {^h  ) 
Les  Romains  fe  ferv oient  de  Bar- 
riques, faites  de  douves  &  de  cer-^ 
ceaux ,  comme  les  nôtres.  Nous 
en  voyons  fouvent  fur  les  colom-»- 
nés  Trajane  &  Antonine.  C  etoit 
apparemment  pour  la  commodité 
du  tranfport  &  pour  en  pourvoir. 
les  armées.  Nous  n'en  voyons 
prefque  jamais  que  fur  des  cha- 
riots &  fur  des  bateaux.  Les  Rq- 
mains  s'en  fervoient  audi  dans  les 
maifons.  Strabon  9  pariant  de  cet- 
te partie  de  l'Italie  y  qu'on  appelle 
la  Lombardie  >  &  louant  beau- 
coup fa  fertilité  ,  pour  marquer 
l'abondance  du  vin  qui  s'y  recueil-» 
loit ,  dit  qu'on  y  faifoit  des  Barri- 

G)  Pauf.p.  181  • 

{h)  Antiq.   expl.    par   D.   Bern,-  de 
Moncf.  Totn.  111.  pag.  141. 
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ques  de  bois  plus  grandes  que  des 
maifons.  Peut-être  pourroit-on 
conclure  de- là  q^e  les  maifons  y 
étoient  fort  petites. 

BARRUS  [  L.  BuTÉLius], 
X,  Buulius  Barrus ,  (c)  Chevalier 
Romain  ,  débauché  de  profeâion. 
On  ditque,las  des  conquêtes  trop 
aifées ,  il  voulut  rendre  plus  pi- 
quans  fes  infâmes  plaiûrs  par  Tac* 
traie  de  la  difRculté  &  du  danger. 
Il  attaqua  donc  une  veflale  ^  qui 
fe  nommoit  *  Emilie  ;  &  iorfqu'il 
fut  venu  à  bout  de  la  corrompre, 
bientôt  la  contagion  gagna  ;  & 
deux. autres  veflales,  Licinia  & 
Marcia ,  fuiyirent  l'exemple  de 
leur  compagne.  Il  y  eut  nçan* 
moins  cette  différence  que  Marcia 
pe  lia  commerce  qu'avec  un  feul  >» 
au  lieu  qu'Emilie  oL  Licinia  admi- 
rent une  foule  de  débauchés  «  par- 
ce qu'ayant  commencé  une  fois  à 
étendre  leurs .  intrigues  criminel* 
les  ,  lorfqu'elles  virent  que  le  fe« 
cret  s'éventoit ,  tous  ceux  qu'elles 
craignirent  pour  témoins ,  elles  les 
engagèrent  au  filence ,  en  )es  ren- 
dant complices. 

Je  ne.fçais  (i  l'on  devroit  diftin- 
guer  l'article ,  qu'on  trient  de  lire  » 
<àe  l'article  qui  fuit. 

BARRUS  ,  Barrus ,  (d)  cer- 
tain perfonnage ,  dont  Horace  par- 
le en  plus  d'un  endroit  de  fes  Sa- 
tyres ,  fuppofez  que  ce  foit  le  mê- 
me y  comme  cela  eU  aflez  vraiiemr 
blable.  Le  Poëte  nous  apprend 
d'abord  que  Barrus  avoit  diffipé 
le  bien  de  fes  pères.  Il  nous  le  dé- 

I     fc)  Crév.  Hift.  Rom.  Tom.V.  pag. 
286. 

Cd)  Horat.  L.  I.    Saty«  4»  ?.    109. 
Sacyr*  6.  v*  39.  Satyr.  6.  v.  8. 
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peint  enfuîte  comme  un  homme  | 
qui  avoit  la  manie  de  vouloir  paf- 
(er  pour  être  beau  ;  &  dans  un  au* 
tre  endroit ,  Horace  nous  dit  au'il 
étoit  préfomptueux ,  vain ,  &  aun 
liigre  au  de- là  de  ce  qu'on  peut 
imaginer. 

^  B ARSABAS  ,  Barfabas  ,  (a) 
Bâe/itf«€âç ,  furnom  de  Jofeph ,  qui 
eut  aufli  celui  de  fufie,  comme  il 
efl  rapporté  aux  Aâes  des  Apô- 
tres. Ce  fut  un  des.  premiers  dif- 
ciples  de  Jefus-Chrifty  Ôcappa-* 
remment  du  nombre  des  Soixante- 
dix.  Après  TAfcenfion  du  Sauveur, 
lorfque  les  Apôtres  étoient  afTem- 
blés  ,  attendant  la  defcente  du 
Saine- Efprit ,  que  Jefus-Chrlfi  leur 
avoit  promis,  Saint  Pierre  propo- 
fa  à  rafTemblée  de  çhoifir  un  Dif- 
ciple  du  nombre  de  ceux  ,  qui 
avoient  été  témoins  de  tout  ce  que 
le  Sauveur  avoit  fait  depuis  le 
commencement  dé  fa  prédication, 
pour  le  mettre  en  la  place  de  Ju- 
d^  le  traître.  On  préfenta  donc 
deux  perfonnes ,  Barfabas  &  Mat- 
thias ;  mais  ,  le  fort  tomba  fur  ce 
dernier. 

On  aflure  que  Barfabas  ^  un 
jour ,  ayant  bu  du  poifon ,  la  grâ- 
ce de  Jefus-Chrid  l'empêcha  d'en 
reflentir  aucun  mal.  Nous  ne  (ça- 
vons  rien  de  particulier  de  fa  vie. 
Quelques-uni  Font  confondu  avec 
Saint  Barnabe.  Il  y  a  des  Marty- 
rologes, qui  mettent  fa  fête  le  20 
Juillet  ,  ÔL  qui  difent  qu'ayant 
beaucoup  fouttert  pour  l'Évangile , 
il  mourut  en  Judée ,  &  eue  une  fin 
très-giorieufe. 

(s)  A^.  Apofi.  c.  I.  V.  1}.  ^  /èf. 
<h)  Adtt.  Apoft.  c.  15.  V.  ai.  &  fif, 
Q)  Parai.  L.  I.  c.  7.  v*  31* 
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BARSABAS,  Batfabas  ,  (h) 
Ba^rx^a; ,  furnom  de  Jude ,  un 
des  principaux  Difciples ,  dont  il 
eft  parlé  dans  les  Aâes  des  Apô- 
tres. Il  fut  envoyé  à  Antioche 
avec  Silas  ,  Saine  Paul  &  Saint 
Barnabe ,  pour  porter  aux  fidèles 
de  cette  vifle ,  une  lettre  des  Apô- 
tres ,  qui  leur  marquoit  ce  qui 
avoit  été  décidé  dans  le  Concile 
de  Jérufalem.  Étant  arrivés  à  An- 
tioche ,  ils  affemblérent  les  fidèles  , 
&  leur  préfentérent  la  lettre ,  dont 
ils  étoient  chargés.  Elle  fut  lue  ;  6c 
elle  donna  à  toute  TafTemblée 
beaucoup  de  confolation  &  de  joie. 
Barfabas  &  Silas  y  inftruifirent  & 
y  fortifièrent  les  Frères  durant 
quelque  tems.  Après  cela,  Bar- 
labas  s'en  retourna  à  Jérufalem. 
Voilà  tout  ce  que  nous  fçavons 
de  lui. 

Il  y  en  a  qui  difent  qu'il  étoit 
fils  d'Alphée  &  frère  de  Saint 
Jacques  le  mineur  ;  ce  qui  a  fait 
croire  à  quelques-uns  ,  que  c'eft 
le  même  que  l'Apôtre  Saint  Ju- 
de ,  de  qui  nous  avons  une  Épitre 
Canonique.  , 

BARSAITH  ,  Barfaïth  ,  (c) 
B«^6af6 ,  étoit  fils  de  Melchiei ,  & 
petit' fils  de  Baria. 

BARSÉMIUS,  Barftmius  ^ 
{(£)  roi  d'Atra.  Ce  Prince  fournit 
à  Niger  des  archers ,  dont  le  nom- 
bre n^ft  pas  marqué  dans  THif- 
toire.  L'empereur  Sévère  ,  '  qui 
n'eut  pas  d'abord  le  tems  de  tirer 
veneeance  de  cette  injure  ^  voulut 
le  raire  dans  la  fuite..  Pour  cet 
effet ,  il  alla  former  le  fiége  d' A- 

(i)  Cfév.  Hitt.  des  Emp.  Tom.   V. 
pag.  61 ,  93.  ^  ySu'v. 
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tra  ;  mais  ,  le  fuccès  ne  répondît 
point  à  fes  efpérances ,  comme  on 
peut  le  voir  à  Tartide  d'Atra» 

BARSÈNE  ,  Baifene ,  autre- 
ment Barsine.  Fbyei  Barfine. 

BARSINE,  Barfine-,  Bafç-lrti^ 
femme  d*Eumène,  de  laquelle  il 
efl  parlé  dans  l'article  iuivant. 
Voye^  cet  article. 

BARSINE,  Barfine,  Bafclrit^ 
(a)  fille  d*Artabaze  ,  capitaine 
Perfe.  Étant  devenue  veuve ,  par 
la  mort  de  fon  mari  Memnon» 
elle  fut  prife  près  de  Damas. 
Comme  elle  écoit  fore  belle ,  très^ 
fçavante  dans  les  lettres  Grec-» 
ques  ,  qu'elle  avoit  des  mœurs 
douces  &  polies  »  &  d'ailleurs 
beaucoup  de  naifTance  »  Alexan- 
dre s'attacha  à  elle  par  la  fuggef- 
tion  de  Parménion ,  qui  lui  repré- 
fenta  qu'il  ne  devoir  pas  laifler 
perdre  Toccafion  d'avoir  les  bon- 
nes grâces  d'une  dame  fi  accom- 
plie, &  donc  la  beauté  étoit  la 
moindre  de  fes  perfeâions*  Il  na- 
quic  de  ce  mariage  un  fils ,  nom- 
mé Hercule  ,  qui  vécut  jufqu'à 
rage  de  quatorze  ans  ,  félon  les 
uns  9  &  de  dix-iept  félon  les  au- 
tres. Il  fut  mafTacré  avec  fa  mère 
par  CafTandre ,  lorfqu'il  étoit  (uf 
le  point  d'être  couronné  ^  &  de 
régner  en  la  place  de  fbn  père , 
la  quatrième  année  de  la  ii?** 
Olympiade ,  l'an  309  avanafefus- 
Çhrifl. 

Juflin ,  de  qui  nous  apprenons 
cette  circonilance  ,  ajoute  que 
CafTandre ,  de  peur  que  le  lieu 

ÇA  )Q.  Curt.  L,  X.  c.  6.  Plut.  Tom. 
I.  pag.  583,  676.  Diod.  Sicul.  p>S''74i. 
Juit.  L.  XI.  c.  10.  L.  XIII.  c.  ft.  JL.  iç.  c» 
a.  RoU,  Hiâ>  Ahc.  T,  IV.  p.  25 ,  104.     | 
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de  leur  fépulcre  ne  fît  connoitre 
le  meurtre  ,  qu'il  avoir  commis  , 
commanda  qu'on  cachât  bieii^ 
avant  fous  terre  le  corps  de  l'im 
&  de  l'autre.  Il  y  en  a  qui  attri- 
buent la  mort  de  carfme  &  d'Hei^ 
cule,  fon  fils ,  à  Poly fperchon  ,  au«- 
tre  général  de  L'armée  d'Alexan- 
dre. Quoiqu'il  en  foit ,  Barfine 
efl  regardée  comme  la  première 
perfonne,  que  ce  Prince  aima  en 
Afie.  Elle  avoir  une  foeur  de  mê- 
me nom ,  qu'il  fit  époufer  à  £u- 
mène  y  qui  ^  étoit  encore  un  des 
généraux  de  fon  armée. 

BARTHÉLEMI,  Bartkolo^ 
maus ,  Eafi^oxojualc,  (^)  c'efl-à- 
dire ,  félon  Dom  Calmet ,  fils  de 
Ptolomée ,  fut  mis  au  nombre  des 
Apôtres  par  le  Sauveur  loi-même. 
Il  étoit  de  Galilée,  comme  les 
autres  Apôtres;  mais^  on  n*en 
fçait  pas  davantage  fur  fa  patrie. 
D'ailleurs  ,  TÉvangile  ne  nous 
apprend  rien  de  particulier  fur 
la  perfonne  de  S.  Barthélemi  ,  & 
on  n'a  aucune  hiftoire  certaine  de 
fa  vie  ni  de  Ùl  mort.  On  croit 
pour  l'ordinaire ,  qu'il  prêcha  dans 
les  Indes  ; .  &  on  afTure  qu'il  y 
porta  rÉvangile  ^e  S.  Matthieii 
écrie  en  Hébreu  ,  &  que  S.  Pan*» 
tèae  Yy  trouva  cent  ans  après. 
On  dit  aufli  qu'il  prêcha  dans 
l'Arabie  heureufe  &  dans  la  Perfe  ; 
ce  qui  n'efl  point  contraire  à  To-; 
pinion  de  ceux  qui  croyent  qu'il 
prêcha  dans  les  Indes ,  puifqu'il 
put  pafFer  par  ces  pais  pour  aller 
dans  les  Indes, 

(h)  Matth»  c.  10.  ?.  i*  Marc.  c.  j.  ▼. 
ib.  Luc  c  6.  v.^  24.  Aâu.  Apoft.  c« 
X.  T.  13» 
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Nous  ne  içavons  pas  bien  {&re- 
ment  ni  le  tems  ^  ni  le  lieu ,  ni  le 
genre  de  fa  mort.'  Les  n<^uveaux 
Orecs  &  les  Latins  conviennent 
qu'il  mourut  dans  la  ville  d*  Alba* 
ne.  C*efl  apparemment  Albane  en 
Albanie  fur  la  mer  Cafpienne. 
Ce  païs ,  à  ce  au'on  dit ,  à  été  dé- 
figné  quelquefois  fous  le  nom 
d'Indes.  On  croit  que  S.  Bàrthé- 
lemi  fut  écorché  vif  par  Aflyage, 
&ere  de  Polémon  roi  d* Arménie. 
Mais  9  ces  faits  ne  ibnt  rien  moins 
que  cenains. 

Théodore  le  Leâeur  rapporte 
que  l'empereur  Anaflafe  fit  tranf- 
porter  le  corps  de  S.  BarthéMpi  à 
£>ara ,  ville  de  Mésopotamie  ^  où 
Ton  voyoit  une  Égliiè  dédiée  en 
rhonneur  de  ce  Saint.  Cependant» 
I      S.  Grégoire  de  Tours  nous  ap- 
prend que  de  fon  tems  on  préten- 
doit  avoir  le  corps  de  cet  Apôtre 
dans  riile  de    Lipari,    près  de 
Sicile,  où  Ton  voyoit  auffi  une 
Églife  bâtie  en  fon  honneur.  Anaf* 
tafe  le  Bibliothécaire  afTure  que 
les  Sarafins  ,  ravageant  cette  Ifle 
l'an  80$  ,  détruifirent  le  tombeau 
de  S.  Barthélemi  ^  &  en  difperfé- 
rent  les  os  &  les  cendres  ;  mais 
qu'un  moine  Grec^  qui  demeu- 
roit  en  Sicile  ,  en  ramafla  les  os  , 
ÔL  qu'ils  furent  repris  par  les  Lom- 
bards ,  qui  les  dépoférem  à  Béné* 
'  vent.  O  thon  de  Frifmgue  rapporte 
que  l'empereur  Othon  H  les  de- 
manda à  cette  ville,  &  qu'ils  les 
fît  tranfporter  à  Rome ,  oh  ils  de* 
meurérent.  D'autres  difent  qu'O» 
thon  III  les  demanda  aux  haoitans 
de  Bévévent,  qui  lui  donnèrent 
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le  corps  de  S.  Paulin  pour  celui  de 
S.  Barthélemi*  Quoiqu'il*  en  foit  » 
Rome  &  Bénévent  difputent  de 
la  poifeâion  du  corps  de  S.  Bar-» 
thélemi,  quoiqu'elles  ne  Payent 
apparemment  ni  Tune  ni  l'autre. 

On  a  été  long- tems  dans  YÉ^ 
gltfe  fans  célébrer  la  fête  de   S* 
Barthélemi.    On    la    trouve    au 
vingt- quatre   d'Août    dans  plu^ 
fieurs  Martyrologes.  Mais ,  on  ne 
la  fait  à  Rome  que  le  15.  Les 
Grecs  en  font  mémoire  le  1 1  Juin* 
Plufieurs  ont  cru  que  Natha^» 
naël  écoit  le  même  que  Barthéle- 
mi. On  fonde  cette  conjeâure  fur 
plufieurs  raifbns.  i.^  La  vocation 
de  Barthélemi  n'eft  marquée  nuU^ 
le  part,  à  moins  que  ce  ne  foit 
celle  de  Nathanaël.  2.^  Les  Évan-^ 
gélifies ,  qui  parlent  de  Barthéle* 
mi,  ne  difent  rien  de  Nathanaël; 
&  S.  Jean ,  qui  fait  mention  de 
Nathanaël ,  ne  parle  point  de  Bar- 
thélemi. 3  .^  Le  nom  de  Barthéle-* 
mi  n'eft  pas  un  nom  propre.  Il 
lignifie  feulement  le  fils  de  Ptolo- 
mée-  Il  pouvoit ,  outre  cela ,  por- 
ter le  nom  de  Nathanaël.  4.^^  S. 
Jean  femble  mettre  Nathanaël  au 
rang  des  Apôtres ,  lorsqu'il  dit  que 
S.  Pierre,  S.  Thomas,  les  deux 
fils  de  Zébédée  ».  Nathanaël  & 
deux  autres  Difciples  étant  allés 
prêcher ,  Jefus  fe  manifefla  à  eux. 
On  a  attribué  à  S.  Barthélemi 
^  on  faux  Évangile  9  qui  fut  mis  au 
rang  des  Apocryphes  par  le  pape 
Gélafe.  Il  y  en  a  qui  ont  cru' 

S'il  étoit  répoux  des  noces  de 
na. 
BARTIMÉE,  Bartimaus  ,{a^ 


{a)  Mattb.  Ci 
35.    &   fii> 


to*  V.  19*  &  fi%*  Marc,  c»  10.  ?•  46.  &  fe^,  Luc.c.  18.  ?• 
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Bx^TiHoui  »  fils  de  Tîmée,  comme 
le  défigne  le  nom-méme  de  Bar- 
timée  ,  écoic  un  aveugle  de  Jéri-* 
cho.  Un  jour  que  Jefus-Chrift  for- 
toit  de  cette  ville ,  avec  fes  Difci- 
ples ,  fuivi  d*une  grande  troupe  de 
peuple^  Bartimée  fe  trouva  adis 
fur  le  bord  du  chemin  pour  de- 
mander Taumone.  Ayant  appris 
que  c'étoit  Jefus  de  Nazareth ,  il  fe 
mit  à  crier:  Jefus  fils  de  David^aye^ 
pitié  de  moi,  Etplufieurs  luidifoient, 
avec  menaces ,  de  fe  taire  ;  mais , 
il   çrioit  encore  beaucoup     plus 
haut  :  Fils  de  David  ,  aye^  pitié 
de  moi.  Alors ,  Jefus  ,  s'étant  ar-* 
rété  y  commanda  qu'oiji  le  fifvenir. 
•On  appella  donc  Taveugle,  en 
lui  difant  qu'il  eût  bonne  efpé- 
rance  ,   puifque  Jefus  lui-même 
lappelloit.  Aufli-tôt  ,.il  jetta  fon 
manteau  ^  fe  leva  &  vint  à  Jefus , 
qui  lui  dit  :  Quefouhaiteivous  que 
je  vousfaffe  ?  L*aveugle  lui  répon- 
dit :  Maître  ^  faites  que  je  voie. 
Alle^  i   lui  dit  Jefus  ;    votre  foi 
vous  a  fauve.  Il  vit  au  même  inf- 
tant ,  &  fuivit  Jefus  dans  le  che- 
min. 

On   trouve  la  même  hifloire 
dans  S.  Matthieu  ,  avec  cette  dif- 
férence pourtant,  que  cet  Évan- 
gélifte  admet  deux  aveugles.  En 
effet,  au  fortir  de  Jéricho,  dit  S. 
Matthieu,  Jefus  .fut  fuivi  d'une 
grande  troupe  de  peuple.  Deux 
aveugles ,  qui  étoient  affis  fur  le 
bord  du  chemin  ,  ayant  ouï  dire 
que  Jefus  paflbit ,  fe  mirent  à  crier 
en  difant  i  Seigneur  y  fils  de  Da^ 
vid,  aye[  pitié  de  nous.  Le  peuple 
\qs  reprenoit  rudement  pour  les 
faire  taire  ;  mais ,  ils  crièrent  en- 
core plus  fort  en  difant  :  Seigneur i 
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fils  de  David  ^  aye^  pitié  de  nôusl 
Alors,  Jefus  s'arrêta,  &  tes'  ayant 
fait  venir ,  il  leur  dit  :  que^fouhai- 
te^^vous  que  je  fajfe  pour  vous  ? 
Seigneur  y  lui  dirent -ils,  que  nos 
yeux  s'ouvrent,  Jefus ,  ayant  pi- 
tié d'eux,  leur  toucha  les  yeux. 
Au  même  moment ,  ils  recouvré" 
rem  la  vue ,  6t  le  fuivirent.  Sur- 
quoi ,  on  dit  que  S.  Marc  a  jugé 
à  propos  de  ne  marquer  que  Bar- 
timée,  parce  qu'il  étoit  le  plus 
connu  ,  ou  qu'il  témoigna  plus  de 
zélé  &  de  foi,  '&  que  ce  fut  lui 
jui  parla  à  Jefus-Chrift  ,  &  qui 
(e  fit  le  plus  remarquer  dans  cette 
ûc^kn. 

d^uc  raconte  auffi  'la  même 
hiftoire.  Sa  narration  ne  me  paroît 
différer  de  celles  de  S.  Marc  &  de 
S.  Matthieu ,  qu'en  ce  qu'il  dit 
que  la  chofê  arriva ,  torique  Jefiis 
entroit  à  Jéricho.  On  va  s'en'con- 
vaincre  par  la  lecture  même.  Com- 
me Jefus  ,  dit  S.  Luc  ,  approchoit 
de  Jéricho ,  un  aveugle  fe  trouva 
affis  le  long  du  chemin ,  où  il 
demandoit  Taumone.   Entendant 
le  bruit  du    peuple  qui  pafToit, 
il   demanda  ce  que  c'étoit.  On 
lui  répondit  que  c'étoit  Jefus  de 
Nazareth  ^    qui    paffoit    par-là. 
Aufli-tôt ,  il  fe  mit  à  crier*  Jefus , 
fils  de  David ,  aye:^  pitié  de  moi. 
Ceux  j  qui  alloient  devant ,  le  re- 
prenoienc  &  lui  difoiem  de  fe  taire. 
Mais,  il  crioit  encore  plus  fon; 
Fils  de  David,  aye^  pitié  de  moi» 
Alors ,  Jefus  s'arrêta ,  &  comman- 
da qu'on  le  lui  amenât.  Quand  il 
fe  fijt  approché ,  Jefus  lui  deman- 
da :  que  fouhaites^  vous  que  je  vous 
faJfe  ?  Seigneur ,  répondit  TA veu- 
gle ,  faites  que  je  voie,  Jefus  lu 
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dît  :  voye^  ;  votre  foi  vous  a  fauve. 
Il  vit  au  même  inftant;  &  il  le 
âiivoit  en  rendant  gloire  à  Dieu. 

Pour  fauver  l'efpèce  de  con- 
cradiâion  9  qui  femble  k  trouver 
ici  ,  certains  difent  que  cette  gué- 
rifbn  ^  que  rapporte  S.  Luc  y  eft 
difFérente  de  celle ,  que  raconte  S. 
Marc  ;  &  ils  n'en  donnent  d'autres 
preuves  »  fi  non  que  Tune  efl  ar- 
rivée à  l'entrée  de  Jefus  à  Jéricho  ; 
&  l'autre.,  à  fa  fonie  de  cette 
ville.  Une,  pareille  raifon  n'cft  pas 
péremptoire.  Les  £ucs  font  évi-' 
demment  les  mêmes ,  &  ne  diffé- 
rent que  quant  aux  circonilances  ; 
&  ces  circonûances  ,  quoiqu'un 
peu  différemment  rapportées  »  ne 
îçauroient  détruire  la  réalité  de  la 
chofe.  £t  le  but  du  S.  Efprit , 
qui  vouloit  nous  inflruire  par  le 
récit  de  ce  miracle ,  n'en  efl  pas 
4moins  rempli  d'une  manière  ou 
d'une  autre.  D'ailleurs  ,  combien 
rencontre-t-on  dans* les  hifloires 
profanes  de  faits  ,  dont  on  regar- 
de l'indentité  comme  une  chofe 
inconteflable  y  quoique  plufieurs 
Auteurs  y  mêlent  des  circonftan- 
ces  entièrement  .différentes  j  pour^ 
ne  pas  dire  oppofées  ? 

BARTOLE.  {a)  On  trouve 
dans  cet  auteur  moderne  >  une 
inflruâion  fingulière  d'un  procès 
entre  la  S.  Vierge  &  le  Diable. 
Ce  grave  Écri^vain ,  voulant  don- 
ner l'idée  d'une  affaire  inflruite 
dans  toutes  les  formes  de  la  procé- 
dure ancienne  ^  imagine  ce  pro- 
cès. Il  introduit  fur  la  fcène.  cet 
impofteur,  qui  prétendant  remec- 
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tre  les  hommes  fous  le  joug ,  où 
le  crime  d'Adam  les  a  fait  tomber  , 
affigne  le  genre  humain  devant  le 
tribunal  de  Jefus- Chrift.  L'aligna- 
non  9  donnée  aux  termes  du  droit, 
eft  à  trois  jours.  Elle  fe  trouve 
échoir  un  vendredi  faint.  Le  Dia- 
ble cite  à  Jefus- Chrift  les  loix, 
qui  ne  permettent  pas  d'affigner  à 
un  jour  de  Fête.  Jefus-Chrift  dif- 
penfe  de  cette  formalité  y  en  verta 
d'autres  loix  ,  qui  donnent  ce 
droit  aux  Juges  en  certains  cas. 
Alors ,  le  Diable  comparoit  plein 
de  rage ,  &  demande  u  quelqu'un 
ofe  parler  pour  le  genre  humain, 
La  Vierge  fe  préfente  ;  mais ,  le 
Diable  la  recufe  pour  deux  raifbns. 
La  première ,  c'eft  qu'étant  mère 
du  Juge ,  elle  pourroit  trop  aifé- 
ment  le  faire  prononcer  en  faveur 
de  fa  partie.  La  féconde ,  c'eft  que 
les  femmes  font  exclues  de  la  fonc- 
tion d'Avocat.  Il  appuyé  ces  deux 
motifs  fur  des  paragraphes  tirés 
du  Digefle  &  du  Code.  De  fon 
côté  la  Vierge  allègue  les  loix  & 
les  paragraphes  qui  autorifènt  les 
femmes  a  fifter  en  jugement  pour 
les  veuves ,  les  pupiles  &  les  mi-^ 
férables.  EÛle  gagne  ce  point  ;  & 
Jefus-Chrift  lui  permet  de  plaider 
pour  les  hommes.  Le  Diable  de- 
mande la  provifion ,  comme  ayant 
été  poffeueur  du  genre  humain» 
depuis  la  chute  d'Adam  ^  félon  la 
maxime  de  droit  :  Spoliatus  antcor 
reftituendus  ,  &  fait  valoir  pour 
lui  la  prefcription.  La  Vierge  lui 
oppofe  le  titre  du  droit ,  quod  vi 
autcldmj  lui  foûtient  qu'un  pof- 


(i»)  Ménfi.  de  TAcad.  des  Jnfcrip.  &  BelU 
dr  fuiv. 
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feiTeur  de  mauvaife  foi ,  ne  peut 
acquérir  par  la  voie  de  prefcription, 
&  le  prouve  lege  ^.^jparagraphô 
uhimo  Digeftis  y  de  acquirenda 
foffejjione,  Jefus-Chrift  ayant  dé- 
bouté le  Diable  de  la  provifion , 
le  fond  du  procès  fe  difcute  &  fe 
décide  de  même  par  loix  &  par 
paragraphes. 

Ces  monftreufès  abfurdités  hu- 
milient la  raifon.  Elles  afîligenc 
ceux  y  qui  prennent  à  la  religion 
rintérêt  qu'ils  lui  doivent ,  &  peu- 
vent tout  au  plus  amufer  ces  ef* 
prits  prétendus  (brts ,  qui ,  croyant 
la  détruire ,  en  Tinfultant ,  feignent 
de  la  confondre  avec  la  fuperfti- 
cion.  Ignorent-ils  que  le  Chfiftia- 
tiifme  i  fimple  &  grand  comme  Ton 
Auteur ,  e(l  indépendant  de  toutes 
ces  chimères  9  qui  le  défigurent, 
6c  que  défavouent  fes  principes? 
Plantes    étrangères  &  parâmes, 
elles  s'attachent  à  Técorce  de  l'ar- 
bre; elles  en  dérobent  la  sève; 
mais,  elles  ne  font  point  partie  de 
ùk  fubftance.  On  peut  les  en  arra- 
cher ,  on  lé  doit  même  ;  &  c*efl  on 
des  (>lus  nobles  ufages,  que  la  rai- 
fon puifTe  faire  des  armes,  dont 
elle  n'abufe  que  trop  aujourd'hui. 
En  vain ,  cet  efprit  philofophique, 
dont  notre  fiècle  fait  vanité ,  pré- 
lend-il  foulever  Tune  contre  l'au- 
tre. Leurs  intérêts  font  les  mêmes  ; 
&L  fuivant  la   judicieuse   remar- 
que d'un  de  nos  plus  grands  Ma- 
giftrats ,  la  raifon  ntft  que  la  reli- 
gion naturelle ,  &  la  religion  nefi 
qu'une  raifon  fumaturelle.   Nous 
lommes  plus  éclairés  que  nos  pe- 
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res.  Le  jour  qui  nous  luit ,  a  dîflipé 
ces  fantômes  ténébreux ,  nés  dans 
le  (êin  de  l'ignorance  ;  mais  >  en 
profcrivam  les  erreurs  ^fouvenons- 
nous  qu'il  eft   en  tout  genre  un 
}ufte  milieu ,  qu'habitent  U  vérité, 
la  làgefie  &  la  vertu.  Rien  n'eft 
plus  utile  en  foi  que  la  philofo- 
phie  ;  mais  ,  l'abus  en  eft  dange- 
reux, n  On  peut  la  comparer  dit 
»  le  philofophe  Bayle  à  des  pou- 
n  dres   fi    corrofives  , .  qu'après 
w  avoir  confumé  les  chairs  baveu- 
»  fes  d'une  plaie  ,    elles  ronge- 
99  roient  la  chair  vive,  carieroient 
n  les  os ,  &  perceroiem  ju(qu*aux 
n  moelles.  La  philofophie  réfute 
»  d'abord  les  erreurs  ;  mais ,  fi  on 
99  ne  l'arrête  point-là  ,  die  atta- 
99  que  les  vérités  ;  &  quand  on  la 
99  laiiTe  faire  à  fa  fantaifie,  elle 
99  va  fi  loin,  qu'elle  ne  fçaic  plus 
99  où  elle  en  eft,  &  ne  trouve 
99  plus  oii  s'aiTeoir.  Il  faut  imputer 
99  cela  à  la  foiblefFe  de  l'efprtt  de 
9»  l'homme ,  ou  au  mauvais  ufage, 
99  qu'il  fait  de  fes  prétendues  for- 
99  ces.  (c 

B ARUCH ,  Baruch ,  B«/i'>^x  » 
(à)  fils  de  Nérias  &  petit-fils  de 
Maafias ,  étoit  d'une  illnftre  famille 
de  la  tribu  de  Juda.  Saraîas ,  fon 
frère ,  avoit  un  emploi  très-impor- 
tant à  la  cour  dq  roi  Sédécias. 
•  Baruch  s'attacha  au  prophète 
Jërémie  ,  &  fut  ipn  plus  fidèle 
difciple.  Il  lui  fervit  de  Secrétaire 
pendant  fa  vie,  &  ne  le  quitta 
qu'après  fk  mort.  Sous  le  règne 
de  Joakim ,  roi  de  Juda ,  pendant 
que  Jérémie  étoit  en  prifi>n  ,  ce 


{À)  Jerem.  c.  3t.  v.  1.  éf  J^«i*  c.  36.  [c.  i.  v.  \,  ir  j!ff*  Jofeph.  de  Antiq* 
V.   1.  ^  yè^.  G.  43.  V.  3.  é^  fetf,  c.  if5.l  Judaïc.  pag.  337,  343. 
Y*  I*  &  fi^*  c.  51.  V.  ^9.  &  feq.  Baïu.l 
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prophète   reçut   ordre    du  Sei* 

faneur ,  de  mettre  en  écrit  toutes 
es  prophéties ,  qu'il  avoic  publiées 
pifqu'alors.  Jérémie  appella  donc 
Baruch;  &  Baruch  écrivit  dans 
un  rouleau  toutes  les  paroles  »  que 
le  Seigneur  avoit  dites  à  Jérémie  , 
&  que  Jérémie  lui  diâoité  Jéré- 
mie enfoite  donna  cet  ordre  à 
Baruch  :  »  Je  fuis  enfermé  «  &  je 
n  ne  pub  entrer  dans  la  maifon 
*  du  Seigneur.   Encrez -y  donc 
•>  vous-même ,  &  prenant  ce  li- 
»  vre  oii  vous  avez  écrit  les  pa- 
iy  rôles  du  Seigneur»  que  je  vous 
]»  ai  diâées,  vous  les  lirez  devant 
0  le  peuple  dans  la  maifon  du 
n  Seigneur,  au  jour  du  jeûne* 
91  Vous  les  lirez  auflî  devant  tous 
n  les  hommes  de  Juda ,  qui  vien- 
»  nent  de  leurs  villes,  pour  voir 
»  s'ils  fe  profterneront  avec  une 
9>  humble  prière  devant  le  Sei- 
f>  gneur ,  oc  fi  chacun  reviendra 
n  de  fa  voie  corrompue,  parce 
9f  que  le  Seigneur  a  parlé  contre 
i9  ce  peuple  dans  fon  indignation 
if  &  dans  fa  grande  fiireur.  a 

Baruch  exécuta  tout  ce  que  le 
prophète  Jérépiie  lui  avoit  ordon- 
né. La  cinquième  année  de  Joa- 
kim ,  au  neuvième  mois  ,  on  pu- 
blia un  jeûne  devant  le  Seigneur 
à  tout  le  peuple ,  qui  étoit  dans 
Jéruialeni  ,  &c  à  tous  ceux  qui 
étoient  venus  des  villes  de  Juda 
dans  Jérufalem.  Baruch  lut  dans 
te  livre  les  paroles  de  Jérémie 
dans  la  maifon  du  Seigneur ,  en  la 
chambre  de  Gamartas^fils  de  Saph- 
ân  &L  Doâeur  de  la  loi ,  dans  le 
irefiibule  fupérieur  ,  à  la  porte 
neuve  de  la  maifon  du  Seigneur  ^ 
en  pré&nce  xie  tout  le  peuple* 
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Mlchée,  fils  de  Gamarias,  ayant 
entendu  toutes  les  paroles  du 
Seigneur  ,  écrites  dans,  ce  Livre , 
deicendit  en  la  maifon  du  Roi 
dans  la  chambre  du  fecrétaire ,  où 
tous  les  Grands  étoient  afijs;  &  il 
leur  rapporta  toutes  les  paroles, 

2ue  Baruch  venoit  de  lire  dans  ce 
.ivre  devant  le  peuple.  Tous  les 
Grands  envoyèrent  donc  à  Ba- 
ruch ,  Judi ,  fils  de  Nathanias , 
pour  lui  dire  :  n  Prenez  le  livre  ^ 
n  que  vous  avez  lu  devant  le  peu-* 
n  pie ,  &  venez  ici.  a  Baruch  prit 
le  livre ,  &  les  vint  trouver.  Ils  lui 
dirent.»  Affeyez-vous-là,  ôc  lifez 
n  ce  livre  devant  nous,  u  Et  Ba- 
ruch le  lut   devant  eux.  Ayant 
donc  entendu  toutes  ces  paroles , 
ils  s'entreregardérent  tous   avec 
étonnement;  &  ils  dirent  à  Ba- 
ruch: Il  II  faut  que  nous  donnions 
»  avis  au  Roi  de  tout  ce  qui  eft 
n  écrit  dans  ce  livre.  »  Et  ils  Tin- 
terrogérént  en  lui  difant:  n  Dé- 
M  darez-nous  comment  vous  avez 
19  recueilli  tontes  ces  paroles  de 
f»  la  bouche  de  Jérémie.  <«  Baruch 
leur  répondit  que  Jérémie  diâoit 
de  fa  bouche  toutesces  paroles, 
comme  s'il  les  eût  lues  dans  un  li- 
vre ;  &  que  lui ,  il  les  écrivoic 
dans  ce  livre  avec  de  Tencre.  Les 
Princes  dirent  à  Baruch,  qu'il  allât 
fe  cacher ,  aufii-bien  que  Jérémie. 
Ayant  laiflé   enfuite  le  livre  en 
dépôt  dans  la  chambre  d'Élifama 
fecrétaire  ,  ils  allèrent  trouver  le 
Roi  dans  le  veflibule  de  ion  pa- 
lais 9  &  lui  raj^ortèrent  tout  ce 
Su'ils  avoi^nt  entendu.  Alors, le 
Loi  envoya  Judi  pour  prendre  le 
livre  ;  &  Judi  »  Tayaut  pris  dans 
b  chambre  d'ÉUfama.,  le*  lût  de-» 

Tiv 
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Tant  tous  les  Grands  »  qui  Tenvi- 
ronnoienc.  Le  Roi  étoit  dans  Ton 
appartement  d*hiver ,  au  neuviè- 
me mois  y  &  il  y  avoic  devant  lui 
un  brafier  ardent.  Judi  ayant  la 
trois  ou  quatre  feâions  ,  le  Roi 
coupa  le  rouleau  avec  le  canif  du 

Secrétaire ,  &  le  jetta  dans  le  feu 
e  ce  brafier ,  jufqu'à  ce  que  tout 
le  volume  fût  conuimé.  Le  Roi  & 
tous  fes  ferviteurs  ,  qui  entendi* 
rent  les  paroles  de  ce  livre ,  n'eu- 
rent point  de  peur ,  en  les  écou- 
tant ,  &  ils  ne  déchirèrent  point 
leurs  vêtemens«  Et  même  Êlna- 
than ,  Dalaïas  &  Gamarias  ayant 
fupplié  le  Roi  que  ce  livre  ne  fût 

rint  brûlé ,  il  ne  les  écouta  point, 
commanda  de  plus  d'arrêter 
Baruch  avec  le  prophète  Jèrèmie  ; 
mais  ,  le  Seigneur  les  cacha.  Ce- 
pendant ,  le  Seigneur  adrefTa  la 
parole  à  Jèrèmie  ,  &  lui  dit  : 
»  Prenez  un  autre  livre  ,  &  écri- 
n  vez-y  tout  ce  qui  étoit  d^ns  le 
»  premier ,  que  Joakim  a  brûlé,  u 
Jèrèmie  prit  donc  un  autre  livre , 
&  le  donna  à  Baruch ,  qui  y  écri- 
vit toutes  les  paroles ,  qui  étoient 
dans  le  livre  ^  que  Joakim  avoir 
brûlé  y  félon  que  Jèrèmie  les  lui 
diâoit  de  fa  bouche ,  &  il  ajouta 
beaucoup  d'autres  chofes  fembla- 
bles. 

L'attachement  de  Baruch  à  Je* 
rémie  lui  attira  plufieurs  perfècu- 
tions  &  divers  '^nauvais  traite- 
mens.  U  tomba  un  jour  dans  le 
découragement  ,  ÔL  (c  plaignit 
amèrement  de  tant  de  maux^  mais» 
Dieu  le  r^fTura  par  la  bouche  de 
Jèrèmie.  Depuis  ce  tems-là,  il 
demeura  plus  ferme  &  plus  tran- 
quille. La  quatrième  année  de  Se* 
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dédas  ,  Baruch  alla  à  BabylonCt 
avec  Saraïas  ,  (on  frère  ^  &  y 
porta  une  longue  lettre  de  Jéré* 
mie ,  dans  laquelle  ce  prophète 
prédifoit  les  malheurs  ,  qui  dé- 
voient arriver  à  Babylone ,  &  pro- 
mettoit  aux  captifs  qu'ils  feroienc 
un  jour  remis  en  liberté.  Baruch 
exécuta  les  ordres  du  Prophète^ 
lut  fa  lettre  au  roi  Jéchonias  fic 
aux  autres  captifs  ;  après  quoi ,  il 
la  jetta  dans  l'Euphrate  y  ainfi  que 
Jèrèmie  le  lui  avoit  commandé. 
'    Les  captifs ,  touchés  de  com» 
ponâion  par  la  leâure  de  la  lettre 
de  Jèrèmie  ^  donnèrent  à  Baruch 
quelque  argent,  pour eo  o£Frir  des 
iacrinces  au    Seigneur  dans  fon 
tetnple  de  Jérufalem.  Ils  écrivirent 
aufli  k  leurs  frères  ^  qui  étoient 
dans  cette  ville  ,  une  longue  let- 
tre ,  dont  Baruch  fut  apparem- 
ment le  fecrétaire  >  &  qui  fe  trou- 
ve dans  les  cinq  premiers  chapitres 
du    livre  ,  qpi  porte  fon  nom» 
Après  fon  retour  à  Jérufalem  ,  il 
continua  d'être  également  attaché 
à  Jèrèmie  ;  &  lorfque  Jérufalem 
étoit  afliégée  par  Nabuchodono- 
for ,  ce  Prophète  ayant  été  mis  ei» 
prifon  f  Baruch  y  fut  auffi  enfer- 
mé. Pendant  ce  tems-là  ,  le  Sei- 
gneur parla  à  Jèrèmie  en  ces  ter- 
mes :  i>  Hanamèel ,  fils  de  Sellum 
n  votre  oncle,  vient  vous  trou- 
n  ver  pour  vous  dire  :  achetez 
n  mon  champ ,  qui  eft  à  Ana- 
n  thoth ,  parce  que  c'eft  vous  qui 
7y  avez  droit  de  l'acheter ,  comme 
i>  étant  le  plu$  proche  parejir.  a 
Hanamèel  vint  efFeâivement,  & 
Jèrèmie  acheta  le  champ  qui  étoit 
à  Anathoth.  Il  en  écrivit  le  con<* 
Uà&p  &  le.cacht^iia  en  pcéfence 
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de  témoins  ;  après  cela ,  il  le  remit 
à  JBaruch,  &  lui  dit  devant  tout 
le  monde  :  n  Voici  ce  que  die  le 
1»  Seigneur  des  arméçs ,  le  Dieu 
n  d'Iiraël  :  Prenez  ces  contrats ,  ce 
V  contrat  d'acquifition  qui  eft  ca- 
n  cheté ,  &  cet  autre  qui  eft  ou- 
9»  vert ,  &L  mectez-les  dans  un  pot 
»  de  terre ,  afin  qu'ils  puiflent  fe 
»  conferver  long>tems  ;  car ,  voi- 
»  ci  ce  que  dit  le  Seigneur  des  ar- 
1»  mées»  le  Diçu  d'Ifraël  :  On  pof- 
»  fédéra  encore  ,  en  cette  terre, 
9$  des  maifons^  des  champs  &  des 
n  vignes,  a 

Après  la  prife  de  Jérufalem  ^ 
Nabuzardan  ,  général  de  Tarmée 
de  Nabuchodonoroi'  ,  témoigna 
beaucoup  de  confidération  à  Ëa- 
ruch,  le  mit  en  liberté^  &  lui  per- 
mit d'aller  où  il  voudroit  avec  Je- 
réniie.  Ceux  d'entre  le  peuple  > 
qui  étoient  refiés  dans  le  pais  fous 
la  conduite  de  Godolias ,  ayant 
pris  la  réfolution  d'aller  en  Egyp- 
te; comme  Jérémie  s'oppofoit  à 
ce  voyage ,  on  s'en  prit  à  Baruch, 
&  on  prétendit  que  c*étoit  lui  qui 
faifbit parler  le  Prophète,  ôcqui 
le  détournoit  de  ce  deiTein.  £n- 
£h ,  Jérémie  &  Baruch  ayant  été 
obligés  de  fuivre  le  peuple  en 
Egypte  >  Jérémie  y  mourut  ;  & 
Baruch  fe  retira  à  Babylone  ,  oii 
il  mourut ,  fuivant  les  Rabbins , 
la  douzième  année  de  la  captivi- 
té. 

,  Pour  ce  qui  eft  du  livre  de  Ba- 
ruch ,  que  Ion  met  ordinairement 
avec  celui  de  Jérémie ,  &  que  Ton 
place  à  la  fin  des.  écrits  de  ce  pro- 
phète 4  nous  ne  l'avons  plus  en 
Hébreu ,  mais^ièulement  en  Grec. 
Les  Juifis,  qui  {bfont  une  loi  de  ^ 
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ne  recevoir  dans  leur  Canon  des. 
écritures ,  que  les  livres  qui  font 
Écrits  en  leur  langue  »  en  excluent 
Baruch.  Saint  Jérôme  parle  de  cet 
ouvrage  d'une  manière ,  qui  mar- 
que qu'il  n'en  faifoit  pas  le  même 
cas  que  des  autres  livres  Canoni- 
ques. On  ne  trouve  point  Baruch 
aans  les  anciens  catalogues  des 
Écritures ,  cités  dans  Ijss  Pères 
&  dans  les  Conciles.  Les  Pro- 
teftans  &  même  quelques  Auteurs 
Catholiques  ne  le  comptent  pas 
au  nombre  des  livres  Canoni- 
ques. 

On  répond  à, tout  cela,  que 
l'exemple  des  Juifis ,  qui  ne  re- 
çoivent pas  Baruch  dans  leur  Ca- 
non ^  n'eft  pas  une  rai(bn  pour 
nous  le  faire  abandonner.  Nous 
avons  d'autres  livres ,  qu'ib]  n'ont 
point  admis  pour  Canoniques ,  & 
que  nous  recevons  cependant 
comme  tels.  Si  les  anciens  catalo- 
gues de  l'Églife  n'en  ont  point  fait 
mention ,  c'eft  qu'ils  le  compre- 
noient  fous  le  nom  de  Jérémie. 
Les  conciles  de  Florence  &  de 
Trente  l'ont  nommément  mis 
dans  le  Canon  *,  &  les  anciens 
Pères,  comme  Saint  Irénée,  Saint 
Cyprien  ,  Saine  Clément  d'Ale- 
xandrie ,  Eufébe  «  Saint  A«nbroi- 
fe.  Saint  Auguftin,  Saint  Bafile, 
Saint  Chryfoltôme  ,  Saint  Épi- 
phane  ,  &  d'autres  ,  l'ont  cité 
comme  partie  de  l'Écriture  Sainte  ; 
mais ,  ils  le  citent  aflez  (bu  vent 
fous  le  nom  de  Jérémie.  Encore 
aujourd'hui  ,  TÉglife ,  lorfqu'elle 
employé  les  écrits  de  Baruch  dans 
(on  Office  y  les  cite  fous  le  nom  dé 
Jérémie. 

BARUCH ,  Baruch  ^  3a/^eJ;^;^, 


±98  B  A 

(a)  fils  de  Zachai,  fut  un  de  ceux  / 

£i  »  au  retour  de  la  captivité  de 
byfofie  »  contribuèrent  au  réta- 
blilTement  de  Jéruiàlem.  Il  bâtit 
Ibr  la  montagne  un  double  efpa* 
ce  ,  depuis  l'angle  jufqu'à  la  porte 
de  la  maifon  du  grand  -  prêtre 
Étiafib. 

B ARUTH  ;  garuek ,  qu'on  dit 
être  la  même  ville  que  Béryte. 
Foye^  Béryte. 

BARYPYCNl  ,  Bary^cni  , 
BxpvTVKitoi ,  (h)  nom  ,  que  les  An» 
dens  donnoient  aux  intervalles 
daniès  ou  ferrés  dans  le  tétracorde 
le  plus  grave. 

BARZAENTE,  Bariaentes  ^ 
|[c)  Satrape ,  qpi  eut  part  i  la  con« 
iuration  de  Beffus  contre  le  rot 
Darius.  Appréhendant  le  Aippli- 
ce ,  qu'il  avoir  mérité ,  il  s'enfuit 
aux  Indes ,  &  devint  gouverneur 
des  Drances.  Il  Tétoic  encore  , 
lorfqu' Alexandre  pénétra  dans  ce 
paîs  ',  &  comme  il  avoir  porté  les 
Arachofîens  à  la  révolte  ,  il  fut 
pris  ôc  mené  au  Roi  avec  trente 
^éphans.  Alexandre  fit  metrre  ce 
traître  fous  bonne  garde. 

BARZANE  ,  Barianes  ,  (i) 
prince  qui  regnoit  en  Arménie  , 
du  tems  de  Ninus ,  roi  de  Baby- 
lone.  (Somme  le  royaume  d'Ar- 
ménie étoit  fort  à'  la  bienféance 
des  Babyloniens  ,  Ninus  étoit  à 
peine  monté  fur  le  trône ,  qu'il 
tourna  fes  forces  de  ce  côté^lii. 
Barzane  intimidé  par  la  prife  de 

(a)  Efdr.  L.  II.  c.  j.  V.  »o. 

(*)  Mém.  de  PActH.  des  Infcrip.  & 
Béll.  Lctt.  Tom.  XV'II.   pag.  7^. 

<«)  Q-  Cou*  L.  VI.  €.  5.  L.  Vni. 
C.    1). 

(il)  Mém.  de  TAcad.  dec  Infciip.  & 
Bsli.  Lett.  Tom.  III*  pa;.  S5^«      " 
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quelques-unes  de  (es  places ,  aima 
mieux  avoir  recours  à  la  clémen-^ 
ce  du  vainqueur  ,  que  d'attendre 
les  dernières  extrémités.  Il  en  fut 
reçu  avec  beaucoup  d'humanité  ; 
6c  Ninus  ne  lui  impofa  d'autre» 
conditions ,  que  celles  de  lui  four^ 
nir  des  vivres  &  de  le  fuivre  avec 
fon  armée. 

BARZAPHARNÈS ,  BaixA-^ 
pkames  ,  BapÇa^aprNç  »  (f)  gêné* 
rai  des  armées  de  Pacorus  ,  roi 
des  Parthes.  Il  fervic  uttlemenc 
ion  maître  à  la  conquête  de  bi 
Syrie.  L'année  fuivante  ^  qui  étoic 
la  71e  avant  J.  C.  ^  il  vint  an  fe- 
cours  d' Antigoaus  ,  roi  des  Jui&  , 
contre  Hérode ,  fon  compétiteur. 
Il  prit  prifonniers  Hyrcan  &Pha« 
faël  f  fut  caufe  de  la  mort  de  ceint-* 
ci,  fit  faccager  le  palais  d'Héro- 
de ,  qui  avoit  pris  la  fuite  9  ravagea 
la  ville  êc  tout  le  païs  des  envi«* 
rons ,  &  mena  Hyrcan  prifonnier 
à  Babylone  ,  après  que  ion  neveu 
lui  eut  fait  couper  les  oreilteSé 
Barzapharnès  fut  tué  depuis  dans 
une  bataille  contre  Ventidius. 

B ARZENTE  ,  Barientes ,  le 
même  que  Barzaente.  ybycT^  Bar<* 
2aente. 

BAS  ,  to\  de  Btthynie ,  fils  & 
fuccefleur  de  Botiras.  L'hiftoire 
de  ce  Prince  fe  trouve  ci-après  à 
l'article  de  Biihynie.  Foye^  Bi- 
thynie. 

BAS ,  Cdctus.  (f)  Les  Bas  dei 
Parthes  étoient  fort  larges  ^  atta- 

*  ■ 

(e)  Jofepb.  de  Antiq.  Judaïc.  pag. 
494)  49V  ^e  H^eTI.  Judaïc.  pag.  730, 
7)1.  Crév.  Hi&4  Rom.  Ton^.  VIII. 
pag.   541;  .  ♦  .* 

(/)  Antiq.  expl.  p&r  D.  Bem.  df 
Monu.  Tom,  Ut.. pag.  77, 
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chés  à  Textrémité  de  la  jambe 
près  des  fouliers  ,  &  femblables  à 
des  guêtres  de  toile. 

BASAI  A  ,  Bafaia  ,  B«ar/a , 
{a)  âls  de  Melchias  ,  étoic  de  la 
race  de  Gerfon.  U  fut  père  de 
Micheh 

B AS AIAS ,  Bafaias ,  le  même 
que  le  précédent.  Voyt^^ai  Tar- 
ticle. 

BASALAS,  Bafalas yittït 
d*Achémon.  Voye[  Achémon, 

BASALTE,  j9tf/j//e,  (^)  forte 
de  pierre.  Pline  nous  dit ,  à  Toc- 
cafion  du  Bafalte  :  Invenit  eadtm 
Mgyptus  in-JEthiopia  >  quem  VO" 
tant  Bafalun  ,  ferrei  colons  atque 
duritiœ  ;  undè  &  nomen  ei  dédit. 
Nunquam  kic  major  repertus  cfi 
quant  in  umplo  Pacis  y  ah  impc' 
ratore  Vefpafiano  Augufto  diea-^ 
tus  ,  argumento  NUi^  XVL  Uberis 
circa  ludêntibus  ,  ptr  quos  totidem 
cuhitifummi  incrementi  augentisfe 
amnis  imelliguntur.  Non  abfitnilis 
un  narratur  in  Thebis  delubro  Se» 
rapis,  ut  putant  ,  Memnonis  fia^ 
tua  dicatus  ,  quem  quotidiano  fo^ 
lis  ortu  contaHum  radiis  creparc 
dicunt. 

Les  mêmes  Égyptiens  ont  dé- 
touvert  en  Ethiopie  le  Bafalte , 
qu'ils  nomment  ainfi  t  parce  quil 
a  la  couleur  &  la  dureté  du  fer.  Ce 
paiTage  nops  apprend  que  le  mot 
Bafalte  eft  Égyptien.  On  n'en  a 
jamais  trouvé  de  plus  grand  mor» 
ceau  ,  que  celui  qui  a  été  confacré 
dans  le  temple  de  la  Paix  par 
V empereur  Vefpafien.  Il  repréfente 
U  Nil  avec  fei^e  enfans  f    qui 
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jfiuent  au  tour  de  lui ,  &  indiquent 
la  plus  grande  crue  du  fleuve  à  et 
même  nombre  de  coudées* 

J'avoue  y  dit  M.  le  comte  de 
Caylus ,  que  je  ne  puis  me  pér- 
fuader  qu'une  pierre  d'une  dureté 
pareille  à  celle  du  Bafalte,  ne 
fournifle  pas  des  blocs  de  la  plus 
grande  étendue  à  ceux,  qui  ne 
feront  pas  retenus  par  la  dépenfe* 
Je  crois  feulement ,  ajoute  M.  le 
comte  de  Caylus  ,.  qu'on  n'en 
avoir  point  vu  de  plus  grand  mor- 
ceau à  Rome  ,  dans  le  tems  que 
Pline  écrivoit  ;  car ,  on  doit  avoir 
la  même  idée  de  cette  pierre ,  que 
de  celle  dont  parle  Strabon  ,  & 
que  l'on  tiroit  des  rochers ,  que 
l'on  voyoit  à  droite  &  à  gauche , 
en  allant  de  Syène  à  Philé.  »  lU 
»  font ,  dit  Strabon  ,  d'une  pierre 
n  noire  &  dure  ,  de  laquelle  on 
»  fait  des  mortiers,  u 

Un  autre  ouvrage  [  de  Bafalte  , 
pourfuit  Pline  ]  ,  que  l*on  dit  auffi 
confedérable  que  celui-ci  [  le  Nil  ]  , 
a  été  confacré  dans  le  temple  de 
Sérapis  à  Thébes.  On  ajfure  quil 
repréfente  la  ftatue  de  Memnon^ 
qui  rend  des  fons  tous  les  jours , 
quand  les  rayons  du  Soleil  levant 
viennent  la  frapper. 

Il  ne  faut  pas  confondre  la  fta- 
tue de  Memnon  ,  dont  parle  Pli- 
ne ,  avec  celle  qui  fubfifte  ,  & 
qui  a  infpiré  une  fi  grande  curio- 
fité  aux  voyageurs  anciens  &  mo- 
dernes. Non  feulement  cette  der- 
nière eft  coloflale  ,  mais  die  eft 
de  granité.  D'ailleurs  , -elle  étort 
antique  à  Tégard  de  Pline,  puif- 


(«)  ParaL  L.  I.  c.  tf.  v.  40.  |  V.  p.  t%*  ër  f»iv.  Antiq.  expl.  pu  D. 

\h)  Plin.  Tom.  n.  p.  734'   Recueil  {Bern.  de  Montf.  T.  II.  p.  106, 
^AnUq.  ptrMt  le  Comte  de  ÇaylrT. 
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qu'elle  étoît  placée ,  de  (on  tems^ 
Oiins  Tend  oit  qu'elle  occupe  au* 
fourd'hut  ;  c'eA-à-dire ,  hors  de  la 
viile  de  Thébes ,  allez  près  des 
tombeaux  des  anciens  rois  d*É- 
gypte,  &  qu'elle  avoit  été  élevée 
avant  la  conquête  ,  que  les  Perfes 
firent  de  ce  païs  ;  au  lieu  que  la 
fiatue  de  Balalte,  que  Pline  pré- 
&nte  comme  un  objet  beaucoup 
moins  confidérable ,  étoit  confa- 
crée  dans  un  temple  de  Sérapis  , 
dont  le  culte  n'a  été  introduit  en 
pte  que  fous  les  Pcolémées. 

un  autre  côté  y  on  ne  peut  rien 
cemdure  ,  du  moins  avec  certitu- 
de» du  rapport  de  Pline ,  au  fujet 
de  la  (latue  du  Nil.  On  ignore  à 
Rome  la  fituation  du  temple  de 
la  Paix  ,  &  Ton  n'y  connoît  point 
ce  monument  du  Nil.  Celui ,  qui 
fiibilile  dans  cette  ancienne  capi- 
tale du  monde  ,  efl  de  marbre 
blanc»  On  pourroit  le  regarder 
comme  une  très-belle  copie  de 
l'ouvrage  exécuté  en  Bafalte.  Du 
moins,  Tun  &  Taucre  repréfen* 
toîent  exaâement  le  même  fujet. 

Si  la  conjeâure  eft  permife ,  on 
peut  dire  que  la  figure  antique  du 
Mil  y  que  nous  connoilTons  y  n'a 
pu  être  tirée  que  d'un  bloc  de  huit 
i  neuf  pieds  de  longueur  ,  fur  cinq 
oa  fix  de  hauteur  ,  &  qu'il  eu 
vraifemblable  ,  qu'une  ftatue  , 
placée  dans  un  temple  de  Rome 
&  par  un  Empereur,  ait  eu  des 
proportions  capables  d*en  impo- 
fer.  Par  conféquent  ,  dit  M.  le 
comte  de  Caylus  y  je  fuis  perfuadé 
que  la  flatue  de  Bafalte ,  que  Pli- 
ne a  citée ,  devort  être  à  peu  près 
de  ce  volume.  .Un  bloc  d'une  pa- 
reille dimenfion  •  cQjD^inue  notre 
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Antiquaire  ,  autorife  encore  ce 
que  les  raiibns  naturelles  m'ont 
fait  dire  plus  haut  fur  la  poflîbiii- 
té  d'avoir  des  blocs  conudérables 
d'une  matière ,  que  Pline  n^  peut* 
être  regardée  que  comme  médio-^ 
cre  dans  fon  volume  ,  qu'en  la 
comparant  au  granité  ,  dont  les 
blocs  n'ont  point  de  grandeur  li- 
mitée^Ôc  que  Ton  voyoit  fréquem* 
ment  avoir  trente  pieds  &  plus  de 
longueur  ,  avec  une  largeur  très* 
confidérable.  En  ce'  cas  ,  le  rai* 
fonnement  de  Pline  feroit  très- 
conféquent  &  très-digne  dé  lui. 
Cela  efi  d'autant  plus  croyable» 

Îue  les  Aatues  Egyptiennes  &  de 
lafalte  ,  que  M.  le  comte  de 
Caylus  avoit  vues  ,  n^étpient  pas 
plus, grandes  que  le  naturel.  Les 
Auteurs  mêmes  ne  font  mention 
d*aucun  colofTe  de  cette  matière  » 
quoiqu'il  eût  été  facile  de  les.tbm- 
pofer  de  plufîeurs  morceaux.  Ce 
n'efl  point  ici  le  lieu  de  difcute^ 
plus  au  long  ces  points  de  critique. 
Il  ne  fera  pas  hors  de  propos 
d'avertir  le  Leâeur,  de  Tabus , 
que  les  curieux^Sc  principalement 
ceux  d'Italie ,  font  fouvent  du  nom 
de  Bafalte  ;  car ,  ils  le  donnent  à 
des  pierres  dures  t  à  la  vérité  9  & 
dont  le  grain  eil  fin ,  mais  qui 
n'ont  pas  la  couleur  du  fer.  Ce- 
pendant ,  cette  qualité  diflingue 
particulièrement  Tefpèce  de  cette 
pierre.  Nous  fommes  fi  éloignés 
de  connoitre  toutes  les  matières , 
que  les  Égyptiens  employoient, 
&  plus  encore  de  fçavoir  les  noms 
par  lefquels  ils  les  défignoienc»  que 
nous  devons ,  ce  femble  ,  être  at- 
tentifs à  ne  pas  confondre  les  efpè- 
ces,  que  nQus  pouvons,  diftinguec* 
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BAS  AN,  Bafan  ,  Bor^r  ,  {a) 
païs  ,  qui  échut  à  la  demi  tribu  de 
Manaflé.  Dom  Calmet  le  place 
dans  la  Pérée  ;  c'eft-à'dire  ,  au 
de- là  du  Jourdain  ,  au  nord  des 
tribus  de  Gad  &  de  Ruben.  Ce 
£^avam  Bénédidin  ajoute  qu'il  eft 
borné  à  Torient,  par  les  monts 
de  Galaad  &  le  canton  d'Ammon, 
avecl'Idumée  orientale;  au  nord, 
par  le  mont  Hermon  ;  au  midi,  par  - 
le  torrent  de  Jabok  ;  &  à  l'occi- 
dent, par  le  Jourdain.  Le  païs  de 
Bafan  fut  conquis  par  les  enfans 
d'Ifraël ,  du  tems  de  Moife.  Voici 
comme  l'Écriture  raconte  la  cho- 
fe. 

Moïfe  ayant  envoyé  des  gcijs 
pour  reconnoître  Jazer,  ils  pri- 
rent les  bourgades ,  qui  en  dé* 
pendoient,  &  exterminèrent  les 
Amorrhéens  ,qui  y  habitoient.  Les 
Ifraëlites  ,  s'étant  enfuite  tournés, 
montèrent  par  le  chemin  de  Ba- 
fan ;  mais ,  Og ,  roi  du  païs ,  ayant 
appris  cette  nouvelle ,  marcha  au- 
devant  d'eux  avec  tout  fon  peuple 
pour  leur  livrer  bataille  à  Édraï. 
Alors ,  le  Seigneur  dit  aux  Ifraë- 
lites ,  qu'ils  n'avoient  rien  à  crain- 
dre ,  parce  qu'il  leur  avoit  livré  ce 
Prince  avec  tout  fon  peuple  & 
fon  païs.  En  effet ,  Taâion  s'étant 
donnée ,  le  roi  de  Bafan  fut  vaincu 
&  même  taé ,  ainfi  que  tous  (e% 

Senâ  ,  fans  qu'il  y  en  eût  un  feul 
'épargné.  On  ravagea  les  villes. 
Pas  une  ne  put  échapper.  Elles  fu* 
rent  toutes  prifes ,  au  nombre  de 
foixante  avec  le  païs  d'Argob. 
Elles  évient  fortifiées  de  bonnes 

(4)  Numcr.  c.  si.  ▼.  %%•  &  fin» 
Deucer.  c  }.  v.  i»  &  fti*  Reg.  L. 
UI.  c.   4*  V.  13. 
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&  hautes  murailles  ,  ayant  des 
portes  &  des  barres  ,  fans  comp-* 
ter  un  grand  nombre  de  bourgs  , 

Îui  n'avoient  point  de  remparts, 
>n  paiTa  au  61s  de  Tépée  les  habi- 
tans  fans  diftinâion.  Hommes» 
femmes  ,  enfans  ,  tout  fut  exter* 
miné.  On/fe  faifît  enfuite  des 
troupeaux  &  des  dépouilles  des 
villes.  Og  fut  en  même  tems,&  le 
dernier  roi  de  Bafan  ,  &  le  der* 
nier  de  la  race  des  Géans. 

Le  païs  de  Bafan  padoit  pour 
un  des  plus  fertiles  du  monde.  Qa 
loue  «principalement  fes  bons  pâ- 
turages ,  {es  chênes ,  fon  beau  bé* 
tail. 

BAS  ARA  ,  Sa/ara  ,  Boro-op^^ 
(h)  ville  de  Judée ,  qui  étoit  ficuée 
dans  la  tribu  de  Oad.  Il  en  eft 
parlé  dans  les  Maccabées  >  011  on 
lit  que  Judas  Maccabée  &  Jona- 
thas,  fon  frère  ,  après  avoir  paûé 
le  Jourdain  &  marché  durant  trois 
jours  dans  le  défert,  apprirent  des 
Nabuthéens  ,  que  plufieurs  d'en- 
tre leurs  frères  avoient  été  enfer- 
més dans  Bafara ,  ainfi  que  dans 
quelques  autres  places, qui  étoient 
toutes  grandes  &  fortes. 

B  AdC  A  ,  Bafca ,  la  même  que 
Bafcama.  Foye^  Bafcama. 

BASCAMA  ,  Bafcama  ,  (c) 
BarKctjLtXy  ville  de  la  Terre  Sain- 
te dans  la  tribu  de  Juda.  Elle  eft 
célèbre  par  la  mort  de  Jonathas 
Maccabée ,  qui  y  fut  tué  par  Try^ 
phon.  Simon  ^  fon  frère ,  envoya 
quérir  fes  os  pour  les  enterrer  à 
Modin ,  qui  étoit  la  ville  de  leurs 
pères. 

(*)  Maccab.  L.  I.  c.  ç.  v.  16. 

(0  Maccab.  L.  I.  c,  ij.  v.  a).  ^  ftf. 
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On  croît  que  c'eft  ta  même  que 
Bezec  ou  Bafcath ,  dans  la  tribu  de 
Juda.  Bezec  n'écoit  pas  loin  de 
Bethfan  ,  oii  l'on  paflbit  le  Jour- 
dain,  pour  aller  au  païs  de  Ga- 
laad. 

B  ASC  ATH ,  Bafcath  ,  {a)  vflle 
de  Paleûine  ,  qui  étoit  fituée  dans 
la  tribu  de  Juda. 

BASEM ATH ,  Bafcmath ,  {h) 
B<K«-c^à6  ,  fille  d*Élon  Héthéen. 
Elle  fut  mariée  à  Éfaii  ;  &  ce  ma- 
riage fe  fit  contre  le  gré  dlfaac  Ôc 
de  Rébecca*  Il  en  naquit  un  fils , 
qui  fut  nommé  Rahuel.  Bafemath 
eft  dite  ailleurs  fille  dlfmaëU 

BASEMATH  ,  Bafemath  ,  (c> 
R«o-fMÀ6«  fille  de  Saildmon,  qui 
épouia  Achimaas  »  intendant  de 
Nephthali. 

BASÉUS  [  RuFus],  Rufus 
Bafaus ,  {d)  parvint  du  plus  bas 
degré  de  là  milice,  au  rang  de  Pré- 
fet du  Prétoire.  Il  étoit  né  pauvre 
païfan  ;  &  il  retint  toute  fa  vie  la 
groffierté  de  fon  premier  état  » 
parlant  fi  mal ,  qu'à  peine  pouvoit* 
on  l'entendre,  il  ne  laiffa  pas  de 
devenir  un  excellent  officier  ;  & 
il  eft  une  preuve  que  la  nature 
toute  feule,  lorfqu'elle  efl  forte  ôc 
vigoureufe  \  (è  fuffit  à  elle-même 

Î)our  former,  fans  le  fecours  de 
'éducation,  des  hommes  de  méri- 
te. Ce  fut  un  des  Généraux ,  qui  fe 
fignalérent  le  plus  fous  les  ordres 
de  Marc- Auréle  dans  la  guerre  des 
Marcomans. 
BASILE ,  Bafilus^  {e)  étoit  ami 

(à)  Jofu.  c.  15.  V.  )9. 
\b)  Genef.  c.  b6.  v*  34.  c.  36.  y.  3. 
ir  feq. 

{c)  Re^.  L.  m.  c.  4^.  V.  15» 
{d)  Diod.  Sicul.  pag.  803  ,  804.  Crév. 
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particulier  de  Ciçéron.  'C*eft  à  lui 
qu'efl  adrefTée  la  quinzième ,  on , 
félon  d'autres ,  la  (èizième  lettre 
du  fixième  livre  des  Lettres  de  Ci- 
çéron à  fes  amis.  On  croit  que  ce 
Bafile  eft  celui ,  que  les  Hiftoriens 
appellent  Lucius  Minucius  Bafi- 
lius  ,  &  qui ,  après  avoir  été  des 
plus  attachés  à  la  fortune  de  Cé<« 
far  ,  ne  laiffa  pas  d'être  des  pre- 
•miers  à  conjurer  contre  lui ,  avec 
fes  affaflins  ,  6l  fut  enfuite  lui- 
même  aiTafliné  par  fes  efdaves. 

BASILÉE,  Bafilea^  Baa-iT^sia^ 
(f)  nom  d'une  iile ,  que  Diodore 
de  Sicile  place  à  l'oppofite  de  la 
Scythie  &  au  de- là  des  Gaules. 
Ç'étoit  dans-  cette  ifle  feule  ,  fé- 
lon cet  Écrivain ,  que  les  fiots  de 
la  mer  jettoient  l'ambre.  Les  An- 
ciens ont  débité  fur  cette  matière 
des  fables  coût- à -fait  incroyables, 
6(^dont  l'expérience  a  découvert 
la  fauifeté.  Mais  ,  la  vérité  eft , 
ajoute  Diodore    de  Sicile ,  que 
l'ambre  fe  recueille  fur  les  rivages 
de  l'ifle  Bafilée ,  &  que  Tes  habi-> 
tans  de.  cette  ifle  le  tranfportenc 
au  continent  voifin,  d'où  enfuite 
on  l'envoie  dans  nos  cantons. 

La  queflion  ,  c'efl  de  fçavoir 
quelle  étoit  cet  iile  ,  &  oii  il  faut 
chercher  fa  véritable  pofition  ?  Ail 
rapport  de  Pline,  Pythéas  nom- 
moit  ainfi  une  ifle ,  que  Xénophon 
de  Lampfaque  appelloit  Baltie  , 
&  qu'il  difoit  être  d'une  étendue 
immenie  ,  à  trois  journées  de  na-^ 
rigation  du  rivage  des  Scythes; 


Hift.  des  Emp.  T.  IV.   p»g.  mj, 

(t)   Cicer.  ad   Amie.  L,  v|^  Epift. 
15'.  vel.  16.   . 

(/)   Diod.    Sicul.  pag;   1091  110^ 
Plin.  Tom.  I.  p.  sso. 
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Timée  ,  qut  ia  nomtnoîr  auffi 
Bafilée,  ne  la  mettoit  qu*à  unç 
purnée  de  trajet  du  rivage  des 
Scychesi  On  ne  doute  point  que 
ces  Auteurs  n*aieBt  voulu  défigner 
la  Scandinavie ,  que  les  Anciens 
ont  prife  long-tems  pour  une  ifle, 
quoique  ce  n*en  foit  pas  une. 

BASILÉE ,  Bafilia,  BxTixttx  , 
ville  d'Italie ,  félon  Trallien ,  cité 
par  Ortélius. 

BASILÉE ,  Bafilia ,  B«<r/^««  , 
{a)  ville  ,  dont  parle  Ammien 
Marcellin  ;  &  cet  Auteur  eft  le 
premier  qui  en  faffç  mention.  Ceft 
ap  fujet  de  la  conilru^tion  d'une 
forcerefle  auprès  de  cette  ville  par 
Tempereur  ,  Valentinien  I  >  ver$ 
l'an  de  J.  C.  374. 

Les  Itinéraires  ne  connoifient 
point  Bafilée ,  quoiqu'ils  indiquent 
une  route  qui  pafToic  bien  près  de 
cette  ville*  La  deflruâion  d'Au- 
gufle  9  capitale  des  Rauraces  9  a 
beaucoup  contribué  à  l'agrandif- 
fement  de  Bafilée  ;  de  manière 
que  dans  la  Notice  des  provinces  de 
la  Gaule ,  cetfe  vilJe  étant  appel- 
lée  dvitas  Bafilifinfium ,  il  n'eu  fait 
mention  jie  l'autre  qu'en  qualité 
de  caftruH  Rauracenfe,  Dans  le 
moyen  âge ,  le  nom  de  Bafiiée 
eft  pour  l'ordinaire  Bafela  on  Ba^- 
fda,  C'eft  aujourd'hui  Baile ,  en 
^uifle^capitale  du  canton  de  même 
nom. 

BASILÉE  ,  Bafilia ,  BW^e/a, 
{b)  lieu  de  la  gaule  Belgique.  Il 
en  eft  parlé  dans  Tltinéraire  d'An« 
tonin  ,  qui  place  ce  lieu  entre 
Durocortorum ,  ou  Rheims ,  & 
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Axuennei  La  diftance  étoit  de  jL 
à  l'égard  de  Durocortorum,  & 
de  JUI  à  l'égard  d'Axuemi^.  Par- 
ce qu'on  n'a  pas  d'autre  aotidi  de 
Baillée ,  l'emplacement ,  qdi  loi 
conviendroit ,  peut  paroitre  incer- 
tain. Cependant,en  fuivant  ia  diiec. 
tion  de  la  route,on  voit  un  lieu  dans 
l'intervalle  des  rivières  de  Vefle  & 
de  Suippe ,  fous  le  nom^ie  Baco* 
ne  I  dont  la  diftance  à  Rheims  ne 
s'éloigneroic  pas  de  l'indication  def 
10  lieues  Gauloifes  à  Tégard  de 
Durocortorum  ;  parce  qu'étant 
d'environ  12000  toifes  ,  elle  ne 
pafTe  le  calcul  de  10  lieues  que 
d'une  fraûion*  Cela  pourroit  peut* 
être  fixer  la  pofition  de  Bafiiée  , 
au  ténnoifinage  de  M.  d'Ânvilie. 

BASlfLiÉyBaJUia^  BsctrlMtct^ 
lieii  très-fortifié  dans  ia  Scythie 
d'Europe,  fur  le  fleuve  Tapfis, 
vers  le  Bofphore  Cimmérîen,  fé- 
lon Diodore  de  Sicile. 

BASILÉE,  BafiUa,  BtKÎMtx^ 
(c)  fille  d'Uranus  &  de  Titéa.  Elle 
avoir  plufieurs  fœurs  ^  auffi-biem 
que  plufieurs  frères,  connus  fous  le 
nom  de  Titans.Comme  elle  étoit  la 
première  >  elle  étoit  auffi  la  plus 
iage  ôt  la  plus  habile.Elle  éleva  tous 
iès  frères ,  &  elle  avoit  pour  eux 
une  amitié  de  mère.  Quand  fon  pè- 
re pafTa  au  rang  des  dieux,  les  peu- 
ples, &  fur  tout  fes  frères,  l'obligè- 
rent de  monter  fur  le  trône.  Elle 
éroijt  .encore  vierge  ;  &  par  un 
excès  de  pudeur  ,  elle  ne  vouloit 
p^svfe  marier.  Mais  enfin ,  po^ùr 
^voii:  4esenfans ,  qui  pufient  fuc- 
céder  à  Ol  couronne ,  elle  époufa 


(i»)  Kocîc.  de  la  Gaul.  par  M.  d^Anvill.  |     (c)  Diod.  Sicul.  p.  133. 
(ONodc.dçla(^auUp«rM.d'AnviU.t      ..         ' 
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Hypériôiî  ,  celui    de   fe$   frères 

qu'elle  aimoit  le  plus.   Elle  en  eut 

un  fils&  une  fille,  Hélius  &  Sé-> 

lené ,  tous  deux  admirables  par 

leur  beauté  &  par  leur  vertu.  Ce- 

pendant,  ces  avantages  attirèrent 

fur  Bafilée  Tenvie  de  Tes  frères , 

qui  f  craignant  d'ailleurs  qu'Hy-* 

périon  ne  voulut  fe  rendre  maître 

du  royathne  ,  conçurent  un  def* 

ièin  exécrable  ;    ils  conjurèrent 

entr'eux  d'égorger   Hypérion  & 

de  noyer  dans  l'Éridan  Ton  fils 

Hélius  ,  qui  n'étoit  encore  qu*un 

enfant. 

Quand  Sélené  apprit  ce  mal* 
heur  ,  comme  ell^  aimoit  fqn  frère 
uniquetnent ,  elle  fe  jetta  du  haut 
du  Palais'  en  bas.  Pendant  que  Ba-^ 
filée  *çherchoit  le  lone  du  fleuve 
le  corps  de  fon  fils  Hélius  »  elle 
s'endormit  de  laflitude.  Elle  crut 
voir  fon  fils ,  qui  Tappella  &  lui 
recommanda  de  ne  point  s'affliger 
de  la  mort  de  fes  enfans.  Il  ajouta 
que  les  Titans  recevroienc  le  châ- 
timent» qu'ils  méritaient  î  que  ft 
foeur  &  lui  alloient  être  admis  au 
rang  des  dieux  par  l'ordre  du  def- 
tin  ;  que  ce  qui  s'app'eiloit  autre* 
fois  dans  le  ciel,  le  feu  facré,  s'ap- 
pelleroit  Hélius  ou  le  Soleil,  & 
qu'on  donneroit  à  l'ailre  y  appelle 
Mené ,  le  nom  de  Sélené  ou  dé 
Lune.  S'étant  réveillée ,  elle  ra- 
conta fon  fonge  à  ceux,  qui  la  fui- 
voient ,  &  leur  défendit  de  la  tou- 
cher. Auffi-tôt ,  elle  tomba  dans 
une  efpèce  de  fureur.  Prenant  en 
main  les  jouets  de  fa  fille  ,  qn» 
pouvpient  faire  du  bruit  ',  elle  er- 
roit  par  tout  le  païs;  &  fe  mettant 
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i  courir  &  à  danfer  ,  les  cheveux 
épars  ,  comme  elle  auroit  fait  au 
fon  des  tambours  &  des  tymba- 
les  ,  elle  excitoit  la  compafTion  de 
tous  ceux  qui  la  voyoient.  Tout 
le  monde  en  ayant  pitié,  quel- 
ques-uns voulurent  l'arrêter.  Mais 
auffi-tôt  ,  il  tomba  une  grande 
pluie  ,  accompagnée  d'horribles 
éclats  de  tonnerre.  Sur  ces  entre- 
faites ,  Bafilée  difparut.  Le  peu- 
ple ,  changeant  alors  fa  douleur 
en  vénération  ,  plaça  Hélius  & 
Sélené  entre  les  aflres.  On  éleva 
des  autels  en  l'honneur  de  leur 
mère  ;  &  on  lui  offrît  des  facrifi- 
ces ,  au  bruit  des  tambours  &  des 
ty  mbales ,  à  l'imitation  de  ce  qu'on 
lui  avoit  vu  faire. 

BASILÉE  ,  BafiUa  ,  EttrUua. 
(a)  M.  le  comte  de  Caylus  f 
dans  fon  Antiquité  ,  préfente  an 
monument  fingulier  par  la  difpo- 
tion  des  perfonnages ,  qui  le  com- 
pofent  ;   llnfcription   efl   telle  , 

AXfnç  TQ    ETsmnnr   kai 

THI  BA2IAEIAI;c'efl-à-dire, 
j4Jius  Eufyfpo  &  Bafilta. 

Bafilée  efl  afTifè  fur  une  pierre 
longue  &  quarrée.  Elle  a  les  che- 
veux courts  &  fans  auctine  paru- 
re. Elle  n'eft  point  vêtue  ;  mais  , 
elle  efl  couverte  depuis  la  ceinture 
jufqu'à  la  cheville  des  pieds  par 
une  étofle  fimple  &  point  taillée , 
mais  amplement  jettée  fur  elle. 
On  voit ,  à  fes  côtés ,  &  fur  le 
premier  plan  ,  une  petite  figure 
entièrement  vêtue.  Il  efi  vraifem-» 
blable  ,  qu'elle  repréfente  fa  fille, 
qui  lui  a  furvécu.  Cet  enfant  efl 
placé  fur  un  retable  à  l'extrémité 


(«)  R.ecueîl  d*Antiq.  par  M,  le  Comte  de  Cayl.  T.  VI.  pag.  178  ,  179 
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duquel ,  on  voit  un  yafe  à  deux 
anfes  &C  d'une  aHez  mauvaife  for- 
me 9    mais  qui  ne  rappelle  pas 
moins  Tidée  d'un  facrififle  fait  par 
cet  enfant ,  au  bon  Génie  repré- 
femé  par  un  ferpent  de  bas-relief, 
exécuté  fur  la  pierre  quarrée  ^qui 
porte  Batilée.  Êufippe  eu.  aflls  de- 
vant elle  fur  une  chaife  fans  dof- 
fier ,  &  dont  les  pieds  font  fermés 
comme  des  baludrades.  Il  a  les 
cheveux  coures  5c  la  tête  ceinte 
d'une  bandelette  ;  ce  qui  pourroit 
le  faire  regarder  comme  un  Poëte, 
d'autant  plus  qu'il  tient  une  main 
élevée  en  parlant  à  Bafilée.  Il  eft 
vcai  cependant  qu'il  s'exprime  avec 
modération.   U  eft  couvert  d'un 
manteau  aiTez  négligemment  placé 
fur  fes  épaules ,  &  dont  les  extré- 
mités recouvrent  les  jambes  juf- 
qu*à  la  cheville  des  pieds.  Un  cor- 
don ,  arrangé  en  fefton  ,  duquel 
il  pend    des  glands  ,   couronne 
agréablement   cette  compofition. 
Mais ,  une  ferpette ,  foûtenue  par 
^Mè  cordon ,  &  placée  au-defTus  de 
flpafilée  ,    ne  peut  conflamment 
•  avoir  de  rapport  qu'à  elle.  M.  le 
comte^  de  Caylus  dit  qu'il  efl  d'au- 
tant plus  furpris  de  cet  attribut  y 
3ue  Bafilée  paroit  être  d'une  con-  , 
ition  noble  ,  ôc  qu'on  ne  doic 
point   lui   avoir   donné    l'inftru- 
ment  d'une  profeffion  vile.  Cet- 
te circonftance  paroit  difEcile  à 
comprendre,  à  moins  qu'on  ne 
veuille    tegarder    cette   ferpette 
comme  un  emblème;  mais,  l'al- 
luûon  nous  eil  inconnue ,  &  nous 
ignorons   fi    quelque   Auteur    a. 

ta)  Pauf.  p.  560. 

(A)  Recueil  d'Antîq.  par  M.  le  Comte 
de  Cayl.   Tom.   II.  pag. '173.  Antiq. 

Tom.  FI. 
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parlé  de    cet  inftrument. 

BASILES  ,  Bajîla  ,  Btt^lxai  f 
(a)  nom  de  certains  prêtres  dc 
Saturne.  Ils  facrifioient  tous  les  ans 
à  ce  dieu  ,  au  mois  de  Mars  dans 
le  tems  de  l'équinoxe ,  fur  le  fom- 
met  du  mont  oaturne. 

BASIAETS:»  Rex,  {h)  Roî. 
Dans  les  plus  anciens  tems  ,  les 
Rois  étoient  miniflres  ou  pontifes 
de  la  religion.  Lorfque  la  Royau- 
té fut  abolie  à  Athènes ,  on  donna 
le  titre  de  Roi  |  Bacixiùç  «  à  un  des 
Archontes ,  qui  devoit  repréfen- 
ter  les  anciens  Rois  dans  certaines 
fondions  ^relieieufes.  A  Rome  , 
après  l'expulhon  des  Rois  ,  on 
inditua  le  Rex  facrificulus  pour  le 
même  miniftère.  Lorfque  les  Em» 
pereurs  Romains  eurent  élevé  la 
puiffance  monarchique  fur  les  rui- 
nes de  la  République  ,  ils  réuni- 
rent en  leur  perfonne  le  facerdoce 
&  l'empire.  Nous  voyons  que 
fous  les  premiers  Empereurs  , 
quelques  Princes  de  l'Orient ,  tels 
que  les ,  Pontifes  ,  Princes  d'OIba 
en  Cilicie  ,  avoient  confervé  l'au- 
torité &  l'exercice  des  deux  pu  if» 
fanées.  Dans  les  villes  Grecques  j 
dont  le  '  gouvernement  étoit  dé- 
mocratique ,  les  fon£^ions  du  Roi , 
RaflT/^cJç  ,  avoient  rapport  à  la 
religion.  Outre  un  exemple  conf- 
taté  par  un  marbre  de  Chalcédbi- 
ne,  on  en  trouve  plufieurs  autres 
fur  les  marbres  de  Cyzique. 

BASILIC,  Bafilijcus,  forte  de 
ferpent  ou  de  dragon  fabuleux , 
chez  les  Anciens.  On  le  croyoit 
de  médiocre  grofleur ,  &  on  pré- 

expl.  par  D.   Bern,   de  Moncf.  Tom, 
II.  p.  4* 
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tendoit  qu'il  avoit  far  la  tête  des 
éminences  en  forme  de  couronne. 
On  diftinguoit  trois  efpèces  de 
BafiUcs.  Les  uns  brûioient  &  en- 
flammoient  tout  ce  qu'ils  regar- 
doient  ;les  autres  caufoient,  par  le 
même  moyen,  la  terreur  &  la 
mort  ;  les  Bafilics  de  la  troiCème 
efpèce  avoient  la  funefle  proprié- 
té de  faire  tomber  la  chair  de  tous 
les  animaux  »  qu'ils  touchoient. 
Enfin ,  il  y  avoit  une  autre  efpèce 
de  BaQlic  f  qui  étoit  produit  par 
les  œuk  des  vieux  coqs.   Toutes 
cesabfurdités  n'ont  été  que  trop 
répétées  par  les  Naturtilifles.  De 
pareils   contes  méritent  i  peine 
d'être  rapportés. 

BASILICIDES  ,  Bafilicides  , 
nom  d'un  des  Auriges  du  Cirque. 
BASILICUM ,  Bafilicum,  {a) 
efpèce  d'ajuftement  ou  de  vête- 
ment des  Anciens ,  dont  la  nature 
nous  eft  encore  inconnue.  On  croit 
que  c'étoit  un  des  ajuAemens  des 
femmes. 

B ASILIDE ,  Bafilîdes ,  Philo- 
fophe  natif  de  Scy  thopolis.  Il  flo- 
riflbit  dans  le  (ecpnd  fiécle  du 
tems  de  Marc-Auréle  Antonin, 
qui  l'eftimoit  beaucoup.On  dit  qu'il 
nit  un  des  précepteurs  de  Lucius 
Vérus  ;  mais,  Jules  Capitolin  n'en 
£iit  point  mention. 

BASILIDES  ,  .Bafilïdts,  (b) 
prêtre  de  l'oracle  du  mont  Car- 
mel  y  vivoit  du  tems  de  Vefpafien. 
Ce  prince  voulut  confulter  cet 
oracle  'fur  fa  future  élévation  ;  & 
le  prêtre  Bafjlides ,  après  avoir 
coruidéré  les  entrailles  des  viâi- 
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mes  à  dîverfes  reprifes  :  n  Quels 
n  que  foient  vos  deffeins ,  dit-il  g 
n  b  Vef^fien  !  aflurez-vous  qu'ils 
Il  auront  une  heureufe  iflue.  Soit 
n  que  vous  ayez  entrepris  de  ba- 
il tir  unpalais ,  ou  d'étendre  vos 
n  poflefuons ,  ou  d'augmenter  le 
n  nombre  de  vos  efclaves ,  les 
»  deflins  vous  promettent  une 
Il  ample  &  magnifique  habitation, 
»  des  terres  grandes  &  fertiles ,  & 
ji  un  nombre  infini  de  vaifFeaux.  u 
La  renommée  ,  qui  avoit  d'abord 
divulgué  cette  réponfe  incertaine, 
en  donnoit  alors  l'explication.  Les 
peuples  n'avoient  point  d'autre 
converfation ,  &  on  en  entrete- 
noit  furtout  Vefpafien  ,  qui  en 
étoit  Tobjet. 

BASILIDES ,  Bajtlides  ,  (c) 
un  des  Premiers  de  l'Egypte ,  vi- 
voit auffi  du  tems  de  Vefpafien, 
Nous  fçavons  que  ce  Prince  avoit 
de  l'efprit  &  dû  Jugement  ;  mais , 
il  n'en  donnoit  pas  moins  dans 
toutes  les  fuperflitions  du  Paga^^ 
nifme*  Étant  donc  à  Alexandrie^^ 
il  ré(blut  de  confulter  le  dieu  s1|f 
rapîs  dans  fon  fanftuaire  même. 
Il  fe  rendit  feul  dans  le  temple, 
&  défendit  que  Perfonne  y  fût 
admis.  Dès  qu'il  y  fut  encré  ,  il 
regarda  derrière  lut ,  &  apperçiit 
Bafilides  ,  qu'il  fçavoit  être  rete- 
nu au  lit  malade  à  plufîeurs  jour- 
nées d'Alexandrie.  Etonné  de  cette 
aventure ,  il  demanda  aux  Prêtres 
û  ce  jour-là  Bafilides  étolf  entré 
dans  le  temple ,  &  à  tous  ceux 
qu'il  rencontra  >  fi  on  l'avoit  vu 
dans  la  ville.  Enfin  ,  il  fçut ,  par  le 


(«)  Antiq.  expl.  par  Dom,  fiem.  de  i  Hift.  des  Etnp.  T.  III.  p.  164. 

Montf,  T.  III.  pag.  j8.  |    tO  Tacit.  Hift.  L.  IV.  c.  8a. 

(»)  Tacit.  Hiâ.  L.  U.  c.  78.  Crév.lHiil^dç^&np.Tom.  lU.p.  |ox. 


Ctéf, 


B  A 

rapport  des  cavaliers ,  qtt'3  avoit 
dépêchés  vers  lui  »  qu'en  ce  mo- 
ment même  il  étoît  éloigné  d*A* 
lexandrîe  de  quatre-vingt  milles 
pas.  Alors ,  il  jugea  que  celui  j 
qu'il  avoit  vu  y  n'écoit  qu'un  phan- 
tome  envoyé  par  les  dieux  ^  & 
que  le  nom  de  Bafilides  étoit  un 
préfage  afluré  que  lui-même  re- 
gneroit  à  Rome.  On  fçait  que  Ba- 
filides  vient  du  Grec  BetctMÙç<^  qui 
fignifîe  Rex ,  Roi. 
BASILIDIENS,  Safilidiani  , 
'%  {a)  (brce  de  feâe ,  qui  devoit  Ton 
nom  6c  Ton  origine  à  Bafilide.  Ce 
Bafllide  ^  qui  vivoit  au  commen- 
cement du  fécond  (lécle  de  TÉre 
Chrétienne  ,  étoit  forti  de  Técole 
des  Gnoâiques  ,  dont  le  chef 
4toit  Simon  le  magicien.  Il  croyoit 
avec  lui  que  Jefus-Chrift  n*avoit 
été  homme  qu'en  apparence  ,  & 
que  (on  corps  n'étoit  qu'un  phan- 
tome  ;  qu'il  avoit  donné  fa  figure 
à  Sinion  le  Cyrénéen  |  qui  avoit 
été  crucifié  en  (à  place*  Nous  ap* 
prenons  d'Eufébe  que  cet  impof- 
leur  avoit  écrit  vingt-quatre  livres 
{ur  les  Évangiles ,  &  qu'il  avoit 
feint ,  je  ne  fçais ,  quels  prophètes  » 
4  deux  defqueU  il  avoit  donné  les 
noms  de  Barcaba  &  deBarcoph. 
Nous  avons  encore  les  fragmens 
d'un  Évangile  de  Bafilide. 

Ses  difciples  prétendoient  qu*U 
y  avoit  des  vertus  particulières 
dans  les  noms^  &  enfeienoîilic 
avec  Pythagoxe  &  avec  Platon , 
qu'ils  n'avoienc  pas  été  inventés 
au  hazard ,  mais  qu'ils  flgnifioient 
tous  quelque  cbofe  de  leur  natu-* 
rel.  Bafilide ,  pour  imiter  Pytha- 


B  h  507 

gore  ,  vouloit  que  fes  difcipje* 
gardaflent  le  filence  pendant  cin<| 
ans.  Suivant  la  doârine  de  leur, 
maître  ,  ils  croyoient  que  Tamo 
étoit  punie  en  certe  vie  des  pé-* 
chés  9  qu'elle  avoit  commis  aupar 
ravant.  Ils  enfeignoient  la  Mé- 
tempfycofe ,  &  nioient  la  téfur* 
reâion  de  la  chair  ,  parce  que  % 
difoient-ils  ,  le  falut  n'avoit  pat 
été  promis  %u  corps.  Ils  ajoûtoient 
que  dans  chaque  homme  y  il  y. 
avoit  autour  de  l'ame  '  raifonna- 
ble  f  plufieùrs  efprits  ^  qui  exci^ 
toient  les  différentes  paiSons  ;  qu» 
loin  de  les  combattre  il  ËiUoit  leur 
obéir  &  (e  livrer  aux  defirs  les  plut 
déréglés. 

Les  Bafilidiens  ,  qui  vivoient 
en  Egypte  9  voulant  avoir  entr^ 
eux  des  marques  certaines  pour  fe. 
reconnoîrre  ,  &  des  figues  qu^ 
leur  aiTurafient  l'hofpitalité,  figfies 
appelles  Tejfcra  par  les  Romains  ^ 
qui  en  portqlent  auffi  ,  avoient 
adopté  la  plus  grande  partie  dei' 
pierres  anciennement  travaillée^ 
par  les  Égyptien^  ,  &  les  tables 
des  Scarabées.  Quelques-une»  det 
ces  tables  étoient  nues  &  fans  or-, 
nement  ,  comme  on  en  trouva 
encore  aujourd'hui.  Ils  les  avoient 
remplies  en  tout  fens  de  mot^ 
bifarres  &  de  caraél^res  Grecs  , 
Cophtes  &L  Hébreux  ,  qui  n'a- 
voient  de  fignification  que  pouc 
eux  >  &  dans  lefquels  on  pouvoit 
reconnoitre  la  religion ,  qu'ils  pro- 
feiToientt  Souvent  pour  rendre  en* 
core  ces  caraâères  plus  inintelligi- 
bles ,  ils  les  plaçoient  au  côté  da 

différentes  figures  »  antiques  à  leur 

é 


(4)  Recueil  d*Antlq.  par  M.  le  Comte,  de  CsyU  T.  U,  pa^.  }9  >  5p* 
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égard ,  que  ces  tables  portoient 
déjà.  Ces  pierres ,  qui  forment 
an  aflemblage  bifarre  ,  font  ré- 

|>andues  dans  tous  les  cabinets  de 
'Europe ,  &  connues  fous  le  nt)m 
d'Abraxas. 

BASILIE.  Voyei  Bafilée. 
BASILIQUE  ,  Bafdica  ,  (a) 
terme  qui  eft  ibrmé  du  Grec  B«- 
§'t\fvç^  Rex^Koh  II  fienifioit  ori- 
ginairement un  palais  »  ou  une 
grande  falle ,  ou  un  lieu  public  , 
avec  poniques,  ailes  /tribunes  6c 
tribunal,  où  les  Rois  rendoient 
eux-mêmes  la  juftice.  Ce  nom 
dans  la  fuite  fut  aufli  donné  aux 
lieux,  où  les  Magiftrats  la  ren- 
doient I  au  nom  du  Prince  ,  &  où 
les  marchands  s'afTembloient  , 
auffi'bien  que  les  écoliers.  Ceux- 
ci  y  alloient  faire  leurs  déclama- 
tions. 

Un  Écrivain  Latin  nous  ap- 
prend ,  dans  trois  ou  quatre  phra- 
iês  9  ce  .qu'étoit  une  Bafilique. 
Bafilîcum  ,  dit-il ,  principio  fuijfe 
locum  confiât ,  quo  fub  teÛum  ad 
jus  dicendum  principes'  convenir 
rent,  CuiJoco  dignitatis  gratid  ad- 
ditum  erat  tribunal.  Poft  id  ,  qub 
effet  ea  quidem  laxior ,  primariis 
Sefiis  non  fiifficientibus  f  circumad^ 
didêre  porticus  patulas  intrinfecàs^ 
hinc  atque  hinc ,  primùm  fimpli-* 
ces ,  mox  etiam  duplices,  Addidè-i^ 
Te  infuper  alii  Jecundum  tribunal 
tranfverfamque  altérant  ambula^ 
sionem ,  quant  Caufidicam  nuncu-- 
pamus  ;  qubd  illic  Rhetorum  tur^ 
mêi  caufidicique  verfanntur,  Erat 
porrb  perfimilis  templo  Bafdica  ^ 
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proînde  compari  ferme  modo  exor-^ 
nabatur.  Ce  paflage  peut  fervir 
d'interprétation  à  cet  autre ,  qu'on 
lit  dans  Hirtfus  Panfa  :  Eoque  ipfo 
die  ,  meridianâ  horâ ,  thm  in  Ba^ 
filicam  iret^  quidam  Minutius  Siloy 
cliens  L.  Racilii ,  libellum ,  quafi 
aliquid  ab  eo  pofiularet ,'  ut  miles 
ei  tranfdit. 

Il  y  avoit  à  Rome  environ  une 
vingtaine  de  Bafiliques ,  qu'on  ap- 
pel loit  JEmili'a  ,  Julia  y  Fulvia , 
Antoniniana  ,  Alexandrina ,  Ar* 
gentaria ,  celle  de  Caius  &  de  Lu- 
cius  Céfars  ,  Marciana  ,  Matti* 
dia  ,  Pompeiana  f  Porcia^  Ulpia, 
Sicinii ,  Sempronia,  la  Bafllique* 
de  Neptune  &  plufieurs  autres. 

Il  nous  rede  peu  de  chofes  de 
toutes  ces  Bafiliques.  L'ancien  plan' 
de  Rome  ,  fait  fous  Septime  Sé- 
vère ,  dont  on  a  beaucoup  de  frag- 
mens ,  nous  a  confervé  une  bonne 
partie  du  plan  de  la  Bafilique  Émi. 
lienne ,  que  donne  D.  Bernard  de 
Montfaucon  avec  une  efpèce  d'a- 
vant-cour en  demi-cercle  ,  qui 
létoit  ce  qu'on  appelloit  Atrium 
libertatis.  On  y  voie  les  galleries 
des  deux  côtés ,  &  la  falle  du  mi- 
lieu ,  le  tout  orné  de  colonnes. 
Cette  Bafilique  avoit  deqx  étages, 
comme  on  le  voit  fur  les  médail- 
les de  la  famille  JEmilia.  Le  nonf 
Aimilia  ,- écrit  au-deffus ,  en  fait 
foi.  Nous  voyons  encore  ,  fur  un 
revers  de  Trajan  ,  une  façade  de 
la  Bafilique  Ulpia ,  avec  l'Infcrip- 
tion  Bafilica  Ulpia.  On  ne  peut, 
fur  cette  façade ,  en  connoître  laf 
forme ,  que  fort  imparfaitement. 


(a)  Hirr.  Panf.   de  Bell.  Alei^pa^.  IMém.  de  TAcad.  des  Infcrip..  &  Belli 
729.  Sanét.  Greg.  Epifc.  TuronrHilt.  J  Lett.  Tom.  XXVII,  pag.  176.  ^  friv. 


JFranc.  Lib«  10.  c.  31*  Artiç.  3.  &  frf'\ 
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Dans  les  premiers  '  fiécles  de 
l'Ère  Chrétienne ,  le  nom  de  Ba- 
filique  fu(  donné  aux  Églifes.L' Au- 
teur  anonyme   d'un   mémoire  , 
qu'on  trouve  dans    Thiftoire  de 
l'Académie  Royale  des  Infcrip- 
tions  &  Belles  Lettres ,  dit  au'on 
entendoit  par  l'Églife  ,   Ecclefia  , 
rÉglife  Cathédrale  ,  &  par  la  Ba- 
filique  »  Bafilica  >  quelque  autre 
Églife,  différente  ée  la  Cathédrale. 
»  On  voit^  dit  l'Anonyme,  par 
»  Grégoire  de  Tours  même ,  que 
»  le  terme  Ecclefia,  fans  aucune 
»  addition  ,  fignifioit  l'Églife  Ca- 
n  chédrale  ;  les  autres  Te  nom- 
»  moient  Bafilïca.  «  En  {admet- 
tant un  tel  principe  >  il  faudra  ad- 
mettre  des    Cathédrales  ,    dans 
quantité  de.  bourgs  &  de  villages  y 
où  les  fuccefTeuTs  de  Lidoire  fur 
le  fiége  de  Tours ,  fondèrent  des 
Églifes ,  peu  de  tems  après  la  mort 
de   ce  daint  Prélat.  Ainfi,  il  y 
avoit  une  Cathédrale  à  Langeai , 
à  Sonnay,  à  Amboife,  à  Char* 
nifay  ou  ChifTau  ,  à  Tournon ,  à 
Landes.  Car ,  Saint  Martin ,  fuc- 
.cefTeur  de  Saint  Lidoire  ^  au  rap- 
.port  de  Grégoire ,  établit  des  Égli- 
fes qualifiées  Ecclefias  ,  dans  ces 
différens  lieux  ,  après  y  avoir  dé- 
truit les  temples  des  idoles  ,   5c 
conveni  les  Payens,  auxquels  il 
.  conféra  le  facrement  de. notre  re- 
naifTançe  fpirituell^.  In  vicis  quo^ 
que  9  id  efi  f  Alingavienfi ,  Solo^ 
nacenfi ,  Atnbac'unfi ,  X^ifomagen- 
fi  ,  Tomomagenfi  y    Condatenfi  , 
dejirufiis  delubris  y  baptifati/que 

{efuilibus  ,  •  Ecclefias    adificayit 
Martinus, } 

Suivant  le  même  principe ,  il  y 
^Yoit  auiÈ  une  Cathédr^Q.  dans 
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les  villages  de  Chaumont,  de  Brè- 
che j  de  Roue  ou  Ruam ,  de  Bré* 
fis  &  de  Chinon ,  parce  que,  dans 
chacun  de  ces  villages^  Èriccios  ^ 
qui  fuccéda  à  Saint  Martin ,  fonda 
également  des  Églifes  ,  qui  font 
appellées  Ecclefias.  Hune  [  BriC" 
cium'\  ferunt  inflituijfe  Ecclefias 
per  vicos  ^  id  eft  ,  Catalonnum  p 
Briccam  ,  Rotomapim ,  Briotrel» 
dem  ,  Cainonem.  Enfin ,  félon  le 
principe  établi ,  on  voyoit  autre- 
fois des  Cathédrales  à  Bri(ày,  ) 
Ificure ,  à  Loches ,  &  à  Dole  ^ 

êuifqu'Euftoque  ,  qui  remplaça 
Ticcius ,  établit  pareillement  des 
Églifes  dans  tous  ces  villages* 
Hune  [  Euftochium  '\  ferunt  injli^ 
tuijfe  Ecclefias  per  vicos  Brixis  ^ 
Iciodorum^  Luccas ,  Dolus. 

Ce  n  eft  pas  là  tout.  Il  s*enfu!c 
du  principe  de  l'Anonyme ,  qu'il 
y  a  eu  anciennement  jufqu'à  trois 
Cathédrales  à  la  fois  dans  la  ville 
^e  Tours.  En  voici  la  preuve* 
Saint  Lidoire  ,  deuxième  évêque 
de  cette  ville,  y  bâtit  une  Églife, 
Ecclefiam,  Hic.  [ L'utorius ]  adifi" 
cavit  Ecclefiam  primam  infra  ur^ 
bem  Turordcam,  Eufloque  5  dont 
j'ai  déjà  parlé ,  fit  aufli  conflruire^ 
dans  la  ville  de  Tours ,  une  Églife 
défignée  fous  le  nom  de  Ecclefia  , 
dans  laquelle  il  fit  porter  les  reli- 
ques des  Saint  Gervaife  Ôc  Pro- 
taife.  [  Euftochius  ]  edificavit  Ec* 
clefiam  infra  muros  civitatis ,  in 
qua  reliquia  fanàorum  Gervafii  & 
Protafii  martyris  condidit»  En  un 
mot  j  Injuriofus,  quinzième  évê- 
que de  Tours  ,  acheva  de^bâtir 
dans  cette  ville  une  Églife  dédiée 
fous  l'invocation  de  la  Sainte  Vier- 
ge ,  &  Zf]^e\ïéQ  Ecclefiam^  que 

V  îi  j 
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ion  prédécefTeur  ,  nommé  Om- 
matius  ,  avoit  commencée.  Hic 
[  Injuriofus  ]  peradicavit  EccU'- 
fiam  Sanàa  Maria  infra  muras 
urbis  Turonica,  D'après  ces  te- 
tnarques ,  qui  ont  pour  fondement 
les  moyens  mêmes  pratiqués  par 
l'Anonyme  »  ou  il  faut  nier  le 
principe  qu*il  a  pofé,  ou  Ton  ne 
peut  *  s'empêcher  d'en  tirer  des 
ts^nféquences  ridicules  &  infbûte-* 
nables  ,  quoiqu'elles  foient  dédui- 
tes naturellement  &  avec  la  plus 
grande  jufteiTe. 

D'un  autre  coté  ,  veut-on  une 
preuve  bien  fenfible,  que  l'on  ne 
difiinguoit  pas  alors  l'Églife  Ca^ 
thédrale  d'avec  une  Églife  Bafili- 
que ,  par  les  dénominations  Ec- 
clejîa-^  Bajiiica?  Elle  eft  tirée 
de  Saint  -Grégoire  de  Tours  lui- 
«léme.  Il  nous  dit  donc,  parlant 
tl'Ommatius  déjà  cité  ,  que  le 
4Prélac  commença  à  bâtir  ,  auï 
•pieds  de^  murs  de  la  ville  4ê 
%rours,  la  Bafilique  de  la  Sainte 
Vierge  ,  qu'il  ne  put  achever.  Hic 
'Citpit  afdificare  Bafilicam  Sanêtti 
'Maria  itifra  muros  urbis  ^  quam 
impcrfcHam  reliquit.  Puis  ,  dans 
l'abrégé ,  que  le  même  Hiftorien 
mous  a  laifle  de  la  vie  d'Injurîo» 
(\xs ,  il  nous  apprend  que  cet  an* 
TÎen  Péfteur  des  Tourangeaux 
acheva  de  coiiftruire  l'Églife  de 
-Sainte  Marie.   Hic  ptraidificavit 

'^cchfiam  fanB(B  Maria Oh 

Voit  bien  clairement ,  par  la  com- 
pàraîfon  At%  deux  palTages,  <{ue 
la  diftînaion  de  1-Églife  Cathédra- 
le d'avec  une  autre  ^Églife  iïé  ve- 
teoit  pas  préciKment  des  termes 
'Ecdefia  &  Bajilica  ,  la  même 
9Ê^life  étant  appelléé  tantôt  :£<c/tf« 
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,    tantôt  Bafilica, 

BASILIQUE,  Bafilieus, 

Bcev/Mtcoç ,  nom  de  certains  offi* 

ciers  fous  les  empereurs   Grecs. 

Leur  charge   étoit  de  porter  les 

.ordres  du  Prince. 

BASILIQUES  ,  nom  que  Ton 
-SL  donné  à  une  colleâion  des  lois 
'6c  ordonnances  des  empereurs  de 
Conftantinople.  Ce  mot  eft  formé 
•du  Greo  fidc/AiSoç ,  qui  veut  dire 
Royal  ou  Impérial  dans  le  fens , 
que  les  empereurs  Grecs  don- 
noient  à  ce  mot.  Car  ,  ils  s'attri- 
'buoient  le  nom  de  Baaxcc/ç,  Bafi' 
leus  ,  donnant  aux  autres  Souve- 
rains celui  de  Pw^  ^  Rex,  Ces  or- 
donnances ,  écrites  en  langue  Grec* 
•que,  furent  publiées  par  l'empe* 
Teur  Léon  VI ,  furnommé  le  Phî- 
lofophe ,  fils  de  Bafile  &  firere  de 
Conftantin,  vers  Tan  888»  Elles 
font  divifées  eh  foixante  Livres. 
Ceft  pourquoi ,  les  Grecs  al>pe}- 
lent  ce  recueil  £*gif)torTfltC<€>er  ; 
c'eft-à-dire  ,  Livre  divift  en  foi- 
xante parties  ,  ou  recueil  de  (bi- 
icante  Livres.  L'empereur  Bafile 
'en  dreilà  le  pro^t  ;  &  quelques- 
uns  ont  cru  que  le  nom  de  cet  Em« 
•pereur  pouvoir  avoir  donné  lieu 
de  les  appelier  Bafiliques. 

Ménage  afTure  qu'il  eft  faut 
-que  les  livres  des  Bafiliques  n*aieflt 
tfontenu  ({ue  les  cohfiitutions  des 
empereurs  de  Conftahtinopfe^  Il 
'prétend  que  les  Ba^liques  ,  t< 
BetTinyià^  font  les  loix  des  Empe- 
«reuts ,  comme  les  Éparchiques^ 
Ta  ETr«^;^rx»,  font  les  ^dîts  des 
Préfets  du  Prétobe  ;  maïs ,  que  les 
livres  des  Bafiliques  fo^t  les  lois 
des  Romains,' traduites  eh'Grec; 
c?eft-à-4ire,  le  Digéfte^le Gode 
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Juflimen  ,  les  Novelles  de  Jufiî- 
nien ,  à  quoion  a  ajouté  quelques 
'  édits  de  Juflinien  >  de  Judin  le 
jeune,  de  Tibère  de  Thrace.,  de 
^non  &  de  Bafile  le  Macédo- 
nien ;  que  ce  fut  Sabbatius  Pro- 
toipatarius ,  qui  en  fit  la  traduc- 
tion par  ordre  de  Tempereur  Léon; 
&  que  dans  le  même  cems  Pho- 
tins  ,  patriarche  de  Conflantino- 
ple  9  m  la  coUeftion  âts  Canons  ^ 
qu'il  appella  Nomocanon. 

BASILIS ,  Bafilis  »  Bam/(,  (a) 
ville  d'Arcadie ,  fituée  à  dix  ilades 
d'un  Vallon^  nommé  Bathos.  Elle 
fut  bâtie  par  ce  Cypfélus  ,  qui 
.  maria  fa  nlle  à  Crefphonte  »  nls 
d'Ariftomaque.  Cette  ville  étoit 
en  ruines  ^  du  tems  de  Paufanias. 
'  U  ne  s'y  étoit  confervé  qu'un  tem- 
ple de  Cérès  Éleufinienne»  On 
voyoit  la  ville  de  Bafilis  prfes  de 
TAlphée. 

Selon  Cédrène  »  il  y  avoit  une 
place  fortifiée  du  nom  de  Bafilis 
iîir  le  lac  Prefpa,  Ortélius  croit 

3ae  cette  plate  étoit  quelque  part 
^  ansla Macédoine. 

BASILIS  ,  Bajills ,  fumom  de 
Vénus. 

BASILIUM  ,  B^lium  ,  (h) 
terme ,  qui  fe  trouve  employé  fur 
les  monumens  pour  couronne. 
fei0'lxMy  »  Bafilium  ,  veut  dire  re« 
gne  ou  royaume.  Les  Italiens  ap- 
pelloient ,  il  n'y  a  pas  long- tems , 
la  couronne  un  regno  ,  o(  peut- 
être  Tappellent-ils  encore  demi, 
me  aujourd'hui.  Dans  le  moyen 

(a)  Pauf.  p.  %o%  »  504. 
O)  Anci^.  expl.  par  Dom»  Bern.  de 
Monif.  Tom.  II.  pag.  315. 
(O  Ciccr.  Orat.  pro  A.Cluont.  c*  86*' 
CO  Plût.  Xoffi.  1.  p.  4$7»  I 
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^g^*  npium  fe  prenoit  fonvent 
pour  une  couronne ,  ou  Royale 
ou  Impériale. 

B  ASILIUS  [  M,  ]  »  *.  Bafilius, 
célèbre  Romain ,  dont  parle 

icéron  dans  fa  harangue  pour  A» 
Cluencius.  Il  fioriflbit  dans  le  terni 
que  la  République  ét<Mt  elle-mê- 
me très-florifllànte. 

BASILLUS  [  Lucivs  ]  ,  (^ 
Lucius  Bajitlus ,  AtuÂioç  B«riMc4, 
lieutenant  de  Sylla.  Lorfque  ce 
fameux  capitahie  marchoit  contre 
Rome ,  il  envoya  Lucius  BafiUas 
&  un  autre  lieutenant,  nommé 
Caius  Mommius  ,  avec  ttn  déta- 
chement 9  fe  faifir  d'une  porte  & 
des  murailles  du  mont  ÈiquiHn. 
Bafillus  s'étant  emparé  de  la  portf 
avec  fa  troupe,  entra  dans  la  ville* 
Le  peuple,  qui  n'avoit  point  d'ar- 
mes ,  monta  fur  le  toit  des  mai- 
fons  ,  &  à  coups  de  pierre  &  de 
tuile  Tempêcha  d'avancer  &  le 
repoufla  jufqu'aux  pieds  des  mu- 
railles, f 

BASILUSrMiNUCius],  (ej 
Minucius  Bajuus  ^  un  de  ceur  qui 
attentèrent  à  la  vie  de  Céfar.  Il  en 
fut  puni  par  fes  propres  efdaves  p 
qui  l'aflaffinérent  peu  de  tems 
après ,  parce  qu'ils  ne  pouvoient 
ibufFrir  la  cruauté. 

B ASILUS ,  Bafilus ,  (f)  avo- 
cat ,  qui  vivoit  du  tems  de  Juvé- 
nal.  Ce  Poëte  nous  le  repréfente 
comme  un  avocar  réduit  prefquè 
à  la  mendicité.  Il  ne  manquoit  pas 
cependant  d'éloquence.  Mais ,  le 

(O  Cré?.  Hift.  Rom.  Tom.  Vm,  p, 
186, 187. 

(/)  Satyr.  7.  ?.  145.  ^  /#j.  $acyr« 
10.  v«  aaa« 
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peu  de  fortune  ,  dont  il  joùiflbît , 
«oit  caufe  qu'on  n'avoit  guère  re- 
cours à  lui  ,  &  qu'il  n'étoit  pas 
inême  trop  éivorablement  écouté 
des  Juges. 

BASIN  ,  (a)  roi  des  Francs. 
Ce  Prince  fut  niis  au  nombre  des 
héros ,  &  mérita ,  après  fa  mort  y 
les  honneurs  divins. 

BASIOTHIA  ,  BaJIothîa ,  (b) 
ville  de  Judée,  Elle  fe  trouvoit 
dans  la  tribu  de  Juda ,  à  laquelle 
elle  fut  adjugée  par  le  fort.  Le 
nom  de  cette  ville  ne  fe  lit  point 
dam  les  Septante.  On  lit ,  à  la 
place ,  leurs  bourgs  &  leurs  mé- 

XSLÏTIQS 

BASR A ,  Bâfra ,  (c)  ville  d'A- 
fie  f  fuuée  près  de  l'embouchure 
du  Tigre.  Il  y  avoir  aux  envi- 
rons un  lieu ,  qu'on  nommoit  en 
Grec  ^-voLtrhoo  x^^'^^  'y  c'eft-à- 
dire  ^  le  retranchement  de  Spaû- 
nus.  C'étoit  une  digue  conflruite 
à  Tembouchurâjdu  Tigre.  L'objet 
de  cette  digue  etoit  de  mettre  le 
plat  pais  à  couvert  des  iaonda- 
lions  dans  le  tenls  des  grandes  ma- 
rées ,  qui  s'étendent  extrêmement 
loin.  C*eft-là  que  Trajan  féjourna 
pendant  l'hiver  de  l'an  de  J.  C. 
1 1 6  à  l'an  117^  dans  l'expédition 
que  ce  Prince  fît  aux  Indes ,  fui- 
yant  Eutropç  &  Séxtus  Rufus. 
.  BAS-RELIEFS  [  Les  ]  ,  (^ 
antiques  ont  un  agrément  &  un 
avantage  réels.  Ils  nous  font  voir , 
en  premier  lieu  ,  le  goût  de  la 
compofition  des  Anciens ,  &  nous 
ne  pouvons  pas  tirer  le  même  fe- 

is)  Mych.  par  M.  Tabb.  Ban.  Xom. 
V.  p.  578. 
(^)  Jofu.  c.  15.  V.  18. 
(r)  Mém.  de  TAcad.  des  Infcript.  & 
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cours  de  la  peinture.  Car  ,  les 
morceaux  de  ce  dernier  genre  font 
très- rares  ,  plus  expofés  à  la  fu- 
reur des  tems,  &  fournirent  moins 
de  moyens  de  comparaifons.  En 
fécond  lieu ,  ces  comportions  Am- 
ples ,  toujours   exécutées  fur  le 
même  plan  ,  font  grandes ,  &  ne 
préfentent  aucun  contrade  forcé. 
Elles  nous  confervent  desufages, 
des  modes  &  des  pratiques ,  que 
la  ronde- boffe  eft  moins  propre  à 
nous  tranfméttre ,  foit  par  la  peti- 
teile  de  fon  volume  ,  foit  parce 
qu'elle  eft  plus  fufceptible  de  def- 
truôion.  Une  figure  ifolée  ne  pré- 
fente en  effet  que  ks  propres  at- 
tributs. Si  l'aflemblage  des  figures, 
repréfemées  fur  les  Bas-Reliefs, 
ne  les  muhiplie  pas  toujours ,  ils 
paroifTent  en  conféquence  l'un  de 
l'autre  ;  &  leur  rapport  efl  fou- 
vent  utile  pour    l'intelligence  & 
l'inftruôipn.  En  troifièmelieu ,  la 
joie  noble  &  riante  >  qu'on  re- 
marque jufques  dans  les  Baccha- 
nales ,  qui  font  les  fujets  les  plus 
ordinairement  traités  ,  mérite  les 
plus  grands  éloges.  L'œil  n'eft  ja- 
nlais  ofFufqué  dans  la  repréfcnta- 
tion  des  figures.  Il  jouit ,  il  fe  pro- 
mené fans  obftacle.    L'efpric  eft 
facilement  éclairé.  Le  fujet  ne  loi 
laifle  aucun  doute»  Une  pofition 
Je  charme.  Un  balancement  fim- 
ple  lui  plait  d'autant  plus  qu'il  luj 
coûte  moins  à  fentir ,  &  qu'il  eu 
choifi  &  faifi  fur  la  nature  avec 
fineffe  &  délicatefTe.  £nfin ,  dans 
le  Bas- Relief  antique,  tout  eft  ^' 

Bell.  Lett.  Tom,  XXT.  pag.  59*  ^    , 
(d)  Recueil  d'Aniiq.  par  M.  kCosûh 
de  Cayi.  Tom.  III.  p.  aao  >  asx* 
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tîn'ft  ,  &  Taftion  n'eft  jamais  con- 
fondue.  Les  régies  de  la  plus  exac- 
te compofition  $y  trouvent  ob- 
ferv^ées  ,  fans  aucune  affectation 
4e  l'art  ;  &  quoique  ce  monument 
foit  pour  l'ordinaire  peu  chargé 
de  figures ,  on  ne  peut  cependant 
Taccufer  de  froideur  &  de  ftéri-  . 
lité. 

BASSACÈS  ,  Bafaces  ,  (a) 
Perfe  de  nation ,  étoit  fils  d* Arta- 
ban.  Xerxès  lui  confia  le  com- 
mandement des  troupes  Bithy- 
niennes  dans   fon  expédition  de 

BASSANIE  ,  Bafania  ,  (è) 
ville  fituée  fur  les  frontières  de 
riUyrié ,  à  cinq  milles  de  LifTus. 
L'an  de  Rome  5  84  ,  Gehtius  ,  roi 
d'Illyrie,  vint  en  perfonne  mettre 
le  fiége  devant  cette  ville.  Les  ha- 
bitans  écoient  alliés  des  Romains. 
Ainfi ,  malgré  les  tentatives ,  qu'il 
avoit  faites  pour  les  porter  à  lui 
ouvrir  leurs  portes  ,  ils  aimèrent 
mieux  foutfrir  un  fiége ,  que  de  fe 
rendre.  Cependant  ,  le  préteur 
Anicius  courut  à  la  défenfe  de  (es 
alliés  ;  &  Gentius  n'eut  pas  le 
courage  de  continuer  le  fiége  à  la 
vue  de  l'armée  Prétorienne.  Mais , 
décampant  fur  le  champ  ,  il  mar- 
cha vers  Scodra  avec  tant  de  pré- 
cipitation ,  qu'il  laifTa  la  moitié  de 
fon  armée  derrière  lui  ;  enforte 
que  la  plus  grande  partie  de  fes 
troupes  ,  qui  pou  voient  arrêter  lés 
'Romains ,  fi  elles  eufTent  eu  à  leur 
.téce  un  chef  plus  réfolu ,  Jlè  rendi- 
rent à  eux,  dès  qu'elles  s'apper- 


(if)  Mém.  de  PAcad.  des  Infciîp'.  & 
•Bell*-'Lett.  Tom.  XII.   pag.  3x8,  %%%. 
U)  Tit.  Liv.  L.  XLIV.  c.  30. 
fie)  Hor^t.  L.  I.  Ode  18.  v.  11  >  xi*. 
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purent  qu'il  les  avoit  abandon» 
nées.  Toutes  les  villes  du  pais  fui- 
virent  leur  exemple  ,  portées  à 
prendre  un  parti  auquel  elles  in- 
ciinoient  déjà  par  la  juflice  &  la 
clémence  ,  dont  le  Préteur  ufoit  à 
regard  de  tous  les  habitans. 

BASSARES  ,  Bafara ,  un  des 
noms ,  que  l'on  donnoit  aux  Bac- 
chantes. Foye^  BafTaréus. 

B ASSARÉUS ,  Bajfanus ,  (c) 
un  des  furnoms  de  Bacchus.  On 
lui  donooic  ce  nom  à  caufè  d'une 
efpèce  de  chaufFure  ou  de  cer- 
tains habits ,  dont  fe  fervoient  (es 
Prêtreffes  ,  lorfqu'elles  lui  (âcri- 
fioient.  Elles  en  prenoient  elles- 
mêmes  le  nom  de  Baflarides. 

D'autres  tirent  le  mot  Baffa^' 
reus  ,  du  Grec  Qav^str ,  qui  figrùfiè 
crier.  Horace  a  dit,  en  s'adreÛant 
à  Bacchus  : 

No/i  ego  te  ,  candide  Baffareu  , 

InvJÊfim  quatiam. 

On  dit  que  l'endroit,  011  Ton 
faifoit  ces  fortes  de  chauflures  oU 
vêtemens,  étoit  dans  la  Lydie ,  âc 
qu'il  fe  nommoit  BafTaréum  ,  d'oii 
1  on  a  fait  BalTarides. 

Perfe  donne  le  nom  de  Baflaris 
aux  prétreHes  de  Bacchus  : 

Et  raptum  v'uulo  caput  ablatura 
fuperbo  , 

BaJJarîs ,  &  Lyncem  manas  fiexu- 
ra  corymbis»  ^ 

L'ancien  Scholiafte  dit ,  en  ex- 
pliquant cet  endroit  du  Poëte  , 
que  les  BaiFarides  étoient  des  Bqc- 

Perf.'  Satyr.  1.  v.  114  «  115.  Antii). 
expl.  par  Dom.  Bern.  de  Monifi  Xojb* 
1.  p.  »5Q« 
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cbmtes,  ainfi  nommées  d'iiiie  iôr- 
te  d'habits  y  qui  alloient  ju(qu'aoz 
talons»  &  que  les  Africains  &  les 
Thraces  appelloient  Baffara  ,  Baf" 
farts.  Bochait  donne  une  autre 
ctymologie  de  ce  mot  dans  fon 
Chanaan ,  loriqu^il  dit  qu'il  vient 
de  l'Hébreu  Baffar  ,  qui  fignifioit 
la  même  chofe  parmi  les  Juifs , 
que  Tpvyxsiv  chez  les  Grecs  ;  c'eft- 
a- dire  ,  vendanger.  Il  y  en  a  qui 
croyent  avec  raifon  que  catte  der- 
stère  étymdogie  eft  la  meilleure 
éc  toutes. 

BASSARIDES,  Baffaridis  ^ 
ou  Baflares.  Voyci^  Baffares* 

BASSARIS  ,  Bajfaris  ,  forte 
cThabit  ou  de  chauflure ,  qui ,  ie» 
Ion  quelques-uns  ,  fit  donner  à 
fiacchus  le  furnom  de  Baffaréus. 
yàye^  Bailaréus. 

BASS ARUS  ,  Baffarus ,  le  mê- 
me que  BafTaréus.  Foyc^  Baffaréus. 

BASSES ,  Bajfk  ,  Bctcciù  ,  (a) 
bourg  d'Arcadie ,  fitué  fur  le4hont 
Cotylius.  On  voyoit  dans  ce 
bourg ,  un  temple  d'Apollon  Épi- 
curius  ,  dont  la  voûte  étoit  de 
^rre  de  taille.  Après  celui  de 
Tégée,  c'étoity  de  tous  les  tem- 
ples du  Péloponnèfe,  le  plus  efti- 
mé  9  foit  pour  la  beauté  de  la  pier- 
re ,  Toit  pour  rélégance  &  la  lym- 
métrie  de  l'édifice.  La  ftatue  du 
dieu  étoit  aufli  très-belle  >  elle 
^  étoit  haute  de  douze  pieds.  Ce- 
toient  les  Phigaliens  ,  qui  l'a- 
-voient  fait  faire  à  leurs  dépens. 
Elle  fut  portée  dans  la  fuite  à  Mé- 


(#)  Pauf.  pag.  504 ,  5at 
r.  Hift.  ^»   ~ 
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(b)  Ctév.  Hlft.  des  Emp.'TDin.  V, 
(c)'  CrévV  Hift.  des  Cxnp.  Tom.  V. 
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eaI<^olis  pour  y  fervir  d'ornement 
a  cette  ville» 

Apollon  y  avant  que  de  prendre 
le  furnom  d'Épicurius  9  portent 
celui  de  Baffes. 

BASSIANUS,  Baffianus,{h) 
Botêoiariç  «  prêtre  du  temple  ,  que 
l'on  a  voit  élevé  au  Soleil  à  Émè* 
fe  en  Phénicie.  Il  fut  père  de  l'im- 
pératrice Julie  &  de  Julia  Mœ£i  f 
&  grand-pere  de  l'empereur  Ca- 
racalla  ,  quren  6it  d*abord  nom- 
mé  Baflianus. 

BASSIANUS,  Bafanuss 
Bao-o-zaroç ,  premier  nom  de  l'em* 
pereur  Caracalla.  ^Voyci  Cara- 
calla. 

BASSIANUS,^tf#ii«itf,  {<) 
Bagvuvfoç,  Ce  fut  auffi  le  premier 
nom  le  l'empereur  Héliogabalé» 
Ce  Prince  avoit  été  ainfi  nommé 
de  Baffianus ,  fon  bi£aiyeuL 

BASSIANUS,  Baffianus,  {i\ 
Bâcoo^ceroç ,  célèbre  capitaine  j  qui 
époufa  Flavie  Anaftafie  ,  fille  de 
l'empereur  Confiance  Chlore ,  & 
fœur  de  Confiantin  le  Grand.  On 
croit  que  Baffianus  étoit  décoré 
du  titre  de  Cé(âr«  H  ne  aous  e8 . 
pourtant  connu  que  par  un  re<- 
cueil  des  aétionsiîu  grand  Conlr 
tantin ,  compilé  par  .un  anciea 
Auteur  anonyme ,  &  publié  pour 
la  première  fois  en  1636  par  Hen^ 
ri  de  Valois ,  à  la  fin  de  ion  Am- 
mien  Marcellin ,  de  l'édition  de 
Paris  »  «1-4^. 

BASSIN  ,  Lahrum ,  (e)  ou  la* 
voir  du  Tabernacle.  Ce  Baffin,  . 

(d)  Mém.  de  TAcad.  àct  Infcrip.  A: 
Bell.  :Lett.  T.  U,  pag.  551. 

(•)  Cxod,  c.  }8,  f.  8t  Kibun»  p«|t 
514. 
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«V6C  fa  bafe ,  fut  fait  de  Taîram 
des  miroirs  des  femmes  dévotes , 
qui  veiiloient,  &  qui  faifoient  fen- 
tinelle  à  la  porte  du  Tabernacle. 

Nous  apprenons  d'Athénée  qu'il 
y  avoît  y  chez  les  Perfes  ,  de^ 
femm^  ,  qui  veiHoient  la  nuit ,  & 
qui  faifoient  garde  à  la  porte  du 
palais  du  Roi.  Elles  dormoient  le 
^ur  ,  âc  paflbient  la  nuit  à  chanter 
•&  à  jouer  àes  inftrumens  à  la 
clarté  des  lampes.  Cet  ancien  ufa- 
ge  de  voir  les  femmes  faire  la 
§arde  k  l'entrée  du  palais  des  rois 
uOrient ,  fubfifie  de  nos  jours. 
Cétoit  aiofi  apparemment  que  les 
femines  Ifraëlites  paflbient  la  nuit, 
mais  d'une  manière  plus  modefte , 
à  la  porte  du  Tabernacle ,  comme 
à  la  porte  de  leur  Seigneur  &  de 
leur  Monarque. 

Quant  aux  miroirs ,  on  en  faî- 
'foit  autrefois  de  toute  forte  de  mé- 
taux,  <l'argenc,  de  cuivre  ,d'étain 
&  d'un  mélange  d'étaîn  &  de  cui- 
<vre.  En  Orient  «  encore  aujour- 
^l'htti ,  prefque  tous  les  miroirs 
'font  de  métal.  U  fiit  <ionc  facile  à 
Moife  de  les  jetter  en  fonte ,  pour 
en  fermer  le  Baffin  du  Taberna- 
xle.  U  en  fallut  un  grand  nombre 
ipour  eompofer  un  auffi  grand 
Taifleau-  Mais ,  félon  la  force  des 
«termes  de  l'original ,  ces  femmes 
^venoient  en  troupes ,  comme  une 
•efpèce d'armée, à  la  porte  du  Ta- 
bernacle. C'eft  pourquoi  >  il  dut 
'y  en  av<iir  même  de  refte. 

BASSIN  ,  Di/cui  ,  'ù^Ure^.  (d) 
Plutarque  »  dans  la^îe  de  Périclès» 

•    5«)  PKit.  Toffu  I.  p.  IS5* 

^^)  Crév.  HiR.  des  £mp.  Toou  Y. 
93E»  Ii8* 

U)  Mém.  4e  rAoul.  ^ -Infcript.  & 
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parle  des  fignes  »  que  Ton  donnoic 
avec  le  fon  des  Badins.  C'eft  com- 
me nous  dirions  aujourd'hui  le  (ba 
des  trompettes  ou  des  tambours  ; 
car ,  les  Grecs  fe  font  fervis  quel- 
quefois de  Baffins  d'airain  dans  les 
troupes;  &  les  Romains  s'en  fer- 
voient  pour  appdler  les  Athlètes 
aui  exercices ,  comme  cela  paroît 

Ear  ce  paflicige  de  Cicéron  dans 
)  fécond  livre  de  rOrateur ,  fed« 
5.  Et  hoc  ip/b  tempore  ,  eùm  om^ 
nia  Gymnafia  philofophi  tentant  ^ 
iamen  eorum  auditores  difcum  au^ 
dirt  quant  philofophum  malunt , 
qui  Jimul  m  increpuit  in  média 
oratione  ,  de  maximis  rébus  &  gra* 
vijfimis  di/putantem  philofbphttm 
omnes  unfUonis  caufâ  relinquunt» 

BASSIUS ,  Baffius ,  {h)  eft  mb 
au  nombre  de  ceux ,  que  l'empe- 
reur Sévère  aima  conftammentf 
&  qu'il  combla  de'richefles. 

B  ASSTA ,  (c)  terme  Efdavon 
ou  Sarmate^  qui  veut  dire  château 
&  retranchement.  Quelques  Cri- 
tiques font  venir  de  ce  terme  le 
nom  des  Basâmes  ,  parce  que 
cette  nation  entouroit  fes  village 
de  châteaux  &  de  retrancbemens. 

BASSUS  [  CÉcixf  iw  ]  ,  {d) 

Caciiius  Bajffus ,  KanLi^iiùÇ  Bactf«;« 
-C'étoit  un  fimple  Chevalier  Ro- 
main, mais  hoimne  de/tête  &  de 
•courage  f  qui ,  ayant  fiitvi  le  parti 
de  Pompée  ,  s'écoit  fauve  à  Tyr  , 
depuis  fon  défaftre* 

Il  y  étoit  encore ,  lorfque  Ce- 
ùtr  f  en  quittant  la  Syrie  ,  par  la- 
^quelle  il  avoit  paflé  au  fortir  de 

8ell.  XrCtt.  T.  XIX.  p.'^6. 
{éO  Diod.  CaiT.  pag.  34»,,  3/^5.  OW 

Hîtt.  Romt  Tt  yjii,  p.  it|  »  i«^ 
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rÉgypte  ,  laifTa  pour  commander 
dans  cette  province  un  jeune  hom- 
me de  Tes  parens  ,  nommé  Sext. 
Céfar,  avec  une  légion.  L'âge,  la 
itiolleffe  &  la  vie  voluptueufe  de 
ce  commandant  >  ne  lut  conciliè- 
rent pas  Teûime  &  le  refpeâ  de 
&s  foldats.  Ceft  ce  qui  fit  naître 
la  penfée  de  le  fupplanter  à  Ceci- 
Itus  BaiTus.  Il  commença  par  s'af- 
furer  de  la  ville  de  Tyr  ;  &  il  y 
réuffit  fans  peine  ,  parce  que  les 
Tyriens  étoient  mal  affeâionnés 
envers  Céfar ,  qui ,  fuivant  fa  pra- 
tique confiante  de  trouver  cotftes 
▼oies  bonnes  pour  avoir  de  Tar- 
gent  y  jufqu'aux  facriléges  mêmes  » 
avoit  pillé  les  tréfors  du  temple 
d'Hercule  extrêmement  refpeâé 
parmi  eux.  Cécilius  BaiTus  atta- 
qua enfuite  Sext.  Céfar  ;  6c  ayant 
eu  un  affez  mauvais  fuccès ,  il  en- 
treprit de  gagner  par  intrigue  les 
(bldats  de  ce  jeune  commandant , 
&  cabala  auprès  d'eux  fi  bien  & 
fi  heureufement ,  qu*il  les  enga- 
gea même  à  le  tuer.  La  légion  re- 
connut Cécilius  Baflus  pour  chef, 
&  il  devint  de  cette  façon  maître 
de  la  Syrie.  Mais  ,  comme  il  s*at- 
tendoit  à  n'y  être  pas  laifTé  tran- 
quille ,  il  choifit  Âpamée  >  ville 
très -forte ,  pour  en  faire  fa  place 
d'armes  y  &  augmenta  fes  trou- 
'  pes ,  autant  qu'il  lui  fut  poffible , 
enrôlant  tous  ceux  ^  qui  fe  préfen- 
téfent ,  libres  6c  efclaves. 

Ceci  fe  paflbit  pendant  que  Cé- 
far faifoît'la  guerre  contre  Métel- 
lus  Scipion  en  Afrique.  Cécilius 
BaHus  fe  foûtint  pendant  tout  le 
refte  de  la  vie  du  Diâateur,  qui 
ne  jugea  pas  cette  affaire  aflez  im- 
portante i  pour  fe  trànfporter  en 
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perfonne  fur  les  lieux.  AntîfUns 
Vêtus  ,  par  fon  ordre^,  affiégea 
Cécilius  BafTus  dans  Apamée  9  6c 
fut  repoufTé  par  les  Parthes  ,  que 
l'habile  Chevalier  Romain  avoit 
fçu  iméreiTer  dans  fa  querelle.  Sta- 
dus  Murcus ,  homme  de  mérite  f 
envoyé  de  Rome  après  fa  préture 
pour  gouverner  la  Syrie  >  avec  la 
qualité  de  Proconful  ÔC  trois  lé- 
gions ,  ne  réuf&t  pas  mieux.  Il  ap. 
pella  à  fon  fecours  Q»  Marcius 
Crifpus  y  qui  lui  amena  de  Bithy- 
nie  crois  autres  légions  ;  6c  avec 
leurs  forces  réunies  ,  ils  purent 
bien  enfermer  Cécilius  BafTus  dans 
Apamée  ;  mais  »  ils  ne  purent  Ty 
forcer. 

Les  chofes  étoient  en  cet  état , 
lorfque  Caflius  aborda  en  Syrie , 
avec  une  petite  eftadre.  Lentulas 
Spinther  j  quefleur  de  Trébonius, 
lui  avoit  fourni  quelques  fecours 
d*hommes  6c  d'argent  ,  qu'il  fait 
beaucoup  valoir  dans  une  lettre  à 
Gcéron.  Mais  >  c*étoient  -  là  des 
forces  bien  peu  proportionnées  à  la 
grandeur  de  lentreprife.  Le  nom 
de  Caflius ,  fa  réputation  »  la  caufe 
qu'il  foucenoity  voilà  ce  qui  lui  fit 
acquérir  ,  pour  ainfl  dire  »  en  un 
feul  coup  de  filet  huit  légions.  Les 
fix  des  af&egeans  lui  furent  remi- 
fes  par  les  Généraux-eux-mémes. 
Cécilius   BafTus  ,   à   qui  Appien 
■  donne  deux  légions ,  celle  de  Sext. 
Céfar  ^  une  autre,  qu'il  avoit  for- 
mée lui-même  de  fes  nouvelles 
levées  ^  fe  fit  beaucoup  prefTer 
pour  fe  démettre  du  commande* 
ment.  Il  ne  prétendoit  pas  avoir 
beaucoup  travaillé ,  beaucoup  ba- 
zardé y  pour  qu'un  autre  vint  re- 
cueillir le  &ttit  de  fes  peines  &  dei 
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fes  périls.  Mais  ,  fes  foldats  dépu- 
tèrent ,  malgré  lui ,  à  Caffius  pour 
loi  offrir  fes  fervices  ;  de  forte  que 
Céciiius  BafTus  fut  obligédi  oimÉ 
les  portes  d*Apamée.  ^^ 

BASSUS  [  BÉLiENUS  ]  ,  Be^ 
lienus  Bajfus  ,  {a)  quefleur  de 
l'empereur  Caligula.  Ce  prince 
barbare  eu^  Tinhumanité  de  le  faire 
déchirer  à  coups  de  fouet ,  &  puis 
tourmenter  par  tous  les  fupplices 
de  la  quefHon ,  au  milieu  defquels 
eifpira  cette  innocente  viftime. 

BASSUS  [  C.  LicANius  ]  , 
{h)  C.  Lecanius  Bajfus  ,  étoic  con- 
ful ,  l'an  de  Rome  815  &  de  J. 
G.  64.  Son  collègue  fut  M.  Lici- 
nius  CrafTus  Frugi.  Leur  confulat 
efl  remarquable ,  en  ce  que  ce  fut 
cette  année  que  l'empereur  Néron 
commença  à  exécuter  le  dejTein  , 
qu'il  avoit  formé ,  de  fe  donner  en 
fpeâacle  dans  les  jeux  publics. 

BASSUS  [CésELLius],  (c) 
Cefellius  Bajfus  ,  Carthaginois 
d'origine ,  &  félon  Suétone ,  Che- 
valier Romain.  Sur  un  fonge  qu'il 
avoit  eu  ,  il  vint  à  Rome ,  l'an  de 
cette  ville  816,  &  de  J.  C.  65  ; 
&  ayant  diftribué  de  l'argent  par- 
mi les  officiers  du  Prince  ,  pour 
obtenir  une  audience ,  il  lui  expo- 
fa  qu*il  avoit  découvert  ^  dans  un 
coin  de  fa  terre  ,  une  caverne 
d'une  profondeur  immenfe  ,  oîi 
étoit  enfouie  une  quantité  prodi- 
gietkfe  d'or ,  non  pas  en  monnoie  , 
mais  en  lingots  ;  que  ce  tréfor , 
caché  depuis  une  longue  fuite  de 
iiécles  ,   avoit  été  refervé  pour 

(«)  Cré».  Hift.  des  Emp.  Tom.  II. 
pag.  40. 

(ij  Crév.  Hiâ.  des  Emp.  Tom.  II. 
pag.  397» 
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augmenter  la  félicité  de  fon  règne  ; 
&  que  l'on  ne  pouvoit  pas  douter 
que  ce  ne  fût  Didon,  fondatrice 
de  Carthage ,  qui  eût  enterré  cet 
or  I    foit  pour  empêcher  qu'on 
peuple  naiHant  n'abusât  de  ces 
grandes  richefles  ,  foit  que  le  de- 
ur  de  s'en  emparer  n*engageât  les 
rois  Numides  ,  qui  d'ailleurs  la 
haïdoient ,  a  lui  déclarer  la  guer- 
re. Néron ,  fans  s'inftruire  du  ca- 
raâère  de  celui  qui  lui  parloitt 
iâns  examiner  le  fait ,  fans  envoyer 
fur  les  lieux  des  hommes  fûrs ,  qui 
lui  en  rendiffent  un  compte  fidè- 
le ,  reçoit  avidement  l'efpérance 
d'une  fi  riche  proie,  en  groffic  lui- 
même  l'idée  &  le  bruit  par  fes 
difcours  ,  &  fait*  partir  ,  fous  les 
ordres  de  Céfellius  Baflus  ,   une 
efcadre  de  plufièurs  galères  ,  avec 
une  chiourme  d'élite,  pour  plus 
grande  diligence. 

Cette  nouvelle  fit  l'entretien  de 
toute  la  ville.  La  crédulité  dur  peu- 
ple s'en  repaiiïoit.  Les  gens  faees 
en  parloient  diverfement.  Les 
Orateurs  &  les  Poëtes  la  prirent 
pour  fondement  de  leurs  flatteries. 
Ils  difoient ,  dans  leurs  pièces  d'é* 
loquence  &  de  poëfie ,  que  la  terre 
«ne  fe  contentoit  plus  de  donner  fes 
fruitis  9  ni  de  produire  dans  fon 
fein  ,  des  mines  où  le  métal  fût 
confondu  avec  des  matières  étran- 
gères ;  mais  qu'elle  enrichifToit 
le  monde  par  une  fécondité  d'une 
efpèce  toute  nouyelle  ,  &  que  les 
dieux  donnoient  au  Prince  l'or  tout 
*  préparé  «  tout  épuré ,  &  autres 


(C)  Tacit.  Annal.  L,  XVI.  c.  i.  «5r  fe^, 
Crév.  Hift,  des  Emp  Tom.  U.  pag.  429» 
&  friv. 
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traies  pareils  ,  oh  brilloit  l'efprk , 
dit  Tacite  ,  &  encore  plus  une 
fêrvile  adulation  ,  qui  abufoit  fans 
crainte  &  fans  honte  de  la  facilité 
qu'avoit  Néron  à  fe  laiiTer  duper. 
Cependant ,  à  l'appas  de  cette  fri- 
yole  efpérance  ,  la  prodigalité 
croiflbit  ;  &  Néron  diilîpoit  fes 
richefles  aâuelles  ,  comme  afluré 
d'une  nouvelle  refTource  ,  qui  fuf- 
firoit  à  la  dépenfe  de  plufieurs  an* 
nées.  Il  adignoit  même  des  dons 
&  des  largelFes  fur  ce  tréfor;  en 
forte  que  lattente  d'une  opulence 
chimérique  de  venoit  une  des  eau-' 
{es  de  la  pauvreté  de  l'État. 

iCéfellius  Baflus,  accompagné 
noû  feulement  des  foldats,  mais 
d'une  multitude  de  païfans  ,  que 
l'on  faifoit  travailler  par  corvées , 
fouilla  dans  toute  retendue  de  fon 
champ  &L  dans  les  campagnes  voi- 
fines ,  fans  rien  trouver  ^  {k  avoua 
enfin  fon  ill.uiidn.  Surpris  ÔL  con- 
fus j  parce  que  k$  (bnges ,  difok-t 
il ,  ne  l'avoient  jamais  trompé  » 
pour  fe  dérober  à  la  honte  d'ufie  U 
folle  entreprife  &  à  la  craiait<e  d*^n 
être  puni ,  il  fe  donna  la  mort  à 
lui-même.  Dautres  difoient  qu*ii 
avoit  été  arrêté  ôç  mis  daiQs  les 
chaînes,  &  qu'il  racheta  ik  liberté  « 
par  la  perte  de  {qs  biens. 

BASSUS  [  LuciLius  ] ,  Luà-. 

lius  Bajfus  ,  Aoi;jc/a«ç  Hxrroç ,  (tf) 

préfet  des  flottes  de  Ravenne  & 
de  Misène ,  vers  l'an  de  J,  C.  69. 
Il  avoit  reçu  de  l'empereur  Vitel- 
lius  ce  double  commandement. 
Mais  f  mécontent  de  n'avoir  point 
été  nommé  préfet  du  Prétoire ,  il 

(a)  Tacit.  Hifi.  I^  II.  c.  100,  loi. 
L.  III.  c.  Il  y  36  »  40.  L.  IV.  c.  |. 
Jofeph.  de  Bell.  Judaïc.  pag.  980..  é* 
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voulut  venger  un  injufte  reflentî-- 
ment  par  une  honceuiê  perfidie. 

En  eâfet ,  Âliénus  Cécina  étant 
iigjjK  le-^-^rou ver  pour  concerter 
alU  lui  une  crahifon  qu'il  médi- 
toit,  il  entra  facilement  dans  fes 
vues.  Ils  allèrent  enfemble  à  Pa* 
doue ,  pour  fe  voir  feuls ,  &  en 
pleine  liberté  d'arranger  toutes; 
leurs  mefures.  Tacite  ne  décide: 
point  lequel  des  deux  fut  le  féduc- 
teur  ou  le  féduit  ;  &  comme  le& 
mauvais  cœurs  fe  refTemblent ,  il 
foupçonne  qu'ils  pouvoient  s'être 
trouvés  également  difpofés  à  une 
infidélité.  Ceuy ,  qui  avoient  écrit 
l'hifloire  des  guerres ,  qui  arrivé*^ 
rent  fous  les  règnes  de>  Vefpafiea' 
&  de  fes  enfans ,  attribuoient  à 
ces  deux  traîtres  des  motifs  hono- 
rables ,  l'amour  du  bien  public , 
le  defir  de  faire  fuccéderiine  heu- 
reufe  paix  aux  horreurs  des  guerres 
civiles  ;  langage  infpiré  par  la  flat- 
terie, Cétoit  leur  intérêt  propre 
qui  les  coaduifoit.  Ils  avoient  déjà 
trahi  Galba  ,  &  une  féconde  per-« 
fidie  coûtoit  peu  à  ces  âmes  viles» 
Comme  iU  craignoient  d'être  ef- 
facés &  obfcurcis  par  le  crédit  ^ 
que  d'autres  pretjdroient  fur  l'ef- 
prit  de  Vitellius ,  ils  réfolurent  de 
le  perdre  lui-même.  Lucilius  Baf^ 
fus  ne  trouva  pas  beaucoup  de 
difficulté  à  réuffir  dans  fes  manœu- 
vres auprès  de  fes  marins  ;  &  ce 
qui  facilita  confidérablement  le  fuc« 
ces  de  fon  defTein  ,c'eft  qu'il  avoh 
beaucoup  de  foldats  levés  dans  la 
Dalmatie  &  la  Pannonie,provinces 
qui  reconnoifToient  VefpaGen. 

fij,  Crév.  Hift.  des  Emp.  Tom.   lU^ 
pag.  1J69  1889^769  4yû.  &  fuiv» 
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Lorfqu'il  crue  l'affaire  mfirei 
3  choiflt  le  tems  de  la  nuit  pour 
l'exécution  de  fa  perfidie;  Se  après 
avoir  donné  ordre  à  tous  ceux  du 
complot  de  s'aiïembler  dans  la 
grande  place  du  camp;  pour  lui, 
comme  les  traîtres  fonc  toujours 
des  âmes  lâches ,  il  s'enferma  dans 
fa  maifon^  attendant  Tévéoement. 
Les  capitaines  de  vaifieau ,  s'étant 
jettes  a:vec  grand  fracas  fur  l^s 
images  de  Vitellîus  ,  qui  étoient 
propofées  à  la  vénération  de  l'ar* 
mée,  ne  trouvèrent  qu'une  foible 
réfiftance  ;  &  le  petit  nombre  de 
ceux  y  qui  vouloient  venger  leur 
Empereur  j  ayant  été  tués  fur  le 
champ ,  toute  la  multitude  fe  dé- 
clara'fans  peine  pour  Vefpafien. 
Alors,  Lucilius  Bafliis  fe  montra 
&  ofa  s'avouer  l'auteur  d'une  en- 
treprife  ,  qui  avoit  réuffi.  Il  n'eut 
pas  lieu  de  s'applaudir,  pour  ce 
qui  le  regardoit  perfonnellement  , 
ce  la  démarche  qu*il  venoit  de 
faire.  Il  perdit  le  commandement 
de  la  flotte ,  qui  demanda  pour 
amiral  Cornélius  Fufcus.  Celui-ci 
accourut  en  diligence  ;  &  ayant 
tnb  Lucilius  Bailus  fous  une  gar* 
de ,  qui  avoit  pourtant  ordre  de 
le  traiter  avec  honneur ,  il  l'en- 
voya par  mer  à  Adria.  L'officier , 
qui  commandoit  dans  cette  ville , 
en  ufa  encore  plus  rigoureufement 
À  l'égard  du  traître ,  &  le  fit  char«. 
ger  de  chaînes.  Mais  »  un  affran- 
chi de  Vefpafien ,  nommé  Hor- 
mus ,  qui  tenoit  ratig  auâi  parmi 
les  che6s ,  étant  furvetiu ,  l'en  dé- 
livra. 

Lucilius  BafTus  fut  envoyé  de- 
puis dans  la  Campanie  ^  à  la  tête 
d*UjQi  détachement  de  cavalerie.  A 
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peine  fe  fut-il  montré  que  la  tran- 
quillité fe  rétablit  dans  le  paîs« 
Feu  de  tems  après  ,  il  alla  corn* 
mander  les  troupes  Romaines  dans 
la  Judée ,  en  qualité  de  lieutenant 
eénéral  en  la  place  de  Céréalb 
Vétilianus.  Il  prit  par  compofîtioa 
le  château  d'Hérodion  ;  6l  éfaat 
encore  fortifié  de  la  dixième  1^ 
gion  ,  il  réfolut  d'attaquer  celui 
de  Machéron ,  parce  qu'il  jugeoit 
nécefTaire  de  le  ruiner  ;  car  ^  il 
étoit  a  fort ,  &  dans  une  affiette  fi 
avantageufe ,  qu'il  pouvoit  donner 
fujet  aux  Juifs  de  fe  révolter  par 
l'efpérance  de  trouver  leur  fureté 
dans  la  difficulté  qu'il  y  aurott  de 
les  y  forcer. 

Après  avoir  reconnu  cette  pla- 
ce ,  il  fit  combler  la  vallée ,  qui 
étoit  du  côté  de  l'orient  ,  &  tra- 
vailla avec  grande  diligence  à  éle- 
ver des  terrafTes  affez  hautes  pour 
pouvoir  battre  le  château.  Les 
Juifs ,  qui  s'y  trouvèrent  adiégés  , 
contraignirent  ceux ,  qu'ils  ne  con- 
iidér oient  que  comme  une  vile 
populace  ,  de  fe  retirer  daiis  la 
ville  pour  foûtenir  les  premiers 
efforts  des  affiégeans,  ôc  fe  réfer- 
vérent  pour  la  défenfe  du  château, 
parce  qu'outre  qu'il  étoit  beau- 
coup plus  fort  &  plus  facile  à  <ié- 
fendre  ,  ils  ne  doutoient  point 
qu'ils  n'obtinffent  aifément  pardon 
des  Romains  en  le  leur  rendant , 
s'ils  ne  le  pouvoient  éviter ,  après 
avoir  fait  tout  ce  qui  fêroit  en 
leur  pouvoir ,  pour  les  obliger  à 
lever  le  fiége.  Il'  ne  fe  paffoit 
point  de  jour  qu'ils  ne  fiiTent  diver- 
îes  forties  Ôc  ne  tuafTent  plufieurs 
des  ennemis ,  qu'ils  tâchoient  con- 
tinuellement de  furprendre^  &  les 
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Komaihs  ,  pour  s'en  garantir  ^  Ce 
tenoienc  fort  fur  leurs  gardes. 
Mais ,  ce  n'écoit  pas  de  cette  ma- 
nière que  ce  fiége  devoit  fe  ter- 
miner. Un  accident  imprévu  con- 
traignit les  Juifs  ^  rendre  la  place. 
Il  y  avoit ,  parmi  eux ,  un  jeune 
homme ,  nommé  Éléazar ,  vigou- 
reux &  très-brave.  Il  fe  fignaloit 
dans  toutes  les  forties  ,  retardoit 
les  travaux  des  Romains  ,  rehauf- 
foit  le  courage  des  afiîégés  par 
(on  exemple  ;  &  guand  ils  étoient 
obligés  de  fe  retirer ,  il  leur  en  fa- 
cilitoit  le  moyen ,  en  demeurant 
toujours  le  dernier  ,  pour  foûtenir 
l'efforc  des  ennemis.  Un  jour  après 
le  combat ,  au  lieu  de  rentrer  avec 
Ijes  autres  dans  la  place ,  il  s'arrêta 
dehors  pour  parler  à  ceux ,  qui 
étoient  fur  les  murailles  ,  comme 
méprifant  les  afiiégeans ,  qu'il  ne 
croyoit  pas  affez  hardis  pour  s'en- 
gager à  un  nouveau  combat. 
Alors  y  un  foldat  de  Tarmée  Ro- 
maine ,  nommé  Rufus ,  qui  étoit 
Égyptien ,  partit  fi  promptement 
qu'il  le  furprit ,  F  enleva  ,  tout  ar- 
mé qu'il  étoit ,  &  l'emporta  dans 
le  camp  au  grand  étonnement  des 
Juifs.  Lucilius  BafTus  le  fit  étendre 
tout  nu  &  battre  de  verges  à  la 
vue  des  ailiéeés.  Us  accoururent 
tous  à  ce  fpeâacle  ;  &  leur  dou- 
^  leur  fut  fi  grande ,  que  Tair  reten- 
tlflbit  de  tant  de  cris  &  de  gémif- 
lemens  ,  que  Ton  n  auroit  pu  s'i- 
maginer que  le  malheur  d'un  feul 
homme  en  fût  la  caufe.  L.  BafTus , 
pour  en  profiter ,  &  augmenter  la 
compaffion  qu'ils  avoienc  d'Éléa- 
zar ,  afin  de  les  obliger  à  rendre 
la  place  pour  lui  fauver  la  vie  ,  fit 
dreiTer  une  croix  comme  à  deftein 
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de  le  faire  crucifier  àllieure  tnl<^ 
me.  Elle  ne  fut  pas  plutôt  plan- 
tée ,  que  leur  douleur  s'accrut  en- 
core de  telle  forte ,  qu'ils  fe  mi* 
rent  à  crier  que  cette  afBidion  leur 
étoit  infupporcabie.  Éléazar,  de 
fon  côté ,  les  conjura  de  ne  le  pas 
laifTer  périr  mi férablement,  &.de 
penfer  à  leur  propre  falut ,  fans 
prétendre  pouvoir  réflfler  aux  fw- 
ces  ôc  à  la  bonne  fortune  des  Ro« 
mains  ,  après  que  tous  les  autiifs 
avpient  été  contraints  de  leur  cé- 
der. Cette  prière ,  jointe  à  ce  que 
plufieurs  de  fes  parens  intercédè- 
rent pour  lui ,  toucha  û  vivement 
ceux  qui  défendoient  le  château  , 
que  contre  leurs  premiers  fenti- 
mçns  9  ils  réfolurent  9  pour  con- 
ferver  Éléazar ,  derendre  la  place , 
à  condition  qu'ils  fe  retireroient 
où  ils  voudroient ,  &  envoyèrent 
aufîi-tôt  en  faire  la  propofirion 
à  L.  BafTus ,  qui  en  demeura  aifé- 
ment  d'accord.  Ceux ,  qui  étoient 
dans  la  ville ,  informés* de  ce  traité 
fait  fans  leur  participation ,  réfo- 
lurent de  s'enfuir  la  nuit.  Mais , 
les  autres ,  foit  par  envie  ou  par 
crainte  que  L.  BafTus  ne  s'en  prît 
à  eux  ,  lui  en  donnèrent  avis. 
Ainfi  ,  il  n'y  eut  que  ceux ,  qui 
fortirent  les  premiers,&.  qui  étoient 
les  plus  déterminés ,  .qui  fe  fauvé- 
rent.  Le  refle  ,  dont  le  nombre 
étoit  de  dix-fept  cens,  fut  tué  ;  & 
leurs  femmes  &  leurs  enfans  faits 
efclaves.  Quant  à  ceux  du  châ- 
teau ,  L.  Bafïûs  ,  pour  leur  tenir 
la  parole ,  qu'il  leur  avoit  donnée , 
leur  rendit  Éléazar. 

Ce  général  ayant  appris  que 
plufieurs  Juifs,  qui  s'écoient  fau- 
ves de  Maçhéron,s*étoient -retirés 

dans 
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clans  une  forêt  nommée  Jardes» 
marcha  contre  eux ,  la  fît  environ- 
ner par  fon  armée  >  afin  que  nul 
ne  fe  pût  fauver  >  &  commanda  à 
fon  infanterie  de  couper  les  arbres 
de  cette  forêt»  Ainû,  les  Juifs  fu« 
rent  contraints  de  tenter  de  fe  fai-  ' 
re  un  paiTage  par  la  force.  Ils  don- 
nèrent tous  enfemble  avec  beau- 
coup de  vigueur  &  en  jettant  de 
«ds  cris  ;  &  les  Romains  les 
rent  avec  leur  courage  ordi- 
».  D'un  côté  l'audace,  &  de 
re  une  fermeté  inébranlable 
maintinrent'  long-tems  le  combat. 
Mais  enfin,  les  Romains  demeu- 
rèrent viâorieux  fans  autre  perte 
qu'une  douzaine  d'hommes  &c  peu 
de  bieflés  ;  au  lieu  que  de  crois 
mille  Juifs  qu'il  y  avoit ,  il  ne  s'en 
fauva  pas  iin  feul.  Ils  avoient  pour 
chef  Judas  >  fils  de  Jaïrus.  Il  com- 
mandoit  quelques  gens  de  guerre 
dans  Jéruialem  durant  le  iiége, 
&  s'étoit  fauve  par  les  égouts. 

L.  BafTus  ne  jouit  pas  long-tems 
du  fruit  de  tant  de  belles  viâoi- 
res.  Il  mourut  peu  après  dans  fon 
gouvernement ,  &  eut  pour  fuc- 
cefleur  Flavius  Sylla. 

BASSUS  JuNius ,  Bajfus  Ju" 
mus.  i^a)  Celui-ci  vivoit  du  tems 
de  Néron  ou  de  Vefpafien.  Parce 
qu'il  étoit  grand  parleur,  on  le 
nomma  l'Ane  blanc  ,  comme  le 
remarque  Quintilien. 

BASSUS  [  Saleius  ]  ,  Saleius 
Baffus  ,  {b)  poëte  célèbre  fous 
l'empereur  de  Vefi|^ien.  II  reçut 
de  la  libéralité  de  V  Prince  ,  en 

^A\  Quintil.  L.  VI.  c.  3. 
(^)  Crév.  Hitt.  des  £uip.  Tojn.  III. 
pag.  357. 
CO  Mém.  de  IMcad,  des  Infciipt.  & 
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une  feule  fois  ,cinq  cens  mille  fef- 
terces.  Il  ne  nous  refle  rien  de  ce 
Poëte.  Son  talent  poétique  efl  fort 
vanté  dans  un  ouvrage  compofë 
fous  Vefpafien. 

BASSUS  LoLLius  y  Bajfus 
Lollius  ,  (c)  poëte  Grec,  dont 
Voffius  n'a  faiu  aucune  mention 
d^ns  fon  livre  des  poëtes  Grecs* 

Il  y  eut ,  dans  le  fécond  fiécle  , 
un  Hérétique  du  nom  de  Baffus.  Il 
étoit  difciple  de  Cérinthe ,  d'Ébion 
&  de  Valentin,  Il  faifoit  confifler  la 
vie  des  hommes  &  la  perfeâion  de 
toutes  chofès,  en  vingt^quatre  let- 
tres &  en  fept  aflres  ,  ajoutant  ri- 
diculement qu'il  ne  falloit  pas  tC- 
pérer  fon  falut  de  Jefus-Chrifl 
feul. 

BASSUS  ,  Bajfus  ,  S«V«ç  » 
(jd)  célèbre  Sophilte  ,  dont  il  efl 
queftion  dans  le  dialogue  de  Lu- 
cien ,  intitulé  ,  Contre  un  ignorant 
qui  faifoit  une  biblwthique, 

B ASTA  ,  Bafia ,  hi^n ,  (e) 
perfonnage  célèbre  ,  dont  parle 
Lucien  dans  fon  dialogue  de  l'A* 
pophrade  ,  ou  du  mauvais  Gram- 
mairien. Ce  Bafta  étoit  de  Chio* 

BASTAG AIRES  ,  Bajl^garii^ 
nom  de  quelques  officiers  des  em- 
pereurs Grecs,  dont  la  fonâion 
étoit  de  veiller  fur  les.  bagages  de 
l'Empereur.  On  nommoît  auffi, 
dans  l'Églife  de  Conflantinople  , 
Baflagaire  celui  à  qui  il  apparte- 
noit  de  porter  l'image  du  Saint  de 
l'Églife ,  aux  procemons  &  dans 
les  fêtes  folemnelles.  En  ce  fens  ^ 
Baflagaire  revient  à  notre  porte^ 

Bell.  Letc.   Tom.  II.  pag.  i6j, 
(<^)  Lucjan.  Tom.  II.  p.  555, 
(«)  Lucian,  T.  II.  p.  586. 
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banière  ,ou  porte-bâton  de  Con- 
fraire. 

BASTAME  ,  Baftame  ,  autre- 
ment Bagiftane.  Voye^  Bagirtane. 

BAS!  ARNES ,  Baftam<z ,  {a) 
B^rapra/ ,  peuples  Celtiques,  dont 
il  eft  beaucoup  parlé  dans  les  an- 
ciens Auteurs.  Aucun  n'en  a  parlé 
d*une  manière  plus  détaillée  qtie 
Tite-Live  »  qui  les  fait  venir 
d*au-de-là  du  Danube. 

L*an  de  Rome  570  &  181 
avant  J.  C. ,  Philippe ,  roi  de  Ma- 
cédoine ,  avoit  député  chez  les 
Baftarnes  ,  pour  engager  cette 
nation  à  lui  envoyer  des  troupes 
auxiliaires.  Les  députés  en  re- 
vinrent amenant  avec  eux  plu- 
fîeurs  jeunes  gens  de  qualité  & 
quelques-uns  même  de  race  roya- 
le ,  dont  un  encr'autres  ofFrcit  fa 
fœur  en  mariage  au  fils  de  Phi- 
lippe ;  &  le  Roi  paroilTant  flatté 
de  cette  alliance,  Perlée  Ton  fils 
s'y  oppofa. 

Trois  ans  après ,  arriva  la  mort 
de  Philippe  ;  &  peu  de  jours 
après  ,  les  chefs  des  Basâmes  , 
qu'il  avoit  fi  long-cems  follicités , 
pafTérent  le  Danube  ^  avec  une 
grande  muhitude  de  gens  de  pied 
6c  de  cheval ,  &.  envoyèrent  de* 
vant  eux  Cocto  ,  l'un  des  pre- 
miers de  cette  nation ,  &  Antigo- 
nus  qui  s'étoit  chargé ,  avec  peine , 
d'aller  avec  lui  foulever  ces  peu- 
ples ,  pour  avertir  le  Roi  qu'ils 
etoient  en  chemin.  Mais  .  la  mort 

{oT)  Tit.  Liv.  L.  XL.  c.  59  57  »  58. 
L.  XLl.  c.  19.  Strab.  pag.  118  ,  1x8, 
aSç  >  194,  «96  ,  305,  306,  PtoJ.  L. 
ni.  c.  5«  Plin.  Tom.  2.  pag.  216  >  aai. 
Tacic.  Annal.  U  II.  c.  6^5.  de  Morib. 
Qerm.  c.  46»  Flut.  Tom*  I»  pag.  a^^a 
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de  Philippe ,  qu'ils  apprirent  au- 
près d'Amphipolis  ,  stpporta  du 
changement  dans  leur  projet.  Or  , 
le  Roi  étoit  convenu  avec  eux, 
qu'ils  auroient  le  pailàge  libre  par 
la  Thrace  ,  &  qu'il  leur  fournirôit 
des  vivres.  Dans  ce  deflein  ,  il 
avoit  gagné  les  premiers  de  cette 
province ,  à  force  de  préfens  ;  & 
ils  lui  av(Ment  donné  leur  parole  , 

Su'ils  ne  troubleroient  point  1 
ailarnes  dans  leur  paÎTage. 
but ,  qu'on  s'étoit  propofé  ,  i 
d'exterminer  les  Dardaniens  , 
d'établir- la  nation  des  Baftarnes 
dans  leur  païs.  Philippe  comptoit 
tirer  de-là  deux  avantages  ;  pre- 
mièrement 9  de  détruire  les  Dar- 
daniens, ennemis  éternels  des  Ma- 
cédoniens,&  toujours  prêts  à  pro- 
fiter des  difgraces  de  leurs  Rois  ; 
fecondementjd'engager  les  Baflar- 
nes  à  laiiler  leurs  femmes  ôc  leurs 
enfans  dans  la  Dardanie  6c  à  aller 
enfuite  ravager  les  terres  d'Italie. 
Il  croyoit  qu'ils  pouvoient  ,  en 
pafTant  par  le  païs  des  Sçordif- 
aues  ,  arriver  jiifqu'à  la  mer 
Adriatique  ,  &  entrer  de- là  dans 
l'Italie  ;  qu'il  n'y  avoit  point  d'au- 
tre chemin  pour  y  conduire  une 
armée  ;  que  les  Scordifques  ne  re** 
fuferoient  pas  le  pafTage  aux  Baf- 
tarnes y  dont  la  langue  &  les 
mœurs  n'étoient  pas  différentes 
des  leurs  ;  que  bien  plus  ,  ils  fe 
joindroient  volontiers  à  eux  ,  lors- 
qu'ils apprendroient  qu'ils  alloient 


il»l( 
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piller  le  plus  riche  &  le  plas  bean 
païs  de  l'Europe.  Quel  que  fût 
réîrénement  dé  ce  projet ,  Philip- 
pe y  trouvoit  toujours  fon  avan- 
tage ;  car ,  fi  les  Baûarnes  étoient 
défaits  par  les  Romains  9  la  ruine 
des  Oardaniens»  donc  le  païs  tom- 
beroit  fous  fa  puifTance^  &  les 
cSets  des  Baftarnes  ,  dont  il  de- 
meurerpit  le  maître,  le  confole- 
roient  de  ce  mauvais  fuccès.  Si , 
d'un  autre  côté  ,  les  Badarnes 
réuffiflbient  dans  l'expédition  dl- 
talie ,  ils  donneroient  aiTez  d'oc- 
cupation aux  Romains  ,  pour  lui 
laiiier  le  ilbms  &  la  liberté  de  re- 
prendre les  places  ^  qu'on  lui  avoit 
êtées  dans  la  Grèce.  Tels  étoient 
les  vues  &  les  raifonnemens  de 
Philippe. 

Les  Baflarnes  entrèrent  donc 
dans  la  Thrace  ,  marchèrent  d'a- 
bord afîez  paifiblement  fous  la 
conduite  de  Cotto  &  d'Antigo- 
nus  ,  earans  de  l'exécution  du 
traité.  Mais ,  bien  -  tôt  après  la 
nouvelle  de  la  mort  de  Philippe , 
les  Thraces  commencèrent  à  fe 
rendre  plus  difficiles  fur  la  vente  de 
leurs  denrées;  &>les  Baftarnes,  à 
ne  plus  fe  contenter  de  ce  qM'oif 
leur  foumiflbit  en  payant ,  mais  à 
s'écarter  de  leur  route  Si  à  piller 
ce  qu'ils  rencontroient  à  droite  & 
à  gauche  ;  6c  peu  à  peu  les  injuf- 
ftices ,  qu'ils  fe  faifoient  récipro- 
quement,allumèrent  la  guerre  en- 
tre les  deux  nations.  ËnHn,  les 
Thraces  ne  pouvant  rèfifter  à  la 
multitude  de  leurs  ennemis ,  aban- 
donnèrent les  plainn^  &  fe  réfu- 
.gièrent  fur  une  haute  montagne  y 
qu'ils  appelloiènç  Donuca.  Les 
Baftarnes  voulurent  les  pourfui- 
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vre  ;  maïs ,  quand  ils  furent  par- 
venus à  une  certaine  hauteur,  il 
ne  leur  fut  pas  poffible  d'aller  j^s 
haut.  Ils  furent  opprimés  paf  une 
tempête ,  femblable  à  celk  qui , 
à  ce  qu'on  rapporte  >  fit  périr  les 
Gaulois ,  loVfqu'ils  commençoient 
à  piller  le  temple  de  Delphes.  La 
pluie ,  la  grêle  &  les  éclats  épou- 
ventables  du  tonnerre ,  accompa- 
gnés d'éclairs ,  qui  les  aveugloient 
en  les  éclairant ,  femblbient  avoir 
conjuré  leur  ruine.  La  foudre  du 
ciel  I  qui  tomba  en  plufieurs  en- 
droits 6c  à  diverfes  reprifes  ^  écra- 
foit  non  feulement  les  foldats  , 
mais  encore  les  officiers  &  les 
principaux  conduâeurs  de  ce  peu- 
ple. Ainfi ,  ils  prirent  la  fuite ,  fe 
précipitant  du  haut  en  bas  à  tra- 
vers des  rochers  efcarpés ,  &  tom- 
bant les  uns  fur  les  autres  de  la 
manière  du  monde  la  plus  déplo- 
rable. Ils  prenoient  les  Thraces , 
qui  les  pourfuivoient  ,  pour  les 
dieux  vengeurs  d'une  entreprife 
impie ,  &  s'imaginoient  que  le  ciel 
tomboit  fur  eux  pour  les  écrafer. 
Après  avoir  été  difperfés  de  côté 
&  d'autre  par  un  orage  Ci  affreux , 
ils  fê  rafTemblèrent  avec  beaucoup 
de  peine ,  comme  des  gens  échap- 
pés du  naufrage ,  &  fe  retirèrent , 
la  plupart  fans  armes^dans  le  camp 
d'où  ils  étoient  partis.  Alors , ayant 
délibéré  fur  ce  qu'ils  dévoient  fai- 
re ,  ils  furent  partagés  en  deux 
fentimens ,  les  uns  voulant  qu'on 
retournât  fur  fes  pas  ;  &  les  au- 
tres ,  qu'on  continuât  à  marcher 
jufqu'à  ce  qu'on  eût  pénétré  dans 
la  Dardanie.  Environ  trente  mille 
fous  la  conduite  de  Clondicus  per- 
iift^nt  dans  leur  premier  defTeiA 

Xi) 


5H  B  A 

&  y  arrivèrent  enfin.  Tous  les  au- 
tres repaftérent  le  Danube  9  6c 
retournèrent  dans  le  païs,  qu'ils 
avoient  abandonné. 
'  Cependant ,  les  Dardaniens  , 
voyant  que  les  Baflarnes  »  bien 
loin  de  s'éloigner  de  leurs  confins , 
comme  ils  Tavoient  efpéré  y  y 
s  exerçoiem  de  jour  en  jour  de  plus 
grands  ravages  ,  aidés  des  trou- 
pes auxiliaires  des  Thraces  &  des 
Scordifques  du  voifinage  ,  qu'ils 
avoient  encore  amenées  avec  eux, 
crurent  devoir  s*armer  de  coura- 
ge ,  à  quelque  péril  qu'ils  '  puffent 
s'expofer  ;  ÔC  ayant  tous  pris  les 
armes ,  ils  s'affemblérent  vers  la 
ville  ,  auprès  de  laquelle  les  Baf- 
tarnes  étoient  campés.  L'hiver 
avoit  déjà  commencé  ;  &  ils 
avoient  exprès  attendu  cette  fai- 
fon,  afi»i  de  donner  le  tems  aux 
Thraces  &  aux  Scordifques  de 
s'en  retourner  dans  leur  païs  , 
comme. ils  firent.  Ils  n'eurent  donc 
pas  plutôt  appris  que  les  Baftarnes 
étoient  feuls  ,  qu'ayant  partagé 
leurs  troupes  en  deux  corps  ,  ils 
marchèrent  avec  l'un ,  contre  les 
ennemis  par  le  chemin  qui  con- 
duisit direftement  à  eux  pour  les 
attaquer  ouvertement ,  tandis  que 
l'autre  ,  après  avoir  fait  un  circuit 
par  des  routes  détournées ,  vien- 
droit  fondre  fur  eux  par  derrière. 
Mais ,  avant  que  ces  derniers  euf- 
fent  fait  le  tour  qu'il  fallut  pren- 
dre 9  les  premiers  en  vinrent  aux 
mains  avec  les  Baflarnes  ;  &  ayant 
'été  vaincus  ils  fe  réfugièrent  dans 
la  ville  qui  étoit  éloignée  du  camp 
des  Bauarnes  d'environ  douze 
milles.  Les  vainqueurs  vinrent 
9uffî-tôt  les  y  iQve.ftir ,  fe  flattant 
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Que  dès  le  lendemain ,  ou  les  en- 
nemis Ce  rendroient  volontaire- 
ment ,  ou  qu'ils  prendroient  eux- 
mêmes  la  place  xi'afTaut.  Mais  , 
dans  le  même  tems ,  l'autre  troupe 
des  Dardaniens  ayant  fait  fon 
circuit,  fans  apprendre  la  défaite 
des  Tiens ,  vint  attaquer  le  camp 
des  Baftarnes  ,  refté  fans  défenfe  , 
&  s'en  empara  aifément. 

Les  Baftarnes  ,  dépouillés  de 
toutes  les  provifions  &  de  tous  les 
autres  effets,  qu'ils  avoient  laifles 
dans  leur  camp ,  &  ne  voyant  pas 
qu'ils  pulTent  réparer  cette  perte 
dans  le  païs  ennemi  •  &  fur  tout 
pe,ndant  une  faifon  fi  facheufe ,  ré- 
folurent  de  s'en  retourner  dan» 
leur  païs.  Étant  donc  arrivés  fur 
le  bord  du  Danube ,  ils  furent  ra- 
vis de  trouver  fes  eaux  prifes  ju{^ 
qu'à  une  profondeur ,  qui  fembloit 
devoir  réfifter  aux  fardeaux  les 
plus  pêfans.  Mais ,  la  glace,  pref- 
fée  par  la  multitude  des  hommes 
&  des  animaux  ,  qui  s'efforçoient 
de  paffer  tous  enfemble ,  plia  en- 
fin ,  après  avoir  foûtenu  long- 
tems  une  charge  fi  énorme,  ôl 
s 'étant  partagéé*en  plufieurs  piè- 
ces ,  plongea  l'armée  entière  dans 
les  gouffres  de  ce  fleuve.  La  plupart 
de  ceux  ,  qui  tâchèrent  de  fè  (au- 
ver  à  la  nage  ,  furent  fubmergés 
par  les  glaçons  détachés  ,  qui  leur 
paflbient  fur  le  corps  ;  enforte  que 
de  tout  ce  peuple ,  il  n'y  a  en  eut 
qu'un  petit  nombre, -qui  gagnè- 
rent avec  beaucoup  de  peine  l'une 
ou  l'autre  rive  ,  tout  brifés  des 
chocs  qu'ilapivoient  reçus. 

Il  eft  contrant ,  d'après  ce  qu'on 
vient  de  lire ,  que  fous  le  règne  de 
Philippe ,  père  de  P^rfée ,  les  Gé* 


B  A 

tes  n*étoîenc  plus  les  maîtres  des 
païs  fitués  au  nord  du  Danube , 
mais  que  ces  païs  étoient  occu- 
pés par  les  Baflarnes.  Ceite  nation 
avoit  les  mêmes  mœurs  &  la  mê- 
me langue  que  les  Scordifques  de 
Pannçnie ,  qui  étoient  de  vérita- 
J}les  Gaulois.  Polybe  donne  le  plus 
fouvent  le  nom  de  Galates  aux 
Baflarnes  ;  &  Plutarque.  «  qui  par- 
le fouvent  d*eux  dans  la  vie  de 
Paul- Emile  ,  compofée  fur  cette 
partie  de  Thiftoire  de  Polybe  , 
dont  il  ne  nous  refle  que  q  telques 
fragmens ,  les  appelle  les  Gaulois 
ou  les  Galates  du  Danube. 

Le  commencement  du  règne 
de  Philippe  e(l  de  Tan  220 
avant  J.  C.  ;  mais  ^  nous  n'avons 
aucun  fait^  qui  puifle  déterminer 
le  tems  de  la  guerre  des  Baftarnes 
contre  les  Geces ,  &  de  la  con- 

Îuête  qu'ils  firent  fur  eux  des  païs 
tués  entre  le  Danube  &  le  Bo- 
ryfthène.  Tout  ce  qu'on  voit,  c'eft 

Ju'il  doit  être  antérieur  au  règne 
e  Philippe  9  &  poftérieur  à  celui 
de  Lyfimaque ,  mort  282  avant 
rÉre  Chrétienne. 

Strabon  ,  Pline  &  Tacite  fem- 
blenc  mettre  les  Baflarnes  au  nom- 
bre des  Germains.  Strabon  les 
divife  en  trois  cités ,  les  Peucines , 
les  Atmones  &  les  Sidones  ou  Si- 
thones.  Polybe  &  Plutarque  leur 
donnent ,  comme  on  Ta  vu  ,  le 
nom  de  Galates  &  de  Gaulots ,  & 
fuppofent  qu'ils  parloient  la  même 
langue  que  les  Scordifques  ou 
Gaulois  d'IUyrie  ;  mais  ,  cette 
contrariété  n'efl  pas  bien  confidé- 
rable  au  fond.  Au  tems  de  Stra- 
bon ,  de  Pline  &  de  Tacite ,  la  lan- 
gue des  Gaulois  de  la  Celtiqae  ne 
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de  voit  plus  être  tout- à-fait  la  me* 
me  que  celle  des  anciennes  colo- 
nies Cjermaniques.  Celle  des  pre- 
miers devoir  avoir  été  altérée  9 
fur  tout  dans  les;  provinces  méri- 
dionales par  le  commerce  avec  les 
Aquitains  >  les  Grecs  &  les  Ro- 
mains ;  tandis  que  celle  des  colo- 
nies Germaniques  avoit  pu  fe  mê-  . 
1er  avec  celle  des  Germains  pro- 
prement dits  ,  &  adopter  même 
plufleurs  mots  de  la  langue  des 
Sarmates  &  des  Gétes  ou  Illy* 
riens.  D*ailleurs ,  la  (êule  différen- 
ce de  prononciation  pouvoit  avoir 
fait  regarder  deux  dialeâes  du 
même  langage  comme  deux  lan« 

fues  différentes.  Il  efl  afTez  pro- 
able  que  ceux  des  étrangers ,  qui 
fçavoienc  parler  un  de  ces  dialec- 
tes ,  ne  pouvoient  entendre  ceux , 
qui  parloient  l'autre ,  comme  nous 
le  voyons  arriver  dans  les  dialec- 
tes de  nos  langues  modernes.  C'é« 
toit  plus  qu'il  n'en  falloit  aux  An« 
ciens  ,  qui  ont  prefque  toujours 
confondu  les  dialeâes  avec  les 
langues ,  pour  décider  que  les  Baf* 
tarnes  parloient  Germain  &  non 
Gaulois. 

Ces  Baflarnes  »  ayant  des  de- 
meures fixes  &  des  villages  à  la 
différence  des  Gétes  ou  Sarmates, 
comme  le  remarque  Tacite ,  ne 
pouvoient  abandonner  le  bord  des 
rivières  ;  &  ils  dévoient  laifTer  aux 
Sarmates  les  plaines  ou  les  favan- 
nés  de  l'Ukraine  ^  aufC-bien  que 
celles  du  bord  de  la  mer.  Ces  Sar- 
mates 9  nommés  Amaxobiens  par 
les  Grecs ,  n'avoient  que  des  ca- 
banes portatives  ;  &  leurs  fem- 
mes ,  auffi-bien  que  leurs  enians^ 
paf&ienc  leur  vie  dans  des  cha« 
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riots  ,  dont  les  Scythes  leur 
avoierit  appris  à  Ce  fervir.  Il  paroît 
que  les  Baflarnea  avoient  auffi 
adopté  Tufa'ge  de  ces  chariots  ; 
ufage  ,  qui  paHTa  même  dans  la 
fuite  aux  Romains ,  qui  donnèrent 
le  nom  de  Bâflarne  à  une  efpèce 
de  chariot  ou  de  coche  fermé  de 
tous  côtés  j  que  les  Anciens  n*a- 
voient  guère  connu. 

Quelques  Critiques  ont  penfé 
que  ces  chariots  avoient  donné 
leur  nom  aux  Baftarnes  »  de  même 
qu*ils  ont  fait  donner  par  les  Turcs 
le  nom  à^Arabaji  aux  Tartares  du 
Boudfiak  ;  mais  ,  comme  le  mot 
de  Baflarne  n'a  point  une  origine 
Latine  ou  Grecque,  il  y  a  plus 
d'apparence  qu'il  a  été  formé  fur  le 
nom  ^es  peuples ,  de  qui  on  avoit 
eniprunté  Tufage  des  Baftarnes. 

D'autres  Critiques  ont  tiré  le 
nom  de  ces  peuples  du  mot  Efcla- 
von  ou  SaLTttizxe^Basfla^  château 
&  retranchement ,  à  caufe  de 
ceux  dont  ils  éntouroient  leurs 
villages.  Pour  moi ,  dit  M.  Fréret , 
iltne  fembleroit  plus  naturel  de  lui 
donner  une  origine  Germanique. 
Vafle  fignifie  un  défert  ;  &  Fajiar, 
un  habitant  des  déferts  dans  la  pa- 
raphrafe  théôtifque  du  Cantique 
des  Cantiques  ;  &  c'eft  probable- 
ment de  cette  même  racine  que 
font  dérivés  les  noms  de  plufieurs 
lieux  de  France ,  qui  étoient  dans 
leis  premiers  tems  incultes  &  dé- 
ferts. 

Les  Baflarnes  continuèrent  tou- 
jours de  former  un  corps  de  na- 
tion ou  cité  particulière ,  même 
après  que  les  Goths ,  fortis  des 
bords  de  la  mer  Baltique  ,  furent 
vçnus  s'établir  fur  le  Danube  ',  ce 
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Jui  doit  être  arrivé  fur  la  fin  da 
îcond  fiécle  de  l'Ère  Chrétienne  , 
&  depuis  k  tems  du  Géographe 
Ptolémée.  Les  deux  nations  , 
n'ayant  pas  la  même  origine  Ger- 
manique, ne  (è  confondirent  point, 
&  continuèrent  de  former  deux 
lignes  féparées.  Nous  lifons ,  dans. 
Vopifque  ,  que  l'empereur  Pro- 
bus ,  ayant  remporté  des  avanta- 
ges confidérables  fur  ces  Bailar- 
nes ,  qui  avoient  pafle  le  Danube  , 
enveloppa  leur  armée,  leur  coupa 
la  retraite  ,  &  en  difperfa  environ 
cent  mille  9  qu'il  plaça  en  divers 
endroits  de  la  rannonie ,  où  il  leur 
diflribua  des  terres  vacantes.  Après 
fa  mort ,  arrivée  en  282 ,  ils  repri- 
rent les  armes  &  commirent  de 
grands  défordres  dans  HUyrîe.  En 
303 ,  il  eft  encore  parlé  d'eux  fous 
l'empire  de  Dioctétien  &  de  Ma- 
ximien ,  ainfî  que  d'un  peuple  par. 
ticulier  ;  mais ,  comme  il  n'en  eft 
plus  fait  mention  dans  la  fuite  ^ 
M.  Fréret  croiroit  qu'afToiblis  par 
tant  de  défaites ,  ils  entrèrent  dans 
la  ligue  des  Goths ,  &  adoptèrent 
leur  nom  ,  comme  avoient  fait  les 
Marcomans ,  les  Quades ,  les  Gé« 
pides,  les  Vandales  ,  les  Lom- 
bards  &  plufieurs  autres  nations 
Germaniques. 

Sans  doute  qu'une  partie  de  ces 
Badarnes  [5ana  le  Danube  ^  avec 
les  Vifigoths  ,  lorfqu'ils  vinrent 
chercher  une  retraite  fur  les  terres 
de  l'Empire  ,  pour  fe  mettre  à 
couvert  des  Huns.  M.  Fréret  croit 
cependant  que  le  plus  grand  nom- 
bre demeura  au  nord  du  fleuve 
avec  les  Oftrogoths  ou  Goths 
orientaux  ,  &  qu'ils  aimèrent 
mieux  fe  foumettre  aux  Huns  d'At- 
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fila ,  lorfqu'tls  paHerent  le  Tanaîs 
&  le  Boryfthène  vers*  l'an  376, 
que  d*abandonner  leur  ancienne 
patrie  pour  fe  mettre  à  la  difcré- 
cion  des  gouverneurs  Romains. 

Ce  que  les  Baflames  poifé- 
dolent  au  de- là  du  Danube ,  étoit 
borné  à  Torient  par  les  bouches  de 
ce  fleuve  &  par  le  Pont-Euxin. 
Au  midi  y  ils  eurent  d*abord  pour 
limites  le  Danube ,  jufqu'à  l'em- 
bouchure de  la  rivière  d*Hiéraf- 
tas  y  enfuite  cette  même  rivière , 
puis  le  mont  Crapack.  A  l'occi- 
dent ,  il  femble  qu'ils  s'étendoient 
jufqu'au  pied  du  mont  Tatary ,  & 

Ju'enfuite  la  Viftule  les  féparoit 
es  Lîgiens,  jufqu'à  l'embouchure  ' 
de  la  rivière  de  Wieprz.  Au  nord , 
on  leur  donne  la  même  rivière  de 
Wieprs  &  celle  de  Turla  ;  de 
forte  qu'on  ne  fçait  pas  trop  bien 
les  autres  limites  ,  qui  diftin- 
gooient  les  Vénédes  &  les  autres 
Sarmates  d'avec  les  Baftarnes. 
'  Le  nom  de  ce  peuple  fe  lit  di- 
verfement  dans  les  Auteurs.  On 
trouve  Badernes  ,  Baftema ,  dans 
^Appien;  Blafiarnes  ,  Blaftarni  , 
dans  la  Table  de  Peutinger  ;  Bâ- 
tâmes ,  Batarna ,  dans  Valérius 
Flaccus;  les  Peucins^  que  quel- 
ques -  uns  nomment  Baflarnes  » 
Èafèarna  f  dans  Tacite,;  Bader- 
nes ,  Bafterna  ,  dans  Pline  ;  Peu- 
ces  9  Peuca  f  UivKcttt  dans  Zozi- 
me;Peuce{les,  Peuceftay  rifi/xira/, 
dans  Suidas;  Peucenes,  Peuceni, 
de  rifle  Peuce,  dans  Tornandès. 
Mais ,  de  tous  ces  noms  le  plus 
ordinaire  c'eft  celui  de  Baftarnes* 
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Leur  paîs  répond  à  préfent  à  la^ 
Podolie  >  à  la  Beflarabie  >  à  la 
Moldavie  &  à  la  Valaquie. 

BASTERNE  ,  Bâpema  ,  (a) 
forte  de  voiture  ou  de  chariot , 
fermé  de  tous  côtéf ,  qui  avoit 
emprunté  le  nom  des  peuples  Baf- 
ternes  ou  BatUrnes.  L'ufage  de  ce 
chariot  pafTa  de  ces  peuples  aux 
Romains ,  &  même  à  nos  pre- 
miers Rois. 

Grégoire  de  Tours  ,  parlant  de  . 
la  reine  Deutérie ,  femme  du  roi 
Théodeberc  »  petit-fils  du  grand 
Ciovis ,  rapporte  que  cette  rrin- 
cefTe  craignant  que  le  Roi  ne  lui 
préférât  une  fille  ,  qu'elle  avoit 
eue  d'un  pi^mier-lic ,  la  fît  mettre 
dans  une  Baflerne ,  à  laquelle  on 
attacha  par  fon  ordre  de  jeunes 
bœufs  ,  qui  n'avoient  pas  encore 
été  mis  fous  le  joug  ,  &  que  ces 
animaux  la  précipitèrent  dans  la 
Meufe. 

Nous  avons  des  vers  d*Enno« 
dius  >  où  ce  Poëte  parle  de  la  Baf- 
terne  de  la  femme  de  BafTus.  Ce- 
pendant ,  afin  qu'on  ne  dife  pas  ' 
que  cette  voiture  étoit  réfervée 
aux  femmes  ou  à  des  hommes 
efféminés ,  on  peut  voir ,  dans  les 
épîtres  de  Symmaque  ,  que  ce 
Préfet  de  Rome ,  écrivant  aux  en- 
fans  de  Nicomachus,  les  prie  de 
tenir  des  Baflernes  prêtes  pour  le 
voyage  de  leur  frère. 

Il  paroit  que  la  Baflerne  n'étoit 
traînée  que  par  des  bœufs.  La  cou- 
tume en  duroit  encore  du  tems  de 
Charlemagne  ;  &  c'efl  à  cette  cou* 
tume  ^  que  M.  Defpréaux  fait  al- 


C«)  Mém.  <le  TAcad.  des  Infcript.  &  Bell*  Lect.  Tom.  IV.  pag,  711.  &  fuiv. 
Tbm*  XIX.  p.  6» 6* 

Xiv 
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lafion  y  dans  Ton  poëme  du  La- 
trin  ,  où  il  fait  ainiS  parler  la  mol- 
lefle: 

Hilas  !  queft  devenu  ce  tems ,  cet 
heureux  tems  ,  ' 

Ou  les  Rois  s'honoraient  du  nom 
da  fainéans  ^ 

S'endormaient  fur  le  trône  y  &  me 
fervant  fans  honte  , 

Laijfoient  leurfceptre  aux  mains^ou 
d'un  maire  ,  ou  d'un  comte? 

A,ucun  foin  n'approchait  de  leur 
paifible  cour; 

On  repofoit  la  nuit^  on  dormait  tout 
le  jour  ; 

Seulement  au  printems  ^  quand  Flo^ 
re  ,  dans  les  plaines  , 

Faifoit  taire  des  vents  les  bruyan- 
tes haleines  y 

Quatre  bœufs  attelés  ,  d'un  pas 
tranquille  &  len$ 

m 

Promenaient  dans  Paris  le  Monar" 
que  indolent. 

Ce  douxjiécle  neftplus; 

On  voit  que  le  Poëce  ,  pour 
)ecter  du  ridicule  fur  ces  Princes , 
leur  reproche  ce  chariot  traîné  par 
des  bœufs  ,  comme  une  voiture 
inventée  exprès  pour  entretenir 
leur  mollefle  &  leur  indolence* 
Mais ,  il  faut  diflinguer  ici  le  Poëtc 
de  l'Hiftorien  ;  &  M.  Defpréaùx 
étoic  trop  fçavant  pour  ignorer 
que  c'étoit  peut-être  la  feule  voi- 
ture en  ufage  en  ce  tems-là. 

BASTHÉ  ,  Bafihe  ,  ïiMvt  , 
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grand  amî  de  Bélitte.^ye^  Çélîtte. 

BASTON ADE ,  Fuftuarium  , 
forte  de   punition  militaire. 

le  fe  faifoit  ainû.  Le  Trib\in , 
prenant  un  bâton,  ne  faifoit  qu'en 
toucher  le  xriminel  ;  &  auffi-tôt 
après  y  tous  les  légionnaires  fon- 
daient fur  lui  ,  à  coups  de  bâton 
&  de  pierre  ;  enforce  que  le  pins 
fouvent  il  perdoit  la  vie  dans  ce 
fuppiice.  Si  quelqu'un  en  échap- 
poit  y  il  n'étoit  pas  pour  cela  bavé 
entièrement.  Le  retour  dans  ùl 
patrie  lui  étoit  interdit  pour  tou- 
jours ;  &  aucun  de  {es  parens  n'au- 
roit  ofé  lui  ouvrir  fa  maifon.  On 
puniflbic  de  ce  fuppiice  la  garde , 
qui  ne  s*étoit  point  trouvée  à  fon 

I>ofte  ;  par  où  l'on  peut  juger  de 
'exaâitude ,  avec  laquelle  la  dif- 
cipline  étoit  pbfervée  par  rapport 
aux  gardes  noâurnes  ,  d'où  dé- 
pendoit  la  (ûreté  &  le  falut  de 
toute  l'armée.  Tous  ceux  auffi  j  ' 
qui  abandonnoient  leur  pofte ,  fol- 
dats  ou  officiers ,  étoient  traités  de 
la  même  forte.  Velleius  Paterculus 
en  cite  un  exemple  dans  un  des 
premiers  officiers  d'une  légion, qui, 
fut  expofé  à  la  Bailonade  ^  pour 
avoir  pris  honteufement  la  fuite 
dans  le  combat.  C'étoit  du  tems 
d'Antoine  &  du  jeune  Céiàr. 
Mais  ,  ce  qui  paroît  bien  plus 
étonnant,  on  condamnoit  à  la  mê- 
me peine  ceux ,  qui  voloient  dans 
le  camp. 

BASYNIAS  ,  Bafynias  ,  (h) 
efpèce  de  gâteau ,  que  faifoienifles 
cuiiiniers  Grecs.  Les  Auteurs  ne 
nous  apprennent  rien  touchant  la 


(4)  Roll.  Hlft.  Ane»  Tùm.  V.  pag.i 
Jhô  1  807.  I 


(h)  Antiq.  expl.  par  D*   Bero.   de 
Moncf.  X.  III.  p«  119» 
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manière  de  faire  cette  efpèce  de 
gâteau.  • 

BAT ,  Batus  y  (tf )  forte  de  me- 
fure ,  qui  étoit  en  ufage  parmi  les 
Hébreux.  Cette  mefure  contenoit 
la  dixième  partie  du  chore  ou 
gomor  ;  c'eft-à-dire  ,  vingt- neuf 
pintes  9  chopine  9  demi-fettier  & 
quelque  chofe  de  plus.*^ 

Quelques-uns  ont  imaginé,  fans 
aucune  raifon  ,  un  Bac  facré  ,  dif- 
férent du  Bat  ordinaire.  Le  pre- 
mier ,  difent-ib  9  contenoit  un  Bat 
&  demi  ordinaire  ;  ce  que  l'on 

f>rétend  prouver  y  en  ce  que ,  dans 
es  livres  des  Rois  9  il  eft  dit  que 
la  mer  àt  Salomon  contenoit  deux 
mille  Bats  ;  &  dans  les  Paralipo- 
snèneS)  qu^elIe  tenoit  trois  mille 
gnefures  ou  trois  mille  Bats.  Mais , 
on  concilie  aifément  cette  diffé- 
rence ,  en  difant  que  la  coupe  ou 
cuyier  de  la  mer  d*airain  conte- 
noit deux  mille  Bats ,  comme  le 
dit  le  troifième  livre  des  Rois ,  & 
que  le  pied  de  ce  vafe  qui  ét9it 
creux  9  en  contenoit  encore  mille , 
&  en  tout  trois  mille  Bats  »  com- 
me portent  les  Paralipomènes. 

BAT,  BATTOLaoïE,  Buta- 
kata.  (b)  La  Battologie  eft  un  des 
vices  de  Félocution  ;  c*eft  une  mul- 
tiplicité de  paroles  9  qui  ne  ^ifent 
rien;  c'eft  une  abondance  ftérile 
de  mots  vuides  de  fens  ,  inane 
multiloquium 

Ce  terme  eft  Grec,  3ceTT0A07/«, 
inanis  eorumiem  repctitio  >  &  for- 
mé du  verbe  ,  B«TT0Ao7f ç»  ,  verbo^ 
fusfum.  Jefus-Chrift ,  dans  Saint 
,  Matthieu  ,  nous  défend  d'imiter 

(a)  Reg.  L.  III.  t.  7.  Y.  %6.  Parai.  |A£l.  i.  Scen.  3.  t.  é,  Ofid.  Mecam.  1> 
L.  II.  c.  4.  V.  5.  lu.  c.  15» 

(^)  Match,  c.  6.  V.  7.  Plaur.  Pfead.  ^ 
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les  Payens  dans  nos  prières  ,  6c 
de  nous  étendre  en  longs  dîfcour^ 
&  en  vaines  répétitions  des  mé« 
mes  paroles.  Le  Grec  porte  9  ixn 
QeiTTOT^yianTt  >  c'eft-à*dire  ,  se 
tombez  pas  dans  la  Battologie.  Li 
Vulgate  traduit  cet  endroit  par 
nolhe  miUtiim  loquL 

Quant  à  Tétymologie  de  ce 
mot^  Suidas  croit  qu'il  vient  d*un 
certain  Battus  ~,  poëte  fans  génie  , 
qui  répétoit  toujours  les  mêmes 
chanfons.  D'autres  difent  que  ce 
mot  vient  de  Battus,  roi  de  Li-> 
bye ,  fondateur  de  la  ville  de  Cy« 
rêne ,  qui||voit ,  dit-on ,  une  voie 
frêle  &  qui  bégayoit.  Mais  9  quel 
rapport  y  a-t-il  entre  la  Battolo- 
gie &  le  bégaiement  h  On  fait 
auftî  venir  ce  mot  d'un  autre 
Battus  ,  pafteur ,  dont  il  eft  parlé 
dans  le  fécond  livre  des  métamor- 
ohofes  d'Ovide  >  &  qui  répondit 
a -Mercure: 

Sub  mis 

Montîbus ,  Ànquît ,  erant  ;  &  <rajU 
fub  montîbus  illis. 

Cette  réponfe ,  qui  répète  à  .peu 
près  deux  fois  la  même  chofe , 
donne  lieu  de  croire  qu'Ovide 
adoptoit  cette  étymologic. 

Tout  cela  paroît  puéril.  Avant 
quil  y  eût  des  Princes  ,  des  Poè- 
tes &  des  Pafteurs  ,  appelles  Bat- 
tus ,  &  qu'ils  fu fient  ailèz  connus 
pour  donner  lieu  à  un  mot  tiré  de 
quelqu'un  de  leurs  défauts ,  il  y 
avo>t  des  difèurs  de  rien  ;  &  cette 
manière  déparier,  vuidede  fens, 
étoit  couQue  &  avoit  un  nom.Peut- 


x^o  B  A 

être  étoit-eUe  déjà  appellée  Bat* 
tologie.  Quoiqu'il  en  ibit  ,  nous 
aimons  mieux  croire  que  ce  mot 
a  été  formé  par  onomatopée  de 
Bat ,  efpèce  d*interjeâion  en  ufa- 
ge  y  quand  on  veut  faire  connoitre 
que  ce  qu'on  nous  dit  ,  neik  pas 
rai/bnnable  ;  que  c'eft  un  difcours 
déplacé ,  vuide  de  fens.  Par  exem- 
ple ,  fi  Ton  nous  demande  :  Qu*a^ 
t'il  dit  ?  Nous  répondrons  :  Bat , 
rien  ;  patipata.  C'eft  ainfi  que , 
dans  Plaute ,  Calidore  dit  :  Quid 
tfpus  efl  r  A  quoi  bon  cela  ?  Pfeu- 
dolus  répond  :  Potin  aliam  rem  ut 
cures  ?  Vous  plaît-il  ob  ne  vous 
point  mêler  de  cette  aftaire  ?  Ne 
vous  en  mettez  point  en  peine; 
laiHTez-moi  faire.  Calidore  répli- 
que at Mais .....  Pfeudolus 

l'interrompt  en  difaht  Bat ,  com- 
me nous  dirions  ,  ba  yba^bay  dif- 
cours inutile  9  vous  ne  fçave^  ce 
que  vous  dites. 

Au  lieu  de  notre  patîpata  ^  où 
le  p  peut  ài(emenc  être  venu  du 
hf  les  Latins  difoient  Butubata, 
&  les-  Hébreux  ,  bitubote ,  pour 
répondre  à  une  façon  de  parler  fu- 
tile. Feflus  dit  que  Naevîus  appelle 
Butubata ,  ce  qu'on  dit  des  phrafes 
vaines  ,  qui  n'ont  point  de  fens, 
qui  ne  méritent  aucune  attention  ; 
Butubata  Navius  pro  nugatoriis 
pofuït  y  hot  efty  nullius  dignationis, 

Scaliger  croit  que  le  mot  Butu- 
bata eu.  compofé  de  quatre  mono- 
fyllabes  ,  qui  font  fort  en  ufage 

Earmi  les  enfans ,  les  nourrices  6c 
(S  imbécilles  ;  fçavoir ,  bu,  tu, 
ba  >  ta.  Bu ,  quand  les  emfans  de- 
mandent à  boire  ;  ba  o\xpa  ,  quand 
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ils  demandent  à  manger  ;  ta  an 
tatam  ,  c^and  ils  demandent  leur 
père,  où  le  t  fe  change  facilement 
en  p  o\ï  en  m  ,  maman  ;  mots , 

Îui  étoient  audi  en  u(âge  chez  les 
.atins ,  au  témoignage  de  Varron 
ôc  de  Caton.  Et  pour  le  prouver, 
voici  l'autorité  de  Nonius  Marcel- 
lus  au  mot  Buas,  Buas,  potionem 
pofitam  parvulorum*  Var.  Cato, 
vel  de  liberis  educand'is.  Cum  ci^ 
bum  ac  potionem  buas  >  ac  papas 
docent  &  matrem  mamam  ^  &  pa* 
trem  tatam* 

BATABACÈS  ,  Batabaces  , 
6«raCct>cx«  «  {a)  grand-prêtre  de 
la  mère  des  dieux  à  Péffinunte. 
Dans  le  tems  que  les  Romains 
avoient  fur  les  bras  une  guerre 
très-confidérable  contre  des  peu- 
ples barbares ,  connus  fous  le  nom 
de  Teutons ,  de  Ombres  &  d* Am- 
brons ,  Batabaces  arriva  de  PeiS- 
nunte  ,  &  annonça  que  la  déefle 
lui  avoit  parlé  du  fonddefon  fane- 
tuaire  >  &  lui  avoit  dit  que  la  vic- 
toire &  tous  les  avantages  de  cette 
guerre  demeureroient  aux  Ro« 
mains. 

Le  Sénat  ajouta  foi  à  ce  rapport) 
&  ordonna  qu'on  bâtiroit  un  tem- 
ple à  la  grande  déefiè  pour  la  xe* 
mercier  de  la  viâoire.  Mais , 
quand  Batabaces  voulut  fe  re- 
préfenter  au  peuple  pour  lui  faire 
part  de  la  même  promeffe ,  le  tri- 
bun Aulus  Pompeius  l'en  empê- 
cha ,  Tappella  charlatan  ,  &  le 
chafla  outrageufement  de  la  tribu- 
ne ;  mais ,  ce  fut  là  juftement  ce 
qui  fit  ajouter  encore  plus  de  foi  à 
fa  prédiâion  ^  car  »  rafTemblée 
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congédiée ,  Aulus  Potnpeîus  ne  fut 
pas  plutôt  rentré  dans  fa  maifon 
qu'il  fut  furpris  d'une  6èvre  Ci  vio- 
lente ,  que  Ton  vit  manifefte- 
ment ,  &  que  le  bruit  fe, répandit 
dans  toute  la  ville  ,  qu'il  mourroic 
avant  le  feptième  jour. 

Batabacès  eft  nommé  Batacès 
dans  un  manufcrit. 

BATAILLE  ,  (a)  combat  , 
aôion ,  pugrta  ^pralium ,  certamen. 
La  Bataille  eft  une  aâion  plus  gé- 
nérale &  ordinairement  précédée 
de  préparations.  Le  combat  eft 
une  aâion  plus  particulière  & 
moins  prévue.  On  peut  dire  que 
la  Bataille  de  Pharfales  &  le  com- 
bat des  Horaces  Ôc  des  Curiaces 
font  des  aâioris  bien  connues.  Ainfi 
a6Hon  femble  le  genre  ;  &  Batail- 
le &  combat ,  des  efpèces.  Batail- 
le a  rapport  aux  difpofitions  ;  & 
combat ,  à  Taâion.  On  dit  l'ordre 
de  Bataille ,  &  la  chaleur  du  com^ 
baf.  Combat  fe  prend  au  figuré  , 
&  Bataille  ne  s'y  prend  point.  On 
ne  parleroit  point  mal  en  difant , 
il  s'eft  pafTé  au-dedans  de  moi  un 
violent  combat  entre  la  crainte  de 
rofFenfer»&  la  honte  de  lui  céder; 
mais ,  il  feroit  ridicule  d'employer 
en  ce  fens  le  terme  de  Bataille. 
Celui  d'aâion  ne  conviendroît  pas 
davantage. 

L  II  eft  (buvent  faic  mention 
d*armées  rangées  en  Bataille ,  dans 
les  hiftoires  Grecques  &Romaines« 
Élien  nous  a  donné  un  livre  entier 
fur  cette  matière  ;  c'eft-à-dire  , 
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fur  Tordre  d'un  armée  entière ,  fit 
la  difpofition  de  Tes  différentes 
parties.  Des  Auteurs  plus  anciens 
avoient  travaillé  fur  la  même  ma- 
tière avant  lui,  comme  Stratocle, 
Hermias  &  Fronton  »  ou  comme 
d'autres  liiènt  Frontin.  Ceux-ci 
avoient  écrit  fur  l'ordonnance  mi- 
litaire 9  telle  qu'elle  fe  trouve  dans 
^Homère  ;  mais ,  Énée  a  parlé  plus 
au  long  de  l'ordonnance  de  Ba- 
taille &  a  fait  plufieurs  livres  tou- 
chant l'art  militaire ,  qui  ont  été 
réduits  en  abrégé  par  Cynéas 
Thefialien.  Il  refte  encore  quelque 
choie  de  fes  ouvrages.  Pyrrhus , 
joi  d'Épire,  laifta  un  livre  fur  l'art 
militaire.  Alexandre , fon  fils.,  écru 
vit  auffi  fur  la  même  matière  ^ 
auifi-bien  que  Cléarque,  Paufa- 
ntas ,  Ëvangélus ,  Polybe ,  Iphi- 
crate ,  Pofidonius  le  Stoïcien  & 
Bion.  Ces  Auteurs  font  perdus  » 
excepté  le  livre  d'Élien  &  celui 
d'Arrien ,  qui  eftimpaifait  en  bien 
des  endroits. 

Ces  deux  livres  nous  décrivent 
l'ordonnance  militaire  des  Grecs  , 
la  divifion  des  troupes  en  différen- 
tes parties ,  la  manière  dont  étoient 
compofées  les  phalanges ,  les  dif- 
férentes (brtês  de  bataillons  6c  d'ef- 
cadrons  ;  les  armées  rangées  en 
Bataille  >  conformément  au  terrein 
&  aux  occafions.  Ce  font  des  ré- 
gies générales ,  (]ue  l'ufage  &  les 
différentes  conjonâurès  chan- 
geoient  tous  les  jours.  Il  feroîc 
difficile  de  trouver  un  fait  dans 
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niifioSre  »  ôh  les  armées  (e  troa- 
vent  rangées ,  feloii  ces  préceptes. 
Le  tems  »  le  lieu  ,  les  nations  con- 
tre lefquelles  les  Grecs  avoient  à 
combattre ,  obligeoient  les  chefs 
de  difpofer  différemment  leurs 
phalanges,  félonies circonftances. 

L'infanterie  ordinairement  ctoic 
placée  au  centre  fur  une  ou  plu- 
lîeurs  lignes»  &  la  cavalerie  fur  les 
deux  ailes.  A  la  Bataille  de  Thym- 
brée,  toutes  les  troupes  de  Ciéfus, 
tant  de  pied  que  de  cheval ,  étoient 
rangées  fur  une  même  ligne ,  'ôc 
avoient  trente  hommes  de  profon- 
deur ,  excepté  les  Égyptiens ,  dont 
le  nombre  montoit  à  fix  vingt 
mille  hommes.  Ils  étoient  parta- 
gés en  douze  gros  corps  ou  ba- 
taillons quarrés  de  dix  mille  hom- 
mes chacun  ,  qui  avoient  cent 
hommes  de  front  &  autant  de  pro- 
fondeur. Il  ne  fut  pas  podible  à 
Créfus  de  leur  faire  changer  cet 
arrangement,  auquel  ils  écoient 
accoutumés  ;  ce  qui  rendoit  inutile 
la  plus  grande  partie  de  ces  trou- 
pes ,  qui  étoient  les  meilleures  de 
l'armée ,  &  ne  contribua  pas  peu 
a  la  perte  de  la  Bataille.  Les  trou- 
pes rerfannes  combattoient  ordi- 
nairement fur  vingt -quatre  de 
hauteur.  Cyrus ,  à  qui  il  importoit 
de  former  le  plus  grand  front , 
qu'il  lui  feroit  poffible  pour  ne  pas 
être  enveloppé  par  les  ennemis  » 
dédoubla  fes  files  »  &  les  mit  fur 
douze  feulement.  On  fçait  quel 
fut  le  fuccès  de  ce  combat. 

Dans  la  Bataille  de  Leuâres , 
les  Lacédémonji^s ,  qui  avoient , 
tant  de  leurs  propres  troupes  que 
de  celles  des  alliés  ,  vingt-quatre 
mille  hommes  d'infanceHe  S^  feize 
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cens  chevaux ,  étoient  rangés  (or 
douze  de  hauteur  ;  &  les  Thé- 
bains  f  fur  cinquante ,  quoiqu'ils 
n*euffent  que  hx  mille  tantailins 
&  quatre  cens  chevaux.  Cela  pa- 
roît  confîe  les  régies.  Le  deuein 
d'Épaminojidas  etoit  de  tomber 
d'abord,  avec  tout  le  poids  de  ion 
épais  bataillon,  fur  la  phalange  des 
Lacédémoniens ,  bien  fur  que ,  s'il 
pouvoit  renfoncer  ,'tout  le  refte 
de  l'armée  feroit  bientôt  mis  en 
déroute.  Et  en  effet ,  c'efl  ainfi  que 
la  chofe  arriva. 

La  phalange  Macédonienne  efl 
célèbre  chez  les  Anciens.  Elle  fê 
divifoit  ordinairement ,  félon  Po- 
lybe  en  dix  corps  ,  dont  chacun 
étoit  compofé  de  feize  cens  hom- 
mes ,  rangés  fur  cent  de  profon- 
deur. Quelquefois  on  doubloit^ 
ou  Ton  dédoubloit  ce  dernier  nom- 
bre ,  félon  l'exigence  des  cas.  Le 
même  Polybe  donne  à  un  efca- 
dron  huit  cens  chevaux ,  rangés 
pour  l'ordinaire  fur  cent  de  front 
&  lur  huit  de  hauteur  ;  il  parle  de< 
la  cavalerie  Perfanne. 

A  regard  des  Romains  »  leur 
coutume  de  ranger  l'infanterie  fur 
trois  lignes ,  dura  affez  long-tems, 
&  fut  affez  uniforme.  Entr'autres 
exemples ,  celui  de  la  Bataille  de 
Zama  entre  Scipion  &  Annibal 
peut  fufiire  pour  nous  donner  une 
jufte  idée  de  la  manière  dont  les 
Romains  &  les  Carthaginois  ran- 
geoient   leurs    troupes.    Scipion 

!>Iaça  les  haflaires  à  la  première 
igné ,  lai(rant  des  intervalles  en- 
tre les  cohortes.  Il  mit  à  la  fécon- 
de les  princes ,  poflanc  leurs  co-* 
hortes ,  non  vis-à-vis  les  efpaces 
de  la  première  ligne  ^  comme  c'é« 
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toit  la  coutume  chez  les  Romains  ; 
maïs  ,   derrière  les  cohortes  des 
hailaires ,  laiflant  des  intervalles , 
qui  enfiloient  ceux  de  la  première 
ligne  ;  6l  cela  ,  à  caufe  du  grand 
nombre   d'^léphans  ,  q«i  étoient 
dans  l'armée  ennemie,  auxquels 
on  vouloic  laifier  un  pafTage  libre. 
Les    triairès   étoient  fur  la  troi- 
fième  ligne ,  &  formolent  comme 
un  corps  de  réferve.  La  cavalerie 
étoit  répandue  fur  les  deux  ailes  ; 
celle  d'Italie  à  la  gauche,  com- 
mandée par  Lélius  ;  celle  des  Nu- 
mides à  la  droite  ,  commandée 
par  MannifTa.  Il  jetta ,  dans  les 
efpaces  de  la  première  ligne ,  des 
armés  à  la  légère  ,  &  leur  donna 
ordre  de  commencer  le  combat  ; 
de    manière    pourtant    que    s'ils 
étoient  poufTés ,  ou  ne  pouvoient 
foûtenir  le  choc  des  éléphans  ,  ils 
fe  retTrafTent  ;  ceux  qui  courroient 
le  mieux  ,   derrière  toute  l'armée 
par  les  intervalles  direâs  ;  &  ceux 
qui  fe  verroient  enveloppés  ,  par 
les  efpaces  de  traverfe  à  droite  & 
à  gauche. 

rour  ce  qui  eft  de  l'autre  ar- 
mée ,  plus  de  quatre-vingts  élé- 
phans en  couvroient  le  front.  An- 
nibal  plaça  enfuite  les  étrangers 
foudoyés  ,  au  nombre  d'environ 
douze  mille  Liguriens  ,  Gaulois , 
Baléares  ,  Maures  ;  derrière  cette 

{>remière  ligne  ,  les  Africains  & 
es  Carthaginois.  Cétoit  l'élite  de 
fon  armée  ;  &  il  les  deflinoit  pour 
tomber  fur  l'ennemi ,  quand  il  fe- 
roit  fatigué  &  affbibli  par  le  com- 
bat ;  &  à  la  troifième  ligne ,  qu'il 
éloigna  de  la  féconde  de  plus  de 
cent  pas ,  les  troupes  qui  étoient 
venues  d'Italie  avec  lui ,  auxquel- 
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les  il  ne  fe  fioit  pas,  parce  qu'elles 
avoient  été  arrachées  par  force 
de  leur  pais,  &  qu'il  ne  fçavoic 
s'il  devoit  les  regarder  comme  en- 
nemies ou  alliées.  Il  mit  fur  l'aile 
gauche  la  cavalerie  des  alliés  Nit- 
mides  >  &  fur  la  droite  celle  des 
Carthaginois. 

Il  feroit  à  fouhaiter  que  Vplyht 
ou  Tite-Live  nous  euilent  marqué 
quel  étoit  le  nombre  des  troupes 
de  part  6c  d'autre ,  &  quelle  pro- 
fondeur les  généraux  leur  avoient 
donnée  en  les  rangeant  en  Bataille. 
Dans  la  Bataille  de  Cannes  ,  qui 
précéda  celle-ci  de  quelques  an- 
nées ,  il  n'efl  fait  nulle  mention  de* 
haflaires ,  des  princes ,  des  triai- 
rès ,  qui  formoient  ordinairement 
les  trois  lignes  de  l'armée  Romai* 
ne.  Tite  Live ,  fans  doute,  la  fup- 
pofe  comme  une  chofe  d'ufage  & 
connue  de  tout  le  monde. 

Il  étoit  affez  ordinaire  ,  furtout 
à  certains  peuples  ,  de  jetter  de 
grands  cris ,  &  de  frapper  de  leurs 
épées  fur  leurs  boucliers  ^  en  s'a- 
vançant  vers  l'ennemi  pour  Tatca- 
quer.  Ce  bruit ,  joint  à  celui  des 
trompettes  ,  étoit  fort  propre  à 
étouffer  en  eux ,  par  une  forte  d'é- 
tourdifTement ,  toute  crainte  du 
danger  ,  6c  à  leur  infpirer  un  cou- 
rage 6c  une  hardieHe  ,  qui  n'envi- 
fageoit  plus  que  la  vidoire  6c  bra- 
voit  la  mort.  Quelquefois  ,  les 
troupes  alloient  à  pas  lent  6c  de  fang 
froid  au  combat  ;  quelquefois , 
quand  elles  approchoient  de  l'en- 
nemi ,  elles  s'élançoient  contre  lui 
avec  impétubiité  par  une  courfe 
rapide.  On  voit  de  grands  hom- 
mes partagés  de  fentimens  fur 
ces  deux  fones  d'attaques.   A  la 


journée  des  Thermopyles ,  Tef- 
pion  de  Xerxès  trouva  les  Spar- 
tiates ,  qui  fe  préparoicnt  au  com- 
bat ,  en  peignant  leurs  chevelu- 
res. Jamais  pourtant  danger  ne 
fut  plus  grand.  Cette  bravade  ne 
convenoit  qu'à  des  foldats  déter- 
minés, comme  ceux-là  ,  à  vain- 
cre ou  à  périr.  D'ailleurs ,  c'étoit 
leur  coutume  ordinaire. 

Les  armés  à  la  légère  commen* 
çoient  ordinairement  Taâion,  & 
lançoienc  leurs  traits ,  leurs  flè- 
ches, leurs  pierres  contre  les  élé- 
phans ,  s'il  y  en  avoic ,  ou  contre 
les  chevaux ,  ou  contre  l'infante- 
rie ,  pour  tâcher  d'y  jetter  le  dé- 
fordre  ;  après  quoi ,  ils  fe  retiroient 
à  travers  les  vuides  de  leurs  trou- 
pes derrière  la  première  ligne, 
d'où  ils  continuoient  leurs  déchar- 
ges par-deiTus  la  tête  des  foldats. 

Les  Romains  commençoient  le 
combat  par  lancer  leurs  javelots 
contre  l'ennemi  ;  puis  ,  ils  en  ve- 
Qoienc  aux  mains  ;  &i  c'étoit-là 
où  paroinbit  le  courage ,  &  où  fe 
faifbit  le  grand  carnage.  Quand 
on  étoic  venu  à  bout^i'enfoncer 
l'ennemi  6c  de  le  mettre  en  fuite , 
le  grand  danger  étoit  ^  comme  il 
l'eft  encore ,  ae  le  pourfuivre  avec 
trop  d'ardeur ,  &  d'oublier  ce  qui 
fe  paflbit  dans  le  refte  de  l'armée. 
L'Hifloire  nous  apprend  que  la 
perte  de  la  plupart  des  Batailles 
vient  de  cette  faute ,  d'autant  plus 
à  craindre  qu'elle  paroît  avoir  pour 
principe  la  bravoure  &  le  coura- 

fe.  Lélius  &  MafinifFa ,  dans  la 
>ataille  de  Zama ,  api-ès  avoir  mis 
en  défordre  &  en  fuite  leurs  en- 
nemis, ne  fe  livrèrent  pas, à  une 
ardeur  indifcréte  ;  mais ,  revenant 
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promptement  de  la  pourfuite^  îls 
rejoignirent  le  gros ,  &  tombant 
fur  les  derrières  d'Ânnibal  ,  ils 
paiFérent  au  fil  de  l'épée  la  plus 
grande  partie  de  fei»  phalanges. 

JLycurgue  avoit  ordonné  qu'a- 
près avoir  affez  pour  fui  vi  l'enne- 
mi pour  s'aiTurer  la  viâoire  j  on 
ceflàt  de  le  pourfuivre  ;  &  cela, 
pour  deux  raifbns  ;  la  première , 
parce  que  faifanc  la  guerre  Grecs 
contre  Grecs ,  l'humanité  deman- 
doit  qu'on  ne  pouilât  pas  9  toute 
outrance  des  peuples  voifms  &  en 
quelque  forte  compatriotes,  &  qui, 
ar  la  fuite ,  s'avouoient  vaincus; 
a  féconde ,  parce  que  les  enne- 
mis ,  comptant  fur  cette  coutume, 
étoient  portés  à  mettre  leur  vie' 
en  fureté  par  la  retraite ,  plutôt 
qu'à  s  opiniâtrer  au  combat  ,  où 
ils  fça voient  qu'il  n'y  avoit  point 
de  quartier  à  efpérer  pour  eux. 

Il  faut  que  l'attaque  d'une  ar* 
mée  par  les  flancs  &  par  les  der- 
rières ,  foît  bien  avantageufe  ;  puif- 
que ,  dans  la  plupart  des  Batailles , 
elle  eft  ordinairement  fuivie  de  la 
vidloire.  Auffî  voit- on ,  dans  tous 
les  combats ,  que  le  principal  foin 
des  habiles  généraux  étoit  de  fe 
mettre  en  fureté  contre  ce  dan- 
ger. 

On  doit  être  étonné  de  voir  fi 

peu  de  cavalerie  dans  l'armée  Ro- 
maine ,  trois  cens  chevaux  pour 
quatre  ou  cinq  mille  hommes  de 
pied.  Il  eft  vrai  qu'ils  faifoient  un 
excellent  ufage  du  peu  qu'ils  en. 
avoient.  Tantôt ,  ils  fautoient  par 
terre  &  combattoient  à  pied ,  leurs 
chevaux  étant  accoutumés  à  de- 
meurer cependant  .  immobiles. 
Tantôt  4  ils  recevoient  en  croupe 
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des  fantaflîns  armés  à  la  légère , 
qui  defcendoient  de  cheval  ôc  y 
remontoiem  avec  une  vitefle  ad- 
mirable. Quelquefois  ■,  les  cava- 
liers làchoient  leurs  chevaux  à 
toute  bride  contre  les  etinemis, 
aui  ne  pouvoient  en  aucune  forte 
foûcenir  une  auf&  violente  atta-* 
que.  Mais  enfin ,  tout  cela  Te  ré- 
duifoit  à  peu  de  chofe  ;  &  on  voit 
aue  la  fupériorité  d*Annibal ,  dans 
(es  quatre  premières  Batailles  »  ve- 
noit  principalement  de  fa  cavale- 
rie. 

Les  Romains  avoient  d'abord 
fait  la  guerre  à  des  voifmsy  dont  les 
païs  étoient  fourrés  ,  embarraflés 
par  des  vignes  &  des  oliviers,fitués 
près  des  montagnes  des  Apennins , 
ou  la  cavalerie  avoit  peu  de  liberté^ 
pour  agir  &  pour  s'étendre.  Les 
peuples  voifms  avoient  la  même 
raifon  pour  fe  charger  de  peu  de 
cavalerie  ;  &  on  s'accoutuma  ainfi 
de  parc  6c  d'autre  à  s'en  pafler.  La 
légion  Romaine  fut  établie  fur  le 
pied  de  trois  cens  chevaux  ,  dont 
les  alliés  fournifFoient  le  double. 
Cette  coutume  9  dans  les  tems 
fuivans  ,  tint  lieu  de  loi. 

L'armée  des  Per fes  étoit  fans 
cavalerie  ,  quand  Cyrus  en  reçut 
le  commandement.  Il  en  fentit 
bientôt  le  befoin  ;  &c  en  adez  peu 
de  tems  ,  il  en  forma  une  tort 
nombreufe,  à  laquelle  il  fut  prin- 
cipalement redevable  de  (es  con- 
quêtes. Les  Romains  furent  obli- 
gés d'en  faire  autant  9  quand  ils 
tournèrent  leurs  armes  du  côté 
de  l'Orient ,  &  qu'ils  eurent  affaî- 
re  à  des  peuples  dont  les  princi- 
pales forces  confiftoient  en  cavale- 
rie. Ils  avoient  appris  d'Aniiibal 
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Pufage  ,  qu'il  en  falloir  £iîre. 

On  ne  y  oit  pas  que  ^  dans  les 
armées  des  Anciens ,  il  foit  faic 
mention  d'hôpitaux  pour  les  ma- 
lades &  les  blefTés.  Ils  en  prenoient 
foin^fans  doute.  Homère  parle  de 
plufieurs  illudres  médecins ,  qui 
étoient  dans  l'armée  des  Grecs  aa 
fiége  de  Troye  ;  &  l'on  fçait  qu'ils 
failoient  audi  les  fondions  de  chi- 
rurgiens. Le  jeune  Cyrus,  dans 
l'armée  qu'il  menoit  au  fecours  de 
fon  oncle  Cyaxare  ,  ne  manqua 
pas  de  mener  avec  lui  bon  nom-* 
bre  d'habiles  médecins.  Céfar  mar- 

?ue  en  plus  d'un  ehdroit  dans  fes 
Commentaires ,  qu'au  fonir  d'une 
Bataille ,  on  portoit  les  blefTés  dans 
la  ville  la  plus  voiflne.  Il  y  a  plu- 
fieurs  exemples  de  généraux ,  qui 
alloient  vifiter  les  blefTés  dans  leurs 
tentes  ;  ce  qui  eft  une  preuve  que 
dans  une  chambrée ,  compofée  de 
fept  ou  huit  camarades ,  &  formée 
de  citoyens  d'une  même  ville,  6c 
d'un  même  quartier  de  la  ville  > 
les  foldats  prenoient  foin  de  leurs 
hkffés. 

Tite-Live  parle  fou  vent  de  car- 
tel ;  c'eft-à-dire  ,  de  l'accord  qui 
fe  fait  entre  les  peuples  pour  le 
rachat  des  prifonniers  pendant  la 
guerre.  Après  la  Bataille  de  Can- 
nes ,  Annibal ,  s'étanx  rendu  maî- 
tre du  petit  camp  des  Romains  , 
convint  de  rendre  les  citoyens  Ro- 
mains chacun  pour  trois  cens  piè- 
ces de  monnoie  ,  appellées  qua^ 
drigati  3  qui  étoient  des  deniers  ; 
c'efl- à-dire ,  pour  cent  cinquante 
livres  ;  les  alliés  pour  deux  cens  ; 
les  efclaves  pour  cent.  '  Les  Ro- 
mains ayant  pris  Érécrie  ,  ville 
d'Eubée  ,  où  il  y  avoit  une  gar- 
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niion  de  Macédoniens ,  fixèrent  le 
prix  de  leur  rachat  à  trois  cens 
pièces  de  monnoie  auflî  ;  c*eft-à- 
dire  ,  à  cent  cinquante  livres.  An- 
nibal  ,  voyant  que  les  Romains 
et  oient  déterminés  à  ne  poini  ra- 
cheter leurs  prifonniers,  qui  s'é- 
toient  rendus  à  l'ennemi,  les  avoîc 
vendus  à  difFérens  peuples.  Les 
^chéens  en  avoient  acheté  un 
aiTez  grand  nombre.  Quand  les 
Romains  eurent  rétabli  la  Grèce 
'  en  liberté ,  les  Achéens ,  par  recon- 
^  fioiflance ,  leur  remirent  tous  ces 
prîfonniers  ;  &  ils  payèrent  à  leurs 
maîtres  par  tête  cinq  cens  deniers  ; 
c'eft-à-dire  ,  deux  cens  cinquante 
livres  ;  ce  qui ,  félon  Polybe  , 
monta  pour  le  total  à  cent  talens, 
ou  cent  mille  écus.  Car ,  les  pri- 
ibnniers  fe  trouvèrent ,  dans  VA- 
chaïe ,  au  nombre  de  douze  cens. 

Il  ne  paroît  pas  que  l'ufage  des 
lettres  en  chiffre  fût  connu  chez 
les  Anciens.  Il  eft  pourtant  bien 
néceflaire  pour  faire  paffer  des 
avis  fecrets  à  des  officiers,  ou  éloi- 
gnés de  l'armée ,  ou  enfermés  dans 
une  ville  ,  ou  dans  d'autres  occa- 
fions.  Pendant  que  Q.  Cicéron 
étoit  affiégé  dans  fon  camp  par 
les  Gaulois  ^  Céfar  lui  écrivit  pour 
lui  donner  avis  qu'il  marchoit  à 
fon  fecours  ,  avec  plufieurs  lé- 
gions ,  &  qu'il  arriveroit  promp- 
tenient.  Sa  lettre  étoit  écrite  en 
Grec  ,  de  peur  que  fi  elle  tomboit 
entre  le!s  mains  des  ennemis ,  elle 
ne  leur  apprît  que  Céfar  étoit  en 
marche.  La  précaution  ne  paroît 
pas  fort  (ure.  Celle  des  fignaux  ne 
rétoit  pas  beaucoup  plus  ;  outre 
que  l'ufage  en  étoit  fort  difficile  & 
fore  embarraffant* 
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Il  y  avoit  un  ufage  commun 
chez  les  Romains  ÔC  fort  remar- 
quable. C  etoit  leur  coûtuiïie  , 
quand  ils  étoient  rangés  en  Ba- 
taille ,  &  près  de  prendre  leurs 
boucliers  &  de  ceindre  leurs  ro- 
bes ,  de  faire  leur  teffament  fans 
rien  écrire  j  en  nommant  feule- 
ment leur  héritier  devant  trois  ou 
quatre  témoins.  C'eff  ce  qu'on 
appelloit,  Teflamenta  inprocinilu 
facere* 

IL  Ppur  que  l'on  foit  en  état 
de  (e  former  une  certaine  idée  de 
la  manière  dont  les  Batailles  fe 
donnoient  anciennement  ,  nous 
allons  rapporter  ici  la  defcription , 
que  Tite-Live  nous  donne  de  celle 
qui  fut  livrée  entre  Antiochus , 
roi  de  Syrie ,  &  Scipion  TAfiati- 
que. 

»  On  garda  pendant  deux  jours 
»  le  filence  de  part  ôc  d*autre , 
»  fans  qu*aucun  àQS  deux  partis 
}>  pa0t  la  rivière.  Le  troifiéme 
Il  jour ,  toute  Tarmée  des  Ro- 
II  mains  la  paffa  &  campa  à  en- 
n  viron  deux  mille  cinq  cens  pas 
Il  de  l'ennemi.  Pendant  que  les 
Il  Romains  étoient  occupés  à  dref- 
II  fer  &  à  fortifier  leur  camp,  trois 
Il  mille  royaux  ,  tant  à  pied  qu'à 
Il  cheval  >  tous  gens  d'élite ,  vin- 
II  rent  fondre  avec  une  grande 
»  impétuofité  fur  la  garde  avan- 
II  cée.  Elle  étoit  un  peu  inférieu- 
Il  re  en  nombre  ^  &  ne  paiïoit  pas 
Il  deux  mille  hommes ,  qui ,  fans 
Il  appeller  à  leur  fecours  ceux  qui 
Il  travailloient  au  camp ,  foûtin- 
II  rent  le  choc.  L'avantage  fut 
Il  égal  pendant  quelque  tems; 
Il  mais ,  les  Romains  redoublant 
Il  leurs  efforts  ,  pouffèrent  Ten- 
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)>  nemi^  qui  laiffa  cent  hommei 
»  fur  la  place  &  prefque  autant 
»  de  prifonniers. 

n  Pendant  les  quatre  jours  fui- 
»  vans ,  les  deux  arniées  fe  tin-« 
»  rent  dans  leurs  retranchemens. 
n  Le  cinquiènne  jour  »  les  Ro- 
i>  mains  préfentérent  la  Bataille* 
»  Antiochus  ne  branla  point  , 
V  quoique  le  front  de  l'armée  des 
»  ennemis  fût  à  moins  de  mille 
»  .pieds  de  fes  retranchemens.  Le 
»  Conful  voyant  que  l'ennemi 
M'refufoit  de  donner  JBataille  ,  af^* 
»  fembla  le  lendemain  4e  Confeil 
»  de  guerre  ,  pour  délibérer  fur 
»  ce  qu'il  y  avoir  à  faire ,  repré- 
n  fentant  que  fî ''Antiochus  conti- 
n  nuoit  à  évi^- le  combat,  Thi- 
»  ver  s'apprôchSfflf'^  il  faudroit, 
»  ou  camper  (^s^des  peaux  >  ou 
»  aller  en  qoartier  d*hiver ,  &  dif- 
»  férer  la  «guerre  jufqu'à  la  cam- 
"  ?^?P^  i^vante.  Jamais  les  Ro- 
»  mains  ne  témoignèrent  tant  de 
n  mépris  pour  Tennemi  ,  qu*en 
»  cette  occafion.  Un  cri  s'éleva 
»  dans  toute  l'armée  ,  qu'il  les 
»  menât  incefTamment  >  &  ^  qu'il 
»  profitât  de  <l'ardéur  desfoldats, 
»  qui  marcheroient  non  pas  pour 
»  combattre  tant  de  milliers 
»  d'hommes,  mais  comme  pour 
«  égorger  un  pareil-  nombre  de 
»  moutons ,  &  qui  écoiei\t  prêts 
»  à  franchir  les  tofTés  &  les  re*- 
»  tranchemens  ,  û  l'ennemi  ne 
»  voulok  pas  donner  Bataille. 
»  Cneius  Domitius  fut  envoyé 
n  pour  reconnoitre"  les  avenues 
1  &  les  endroits  les  plus  acceffi- 
»  blés  pour  lattajtjue.  Il  en  rendit 
»  bon  compte  ;  &  le  joiur  fui- 
9»  vant ,  on  s'approcha  de  l'enne^- 

Tome  FI. 


n  mi.  Le  troîfième  jour ,  on  porta 
t>  les  fignes  militaires  au  milieu 
n  du  canip ,  &  l'on  commença  à 
n  mettre  l'armée  en  Bataille. 

n  Antiochus ,  voyant  bien  qu'tt 
>»  ne  pouvoit  plus  tergiverfer ,  de 
n  peur  qu'en  refufant  la  Bataille  ; 
»  il  ne  décourageât  fes  gens^  & 
»  n'enflât  le  cœur  à  fes  enne-^ 
19  mis ,  fit  ibrtir  l'armée  du  camp , 
n  6l  s'avança  de  telle  forte ,  qu'on 
w  comprit  qu'il  vouloit  en  venir 
9»  aux  mains.  L'armée  des  Ro* 
n  mains  étoit  prefque  toute  de 
n  même  forme  ,  foit  pour  les 
n  homihes  ,  foit  pour  les  armes. 
»  Il  y  avoic  deux  légions  de  Ro* 
n  mains  ,  &  deux  d'affociés  6a 
»  de  Latins.  Chacune  avoit  cinq 
n  mille  quatre  cens  Hommes.  Les 
»  Romains  occupoient  le  centre  ^ 
91  &  les  Latinsr,  les  ailes.  Les  pre- 
n  miers  fignes  étoient  des  Piquier^ 
»  ou  Haftati  ;  les  féconds,  de  ceux 
99  qu'on  appelloit  Princes  ;  &  les 
»  trôifièmes ,  des  Triaires ,  qui  oc- 
»  cupoient  le  derrière.  Au  de- là 
99  de  ce  corps  de  Bataille ,  le  Coir^ 
9^  fui  mit  à  la  droite  environ  trois 
»  mille  hommes  ;  c'étoient  un 
19  corps  d'Achéens  ,  arinés  de  pe- 
91  tits  boucliers  ,  appelles  cetra  , 
o  &  des  troupes  auxiliaires  d'Eu« 
n  mène  ,  qui  faifoient  front  eh 
n  même  ligne  que  les  autres.  De» 
n  vant  eux ,  il  y  avoit  un  corps  de 
n  cavalerie  de  près  de  trois  mille 
9»  hommes ,  dont  -huit  cens  étoient 
19  des  troupes  d'Eumène,  &  les 
n  autres  >  Romains.  A  fextrêmi* 
n  té  de  cette  aile  ,  il  mit  les  Tral« 
V  liens  &  les  Cretois  au  nombre 
n  de  cinq  cens.  L^aile  gauche  n'a- 
99  voit  pas  befgin  d'être  ainfi  for* 
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n  tifiée  >  parce  qu'elle  étolt  fer** 
n  mée  par  le  fleuve  dont  le  riva* 
p  Çe  étoit  foi;;  efç.^rpé.  Il  y  mit 
Il  pourtant  quatre  eicadrons  de 
»  cavalerie-  C'étoitlà  toute  Tar- 
»  mée  des  Romains.  Deux  mill# 
n  Maçédpnieos  $C  Thraces ,  uaê* 
j9  lés  enfemble ,  qui  avgieQt  fuivi 
19  l'armée  volontaineoient ,  furent 
p  laiiTés  dans  le  camp  pour  le  gar^ 
i)  der.  On  mit  feize  éléphans 
».  apt^s  les  Triaires ,  comme  en 
o  un  corps  de  réf'erve  ;  tant  parce 
n  qu*il  ne  paroidoit  pas  qu*iU 
)»  puiflenit  réfifier  aux  éléphans  du 
l>  K,ot  9  qui  épient  au  nombre  de 
11.  CÎnqMante-quatre  9  que  parce 
I»  qi^e  y.  même  à  nombre  égal ,  las 
»  éléphans  d'A&iqtie  ne  refi^ftent 
n  ppint  à  ceu>;  d^s  Indçs ,  n*étant 
jy  ni  fi  grands ,  ni  fi  courageux. 
'.  n  L'armée  royale  étoit  bien 
p  plus  variée  ,  comme  compofée 
»  de   nations  différemment    ar-» 

V  mées*  Il  y  avoit  fme  mille  pié-' 
»  tons ,  armés  a  la  manière  dest 
p  Macédoniens,  qu'on  mpelloii 

V  Phalangitf^s*  CeuiL^cî  uiTQient 
p  le.  milieu  du  front  de  Tarméeu 
ir  Ils  étoient.diyi(ii.s  en  dix  parties^ 
»  entre  chacune  defquelles  il  yn 
s;  avoit  des  efpaces  pour  mettre 
i>  deux  éléphans ,  au  de-là.  ieC^ 
^  quels  le.  front  du  dedans  itPk 
»  divifé  en  trente -deux  rangs^ 
1^  C'éfoit  la  force  de  l'armée  dijb 
«  RoL  L'afped  en  étoit  terrible  ^ 
p  princif^ffMtnt  à  çaufe  de;  ce« 
p.  éléphan&.mêlés,  parmi  les  gen& 
»  de  gueri;^>  lU  étoient  de  gran^ 
M  deur  énofime^  Les  crêtes ,  lest 
9  panaches  de  la  tête  â^  lés  tours  ^ 
»  qui  étoient  fi^r  leuf  dos  >  dnn» 

»-  lefqueUefi  on  pla$.<^  te  condvcr. 
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»  teur  &  quatre  foldats ,  les  (èh 
M  foient  encore  paroître  plus 
19  grands  &  plus  formidables.  A 
n  la  droite  des  Phalangites  étoient 
99  quinze  cens  piétons  Galates,  * 
n  auxquels  on  ei|  ajouta  trois 
n  mille  autres  couverts  de  cui* 
99  rafies  ,  qu'on  appelloit  Cata- 
99  phraâes«  Après  eux ,  il  y  avoit 
D  une  aile  d'environ  mille  che« 
19  vaux ,  qu'on  nommoit  la  Gé- 
19  mée.  Tout  ie  milieu  de  cette 
^9  cavalerie  étoit  de, gens  d'élite 
99  de  la  même  nation.  Les  autres 
99  m^éi  enfemble  étoient  de  dif- 
n  férens  païs^  On  mit  derrière 
n  eux  I  comine  efi  un  corps  de 
99  réferve ,  fiâseéiéphans.  La  co- 
9  horte  royale  d«s  Argyrafpides 
99  Qtt  des  foMm^  wx  boucliers 
99  d'argent  étoit  du  même  côté , 
p  &  failbit  un  6ont  un  peu  plus 
99  avancé  que  les  autret»  Yenoient 
99  enfuite  douze  cens  IXhes,  ar- 
»  cbers  à  cheval  ;  les  Armés  à  la 
»  légère  au  nombre  de  trois  mil- 
1»  le.  Les  Gcétois  &  les  TralUena 
99  au  nombre  de  deux  mille  cinq 
n  cens  étoient.  joints  à  ces  ar- 
99  chers  à  cheval*  Quatre  mille  i 
p  tant  Cyrtéenftârondei^rs ,  qu'É-» 
»  lyn^ens  arc^rs  ».  mêlés  en* 
9».  umble^  temuaolem  cette  aile 
»  droite. 

99  L'aile,  gauche  étoit  ainfi  convi 
Il  pofée.  Auprès!  des  Phalangites 
n  étoienc  quime  cens  Galates  » 
9.>  af  mes  de  nvême  qu'eux  ;  deux 
91  mille  Cappadociens  envoyés 
P  par  Ariarathe  ;  deux  mille  fept 
»  cens  hommes  de  troupes  auxi- 
99  liaires  de  diiférentes  nations  , 
19  mêlés  enfemble  i  trois  mille  ca-* 
»  Tdlier$  Cataphraâes  &  mille 
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h  autres.  L'àîle  royale,  plus  le^ 
»  gérement  armée*,  &  dont  les 
»  chevaux   étoient  ornés  à  p.ea 
»  près  de  roéme  que  les  précé* 
9>  dens ,  était  compofée  de  Sy* 
»  riens ,  Phrygiens  &  Lydiens, 
p  mêlés  enfemble.  Devant  cette 
3t  cavalerie  étoient  des  chariots  à 
»  faalx  &  des  chameaux ,  qu'on 
n  appelle  dromadaires  ,  montép 
»  par  des  ar cbers  Arabes  ,  qui 
»  portoient  des  épées  minces  & 
n  bngues  de  quatre  coudées ,  afin 
»  au'etant  (i  haut  montés  ^  ils  puf- 
p  lent  frapper  les  ennemis.  En«- 
»  fuite  venoit  un  nombre  de  trou- 
n.  pes  égal  à  celui  de  Taîle  droite, 
n  Les  premiers  étoient  les  Ta<^ 
I»  rentins  ;  après  cela  deux  milk 
»  cinq   cens   cav)flliars  Galares , 
»  mille  Néocrétes  ,    mille  cinq 
}»  cens  Carions  &  Ciliciens  armés 
»  de  même ,  autant  de  Tralliens  ; 
»  trois  miire  armés  de  petits  bou- 
»  cliers  ,  qu'on  appelloit  Cétres  , 
n  étoient  Piitdiens ,  Pamphyiiens 
»  &  Lyciens,  qui  répondoient  à 
»  un  pareil  nombre  de  Cyrtéens 
»  &  d'Éiyméens  de  l'aiie  droite  ; 
I»  enfuite  feize  éléphans  peu  éioi«- 
»  gnés  les  uns  des  autres.  Le  Roi 
»  en  perfonne  commandoit  l'aîle 
I»  droite.  Il  donna  le  commande- 
»  ment  de  Taîle  gauche  à  Séletl- 
»  eus  ibn  fils  ^  à  Antipater  fon 
n  neveu  ,  &  celi^i  du  milieu  ^  ou 
»  du  corps  de  BataUle,  à  Mynion, 
»  à  Zeuxis  &  à  Philippe  maître 
)i  des  éléphans. 

»  Un  brouillard ,  qui  fe  forma  le 
»  matin  «  ÔL  qui ,  attiré  par  le  (o»- 
»  leil ,  (e  tourna  en  nuée  obfcure , 
»  &  enfutte  en  pluie  ,  ne  fit  point 
9  de  dommage  aux  Romains  ; 
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i>  maïs,  îl  incommoda  beaucoup 
n  l'armée  du  Roi.  Car  ,  l'armée 
n  des  Romains  étant  peu  nom» 
»  breufe  &  peu  étendue  ,  1  obfcu- 
»  rite  n'empêchoit  pas  qu'on  n'en 
n  vit  toutes  les  parties  ;  6c  la  pluie 
91  tombant  fur  les  gens  armés  pe- 
n  famment,  n'émoufibit  pas  les 
u  pointes  des  épées  &  des  jave>- 
I»  lots.  Au  contraire ,  l'armée  du 
»  Roi  étoic  fi  étendue,  que  du 
n  centre  même  on  ne  pouvoit  pas 
»  voir  les  extrémités  ;  &  la  pluie 
91  amollit  les  cordes  des  arcs ,  les 
.99  frondes  &  les  coarroies  des  jave- 
19  lots.  Les  chariots  à  faulx,qu'An<- 
»  tiochusefpéroit  devoir  mettre  le 
i>  défordre  dans  l'armée  des  en-» 
n  nemis  ,  mirent  la  terreur  dans  la 
99  fienne  propre.  Ce^  chars  étoient 
19  armés  de  cette  (brte.  Il  y  a  voit 
19  autour   du  timon  de  longues 
99  pointes,  éloignées  du  joug  de 
99  dix  coudées  ,  qui  avoient  com- 
99  me  des  cornes  pointues  pour 
»  percer  tout  ce  qu'elles  rencon- 
n  troient.  A  chaque  extrémité  du 
19  joug ,  deux  faulx  étoient  difpo* 
9»  fées  de  telle  manière,  que  l'une 
19  alloit  en  droite  ligne  avec  le 
19  joug  ,  &  l'autre  étoit  penchée 
99  vers  la  terre.  Celle  ,  qui  alloit 
99  en  droite  ligne  y  étoit  pour  cou* 
i>  per  tout  ce  qu'elle  lencontreroit 
»  fur  les  côtés  ;  &  celle ,  qui  étoit 
99  penchée  vers  la  terre ,  pour  ieti* 
99  dre  ceux  »  qui  feroient  tombés , 
19  ou   ceux  qui  fe   cpurberoient 
19  pour  décliner  l'autre  faulx.  Il  y 
99  avoit  encore  deux  faulx  atta- 
99  chées  à  Teffieu^des  roues  de 
99  chaque  côté  ,  de  la  même  ma- 
99  nière  que  les  précédentes.  Et 
n  parce  que  fi  ces  chars  à  quatre 

-Yij 
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ïf  chevaux  avoient  été  dans  les 
»  rangs  ,  foie  aa  milieu  ,  foit  à 
n  l'extrémité  de  Farthée ,  ils  n*au- 
»  roient  pu  aller  contre  Tennemi , 
t9  qu'au  travers  de  Tes  propres 
}>  Bataillons  ,  le  Roi  les  mit  4i  la 
fy  tête   comme  nous  avons   dit. 
n  Eumène  voyant  cela ,  inftruit 
»  en  cette  forte  de  combats ,  fça- 
99  chant  bien  que  pour  rendre  ce 
n  fecours  également  périlleux  aux 
n  amis  ôc  aux  ennemis ,  il  valott 
il  mieux  épouvanter  les  chevaux, 
n  que  les  attaquer  dans  les  for» 
f)  mes ,  détacha  les  archers  Cré-< 
n  tois ,  les  frondeurs  &  ceux  qui 
9>  tiroient  des  javelots  contre  les 
fy  chevaux  ,  Ôc  leur  commanda 
M  d'aller  tous  épars  &  les   plus 
n  éloignés  qu'ils   pourroient  les 
fj  uns  des  autres  9  6c  de  leur  jet- 
)>  ter  des  dards  &  des  traits  de 
tf  tous  côtés^  Une  grêle  de  traits 
ji  vint  fondre  fur  ces  chevaux , 
i}  qui ,  blelTés  de  toutes  parts  des 
}>  traits  qu'on  leur  lançoit  ,   & 
n  d'ailleurs    effrayés  des  cris  & 
Il  des  voix  différentes  ,  qu'ils  eur 
n  tendoient,  fe  mirent  à  courir, 
V  où  la  frayeur  les  emportoit.  Les 
91  armés  à  la  légère,  les  frondeurs 
>9  &  les  Cretois,  légers  à  la  cour- 
91  fe ,  dédinoient  habilement  ces 
99  chars ,  &  les  pourfuivoient  après 
99' cela  ,  augmentant  la  frayeur 
if  des  chevaux  &  des  chameaux  ; 
9>  à  quoi  contribuoient  auffi  beau- 
99  coup  les  cris  des  troupes  voi- 
99  fines. 

'  n  De  cette  manière ,  ces  qua- 
99  driges  à  faulx  firent  leur  courfe 
99  entré  les  deux  armées,  &  furent 
19  chafFés  fans  aucune  perte.  Après 
n  quoi,  le  fignal  étant  donné  de 
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i>  part  &  d'autre;  y  les  armées  eit 
19  vinrent  aux  mains.  Cette  ridi- 
n  cule    courfe  '  des    chariots    k 
99  faulx  fut  pçurtant  la  caufë  de 
»  la'  défaite  de  l'armée  du  Roi. 
99  La  terreur  des  quadriges  palFa 
n  jufqu'aux  troupes  auxiliaires  de 
19  cette  aile ,  qui  prirent  la  fuite,  & 
n  dégarnirent  ainfi  toute  cette  aîle 
99  de  l'armée  jufqu'aux  cavaliers 
n  Cataphraâes  ,  qui  1,  étant  atta- 
h  qués  par  la  cavalerie  Romai- 
»>  ne ,  ne  foûtinrent  pas  même' le 
^  premier  choc  ;  les  uns  s'enfiii- 
99  rent,  &  les  autres  ,  ne  pouvant 
99  fuir  à  caufe  de  la  pefanteur  de 
n  leurs  armes ,  furent  tués.  Toute 
»  l'aile' gauche  fut  ébranlée  de  ce 
»  lAauvais  commencement.   Les 
»  troupes  auxiliaires  entremêlées 
91  parmi  les  cavaliers,  nommés 
99  Phalangites ,  prirent  l'épou van- 
ly  te  ;  &  la  terreur  fe  répandit 
99  jufqu'au  corps  de  Bataille  ,  qui 
»  ne  tint  pas  plus  ferme.    Les 
99  rangs  y  furent  troublés  par  ceux, 
99  aue  la  frayeur  a  voit  mis  en  dé- 
n  fordre ,  &  qui  couroient  dans 
»  le  Bataillon  ;enforce  que  les  fol- 
99  dats  ne  pouvant  fe  fervir  de 
n  leurs  longues  piqués  ,  que  les 
)'  Lacédémoniens  appellent  farif- 
9f  fes  j  les  Romains  les  attaqué* 
n  rent  en  cet  état ,  &  lancèrent 
99  leurs    javelots    fur  ces    rangs 
99  ébranlés.  La  terreur  des  éle- 
99  phans  ne  rallentit  point  leur  vi- 
n  gueur.  Ils  s'étoient  déjà  accoû- 
99  tumés  dans  les  guerres  d'Afri* 
>9  que  à  éviter  leur  impétuoficé 
>9  en  fe  détournant ,  à  leur  lancer 
19  des  javelots  ;  ou  ,  s'ils   pou- 
I»  voient  en  approcher   de  plus 
n  près,  à  leur  couper  le«  nerfii 
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»  avec  leurs  épées. 

»  Tout  le  front  du  corps  de 

»  Bataille  étoit  déjà  renverfé  ;  les 

»  fu bfidi aires  étoient  enveloppés  j 

f  &  on  les  tailloit  en  pièces ,  lorf- 

^  que  le  bruit  de  la  fuite  &  de  la 

»  défaite  de  ces  troupes  fe  répan* 

V  dit  jufqu'à  l'autre  aile  de  A^ar- 

»  mée  &  prefque  jufqu'au  camp 

»  des  royaux.  De'  l autre  côté , 

»  Antiochus  ,    qui  commandoit 

»  Taîle  droite ,  voyant  Taîle  op- 

»  pofée  des  Romains  prefque  dé* 

s»  garnie  fur  ce  que  le  Conful  avoit 

p  cru  que  le  Heuve  ,  qui  la  ter- 

)>  minoit ,  la  metfoit  en  fureté  & 

»  hors  de  crainte  d'être  envelop- 

19  pée  4  &  s'appercevant  que  lesf 

»  quatre  efcadrons  ,  qu'il  y  avoit 

»  laifle  pour  s  approcher  de  leurs 

P  gens  ,  avoient  abandonné  le  ri* 

s»  vage  f  chargea  cette  partie  de 

*f  Tarmée,  avec'fes  troupes  au- 

»  xiliaires  &  fa  cavalerie  de  Ca-- 

P  taphraâes.  Il  ne  fe  contenta  pa$ 

»  de  les  attaquer  de  front  ^  mais  , 

»  paflant  entre  le  fleuve  6c laîle » 

"  il  les  prit  encore  en  flanc.  Les 

i>  ëavaliers  Romains  mal  menés 

»  prirent  les  premiers  la   fuite. 

w  L'infanterie   v.oifine  ,  ébranlée 

.»  par  cet  exemple  ,  fe  mit  ai^flî  à, 

»  fuir  vers  le  camp ,  oh  conv 

,)>  mandoit  M.  ^milius  ,  tribun 

p  militaire  ,  flls  de  M.  Lépidus^ 

»  qui ,  peu  d'ançées  après ,  fut 

J9  fait  fouverain  Pontife.  L^  Tri- 

P  bun  ,  yoyant  les  Romains  en 

,»  fuite  f  ramafla  tout  ce  qu'il  put 

»  de    troupes    pour    retenir  les 

»  fuyards.  Il  les  faifoit  d'abord 

»  arrêter  "&  les  obligeoit  enfuite 

V  de  retourner  au  combat ,  leur 

n  reprocham  leur  lâcheté  &  leur 
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19  honteufe  &ite.  Il  ajouta  ,  après 
n  cela  ,  les  menaces ,  leur  difant 
»  que  s'ils  n'pbéiflbient  pas  ,  ils 
n  courroient  à  une  mort  certaine  l 
»  &  il  donna  enfln  le  fignal  à  fes 
»  gens  pour  tuer  les  premiers  des 
n  fuyards  >  &  pour  poufler  les  " 
M  autres  vers  l'ennemi ,  à  coups 
n  d'épée  &  de  pique.^  Une  plus 
n  grande  peur  chafTa  la  première. 
n  Voyant  le  péril  des  deux  côtés  , 
»  ils  s'arrêtèrent  d'abord  ;  &  fai- 
11  fant  vohe  face ,  ils  retournèrent 
n  au  combat.  M.  ^milius  ,  avec 
I»  fon  corps  de  réferve  de  deux 
99  mille  vaillans  hommes  ,  fit  fer- 
n  me  contre  le  Roi ,  qui  pour- 
i>  fui  voit  les  fuyards.  D'un  autre 
n  côté  ,  Attale ,  frère  d'Eumène, 
Il  voyant  de  l'aîle  droite  qui  ve- 
»  noit  de  renverfer  la  gauche  des 
n  ennemis  ,  la  fuite  de  la  gauche 
»  des  Romains  &  le  tumulte  qui 
P  étoit  vers  le  camp  ,  vint  fort  à 
s»  propos  avec  deux  cens  chevaux, 
n  Alors ,  Antiochus  voyant  que  ' 
i>  les  fuyards  revenoient  au  corn- 
n  bat ,  &  que  de  nouvelles  trou- 
p  pes  cpuroient  à  leur  fecours, 
p  tant  du  camp  que  de  l'autre 
tf  aSle  ,  prit  la  fiârte  avec  fa  cava- 
»  lerie. 

..,.  V  Les  Romains  ,  vainqueurs 
-})  aux  deux  ailes ,  marchèrent  au 
»  travers  des  corps  morts ,  qu'ils 
»  avoient  raflemblès  en  mon- 
i>  ceaux,  principalement  à  l'en- 
n  droit)  oii  les  Royaux  n  avoient 
.!>  pu  fuir ,  tant  par  la  valeur  6c 
.»  i'impètuofité  de  leurs  ennemis, 
V.  que  par  la  pefanteur.  de  leurs 
9>^armes  ,  &  allèrent  droit  au 
Il  camp  dçs  ennemis  pour  le  pil- 

»  1èr*    La  cavalerie  d^Eumène^ 

T.».     *  * 
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»  fuivie  de  la  cavalerie  Rom^- 
»  ne  9   pourfuivit   les  fuyards  , 
»  tuant    toujours    les   derniers  , 
99  qu'ils  pouvoient  attraper.  L*em- 
9)  barras  ,    que     cauférent    aux 
a  Royaux  dans  leur  fuite  >  les 
1}  quadriges  ^  les  éléphans  &  les 
i>  chameaux  ,   ainfi  que  la  foule 
f}  des  gens ,  qui  fuyoient ,  en  fit 
»  plus  périr  que  le  fer  des  enne- 
fi  mis.  Tout  débandés  &  fans  au- 
99  cun  ordre  ,  ils  tomboient  les 
9>  uns  far  lés  autres  ;  &  plufieurs 
99  étoient  écrafés  par  les  éléphans, 
99  qui  couroient  au  travers  de  la 
97  foule.   Le  carnage   fut  grand 
ft  dans  le  camp  ,  &  peut-être  en- 
99  core  plus  grand  qu  au  milieu  de 
tï  Tadion  ;  car ,  les  premiers  qui 
99  avoient  pris  la  ftiite ,  s'y  étoient 
99  retirés  ;  &  fe  fiant  fur  le  grand 
99  nombre   dç    troupes  ,    qui  y 
9>  étoient  en  réfetve  ,  ils  combat- 
9)  tirent  pius  opiniâtrement  qu'au- 
.  99  paravant.  Les  Romains  ,  qui 
99  croyoient  l'emporter  d*embîée 
99  &  de  premier  abot-d ,  y  furent 
99  arrêtés  plus  long-tems  qu'ils  ne 
99  penfoient.  Us  l'emportèrent  en- 
99  fin  ;  &  cette  réiiûance  aug- 
99  mentant  leur  foreur ,  ï\s  en  fi- 
99  rent  une  horrible  boucherie.  Il 
99  y  eut ,  dit-on  ,  ce  jôur-là  cin- 
99  quante  mille  hommes  de  pied 
^9  oc  trois  mille  de  chevaux  de  tués, 
9>  &  quatorze  cens  de  pnTonniers. 
9>  On  prit  aufli  quinze  éléphans 
99  avec    leurs  conduôeurs.    Les 
99  Romains  ne  perdirent  que  trois 
99  cens  hommes  de  pied  oc  "vingt- 
'9>  quatre  de  cheval  ;  &  les  trou- 
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99  pes  d'Eu  mène ,  vingt-cînq  hom- 
99  mes  (êulement.  Il  y  eut  en  ou- 
99  tre  quelques-uns  des  leurs  blet 

99    fés.  Cl 

BATAILLE  Navale  ,  {a) 

Pugha  navalisi  Ce  que  nous 
avons  dit  dans  l'article  précédent , 
ne  regarde  que  les  Batailles ,  qui 
fe  donnoient  fur  terre.  Il  convient 
de  dire  quelque  chofe  de  celles , 
que  l'on  livroit  fur  mer ,  &  que 
nous  appelions  Batailles  navales. 
Cet  objet  ne  fera  pas  moins  înté- 
reiTant  que  l'autre. 

I.  Quand  les  Anciens  fe  dîfpo- 
foient  à  une  Bataille  navale ,  ils 
avoient  premièrement  fbiti  de  dé- 
charger  les  vaifTeaux  qui  dévoient 
combattre ,  de  peur  que  la  charge 
ne  les  rendît  plus  difficiles  à  tour- 
ner &  à  faire  les  autres  mouve- 
mens  néceffaires.  Ils  évitoient  dé 
donner  des  Batailles  près  du  riva- 
ge de  la  mer.  R  efl  raie  mention , 
dans  THifloire ,  d'une  Bataille  na- 
vale perdue  par  les  Romains , 
parce  qu'ils  ne  tinrent  pas  aiTex  lé 
large.  Cela  n'empêcha  pas  que 
Thémiftocle  n'attaquât  Tarmée  des 
-Perfes ,  entre  deux  rivages ,  parce 
que  la  conjonéhire  le  demandoit 
amfi.  On  obfervoît  >  comme  oft 
fait  encore  aujourd'hui  »  Us  vents 
contraires.  On  abattoit  alors  les 
•voiles ,  6c  on  n'alloit  plas  qu'à  la 
rame.  Dans  une  Bataille  navale  » 
.que  l'on  voit  dans  l'Antiquité  ex- 
pliquée par  D.  Bern.  de  Mont- 
^faucon ,  toutes  les  voiles  font  abat- 
tues ,  &  le  mât  même  ne  paroît 
pas.  Les  Anciens  laiiToientpoar- 
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tant,  en  certaines  occafions ,  quel- 
ques-unes des  petites  Toiies  en 
abattant  les  grandes. 

Après  avoir  fait,  ou  obfervé 
toutes  ces  chofes^  le  Commandant 
fnettoit  fa  flotte  en  état  de  cbm* 
battre.  L'ordre  de  Bataille  n'étoit 
pas  toujours  le  même.  Un  habile 
Général  avoii  toujours  égard  au 
tems ,  au  lieu  &  aux  ennemis , 
qu'il  avoir  à  combattre  pour  dif- 
pofer  fon  artaée ,  félon  les  con- 
jonAures.  Dans  le  tems  de  la  Ré- 
publioue ,  les  Romains  rangeoient» 
félon  Polybe ,  leurs  flottes  en  qua- 
tre dafles  ,  ou  en  quatre  rangs  ; 
mais  ,  cela  fut  changé  dans  la  lui- 
te.  On  voit  prefqu'autant  d'ordres 
de  Bataille  diflfiérens ,  qu'on  trou- 
ve d'aâions.  Les  Grecs  n'a  voient 
pas  plus  d'uniformité.  Chacun  ran« 

roit  fa  flotte ,  félon  l'occafion.  Si 
flotte  étoit  rangée  en  forme  de 
dâmi-lune  ;  ordonnance ,  qui  étoit 
des  plus  communes ,  le  Comman- 
dant étoit  au  milieu.  Si  elle  étoit 
rangée  en  ligne  droite ,  il  occupoit 
Taîle  droite  de  l'armée.  Sr  Taîle 
droite  des  ennemis  étoit  la  plus 
forte ,  il  fe  mettoit  quelquefois  à 
l'aile  gauche  pour  lui  être  oppofé. 
Les  vaifleaux  étoient  plus  ou  moins 
ferrés  ,  felon  la  difpofuion  de  la 
flotte  ennemie.  Un  autre  ordre  de 
Bataille  ,  aflet  en  tjfage  chez  les 
Grecs ,  c'étoit  de  ranger  la  flotte 
en  forme  ovale. 

Les  foldats  avoient  aufîi  chacun 
ttn  rang  affigné.  On  en  mettoit  fur' 
le  pont.  Il  y  en  avoir  encore  d'au- 
ttes  en  réferve  fous  le  pont ,  pour 
remplacer  Ifes  premiers ,  s'ils  ve- 
noient  à  être  tués  ou  bleffés.  Les 
foldats ,  armé»  pefamment ,  étoient 
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placés  fur  les  bords  des  ponts  ;  les 
armés  à  la  légère ,  comme  les  ar- 
chers &  les  frondeurs,  (Il r  la  proue 
ou  fur  la  pouppe ,  ou  même  ati 
milieu.  Mais ,  cet  ordre  n'étoit  pas 
toujours  le  même.  Il  varioit, felon 
la  volonté  du  Commandant. 

Avant  que  d'en  venir  aux  mains, 
ils  obfervoient  les  préfages.  Cette 
fùperClition  a  régné  plus  que  toutd 
autre  dans  l'Antiquité.  L'hiftoire 
Grecque  &  Romaine  en  eu  plei- 
ne. Il  y  avoit  certains  préfages , 
qui  étoient  généralement  tenus 
pour  bons  ou  mauvais  ,  &  peut- 
être  un  plus  grand  nombre  enco- 
re 9  que  chacun  tiroit  à  (à  fantai- 
(ie.  On  faifoit  auffi  dés  facrifices 
atnt  dieux. .Le  Général  montoit 
fur  un  bâtiment  léger ,  &L  alloît 
au  travers  de  la  flotte  de  côté  Ce 
d'autre  ,  pour  exhorter  chacun  à, 
bien  faire.  Enfuice  «  la  trompette 
donnoic  le  fignal  de  la  Bataille , 
premièrement  dans  le  vaifTeau  du 
Commandant ,  puis  daâs  tous  les 
autres. 

Quand  le  fignal  étoit  donné, 
lès  vaifleaux  alloiem  les  uns  con-- 
tre  les  autres.  Ils  tournoient  pour 
prendre  le  vaifleau  ennemi  à  leut 
avantage.  Ils  faifoient  des  efforts 
pour  féparer  les  vaifleaux  de  la 
flotte  ennemie  les  uns  des  autres. 
Quelquefois ,  les  vaiffeaux  de  l'un 
des  partis  venoienc  à  la  charge  , 
&  reculoient  enfuite  pour  revenir 
tout  de  nouveau.  Un  vaifleau  tâ- 
chcât  de  rompre  les  rames  de  l'au- 
tre pour  le  mettfè  dans  Tinaâiop  ; 
&  c'eft  ce  qu'on  appelloit  en  La- 
tin remos  dttergen.  Les  vaiffeaux 
fe  choqubient  rudement  les  uns  lés 
autres  ,  pour  s'entrepercer  et  le 

Yiv 
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tracaflèr.  Ils  choquoient  ot  la 
proue  du  vaifieau  ennemi  «  ou  la 
pouppe ,  ou  Tun  des  côtés.  Ce 
dernier  choc  éAit  le  plus  dange- 
reux ,  parce  qu'ordinairement  les 
cotés  étoient  plus  foibles  que  la 
proue  &  la  pouppe.  Il  arrivoit 
quelquefois  que  d'un  feul  coup  un 
vaifleau  étoit  fubmergé.  Les  coups, 
donnés  Air  la  proue,  étoient  pour- 
tant pernicieux  ,  en  ce  qu'ils  fai- 
foient  (buvent  fauter  dans  la  mer , 
ceux  qui  étoient  deflus ,  &  qu'ils 
rendoient  le  vaifleau  frappé,  moins 
agile  &  moins  propre  au  combat. 
Pour  éviter  ces  grands  coups ,  qui 
fe  donnoient  avec  les  éperons  ^ 
ceux  du  vaifleau  attaqué  avan- 
çoient  des  rames  pour  arrêter  le 
vaifleau  ennemi  ,  ou  du  moins 
pour  diminuer  la  violence  du  coup. 
Quelquefois  ,  ils  frappoient  le 
vaifleau  à  la  pouppe  \  ce  qu'ils  ne 
manquoient  pas  de  faire  >  quand 
il  fuyoit. 

Lorfqqe  les.  vaifleaux  s'accro- 
choient  avec  des  mains  de  fer  ou 
de»  grappins ,  alors  le  combat 
éitoit  fanelant.  Chacun  des  deux 
partis  tâcnoit  de  monter  dans  le 
vaifleau  ennemi.  On  jettoic  un 
pont  pour  aller  de  l'un  à  l'autre.  Il 
y  avoit  d'aiitres  fois  des  foldats  af- 
fez  hardis  pour  iauter  du  bord  d*un 
vaifleau  à  l'autre  fans  pont.  Voilà 
ce  qui  fe  faifoit  le  plus  ordinaire- 
ment dans  ces  Batailles  navales. 

II.  Pour  donner  au  Leâeur  un 
(peâacle  plus  vif  ^  plus  inréref- 
fant&plusinftruj^f,  nous' Join- 
drons encore  ici  la  defcription  d'u- 
ne Bataille  navale.  Ce  fera  celle. 
de  la  Bataille  ,de  Salamme  entre 
1^  Grecs  &  les  Perfes.  ,0n  la 
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trouve   dans    Hérodote. 

n  Cette  Bataille  navale  fut  doit* 
n  née  près  de  Tifle  de  Salamine* 
n  Thémiflocle^quicommandoit  la 
»  flotte  des  Athéniens  >  ufa  d'ar-« 
1}  tifice  pour  obliger  les  autres 
»  Grecs  à  refler  là ,  6c  à  y  donner 
»  la  Bataille.  Les  Péloponnéfiens 
Vf  étoient  fur  le  point  de  fe  retirer 
»  &  d'abandonner  lear  Athéniens  , 
n  pour  aller  défendre  leur  pais  6c 
n  leurs  côtes.  Cette  diviiion  de 
»  vaifleaux  auroit  ruiné  la  Grèce. 
n  Thémiftocle ,  prévoyant  le  mal» 
n  heur  qui  en  arriveroit ,  6t  aver« 
D  tir  fecrétement  les  Perfes  [fai« 
fi  fant  Semblant  d'être  dans  leurs 
i>  intérêts]  que  les  Grecs  vou- 
n  loient  s'enfuir ,  afin  qu'ils  vinf- 
n  fent  leur  fermer  le  paflage  par- 
»  derrière  ;  ce  qu'ils  ne  manqué- 
»  rent  pas  de  faire.  Thémiftocle 
n  trompa  ainfi  les  deux  ;  les  Pé- 
»  loponnéflens ,  en  les  empêchant 
')  de  fe  retirer  ,  ce  qui  auroit 
s*  pourtant  ruiné  leurs  affaires  ;  les 
n  rerfes  y  en  les  obligeant  de  don- 
V  ner  U,  Bataille ,  en  un  lieu  oii  ils 
n  ne  tiroient  aucun  avantage  de 
)>  leur  grand  nombre ,  parce  que 
»  le  combat  fe  donnant,  dans  un* 
n  détroit,  ils  ne  pouvoient  pas 
>i  faire  un  plus  grand  front  que 
n  l'ennemi ,  ni  l'attaquer  par  les 
»  flancs.  En  un  mot ,  ils  ne  pou- 
»  voient  combattre  qu'à  nombre 
n  de  vaifleaux  égal  ;  au  lieu  que 
»  les  Athéniens  &  les  autres  Grecs 
>i  ôtant  à  l'ennemi  cet  avantage, 
))  avoient  encore  celui  d'entendre 
n  mieux  la  marine  &  d'être  plus 
li  braves  gens  qu'eux.  L'armée  du 
n  roi  Xerxès  étoit  ;Compofée  de 
».  deux  mille  deux  ceosJept  tr^re-' 
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n  rots  de  différentes  nations  (bu* 
»  mifes  à  fon  Emp  re.  Les  Phé- 
»  niciens  &  les  Syriens  lui  en 
»  fournirent  trois  cens  ;  les  Égyp- 
n  tiens ,  deux  cens  ;  ceux  de  Chy« 
n  pre ,  cent  cinquante  ;  les  Cili- 
»  ciens ,  cent  ;  les  Pamphyliens  » 
»  trente  ;  les  Lyciens ,  cinquan* 
»  te  ;  les  Doriens  des  côtes  de 
»  TAfie  ,  trente  ;  les  Giriens , 
p  foixante-dix  ;  les  Ioniens ,  cent  ; 
»  les  Infulaires  ,  dix  -  fept  ;  les 
9»  Éoliens ,  foixante  ;  les  Hellef- 
i>  pontiensy  cent.  Outre  ces  trire- 
n  mes  »  il  y  avoit  d'autres  plus 
»  petits  vaiiïeaux  à  trente  &  à 
»  cinquante  rames ,  des  cercures ,, 
99  des  vaifleaux  pour  le  tranfport 
w  des  chevaux  ,  le  tout  jufqu'à 
n  trois  mille.  Les  commandans 
f»  de  cette  grande  flotte  étoient 
»  Ariabignès ,  fils  de  Darius ,  Pre- 
>»  xafpe  ,  fils  d'Afpathine  »  Méga- 
99  baze ,  fils  de  Mégabate  &  Acné- 
»  mène ,  autre  fils  de  Darius.  La 
99  flotte  des  Grecs  étoit  compofée 
M  de  trois  cens  foixante-dix-huit 
>»  vaifleaux ,  (ans  compter  les  au-< 
»  très  plus  petits  vaifieaux  à  cin> 
»  quante  rames.  Des  trois  cens 
»  foixante-dix-huit  ,  les  Athé- 
f>  niens  feuls .  en  fournirent  cent 
97  quatre-vingts. 

99   La  Bataille  commença  au 

V  point  du  jour.  Le  premier ,  qui 
)>  attaqua  fut  Aminias  de  Pallène 

V  Athénien.  Il  choqua  violem-. 
I»  ment  un  vaifTeau  des  ennemis  » 
»  &  le  perça  ;  enforte  qu'il  y  de- 
99  meura  attaché.  Alors ,  les  au- 
».  très  venant  pour  le  fecourir ,  la 
79  mêlée  commença  tout  de  bon. 
n  Les  Éginétes  difoient  pourtant 
99  que  e'étoit  uii  de  kurs  vaif- 
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i>  féaux  )  qui  avoit  commencé  U 
»  Bataille.  Les  Athéniens  corn- 
»  battoient  contre  les  Phéniciens  ; 
n  &  les  Lacédémoniens   contre 
99  les  Ioniens  ;  quelques-uns  d'en- 
>}  tre  ces  derniers  ,  follidtés  fous 
»  main  par  Thémiftocle ,  épar- 
»  gnoient  ,    autant  qu'ils   pou- 
»  voient ,  leurs  adverfaires ,  qui 
»  étoient    Grecs    comme    eux. 
9>  D'entre  ces  -Ioniens  >  il  y  en 
1»  eut  aui&  qui  prirent  quelques 
Il  vaideaux  des  Grecs ,  tels  que 
9  Théomeftor  Samien  ,  qui  fut 
»  pour  cela  établi  par  Xerxès  ty^ 
n  ran  de  Samos  ;  &  Phylacus  ,■ 
)>  qu'on  mit  au  nombre  de  ceux  , 
19  qui  avoient  bien  fervi  le  Roi  ^ 
»  oc  qui  eut ,  pour  récompenfe  # 
n  beaucoup  de  fonds   de  terre. 
99  Cependant  ,  la  flotte  du  Roi 
Il  étoit  fort  mal  menée.  Beaucoup 
M  de  vaifFeaux  étoient  coulés  à 
»  fond  par  les  Athéniens  &  par 
Il  les  Éginétes.   La  raifon  ^  c*efi 
»  que  les  Grecs  combattoient  avec 
Il  beaucoup  d'ordre  ;  au  lieu  que 
Il  les  Barbares,  combattant  con- 
w  fufément  ,  &  ne  gardant^  ni 
»  rang  ,  ni  ordre ,  dévoient  avoir 
Il  néceffairement  un  mauvais  fuc* 
Il  ces ,  comme  ils  Teurènt  en  effet. 
Il  Ce  n'eft  pas  qu'ils  ne  combaiif- 
II  fent  vaillamment  &  qu'ils  ne 
Il  fiflent  beaucoup  mieux   qu'ils 
»  n'avoient  fait  en  Tifle  d'Eubée. 
»  La  préfence  &  la  crainte  du  roi 
»  Xerxès  ,  qui  les  regardoit  d'une 
Il  montagne    yoifine  y   les   ani- 
»  moient  à  combattre;  mais,  le 
Il  défofdre  étoit  fi  grand  dans  leur 
»  flotte.^  qu'on  n'y  pouvoit  pref- 
n  que  point  démêler  les  aâions. 
»  particulières; 
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n  II  7  eut  fur  ces  emre&îtes 
»  on  cas  fort  fingulier ,  qui  arriva 
>»  i  la  reme  Arcernife  ,  &  qui  àiig- 
»  menta  le  crédit,  qu'elle  avoit 
i>  auprès  du  Roi.  Dans  le  tems 
3»  aue  la  Ootte  de  ce  Prince  étoit 
»  dans  le  défordre ,  que  nous  ve- 
y»  nom  de  décrire  ,  le  vaifleau 
»  d'Artémife  fut  attaqué  par  un 
»  vailTeau  Athénien.  Cette  Prin- 
»  ceffe,  fe  trouvant  hors  d*état 
»  deréfifter,&n*ayantpasd'aii- 
»  tre  moyen  de  s'enfuir,  parce 
)>  que  des  vaifTeaux  royaux  loi 
»  bouchoient  le  chemin  par  oii 
»  elle  pouvoit  fe  fauver ,  s'avi(a 
»  d  un  expédient ,  qui  lui  réuffit. 
»  Ayant  tourné  la  proue ,  pour 
»  fuir  devant  le  vaiflfeau  Athé- 
»  nien ,  elle  alla  heurter  rude- 
»  ment  contre  le  vaiiTeau  de  Da- 
»  mafithymus ,  roi  des  Chalin- 
i>>  diens  ,  qui  combattoit  pour 
y*  Xerxès  ,  le  coula  à  fond ,  &  fe 
A  fit  un  palTage  pour  fe  fauver. 
j»  On  ne  fçait  point  fi  c'étoit  par 
i>  vengeance,  &  à  caufe  d*une 
»  querelle  qu'elle  avoit  eue  avec 
»  Damafithymus  dans  l'Heilef- 
>>  pont ,  qù*dle  l'attaqua  préféra- 
y%  blement  aux  autres  ;  mais  , 
>»  quoiqu*il  -en  foit  ,  Artémife  tira 
»  de  cette  aâion  deux  avantages  ; 
3î  le  premier ,  ce  fut  que  le  capi- 
»  taine  Athénien ,  voyant  que  ce 
^  »  vatfTeau  ,  qu'il  oourfuivoit  , 
i>  avoit  coulé  à  fond  un  vaifleau 
»  des  ennemis ,  crut  que  c*étoit 
»  un  vaifleau  ou  Grec  ,  ou  qui 
iy  s'étoit  tourné  du  côté  des  Grecs 
»  pendant  le  combat ,  &  laifla 
)»  celui-là  pour  en  aller  attaquer 
>^  d'autres;  le  iecond  avantage, 
99  ce  fut  que  le  roi  Xerxès^ qui 
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n  regardoit  cette  Bataille  d'une 
»  montagne  voifme  ,  ainfi  que 
»  nous  l'avons  déjà  dit ,  fut  averti 
»  par  quelqu'un ,  apparemment 
»  ami  d' Artémife  :  Voyc^^vous  , 
»  mon  Prince  ,  dit-il ,  comme  Ar^, 
n  témife  combat  vaillamment  ,  & 
»  comme  elle  vient  de  couler  à 
'  y*  fond  un  vaiffèau  des  ennemis» 
»  Le  Roi  lui  demanda  fi  c'étoit 
»»  véritablement  le  vaifleau  d'Ar- 
n  témife.  Il  lui  répondit  c{ue  c'é- 
>>  toit  aflurément  celui-là ,  &  qu'il 
»  en  cotmoiflbit  la  marque.  U  ne 
»  parloit  ainfi  que  parce  qu'il 
»  croyoit  que  le  vaifleau  »  coulé 
»  à  fond ,  étoit  un  des  ennemis. 
»  Par  un  effet  du  bonheur  d'Arté- 
y*  mi(e  ,  ii  arriva  encore  que  de 
»  ce  vaifleau  coulé  à  fond  il  ne  fe 
»  fauva  pas  un  feul  iKimme  qui 
»  pût  l'accufer. 

»  On  dit  que  le  roi  Xerxès  , 
y>  perfuadé  qu' Artémife  avoit 
»  coulé  à  fond  un  vaifleau  des 
y)  ennemis ,  dit  :  Les  hommes,  qui 
»  combattent  pour  moi  ,  agijfent 
y*  en  femmes;  &  les  femmes  apf" 
»  fent  en  hommes.  Il  périt  dans 
vt  ce  combat  beaucoup  de  grands 
»  feigneurs  Perfes  &  d'autres  na- 
»  tions  ,  entr'autres  Ariabîgnès , 
»  fils  de  Darius  &  frère  de  Xer- 
»  xès.  Du  côté  des  Grecs ,  il  pé- 
1  rit  fort  peu  de  monde ,  parce 
i>  que  comme  ils  ff^àient  tous  na- 
)}  ger,quand  leurs  ^ffieaux  étoient 
»  rracaflés  ou  coulés  à  fond ,  ils  (e 
>i  fauvoient.  en  nageant  jufqu'à 
»  Salamine  ;  au  lieu  que  ces  Bar- 
9>  bares ,  dont  la  plupart  ne  fça- 
tt  voient  pas  nager  ,  périflfoient 
i>  tous.  Après  que  les  premiers 
99  yaifleâux ,  qui  faifoient  front  i 
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fp  eurent  été  mis  en  fuite  ,  ceux , 
n  qui  étoient  derrière  ,  voulant 
n  faire  montre  de  leur  courage, 
»  &  plaire  au  Roi ,  qui  les  voyoit 
»  combattre  »  avancèrent  pour 
»  aller  fondre  fur  les  vaifleaux 
»  des  Grecs  ;  mais ,  ils  rencon* 
9  troient  en  ajlant  ces  premiers 

V  vaifièaux ,  qui  s'enfuyoient  & 
y>  fe  mêloient  avec  eux;  ce  qui 
»  caufa  une  confufion  étrange. 
n  Dans  cet  embarras  |  quelques 
it  Phéniciens,  dont  les  vaifleaux 
n  avoient  été  fracaflés  ,  &  oui 
n  s*étoiem  fauves  en  abordant  fur 
»  le  rivage ,  accuférent  les  Ioniens 
n  auprès  du  Roi ,  &  ditent  que 
n  c'étoient  eux  ^    qui   Ta  voient 

V  trahi  >  &  oui  étoient  la  caufe  de 
n  la  perte  ae  tant  de  vaifleaux. 
»  Mais ,  il  arriva  un  accident ,  qui 
I»  fauva  îes  chefs  des  Ioniens ,  aux- 
*f  quels  le  Roi  n'auroit  pas  man- 
"  aué  de  faire  un  mauvais  parti , 
»  oc  qui  fit  que  les  Phéniciens 
M  portèrent  la  peine  du  talion. 
»  Dans  le  moment  qu'ils   par- 

■n  loient  au  Roi  j  un  vaiffeau  Sa> 
n  mothrace  choqua  rudement  un 
^  vaiflèau  Athénien  &  le  coula  à 
»>  fond.  Un  autre  vaiflèau  d'Égi- 
»  ne  vint  d*abord  heurter  contre 
^  le  vaiffeau  Samothracé  &  le 
»  perça  ;  enforte  qu'il  fut  fubmer- 
^  gé.  Mais,  les  Samothraces,  ha- 
»  oiles  à  lancer  le  javelot ,  net- 
»  toyérentprompcementles  bords 
)»'du  vaiflèau  d'Égine  ,  fautèrent 
^  dedans  ,  &  s*en  rendirent  les 
n  maîtres.  Cette  aÔion  fe  paflsi  à 
»  la  vue  du  Roi ,  qui ,  pénétré  de 
t  douleur   de  la  déroute  de  & 
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fi  grande  flotte»  &  voyant  cette 
»  belle  aâion  des  Ioniens ,  dé* 
n  chargea  fa  colère  fur  ces  Phé- 
n  niciem  ,  &  Commanda  qu'on 
»  leur  coupât  la  tête  ;  &  cela  , 
n  pour  empêcher  ,  difoit-il ,  ces 
t»  lâches  de  calomnier  de  braves 
n  gens.  Les  vaiffeaux  d'Égine  fi* 
»  rent  merveilles  dans  ce  corn- 
»  bat.  Comme  les  vaiffeaux  Bar- 
il bàres  s'enfuyoient  à  Phalère, 
M  pour  échapper  aux  Grecs ,  les 
»  vaiffeaux  Athéniens  les  pour- 
n  fui  voient  en  fracaflant  les  uns , 
I»  &  coulant  à  fond  les  autres* 
n  S*ib  échappoient  aux  vaifleau'x 
M  Athéniens  ,  ils  tomboient  entre 
n  les  mains  des  Éginéces ,  qui  en 
n  coulèrent  auffi  à  fond  une  gran- 
n  de  quantité.  " 

Telle  fut  la  fameniê  Bataille 
navale  de  Salamine.  Nous  avons 
omis  beaucoup  de  digreflîons  & 
de  parenthéfes ,  qui  fe  rencontrent 
fort  fouvent  dans  Hérodote ,  pour 
ne  prendre  que  les  principales  par- 
ticularités du  combat. 

BATAILLON  Sacré  ,  Cohors 
Sacra ,  Ao^oç  iV^oç.  (a)  Il  y  avoit 
à  Thébes  en  Béotie ,  un  corps  de 
troupes ,  qu'on  appelloit  le  BataiU 
Ion  lacré.  On  prétend  que  Gor- 
gidas  fut  le  premier  qui  le  leva , 
&  qu'il  le  compofa  de  trois  cens 
hommes  choifis  ,  qui  furent  fou- 
doyés  &  entretenus  aux  dépens 
de  la  ville,  &  qu'on  mit  en  garni- 
fon  dans  la  Câdmée.  Cefl  pour- 
quoi ,  il  fut  appelle  le  Bataillon  de 
la  ville  >  parce  qu'alors  on  appel* 
loit  les  citadelles ,  des  villes.  D'au- 
tres prérendent  que  ce  Bataillon 
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bit  cotnpofé  damans  &  d'aï  met 
.[ce  qui  ne  doit- pas  être  pris  en 
mauvaife  parc  |  comme  on  peut 
le  voir  à  l'article  d'Amans  ]  ;  &  à 
ce  propos,  on  rapporte  ce  bon 
mot  j  que  Pammenès  dit  en  riant , 
que  le  Neftor  d*Homère  ne  s*en- 
tendoh  pas  bien  à  ranger  des  trou- 
fies  en  bataille  ,  puisqu'il  ordon*- 
noit  aux  Grecs  de  fe  ranger  par. 
lignées  &  par  nations ,  aân ,  corn- 
me  il  le  dit ,  que  la  lignée  Toûtînt 
fa  lignée ,  &  la  nation  fa  nation  ; 
au  lieu  qu*il  falloit  les  ranger  en 
mettant  les  amans  avec  les  aimés  i^ 
car  ,  les  lignées  6c  les  nations 
n'ont  pas  grand  foin  les  unes  dos 
autres  dans  les  grands  périls.  Mais, 
on  Bataillon  ,  compofé  d  amans 
&  d  aimés ,  &  lié  par  cette  union 
que  produit  lamour  ,  eft  invinci- 
ble &  ne  peut  être  rompu.  En 
effet ,  l'amant  refpeâant  l'aimé  , 
&  l'aimé  refpeélant  l'amant,  ils 
demeurent  fermes  dans  les  plus 
grands  dangers  les  uns  pour  l'a- 
mour des  autres.  Et  ce  n  eil  pas 
une  chofê  bien  étonnante  ,  qu'ils 
fc  montrent  ainfi  inébranlables  en 
préfence  ,  puifqu'ils  fe  refpeélent 
plus  dans  l'abfence  ,  que  les  autres 
hommes  ne  fe  refpe6èent  préièns  ; 
comme  on  le  voit  par  l'exemple 
de  ce  jeune  homme  ,  qni  /  étant  ' 
porté  par  terre^ ,  &  fon  ennemi 
levant  l'épée  pour  le  percer,  le 
pria  &  le  conjura  de  la  lui  enfon-r 
cer  dans  l'eftomac ,''  ^lfln  ,  dit-il  | 
^ue  celui,  que  j'aime  ,  n* ait  pas 
la  douleur  &  la  honte  de  me  voir 
hlejjlau  dos,  Auffi  dit'-on  qu'lo- 
laiis,  qu'Hercule  aimoit  >  fut  le 
compagnon  de  tous  les  travaux 
de  ce  héros  >  &  ne  t'abandonna 
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dans  aucun  danger.  De-là  v\tiit 
qu'on  obligea  les  amanf  &  l6s 
aimés ,  d'aller  jurer  foi  &  loyaii* 
té  fur  le  tombeau  d'Iolaiis  ;  & 
Ariftote  écrit  que  cette  coutume 
fe  pratiquoit  encore  de  fon  tems. 
Il  eft  donc  très-vraifemblable  que 
ce  Bataillon  fut  appelle  Sacré  « 
comme  Platon  a  appelle  un  amant, 
un  ami  infpiré  d'un  dieu. 

Tout  ce  qu'on  vient  de  lire  , 
d'après  Plutarque  ,  eft  admirable. 
C'eft  un  abrégé  de  ce  que  Platon 
a  écrit  dans  fon  Banquet ,  oîi, 
après  avoir  enfeigné  que  le  meîl- 
leur.guide  pour  la  bonne  vie ,  c'eft 
l'amour  [  car  i^i  la  naiftance  >  lû 
les  honneurs ,  ni  les  richeftes  9  ne 
mènent  au  bien  comme  l'amour  ]  ; 
ôc  que  l'atnour  confifte  à  avoir 
honte  de  ce  qui  eft  honteux ,  &  à 
rechercher  tout  ce  qui  eft  bonne* 
te  y  il  ajoute  que  s'il  étoit  poffible 
que  l'on  composât  une  ville  en- 
tière ou  une  armée  d'amans  & 
d'aimés  ,  il  n'y  auroit  point  de 
meilleur  établiîTement  au  monde* 
Chacun  fuiroit  ce  qui  eft  honteux 
&  rechercheroit  ce  qui  eft  honné* 
te  ;  &  dans  les  combats  >  une ,  ar- 
mée d'amans  &  d'aimés ,  quelque 
petite  qu'elle  fût  »  vaincrqit ,  pour 
ainfi  dire ,  tous  les  hommes  ettr 
femble.  Car ,  Tamant  ne  fe  réfou* 
dra  jamais  à  quitter  fon  ppfte  ou 
à  jetter  fes  armes  à  la  vue  de  ce* 
lui,  qu'il  aime  ;  &  il  fe  fera  plutôt 
tuer  que  de  l'abandonner  dans  le 
péril ,  ou  que  de  ne  pas  le  fecou*- 
rir.  En  un  mot  ,  il  n'eft  point 
d'homme  fi  lâche ,  dont  l'amouc 
ne  ^afte  un  hcftnme  divinement 
infpiré  pour  (a  vertu  ;  de  forte 
qu'il  ne  fera  en  rien^  inférieur  à 


B  A 

celui,  qu!  eft  naturellement  bra- 
ve ;  &  ce  qu'Homère  dit  qu'un 
dieu  infpire  à  certains  héros  une 
force  extraordinaire  ,  voilà  jufte- 
tnent  lefiet  que  l'amour  produit 
dans  les  amans. 

Pour  revenir  à  notre  Bataillon 
facré ,  un  die  que  ce  Bataillon  fa- 
cré  fe  maintint  invincible  jufqu'à 
la  Bataille  de  Chéronée  >  après  la* 
quelle  Philippe,  vifitant  les  morts, 
OL  s'étant  arrêté^  à  Te^l^it  »  où 
ces  trois  cens  foldats  étoient  éten* 
dus  ,  les  nns  près  des  autres  |  tous 
percés  par-devant  de  longues  ja- 
vélines ,  il  fut  rempli  d'admira* 
tion  ;  &  ayant  appris  que  c'étoit- 
là  le  Bataillon  fi  célèbre  d'amans 
&  d'aimés ,  il  fe  mit  à  pleurer ,  & 
dit  tout  haut  :  n  Périment  malheu- 
n  reufement  tous  ceux,  qui  font. 
1)  capables  de  foupçonner  que  de 
I»  n  braves  gens  aient  jamais  pu 
w  faire  ou  foufiîrir  des  chofes  bon- 
n  teufes.  « 

Gorgidas ,  qui  9  comme  on  l'a 
déjà  dit ,  avoit  levé  le  Bataillon 
facré  ,  l'ayant  en  toute  occafion 
répandu^ dans  les  premiers  rangs 
de  fa  bataille  ,  &i  en  ayant  tou* 
jours  couvert  tout  le  front  de  la 
phalange  de  foh  infanterie ,  ne  fie 
point  paroître  le  courage  de  ces 
hommes  choifis,  &.  ne  fe  fervic 
pas  utilement  de  leur  valeur,  par- 
ce qu'il  n'en  avoit  pas  formé  un 
feul  corps  >  &  qu'il  les  avoit  afFoi- 
blis  en  les  défuniflant ,  &  en  les 
mêlant  avec  des  troupes  bien  in- 
férieures ÔL  en  plus  grand  nom- 
bre. Mais,  Pélopidas,  qui  avoit 
vu  éclater  leur  courage  à  la  jour- 
née de  Tégyre  ,  où  ils  combatti- 
tent  fans  être  mêlés  avec  d'autres. 
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&  toujours  âatour  de  lui ,  ne  let 
fépSira&  ne  les  divifà  plus.  li  s*ea 
fervit  toujours  comme  d'un  fèul 
corps  ,  à  la  tête  duquel  il  corn* 
mençoit  toujours  ia  charge  dans 
Ses  plus  grandes  occafions. 

Ce  jugement  de  Plutarqùe  fut 
la  manière  dont  Gorgidas  &  Pé- 
lopidas fe  fervirent  du  Bataillon 
(kcté  f  eft  important ,  dit  M.  Da- 
cier  ,  &  mérite  d'être  examiné. 
Je  m'envais ,  ajoûte-t-il ,  dire  ma 
penfée  ,  que  je  fou  mets  aux  offi<" 
ciers  confommés  dans  le  métier  de 
la  guerre ,  auxquels  feuls  il  appar- 
tient de  décider  fur  ce  fujet.  (J'eft 
un  principe  certain  ,  qu'un  corps 
d'une  grande  réputation  doit  com- 
battre feul  fans  être  mêlé  avec  des 
troupes  inférieures  ;  ou  ,  fi  on  le 
mêle ,  il  faut  que  ce  foit  arec  un 
plus  petit  nombre  de  ces  troupes 
foibles.  Car ,  ce  petit  nombre  fe- 
ra-, ou  par  émulation  ,  ou  par 
honte ,  ce  que  fera  le  grand  ,  qui 
lui  donnera  l'exemple  ;  au  lieu  que 
fi  on  le  mêle  avec  un  plus  grand 
nombre  de  ces  troupes  foibles  ;  ce 
grand  nombre ,  venant  à  fe  dé-* 
cou  rager  &  à  plier ,  entraînera  le 
plus  petit ,  qui.  ne  pourra  le  rani- 
mer &  le  rétablir.  Ainfi  ,  on  per- 
dra tout  l'avantage ,  que  l'on  potf- 
voit  attendre  de  ce  corps  ,  s'il 
avoit  combattu  feul.  C'eft  la  faute, 
<que  fit  Gorgidas  ,  en  mêlant  ce 
Bataillon  facré  avec  un  plus  gros 
corps  de  troupes  foibles  ;  au  lien 
que  Pélopidas  eut  de  grands  fuc- 
ces  avec  ce  même  corps  ,  parce 
qu'il  ne  le  fépara  jamais  ,  6c  qu'il 
le  fit  toujours  combattre  enfem- 
ble.  Il  eiï  rare  que  le  bon  corrige 
le  mauvais  ;  &  l'on  voit  ordinaire- 
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ment  que  k  mauvais  corrompt  h 
bon  >  fur  tout  fi  ce  mauvais  eft 
plus  fort  &  fupérieur  en  nombre. 
Ce  que  je  dis  là ,  qu'on  peut  mêler 
utilement  des  troupes  foibles  avec 
un  plus  grand  nombre  de  braves 
troupes ,  pourrie  fe  confirmer  par 
des  exemples ,  tirés  non  feulement 
des  guerres  anciennes  >  mais  de 
nos  guerres  modernes»  oii  Ton  Ta 
pratiqué  avec  fuccès,  Plutarque  a 
donc  eu  raifon  de  relever  la  faute 
dé  Gorgidas ,  qui  avoit  affoibli  ce 
Bataillon  facré ,  en  le  mêlant  avec 
UQ  plus  grand  nombre  de  mauvai* 
fes  troupes  ;  car  ,  que  ce  foit  la 
penfée  de  Plutarque ,  c'eft  ce  que 
ces  mocs  fra^à  7ro?iù  font  ailè^ 
connoître. 

B ATALE  f  Batalus  ,  BaTto<oç  % 
(a)  étoit ,  félon  les  uns ,  un  joueur 
de  flûte  fort  efféminé,  contre  le- 
quel  le  poëte  Antiphane  fit  une 
petite  comédie.  Selon  d'autres  ^ 
c'étoit  un  poëte,  qui  ne  faifoit  des 
vers  que  pour  la  moUeffe  Ôc  pour 
la  débauche.  Il  fut  le  premier ,  qui 
fe  fervit  d'une  chauflure  de  femme 
fur  le  théâtre.  De-là  vient  que  les 
Anciens  appell oient  Batales  les 
hommes  lafcifs  6c  efféminés.  Les 
ennemis  de  Démofihène  lut  don- 
nèrent ce  furnom.  Il.paroit  auffi 
qu'en  ce  tems-là  Bataie  étoit ,  dans 
TAttique  f  le  nom  d'une  partie  du 
corps  ,  que  la  pudeur  ne  permet 
pas  de  nommer. 

B  ATALE ,  Batalus ,  BaraMC  » 
poëte  Grec,  qui  étoit  natif  d'É- 
phéfe.  On  ne  fçait  pas  en  quel  tems 
il  a  vécu.  Libanius  le  fait  joueur 
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d'îhftrumens  ,  &  Thomas  Magîf* 
ter  affure  qu'il  a  été  comédien» 
Peut-être  eu-ce  le  même  que  ce-^* 
lui  qui  précède. 

BATANÉE»  Batanaa ,  hctrar 
ra/ttf  le  même  pats  que  Bafan. 
^(Tveç  Baian. 

BATARD ,  (h)  &  en  termes 
plus  adoucis ,  EÀfam  naturel.  On 
appelle  ainfi  celui ,  qui  efl  né  hois 
d'un  légitime  mariage. 

I.  (^Mj^mpte  deux  fortes  de 
Bâtards;  les  uns  fimples  »  tels  que 
ceux  qui  font  nés  de  deux  perfon* 
nés  libres  ;  c'eft-à-dire ,  non  en- 
gagées dans  le  mariage ,  ou  dans 
un  état  qui  les  oblige  à  la  conti- 
nence ,  mais  qui  pouvoiem  con* 
t^aâer  mariage  enfemble.  Les 
autres  ce  font  ceux  qui  font  nés 
d'autres  conjonâions  plus  crimi- 
nelles, comme  les  Bâtards  adul- 
térins 6l  les  Bâtards  inceflueux. 

On  appelle  Bâtards  adultérins 
ceux ,  dont  le  père  ou  la  mère  , 
ou  cous  ÏIb$  deux ,  étoient  engagés 
dans  le  mariage  ^  &  Bâtards  in^ 
cefiueux ,  ceux  dont  le  père  &  la 
mère  étoient  parens  à  un  degré 
auquel  le  mariage  efl  prohibé  par 
les  Canons.       , 

IL  Chez  les  Athéniens  ,  une 
lot  de  Solon  excluoit  du  droit  de 
bpurgeoifie  ,  non  feulement  les 
enfans  nés  àes  conctd>ines ,  mais 
encore  tous  ceux  qui  n*étoient  pas 
nés  d'un' père  6c  d'une  mère  Athé- 
niens. Cette  loi  foufFrit  de  tecns 
en  tems  quelques  atteintes  de  la 
part  de  ceux  »  qui  eurent  afiez  de 
crédit  pour  faire  agréger  leurs  Bâ- 


(4)  Lucian  T.  II.  p.  55 j.  Plut  Tom-lPAcad.  des  Infcrip.  &  BcU.  Lett.  T. 

I.  p.  847.  Ixii.  p«  77. 

ibj  Plut.  T.  I,  p.  1x1 4  lia,  Mtfm*  4e I 
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tards  au  corps  des  citoyens.  Tdl 
fut  Thémiilocle  ,  dont  la  merâ 
étoit  de  Thrace.  Périclès  renou- 
vella  cette  loi  dans  toute  ia  vi-  ^ 
gueur ,  &L  condamna  cinq  tnille 
fiâtards  à  écre  vendus  çooune  ef- 
ckves  ;  mais ,  la  pefte  lui  ayant 
enlevé  fes  enfans  légitimes  ,  il  de- 
manda lui-même  au  peuple  la  ré- 
vocation de  la  loi  en  faveur  d'un 
Bâtard  ,  qu*il  avoir  d'Âfpalie*  On 
la  lui  accorda  y  ai  cet  exemple  eut 
des  fuites  pernicieufes.  Bientôt  ^  il 
n'y  eut  plus  de  dillinéiion  entre 
les  enfans.  légitimes  &  les  Bâtards , 
entre  )e$  femmes  Athéniennes  & 
ks  étrangères  ;  ce  qui  jetta  le  trou* 
ble  âc  la  coofuiion  dans  toutes  les 
{amilles. 

III.  Suivant  le  Droit  Romain,  la 
mère  fuccédoit  à  fon  enfant  Bâ- 
tard ;  mais  ^  ce  Droit  mettoit  une 
grande  difiFérence  entre  les  Bâ<» 
tards  ,  qu'il  qualifioit  N^thi  ,  ou 
fimplement  Bâtards  »  &  ceux  qui 
étoient  SpuriL  La  loi  ne  réconnoi£- 
ibit  point  ces  derniers  >  &  leur  re* 
fufoit  jufqu'à  la  nourriture,  parce 
qu'ils  étoient  les  fruits  d'une  prof- 
titution  publique  ,  &  iâns  pères 
qui  fulTent  bien  connus  pour  tels 
par  leurs  mères  même  ,  par  la  rai- 
ion  que  h  non  hahet  patrem  ,  cuh 
pater  c/i  populus» 

Les  autres  étant  nés  dans  le 
concubinage  9  qui  reflemble  an- 
mariage  ,  héritoient  de  leurs  me- 
tes  y  oc  pouvo'ien^  exiger  des  ali* 
mens  de  leurs  pères  naturels.  On 
les  confidéroit  comme  des  créan- 
ciers domefliques  &  des  perfon- 
«es ,  que  Ton  devoit  traiter  avec 
d'autant  plus  d'humanité ,  qu'elles 
étoient  les  innocentes  produâions 
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des  crioies  de  leurs  parens. 

Les  pères  navoient  point  l'au« 
tonte  paternelle  fur  leurs  Bâurds, 
parce  que  n'étant,  difoit-o'n ,  pères 
que  pour  le  plaiiir  ,  ce  plaiûr  de* 
voit  leur  tenir  lieu  de  récompea- 
fe. 

Anciennement  à  Rome ,  les  eu* 
£ins  naturels  étoient  abfoiument 
exclus  de  la  fucceffion  de  leurs 
pères  aè  intefiat  ;  mais ,  ils  pou-^ 
voient  être  ioAitués  hérîâers.  Les 
empereurs,  Arcadtus  ôc  Hono- 
rius  ,  firent  une  exception  ea 
Êiveur  des  en£ans  naturels ,  & 
les  admirent  au  douzième  de  la 
fucceffion  à  partager  avec  letir 
mère,  quand  il  y  avoit  des  encans 
légitimes.  Enfuite  ,  Juflinien  les 
alunit  à  ce  partage  pour  une  moi» 
tié,  &  voulut  qu'ils  eoffent  un 
'fixièmede  l'hérédité  ah  inttfiéU , 
lorsqu'il  y  avoit  des  enfans  légiti-» 
mes. 

Les  Bâtards  pouvoient  être  lé-* 
gitimés,  ou  par  un  mariage  fublé** 
quent ,  ou  par  lettres  de  l'£mpe<*> 
reur.  L'empereur  Anaftafe  avoit 
permis  aux  pères  de  légitimer  leurs 
"Bâtards  par  la  feule  adoption  ; 
mais,  ce  privilège  fut  aboli  par 
Juftin  &  Juflinien ,  de  peur  qu'une 
t6;lle  condefcendance  n'autoriHLt  le 
concubinage. 

IV.  En  France ,  le  Roi  féal  a 
le  droit  de  légitimer  des  Bâtards 
&  de  les  rendre  habiles  à  fuccé- 
der.  £n  Angleterre ,  ce  droit  pri-. 
vatif  appartient  au  Roi  &  au  Par- 
lement. 

BATAVA  Castra  ,  nom  La- 
tin de  Pafiau  ,  ville  fituée  vers  le 
Danube. 

BAT  AVES,  i?4/ijvi,  B^cTiec/,. 
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(a)  peuples  forcis  de  la  nation 
Germanique  des  Cattes.  IXne  guér- 
ie civile  les  ayant  obligés  d'aban- 
donner leurs  terres  ,  ils  vinrent 
s'établir  dans  un  canton  inhabité 
à  rextrêmité  delà  Gaule,  &  dans 
une  ifle ,  que  formoient  l'Océan 
&  les  bras  du  Rhin. 

I.  La  nation  des  Bataves  eft 
célébré  dans  l'hidoire  des  Empe- 
reurs. Il  y  avoit  huit  cohortes  de 
cette  nation  ,  deftinées  à  marcher 
à  la  fuite  de  la  quatorzième  lé- 
gion y  comme  auxiliaires.  Dans  le 
mouvement  qui  délivra  de  Néron 
l'Empire  &  le  genre  humain  ,  les 
légionnaires  &  les  Bataves,  s'é-* 
toient  divifés  ,  Si  a  voient  pris  par- 
ci-  >  les  premiers  pour  le  Prince  , 
&  les  autres  contre  lui.  Néron 
ayant  fuccombé ,  ce  fut  pour  les 
Bataves  un  fujet  de  vanité  &  de 
triomphe.  Ils  ne  voulurent  point 
accompagner  |a  quatorzième  lé- 
gion en  Dalmatie  ;  mais ,  ils  fe  dé- 
terminèrent à  retourner  dans  la 
Grande  Bretagne ,  d'ouSls  étoient 
partis.  Ils  étoient  déjà  fur  les  ter« 
res  de  ceux  de  Langres ,  iorfque  ^ 
Valens  paHa  par  cette  cité.  Ayant 
rencontré  ces  huits  cohortes ,  il  les 
joignit  à  fon  armée.  Les  Bata- 
ves prirent  querelle  avec  les  lé- 
gionnaires ;  &  les  foldats  des  au- 
tres corps  fe  partageant  entre  les 
deux  partis  oppoiès  ,  peu  s'en 
fallut  qu'il  ne  s'en  fuivît  un  com- 
bat général.  Valens  ufa  de  l'auto- 


rite  de  commandant;  &  par  fe 
fupplice  d'un  petit  nombre  de  Ba- 
taves ,  il  apprit  aux  autres  à  fè 
rappeller  les  fentimens>prefque  ou- 
bliés, de  refpeâ  &  dobéiiTance 
pour  la  majefté  de  l'Empire. 

Les  Bataves ,  en  embraflànt  le 
parti  de  Vitellius  ,  y  ponérenc 
toute  lenr  fierté.  Ils  fe  vantoient 
fans  céffe  auprès  des  légions ,  avec 
lefquelles  ils  marchoient,  d'avoir 
réduit  la  quatorzième  légion ,  d'a- 
voir privé  Néron  de  la  pofleflion 
de  l'Italie.  En  un  mot ,  ils  s'attri- 
buoient  tout  l'honneur  de  la  décî- 
(ion  de  cette  grande  querelle  ,  & 
ils  fe  donnoient  pour  leà  arbitres 
de  la  fortune  des  Princes  &  du 
fuccès  des  guerres.  Les  foldats  des 
légions  fouiFroient  impatiemment 
ces  bravades.  Le  chef  lui-même 
en  étoit  bleffé.  La  difcipline  s'al- 
téroit  par  des  querelles  continuel- 
les ,  qui  pouvoient  aifément  dé- 
générer en  combat.  Enfin,  Va- 
lens craignoît  que  de  l'infolence 
les  Bataves  ne  paSafFent  à  l'inÇ- 
délité.  Frappé  de  ces  réflexions, 
Valens  faifit  le  prétexte ,  que  lui 
ofFroît  la  défaite  des  troupes ,  qu'il 
avoit  envoyées  au  fecours  de  la 
Narbonnoi(é  contre  la  flotte  d'O- 
thon.  Sous  prétexte  de  défendre 
les  alliés  de  Vitellius ,  &  en  effet 
dans  la  vue  de  féparer  un  corps 
trop  puiflant  ^  Iorfque  coûtes  fes 
forces  étoient  réunies  ,  il  ordonna 
à  une  partie  des  Bataves  de  fe 


(*)  Tacir.  Annal.  L,  II.  c.  tf,  8. 
Hift.  L.  I.  c.  59'  L.  II.  c.  17  A  66  t  69. 
L.  IV,  c.  1^.  ér  fe^.  !..  V.  c.  14.  &  fe^, 
de  Morib.  Germ.  c.  29.  Ptolem.  L.  II.  c. 
9.  Cacf.  de  Bell.  Gall.  L.  IV.  pag.  ia8. 
Plin.  Tom.  I*  pag.  sa» ,  125.  Notic.  de 


la  Gaul.  par  M.  d'AnvîlI.  Crév.  Hift. 
des  Emp.  T.  I.  pag.  14s  ,  %oy,  Tom. 
111.  pag.  81  «  %%  y  101  >  loa  ,  1)7  , 
158  ,  151.  ër  fniv,  Tom.  IV.  pag.  27}. 
Tom,  VI,  p.  165^. 
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tranfporter  dans  la  Narbonnoîfe. 
Cet  ordre  affligea  les  Bataves  ^  &' 
îndifpofa  même  les  légions ,  qui  fe 
plaignoient  qu'on  leur  ôtoit  un 
important  appui  en  éloignant  d'ex- 
cellentes troupes. 

Quelque  tems  après ,  Vitellius, 
étant  obligé  d'éloigner  de  l'Italie 
la  quatorzième  légion ,  vçulut  que 
les  cohortes  Bataves  Taccompa- 
gnafTent  dans  la  Grande  Bretagne , 
où  il  l'envoyoit.  Son  deflein  etoit 
qu^elles  euiTent  occafion  ^  par  une 
contradiâion  fréquente,  delà  ren- 
dre plus  traitable.  Elles  ne  s'ac- 
quittèrent que  trop  bien  de  cette 
commiffion  ;  &  dans  Turin  ,  une 
aventure  fortuite  ayant  réveillé  la 
*  haine  réciproque  entr'elles  &  la 
légion  ,  peu  s'en  fallut  que  la  que- 
relle ne  s'échauffât  au  point  de  fe 
décider  par  les  armes.  Ce  fut  donc 
une  néceffité  de  fé parer  ces  trou- 
pes ennei^ies  ;  Ôc  Ton  envoya  les 
cohortes  Bataves  en  Germanie, 
oîi  elles  devinrent  le  principal  ap- 
pui de  la  révolte  de  Civilis ,  qui 
arriva  Tan  de  J.  C.  69. 

Elles  étoient  néanmoins  en  mar- 
che pour  retourner  en  Italie  fui- 
vant  les  ordres  de  Vitellius ,  lorf- 
que  le  courrier  de  Civilis  les  at- 
teignit. Leur  réfolution  fut  tout 
d'un   coup  prife  d'embraffer   la 

Îuerelle  commune  de  la  nation. 
>omme  néanmoins  elles  fe  trou- 
voient  environnées  des  forces  Ro- 
maines ,  elles  ne  fe  déclarèrent 
pas  d'abord  ;  &  pour  avoir  un 
prétexte  de  quitter  leurs  alliés, 
elles  cherchèrent  à  faire  .naître  une 
brouiilerie ,  demandant  avec  hau- 
teur une  gratification  générale  , 
double  paie  &  autres  avantages  ^ 

Tm.  FI* 


Îiie  leur  avoit  promu  Vitellius. 
laccus  leur  accorda  une  partie  de 
leurs  demandes  ,  croyant  les  cal- 
mer ;  mais ,  il  ne  fît  que  les  ren- 
dre plus  intraitables  &  plus  opi^ 
niâtres  à  infifter  fur  ce  qu'elles 
fçavoient  bien  qu'il  leiir  refuferoit^ 
Enfin ,  méprifant  fes  promefles  ÔL 
fes  menaces ,  elles  tournèrent  vers 
la  Bade  Germanii!  pour  aller  join- 
dre Civilis.  C'étoit  une  défobèif- 
fance  formelle  ,  &  dont  elles  au- 
roienc  eu  lieu  de  fe  repentir ,  fi 
Flaccus  eût  fait  ufage  des  refTour- 
ces ,  qu'il  avoit  en  main.  Car ,  à 
Bonn  étoit  campée  une  légion 
commandée  par  Hérennius  Gallus, 
Si  Flaccus  eut  donc  pourfuivi  les 
cohortes  Bataves ,  elles  fe  feroient 
trouvées  entre  lui  6c  Gallus ,  6c 
elles  ne  pouvoient  échapper.  Mais, 
il  tint  une  conduite  pitoyable  ,  6c 
qui  fortifia  beaucoup  les  foupçons 
de  ceux,  qui  Taccufoient  d'être 
d'intelligence  avec  les  rebelles.  Il 
réfolut  d'abord  de  fe  renfermer 
dans  (on  camp  ,  comme  ne  pou- 
vant compter  fur  la  fidélité  des 
auxiliaires ,  ni  fur  la  force  de  fes 
légions  >  toutes  compofées  de  nou- 
velles levées.  Enfuite  »  dans  un 
moment  de  courage ,  il  fe  déter- 
mina à  marcher  lur  les  pas  des 
Bataves  ;  &  il  écrivit  à  Gallus  de 
fortir  à  leur  rencontre.  Enfin,  re- 
venant à  fa  timidité  naturelle  ,  il 
changea  une  troifième  fois  d'avis,6c 
envoya  un  contre-ordre  à  Gallus. 
Cependant  ,  les  cohortes  ap- 
prochoient  de  Bonn  ;  &  comme 
leur  intention  étoit  de  ne  manifef* 
ter  leur  révolte ,  que  lorfqu'elles 
fe  verroient  jointes  à  Civilis ,  elles 
fe  firent  précéder  d'un  député  « 
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qu'elles  chargèrent  de  dire  de  leur 
.  part  à  Hérennius  Gallus  »  qu'elles 
n'avoienc  nul  deflein  de  niire  la 
guerre  aux  Romains  »  pour  qui 
elles  avoient  tant  de  fois  combat- 
tu ;  que  fatiguées  d'un  fervice  long 
&  infruâueux^  elles  alloient  cher- 
cher le  repos  dans  le  fein  de  leur 
patrie  ;  que  Ci  elles  ne  trouvoiem 
point  d'obftade ,  elles  paiTeroient 
fans  commettre  aucune  hodilité; 
mais  que  fi  on  leur  oppofoit  les 
armes  ,  elles  avoient  le  fer  en 
main ,  &  s'efn  ferviroient  pour 
s'ouvrir  un  paflaee. 

Hérennius  Gallus  balançoit  fur 
le  parti  qu'il  devoit  prendre.  Ses 
foldacs  l'enhardioent   à   bazarder 
le  comblât.  Trois  mille  légionnai- 
res ,  quelques  cohortes  de  Belges , 
levées  à  la  hâte,  &  une  grande 
multitude  de  milic'es  &  de  valets  ^ 
auffi  téméraires  avant  le  combat  y 
que  lâches  dans  le  danger  y  fortent 
impétueufement   par   toutes    les 
portes  du  camp ,  ôc  enveloppent 
les  Bataves ,  qui  étoienc  inférieurs 
en  nombre.  Ceux-ci ,  vieux  guer- 
riers ,  fe  forment  en  épais  batail- 
lons >  ferrent  leurs  rangs ,  font  face 
de  tous  côtés  ;  &  ils  eurent  bien*- 
tôt  enfoncé  l'armée  ennemie ,  qui 
s'étoit  étendue  en  front,  &  n'avoit 
point  de  profondeur.  Les  Belges 
prennent  la  fuite ,  la  légion  recule 
&  regagne  en  déîbrdre  fes  retran- 
chemens.  C'eft-là  que  fe  fit  le 
plus  grand  carnage.  Les  tas  de 
corps  morts  s'accumulent  dans   le 
fofTe  ;  &  ils  ne  périflbient  pas  feu- 
lement par  le  fer  des  Bataves  » 
mais  ils  s'étoufFoient  en  tombant 
les  uns  fur  les  autres ,  &  fe  per* 
{oient  de  leurs  propres  armes.  Les 
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vainqueurs  continuèrent  paîfible-^ 
ment  leur  route ,  tant  qu'ils  furent 
fur  les  terres  de  l'Empire.  Us  eu- 
rent foin  d'éviter  Cologne ,  &  ils 
excufoient  l'affaire  de  Sonn  com- 
me involontaire  de  leur  part  & 
occafionnée  par  l'injudice  des  Ro- 
mains,  qui  leur  avoient  refufé  le 
pafiage.  C'eft  ainfi  que  les  cohor- 
tes Bataves  parvinrent  jufqu^à  Ci- 
vilis. 

Ce  général  avoit  engagé  dans 
(à  rébellion  non  feulement  tous  les 
Bataves,  fes  compatriotes»  mais 
encore  quelques  peuples  du  voiC* 
nage.  Toutes  fes  tentatives  n'eu* 
rem  pas  un  heureux  fnccès.  Il  y 
avoit  à  peine  un  an  qu'il  avoit 
fecoué  le  joug  de  r£mpire  «  que 
pour  dernière  reflource  ,  il  eflaya 
un  combat  naval  contre  les  Ro- 
mains à  l'embouchure  de  la  Meufè* 
Mais  ,  n'ayant  pas  réufli ,  il  fe  dé- 
couragea entièrement  ;  il  abandon* 
na  une  entreprife  malheureufe,  6c 
fe  retira  au  de-là  du  Rhin.  Céria* 
lis.  ravagea  l'ifie  des  Bataves  &  y 
exerça  toutes  fortes  d'hofiilités, 
épargnant  néanmoins, fuivant  une 
rufe  (bu vent  pratiquée  par  les  Gè* 
néraux ,  les  terres  de  Civilis. 

Cependant,  la  faifon  s'avançoit  ; 
6c  les  pluies  abondantes ,  qui  fur- 
vinrent,  ayant  groffi  le  fleuve,  il 
fe  déborda  dans  Tifle,  6c  la  couver- 
tit  en  un  grand  étang.  Les  Ro- 
mains^ qui  n'avoient  pas  prévu 
cet  inconvénient ,  fe  trouvèrent 
fort  embarraiTés.  Leur  flotte  étoit 
loin.  Us  n'avoient  point  de  vivres; 
&  dans  un  paj's  plat  6c  uni,  qui 
n'a  aucunes  inégalités,  aucune  col- 
line, ils  étoient  privés  de  toute 
reflource  pour  mettre  leur  camp 
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\-  Tabri  de  l'inondation.  Ilf  poa- 
voient  périr  fi  les  Germains  les 
eufTent  attaqués  en  cet  état»  com^ 
me  ils  en  eurent  la  pentée.  Civi« 
lis  fe  fit  dans  la  fuite  un  mérite 
aupiès  des  Romains  d'avoir  fçu  en 
détourner  fes  compatriotes.  Peut- 
être  difoit-il  vrai;  car,  il  (bngeoit 
alors  à  faire  fa  paix.  Cérialis  Vy 
învitoit  par  de  fecrets  meffages , 
lui  promettant  le  pardon  à  lui  & 
à  ûi  nation.  En  même-tems ,  auffi 
habile  politique  que  brave  guer- 
rier ,  Cérialis  travailloit  à  détacher 
du  parti  des  Rebelles  les  Germains 
au  delà  du  Rhin. 

Les  Bataves  ,  de  leur  c6té ,  fe 
voyant  en  danger  d*être  abandon- 
nés de  leurs  aUiés ,  entrèrent:  auffi 
dans  des  fentimens  de  paix.  ,,Pour« 
p  quoi ,  fe  di(bient-ils  les  uns  aux 

V  autres ,  porter  nos  maux  à  Tex- 
»  tréme  ?  Une  feule  nation  peut- 

V  elle  brifer  le  joug  impofé  au 
9f  genre  humain?  Nous  en  fouf- 
»  irons  moins  qu'aucun  autre  peu- 
»  pie.  Nos  voifins  payem  des  tri- 

V  buts  onéreux ,  &  on  n'exige  de 
»  nckis  que  le  fervice  militaire  & 
3»  l'exercice  de  notre  valeur.  C'eft- 
»  là  l'état  le  plus  voifm  de  la 
1»  liberfé  ;  &  s'il  nous  faut  des 
9  mahres ,  encore  vaui-  U  mieux 
7^  obéir  aux  Empereurs  Romains 
19  qu'à  des  femmes  Germaines.  „ 
Ainfi  pendit  la  multitude.  Les 
chefs  alloient  plus  loin  ;  &  iU  s'en 
prenoientàCivilis,  dont  la  rage 
pernicieufe ,  difoient-ils ,  avoit  ex- 
pofé  toute  la  nation ,  pour  l'intérêt 
de  fa  vengeance  dotr.eAique  &  de 
ia  fiireté  perfonnelle.  „  Poi'rquoi 
n  nous  opiniâtrer  à  fou  tenir  une 
i>  guerre    néceflaire  à  un  feul. 
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»  (unefte  pour  tous  ?  Cen  eft  fait 
n  de  nous,  fi  nous  ne  rentrons  ea 
n  nous-mêmes,  &  ne  prouvons 
»  notre  repentir  en  livrant  le  cou- 
»  pable.^* 

Civilis,  inftruit  &  effi-ayé  du 
danger^  réfolut  de  le  prévenir. 
C'en  ce  qu*il  exécuta ,  en  implo* 
rant  la  démence  du  vainqueur. 
Sa  foumifiion  fut  reçue  par  le  gé- 
néral Romain.  La  paix  ayant  été 
ainfi  rétablie  dans  le  pais  des  Ba* 
taves,  l'on  n'y  vit  plus  de  long-* 
tems  renaître  aucun  trouble. 

IL  Tacite  nous  peint  en  peu 
de  mots  l'origine ,  les  mœurs  & 
le  caraâère  des  Bataves.,,  Les 
>»  Bataves,  dit-il,  qui  poffédent 
»  peu  de  terrein  le  long  du  fleuve 
»  [  du  Rhin  ]  ,  en  occupent  une 
n  iile,  &  font  les  plus  vaillans  de 
99  tous  ces  peuples.  Ils  faifoienc 
»  autrefois  partie  des  Cattel. 
»  Obligés ,  par  des  troubles  do« 
n  meftioues,  de  s'en  féparer,  ils  fê 
"  font  «Krés  dans  ce  canton  de 
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»  la  GWie  >  pour  fe  donner  aux 

V  Romains.  Auffi  continue-t-on 
n  de  les  traiter  avec  une  diflinc- 
»  tion  &  des  égards,  qui  proa* 
r>  vent  l'eftime  ,  que  nous  faiibns 
»  de  leur  alliance.  Nous  ne  les 
»  infultons  point  par  des  impôts  « 
M  ni  ne  les  écrafons  par  des  gens 
»  d'affaires.  Libres  de  contribu- 
n  tiens  &  de  charges,    ils  font 

V  deflinés  uniquement  au  fervice. 
»  Nous  les  réfervons  comme  nos 
n  armes ,  pour  les  employer  un 
»  Jour  de  combat.  **  Et  ailleurs  : 
»  Unis  avec  fes  Romains  ,  fans 
n  s'afTervir  à  des  alliés  fi  puifians, 
))  ils  ne  leur  fourniffent  que  des 
Il  chevaux  &des  armes.  Aprfes 
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n  s'être  fignalés  long-tetiis  dans 
h  .nos  guerres  de  Germanie,  ils 
f»  mirent  le  comble  à  leur  eloire 
9»  dans  les  expéditions  de  la  Gran- 
»  de  Bretagne ,  où  leiirs  cohortes 
n  pafliérent  fous  nos  aufpices  , 
n  mais  commandées,  félon  leur 
n  coutume  par  les  plus  qualifiés 
n  de  leur  Nation.  Ils  avoient  dans 
fi  leur  païs  un  corps  de  cavaliers 
w  choifis  ;  excellens  nageurs ,  ôc 
t>  accoutumés  à  pafler  le  Rhin 
i>  fans  quitter  leurs  chevaux  ni 
'»  leurs  armes  &  fans  rompre  leurs 
n  rangs.  <*  On  cite  plufieurs  Inf- 
criptions ,  où  les  Bataves  font 
qualifiés  frères  &  amis  du  Peuple 
ou  de  l'empire  Romain. 

On  trouve  dans  l'orateur  Eu* 
ménius  une  defcription  élégante 
du  fol  fmgulier  de  l  iHe  des  Bata- 
ves, lequel  ne  fembloit  pas  être 
fait  pour  fe  peupler  de  villes  flo- 
riiFantes  &  pour  devenir  l'entrepôt 
des  marchandifes  de  l'univers. 
»  Cette  terr^,  dit- il,  i|tt point, 
»  à  proprement  parler  ]mie  terre. 
19  Elle  eft  tellement  pénétrée  ,& 
19  imbibée  d'eau,  que  non-feule- 
99  ment  les  parties  manifedement 
99  marécageufes  cèdent  fous  le 
99  pied  qui  les  preHe ,  &  le  font 
99  plonger  ;  mais  que  les  endroits 
99  mêmes ,  qui  paroiiTent  plus  fer- 
99  mes ,  tremblent  &  chancellent 
n  fous  les  pas  ;  6c  l'agitation ,  qui 
n  fe  communique  au  loin ,  prouve 
I)  qu'une  légère  &  mince  écorce 
»y  fumage  des  amas  d'eaux.  ** 

Céfar  fait  mention  de  l'ifle  des 
Bataves ,  ainfi  que  Pline.  Celui-ci 
lui  donne  près  de  cent  mille  pas  de 
long  ;  ôc  il  comprend  ,  parmi  les 
Bataves  ^  ceux  qu'on  appelloic 
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Canînéfates.    M.  d'Anvllle    re^ 
marque  que  cette  mefure  d'éten- 
due efl  très-convenabte.  Cepen- 
dant, les  Bataves,  fuivant  notre 
Académicien ,  n'étoient  pas ,  abfo- 
iument  pariant ,  renfermés  dans 
l'ifle,  qui  a  pris  leur  nom  ;  mais, 
ilsoccupoient  les  terres  fituées  en- 
tre le  bras  du  Rhin ,    appelle  Va- 
hal  ,  &  la  partie  inférieure  dç  la 
Meufe.  Ceflce  dont  on  ne fçan- 
roit  douter  ,  lors  qu'on  lit  dans 
Tacite ,  que  Civilis ,  après  fa  dé- 
faite près  de  Fêtera  ,  mit  le  feu  à 
la  ville  des  Bataves ,  avant  que  de 
faire  fa  retraite  dans  Tiile  ;  &  on 
croit  que  cette  ville  efl  Batenburg 
fur  la  droite  de  la  Meufe.  A  voit 
audi  la  pofition  ,  qui  efl  foUs  le 
nom  de  fiatavodurum  dans  Pro/é- 
mée ,  il  ùlmî  croire  qu'elle  étoit  en 
de-çà  des  branches ,  entre  lefquel- 
les  le  Rhin  fe  partage  en  appro- 
chant de  la  mer.  Quelques  Au- 
teurs ,  moins .  anciens  que  le  fiécle 
de  Tacite ,  ont  employé  le  nom 
de  Batavie. 

On  s'imagine  appercevoir  dans 
le  Landgraviat  de  Heffe  quelques 
vefliges  des  Battes  ou  Bataves 
dans  les  noms  de  Battenberg  près 
de  la  rivière  d'Éder  &  de  Batten- 
haufen  près  de  la  Wère.  Mab,il 
eu.  plus  probable  que  les  Cattesi 
qui  Ce  réfugièrent  dans  Tifle  da 
Rhin,  furent  alors  appelles  Bata- 
ves;c'eft-à-dire,habitans  d'un  mau' 
▼ais  païs.  Il  y  a  encore  aujourd'hui} 
entre  le  Rhin  &  le  Leck ,  voe 
contrée  baffe  &  marécageufe,qui 
porte  le  nom  de  Bétau;  &  dans  te 
voifinage  un  autre  canton  moins 
humide  &  plus  élevé ,  qu'on  nom- 
me Velau  ;  c*efl*à.dire|  bon  psts* 
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,   Pour  les  villes  &  les  lieux  re- 
marquables du  païs  des  Bataves , 
on  en  trouve  un  fous  l'empire  de 
"Vefpafien;  fçavoir,    Batavorum 
Qppidum  ,  ou  la  ville  des  Bataves. 
U  n*étoic  pas  .dans  l'iile ,  mats  entre 
le  Vahal  &  la  Meufe.  Tacite  met 
dans  rifle  quatre  villages,  où  il  y 
avoit  garn^fon ,  Arénacum  9  Bâta- 
^odurum ,  Grinnes  &  Vada.  En- 
tre Batavodurtun  &  la  mer ,  c'eft- 
à-dire ,  dans  la  baffe  partie  de  Tif- 
le ,  Tacite  ne  met  rien.  Mais , 
Ptolémée  y  place  Lugodinum ,  qui 
tk'eù  que  le  Lugdunum  des  autres 
déguilé.  L'Itinéraire  d'Anconin  & 
la  1  able  de  Peutinger  y  mettent 
plufieurs  autres  lieux,  dont  voici 
les  plus  remarquables:  Trajeâlus 
encre  Mannaricium  &.  Albiniana 
Caftra  ,  [  on  voit  aflez  que  c'eft 
Utrecht]  ;  Albiniana  Cadra  aujour- 
d'hui Alfen  ;  Praetorium  Agrippi- 
n?e ,  dont  la  diftance  &  le  nom 
font  voir  que  c'efl  Roomburg  ; 
comme-  qui  diroit  forterefle  des 
Romains.  On  ne  convient  pas  af- 
fez  de  ce  qu'étoit  anciennement 
que  Yj4rx  Britannica,  ou  Britten- 
bourg ,  ville  ou  forterefle  fubmer- 

Îjée ,  que  l'on  voit  encore ^fous 
'eau,  pour  en, parler  en  cet  en- 
droit. Forum  Adriani  efl  connu 
à  préfent  fous  le  nom  de  Vor- 
burg. 

'  L'ifle  des  Bataves,  formée  par 
le  Rhin ,  par  le  Vahd ,  qui  en  eft 
yn  bras ,  &  par  l'Océan ,  étoit  à 
l'extrémité  de  la  Gaule  Belgique. 
Mais ,  les  irruptions  de  la  mer  ont 
tellement  dérangé  le  cours  des  ri- 
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vieres ,  qu'il  eft  difiicile  de  déter- 
miner exaéèement  quelle  portion 
des  provinces  de  Hollande  ,  d'U- 
trecht  &  de  Gueldre  répond  à 
l'ancienne  ifle  des  Bataves.  On 
fçait  feulement  que  le  nom  de  cette 
ifle  fubfifte.dans  celui  de  ^Betuwe^ 
quoiqu'il  foit  aéluellement  reftraint 
à  la  partie  fupérieure ,  en  remon- 
tant du  Leck  à  la  féparation  du 
Vahal  d'avec  le  Rhin.  En  tron- 
quant le  nom  de  Batavia ,  on  a 
écrit  Batua  dans  le,  moyen  âge  ; 
d'où  fe  fera  formé  le  nom  de  Be- 
tuwe. 

BATAVES  [  la  Ville  des]. 
Oppidum  Batavorum,  {a)  Cette 
ville  des  Bataves  étoit  fituée  fur 
le  bord  feptentrional  de  la  Meufe, 
au  fud-eft  du  Bois  facré,  &  au  fud- 
Queft  de  Nimégue.  C'étoit  la  ca- 
pitale du  païs  &  même  la  feule 
ville  qu'il  y  ait  eu  dans  ces  quar- 
tiers-là jufqu'à  l'empire  de  Vefpa- 
fîeii.  C'eft  pour  cette  raifon  que 
Ton  croit  que  Tacite  la  nomme 
Amplement  Oppidum  Batavorum, 
fans  ajouter  de  nom  propre ,  la 
trouvant  fufHfamment  déiignée, 
parce  qu'il  avoit  dit  qu'elle  étoit 
la  capitale  de  la  nation ,  &  le  lieu 
où  réfldoient  Civilis  &  Labéon  ; 
car ,  on  ne  peut  placer  ailleurs , 
l'endroit ,  où  le  même  Tacit.e  die 
que  les  Bourgeois  eurent  quelque 
différend  au  mjec  de  ces  deux  gé-> 
néraox.  C'eft  cette  même  ville , 
gù^Civilis ,  après  avoir  été  défait 
par  Cérialis  auprès  du  lieu  qu^on 
appelloit  alors  Vetera,  vers  l'an 
de  J.  C.  70,  tnit  le  feu^  avant 


(4).Tâclt.  HifL  L«  Y.  Ct  I9.  PtotcoHi  I.»  Ih  c.  0.  Noik.  de  la  Gaul.  par  M» 
dUaviil.  . 
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que  de  pafler  le  Vahal|  parce 
qu'il  voyoit  qu'il  n'étoit  pas  en 
état  de  la  défendre  par  les  armes. 
Ainfi ,  il  eft  vifible  que  cette  ville 
n'étoit  point  dans  l'ifle  des  Bata- 
ves  j  mais  à  Textrêmité  de  la  Gau- 
le. 

Cluvier  aflure  qu'elle  rubfifte 
encore  aujourd'hui  fous  le  nom 
de  Batenburg ,  formé  de  celui  de 
Baravodurum.  Il  paroit  en  effet , 
par  la  Carte  de  la  Gaule  de  Ptolé- 
xnée,  qu'après  que  la  guerre  fut 
finie,  l'on  rétablit  la  ville  >  &  que 
Ton  y  fixa  le  ûége  de  la  Juflice , 
que  les  Bataves  avoient  déjà  établi 
auparavant  dans  ce  même  lieu , 
en  de-çà  du  Vahal  ;  car,  c'eil  dans 
l'endroit  oii  cet  Auteur  place  Ba- 
tenburgum  fur  la  Meufe,  qu'étoit 
Batavodurum.  Cluvier  reprend  à 
la  vérité  Ptolémée  dans  cet  en- 
droit ;  mais  ,  au  lieu  d'y  avoir  de 
l'erreur,  comme  il  le  prétend,. il 
paroit  que  Ptolémée ,  ne  pouvant 
diflinguer  cette  ancienne  ville  » 
appellée  Batavorum  oppidum ,  de 
plufieurs  autres  qui  fê  trouvoient 
alors  avoir  le  même  nom ,  a  jugé 
à  propos  de  fe  fervir  du  nom  ap- 

|>ellatif  de  Forum  judiciarium,fous 
equel  elle  étoit  également  connue, 
&  qui  la  diflinguoit  des  autres  vil- 
les* Cependant  ^  comme  les  Bata- 
ves avoient  deux  de  ces  Forum  ju- 
diclarium  ,run  dans  up  village  de 
l'ifle  fur  le  Rhin  ,  &  l'autre  fur 
la  Meufe  dans  l'ancienne  ville , 
Ptolémée  auroit  dû  écrire  Baia^ 
vodurum  ad  Mofam  ;  mais ,  com- 
me fon  principal  deffein  étoit  de 
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(aire  des  Tables  Géographiques  l 
il  a  cru  qu'il  fuâifoit  d'avoir  mar-^ 
que  Baravodurum  ,  fur  le  bord  de 
la  Meufe. 

BAT  A  VIE,  Batavia  j  nom 
de  l'ifle  des  Bataves.  Vbye;^  Bâta- 
ves 

BATAVODURUM  ^  Baia^ 
vodurum^  Bar«t/o/ot;po>,  (a)  ville 
ou  village  de  la  dépendance  de» 
Bataves  ,fitué  fur  le  bord  méddio- 
nal  du  Rhin  ,  environ  à  treize 
milles  d'Utrecht ,  &  à  vingt  milles 
de  la  ville  des  Bataves.  Tacite 
place  auffi  ce  village  fur  la  partie 
fupérieure  du  Rhin,  qui  étoit  la 
feule, ''dont  les  Romains  fufTent 
encore  les  maîtres  ,  &  oh  ils 
avoient  leur  féconde  &  leur  dixiè- 
me légion ,  avec  quelques  cohor- 
tes alliées  &  quelque  peu  de  cava- 
lerie. Ce  village  étoit  peu  confîdé"^ 
rable  dans  ce  tems-U  >  &  on  y 
conflruifoit  un  pont  pour  la  défen- 
(e  duquel  étoient  prépofés  les  fol- 
dats  de  la  deuxième  légion. 

Tacite  ne  marque  point  à  quelle 
diflance  étoit  Bâta  vodurum  àLÂrt» 
nacum  ,  de  Grinnes  ou  de  Vada  , 
village  des  environs.  Il  ne  défigne 
pas  même  la  fituation  de  ces  cfer- 
niers  lieux ,  obfervant  plutôt  dans 
cette  énumération  la  dignité  des 
garnifons,  que  l'ordre  de  la  pofi-^ 
tion  des  endroits ,  ob  elles  étoienc 
placées.  Car ,  il  nomme  d'abord 
Arénacum  &  Batavodurum ,  oix 
étoient  les  camps  des  deux  légions^ 
quoique  ces  deux  lieux  fiifTent  aux 
extrémités  ;  &  il  ne  nomme  que 
le  dernier,  le  lieu,  ob  étoient  le» 


ia)  Tactt.  Hift.  t.  V.  e.  to.  Ci^v.lNotic  dcUGaul.paf  M.  «TAnîilIt 
Hifl»  des  Emp.  "i^ooi.  III*  pag.  i%6,\ 
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troupes  aillées  y  quoiqu'il  fut  fitué 
entre  les  deux  autres.  Cependant, 
comme  H.  Junius  &  P.  Scrivé- 
rius  ont  fait  voir ,  par  d^anciennes 
médailles  d'or ,  que  Batavodurum 
a  été  nommé  par  les  Roofiains  Do- 
reftate  ,  &  au'il  fubûfle  encore 
aujourd'hui  y  (ans  avoir  changé  de 
place  ;  (a  jufle  fituation  k  trouve 
à  treize  milles  d'Utrecht  &  à  vingt* 
deux  de  Niomagus  ou  Nimégue. 
On  y  voit  préfentement  une  ville 
avec  une  citadelle. 

Cette  ville  s'appelle  aujour- 
d'hui Wick  ,  &  la  citadelle  Durf- 
rede ,  &  toutes  deux  enfemble 
Wick-te-Durflede.  Cet  endroit 
eft  devenu  une  ville  confidérable 
depuis  rétabliflement  du  Chridia- 
nifme  ;  mais ,  du  tems  de  Tacite  , 
ce  n'étoit  qu'un  village ,  puifque , 
dans  Tiile  des  Bâtaves ,  il  n'y  avoit 
en  ce  tems-là  encore  aucune  ville. 

BATAVORUM  Oppidum, 
Voyes^  la  ville  des  Bataves  au  mot 
Bataves. 

BATAVORUM  Insula, 
l'ifle  des  Bataves.  Voyet^  Bataves. 

BATE  A,  Botta,  U)  fille  de 
Teucer.  Cette  Princclte  fut  ac- 
cordée en  mariaee  à  Dardanus. 

BATEAU  «  ou  Barque. 
^y^  ^  Barque. 

BATH ,  Bath  y  forte  de  niefure 
chez  les  Hébreux.  Voye^  Bat, 
qui  eft  la  même  chofe. 

BATHÉCHOR,  Bathechor  , 
Bflt^ex»^»  (^)  c'eft-à-dire,  maifon 
d'Hyflbpe.  C'étoic  un  bourg  de  la 
tribu  de  Juda,  ikué  à  peu  de  dif- 
tance  de  Jérufalem,  Il  ne  mérite- 


roit  pas  d'être  connu  dans  l'hi^ 
toire,  Vil  n'avoit  donné  la  haiP- 
fance  à  des  mères  aflez  féroces  & 
afiez  impitoyables ,  pour  manger 
leurs  propres  enfans. 

Une  Dame  de  qualité  y  nomijiée 
Marie  ,  fille  d'Éléazar  &  fort  ri- 
che,  vint  après  la  mort  de  fon  ma. 
ri  &  dans  le  tems  que  Vefpafien 
entroit  dans  la  Judée ,  fe  réfugier 
à  Jérufalem ,  avec  un  petit  entant 
qu'elle  nourriflbit.  Cette  Dame  iè 
trouva  aflîégée  ,  avec  d'autres  de 
fon  village ,  dans  cette  capitale* 
Elle  y  avoit  fait  porter  tout  fon 
bien ,  &  ce  qu'elle  avoit  de  meil- 
leur 6c  de  plus  précieux  ,  pour 
vivre  &  s'en  fervir  dans  la  nécef- 
fité.  Tout  cela  lui  fut  bient&t  en- 
levé par  les  Tyrans ,  qui  fouillè- 
rent jufques  dans  les  lieux  les  plus 
retirés ,  où  elle  avoit  caché  queU 
que  chofe  pour  fa  nourriture.  Une 
aâion  fi  tyrannique  jetta  cette 
Dame  dans  un  tel  défefpoir ,  que 
lorfqu'elle  fe  vit  aînfi  maltraitée  & 
réduite  à  n'avoir  rien  du  tout  pour 
conferver  fa  vie  &  celle  de  ion 
enfant  »  il  n'y  eut  point  de  paroles 
outrageufes  ,  ni  d'imprécations  ^ 
dont-elle  ne  les  chargeât  pour  les 
oblieer  à  la  tuer.  Mais  «les  Tyrans 
ne  mrent  pas  plus  touchés  de  (es 
injures  que  de  (à  mi(^re.  Enfin  , 
elle  fe  trouva  pouflee  à  cette  ex- 
trémité y  que  de  ne  pouvoir  plus  , 
de  Quelque  côté  qu'elle  fe  tournât, 
efpérerle  moindre  fecours.  Alors , 
la  faim ,  qui  la  confumoit ,  &  en- 
core plus    le  feu   que  la  colère 
avoit  allumé  dans  ion  cœur  ^  lui 


(«)  Mém.  de  TAcad.  Att  Infcript.  &  |     (h)  Jofeph.  de  BeU.  Judaïc.  pag.  954  j 
8«ll.  Lc«i,  Tomt  XVI,  fag.  4».  \  jjjt 

Z  iv 


3^0  SA 

infpirérent  une  réfolutîon  |  qui  (ait 
horreur  à  la  nature. 

Elle  prit  cet  enfanc»  qui  étoit 
fufpendu  à  fa  mamelle  »  le  coupa 
en  deux ,  &  en  fie  cuire  une  par- 
tie ,  &  réferva  Tautre  pour  la  pre- 
mière néceffité.  L'odeur  de  cette 
viande  abominable  fe  répandit 
bientôt  dans  la  maifon.  Nos  (cé- 
lérats ,  étant  entrés  chez  cette  Da- 
me ,  voulurent  fçavoir  oh  elle  Ta- 
voit  prife.  Elle  la  leur  montra  ;  & 
comme  pour  leur  reprocher  qu'ils 
étoient  caufe  du  crime  qu'elle 
avoit  commis ,  elle  les  preïïa  d'en 
manger.  Ils  le  refuférent  &  forti- 
rent  tout  tremblans  de  frayeur  & 
d'épouvante. 

B AT^^INUS ,  Bathinus  ,  {a) 
fleuve  de  la  Pannonie ,  dont  il  eft 
parlé  dans  Velleius  Patercule.  Ce 
fut  auprès  de  ce  fleuve ,  que  la 
)eune0e  Pannonienne  mie  bas  les 
armes  &  fe  foumit  aux  Romains, 
FanSdeJ.  C.  . 

BATHIPPUS,  Bathippus, 
BaG^TToç  y  un  de  ce.ux ,  qui  s'op- 

f)orérent  à  la  loi  de  Leptine  contre 
Immunité;  c'efl-à-dire ,  contre 
l'exemption  des  charges  publiques* 
Mais ,  il  fe  défifla  enlûite  de  (on 
oppoiition  y  foit  qu'il  fè  fût  laifTé 
gagner  par  des  largeflfes  y  foit  plu- 
tôt parce  qu'étant  tombé  malade  ^ 
il  ne  put  point  continuer  fês  pour- 
fuites  ;  car  4  il  mourut  de  cette  ma* 
ladie. 

BATHKOL,  Bathkùl;  {b\ 
c'eft'à-dire ,  Fille  de  la  voix.  Ceft 
le  nom  ,  que  les  Auteurs  Ju^s  don- 
nent à  la  révélation ,  que  Dieu  a 
faite  de  fa  volonté  au  peuple  choi- 
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fi ,  depuis  que  la  prophétie  ver*» 
baie  a  cefTé  dans  Ifraël.  Ceft  fur 
cette  Fille  de  la  voix ,  qu'ils  fon- 
dent la  plupart  de  kurs  traditions 
&  des  ufages  de  leur,  nation.  Ils 
prétendent  que  Dieu  les  a  révélés 
a  leurs  Anciens ,  non  par  une  pro- 
phétie articulée ,  mais  par  une  inf- 
piration  fecréte ,  ou  par  une  tra- 
dition ,  qu^ils  appellent  la  Fille  de 
la  voix.  , 

Les  Rabbins  reconnoifTent  dans 
leur  nation  trois  fortes  de  prophé- 
ties ;  la  première  ,  par  le  moyen 
de  l'Urim  &  Thummim ,  qui  fai«- 
foit  entendre  fa  voix  du  fond  du 
fanâuaire  ,  ou  du  peâoral  <la 
grand- Prêtre  ;  la  féconde  ,  par 
Tefprit  de  prophétie  »  qui  infpira 
les  prophètes ,  tant  avant  que  de- 
puis la  loi  ;  la  troifième,  parla  Fille 
de  la  voix ,  BathkoL  La  première 
a  duré ,  félon  eux,  depuis  la  conf- 
truâion  du  Tabernacle  jufqu'à 
celle  du  Temple;  la  féconde,  de- 
puis.le  commencement  du  monde, 
)ufqu  a  la  mort  de  Malachie  ,  le 
dernier  des  prophètes ,  fous  le  fé- 
cond Temple ,  quoique  fon  ufage 
le  plus  fréquent  ait  été  fous  le  pre- 
mier Temple  ;  la  troifième  com- 
mença après  Malachie  ,  &  a  con- 
tinué de  fubfifter  jufqu'à  préfent 
dans  leur  nation. 

Nos  Rabhins  prétendent  que  la 
Fille  de  la  votxeft  une  voix  du  ciel, 
qui  fe  fait  entendre  d'une  manière 
articulée ,  à  peu  près  comme  la 
voix  9  qui  apjpella  le  jeune  Samuel, 
lorfque  Dieu  lui  révéla  ce  qui  de- 
voir arriver  au  grand-prêtre  Héli 
&  à  fa  famille.  Dieu  Tappella  par 


^(a)  Vell.  Paterc»  L»  II.  c.  114. 
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une  voix  articulée  jufqu'à  trois  fols. 
Samuel  répondit  comme  il  auroit 
fait  à  un  homme ,  ne  fçachant  pas 
encore  diflinguer  la  voix  du  Sei- 
gneur. Autrement ,  la  Fille  de  la 
voix  reflemble  à  celle  qui  fortoit 
du  fanâuaire ,  lorfque  Dieu  parloit 
à  Moïfe ,  ou  qu'il  répondoit  au 
grand-Prêtre, qui  le  confultoit  par 
rUrim  Ôc  Thummim.  Ces  deux 
ibrtes  de  voix  étoient  comme  la 
mère  de  cette  autre  voix  ,  qui  lui 
fuccéda,  &  qu'on  appella  Bath- 
hoU  Fille  voix  ou  Fille  de  la  voix, 
parce  qu'elle  étoit  comme  la  fille 
de  cette  première  voix.  Cétoit 
une  forte  d'infpiration. bien  moins 
parfaite  ,  mais  néanmoins  auffi 
certaine  que  la  première. 

Il  y  auroit  cependant  de  Terreur 
à  s*imaeiner  que  la  révélation  de 
Bathkol  fe  fît  toujours  par  une 
voix  articulée  ,  venue  du  ciel  & 
entendue  diflinâement  de  ceux, 
à  qui.  Dieu  faifoit  connoitre  (es 
.volontés  par  ce  canal.  On  ne  peut 
pas  même  afTurer  que  les  anciens 
Prophètes  entendiuent  des  voix 
articulées  ,  lorfque  la  parole  de 
Dieu  fe  faifoit  entendre  à  eux.  Il 
fuffit  de  croire  que  c'étoic  une  pa- 
role intérieure  ,  une  infpiration , 
jin  mouvement ,  une  lumière ,  qui 
les  pénétroit  &  leur  faifoit  coh- 
noître  d*une  manière  vive  &  lu- 
inineufe  ce  que  Dieu  vouloit  qu'ils 
annonçaflent  aux  hommes.  De 
même,  lorfque  Dieu  manifeiloit 
fes  volontés  par  la  Fille  de  la  voix, 
il  le  faifoit ,  ou  par  une  voix  arti- 
culée &  entendue  diflinâement , 
ou  par  une  vive  impreffion  dans 
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rimagtnation  ou  dans  Tefprit ,  oa 
enfin  par  une  voix  entendue  au 
hazard,  ÔC  que  l'on  prenoit  com- 
me un  oracle  venu  du  ciel. 

En  voici  un  exemple  tiré  du 
Talmud.  Deux  Rabbins ,  ayant 
envie  d'aller  voir  leur  ami  le  Rab- 
bin Samuel  doâeur  de  Babylone  • 
dirent  :  fuivons  ce  que  nous  en 
dira  Bathkol.  En  paflant  près 
d*une  école  ,  ils  entendirent  un 
jeune  garçon ,  qui  lifoit  ce  paflage 
du  premier  livre  des  Rois  :  Sa" 
mu'él  mourut.  Us  en  conclurent  que 
Samuel  étoit  mort.  L'événement 
juftifia  ce  qu'ils  a  voient  pronofti- 
que  ;  car  >  on  trouva  qu'alors  le 
Kabbin  Samuel  de  Babylone  étoit 
décédé.  On  pourroit  citer  plufieurs 
autres  exemples  de  même  efpèce 
répandus  dans  les  Hvres  des  JuiËs* 
Ces  oracles  cafuels  &  bizarres 
étoient  confidérés  comme  des 
voies  envoyées  de  Dieu  ;  de  mê- 
me à  peu  près  que  >  pendant  plu- 
fieurs fiécles ,  on  s'eft  fervi  dans 
TÉdife  des  premières  paroles  qui 
fe  lifent  dans  un  livre  ouvert  à 
l'aventure,  afin  d'en  tirer  des  pré- 
fages  pour  l'avenir. 

BATHON  ,  Bathon  y  BaOtar. 
Voye[  Bâton. 

Qx^ôç^  en  Grec,  comme  Alti^ 
tudo  en  Latin ,  fe  prend  égale- 
ment pour  élévation  &  profon-^ 
deur  de  la  mer. 

BATHOS  ,  Bathos  ,  B«Ço4  . 
(4)  vallon  d'Aroadie  >  fitué  aux 
environs  &  à  la  gauche  de  TAl- 
phée.  C'eft  ainfi  que  l'appelloient 
les  gens  du  païs.  Tous  les  trois 
ans ,  ils  y  célébroient  les  myftè- 


G)  Fauf.  p.  501 9  so}* 
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res  des  grandes  Déeflès.  Là  on 
▼oyoit  la  fontaine  Olympias ,  qui 
étojt  à  fec  de  deux  années  l'une , 
&  dans  le  voifinage  de  «laquelle  il 
fottoït  de  terre  des  tourbillons  de 
flamme.  Selon  les  Arcadiens  ,  ce 
fut-là  &  non  près  de  Pellène  en 
Thrace.y  que  les  Géans  combatti- 
rent contre  les  dieux.  C'eft  pour- 
quoi 9  ils  facrifioieni  aux  tempê- 
tes ,  aux  éclair»  &  aux  foudres. 
A  dix  ftades  de  ce  vallon  étoit  la 
ville  de  BafiKs. 

BATHSAMÉ  ,  Bathfame  , 
BaSrjÉ^ff ,  la  même  que  Bethik- 
mes.  Vbye^  Bethfamès, 

BATHUEL,  Bathuel^  BccÔoi/ha, 
(tf)  ville  y  qui  étoit  fituée  dans  la 
tribu  de  Juda. 

BATHUEL,  Bathud,  Bcteo^nV, 

S  étoit  fils  de  Nachor  &  de 
îlcha ,  &  neveu  d* Abraham.  Il 
eut  plufieurs  enfans ,  &  entr'au- 
très  Laban ,  afTez  connu  dans  TÉ- 
criture ,  &  Rébecca,  qui  (iit  ma- 
Hée  à  Ifaac.  Bathuel  étoit  mort  ^ 
lorfqu'Éiiézer  vint  demander  cette 
Princefle  pour  le  fils  de  Ton  mal^ 
tre.  Auffi ,  n'eft-il  point  queftion 
de  lui  dans  toute  cette  af&ire , 
mais  feulement  de  Laban  ,  qui 
prenoit  foin  de  fa  fœur ,  auffi-bien 
que  de  toute  fa  famille  »  au  rap- 
port de  Jofephe. 

BATHYCLÈS  ,  Bathycles  , 
BaOjx^Mç,  fc)  fils  unique  de  Cbal- 
ton  9  qdi  nabitoit  dans  la  Ville 
d*Hellas  ,  &  qui  étoit  un  des  plus 
riches  &  des  plus  confidérables  de 

'    fa)  Parai.  L.  I.  c.  4.  v.  30. 

-   v&)  Genef.  c  «t.  v.  si»  a),  c.  «4. 

V.  i5.*<^/êf.  Jofeph.  de  Antiq.  Judaïc. 
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toute  la  Theflfaiie.  Ce  fiit  un  des 
capitaines  Grecs  ^  qui  allèrent  au 
fiége  de  Troye  ;  &  il  y  fut  tué 
par  Glaucus ,  général  des  Lyciens. 
Ce  Général ,  qui  fe  voyoit  fur  le 
point  de  tomber  entre  les  mains 
de  Bathydès ,  fe  tourna  tout  d'un 
coup  &  le  perça.  Bathydès  tom- 
ba avec  un  grand  bruit.  Les  Grecs 
furent  vivement  touchés  de  la 
perte  d*un  fi  vaillant  homme  »  (Sc 
les  Troyens  en  cémoienéieot  leur 
joie  par  leurs  cris  Us  \e  prefTérent 
tous  autour  de  fon  )  corps  pour 
avoir  fes  armes  ;  mais ,  les  Grecs 
firent  des  efforts  extraordinaires 
pour  les  repouffer. 

BATHYLIS  ,  Bathylîs  ,  (J) 
natif  de  Crète.  Cet  homme,  étant 
phthifique  6c  en  grand  péril  de 
mort,eut  ordre  de  Sérapis  de  man- 
ger de  la  chair  d'un  âne.  Il  en 
mangea  ,  &  il  fut  aufii-tot  guéri. 

BATHYLLE ,  BathyUus,  {e) 
BaSvMoç  y  nom  d'une  fontaine  da 
Péloponnèfe  dans  l'Arcadie*  Elle 
fortoit  d'une  colline  de  Mégalo* 
polis ,  &  alloit  grofiîr  THéliflon. 

BATHYLLE, ^tf%//»x,  B«- 
Oe/A^oçt  jeune  garçon  de  Samos, 
qui  étoit  extrêmement  beau.  Il  fut 
aimé  de  Polycrate ,  tyran  de  cette 
ifle  &  d'Anacréon  ,  poète  Lyri- 

aue  ,  lequel  9  voulant  confacrer 
ans  fes  vers  la  beauté  de  Bathyl^- 
le  »  a  éternifé  fes  propres  débau** 
ches  &  fon  penchant  déteflable. 

BATHYLLE,  Bathyllus,  (f) 
BcS6l/^^cç  ,   affranchi  d'Antipater , 

(d)   Antiq.  expl.    par   D.  Bem.  de 
Montf.  Tom.  U.  pag.  999. 
(ê)  Pauf.  p.  J07. 
(fi  Jofeph.  de  Amiq.  Judaïc.  paCt 
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Sk  d'Hérode  le  Grand.  Un  jour 
qu'il  venoit  d'arriver  de  Rome  , 
Hir  quelaues  foupçons ,  on  le  mit 
à  la  quettion ,  &  il  confefla  qu'il 
avoit  apponé  du  poi(bn  pour  le 
xnettre  entre  les  mains  de  la  mère 
d^Ancipater  &  en  celles  de  Phé- 
roras  ,  afin  que  ,  ù  le  premier  , 
qu'on  avoif  dû  donner  au  Roi , 
n'avoit  pas  produit  fon  effet ,  on 
lui  donnât  ce  fécond.  Cela  arriva 
l'annéie  que  le  Sauveur  vint  au 
inonde. 

BATHYLLE,  Bathyllus  ,  {a) 
B«6i;moç  ,  célèbre  Pantomime  , 
naquit  à  Alexandrie.  Il  vint  a  Ro- 
me (bus  le  règne  d'Augufte  3  & 
fur  affranchi  de  Mécène  «  qui  Tai- 
moit  éperdument.  Il  y  incroduifît 
arec  ry lade  une  nouvelle  efpèce 
de  danfe ,  où  Ton  repréfentoit , 
par  des  poftures  étudiées  &  par 
des  geftes  ingénieux ,  toutes  for- 
tes de  fujets  tragiques  ,  comi- 
ques &  fatyriques.  Ils  firent  une 
troupe  à  part ,  &  ne  voulurent 
point  fe  mêler  avec  les  autres  co- 
médiens ;  de  façon  qu'ils  jouoient 
feuls  leurs  comédies  muettes  fur 
TorcheAre  fans  d'autres  aâeurs 
que  des  Pantomimes.  Pylade  ex- 
celloit  dans  la  repréfentation  des 
fujets  tragiques  &  majeflueux  ; 
mais  9  Bathylie  réuififlbit  incom* 
parablement  mieux  dans  les  fu- 
jets comiques  ou  (àtyriques.  Cela 
leur  donna  occafion  de  ie  féparer 
&  de  faire  deux  bandes. 

BATHYLLE,  Eathyllus,  {h) 
Bi9(/\oç,  Poëte  Romain,  vivoit 
fous  TEmpire  d'Augufle.  Virgile 

(«)  Tadr.  Annal.  L.  I.  c.  54.  RolL 
Hift.^Anc.  Tom.  V.  pag.  704.  Crév. 
fiifi.  des  £itt|s  Xéiiu  l>  pas«  90,  91. 
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ayant  fait ,  à  l*honneur  de  ce  Prin- 
ce ,  deux  vers  fur  la  félicité  &  la 
gloire  de  fon  règne  »  les  avoit  affi- 
chés aux  portesde  fon  palais , (ans 
en  nommer  l'Auteur.  Voici  cedilr 
tique: 

NoSe  pluit  iota  ,  redcunt  fpcCia^ 
cula  manè; 

Divifum  imperîum  cum  Jove 
Cafar  kabct. 

Ce  qu'on  peut  rendre  aînfi  : 

U  pUut  toute  la  nuit  j  ^  Jupiter 
fait  rage. 

Céfar  fait  revenir  U  calme  avec  U 
jour. 

C'ejl  ainji  qtu  tous  deux  ils  ont 
fait  leur  partage  , 

Et  qu'ils  gouvernent  tour  à 
tour.        . 

Augufle  chercha  long«tems  en  vain 

2ui  pouvoit  avoir  tait  ces  vers* 
>aiis  cette  incertitude,  Bathylie  « 
qui  n'étoit  ({u'un  Poëte  médiocre , 
eut  la  hàrdiefle  de  fe  les  attribuer  , 
&L  s'attira  par-là  les  louanges  6c 
les  libéralités  de  TEmpereur.  Vir- 
gile le  trouva  mauvais ,  &  afficha 
lur  les  mêmes  portes  ce  commeh« 
cernent  de  pentamètre  ,  répété 
quatre  fois,  dontle  fens  demeuroit 
iufpendu  : 


Sic  vos  non  vobis. 


Augufte  fouhaita  de  voir  ces  vers 
achevés.  Plufieurs  l'entreprirent 
inutilement.  Alors  ,  Virgile  écrl<i- 
vit  y  au-defFous  des  vers  qui 
louoient  Augafle,  un  hexamètre 

IMém.  de  TAcadl  des  Infcript.  Il  ficlU 
iLett.  Tom.  XVII.  pag.  ii). 
M  Vjfg.  Vit,  Auto»,  iacéttr  * 
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avec  les  petttamécres  imparfaits  9 
dont  on  vient  de  parler. 

Nos  ego  verficulos  feci  ;  tullt  aller 
honores. 

Sic  vos  non  vobis  nidificati^ 
aves. 

Sic  vos  non  vobis  vellerafer" 
lis  oves» 

Sic  vos  non  vobis  mellifica» 
lis  apts. 

Sic  vos  non  vobis  fertis  ara-- 
tra  boves» 

CTefl-à-dire: 

C'eji  moi  qui  fis  ces  vers  ;  un  autre 
en  a  la  gloire, 

Ainfi ,  petits  oifeaux  ,  vous  batif- 
fe^  vOs  nids; 

Et  d!* autres  ,  à  vos  yeux  ,  enlèvent 
vos  petits.  ^ 

Ainfif  diligentes  abeilles  , 

'D'autres  mangent  le  miel ,  ce  doux 
fruit  de  vos  veilles. 

Jlinfi ,  foibles  troupeaux  ,  inno" 
centes  brebis  ^ 

D'autres  de  vos  toifons  font  filer 
leurs  habits, 

.    ^infiy  laborieux  taureaux , 

D'autres  mangent  le  blé,  qu^ont 
produit  vos  travaux. 

Quand  la  vérité  du  fait  eut  été 
reconnue  à  Rome  »  Bathylle  fut 
quelque  tems  la  fable  de  la  ville  ; 
au  lieu  que  Virgile  vie  augmenter 
pàr-là  fa  réputation» 

BATHYNUS  ,    Bathynus  , 
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autrement  Baihinus.    Voye{  Ba- 
thinus. 

BATHYRE,  Bathyra  ,  BaOi/- 
fcL  f  (^a')  bourg  de  la  Batbanée  , 
qui  fut  bâti  par  un  Juif,  nomn\é 
Zamaris  »  venu  de  Babylone ,  fous 
le  règne  d'Hérode.  Ce  Prince  lui 
avoit  donné  le  canton  oîi  il  bâtit 
ce  bourg ,  &  Tavoit  exempté  de 
toutes  impofitions  ,  à  condition 
qu'il  s'oppoferoit  aux  courfes  que 
l'on  pourroit  faire  dans  le  pais, 
Zamaris  fut  fidèle  à  fa  parole. 
Ainfi  y  il  confervoit  le  païs  contre 
les  efforts  des  Traconites ,  &  ga<» 
rantilToit  de  leurs  voleries  les  Ju\hp 
qui  venoient  de  Babylone  à  Jéru-. 
falem  pour  y  offrir  des  facrifices. 

Plufieurs  de  ceux ,  qui  obier* 
voient  religieufement  les  loix  de 
leurs  pères  ,  ie  joignirent  à  lui  ;  & 
ce  païs  fe  peiupla  extrêntemenc  à 
caufe  des  immunités  accordées  par 
Uérode»  &  dont  ils  jouirent  du-^ 
rant  tout  (on  règne.  Mais,  Philip-^ 
pe ,  fbn  fils  ,  ayant  fuccédé  att 
royaume ,  leva  quelque  chofe  fur 
eux  f  peu  cependant  &  durant  peu 
de  tems.  Agrippa  le  Grand  &  fi>n 
fils,  qui  portoit  le  même  nom^ 
mirent  fur  eux  de  grandes  impofi- 
tions ;  mais  »  ils  les  laifférent  jouit 
de  leur  liberté,  6c  les  Rommns 
en  Ajférent  de  la  même  forte. 
.   B ATIATUS  [  Lentuius  ]  , 

Lentulus  Batiatus ,  Aerrxoç  Bce- 
T/âtT04t  {b)  citoyen  de  Capoue. 
Il  entretenoit  dans  cette  ville  un 
certain  nombre  de  Gladiateurs  » 
dont  la  plupart  étoient .  Gaulob 
pu  Thraoes*  Comme  ces.  Gladia- 
teurs étoient  enfermés  par  force , 


(i«)  Jo£p^h,àc  Antiq.  JutUuc*  p.  584.  {    U)  Plut,  ToiUt  I,,pag^.  5^« 
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non  pour  aucun  crime ,  qu*îls  euf- 
iênt  commis ,  mais  par  la  feule 
înjufllce  du  maître  oui  les  avoit 
achetés,  &  qui  fe  lervoit  d'eux 
pour  les  faire  combattre  ,  &  pour 
en  tirer  du  profit,  il  y  en  eUt  deux 
cens  qui  complottérenc  de  s'enfuir. 
Ce  fu€-Iâ  l'origine  du  fouîéve- 
ment  des  Gladiateurs  &*du  pillage 
^e  l'Italie,  qui  font  connus  fous 
le  nom  de  la  guerre  de  Spartacus , 
parce  que  Spartacus  en  étoit  un 
des  principaux  chefs. 

BÀTIÉE  ,  Batieia  ,  Bolti^U  > 
(â)  nom  d'une  colline  >  (Ituée  de-- 
*  vaut  la  ville  de  Troye ,  à  quelque 
dîAance  de  fes  murailles.  Elle  étoit 
aflez  étendue  &  d'une  pente  dou- 
ce ôc  facile  de  tous  côtés.  Les 
hommes ,  dit  Homère ,  l'appellent 
Batiée ,  &  les  dieux  la  nomment 
.  le  tombeau  de  la  courageufe  My- 
rinne. 

C/eft  la  même  colline ,  que  no- 
tre Poëte  appelle  ailleurs  Calli- 
coloné  y  &  que  Strabon  met  à 
quarante  ilades  de  la  ville. 

Quant  à  ce  que  dit  Homère , 
que  les  hommes  appellent  cette 
colline  Batiée  ,  6c  les  dieux  ,  le 
tombeau  de  la  courageufe  Myrin- 
ne,  nous  croyons,  avec  Madame 
Dacier ,  que  ce  Poète  peut  vou- 
loir dire  fimplement  par-là ,  que 
ceux ,  qui  font  inflruits  de  l'Anti- 
quité ,  éc  à  qui  les  mufes  ont  ré- 
vélé les  chofes  anciennes ,  fçavent 
que  c'eft  le  tombeau  de  Myrinne , 
&  que  les  autres  croyent  que  c'eft 
celui  de  Batiée. 

BATIMENT,  ^i/i/fcittw.  On 
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entend  fous  ce  nom  tous  les  lieax 
propres  à  la  demeure  des  grand» 
&  des  particuliers ,  auffi-bien  que 
les  édifices  facrés ,  places  publi- 
ques ,  pones  de  ville ,  arcs  de 
triomphe ,  fontaines ,  obélifques  , 
&c.  conflruits  de  pierre,  ou  de 
pierre  &  de  bois  de  charpente ,  &L 
dans  lefquels  on  emploie  le  mar- 
bre ,  le  bronte ,  le  ter ,  le  plomb 
&  autres  matières. 

Il  y  a  eu  anciennement  quantité 
de  Bâtimens  très- célèbres.  Nous 
allons  faire  connoitre  les  princt* 
paux. 

L 

Bâtimens  (TÉgypu, 

{b)  L'on  fe  rappellera  facile- 
ment les  obélifques  ,  les  pyrami- 
des ,  le  labyrinthe  &  tant  d'autres 
Bâtimens  fuperbes ,  qui  firent  au- 
trefois l'ornement  de  l'Egypte  , 
&  dont  les  refies  font  encore  au- 
jourd'hui l'admiration  des  connoif- 
feurs.  On  ne  s'arrêtera  pas  fur 
cette  matière,  à  caufe  des  articles 
particuliers ,  qu'ont  ces  divers  mo- 
numens.  On  fe  contentera  d'une 
courte  digreffion  fur  les  Bâtimens 
à*  h  lexandrie. 

On  s'attend  bien  que  tout  ce 
qui  part  d'Alexandre  ,  doit  avwr 
auelque  chofe  de  grand,  de  noble, 
de  frappant.  C'eft  le  caraâère  de 
la  ville  ,  qu'il  bâtit  en  Egypte» 
Durant  le  voyage  ,  que  ce  Prince 
fit  dans  ce  pais  ,  y  ayant  décou- 
vert un  port ,  qui  avoir  un  fort 
bon  abri  &  un  abord  facile ,  qui 
étoit  environné  d'une  campagne 


f«)  Homer.  Iliad.  L.  II.  v.  %xo»  L.f  \WStrab.  pag.  791.  ^  /#j.  Plio.  T. 
XX.  V.  5J.  Strab.  pag.  575,  597,111.  pag.  739- RoU.  Hift.  Ane.  Tom»  V, 
598.  Ip^J'  %%i»&fniv. 
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rcrtile,  &  qui  avoit  beaucoup  de 
commodité  à  caufe  du  voifinage 
du  Nil  ;  il  commanda  à  Dinocrate 
d'y  bâtir  une  ville ,  qui  fut ,  de 
fon  nom  ,  app/sllée  Alexandrie. 
L'art  de  l'architedure  &  la  magni- 
ficence du  pi  ince  concoururent  à 
l'envi  pour  TembelUr  ,  &  femblé- 
rent  s'épuifer  pour  la  rendre  une 
des  plus  grandes  &  des  plus  ma- 
gnifiques villes  du  monde.  Elle 
écoic  environnée  d'une  grande 
étendue  de  murailles  ÔC  fortifiée 
de  cours.  Il  y  avoit  un  port ,  des 
aqueducs ,  des  fontaines  ,  des  ca* 
naux  d'une  grande  beauté  >  un 
nombre  prefque  infini  de  maifons 

6our  les  babitans^des  places  &  des 
lâtimens  magnifiques ,  des  lieux 
publics  pour  les  jeux  6c  pour  les 
îpe^lacles  ;  enfin  des  temples  & 
des  palais  ti  fpacieux  &  en  il  grand 
nombre  »  qu'ils  occupoient  prefque 
le  tiers  de  toute  la  ville. 

Un  Bâtiment  confidérable,  que 
Ton  fit  quelque  tems  après  dans  le 
voifinage  de  cette  ville  ,  la  rendit 
encore  plus  célèbre  ;  j'entends  je 
fanal  de  Tifle  de  Pharos.  Les  porcs 
étoient  ordinairement  munis  de 
tours  ,  tanc  pour  les  défendre ,  que^ 
pour  fervir  la  nuit  à  guider  ceux , 
qui  navigeoient  fur  la  mer,  par 
le  moyen  des  feux ,  qu'on  y  allu- 
moit.  Ces  tours  étoient  d'abord 
d'une  Aruâure  fortfimplé  ;  mais, 
Ptolémée  Philadelphe  en  fit  faire 
une ,  dans  l'ifle  de  Pharos ,  fi  gran- 
de ,  fi  magnifique ,  que  quelques- 
uns  Tont  mife  parmi  les  merveil- 
les du  monde.  Elle  coûta  huit  cens 
talens  ;  c'eft-à-dire  ,  huit  cens 
milljs  écus.  L'ifle  de  Pharos  étoit 
éloignée  du  continent  de  fept  fia- 
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des,  on  de  plus  d'un  quart  de 
lieue.  Elle  avoit  un  promontoire 
ou  une  roche ,  contre  laquelle  les 
fiots  de  la  mer  fe  brifoient.  Ce  fut 
fur  cette  roche  'que  Ptolémée  Phi- 
ladelphe fit  bâtir  de  pierre  blan- 
che la  tour  du  Phare  ;  ouvrage 
d'une  magnificence  étonnante  ,  à 
plufieurs  étages  voûtés  ,  à  peu 
près  comme  la  tour  de  Babylone, 
oui  avoit  huit  étages.  Il  en  donna 
1  intendance  à  un  célèbre  archi- 
tefte  ,  nommé  Softrate ,  qui  gra- 
va fur  h  tour  cette .  Infcripcion  : 
SOSTRATE  CNIDIEN,  FILS 
DE  DEXIPHANE  ,  AUX 
DIEUX  SAUVEURS  ,  EN 
FAVEUR  DE  CEUX,  qUl 
VONT  $UR  MER, 

Un  Auteur  ,  qui  vivoit ,  il  y  a 
environ  fix  cens  ans ,  parle  de  la 
tour  du  Phare,  comme  d'un  édi- 
fice ,  qui  fubfiftoit  encore  de  foil 
tems.  La  hauteur  de  la  tour ,  félon 
lui ,  efl  de  trois  cens  coudées  ; 
c*eft-à-dire  ,  de  quatre  cens  cin- 
quante pieds  ,  ou  de  foixante- 
Ïuinze  toife^.  Un  Scholiafte  de 
.ucien  manufcrit  ,  cité  par  Ifaac 
VoflTius  y'afifure  que  pour  la  gran- 
deur, elle  pouvoit  être  comparée 
aux  pyramides  d'Egypte  ;  qu'elle 
étoit  quarrée  ;  que  fes  côtés 
avoient  près  d'un  itade  de  long , 
près  de  cent  quatre  toifes  ;  que  de 
fon  fommet  on  découvroit  juf- 
qu'à  cent  milles  loin  ;  c*eft-à-dire , 
environ  jufqu'à  trente  ou  quaran- 
te lieues. 

Cette  tour  prit  bien-tôt  le  nom 
de  rifle,  &  fut  appellée  Phare;  & 
ce  nom  a  paflfé  aux  autres  tours 
conftruites  pour  le  même  ufàge# 
L'ifle,  où  elle  étoit  bâtie ,  deviqt 
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féninfule  dans  la  fuite  du  tems^ 
.a  reine  Cléopâtre  la  joignit  à  la 
terre  par  une  chauffée  &  par  un 
pont  qui  alloit  de  la  chauffée  à 
rifle  ;  travail  important  donc  fut 
chargé  TarchiteÔe  Dexiphane , 
natitde  Tifle  de  Chypre.  Elle  lui 
donna  ,  pour  récompenfe  ,  une 
charge  conddérable  auprès  de  fa 
perfbnne  &  la  conduite  de  tous 
les  Bàtimens  qu'elle  fit  conilruire 
enfuite.  On  croit  qu'il  vaut  mieux 
attribuer  cet  ouvrage  à  Ptolémée 
Philadelphe. 

I  L 

Bàtimens  de  Babylone. 

On  peut  confulter  fur  cet  objet 
Tarticle  de  Babylone. 

III. 

I 

Bàtimens  d'Athènes. 

« 

{a)  On  ne  finiroit  pas ,  fi  on 
entreprenoit  de  parcourir  tous  les 
Bâtiméns  célèbres ,  dont  la  ville 
d'Athènes  étoit  ornée.  Il  faut  met- 
tre  à  la  té  ce  de  tous  les  autres  le 
Pirée ,  parce  que  c*efl  ce  port  , 
qui  contribua  le  plus  à  la  grandeur 
&  à  la  puiffance  d'Athènes.  Avant 
Thémiftocle,  c*étoit  une  fimple 
bourgade.  Les  Athéniens  pour 
lors  n  avoient  d'autre  port  que  le 
Phalère  ,  qui  étoit  fort  borné  & 
fort  incommode.  Thémiftocle  , 
Qui  fongeoit  à  tourner  toutes  les 
rorces  d'Athènes  du  côté  de  la 
mer ,  fentit  bien  qu'il  falloit,  pour 
Éiire  réuHir  ce  deffein  véritable- 
ment digne  d*un  grand  Homme  » 
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préparer  une  retraite  affurée  pour 
un  grand  nombre  de  vaiffeaux.  Il 
jetta  fa  vue  fur  le  Pirée ,  qui ,  par 
fa  fituacion  naturelle ,  offroit  dians 
la  même  enceinte  crois  ports  dif- 
férens.  U  y  fit  travailler  fans  relâ- 
che 9  eut  foin  de  le  bien  fortifier  , 
&  le  mit  bientôt  en  étac  de  rece- 
voir cje  nombreufès  flottes.  Ce 
port  étoit  éloigné  de  la  ville  d'en- 
viron deux  lieues>  difiance  avança- 
geufe ,  félon  la  remarque  de  Plu- 
tarque  ^  pour  écarter  de^la  ville  la 
licence  >  qui  règne  ordinairement 
dans  les  ports.  La  ville  étoit  en 
état  d'être  fecourue  par  le  Pirée  ; 
&  le  Pirée  9  par  la  ville ,  fans  que 
le  bon  ordre  >  qui  devoit  être  ob- 
fervé  dans  la  ville,  en  fouffrîc.  Pau« 
iànias  rapporte  un  grand  nombre 
de  temples ,  qui  décoroient  cette 
partie  d'Athènes  ,  qui  formoic 
comme  une  féconde  ville  féparée 
de  l'autre. 

Ce  fut  Péridès ,  qui  joignit  ces 
deux  parties  par  le  fameux  mur  , 
dont  la  longueur  étoi]t  de  deux 
lieues ,  qui  faifoit  la  beauté  &  la 
fiireté  du  Pirée  &  de  la  ville.  On 
l'appelloit  la  longue  muraille.  Dé- 
métrius  de  Phalère ,  pendant  qu'il 
gouvernoit  Athènes  ,  s'appliqua 
particulièrement  à  fortifier  Ô£  à 
embellir  le  Pirée.  L'arcenal ,  qui 
y  fut  alors  conftruit ,  a  été  regar- 
dé comme  un  des  plus  beaux  ou- 
vrages ,  qu'il  y  aie.  eu  dans  la 
Grèce.  Démétrius  en  donna  la 
conduite  à  Philon  ,  l'un  des  plus 
célèbres  architectes  de  fon  tems. 
Il  s'acquitta  de  cette  commidion 


"    C*)  Corn.  Nep.  în  Thcraift.  c.  6.  Plut,  i  p.  i .  é-  /«f  -  RoU.  Hitt,  Ane.  Tom.  V. 
<r>I.  p.  ifti  »  158.  Thucyd.  p.  iSi.  Fauf.  ipag.  ^78.  &fmv. 
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avec  tout  le  fuccès  ,  qu'on  devoît 
attendre  d'un  homme  de  fa  répu- 
tation. Quand  il  en  rendit  compte 
dans  l'afTembi'ée  publique ,  il  le  ût 
avec  tant  d'élégance ,  de  netteté 
&  de  précifion  ,  que  le  peuple 
d'Athènes ,  bon  Juge  en  matière 
d'éloquence ,  le  trouva  auffi  di- 
fert  orateur ,  que  fçavant  architec- 
te,  &  n'admira  pas  moins  Ton  ta- 
•  lenc  pour  la  parole ,  que  Ton  habi- 
leté pour  les  Bâtimens.  Le  même 
Philon  fut  chargé  du  changement , 
qu'on  jugea  à  propos  de  faire  au 
magnifique  temple  de  Cérès  & 
de  rroferpine  à  Èleufis. 

Pour,  revenir  à  Périclès  ,  c'eft 
fous  fon  gouvernement  auiS  long 
que  glorieux  ,  qu'Athènes  ,  enri- 
chie de  temples ,  de  portiques ,  de 
fiatues  ,  devint  l'admiration  de 
tous  les  peuples  voifms ,  &  qu'elle 
fe  rendit  prefque  auffi  illuftre  par 
la  magnificence  de  fes  Bâtimens, 
qu'elle  l'étoit  d'ailleurs  par  l'éclat 
de  fes  exploits  guerriers.  Périclès , 
la  trouvant  dépofitairp  &  mai-  , 
trèfle  des  tréfors  publics  ;  c'eft- à- 
dire ,  des  contributions  auxquelles 
chaque  ville  de  la  Grèce  étoit  taxée, 
&  qui  étoient  deftinées  à  l'entre- 
tien des  troupes  &  des  flottes  con- 
tre les  Perfes,  crut ,  après  avoir 
pourvu  fufHfamment  à  la  fureté  du 
païs,  ne  pouvoir  employer  plus 
utilement  les  fommes  qui  lui  ref- 
toient ,  qu'à  orner  &  à  embellir 
une  ville ,  qui  faifoit  l'honneur , 
&  qui  travailloit  à  la  défenfe  de 
toutes  les  autres.  Nous  n'exami- 
nons pas  ici  s'il  avoit  tort  ou  non  ; 
car,  on  lui  en  fit  un  crime.  Nous 
n'examinons  pas  non  plus  fi  cet 
emploi  des  deniers  pubUcs  étoit 


BA 

bien  conforme  à  l'intention  de. 
ceux  ,  qui  les  fourniflbient.  Nous 
nous  contentons  de  remarquer 
qu'un  homme  feul  infpira  du  goût 
aux  Athéniens  pour  tous  les  arts  ; 
qu'il  mit  toutes  les  mains  habiles 
en  mouvement ,  &  qu'il  jecta  une 
fi  vive  émulation  parmi  les  plus 
excellens  ouvriers  en  tout  genre  , 
qu'uniquement  occupés  du  foin 
d'immortalifer  leur  nom  ,  ils  s'ef- 
forçoient  à  l'envi ,  dans  les  ouvra- 
ges qu'on  confioit  à  leurs  foins, 
de  furpafler  la  magnificence  da 
defliîin  par  la  beauté  âc  l'excellen* 
ce  de  l'exécution.  On  auroit  cra 
qu'il  n'y  avoit  aucun  de  ces  Bâti- 
mens ,  auquel  il  ne  fallût  un  grand 
nombre  d'années  &  une  longue 
fuite  d'hommes  ,  fe  fuccédant  les 
uns  aux  autres,  pour  l'achever;  & 
l'on  voyoit  avec  \^tonnement  , 
qu'ils  avoient  tous  été  portés  à 
une  fouveraine  perfeé^ion  fous  le 
gouvernement  d'un  feul  homme , 
&  dans  un  aflez  petit  nombre 
d'années  ,  eu  égard  à  la  difficulté 
&  à  la  qualité  du  travail. 

Une  autre  confidération  en  re* 
levé  encore  infiniment  le  prix. 
Pour  l'ordinaire  ,  la  facilité  &  la 
promptitude  ne  communiquent 
pas  aux  ouvrages  une  grâce  folide 
&  durable ,  ni  une  beauté  parfai- 
te. Mais  j  le  tems  aflbcié.  avec  le 
travail  ^  paie  bien  Tufure  du  délai , 
&  donne  à  ces  mêmes  ouvrages 
une  force  capable  de  les  confer- 
ver  &  de  les  faire  triompher  des 
fiécles.  C'eft  ce  qui  rend  encore 
plus  admirables  les  ouvrages  de 
Périclès ,  qui  ont  été  achevés  en 
fi  peu  de  fems ,  &  qui  ont  eu  une 
fi  longue  durée  ;  car  ,  dans  le  mo- 
ment 
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ment  même  qu'ils  étoient  (brtis 
des  mains  de  Touvrier  »  ils  a  voient 
une  beauté  »  qui  fentoit  déjà  (on 
antique  ;  Si  aujourd'hui  encore,  dit 
Plutarque,  c'eft-à-dire,  environ 
fix  cens  ans  après  »  ils  ont  une  fraî- 
cheur de  ieunefie  ,  comme  s'ils 
yenoient  d'être  achevés  ,  tant  ils 
confervent  encore  une  fleur  de 
grâce  &  de  nouveauté  »  qui  empê- 
che que  le  tems  n'en  terniûe  l'é- 
clat ,  comme  s'ils  avoient  en  eux- 
mêmes  un  principe  de  jeunefle 
immortelle  Ôc  un  efprit  de  vie  in- 
capable de  vieillir. 

Plutarque  rapporte  enfuîte  pla- 
fieurs  Temples  6c  plufieurs  Dâd- 
mens  fuperbes^  auxquels  les  plus 
içavans  ouvriers  avoient  travaillé. 
Périclès  avoit  choifi  Phidias  pour 
avoir  l'intendance  fur  tous  ces  ou- 
vrages. C'étoit  le  plus  fameux  ar- 
chiteâe ,  &  en  même  tems ,  le  plus 
habile  fculpteur  &  ftatuaire  de  fon 


tems. 


IV. 


Des  quatre  principaux  Temples  de 
la  Grèce, 

{a)  Selon  Vitruve  ,  il  y  avoit 
entr'autres ,  quatre  Temples  chez 
les  Grecs  ,  qui  étoient  bâtis  <le 
marbre  ôc  enrichis  de  fi  beaux 
ornemens  ,  qu'ils  faifoient  l'admi- 
ration des  plus  habiles  connoif- 
ieurs ,  &  étoient  devenus  comme 
la  règle  &  le  modèle  des  Bâtîmens 
dans  les  trois  ordres  d'architec-- 
ture. 

Le  premier  de  ces  ouvraees 
étoit  le  temple  de  Diane  à  Éphé-^ 
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fe.  Le  iècondétoit  celui  d* Apollon 
dans  la  ville  de  Milet^  Ils  étoient: 
1  un  âc  l'autre  d'ordre  Ionique.  Le 
troifième  étoit  le  temple  de  Gé- 
rés Ôc  de  Proferpine  à  Éleufis ,' 
qu'Iâinus  fit  d'ordre    Dorique , 
d'une  grandeur  extraordinaire ,  ca- 
pable de  contenir  trente  mille  per- 
tonnes  ;  car,  il  s'en  trou  voit  au- 
tant ,  &  fouvent  plus ,  à  la  célèbre 
proceffion  de  la  fête    d'Éleufis; 
D'abord  ,    ce  temple  étoit  fans 
colonnes  au  dehors  ,  pour  laif-' 
fer  plus  de    place  à  i'ufage  des 
facrifices.   Mais  Philon  enfuite  f 
du  tems  que  Démétrius  de  Pha- 
1ère  commandoit  à  Athènes ,  y 
mit  des  colonnes  fur  le  devant , 
pour  rendre  cet  édifice  plus  majei^ 
tueux. 

Le  quatrième  ,  enfin  ,  étoit  le 
temple  du  Jupiter  Olympien  à 
Athènes  ,  d'ordre  Corinthien; 
Pififtrate  l'avoit  commencé  ^ 
inais  ,  il  étoit  demeuré  impar- 
fait après  ùl  mort,  à  caufè  des 
troubles,  qui  iurviarent  dans  la 
République.  Plus  de  trois  cens  ans 
après  f  Antiochus  Épiphan^ ,  roi 
de  Syrie ,  fe  chargea  de  faire  la 
dépenfe  nécefiaire  pour  achever 
}Â  nef  du  temple  ,  qui  étoit  fore 
erande  ,  &  pour  les  colonnes 
du  portique.  Coflutius,  citoyen 
Romain ,  qui  s'étoit  rendu  célèbre' 
parmi  les  architeâes  »  fut  choifii 
pour  exécuter  ce  grand  ouvrage. 
Il  y  acquit  beaucoup  d'honneur  , 
cet  édifice  étant  ^ûimé  tel  ^  qu'il 
y  en  avoit  peu ,  qui  en  puuent 
égaler  la  niagnificence. 


Ci»)  H«rod.  L.  VIII.  c,  65.  Strab.  pac.  3f  t*  ^^^  Hifiè  Akc.  Tom«  V»  pat ^ 
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V.  ■ 

Bâtimtiu  dt  Rome, 

f  I 

(a)  L'art  de  bâtir  a  été  pref- 

Îu'auifi'tot  connu  en  Italie  <}u*^n 
rréce ,  s'il  e(l  vrai  que  les  i  of- 
cans  n'euiTent  pas  encore  eu  de 
commerce  avec  les  Grecs  ,  lorf- 

Su'ils  inventèrent  la  compofitiôn 
'un  ordre  particulier  «  qui  s'ap- 
pelle encore  aujourd'hui  de  leur 
nom.  Le  tombeau  que  Porfenna  « 
roi  d'Étrurie  ,  fe  fit  élever  proche 
de  Clufium ,  pendant  qu'il  vivoit , 
inarque  la  grande  connoiflance , 

?'  u'on  y  avoir  alors  de  cet  art.  Cet 
difice  étoit  de  pierre ,  &  conftruit 
à  peu  près  de  la  même  manière 
que  le  labyrinthe  bâti  par  Dédale 
dans  l'ifle  de  Crète ,  fi  le  tom- 
fceau  étoit  tel  que  Varron  l'a  dé- 
crit dans  un  pafTage ,  que  Pline 
rapporte. 

Le  premier  Tarquin  avoit  un 
peu  auparavant  fait  taire  à  RomQ 
des  travaux  fort  confidérables } 
car  y  ce  fut  lui  qui  |  le  premier, 
environna  cette  ville  d'une  mu- 
raille de  pierre.  Il  jetta  aufTi  \q^ 
fondemens  d"  temple  de  Jupitét 
Capitolin ,  que  fon  petit- fils  Tar- 
quin le  fuperbe  acbevf  avec  beau-' 
coup  de  dépenfè ,  ayaijt  fait  venir 

5 pur  ççla  les  meilleurs  ouvriqr^ 
'Étrurie.  Les  citoyens  Romains 
lie  furent  point  difpenrés  de  ce 
travail;  &  quoiqu'il  fût  très-péni- 
tle  &  très-accablant ,  étant  ajoM-, 
t^  aux  fatigues jle  h  guerre  >  ib. 
lie  s'en  trouvèrent- poi^t-furch^- 
gés  ,  tant  ils  a;y$)iBnç  dejoie  &  fe 
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croyoient  honorés  de  tondrutre 
de  leurs  propres  mains  les  temples 
de  leurs  dieux. 

Ce  même  Tarquin  l'ancien  fit 
fiiire  deux  autres  ouvrages ,  moins 
éclatans  à  la  vérité  pour  le  de- 
hors ,  mais  d*un  travail  &l  d'une 
d4penfe  encore  plus  confidérables  ; 
ouvrage ,  dit  Tite-Live ,  auxquels 
la  magnificence  de  nos  jours ,  por- 
tée ,  ce  femble  »  au  fuprême  dé- 
gré  ,  n'a  prefque  pu  rien  faire  d'é^ 
gai.  Un  de  ces  ouvrages  étoit  les 
décharges  &  les  conduits  foûter- 
reins  ,  deflinés  à  recevoir  toutes 
les  ordures  &•  toutes  Jes  immon- 
dices de  la  ville ,  dont  les  reftes 
donnent  encore  aujourd'hui  de 
l'admiration ,  &  étonnent  par  la 
hardieiTe  de  l'entreprife ,  Si  par  la 
grandeur  des  dépeniês ,  qu'il  a  fallu 
iaifîQ.  pour  la  conduire  à  fa  fin.  En 
effet,  de  quelle  épaiiTeur  &  de 
quelle  folidité  dévoient  être  ces 
voûtes ,  conduites  depuis  l'extrê* 
mité  ^  la  ville  jufqu'^Tibre , 
pour  avoir  pu  foûteni^)endant 
tant  de  fiécles ,  fans  s'ébranler ,  le 
moins  du  monde ,  l'énorme  poids 
^s  grandes  rues  de  Rome  bâties 
deflTiis ,  dans  lefquelles  paflbient 
des  voitures  fans  nombre  &  d'une 
charge  immenfe. 

M*  $cauru3  ,  pour  orner  pen^ 
dant  ion  édilité  >  U  fcène  d^ui 
ti^éatre^qui  ne  devoit  durer  qu'un 
çiois  tout  au  plus  ,  avoit  fait  pré- 
parer crois  cens  foixapte  colonnes 
de  marbre ,  dont  plufieurs  avoient 
trente  *  huit  pieds  de  hauteur* 
Quand  le  tems  du  fpeâade  fui 


,(i»j  P^Iiu  Tem^JJj  M  p.  7^5  ,   751,   ^40.  Dia.  Caff.   pag.  776.  RoU.   HiÂ. 
Atic.  Tom.  V.  pag,'  -586,  S*  /«m  -     -    -  ^ 


#     •* 


BA 

fifii ,  SI  fit  conduire  toates  ces  co- 
lonnes dans  fa  maifon.  L'entrepre- 
neur, chargé  de  l'entretien  des 
égoûts  p  exigea  de  cet  Édile ,  qu*îl 
s'engageât  à  payer  le  dommage  , 
que  le  cranfport  de  tant  de  colon- 
nes fi  pefantes  pourroit  cauier  à 
ces  voûtes  ,  qui ,  depuis  Tarquin 
l'ancien  ,  c'eit-à-dire ,  depuis  près 
de  huit  cens  ans  ,^toient  toujours 
demeurées  immobiles  ,  &  elles 
foûtinrent  encore  une  u  violence 
fecoufTe  &ns  s'ébranler.  Au  re/le  , 
ces  conduits  '  foûterreins  contri- 
buoient  infiniment  à  la  propreté 
des  maifons  &  deis  rues  ,  auffi- 
bièn  qu'à  la  purecé  &  à  la  falubrité 
de  l'air.  Les  eaux  des  fept  ruif«' 
féaux ,  qu'on  avott  réunies  enfem* 
b!e  ,  &  qu'on  lâchoit  fi-équem-^ 
ment ,  nettoyoient  parfaitement 
ces  foâes  fbuterreines  en  fort  peu 
de  tems ,  &  entraînoient  avec  elles 
toutes  les  immondices  dans  le  Ti- 
bre. 

De  pareils  Bâtîmens  ,  quoique 
cachés  fous  la  terre  ôc  enfevelis 
dans  les  ténèbres ,  paroîtront  fans 
doute  à  tout  juge  équitable  plus 
dignes  de  louanges ,  que  les  édifi- 
ces les  plus  magnifiques  &  les  pa- 
lais les  plus  fuperbes.  Ceux-ci 
conviennent  à  la  majefté  des  Rois^ 
mais  ne  rehaulTenç  point  leur  mé- 
rite ;  & ,  à  proprement  parler  >  ils 
ne  font  honneur  qu'à  l'habileté  de 
l'architeâe  ;  au  lieu  que  les  autres 
marquent  des  Princes,qui  connoif- 
fent  le  vrai  prix  des  chofes ,  qui 
ne  fe  laiSent  point  éblouir  par  un 
vain  éclat,  qui  font  plus  occupés  de 
l'utilité  publique ,  que  de  leur  pro- 
propre gloire  ,  &.  qui  cherchent 
^  étendre  leurs  fervices  &  leurs 


BÂ  57t 

bienfaits  jufques  dans  la  poftérité 
la  plus  reculée  ;  digne  objet  de 
l'ambition  d'un  Prince. 

Après  que  les  Tarquins  eurent 
été  chaffés  de  Rome  ,  le  peuple , 
ayant  aboli  le  gouvernement  mo- 
narchique ,  &  repris  la  fouveraine 
autorité,  ne  (bngea  plus  qu'à  éten- 
dre les  bornes  de  (on  état.  Lorf- 
que  ,  dans  la  ^fiahe,  il  eut  plus  de 
commerce  avec  le^  Grecs ,  il  com- 
mença à  élever  des  Bâtîmens  plus 
fuperbes  &  plus  réguliers;  car, 
ce  fut  de^  Grecs  que  les  Romains 
apprirent  l'excellence  de  l'archl-» 
teâure.  Avant  cela ,  leurs  édift* 
ces  n'avoient  rien  de  recomman- 
dable ,  que  leur  folidité  &  leur 
grandeur.  De  tous  les  ordres ,  ils 
ne  connoiflbient  que  l'ordre  Tof^ 
can.  Us  ignoroient  prefqde  entier 
rement  la  fculpture  ,  de  n'avoienc 
pas  même  l'ulage  du  marbre.  Du 
moins ,  ne  fça voient- ils  ni  le  poHr^ 
ni  en  faire  des  colonnes  y  ou  d'au- 
tres ouvrages ,  qui ,  par  leur  éclat 
&  l'excellence  du  travail ,  ûffent 
paroitre  de  la  richefle  dans  les 
lieux ,  oii  ils  pouvoient  être  em- 

Ce  n'eft ,  à  proprement  parler , 

Sue  vers  les  derniers  tems  de  la 
Lépublique  &  fous  les  Empereurs; 
c'eft-à-dire  ,  lorfque  le  luxe  fut 
devenu  dominant  à  Rome  ,  que 
Tarchitediure  y  parut  dans  tout 
fon  éclat.  Quelle  foule  de  Bâti- 
mens  fuperbes  &  jd'ouv  rages  ma- 
gnifiques ,  qui  font  encore  l'ortie- 
menc  de  Rome  !  Le  Panthéon , 
les  Thermes  ,  l'Amphithéâtre  , 
nommé  Colifée»  les  Aqueducs,  les 
grands  Chemins  ,  la  Colonne  de 
Trajan  ^  celle  d'Antonin.  Le  fa^ 
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meux  Pont  fur  le  Daaobe  ;  bâti 
par  l*ordce  de  Trajan  ,  auroit  fuffi 
pour  immortalifer  fon  nom.  Il 
«voit  vîiig^  piles  pour  porter  les 
arches  ,  epaiflfes  chacune  de  foi-- 
xante  pieds,  hautes  de  cent  cin- 
quante ,  fans  compter  les  fonde- 
mens ,  &  à  cent  foixante-dtx  pieds 
l'une  de  Tautrp  ;  c^  qui  &it  en  tout 
fept  cens  quatre-vingt-quinze  toi* 
fes  de  large.  Cétoit  néanmoins 
l'endroit  de  tout  le  pals,  où  le 
Danube  étoit  le  plus  étroit  ;  mais , 
il  y  étoit  auili  le  plus  rapide  &  le 
plus  profond  ;  &  c'eft  ce  qui  pa- 
j^ifToit  un  obftade  à  l'induurie 
humaine.  Il  fut  impoffible  d'y  fai« 
re  des  batardeaux  pour  fonder  les 
pilei.  Au  lieu  de  cela  ,  il  fallut 
]etter  dans  le  lie  de  la  rivière  une 
quantité  prodigieufe  de  divers  ma*> 
tériaux ,  &  par  ce  moyen  former 
des  manières  d'empatemens ,  qui 
s'élevadent  jufqu'à  la  hauteur  de 
Teau,  pour  pouvoir  enfuite  y  çonf- 
triiire  les  piles  &  tout  le  rede  du 
Bâtiment.Trajan  avoit  fait  ce  pont 
pour  s'en  fervir  contre  ies  Barba- 
res. Adrien,  fon  fucceiTeur,  crai- 
gnit au  contraire  que  les  Barbâtes 
ne  s'en  ferviflent  contre  les  ,Ro-' 
mains ,  &  en  fit  abattre  les  arches, 
Apollodore  de  Damas  fut  l'archi- 
teâe  f  qui  préfida  à  la  conûruç<- 
tion  de  ce  pont. 

Nous  n'avons  point  mis  au 
nombre  des  Bâtimens  magnifi- 
ques de  Rome  le  palais  ,  appelle 
la  Maifon  dorée  ,  que  Néron  fit 
élever  daiis  cette  capitale  du  mon- 
de ,  quoique  peut-être  on  n'ait  ja- 
mais rien  vu  de  pareil  pour  l'éten- 
due de  l'efpace  qu'il  renfermoit  > 
pour  la  beauté*  des  jardins^  pour 
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le  nombre  •&  la  délicateffe  det 
portiques  ,  pour  la  (bmptuofité 
des  édifices  »  où  l'or ,  les  perles  , 
les  pierreries  &  toutes  les  autres 
matières  précieufes  brilloient  de 
toutes  parts.  Nous  ne  croyons  pas 

3u'il  foit  permis  de  donnet  le  nom 
e  magnificence  à  un  palais  bâti 
&  cimenté  en  quelque  forte  du 
fang  des  citoyens.  Auffi ,  Suéto-» 
ne  dit- il  que  les  Bâtimens  de 
Néron  furent  plus  ruineux  à  l'Em- 
pire ,  que  toutes  fes  autres  folies. 
Cicéron  en  auroit  jugé  encore 
bien  plus  févèrement  ,  lui  qui  ne 
rangeoit  au  nombre  des  dépenfet 
.véritablement  louables ,  que  celUs 
qui  avoient  pour  objet  l'utilici 
publique  >  comme  les  murs  des 
villes  &  des  citadelles  »  les  arff»- 
naux  9  les  ports ,  les  aqueducs ,  les 
grands  chemins  &  d'autres  pa- 
reilles. Il  portoit  la  rigidité  jufqu^à 
improuver  les  théâtres,  les  por ti- 
ques, &  même  les  nouveaux  tem- 
ples ;  &  il  s'appuyoit'de  l'autori- 
té de  Démétrius  de  Phalère ,  .qui 
condamnoit  nettement  les  dépen- 
fes  exceffives  ,  que  Péridès  avoi( 
employées  pour  de  pareils  édîfi-^ 
ces.  Le  niême  Cicéron  fait  de  ju- 
dicieufes  réflexions  fur  les  Bâti* 
mens  des  particuliers  ;  car  certai-» 
nement  fur  cet  article,  comme  fur 
tous  les  autres ,  il  y  a  une  di fonc- 
tion à  faire  pour  les  Princes.  11  veut 
que  les  perfonnes ,  qui  tiennent  le 
premier  rang  dans  un  État,  foienc 
logées  honorablement^  &i  qu'elles 
foûtiennent  leur  dignité  par  le  Bâ- 
timent qu'elles  occupent  ;  enforce 
pourtant  que  le  Bâtiment  ne  fafle 
pas  leur  principal  mérite  »  &  que 
ce  foit  le  maître  qui  fade  honneur 
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i  la  ftiaifon ,  &  non  la  maifen  an 
maître.  Il  recommande  aux  grands 
Seigneurs  y  qui  bâtiflent  y  d^viter 
avec  foin  les  dépenfes  exceflives , 
qu'entraîne  la  magnificence  des 
édifices  ^.  dépenfes  ;  qui  deviens 
nent  d*un  exemple  funefte  &  con- 
tagieux dans  une  ville  y  la  plupart 
ne  manquant  pas ,  &  fe  faifant  ua 
mérite  d'imiter  les  Grands  ,  & 
quelquefois  même  de  les  furpaC* 
ler.  Ces  palais  ,  ainfi  multipliés , 
font  honneur  «  dit->ôn ,  à  une  ville. 
Ils  la  déshonorent  plutôt ,  fi  Ton 
en  veut  juger  fainement .  parce 
qu'ils  la  corrompent ,  en  lui  ren- 
dant pour  toujours  le  luxe  6c  le 
fafte  néceffaires  ,  par  la  fomptuo- 
fité  des  meubles  &  par  les  autres  - 
oniemens  précieux  ,  qu'exige  un 
Bâtiment  fuperbe  ;  outre  que  fou- 
vent  ils  font  la  caufe  de  la  ruine 
des  familles. 

Caton ,  dans  fon  livre  fur  la  Vie 
rnflique ,  donne  un  confeil  bien' 
fage.  }>  Quand  il  s'agit  de  bâtir  ,- 
»  dit-il ,  il  faut  délibérer  long- 
»  tems ,  &  fouvent  ne  point  bâ-' 
»  tir;  mais,  quand  il  s'agit  de 
»  planter ,  il  ne  faut  point  délibé- 
»  rer ,  mais  planter  (ans  délai.  «  - 
-  En  cas  que  l'on  bâtifle ,  bkpru-^ 
dence  demande  qu'on  prenne  de 
jniles  précautions.  »  Autrefois  y 
if  dit  Vitrove ,  il  y  avoit  à  Éphé*» 
»^fe  une  loi  très-févère  ,  mais 
»  très-jufte  y  ^par  laquelle  les  ar- 
fjchneâes  ,  qui  entreprenoient 
I»  un  ouvrage  public ,  étoient  te- 
n  nus  de  déclarer  ce  qu'il  devoit 
n  coûter  «  de  le  faire  pour  le  prix 
»  qu'ils  avoient  demandé  ,  &  d'y 
n  obliger  tous  leyrs  biens.  Quand- 
si  l'ouvrage    étoit   achevé  ,   ils 
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*  étoient  récompenfés  &  hono- 
»  rés  publiquement ,  fi  la  dépenfê 
i>  étoit  telle  qu'ils  avoient  dir.  Si 
n  elle  n'excédoit  que  du  quart  ce 
ut  qui  étoit  porté  par  le  marché , 
n  le  furplus  étoit  fourni  des  de- 
i>  niers  publics.  Mais  ,  quand  elle 
»  paflbit  le  quart ,  Texcédent  étoit 
»  fur  le  compte  de  Tarchiteâe* 
i>  Il  feroit  à  fouhaiter,  continue 
9  Vitruve ,  que  les  Romains  euf- 
»  fent  un  pareil  règlement  pour 
ir  leurs  Bâtimens;tanç  publics  que 
»  particuliers.  Il  êmpêcheroit  U 
91  ruine  de  bien  des  per(ennes.  a 

Cette  réflexion  e(l  bien  fenfée  j 
&  montre  dans  Vrtruve  un  carac- 
tère bie»  eftimabU  '  ôc  un  grand 
fond  de  probité  ,  qui  brille ,  en 
effet,  dans  tout  fon  ouvrage  ,  & 
ae  lu!  fait  pas  moins  d'honneur  y 
que  fon  extrême  habiletés  II  exer* 
çoit  fa  profeillon  avec  un  définté* 
re{rement'&  une  noblefie,  bien 
rares  dans  ceu3^  qui  s'en  mêlent, 
La  réputation ,  non  l'argent ,  étoit 
fon  motif.  Il  avoit  appris  de  fes 
maîtres  ,  dit- il ,  qu'il  &ut  qu'un 
architeâe  attende  qu'ion  le  prie  de 
prendre  la  conduite  d'un  ouvrage  ; 
&  qu'il  ne  peut ,  (ans  rougir ,  faire 
une  demande,  qui  le  fait  paroître 
intéreilé ,  puifqu'on  fçait  qu'on  ne 
follicitc  pas  les  gens  pour  leur  faire 
du  bien  ,  mais  pour  en  recevoir. 

Il  exige,  pour  cette  profeffion , 
une  étendue  de  connoifiances  qui 
étonne.  Il  faut  y  félon  lui  ,  que 
l'architeéèe  foit  ingénieux  .  &  la- 
borieux tout  enfemble  ;  car ,  l'ef- 
prit  fans  le  travail  ^  &  le  travail 
fans  l'efprit ,  ne  rendirent  jamais 
aucun  ouvrier  parfait.  Il  doit  donc 
fçavoir  defliner ,  être  inilruit  dans 
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la  Géométrie ,  n*être  pas  ignorant 

de  rOptique,  avoir  appris  TArith- 

inétique,lçavoir  beaucoup  d*Hif- 

toire  ,  avoir  bien  étudié  la  Phiio* 

fophie,  avoir  connoiflance  de  la 

Mufique  &  quelque  teinture  de  la 

Médecine,  de  la  Jurifprudence 6c 

de  FAdroloeie.  U  entre    enfuite 

dans  le  détail,  &  montie  en  quoi 

chacune  de  ces  çonnoiflances  peut 

aider  un  Ar^htteâe.    Quand  à 

vient  à  la  Philofophie  ,  outre  ce 

que  la  Phyfiquerpeuc  lui  fournir  de 

connoiffances  nécefTaires  pour  Ton 

art  ,  il  la  conAdere  par  rapport 

aux  mœurs.  »  L'étude  de  la^Phi- 

n  lofophie,  dit^il«  fert  auffi  à  ren- 

if  dre  parfait  Itrchiteâef  qui  doit 

t»  avoir  Tame  grande  &   hardie 

^  fans  arrogance  ,   équitable  & 

n  fidèle  ;  6c  ,  ce  oui  eft  le*  plus 

M  important;  tout' a-fait  exempte 

M  d'avarice  ;  car  ^  il  eft  impofïL- 

n  ble  que  ,  fan»  fidélité  6c  fans 

if  honneur,  onpuifle  jamais  rien- 

7}  faire  de  bien*  V  ne  doit  dona 

n  point  être  intéreflé  ,  &  doit 

)r  moinsiongêfrà  s'enrichir,  qu'à 

9>  acquérir  dé  l'honneur  6c  de  la 

9>  réputation  par  l'archireâure  , 

»  ne  &ifant  jamai^i  rien  d'indigne 

91  d'une  profeffion  û  honorable; 

n  car ,  c^efl  ce  que  prefcrit  la  Phi* 

n  lofophie.  n 

Vitruve  ne  s'avâfe  pas  de  de- 
ipander  pour  un  architeâe ,  le  ta- 
lent de  la  parole ,  dont  il  efl  me* 
me  fouvent  à  propos  de  (e  défier , 
comme  nous  le  marque  un  afTez 
bon  mot ,  que  Plutarque  nous  a 
çpnfervé*  B  s'agiflbit  d'un  Bâti- 
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ment  confidérable ,  que  les  Athé'» 
aiens  vouloient  faire  conflruire, 
pour  l'exécution  duquel  deux  ai-, 
chiteâes  fe  pré&ntérent  devanc le 
peuple.  L'un  ,  beau  parleur ,  mais 
peu  habile  dans  ion  art ,  charma 
6c  éblouit  toute  Taflemblée  par  la 
manière  élégante ,  dont  il  s'expri- 
ma en  expofant  le  plan ,  qu'il  fè 
propofoit  de  fuivre.  L'autre  9  auiH 
mauvais  orateur  qu'il  étoit  excel- 
lent architeâe  ,  fe  contenta  de 
dire  aux  Athéniens  :  Meffieurs  9  je 
ferai  comme  celui-ci  vient  de  par^ 
kr. 

V  L 

Bâtimens  des  Juifs* 

{a)  Entre  les  Bâtimens  célèbres 
(Je  cette  nation ,  il  faut ,  fans  con- 
uedit ,  compter  le  Tabernacle  de 
Moïfe  6c  le  Temple  de  Jérufalem. 
L'Écriture  Sainte ,  en  parlant  de 
la  conftrùdioi^  du  Tabernacle ,  & 
enfuite  de  celle  du  Temple  de  )é* 
rufalem  ,.qui  y  fut  fubflitué,  nous 
apprend  une  particularité  bien  ho. 
noiable  à  larchitéâure  ;c'eft  que 
Dieu  voulut  bien  être  le  premier 
architeâe  de  ces  deox.grands  oa- 
vra^e$,6c  en  traça  en  quelque  forte, 
de  ia  main  divine,  l6  plan ,  qu'il  re- 
ipit  entre  les  mains  de  Moite  6c  de 
Pavid  pour  fervir  de  modèle  aux 
ouvriers ,  qui  dévoient  y  être  em- 
ployés. Il  fit  plus*  Afin  que  l'exlr 
cution  répondît  pleinement  à  Tes 
defleins ,  il  remplit  de  fon  efpric 
Béféléel ,  qu'il  avoit  deftiné  pour 
préfider  à-  la  conftruâioo  du  Ta« 
bernacle  ;  c'eft-à-dire  «  comme 


(4)  Exod.  c.  15.  V,  9.  c.  }!•  7t  ».  «^'/ej.  R«g.  L.  lïï.  x.  7.  v.  i|.  d*  fii* 
P^ual«  L.  }.  €.  a6.  v*  i^. 
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I-Écrîtare  le  marque esTprefTétnenf , 
qu'il  le  remplit  de  fageffe ,  d'intel* 
ligence  &  de  fctence  pour  toutes 
fortes  d'ouvrages  ,  pour  inventer 
tout  ce  que  l'art  peut  taire  avec  Tor^ 
l'argent ,  Fairain  ^  le  marbre  y  les 
pierres  précieufes  &  tons  les  bois 
difFérens*  Il  lui  donna  pour  adjoint 
Ooliab  ,  qu'il  remplit  de  fagefle , 
muffi-bien  que  tous  les  artifans, 
afin  qu'ils  luiviflent  en  tout  Tes 
ordonnances.  Il  eft  dit  pareille'*- 
ment  qu'Hiram ,  qui  fut  employé 
par  Salomon  pour  la  conftruâion 
du  Temple  ,  écoit  rempli  de  (a- 
geffe  y  d'intelligence  &  de  fcience 
pour  faire  toutes  fortes  d'ouvrages 
de  bronze. 

Ce  que  Ton  vient  de  citer  , 
^montre  que  la  fcience ,  l'habileté', 
rindudrie  des  ouvriers  les  plus  ei- 
^cellens ,  ne  viennent  point  de  leur 
propre  fond  ;  mais',  que  c'eft  uft 
don  de  Dieu  ,  dont  il  eft  rare 
qu'ils  connoiflenc  l'origine  ,  ÔC 
qu'ils  fafTçm  un  bon  ufage. 

BATINUS,  Batinus^U) 
ifleuve  d'Italie ,  au  rapport  de  Pli- 
«e.  Il  eft  appelle  Matrtnus  dans 
Strabon.  Selon  ce  dernier  Géo* 
^graphe  ,  il  arrofoit  les  murs  d'A- 
dria. 

BATIR ,  ÉDIFIER ,  /Edificdre. 
ih)  Ce  terme ,  outre  fa  fignifica- 
tîon  propre  &  littérale,  fe  met 
audi  pour  donner  des  enfans  & 
ane  nombreufe  podérité.  Sara 
prie  Abraham  de  prendre  Agar 
pour  femme  ,  afin  que ,  par  ïùti 
moyen, elle  puifTefe  Bâtir ^  c'eft- 


à-dire ,  avoir  des  enfans  pour  fbû'- 
teiiir  fa  maifon.  Les  (ages-fem- 
mes  9  qui  n'avoient  pas  voulu  dé- 
férer aux  ordes  de  Pharaon ,  qui 
vouloir  ^ue  l'on  fit  mourir  tous  les 
enfans  mâles  des  Hébreux,  en  fu- 
rent récompensées  ,  parce  que 
Dieu  Bâtit  leur  maifon  ;  c'eft-à* 
dire ,  qu'il  leur  donna  une  nom«- 
breufe  poftérité. 

Le  prophète  Nathan  promet  à 
David ,  de  la  part  de  Dieu ,  qu'il 
lui  Bâtira  fa  maifon  ^  ou  qu'il  lui 
donnera  des  fuccefleurs  6t  des  en- 
fans. L'Écriture  ,  parlant  de  la 
formation  de  la  femme ,  dit  que 
Dieu  la  Bâth  avec  une  côte  d'A*» 
dam.  ^ 

Édifier ,  dans  le  fens  moral ,  ie 
dit  des  bonnes  inftruâions  &  des 
bons  exemples,  que  l'oi)  donne 
au  prochain  pour  lui  infpîrer  ra<» 
mour  de  la  vertu ,  pour  Tentrete- 
nîr  dans  fes  fentimens  ôc  pour  les 
augmenter  en  lui. 

B  ATNES ,  Batna  ,  (c)  ville  de 
rOfrhoéne ,  feion  Etienne  de  By- 
zance ,  Zozime  &  Ammien  Mar» 
cellin.  Ce  dernier  dit  que  c'étoii 
un  municipe  daiis  i'Amhémufie  , 
bâti  anciennement*  par  les  Macé- 
doniens ,  à  peu  de  diAance  dé 
l'Euphrate ,  rempli  de  riches  mar«p 
'chands  ;  8c  que  chaque  année,vers 
le  commencement  de  Septembre» 
il  s'y  tenoit  une  foire ,  où  fe  r^ji'-' 
doit  une  muhitude  de  perfonnes 
de  tous  états  ,  pour  y  acheter  les 
denrées ,  qu'on  y  envoyoit  des 
Indf^s  &  de  la  Sérique,  &  autres 


féO  Pliiï.  T.  T.  p.  170.  Strab.  p.  141.1     <0  ^r^v.  Hift.  des  Eœp.  Tom.  IV, 
U)  Gencf.  t,  ^.  V.  m.  c.  16.  v.  i.l^àg:  140.  Mém.  del'Acsd.  deslnferiff. 
£xod.  c.  I.  V.  %u  Rejp.  L.  U*  c.  7.1  &  BcU.  Lett.  tem.  XXI.  p.  58. 
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snarchandSfes ,  qu*on  avoSt  coata- 
me  d'y  voiturer,  tant  par  mer  que 
par  terre. 

Il  femble  que^  du  tems  de  Tra- 
jan  ,  elle  étoic  foumife  aux  Par* 
thés  y  auffi-bien  que  Nifibe  ;  car, 
Xiphilin  die  que  cet  Empereur, 
après  la  conquête  de  ces  deux  vil- 
les ,  prit  le  nom  de  Parthique. 
L*empereur  Juûinien  la  fit  fermer 
de  murailles ,  &  en  fit  une  place 
de  défenfe.  On  Tavoit  tout-à-fait 
négligée  auparavant  ;  dit  Procope. 
Ce  Prince  y  fit  mettre  tous  les 
omemens  ,  qu'on  y  voyoit  du 
tems  de  THiftorien.  L'empereur 
Julien  ne  fe  contente  pas  de  dé- 
crire cette  place  ;  mais ,  il  lapré« 
fére  même  pour  la  beauté  à Tem- 
pé  en  ThefTalie. 

Le  nom  de  Batnes  eft  écrit  Bat" 
ne  &  Bfitna  dans  Ammien  Mar- 
celiin  y  &  BathrKR  dans  l'Itinéraire 
d'Antonin. 

BATON,  Bâton  y  B<iro»¥ y  (a) 
étoit  du  même  fang  qu'Amphia- 
.raiis  &  defcendoit  comme  lui  d^ 
Mélampus.  Il  lui  fervoit  d'écuyer 
dans  les  combats  ;  &  après  la  dé* 
route  des  Argiens  devant  Thébéi , 
la  terre  s'étam  ouverte  fous  les 
pieds  d'Amphiaraus  «  le  maître,  le 
char  &  récuyer  difparurènt  tout 
à  la  fois.  Ceux  d'Argos  avoienf 
confacré  une  chapelle  à  Bâton. 

BATON ,  Bâton  ,  Barwr,  na- 
tif de  Sinope  >  étoit  un  hiflorien 
Grec.  On  ne  fçait  pas  en  quel  tems 
îl  a  vécu.  Il  laifla  des  mémoires 

^s)  Pauf.  pag.  ia6.  &  fêj,  Myth.  par 
H*  TAbb.  Ban.  Tom.  VII.  pag.  aïo. 

(h^  Mém.  de  TAcad.  des  Infcript.  ft 
Bell.  Lect.  T.  XX.  p.  447. 

(«)  Tit.  JLif .  L.  XXXI.  c.  a8. 
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dePerfe,  qui.  font  ibuvent  ci'tél 

far  Strabon,  par  Athénée  &  par 
lutarque;  &  ces  Auteurs  allé«- 
guent  d'autres  ouvrages  de  Cà  £1- 
çon. 

BATON  ,  Bâton  ,  Bcirmf ,  {h) 
Poëte  comique,  dont  on  ignore 
auf&  le  tems.  On  croit  qu'il  pou-^ 
voit  être  contemporain  d'Anti- 
phane  »  &  plus  ancien  que  Ctéfi- 
mus  ,  qui  pafle  pour  l'auteur  des 
horloges  automates..  Cependant  » 
ces  fones  d*horloges  étoient  fort 
communes  à  Athènes  du  tems  de 
Bâton;  de  façon  que  les  particulieis 
en  portoient  fur  eux.  On  en  tire 
la  preuve  d*un  paflage  de  Bâton  ^ 
rapporté  par  Athénée,  n  II  regar- 
i>  de  fi  fou  vent  ce  qu'il  porte  ^ 
n  qu'on  croiroit  qu'il  porte  une 
»  horloge.  « 

BATON  ,  Bâton ,  on  Bato  , 
ficcTcos  (c)  fils  de  Longarus  ,  roi 
des  Dardaniens*  Ce  Prince ,  deux 
cens  ans  avant  TÉre  Chrétienne  1 
vint  offrir  ks  fervices  aux  Ro- 
mains ,  lorfqu*iIs  alloient  faire  la 
guerre  aux  Macédoniens.  Le  Con- 
ful  lui  répondit  qu'il  employeroit 
ks  troupes ,  quand  il  entreroit  fur 
les  terres  des  ennemis  ,  avec  fon 
armée. 

BATON,  Bato,  B^Tcr,  (d) 
chef  des  Pannoniens.  Il  fit  révol- 
ter cette  nation  contre  les  Ro-  « 
mains,  fous  l'empire  d'Augufte» 
Tan  de  Rope  757  ,  &  de  J.  C.^ 
Il  avoit  joint  ks  troupes  à  celles 
des  Dalmates^  comme  il  efi  dit 

(/)  Strab.  pq;.  ^14.  Dio.  Cafl*.  pi%, 
56b.  &  fiq.  Velj.  Patcrc.  l.  II.  c.  iio« 
ér  feq.  Crév.  Hifl.  des  £mp.  Tain»  I» 
p>  110*  1^  f»iv* 
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dans  l'arriclé  fuivant.  Maïs ,  étant 
devenu  fufpeâ  de  âdélicé  à  Tes 
alliés  f  il  fut  pris  par  eux  &  mis  à 
more  dans  leur  camp ,  après  qu'ils 
lai  eurent  fait  Ton  procès. 

BATOÎ^  Dtsidiate,  Eaton 
Dypdiatus  ,  BaVà^r  Aw«-*//«toç» 
(a)  chef  des  Dalmates  fous  Tem- 
pire  d'Âugufle.  L  an  de  Rome 
757 ,  &  de  J.  C.  6  ,  les  Romains 
firent,  parmi  les  Dalmates»  des 
levées  d'hommes ,  qui  donnèrent 
•  lieu  à.  ces  peuples  de  connoître 
Jéurs  forces  ,  en  réuniilant  fous 
leurs  yeux  une  nomhreufe  &  flo<^ 
griffante  jeunede.  Dans  ces  circonf- 
tances ,  animés  par  Bâton ,  ils  en» 
reprirent  de  fecouer  le  joug  ;  & 
au  lieu  d'aller  fortifier  l'armée  de 
Tibère ,  comme  ils  en  avoient  or- 
dre ,  ils  (è  jettérent  fur  les  Ro- 
mains ,  qui  étoient  reftés  dans  le 
pais  &  en  mafifaccérent  un  grand 
nombre*  Ce  fut-là  le  %nal  de  la 
révolte ,  à  laquelle  s  aiToçiérent 
aufli-tôt  les  Pannoniens  fous  la 
conduite  d*un  autre  Bâton. 

Le  lieutenant  MeflaKnus  mar- 
cha contre  Bâton  le  Dalmate  » 
qu'une  bleflure ,  reçue  devant  Sa- 
lones ,  a  voit  oblieé  d'abandonner 
Tentrèprife  formée  contre  cette 
place.  Les  deux  armées  fe  cho- 
.quérent,  &  le  Barbare  eut  quel- 
que avantage.  Mais  peu  après ^ 
.  étant  tombé  dans  une  ambufcade , 
il  lut  fort  battt^  par^MeHalinus»  à 
qui  cet  exploit  procura  les  orne- 
niens  du  triomphe.  Bâton  fe  retira 
dans  la  ville  d'Andétrie  ;  mais , 

(4)  Dio.  Ca(r.  pag.  ^68.  èr  flq»  Vell. 
Paierc.  L.  II.  c,  jiq.  &  fia.  Crév.  Hiit. 
Ae«  Emp.  Tom,  h  p.  ^jo.  érfuiv» 

<^)  Dxo.  Ca£   pag.  87}.  Cciîv.  Hift. 
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quand  il  vît  qu'il  n'y  avoit  aucune 
efpérance  qu'elle  pût  réfifter  aux 
efforts  des  Romains  ,  il  s'enfuit  « 
.&  la  ville  fe  rendit.  Q^^^^'i^  ^^ 
encore  autour  de  lui  un  pelôtoa 
de  gens  armés ,  il  n'ofa  plus  tenter 
la  Fortune,  6c  fit  offrir  à  Tibère 
de  fe  rendre  ,  moyennant  la  vie 
fauve  pour  lui  &  pour  les  fiens. 
Son  offre  ayant  été  acceptée ,  il 
vint  dans  le  camp  des  Romains^ 
parut  devant  le  tribunal  de  Tibè- 
K  ,  avec  une  noble  conOance;  & 
interrogé  par  lui  fur  les  motifs  de 
fa  révolté;  n  Rpmains  ,  qui  m'é« 
n  coûtez ,  dit-il ,  c'eft  à  vous  qae 
ji  vous  devez  vous  en  prendre. 
n  Pour  paître  vos  troupeaux  » 
n  vous  envoyez  des  loups  &  non 
n  des  pafteurs.  «c 

BATON  ,  Bato  ,  Bdrtaf ,  <^) 
Gladiateur,  qui  vivoit  du  tems  de 
l'empereur  Caracalla.  Il  fut  con-^ 
traint,  par  ce  Prince,  de  combattre 
trois  fois  en  un  même  jour  contre 
trois  différens  adverfaires  ,  dont 
le  dernier  le  vainquit  &  le  tua. 
Caracalla  lui  fit  faire  un  beau  tom- 
beau ,  quLfe  trouve  dans  l'Anti^ 
quiti  de  U*  Bernard  de  Mont£aa- 
con.  Ce  Gladiateur  y  eft  repré- 
fenté<  fur  un  marbre  de  fix  pieds 
&  demi  de  haut.  C'eft  tin  de 
ceux ,  qu'on  appelloit  Sanmites  , 
dont  parle  Cicéron  dans  fon  oral-* 
ion  pour  Seftius.  L'écu ,  fait  com- 
me une  tuile  à  canal ,  fe  rétrécit 
par  le  bas.  Il  porte  fur  la  poitrine 
quelque  chofe ,  qui  d<nt  être  une 
éponge.  A  la  jatm>e  gauche ,  il  a 

dc$  Emp.  Tom.  V.  pag.  .151.  Atitîq. 
expl.  par  D.  BciA.  de  Moatf.  Tom,  UL 
pag.  ^66^  / 
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une  botte  extrêmenient  large  ;  an 
lieu  qu'à  la  droite,  il  en  a  une 
.sUTez  étroite.  Son  caique ,  qui  a 
une  aigrette ,  a  auffi  une  vifière. 
Il  eft  mis  jfur  un  tronc  d'arbre.  Le 
nom  du  Gladiateur  eft  en  cette 
ferme:  ▲  BA  ATOA  NIA. 

BATON  ,  Baculus.  (a)  Tobîe 
dit  que  Ton  fils  étoit  le  Bâton  de 
la  vieillefTe.  Dieu  menace  Moab 
de  lui  brifer  le  Bâton  de  fa  gloire , 
ou  de  (a  force ,  dans  lequel  il  met- 
toit  fa  confiance.  Les  Prophètes  , 
menaçant  de  la  famine ,  difentque 
Dieu  brifera  le  Bâton  du  pain  ; 
c'efl-à-dire ,  qu'il  réduira  à  la  der- 
nière difette.  n  Efpérez* vous, dit 
m  te  roi  des  AfTyriens  à  Ézéchias , 
»  roi  de  Jérufalem ,  de  trouver  da 
w  iêcours  dans  ce  Bâton  de  ro* 
»  feau ,  autrement  dans  le  roi  d'É- 
»  gypte?  Ce  n'eft  qu'un  ro(eau 
9  caâé  ;  &  fi  un  homme  s*y  appuie 
»  defliis  9  il  fe  brifera  6c  lut  en^- 
n  crera  dans  la  main  &  la  ^tranf- 
n  percera,  a  Les  méchans  fom 
comme  un  Bâton  dans  la  main  de 
Dieu ,  &  il  s'en  fert  pour  éprou^ 
▼er  les  bons. 

On  verra  dans  Jérufalem  des 
vieillards  ,  qui  s'appuyeronc  fur 
leurs  Bâtons.  Jacob  dit  qu'il  a 
pafTé  le  Jourdain,  n'ayant  qu*u h 
Bâton  à  la  main  ^  &  quil  le  re^ 
paiTe  avec  deux  grofles  troupes  de 
perfounes  &  de  befliaux.  DieH 
ordonne  aux  Ifraëlites  ,  qui  man^ 
gent  la  Fâque  d'avoir  un  Bâton  jL 
la  main ,  comme  des  voyageurs. 
David  fait  une  efpèce  d-impréca-^ 

{s")  Genef.  c.  )».  v.  lo.  £xod.  c.  ts*  ^ 
V.  Il»  Rcg.  L»  II.  c.  3*  V.  «9.  L.  IV*  c* 
18.  V.  ai.  Tob.  c.  5.  V*  t).  Ila'l»  -c*  10. 
V*  5*  €•  |6.  V.  6.  lerem.  c.  48.  v«  17. 
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t!on  contre  Joab  ,  en  difant  qoll 
y  ait  toujours  dans  fa  maifon  ,  de^ 
gens  ,  qui  marchent  avec  un  Bâ" 
con^  c'eil- à-dire ,  des  bditeuz.  La 
Vulgate  traduit  des  hommes  ,  qui 
manient  le  fuièaù. 

Chez  les  Romains,  les  coups 
de  Bâton  étôiént  une  façon  mode* 
rée  de  punir  les  efdaves  ;  &  ils  les 
recevoient  par-dedus  leurs  habits* 

Les  Lacédémoniens  avoienc 
coutume  de  porter  des  Bâtons 
dans  leurs  aiïemblées.  Cet  ufage 
fubfifta  jufqu'au  tems  dô  Lycur*- 
gue  ;  &  il  ne  ht  aboli  que  parce 
que  ce  fameux  Légiflateur  avoit 
eu  un  œil  crevé  d'un  coup  de  Bâ- 
ton j  qu'on  lui  avoit  donné  (ur  le 
rifage ,  au  fortir  d'une  aiïembiée 
tumultneufe. 

Autrefois  ,  ceux  ,  qui  en(et- 
gnoient  Homère  ,  &  qu'on  nom*- 
moit  ôa'itij'ol  «  avoient  un  Bâton 
rouge  ,  quand  ils  expliquoient  TF- 
liade  y  À  un  Bâton  jaune ,  quand 
ils  expliquoient  rOdyflee. 

BATON,  (*)  terme  de  Mj^ 
thologie.  On  difHngue  le  Bâton 
augurai  di  le  Bâton  paûoral. 

Le  Bâton  augurai ,  appelle  pzf 
les  Latins  Lituas ,  étoit  façonné 
en  crofie  par  le  bout.  Il  fèrroît  à 
l'augure  pour  partager  le  ciel  dam 
fes  obfervatloAs.  Celui  de  Romo- 
lus  avoir  de  la  réputation  chez  les 
Romains.  -Ceux  d'entr'eux  ,  qui 
ne  fe  piquoient  pfas  d'une  certaine 
force  d'efprit  »  croyoîent  qu'A 
avoit  été  coftfefvé  miraculeufe*- 
ment   dans  un  grand    incendia. 

Hzech.  e.  4.  i»  16*  Zacbar.  c.  8.  Vk  4. 
Plue.  Tom.  I.  p.  46. 

(()  Cicer.  de  Dl vinât»  L.  II.  c.  17  > 
•80,  &t,       l\' 
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Qaîntus  tire  de  ce  prodige  &  de 
la  croyance  générale  »  qu'on  lui 
accordoit ,  une  grande  objeâion 
contre  le  Pyrrhonîfme  de  fon  frère 
Cicéron  ,  qui  n*y  répond  que  par 
des  principes  généraux, dont  Tap- 
plication  vatgue  feroit  fouyent  dan- 
gereufe.  Hoc  ^go  y  die -il,  Philo^ 
fophi  non  ejfe  arhitror,  tefiibus  uti, 
qui  y  au t  cafu  veri  ^  âut  malitiâ 
jfalfi  fifiique  eJfe  pojfunt,  Argu- 
mentis  &  rationihus  opertet  y  quare 
quidque  itafit  ,  docen  ,  non  even- 
iis  y  iis  prafertim  ,  quïhus^  mihi  Un 

Çiat  non  credere Omiuejgi-i- 

fur  litttum  Romuli  ,  quem  in  àaxi-- 
Bw  incendia  negas  potuijje  combu'^ 
ri.»..,   Nihil  débet  eJfe  in  Phllo-r 
fophia  commentitiis^  fabellis  loct^ 
Illud  erat  Philofophi ,  tatius  au^ 
gurii  primum  naturam  ipfam  vide^ 
Te  ,  deinde  inventionem  ,  deinde 
fonfiantiam ......  Quafi  quicquam 

fa  tam  V aide  y  quâm  nihil  fapere 
vulgare  ;  aut  quafi  tibi  ipji  inju" 
dicando  placeat  multitudo. 
:  Cicéron  a  beau  dire  ;  il  y  a  cent 
miUe  occafions^  où  la  forte  d'exa- 
men ,  qu'il  propofe ,  ne  peut  avoir 
lieu  ;  où  l'opinion  générale,  la 
croyance  non  interrompue  &  la 
tradicfon  confiante  ,  font  des  mo- 
tifs fuffi(âns  ;  où  k  jugement  de  la 
multitude  eft  auffi  fur  quCiCelMi 
du  Phiiofophe.  Toutes  les  fois 
qu'il  ne  s'agira  que  de  fe  fervir  de 
fesyeux ,  fans  aucune  précaution 
antérieure  ,,fans^  le  befoin  d'au- 
cune lumière  âcquife  ,  fans  la  né- 
cefSté  d'aucune  combinaison  ni 
iaduftion  fubféquente  ,  1q  paifan 
cft  de  niveau  avec  le  Phiiofophe. 
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Cehji-ci  ne  l'emporte  fur  l'autre 
que  par  les  précautions  ,  qu'il  apt 
porte  dans  Tufage  de  fes  fens ,  par 
les  lumières  qu'il  a  acquifes  ,  & 
qui  bientôt  ôtent ,  à  fes  yeux ,  l'air 
de  prodige  à  ce  qui  n'eft  que  na« 
turel ,  ou  qui  lui  montrent  com-** 
me  furnaturel  ce  qui  eft  vraiment 
au-deiTus  des  forces  de  la  nature  , 
lesquelles  lui  font  mieux  connues 
qu'à  perfonne ,  par  l'art  qu'il  a  de 
combiner  les  expériences ,  d'éva-» 
luer  les  témoignages  &  d'eAimer 
le  degré  de  certitude  ;  enfin ,  par 
l'aptitude  qu'il  a  de  former  des  itir 
dudions ,  ou  de  la  fuppoficion,  ou 
dfe  1*  vérité  des  faits. 

Quant  au  Bâton  pailoral  ^  il  eft 
de  deux  fortes.  L'un  c'eA  celui  « 
qp'on  voit  fur  les  monumens  an-* 
ciens  a  la  main  des  faunes  ,  des 
fylvains ,  en  un  mot  des  dieux  ^ 
des  bois.  &  des  forets  ;  ce  Bâtott 
eft  long  y  noueux  &  terminé  en 
cro/Te.  L'autre  forte  de  Bâton  ^ 
c'eft  la  croffe  même ,  que  nos 
Évêques  portent  à  la  main  dans 
les  Jours  de  cérémonie.  C'eft  un 
ademblage  de  différentes  pièces 
façonnées  d  or  &  d'argent ,  entre 
le^uelles  on  peut  diftinguer  le 
bec  de  côrbin  ou  la  crofle  d'en*- 
haut ,  les  vafes ,  les  fonds  de  lan^ 
terne,  les  dômes  ^  les  douilles  & 
les  croifillons. 

BATON,  Baran.  royc^Bar- 

biton»  •     - 

BATONS  ,  (a)  forte  de  fup- 
plice,  ufité  chez  plusieurs  peur> 
pies.  Il  l'étott  auffi  cfaet  les  Kk^ 
breux.  .On  lit»  au  fécond  Ijvre  des 
Maccabées  «  que  le  Saint  vieillard 


^)  Maccabi  1.  II.  c*  6,  v»  i^i  ^  fe^,  ad.HïrbJ9e.7£p/â|  cii.  v«  }$• 
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léaur  ibt  conduit  aa  Tupplice  , 
êc  qu'étant  fur  le  point  cl*expîrer 
fous  les  coups  de  Bâtons,  il  dit 
en  gémiflant  :  »  Le  Seigneur  eft 
»  témoin  des  dduleurs  que  je 
»  (buffre  f  accablé  de  coups  de 
w  Bâtons,  ic 

Cette  forte  de  fupplice  s'appel- 
loit  tympanum  ,  parce  que  le  pa- 
tienl  etoit  frappé  à  coups  de  ver- 
ge comme  un  tambour.  Saint  Paul 
rapporte  que  quelques  Saints  «nt 
IbuÂFert  le  fupplice  du  tympanum  ^ 
cipérant  une  meilleure  réfurrec-* 
tion.  Cette  peine  eft  encore  en 
itfâge  aujourd'hui  en  Orient.  On 
lait  coucher  le  coupable  fur  le 
ventre,  h  a  les  piedi  élevés  en 
haut  &  attachés  à  un  piquet ,  qui 
tû  foùtenu  par  les  foldats.  On  le 
frappe  avec  un  Bâton  fur  la  plan* 
te  des  pieds  &  même  fur  Téchine 
êi  fur  le  dos ,  &  on  lui  donne  quel- 

Sefois  ju((^^à  cinq  «cens  coups, 
;ux  y  à  qui  on  en  donne  mille , 
(brvivent  rarement  à  ce  fupplice. 
^    BATRACHION  .  {a)  Batra- 
thion ,  Zat^'xJcùv^  nom  d*un  cui- 
£nier'  de  Larifle  ,  qui  vivoit  du 
teVns  de  Pyrrhus.  Ce  Prince ,  étant 
4lans  cette  ville  ,  montra  à  une 
vieille»  chez  qui  il  logeoit,  les  por- 
traits de  Philippe ,  de  Caf&ndre 
&  de  Perdiccas ,  &  lui  demanda 
à  qui  de  tous,  ceux-là,  il  refllem^ 
blott.  Elle  répondit,  qu'il  reffem- 
bloit  au  cuifmi^  Bâcrachion ,  qui 
•avoit  en  effet  beaucoup  de  fon  air. 
Pour  ientir  la  fùieHe  de  cette  ré- 
ponfe ,  il  t&  bon  d'être  inftruit 
4ine  lejnot  Batrachion  veut  dire 
.une  grenouille. 

(S)  Lucian.  Tom.  II.  P-  553* 

(fy  Suid*  Tom»  UL^  pag.  ■  ja}.  '  Mém. 
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BATRACHOMYOMACHIE, 

Batrachomyomachia  ,  Batr^ax*^- 
/nuùfjtaxl^y  (b)  nom  d'un  petit  poë- 
me  Grec ,  ou  Ton  fait  la  deicrîp- 
lion  d'un  combat  donné  entre  les 
grenouilles  ôc  les  rats.  Ce  mot 
eft,  en  effet,  compôfé  de  B«cTf«- 
Xoi  «  raïut ,  une  grenouille ,  fcv  c  * 
mus,  fouris  on  rat ,  &  fiai^ji ,  pu^ 
gna  ,coml>at. 

Lé  fujet  de  ce  combat  eft  la 
mort  de  Pficharpax  ,  rat ,  fils  de 
Troxarté ,  qui,  étant  monté  (ur  le 
dos  de  Phyftgnathe  ,  pour  a^ler 
dans  fon  palais  ,  oh  cette  gre- 
nouille l'invitoît ,  fut  faifi  d'une  fi 
grande  peur  ,  quand  il  fe  vît  aà 
milieu  du  marais  ,  qu'il  tomba 
dans  l'eau  &  fe  noya.  Phyfignathe 
fut  foupçonnée  de  l'avoir  lecoué 
par  malice*  Les  rats  déclarèrent 
la  guerre  aux  grenouilles,  poctr 
en  tirer  raifon.  La  bataille  fut  li« 
vrée  ;  &  les  rats  auroient  extermi- 
né les  grenouilles  ,  ft  Jupiter  & 
les  autres  dieux ,  en  préfence  def^ 
quels  fe  donnoit  le  combat ,  n'euA 
fent  envoyé  au  fecours  des  çre^ 
nouilles ,  des  cancres  qui  arrêté* 
rent  la  fureur  àes  rats. 

Suidas  fait  honneur  de  ce  petit 
poëme  à  Pigrès  ou  Tigrés  d'Hall- 
carnafFe ,  frère  de  l'illuftre  Arté- 
mife  \  &  le  nom  de  ce  Carien  (è 
lit  à  la  tête  d'un  ancien  manufcrit 
de  la  bibliothèque  du  Roi.  Plu- 
fieurs  Sçavans  modernes  penfent 
auili  qu'HomëVe  n'en  eft  point 
l'auteur.  Cependant,  TAntiquhé 
dépofeen  faveur  de  ce  Poète. 
Martial  le  dit  exprefTément  dans 
cette  épigràmme  : 

\Àt  VAtaé.  des  Infcript.  &  Belh  Lett« 
|Tom.«XVt  pag'  ^»  47* 


B  A 


Ftttege  MaQfùo  cantatas  carmint 
ranas  f 

Et  fronum  nug'u  folvere  difcc 


meu. 


Stace  eu  du  mime  (êntîment; 
&  ce  qui  femble  confirmer  l'opi- 
nion des  Anciens  à  cet  égard, 
c'efi  que  9  dans  le  fiécle  dernier  , 
on  déterra  près  de  Rome ,  dans 
des  anciens  jardins  de  l'empereur 
Claude  9  un  bas-relief  d'Arché- 
laiis,  fculpteur  de  Priène,  repré- 
(èncant  un  Homère  avec  deux 
rats  ,  pour  montrer  qu'il  étoit  au« 
teur  du  combat  des  rats. . 

Quoiqu'il  en  foit ,  M.  Perrault, 
auteur  du  parallèle  des  Anciens  & 
des  Modernes ,  a  donné  au  public 
une  traduâion  en  vers  François  de 
la  Batrachomyomachie.  M-  Boi- 
vin  y  de  l'Académie  Françoife  & 
de  celle  des  Belles  Lettres ,  a  auill 
traduit  ce  petit  poëme  en  vers 
François  ;  &.  fa  traduâion  eft  auffi 
exaâe  qu*élégante  ;  à  cela  près , 
que  pour  la  commodité  de  la  ri- 
me,  il  a  quelquefois  donné  aux 
rats  6c  aux  grenouilles  ,  des  noms 
différens  de  ceux ,  qu'ils  ont  dans 
le*texte  Grec. 

La  Batrachomyomachie,  fé- 
lon Hérodote ,  qui  efl  du  nombre 
de  ceux  qui  l'attribuent  à  Homè- 
re^ étoit  deftinée  à  fervir  d'infiruc- 
tion  aux  enfans  de  Chio ,  que  des 
diflenHons  continuelles  armoient 
les  uns  contre  les  autres.  Suivant 
Daniel  Heinfius  ,  qui  dôutoit  que 
<îe  fut  l'ouvrage  du  Prince  des 
Poètes  ,  l'Écrivain ,  quel  qu'il  foit , 
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avoir  en  vue  de  réprimer ,  par  Te- 
xemple  des  erenouilles  &  des  rats, 
l'ambition  des  Souverains,  qui, 
pour  (bûtenir  une  guerre  témérû^ 
rement  entreptife ,  traînent  à  teur 
fuite  un  peuple  de  vagabonds  , 
plus  avides  du  pillage  ,  qu'animés 
ou  deilr  de  la  gloire. 

hXTKhCH\3S,BatrachusJ{4i) 
BaTpcx«<  »  fameux  architeâe  de 
Lacédémone ,  étoit  contemporaia 
de  Saurus ,  autre  fameux  architeâe 
de  la  même  ville.  Ces  deux  archi» 
teâes ,  iàns  exiger  de  récompen*. 
fe ,  bâtirent  quelques  temples  dans 
un  endroit  de  la  ville  de  Rome , 

3u*Oâavia  fie  depuis  environner 
e  galeries.  Ils  s'étoient  flattés  ^j 
pouvoir  mettre  leur  nom  ;  &  c'é« 
toit,  ce  femble,  la  n^oindre  ré« 
compenfe  qu'on  dût  à  leur  gêné- 
reux  déûntéreflement.  Mais ,  il 
paroît  qu'alors  ceux  ,  qui  met«> 
toient  en  œuvre  les  plus  habiles 
gens ,  prenoient  toutes  les  précau* 
tions  poflibles  pour  ne  pas  parta* 
ger ,  avec  defimples  ouvriers ,  les 
fuffrages  &  l'attention  de  la  poHé- 
rite.  On  refiafa  â  ceux* ci  impi* 
toyablement  ce  qu'ils  deman* 
doient.  Leur  adrefle  leur  fournie 
un  dédommagement.  Ils  femérent 
en  manière  d'ornemens ,  des  lé- 
zards &  des  grenouilles  fur  les  ba* 
Tes  &  fur  les  chapiteaux  de  toutes 
les  colonnes.  Le  nom  de  Saurus 
étoit  défigné  par  le  lézard,  que 
les  Grecs  nomment  0>«t/^«  ôc  ce- 
lui de  Batrachus  par  la  grenouille, 
qu'ils  appellent  Cctrpoc;^oç. 
BATTES ,  Batti ,  BirTCi,  {h) 


(*)  Roll.  Hift.   Ane.  Tom.  V.  pag.  i&  Bell.  Lett,  Tom.  IV.  p.  6é|, 
«04,  «gj;.  Méin.  4e  TAcad,  des  Infcrjf .  i    ikX  Plut,  T.  |.  p.  ti8. 
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stom  d'ufié  famille  ,  à  qui  îa  ville 
de  Cyrène  dut  fa  fondation.  Plu- 
tarque  dit  que  le  fécond  Prince  de 
cette  famille  fut  furnommé  Eudai- 
mon  ,  ou  l'Heureux. 
.  B  ATTI A  DES ,  Battiades ,  {a) 
épithéte , qu'Ovide  emploie ,  pour 
dire  le  fils  de  Battus.  Ceft  au 
poëte  Callimaque  qu'il  donne  cet- 
te épithéte. 

BATTIS,  Battu,  (  b)  jeune 
fiilé  ,  dont  Ovide  fait  mention. 
|llld.'fut  aimée  du  poëte  Philécas  , 
qtii  Tavoit  célébrée  dans  fes  vers. 

BATTOLOGIE  ,  Battologia. 
Foye{  Bat. 

BATTRE  ,  frapper.  Battre 
marque  plufieurs  coups.C'efV  avoir 
frappé  que  d*en  avoir  donné  un. 
On  n'eft  point  Battu  quon  ne  foit 
frappé  ;  mais ,  on  eu  quelquefois 
frappé  ,  fans  être  Battu.  Battre 
fuppofe  toujours  de  l'intention , 
&  on  peut  frapper  fans  le  vouloir. 
Le  plus  violent  frappe  le  premier^ 
&  le  plus  foible  doit  être  Battu. 
Frapper  eft  toujours  un  verbe 
aâif.  Battre  devient  neutre  dans 
fi  Battre  ;  car  9  ft  Battre  ne  figni- 
fie  point  fe  frapper  foi-même  de 
coups  redoublés ,  mais  feulement 
combattre  quelqu'un.  La  loi  du 
Prince  défend  de  fe  Battre  en 
duel  ;  celle  de  Jefus-Chrifl  défend 
même  de  frapper. 

BATTUS  ,  Battus,  B«ttoç» 
(c)  fils  de  Polymneilus ,  un  des 
principaux  Seigneurs  de  Tiûe  de 
Théra ,  &  de  Phronyme  princeffe, 

'   <4)  Ovîd.  Âmor.  L.  I.  £Ieg.  15.  v.  1$. 

ih)  Ovid.  de  Pont.  L.  111.  v.  ^P. 

(c  Hciod.  L.  I,V.  c.  150.  &  feq,  Juft. 
L.  XIII.  c.  7.  Strab.  fag.  857.  Pauf.  p. 
1^6,   616,  637.  Suid*  Tom.  I^  pag. 


qui  en^  pour  père  Étéafque  >  rdi 
d'Oaxus  en  Crète.  Battus  fut  ainfi 
nommé  parce  qu'il  avoit  le  ton 
de  la  voix  foible ,  &  qu'il  bégaioit. 
Mais  ,  il  faut  remarquer  que  le 
mot  Battus  n'eft  qu'un  furnom , 
que  l'on  ne  put  donner  à  cec  en- 
fant que  lorfqu'il  commença  à 
parler ,  &  que  l'on  s'apperçut  de 
ion  bégaiement.  Il  faut  encore 
remarquer  qu'Ariftotelès  étoit  le 
nom  propre  de  Battus.  Il  n'y  a 
pas  deux  opinions  fur  cela. 

Hérodote  nous  donne  une  au- 
tre caufe  du  furnom  de  Battus  » 
que  celle  du,  bégaiement.  Il  pré- 
tend que  dans  le  voyage  que 
Battus  fit  à  Delphes  pour  les  rai- 
fons  que  nous  verrons  dans  un 
moment ,  la  Pythie ,  qui  fçavoit 
qu'il  de  voit  régner  dans  la  Libye , 
&  que  y  dans  la  langue  des  Li- 
byens ,  Battus  fignifioit  un  Roi , 
le  qualifia  par  avance  du  titre  de 
Roi ,  en  Tappellant  Battus.  Et  Hé- 
rodote ajoute  qu'il  ne  porta  ce 
nom  que  lorfqu'il  fut  établi  dans 
la  Libye.  Cette  opinion  n'eft  fon- 
dée que  fur  ie  goût  extraordinaire 
d'Hérodote  pour  tout  ce  qui  te- 
noit  du  merveilleux.  Il  ne  nous 
en  donne  aucun  garant  ;  &  par 
cette  feule  raifon ,  dit  M.  Har- 
dion ,  nous  la  devons  tenir  pour 
très-fufpeâe.  D'ailleurs,  les  mots 
C«TToç ,  €irT»^cç  f  étoient  les  fur- 
noms  ,  que  les  Grecs  donnoient 
communément  aux  gens  ,  qui 
avoient  quelque  difficulté  de  par- 

543.  Myth.  par  M.  rabb.  Ban.  Tom.  Ifj 
pag.  ^39  ,  440.  Mém.  de  PAcad.  des 
Infcrîpt.  &  BeIK  Lctt,  Tpm.  UI.  pag. 
408.  érfieiv.  Tom.  XIÎ.  pag.  138.  ^ 
,/»#v»  T.  -XXI»  p*-  231^       • 
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fef,  au/H-bien  que  le  mot  de  icox- 
Xf^  «qui  {îgnifîe  la  même  chofe  p 
&  que  quelques  Auteurs  avoient 
donné  à  Battus.  Bxrrafillftr  «  Car- 
rûhoyeT/  étoient ,  félon  Strabon  , 
Héiychius  &  d*aatres ,  du  nom- 
bre de  ces  mots  techniques  on*  ar- 
tificiels ,  faits  pour  imiter  les  cho- 
ies qu^ils  fignifient.  £t  quand  il  fe- 
roit  vrai  que  Cxrr9ç\  dans  la  lan- 
gue des  Libyens,  eut  (ignifié  la 
même  chofe  que  le  mot  Cn^tMiç 
dans  la  langue  Grecque  ,  on  en 
conclura  tout  au  plus  que  les  Li- 
byens appellérent  leurs  Rois  du 
nom  de  Battus  ,  comme  les  Ro- 
mains ont  donné  depuis  le  nom  de 
Céfars  à  leurs  Empereurs. 

Mais  ,  il  y  a  une  ^ditHculté  plus 
confidérable  fur  le  motif  du  voya- 
ge de  Battus  à  Delphes>  &  de  fon 
pafTage  dans  la  Libye.  Hérodote 
nous  a  confervé  fur  cela  deux  tra. 
ditions..  Tune  des  Cyrénéens,  & 
Tautre  des  Théréens  ;  &  les  Scho- 
liaftes  de  Pindare  &  de  Lycopbron 
nous  en  fourniflenc  une  troifième , 
qu'ils  ont  tirée  de  Ménéclès ,  an- 
cien Écrivain. 

Lorfque  Battus ,  au  rapport  des 
Cyrénéens,eut  atteint  Tâge  d'hom- 
tne,  il  alla  confulter  Toracle  de 
Delphes  fur  fon  bégaiement.  La 
Pythie  lui  répondit  en  deux  vers  , 
dont  voici  la  traduftion:  Tu  viens  , 
Sattus  ,  me  confulter  fur  le  défaut 
de  ta  voix.  Apollon  t'ordonne  d*al- 
1er  dans  la  fertile  Libye  &  d'y  hâ^ 
tic  une  ville.  Battus  fut  étonné  de 
cette  réponfe.  Eh  quoi  l  dit-il ,  je 
viens  demander  un  remède  à  mon 
b^aiement;  Si  au  lieu  de  répon- 
dre  à  ma  dejnande ,  Apollon  me 
propofe  une  entreprife  chimérique 


&  ridicule  !  Comment  me  feroic- 
il  poffible  d'aller  feul  &  fans  trou- 
pes ,  fonder  une  ville  dans  un  paa 
qui  m'eft  inconnu  ?  Il  eut  beau  fe 
plaindre.  Il  ne  put  tirer  d  autre 
réponfe  d* Apollon.  Cependant ,  il 
retourne  à  Théra  &  ne  (bnge 
plus  à  l'oracle.  Il  en  fut  puni ,  &C 
tous  les  Théréens  furent  envelop- 
pés dans  le  châtiment.  On  envoie 
à  Delphes.  La  Pythie  ordonne 
expreOément  aux  Théréens  d'ab» 
1er  avec  Battus,  fonder  dans  la 
Libye  la  ville  de  Cyrène.  Les 
Xhéréens  obéiflent  ;  ca|  ,  ils  n'a-. 
voient  pas  d'autre  parti  à  prendre. 
Voilà  ce  que  difoient  jes  Cyré* 
néens. 

Leur  tradition  diffère,  dans  1er 
circonftances ,  de  celle  des  Thé- 
réens ,  que  nous  ne  croyons  pas 
devoir  rapporter  ici  ;  mais  ,  elles 
fe  reflemblent  toutes  deux  dans 
les  vues ,  que  fe  propofoient  l'une 
&  l'autre  nation.  Ces  deux  peu- 
ples avoient  le  même  intérêt  à 
donner  une  caufe  honnête  au  voya- 
ge de  Battus  à  Delphes  &  à  iba 
établiflement  dans  la  Libye  ;  les 
premiers ,  parce  qu'ils  étoient  biea 
aifes  de  faire  intervenir  les  dieux 
dans  la  fondation  de  leur  ville ,  6c 
de  rendre  par-là  leur  origine  plus 
auguAe  ;  les  derniers ,  parce  qu'il 
leur  étoit  honorable  d'avoir  donné 
la  naiffance  au  fondateur  &  aux 
habitans  de  Cyrène.  Mais,  la  troi- 
fième tradition  rabat  un  peu  de 
la  vanité  des  uns  &  des  autres. 
Elle  porte  que  ,  dans  un  fouléve- 
ment  général  des  Théréens  ,  Bat- 
tus s'étoit  mis  à  la  tête  d'une  de$ 
faétions ,  qui  partageoient  ce  peu- 
ple ^*qu'il  a  voit  été  défait  &  con- 
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uraiot  d^abandonner  la  ville  &  llfle 
de  Théra  ,  avec  ceux  des  fiens , 
qui  s'écoient  fauves  du  combat; 
que  n*ayant  plus  d'efpérance  de  fe  . 
rétablir  dans  fa  patrie ,  il  longea 
à  fe  retirer  ailleurs.  Il  alla  cepen- 
dant y  pour  dernière  refTource  , 
demander  à  l'oracle  de  Delphes 
tTû  ne  pourroit  point  par  quelque 
moyen  rentrer  dans  Tille  de  Thé- 
ra. La  Pythie  lui  confeiila  de  re* 
noncer  à  ce  defiein ,  de  ne  plus 
penfer  à^l'ifle  de  Théra  ,  &  d'aller 
s'établir  fur  la  terre  ferme ,  où  il 
feroit  plus  heureux.  Battus  ne  ba- 
lança point  à  fuivre  ce  confeil.  Il 
Eartit  de  Delphes  &  s'en  alla  dans 
i  Libye  ,  où  il  fonda  la  ville  de 
Cyrène. 

Il  eft  maintenant  quefiion  de 
juger  entre  ces  trois  traditions. 
Celle  des  Théréens ,  qui  eu.  la  fé- 
conde »  paroit  avoir  eu  moins  de 
cours»  que  les  deux  autres.  Le 
Scholiafte  de  Pindare  nous  dit  que 
les  Hiûoriens  'étoient  partagés 
principalement  entre  la  première 
&  la  troifième.  Ménéclès ,  qui  les 
a  balancées  toutes  deux  avec  un . 
examen  férieux  ,  donne  la  préfé- 
rence à  ce^te  troifiéme  comme  à 
la  plus  yraifemblable ,  &  rejette 
la  première  comme  fabuleufe.  On 
peut  appuyer  le  témoignage  de 
Ménédes  de  celui  d'Acéfander , 
autre  écrivain  fort  ancien ,  cité  par 
le  même  Scholiaile  de  Pindare.  Il 
Nous  apprend  que  Battus  étgit 
homme  d'un  excellent  efprit ,  fort 
éloquent  &  capable  de  bien  con-» 
duire  une  affaire  ;  qu'il  n'écoit 
point  né  bègue  ;  mais,  que  par  po- 
litique il  en  avoit  joué  le  perfon- 
nage.    Or  ,  {pourquoi  l'auroit-il 
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joué  ce  perfonnage ,  Ci  ce  n*eât  ét4 
pour  mieux  cacher  les  entrepri» 
îes  ,  qu'il  machinoit ,'  peut- eue 
pour  ufurper  la  domination  dans 
rapatrie  ?  Ceci  n'eflqu'une  con- 
jeaure  ;  mais  ,  elle  peut  fervir  de 
preuve  à  la  fuite  de  l'autorité  de 
Ménéclès. 

Le  paiTage  de  Battus  dans  la 
Libye,  félon  Eufébe,  doit  fe  rap- 
porter vers  l'an  630  avant  J.  C. 
Les.  Cyrénéens ,  dans  la  (îiite  ,  lui 
bâtirent  des  temples  &  lui  rendi- 
rent les  honneurs  divins.  Ce  6it 
Démonax ,  qui ,  à  l'occafîon  d'ua 
oracle  de  Delphes ,  avoit  été  en- 
voyé à  Cyrène  par  les  Manti<- 
néens  ,  fes  compatriotes  »  qui  / 
établie  le  culte  de  Battus.  Ce  r  rin- 
ce avoit  régné  quarante  ans  à  Cy«^ 
rêne,  au  rapport  d'Héfodote,  & 
avoit  fondé  la  ville  de  Zoa. 

Paufanias  fait  mention  de  Bat- 
tus. Voici  ce  qu'il  en  dit  :  »  On 
»  voit  [  à  Delphes  ]  Battus  fur 
n  un  char.  C'eÂ  un  don  des  Cy- 
n  rénéens  ,  qui ,  fous  les  aufpices 
n  de  Battus ,  quittèrent  l'ifle  de 
n  Théra  pour  aller  s'établir  dans 
»  la  Libye.  Cyrène  conduit  le 
»  char  elle-même,  &  la  nymphe 
"  Libye  couronne  Battus.  Ce  nio- 
ly  nument  eft  un  ouvrage  d'Am- 
n  phion  de  CnoiTe,  fils  d'Aceflor* 
»  On  dit  que  Battus ,  après  avoir 
I»  conduit  fa^  colonie  à  Cyrène ,. 
n  recouvra  la  parole  d'une  ma- 
n  nière  fort  extraordinaire.  Étant 
»  allé  faire  une  couffe  avec  les 
»  Cyrénéens  dans  les  déferts  de 
M  la  Libye  ,  il  apperçut  un  lion  ; 
n  &  la  peur ,  qu'il  en  eut ,  lui  fit 
»  jetter  un  grand  cr^bien  articu- 
V  lé.  Près  de  la  ftatue ,  il  y  a  un; 

„  Apollon, 
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)»  Apollon ,  qui  a  été  fait  par  or- 
»  dre  des  Amphiâyons  ,  &  de 
»  Tamende  impofée  aux  Phocéens 
»  pour  l'attentat  ,  qu'ils  avoient 
n  commis  contre  le  Dieu.  ** 

BATTUS  ,  Battus  ,  Bctrro^  » 
(a)  petit-âis  du  précédent.  Son 
père  fe  nommoit  Arcéfilaus ,  &  fa 
mère ,  Éryxo.  Ce  Prince  étoit  boi- 
teux. Il  fuccéda  à  fon  père  au 
royaume  de  Cyrène  9  &  fut  fur- 
nommé  l'Heureux.  Il  paroît  que 
plufieurs  rois  des  Cyrénéens  por- 
tèrent le  nom  de  Battus  ;  car ,  Hé- 
rodote parle  d'un  quatrième  Bat- 
tus ,  roi  de  Cyrène. 

BATTUS  ,  Battus  ,  Birroa  , 
b)  bon  homme ,  qui  gardoit  les 
oréts ,  les  pâturages  &  la  charrue 
de  Nclée  aux  environs  de  Pyle 
dans  le  Péloponnèfe.  Les  trou- 
peaux du  roi  Admète  ayant  paffé 
jufques  dans  les  plaines  de  Pyle , 
par  la  négligence  de  Jupiter ,  qui 
les  gardoit  alors  ,  Mercure  les 
pouifà  dans  la  forêt  voinne,afin  de 
les  y  cacher.  Perfonne  ne  s*étoit 
apperçu  de  ce  larcin ,  que  le  bon 
homme  Battus. 

Mercure  ,  qui  craignoit  d'en 
être  découvert ,  Talla  trouver ,  & 
l'ayant  tiré  à  l'écart  :  »  Qui  que  . 
»  vous  foyez ,  lui  dit-il  ,  en  le 
Il  flattant;  ft  quelqu'un  demande 
Il  les  troupeaux  ,  que  )'ai  cachés , 
V  dites  que  vous  ne  les  avez  point 
»  vus  ;  &  afin  que  vous  ne  pen- 
»  fiez  point  que  je  vous  demande 
Il  pour  rien  cette  grâce ,  prenez. 
Il  pour  votre  récompenfe,  la  plus 
H  belle  vache  de  ces  troupeaux;  ce 
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Et  aui&.t&t  il  la  lui  donna.  Bacnis 
l'ayant  reçue  :  »  Ne  vous  mettez 
n  point  en  peine  »  lui  dit-il  ;  a 
Et  en  lui  montrant  une  pierre: 
»  Cette  pierre  ,  lui  dit-il  encore , 
n  vous  découvrira  plutôt  que 
Il  moi;  «  Mercure,  ayant  reçu 
cette  parole,  feignit  de  fe  retirer, 
&  revint  quelque  tems  après  fous 
une  autre  forme  6l  avec  une  autre 
voix,  n  Bon  homme ,  lui  deman- 
n  da-t-il ,  n'avez-yous  point  vu 
I»  pafTer  quelques  vaches  par  cet 
Il  endroit  i  Je  vous  prie  de  m'af- 
n  fifter  &  de  ne  pas  favorifer  un 
»  larcin  par  votre  filence;  &  pour 
Il  reconnoitre  le  plaifir  ,  que  vous 
»  me  ferez  ,  je  vous  donnerai  un 
Il  bœuf  &  une  vache,  u  Le  bon 
homme,  qui  vit  qu'on  doubloit 
la  lécompenfe  :  »  Vos  troupeaux , 
Il  ditvl  ,  font  à  Tentour  de  ces 
n  montagnes  ;  u  Et  ils  y  'étoient 
en  effet.  Alors  ,  Mercure  fe  dé- 
couvrit ,  &  iè  moquant  du  bon 
homme  Battus  :  11  £u-ce  ainfi ,  lui 
Il  répondit-il ,  que  tu  me  trahis 
n  toi-même  ?  u  Et  en  même  tems, 
il  le  changea  en  une  pierre  duré, 
qu'on  appelle  pierre  de  touche , 
&  qui  tient  encore  aujourd'hui  de 
la  nature  de  Battus  ,  en  ce  qu'au- 
cun métal  ne  la  peut  toucher  , 
Ju'elle  ne  découvre  ce  qu'il  efl. 
)  efl  une  efpèce  d'infidélité ,  qui 
efl  demeurée  dans  cette  pierre, 
&  qui  la  rendroit  infâme ,  fans 
qu'elle  l'ait  mérité  ,  fi  une  pierre 
étoit  capable  d'infamie. 

La  Kible  de  Battus ,  qui  pro- 
mettoit  au  premier-venu  ce  qu'il 


(s)  Herod.  L.  IV.  c.  159.  ér  fgq.        ipar  Mt  TAbb,  Ban.  T.  IV.  p.  xt8» 
(^)  Ovid.  Metam.  L.  II.  c,  i5.Myth.  | 
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defiroît  >  moyennant  tes  réconi- 
penfes ,  qu'on  lui  faifoit  efpérer , 
nous  apprend  à  nous  tenir  fur  nos 
gardes  9  toutes  les  fois  que  des  in* 
connus  nous  font  des  promeiTes  ; 
que  bien  fouvent  on  a  defiein  de 
nous  éprouver  ,  quand  on  nous 
fait  de  grandes  offres  ;  qu'il  ne 
faut  tromper  perfonne ,  &  garder 
la  parole  qu'on  a  donnée.  On  a 
donc  feint  que  le  bon  homme 
Battus  avoit  été  changé  en  pierre 
de  touche ,  parce  que  comme  au» 
cun  métal  ne  peut  toucher  cette 
pierre  ,  qu'elle  ne  découvre  ce 
qu'il  eft.  Battus  ne  pouvoit  cacher 
nucun.  fecret. 

Quelques-uns  ont  dit  que  ce 
fut  lui  qui  trouva  la  pierre  de  tou- 
che ;  foit  que  cette  pierre  fe  forme 
dans  la  terre  comme  les  autres  ; 
foit  qu'elle  fe  forme  par  artifice 
de  plufieurs  matières  mêlées ,  com-. 
me  l'on  en  fait  tous  les  jours.  En- 
fin 9  parce  qu'il  étoit  d'une  hu- 
meur f  qui  reiTembloit  aux  quali- 
tés de  cette  pierre ,  on  a  pris  fujet 
de  dire  qu'il  avoit  été  converti  en 
pierre  de  touche. 

On  dit  aufTi  que  Battus  fut  un 
mauvab  poëte  ,  qui  répétoit  fort 
fouvent  les  mêmes  chofes  mal  à 
propos  ;  &  qu'Ovide  veut  l'en 
railler  ,  lorfqu'il  le  fait  parler  à 
Mercure  en  cette  force  : 

Sub  illis 

'Montîbus i  inquit,  erant^&erant 
fub  moruibus  illis» 

lis  étaient  fous  ces  monts ,  fous  ces 
monts  ils  étoient. 
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C'eft,.^  ce  qu'on  croît ,  de  cû 
poëte  nommé  Battus ,  qu'eft  venu 
le  mot  de  Battologie  ,  qui  e£l  une 
fuperfluité  de  paroles ,  &  une  vi- 
cieufe  répétition  des  mêmes  cho- 
fes. 

On  pourroit  auffi  croire  que, 
dans  cette  fable ,  on  nous  veut 
repréfenter  par  Mercure  un  adroit 
diflîmulé  y  èi  par  Battus  la  fbtte  ' 
fi-anchife  de  quelques  perfonnes  , 
qui  (ont  toujours  pour  le  dernier 
qui  leur  parle» 

O  !  que  dans  lejîicle  où  nous/bm* 
mes 

Plein  de  vices  &  de  vertus  , 

llfc  trouve  parmi  les  hopmes 

De  Mercures  &  de  Battus! 

BATUALIA,  ou  Battalia  , 

nom  d'une  efpèce  de  Gymnafe, 
ou  de  lieu  deftiné  à  des  exercice! 
publics.  Ce  mot  vient  de  batuere  , 
battre,  frapper  combattre.  Ba^ 
tuere  cum  aliquo  rudibus  ,  hâit 
des  armes  avec  quelqu'un. 

BATULE,  Batulus^  {a)  ville 
dltalie.  Ses  habitans  furent  fub- 
jugués  par  Œbale  ,  prince  qui 
marcha  au  fecours  de  Turnus  con- 
•tre  Énée.  On  ignore  la  pofition 
de  cette  ville  ,  quoiqu'il  s'en  trou- 
ve ,  qui  la  nletrent  dans  la  Cam- 
panie. 

BATYLLE  ,  Batyllus  ,  {b) 
nom  d'un  inftrument  de  fer  ,  dont 
fe  fervoient  les  Anciens  pour  le 
feu.  Horace  en  fait  mention: 

Pratextam  ,  &  latnm  clavum  p 
prunaque  Batyllum. 


« 

M  Virg.  iEneid,  L,  VII.  t«  719»        l  C^J  Horat.  L.  I.  Satyr.  5.  v.  )C. 
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Cet  înftrument  reflembloit  à  ce 
^ue  nous  appelions  une  pelle  à  . 
^eu  y  ou  un  réchaud ,  ou  une  caflb- 
lette. 

BAU,  terme  de  la  Mythologie 
Phénicienne  ,  pris ,  félon  pludeurs 
Sçavans ,  du  fécond  verièt  du  pre- 
mier chapitre  de  la  Génèfe  ,  oh 
il  eft  dit  que  ,  dans  le  commen- 
cement y  la  terre  étoit  nue  ,  vuide 
&  fans  forme  ;  en  Hébreu  ,  Tohu 
Vahohu.  De  ces  deux  mots  Tohu 
&  Bohu  y  les  Phéniciens  ont  pris 
Thot  &  Bau. 

BAVAI  ,  Bavai ,  Bg«f  »  {a) 
fils  d'Énadad.  Au  retour  de  la 
captivité  de  Babylone  ,  il  étoit 
capitaine  de  la  moitié  du  quartier 
de  Céïla ,  &  il  contribua  au  réta- 
bliflement  de  la  ville  de  Jérufa- 
lem. 

BAUBO  ,  {h)  vieille  femme , 
qui  habitoit  dans  une  cabane.  On 
die  que  Cérès  ,  cherchant  fa  fille  , 
vint  frapper  à  cette  cabane.  Et 
comme  elle  étoit  accablée  de  laf- 
fitude  &  de  foif ,  elle  demanda  à 
boire  à  Baubo.  Cette  bonne  fem- 
me lui  prèfenta  un  breuvage  , 
.qu'elle  avala  avec  avidité. 

Ce  trait  d'hiftoire  fabuleufe  a 
beaucoup  de  rapport  avec  ce 
qu  on  va  lire  dans  l'article  fuivanc. 
BAUCIS,  Baucisy  (c)  bonne 
femme,  qui  avoit  vieilli  avec  fon 
mari ,  nommé  Phiiéifton ,  dans  la 
Phrygie.  Jupiter  &  Mercure,  s*é- 
tant  dépouillé»  de  leur  grandteur 
&  de  leur  divinité  ,  defcendirent 
un  jour  dans  ce  païs  ;  mais ,  per- 
fonne  ne  voulue  les  loger.  Toutes 

C^)£fdr.  L.  II.  c.  3.  V.  18. 

C*  "  - 
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les  mai(bns  leur  furent  fermées.  U 
n'y  eut  que  Baucis  &  Philémon, 
qui  les  reçurent  dans  leur  petite 
cabane  »  couverte  de  jong  &  de 
chaume.  Ils  avoient  fort  pep  de 
bien  ;  mais ,  en  fupportanc  conf^ 
tamment  leur  pauvreté^  ils  Ta- 
voient  rendue  plus  légère  &  plus 
facile  à  fupporter.  Il  n'y  •  avoit 
point  de  différence  chez  euic  entre 
le  maîti'e  &  le  ferviteur.  Tout  le 
train  confifloit  ,en  eux  feulement. 
Ils  étoient  feuls  toute  leur  maifon. 
Ils  étoient  valets  &  maîtres.  Ils 
commandoient  &  obéifToient. 

Qand  les  Dieux  furent  entrés 
dans  cette  petite  cabane,  oii  ils  ne 
purent  entrer  qu'en  baillant  la  tê- 
te ;  aufli-tôt  le  bon^Mtoe  Phi- 
lémon  leur  préfenta^HPges  ;  6c 
pour  leur  faire  plus  donneur ,  la 
bonne  femme  Baucis  étendit  par 
defFus  un  vieux  tapis,  qui  leur 
fervoit  de  couverture.  Enfuite  , 
elle  alla  découvrir  le  feu  ,  qu'on 
n'avoit  point  allumé  depuis  le 
jour  précédent  ;  &  pour  l'allumer 
plutôt ,  elle  y  mit  des  feuilles  fé- 
ches  6c.  quelques  petites  branches 
d'arbres ,  &  le  foufRa  avec  la  bou- 
che. En  même  tems  ,  elle  apporta 
fur  le  feu  une  petite  marmite  » 
qu'elle  remplit  de  choux ,  que  fcn 
mari  avoit  été  promptement  cueil- 
lir à  leur  jardin ,  &  mit  un  mor- 
ceau de  lard,  qu'elle  gardoit  au 
plancher  ;  &  pour  la  faire  plutôt 
bouillir ,  elle  rompit  de  fa  cabane 
quelques  branchages  de  bois  fec  , 
&  les  arrangea  p^r  deffous.  Ce- 
pendant, Philémon  entretint  fes 

(O   Ofid,  Metam.  L,  VUI.  c.   15^ 
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hôtes  le  mieux  qu'il  lui  (ut  pofli- 
ble  >  afin  de  les  défennuyer  en  at* 
tendant  le  repas.  Pour  tâcher  en* 
cor'e  de  les  délaiïer ,  il  prit  un  plat 
de  bois,  qui  étoit  pendu  à  une 
cheville  »  le  remplit  d'eau  tiède ,  6c 
leur  en  lava  les  pieds.  Le  lit  de 
ces  bonnes  gens  étoit  fait  de  per- 
ches de  faule ,  &  n*étoit  garni  que 
de  feuilles  féches  ;  mais ,  ils  le  cou- 
vrirent d'une  vieille  capifierie ,  qui 
répondoit  à  leur  pauvreté ,  &  qui 
étoit  digne  de  leur  lit.  Néanmoins , 
ils  n*avoient  pas  coutume  de  s'en 
fervir  tous  les  jours  ,  mais  feule- 
ment les  jours  de  fête. 

Lorfque  les  Dieux  y  furent  af- 
fis  f  la  bonne  femme  Baucis ,  ayant 
les  bra^ttroufTés ,  dreHa  la  table 
devant I^BjRBc  parce  que  l'un  des 
pieds  de^Mr  cable  étoit  plus  court 
que  les  autres ,  elle  l'aflura  avec 
une  tuile ,  qu'elle  mit  delTous.  Puis, 
elle  la  frotta  avec  de  la  menthe 
pour  la  rendre  de  meilleure  odeur. 
Elle  leur  pr-éienta  premièrement 
des  olives  «  des  cormes  confites 
dans  du  raifmé ,  une  falade  de  pe- 
tites herbes  ,   du  fromage  blanc  » 
des  œufs  mollets  ;  &.  tout  cela 
dans  des  plats  de  terre.  Elle  ap- 
porta enfuite  un  grand  pot,  qui 
n'écoit  pas  plus  précieux  ,  ù  ce 
n'eft  qu'il  étoit  rempli  de  vin ,  & 
mit  fur  la  table  des  coupes  de  bois 
bien  poli.  Bientôt  après ,  elle  dreila 
le  potage  &  l'apporta  avec  le  lard; 
mais  ,  au  refte ,  le  vin  qu'elle  fit 
boire  à  Tes  hôtes ,  fut  un  vin  nou- 
veau ,  comme  le  boivent  les  pau- 
vres gens.  Le  fécond  fuivit  de  près 
le  premier ,  ou  plutôt  le  premier 
&  le  fécond  furent  fervis  en  même 
lems  ',  &  pour  le  fruit ,  elle  leur 
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donna  des  noix ,  des  pommes ,  âvL 
raifin  &  du  miel.  Mais,  le  meil- 
leur  mets  de  ce  repas ,   ce  fut  le 
bon  vifage   qu'ils    firent  à  leurs 
hôtes,  6c  la  bonne  volonté  ,  qu'ils 
leur   témoignèrent.    Cependant , 
toutes  les  fois  qu'ils  vérfoient  du 
vin ,  ils  s'appercevoient  qu'au  lieu 
de  diminuer ,  il  croiiïoit  dans  le 
pot.  Ils  s'étonnèrent  donc  d'une 
nouveauté  fi  étrange  ;  6c  alors  s'i« 
maginant  que  leurs  hôtes  étoient 
des  Dieux ,  ils  les  prièrent  inftam- 
ment ,  les  mains  jointes ,  de  leur 
pardonner  s'ils  leur  avoient  fait  fi 
mauvaife  chère  ,  6c  s'ils  ne  s'é- 
toient  pas  mis  en  peine  de  faire  un 
plus  grand  apprêt.  Ils  n'avoient 
qu'une  oie  ,  qui  gardoit  leur  pe« 
tite  cabane  ;  6c  ils  voulurent  la 
tuer  pour  mieux  régaler  les  Dieux. 
Mais  ,    comme  la  vieillefie  les 
rendoit  pefans ,  cette  oie  s'échap. 
poit  de  leurs  mains,  toutes  les 
fois  qu'ils  s'imaginoienc  la  pren* 
dre  j  6c  les  lafla  à  force  de  les  faire 
courir.  Enfin,  elle  vola  vers  les 
Dieux  pour  leur  demander  la  vie  j 
6c,  les   Dieux  ne  voulurent  pas 
qu'on  la  tuât.  Ce  fut  alors  que  (è 
découvrant  :  „  11  eft  vrai,  dirent- 
i>  ils ,  nous  fommes  des  Dieux  ;6c 
»  vos  voifins  ne  demeureront  pas 
»  impunis  du  mépris,  qu'ils  ont 
»  fait  de  nous.  Mais ,  vous  n'au- 
}>  rez  point  àe  part  à  la  peine  qui 
»  leur  eft  due.  Sortez  feulement 
V  de  votre  maifon ,  6c  fuivez  nous 
»  fur  le  fommet  de  cette  monta-  i 
»  cne.  ** 

Ils  obéirent  à  ce  commande- 
ment;  6c  s'appuyant  fur  leurs  bâ- 
tons ,  ils  marchèrent  après  Its 
Dieux ,  6c  montèrent  avec  peine 
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tne  côte  affet  difficile.  Lorfqulk 
furent  près  du  fommet  delà  mon- 
tagne^ il  s  regardèrent  derrière  eux, 
&  ne  virent  plus  que  des  eaux , 
qui  avoient  fubmereé  toutes  cho- 
1fes,  excepté  leur  feule  cabane.  Ce 
prodige  leur  fit  peur ,  &  les  obli- 
gea de  pleurer  l'infortune  de  leurs 
voifins  ;  mais  ,  tandis  qu'ils  pieu- 
roienc  les  autres ,  leur  cabane  avoir 
difparu  ;  &  leurs  yeux  épouvantés 
la  cherchèrent  parmi  les  eaux. 
Néanmoins ,  e\le  ne  périt  que 
pour  prendre  un  être  plus  noble. 
Cette  vieille  cabane  >  qui  étoit 
même  trop  petite  pour  deux  per- 
fonnes ,  fut  convertie  en  un  beau 
temple.  Les  fourches ,  qui  la  foû- 
tenoient ,  devinrent  de  riches  co* 
lonnes.  Le  chaume ,  qui  la  bou- 
yroitj  fut  changé  en  une  cou- 
verture dorée.  Sa  petite  porte  fut 
convertie  en  une  porte  de  cuivre 
gravé  ;  &  la  terre  d'alentour  fe 
couvrit  peu  à  peu  de  marbre, 
donc  il  fe  forma  des  dégrés  peur 
monter  à  ce  nouveau  temple. 
Alors  ,  Jupiter ,  voulant  récom- 
penfer  la  piété  de  ces  bonnes  gens , 
&  le  bon  accueil  qu'il  avoit  reçu  : 
s»  Dites-moi ,  die- il,  bon  vieillard, 
9>  &  vous  femme,  digne  d'un 
n  mari  fi  vertueux  ,  dites-moi  ce 
»  x]ue  vous  voulez.  C'eft  un  Dieu, 
3}  qui  vpus  le  demande,  &  qui 
n  peut  vous  donner  plus  de  biens , 
n  que  vous  n'en  pouvez  défi- 
»  rer.*' 

Le   bon    homme    s'approcha 
aufii-tôt  de  fa  femme ,  &  lui  parla 

Îuelque  tems.  Enfin,  il  dit  aux 
>ieux  leur  intention  :  n  Nous  ne 
9>  demandons  autre  chofe ,  dit-il , 
f  >  que  d'être  mimftres  de  ce  tem^ 
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»  ple,&d*avoir  l'honneur  de  vous 
»  y  fervir";  qu'ayant  vécu  tous 
»  deux  enfemble  dans  une  par- 
si  faite  union ,  nous  mourions  aufB 
n  tous  deux  enfemble  ;  que  je  ne 
M  voye  pas  les  funérailles  de  ma 
n  femme  ,  &  qu'elle  n'ait  point  le 
n  déplaifir  de  me  conduire  au 
n  tombeau.  '*  Leurs  prières  furent 
I»  favorablement  écoutées.  Ils  eu- 
rent la  garde  &  l'adminiflration  du 
temple  pendant  le  ref^e  de  leur 
vie;  &  lorfqu'ils  furent  arrivés 
à  l'extrémité  de  la  vieillefie ,  un 
jour  qu'ils  étoienc  devant  la  porte 
de  ce  temple ,  5c  qu'ils  s'entrete- 
noienjt  de  l'aventure  de  ce  lieu, 
Baucis  apperçut  que  *la  tête  de 
Philémon  jettoit  des  branches  char- 
gées de  feuilles;  &  Philémon  ,  de 
ion  côté ,  vit  que  les  cheveux  de 
Baucis  fe  convenifibtent  en  ra- 
meaux. Us  fe  parlèrent  tandis  qu'ils 
le  purent  ;  &  quand  ils  femirent 
que  le  bois  conlmencoit  à  leur 
fermer  la  bouche ,  ils  fe  dirent  les 
derniers  adieux  avec  quelque  forte 
de  joie  de  ne  pas  furvivre  l'un  à 
l'autre  ;  &  en  même  tems ,  une 
écorce  d'arbre  acheVa  de  les  cou* 
vrir. 

Il  n'y  a  rien,  qui  fe  donne  plus 
librement  aux  hommes  ,  que  la 

g  ace  de  Dieu ,  que  Dieu  même* 
ependant ,  il  n'y  a  rien ,  à  quoi 
les  hommes  ouvrent  plus  difiicile- 
ment  leurs  âmes.  C'eft  ce  que  nous 
apprend  cette  fable ,  où  Jupiter  va 
heurter  lui-même  à  tant  de  portes, 
fans  aue  perfonne  veuille  lui  ou* 
vrir.  Mais ,  la  défolation  du  païs , 
où  l'on  n'avoit  point  voulu  le  re-* 
cevoir,  montre  que  le  châtiment 
fuit  de  près  le  mépris  qu'on  a  fait 
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de  la  grâce  »  &  que  Dieu  ifeft  ja- 
mais impunément  méprifé* 

Jupiter  ne  trouve  qu'une  caba- 
ne ,  où  Ton  lui  faffe  bon  accueil , 
Eour  &ire  voir  qu'il  y  a  peu  de 
eux  dans  le  monde ,  où  Dieu  foit 
véritablement  adoré.  C'eft  chez 
de  pauvres  &  de  fimples  gens  qu*«« 
il  eft  bien  reçu ,  pour  montrer  que 
c'eft  parmi  la  rimplicité,&  fou  vent 
parmi  la  pauvreté,  que  Dieu  (e 
trouve  ,  &  non  pas  dans  Tabou- 
dance  de  toutes  chofes  ;  ou  bien 
cela  nous,  marquera  la  fenfibilité , 
que  les  indigens  &  les  malheu* 
reux  ne  trouvent  que  chez  les  pe- 
tits. 

Combien  d'autres  inftruaions 
dans  cette  fable  \  l'amour  conju- 
gal 9  la  tranquillité  &  le  bonheur  , 
réfugiés  dans, une  cabane.  Cette 
cabane  eft  changée  en  temple, 
parce  que  les  deux  époux  y  ren- 
doient  par  leur  union  le  culte  le 
plus  pur  aux  Dieux.  Autrement 
c'efl  pour  apprendre  à  tout  le 
monde ,  que  la  maifon  d'un  hom- 
me de  bien  e&  véritablement  un 
temple ,  où  Dieu  eft  toujours  pré- 
fent. 

Jupiter  commande  à  ces  deux 
bonnes  gens  de  demander  une  ré- 
compenie  pour  l'avoir  fi  bien  re-» 
çu;&  ils  lui  demandent  qu'il  veuil- 
le permettre  qu'ils  foient  les  mi- 
nières de  ce  temple.  Ne  veut-on 
pas  montrer  par* là^qu  après  avoir 
bien  iervî  Dieu  ,  la  plus  belle  ré- 
compenfe ,  que  Ton  puiiTe  lui  en 
demaader,  c'ed  la  grâce  de  con- 
tinuer à  le  bien  (èrvir  &  de  l'ado* 
rer  toujours  ?  On  peut  dire  encore 
que  cette  iimplidté  de  fouhaits 
fait  voir  que  le  bonheur  eft  dans 
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la  médiocrité  &  4ans  robfcurité  i 
&  combien  les  hommes  (ont  in- 
fenfés  de  lethercher  li  loin  d'eux- 
mêmes. 

Au  refte ,  on  a  feint  que  nos 
deux  bonnes  gens  furent  meta- 
morphofés  en  arbres ,  qu'on  vit 
long-tems  après  eux ,  parce  que 
comme  les  arbres  durent  long- 
tems  après  la  more  de  ceux, qui 
les  ont  plantés  ,  la  réputation  des 
gens  de  bien  .eft  comme  un  arbre 
immortel  j  dont  chaque  fiécle 
cueille  des  fruits  ;  je  veux  dire ,  les 
beaux  exemples. 

Quelqu'un  a  dit  que  cette  fable 
de  Ëaucis  &  de  Philémon  enfei- 
gnoit  que  Thofpitalité  &  la  fruga- 
lité étoient  des  chofes  agréables  à 
Dieu.  L'Écriture  Sainte  nous  en 
rend  auffi  témoignage ,  en  nous 
apprenant  que  des  Anges ,  revêtus 
d  une  forme  humaine  ,  ont  fouvent 
converfé  avec  les  homme»;  &  je 
ne  fçais  fi  cette  fable  n'a  point  été 
compofée  fur  THiftoire  faintei 
auffi- bien  que  beaucoup  d'autres. 

Il  y  en  a  qui  difent  que  Baucis 
&  Philémon  écoient  métayers 
d'Ovide.  Mais  ,  n'en  parlons  pas 
davantage  >  &  difons  ièulement 
en  pafTant ,  qu'il  falloit  qu'Ovide 
fut  bon  maître ,  puifque  j  pour  ré-« 
compenfe  de  leurs  iervices ,  il  a 
rendu  fes  métayers  immonels , 
ainfi  que  lui. 

Cette  fable  a  été  mife  en  vers 
par  la  Fontaine ,  Prior  &  le  doc- 
teur Swift.  La  fontaine  a  célébré 
Baucis  &  Philémon  ^  d'un  flyle 
fimple  Si  naïf,  fans  prefque  rien 
changer  au  fiijet.  Prior  &  Swift 
en  ont  fait  l'un  &  l'autre  un  poè- 
me burl^fque  &  fatyrique.  La 
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Fontaine  s*efl  propofé  de  montrer 
que  la  piété  envers  les  Dieux  étoit 
toujours  récompenfée  ;  Prior  que 
nous  n'étions  pas  aïïez  éclairés 
pour  faire  un  bon  (buhait  ;  &  Swift, 
qu'il  y  a  peut-être  plus  d'incon- 
vénient à  changer  une  cabane  en  un 
temple ,  qu'un  temple  en  une  ca- 
bane. 

B  AUCIS I  Baucis.  {a)  Ce  nom 
fe  prend  quelquefois  pour  une 
bonne  vieille  >  qui  vend  dans  le 
marché  des  berbes  de  fenteur. 

BAUDRIER,  Balteusy  (h) 
partie  de  rhabillement  des  gens 
de  guerre, 'fervant  à  porter  leur 
épée.  Les  militaires  ^  qui  étoient 
admis  aux  fedins  de  TEmpereur 
ou  des  Généraux  d'armées,  avoient 
coutume  de  quitter  leurs  Bau- 
driers ,  avant  que  de  fe  mettre  à 
table.  Trébellius  Pollion  rapporte 
que  dans  un  repas,  que  l'empe- 
reur Gallien  donnoit  à  plufieurs 
officiers ,  le  jeune  Salonin ,  fils  de 
ce  Prince ,  leur  enleva  leurs  Bau- 
driers dorés  &  condellés ,  auratos 
conflellatofque  Balteos, 

M.  Baudelot ,  dans  les  Mémoi- 
res de  l'Académie-  Royale  des 
Infcriptions  &  Belles  Lettres  , 
croie  que  ces  Baudriers  conftellés 
étoient  des  ceinmrons  chargés  de 
pierres  précieufès  &  de  lames  d  or 
&  d'argent ,  far  lefquelles  étoient 
gravées  quelques  figures  myflé- 
rieufes  de  fignes  célelles ,  fuivant 
les  idées  fuperfUtieufes  de  la  théo- 
logie payenne ,  ou  qui  avoient  été 
fabriquées  fous  l'afpeâ  de  quelques 
confiellations. 
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Tertullien ,  en  décrivant  quel- 
ques ceintures  ,  femble  vouloir 
parler  de  ces  talifmans  ;  latent  in 
cingulis  fmaragdL  Or ,  Pline  & 
Marcellus  Empiricus  attribuent 
beaucoup  de  vertus  aux  figures 
d'aigles  &  de  fcarabées,  qu'on 
gravoit  fur  ces  pierres  jfmuragdi. 

Les  gens  de  guerre ,  aufli  fu- 
perftitieux  que  d  autres,  pouvoient 
avoir  d'autant  plus  de  &i  à  ces 
pierres  conflellées  ,  dont  leurf 
Baudriers  étoient  enrichis  ,  qu'on 
croyoit  communément  que  c'étoit 
par  la  vercu  d'un  femblable  amu* 
lete  ,  que  Milon  de  Crotone 
avoit  été  invincible  dans  les 
combats;  Ôc  que  l'hématite,  autre 
efpèce  de  pierre  précieufe ,  n'étoit 
pas  moins  lalutaire  pour  repoufTer 
les  ennemis  &  les  vaincre  ;  recher* 
ches ,  que  notre  AcadémîcielT  ap- 
puie des  témoignages  de  plufieurs 
anciens  Auteurs,  Sans  prétendre 
diminuer,  le  mérite  de  toutes  ces 
découvertes  ingénieufes ,  nous  ba- 
zarderons que  comme,  dans  le 
pafTage  de  Trébellius.  Pollion  » 
auratûs  Balteos  fignifîe  des  Bau- 
driers ornés  ou  enrichis  de  doru- 
res, conflellatos  y  fignifie  tout 
Amplement  qu'ils  étoient  parfè- 
mes  d'étoiles  en  broderie,&  qu'ap- 
paremment Cafàubon ,  qui  n'y  a 
point  entendu  de  myfîére ,  a  qra 
que  ce  fens  fe  préfentoit  de  lui- 
même  I  &  n'avoit  pas  befoin  d'ex- 
plication. Voyei  Conftellatus. 

B AVIUS ,  Bavius  ,  (c)  poëte 
Latin ,  qui  vivoit  environ  40  ans 
avant  la  rfaiflance  de  J.  C.  C'étoit 


.^. 


(«)  Perf.  Satyr.  4.  y.  »t.  ]  BeJI.  Lett.  Tom.^.  pag.  353.  é'  fri^i 

ik)  Mém.  de  TAcad,  des  Infcriptt  &  j    Ce)  Viig*  Eclog.  }.  v.  90. 
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un  miférable  verfificateur ,  qui  s*î- 
magina  qu'il  pourroit  acquérir 
quelque  réputation  ^  en  attaquant 
Virgile ,  qui  le  raille  fouvent  dans 
fes  Êdogues,  comme  quand  il  dit  : 

Qui  Bavium  non  odit ,  amet  tua 
carmina  ,  MavL 

,  Bavius  mourut  dans  la  Cappa- 
doce  »  vers  l'an  de  Rome  720  & 
avant  J.  Ç.  34. 

BAULES,  Bauli,  {a)  nom 
d'une  maifon  de  campagne ,  qui, 
félon  Tacite ,  étoit  fituée  entre  le 
promontoire  de  Mifène  &  le  lac 
de  Baies  ,  &  baignée  par  les  eaux 
de  la  mer ,  qui  faifoit  un  coude  ^ 
cet  endroit. 

On  dit  que  ce  lieu  fut  nommé 
Boaulia  ,  parce  qu'Hercule  y 
avoic  fait  un  parc  pour  y  enfermer 
des  ibœufis,  qu'il  avoit  emmenés 
de  la  demeure  de  Géryon.  C'efl 
par  rapport  à  cette  tradition ,  que 
Silius  Icalicus  appelle  ce  lieu  Hcr^ 
culeos  Baulos^ 

L'orateur  Hortenfius  avoit  à 
Baules  un  réfervoir ,  dans  lequel 
étoit  une  lamproie,  qu'il  aimoit 
tellement  qu'on  dit  qu'il  la  pleura 
quand  elle  rut  morte.  On  raconte 
encore  qu'Antonja ,  femme  de 
Dru(u$ ,  avoit  audi  à  Baules  une 
lamproie  »  pour  laquelle  elle  avoic 
un    amour  particulier  ;    enforte 

3u*elle  lui^mettoit  des  pendans 
'oreille.  La  réputation  de  ce  poif- 
fon  fit  naître  à  pluGeurs  perfonnes 
l'envie  de  voir  Baules. 
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Cette  maifon  de  campagne  étoit 
fi  célèbre,  que  Ton  fe  fervoit  de 
fon  nom,  pour  marquer  les  autres 
maifons  de  campagne  >  qui  étoîent 
dans  le  voifmage.  C'eit  dans  ce 
fens  qu'il  faut  prendre  ce  qu'on 
vient  de  rapporter ,  au  fujet  de 
Hortenfius ,  qui  avoit ,  en  effet  , 
une  maifon  de  campagne  aux  en- 
virons de  ce  lieu -là. 

Baules  fubfide  encore  de  nos 
jours ,  fous  le  nom  de  Bauli  oa 
Bagola  dans  la  terre  de  Labour. 

BAULES  ,  Baula,  ville  d'Ita- 
lie. Ce  nom  s'écrit  auffi  avec  un  o 
,  feulement.  ^y^^Boles. 

BAULUS,  Baulus,  (b)  fur- 
nom  d'Hercule.  Ce  héros  fut  ainfi 
furnommé  d'un  temple ,  qu'on  lui 
avoit  élevé  à  Baules  auprès  de 
Baies.  On  aHure  qu'on  y  a  trouvé 
une  Infcription  ^  qui  en  fait  foi. 

BAUME,  Balfamum»  (c) 
C*eft  proprement  une  fubflance 
huileufe ,  réfmeufe ,  odoriférante  , 
.  provenant  des  incifions  de  certai- 
nes plantes  ,  d'une  vertu  fouve- 
raine  pour  la  cure  des  plaies  & 
de  divers  autres  maux. 

On  diflingue  différentes  fortes 
de  Baumes;  mais,  nous  nous  ar- 
rêterons à  celui  qui  a  été  connu 
des  Anciens  ,  &  qu'on  appelle 
Baume  d* Arabie ,  ou  Baume  de 
Giléad.  Ce  Baume  eft  un  des  plus 
eftimés  ^  quoiqu'il  y  ait  des  Au- 
teurs ,  qui  prétendent  que  celui  du 
Pérou  ne  lui  eft  point  inférieur 
en  vertu. 


(4)   Plin.  Tom.   I.  pag.  154  ,    534'}*70.  Plin.  Tom.  I.  pag.  6ji  »  ôy^.  T. 
Tacit.  Annal.  L»  XIV.  c^4*      _  H.  pag.  »j.  Tacit.  Hitt.   L.    V.  c.  6. 

PauC  pag.    583.   Cantic.  c.  i.   v«  13. 


C^)  Antiq.  expl.  paa^om.  Bem.  de 
Montf.  T.  II.  pag.  9JP 

(c)  Jofeph.  de  Aniiq.  Judaïc.  pag. 
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L'arbrîfleau ,  qui  le  produit ,  ne 
s'éteve  guère  plus  haut  que  nos 
grenadiers.^  Dapper  dit  qu'il  eft 
de  la  forme  de  Tagnus  caftus  ,  & 
de  la  hauteur  du  trœfne.    Il  a 

Eeu  de  feuilles ,  jette  beaucoup  de 
ranches ,  garnies  de  petites  feuil- 
les arrondies,  toutes  vertes.  Son 
bois  eft  gommeux  &  de  couleur 
rougeâtre.  Ses  branches  font  lon- 
gues »  minces ,  &  garnies  de  peu 
de  feuilles.  Ses  fleurs  font  petites, 
blanches  &  fort  odoriférantes.  Son 
fruit  eft  un  noyau  couvert  d'une 
peau  feche  brune.  Il  enferme  or- 
dinairement une  petite  amende; 
mais ,  quelquefois  fa  femence  étant 
avortée  ,  ce  noyau  eft  rempli  d'u- 
ne liqueur  jaune  femblable  à  du 
miel ,  d'un  goût  amer ,  &  qui  pi- 
que la  langue.  Marmol  lui  donne 
trois  pieds  défaut.  Selon  lui,  (es 
branches  font  comme  le  farment 
de  la  vigne  &  de  même  couleur  ; 
&  fa  graine ,  rouge. 

Quelques  Auteurs  ont  écrit  que 
l'arbre  du  Baume  étoit  propre  à 
la  Judée;  que  c'étoit-là  que  le  vrai 
&  le  bon  Baume  croiiToit.  Mais , 
on  fçait ,  à  n'en  pouvoir  douter  , 
que  cet  a/brifleau  eft  propre  à 
r  Arabie  ;  qu'il  vient  naturellement 
en  ce  païslà,  aux  environs  de  la 
Mecque  &  de  Médine;  que  fur 
la  montagne  &  dans  la  plaine , 
dans  lés  terres  cultivées  &  dans 
les  terres  incultes^  6c  même  fur  les 
lâblons  ,  il  croît  une  infinité  d'ar- 
'  bres  de  gomme  ;  que  les  habitans 
de  ces  lieux ,  pour  en  tirer  plus  de 
profit  «  les  enlèvent  des  endroits 
incultes  &  ftériles ,  &  les  tranf- 
plantent  dans  des  terres  plus  graf- 
fes&plus  fertiles;  que  ceux  ^  qui 
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viennent  dans  des  lieux  fablonneux 
ne  rendent  que  fore  peu  de  Bau- 
me ,  mais  beaucoup  de  grairn»  « 
que  Ton  envoyé  en  Europe.  Selon 
les  Arabes,  le  pais  n'en  a  jamais 
manqué.  C'eft  de-là  que  la  reine 
de  Saba  en  fit  apporter  en  Judée, 
&  que  Salomon  en  fit  cultiver 
Ans  les  plaines  d'Engaddi  Sl  de 
Jéricho.  Le  Baume ,  qui  croit  ea 
Égypte>aux  environs  de  Matâra, 
vient  originairement  d'Arabie. 
Depuis  que  les  Arabes  fe  font  ap- 
perçus  du  grand  profit ,  que  l'oa 
pou  voit  faire  (\^  le  Baume ,  ils 
en  ont  beaucoup  muhiplié  l'efpè* 
ce.  Cependant,  il  y  a  une  loi, 
qui  défend  de  planter  cet  à^rbre , 
(ans  la  permiffion  du  Grand- Sei- 
gneur. 

L'inc  fion,  par  laquelle  ce^  ad- 
mirable fuc  coule ,  fe  fait  pendant 
les  mois  de  Juin ,  de  Juillet  8c 
d'Août.  Théophrafte  dit  qu'elle 
doit  être  faite  avec  des  clous  de 
fer  ;  &  Pline,  avec  du  verre,  par- 
ce que  le  fer  fait  mourir  la  plante. 
Tacite  nous  apprend  que,  lorfque 
les  branches  font  pleines  de  fève  » 
leurs  veines  femblent  appréhender 
le  fer ,  &  s'arrêter  quand  une  in<- 
cifion  eft  faite  avec  ce  métal ,  mais 
couler  librement ,  lorfqu'elles  font 
ouvehes  avec  une  pierre  ou  un 
têt  de  cruche  cafTée.  Enfin  ,  Mar- 
mol afTure  que  les  veines  doivent 
être  ouvertes  avec  de  l'ivoire  ou 
du  verre.  Le  fuc  eft  d'abord  d'une 
couleur  fombre.  Il  devient  enfuite 
blanc  ,  enfin  vert ,  &  peu  à  peu 
d'une  couleur  d'or;  &^quand  il 
eft  vieux ,  de  la  couleur  de  miel. 
Il  eft  de  la  confiftance  de  la  téré- 
benthine. Son  odeur  eft  agréable 
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«  trèft-TÎve  ;  fbn  goâe  amer ,  pî* 
qoam  &  aftringenc.  Il  fe  diflbut 
aifément  dans  la  bouche,  &  il 
se  laifle  point  de  cache  fur  le 
drap. 

rauranîas  dit  que  les  arbres^ 
d'où  coule  le  Baume  en  Arabie  , 
ibnt  de  la  grofleur  de  nos  myrtes^ 
&  qne  leurs  feuilles  reflembleJV 
affez  à  celles  de  notre  marjolaine  ; 
i|ue  les  vipères  fe  plaifent  fort  fous 
ce»  arbres  ,  qu'elles  en  aiment 
fombre ,  &  encore  plus  le  fuc  ou 
FeTpèce  de  gomme ,  qui  fait  le 
Baume.  Lorfque  4e  tems  eft  venu 
de  recueillir  ce  fuc ,  les  Arabes 
viennent  avec  deux  baguettes  de 
bois  à  la  main  ;  &  en  frappant  de 
ces  baguettes  l'une  contre  l'autre, 
ils  font  du  bruit  pour  chafTer  les 
▼ipéres.  Car ,  ils  fe  donnent  bien 
de  garde  de  les  tuer ,  les  regardant 
comme  facrées  & ,  comme  les  eé- 
fiies  tutélaires  de  ces  arbres.  S'il 
arrive  que  quelqu'un  en  foit  pi- 
qué ,  on  diroit  d'une  bleflure  faite 
avec  la  pointe  d'une  épee.  Mais , 
il  ne  faut  pas  craindre  qu'il  y  ait 
rien  de  venimeux ,  parce  que  tout 
le  venin  de  ces  animaux  efl  tem- 
péré &  comme  émoufTé  par  l'o- 
deur &  la  vertu  du  précieux  Bau- 
me 5  dont  ils  fe  nourriiTenc.  Ce  que 
)e  db ,  ajoute  Paufanias ,  eft  un  fait 
connu. 

Il  faut  remarquer  que  le  fuc , 
qui  nous  eft  apporté  pour  du  Bau- 
me f  n'eft  pas  proprement  la  gom^ 
tne ,  ou  pleurs  de  l'arbre ,  extraites 
par  incinon  ,  parce  qu'il  n'en  rend 
que  peu  de  cette  façon  ;  mais ,  il 
efi  préparé  avec  du  bois  &  dos 
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branches  vertes  de  l'arbre  diiUI- 
lées.  Et  il  (ê  trouve  même  fouvént 
fophidiqué  avec  de  la  térébenthine 
de  Chypre  &  d'autres  refînes  & 
huiles  ,  ainfi  qu'avec  du  miel  >  de 
la  cire,  &c.  Outre  cela,  il  y  a 
pareillement  une  liqueur  extraite 
de  la  femence  de  la  plante ,  qu'on 
fait  pafTer  fouvent  pour  le  vérita- 
ble Baume ,  quoique  fon  odeur  fbît 
beaucoup  plus  foible ,  &  fôn  goût 
beaucoup  plus  amer. 

Le  nom  de  Balfamum  peut  ve- 
nir de  l'hébreu  Baal  ^  fchemen  , 
comme  qui  diroit  l'huile  royale  , 
ou  la  plus  précieufe  des  huiles  de 
parfum.  Ce  nom  ne  fe  trouve  dans 
aucun  endroit  des  livres  Hébreux 
de  l'ancien  Teflament  ;  mais  ,  on 
trouve ,  dans  le  Cantique  des  can- 
tiques ,  les  vignes  d'Eneaddi ,  que 
l'on  croit  être  celles  du  Baume* 
Dans  Ezéchiel ,  on  lit  le  terme 
Pannag  y  que  la  Vulgate  traduit 
par  Balfamum  ;  ce  qui  eft  expliqué 
de  même  par  le  Chaldéen  &  plu- 
fîeurs  autres  Interprêtes. 

BAUME  [  La  bte.  ] ,  {a)  nom 
qu'on  donne  au  roc ,  oii  la  tradi- 
tion des  Provençaux ,  dénuée  de 
témoignages  anciens  &  authenti- 
ques ,  porte  que  Sainte  Madeleine 
fit  pénitence  pendant  trente  ans. 
Il  eft  dans  la*  baffe  Provence  près 
de  S.  Maximîn ,  entre  Aix ,  Mar- 
feille  &  Toulon  fur  une  haute 
montagne.  Plufieurs  Auteurs  ont 
fait  la  defcription  de  ce  lieu.  Pé-  ^ 
trarque ,  qui  avoit  long-tems  de- 
meuré en  Provence ,  en  fit  une 
en  vers ,  qu'il  adrefTa  à  Philippe  de 
Cabaflble,  Cardinal,  Évêque  de 


O)  Mém.  de  PAcad.  des  Infcripc,  &  Bell»  tett,  Tom.  XV>  pag,  777. 
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Caraîllon.  C'eft  la  même  que  Ga- 
briel Siméonis  de  Florence  publia 
en  1557,  dans  fon  Ouvrage  des 
illuftrations  dés  Monumens  an- 
ciens. , 

BAUTHON,  Bauthon,  (a) 
capitaine  Franc,  eut  une  fille  , 
nommée  Eudocie ,  qu^ut  mariée 
à  Arcâdius.  Zozime  Ô^hiloftorge 
écrivent  Baudon,  au  lieu  de  Bau- 
thon. 

BAXÉE,  Baxeajb)  forte  de 
chaufTure.  Cette  chaunare  étoit  du 
nombre  de  celles ,  qui  avoient 
une  ou  plufieurs  femelles  au-def- 
fous  du  pied,  &  des  bandes  qui 
lioient  le  pied  nu  par  deflus  ;  en- 
forte  qu'une  partie  reftoit  décou* 
verte.  La  Baxée  étoit  une  chauf- 
fure  dç  Philofophe ,  félon  Tertui- 
lien  &  Arnobe.  Ce  dernier  parle 
auffi  de  Baxées  ,  faites  de  feuilles 
de  palmier. 

B AZARIE ,  Ea;^aria  ,  (c)  pais 
d'Afie  f  dont  parle  Quinte- Cur- 
fe.  Cet  Auteur  eft  le  feul,  qui  ait 
fait  mention  de  ce  païs.  Auffi 
ferôit-il  difficile  d'en  marquer 
les  juftes  bornes.  On  lit ,  dans  no- 
tre Hiflorien,  qu'Alexandre  «après 
avoir  fubjugue  une  féconde  fois 
les  Sogdiens,  retourna  à  Mara- 
cande ,  &  que  de-là  il  pafTa  dans 
la  Bazane  ;  d'où  il  revint  encore 
à  Maracande.  Or,  Maracande 
étoit  une  ville  confidérable  de  la 
Sogdiane.  Ainfi,  le  pais  de  Baza« 
lie  devoit  être  une  partie  de  la 
Sogdiane ,  ou  tout  an  moins  con- 
tigu  à  cette  province. 

Quoiqu'il  en  foit,  la  plus  gran- 
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de  magnificence  des  habitans  de 
Bazane  ne  confiftoit  qu'en  def 
parcs,  remplis  de  &êtes  fauves; 
&  pour  cet  effet ,  ils  choififlbient 
de  grandes  forêts  arrofées  d'eanx  » 
&  les  fermoient  de  murailles  «qu*-- 
ils  garniiToient  de  tours  pour  la 
retraite  des  veneurs.  On  en  fit 
voir  un  entr'autres ,  oii  il  y  avoit 
quatre  cens  ans  qu'on  n'a  voit 
chaffé.  Le  Roi  entra  dedans,  avec 
toute  fon  armée,  &  fit  lancer  àt% 
bêtes  de  tous  côtés,  parmi  les- 
quelles 11  Y  eut  un  lion  d'une  épou- 
vantable grandeur,  qui  vint  droit 
à  lui  ;  &  Lyfimaqùe  ,  qui  fe  trou- 
voit  près  d'Alexandre ,  ayant  pré- 
fenté  l'épieu  à  la  bête,  ce  Prince 
lui  commanda  de  fe  retirer,  di- 
faut  qu'il  pouvoît  tuer  un  lion  auf- 
fi-bien  que  Lyfimaque;  car,  on 
jour ,  comme  Lyfimaqùe  chailoit 
en  Syrie ,  il  tua  tout  feul  un  lion 
d'une  grandeur  prodigieufe.  Mais 
auffi ,  il  en  eut  l'épaule  gauche  dé- 
chirée jufqu'à  l'os ,  &  fut  en  grand 
danger  de  perdre  la  vie.  Le  Roi  » 
lui  reprochant  cela  ,  fit  mieux  en- 
core qu'il  n'avoir  dit ,  puifque 
non-feqlement ,  il  ne  manqua  pas 
la  bête,  mais  il  la  tua  d'un  feul 
coup.  Et  c'eft  peut-être  cette 
aventure ,  qui  donna  lieu  au  conte  » 
qu'on  fit  mal  à  propos  d'Alexan- 
dre ,  qu'il  avoit  expofé  Lyfimaqùe 
à  la  fureur  du  lion.  Au  reile , 
quoique  ce  combat  lui  eût  réuffi  ; 
cependant,  les  Macédoniens  or- 
donnèrent ,  félon  leur  coutume , 
que  le  Roi  n'iroit  pas  à  la  chafie  à 
pied  9  &  fans  avoir  quelques -uns 


(4)  Mém.  de  TAcad.  des  Infcrîp.  &|Montf.  Tom.  ÎII.  pag.  55  »  6i« 
Beil.  Lett.  Tom.  XX.  pag.  71.  J     (c)  Q.  Curt.  L,  VIII.  c.  i^ 
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oss  grands  Si  de  fes  officiers  avec 
ki.  Après  avoir  fait  mettre  par 
terre  )u(bQ*à'  quatre  mille  bétes , 
il  fit  un  teftin  a  tonte  l'armée  dans 
ce  même  parc  Après  cela ,  Aie- 
srandre  quitta  le  pais ,  &  retourna , 
comme  on  l'a  déjà  dit ,  à  Mara- 
cande* 

BAZATHA,  Baiatha,  (a) 
Bec^aV ,  un  des  fepc  Eunuques , 
Omciers  ordinaires  du  roi  Allué- 
nis. 

BAZÉE  ,  Eaieos  ,  Ba^itûç  « 
(è)  furnom  de  Monobaze  »  roi  des 
Adiabéniens.  Ce  Prince  »  touché 
d'une  violente  padîon  pour  Hélè- 
ne ,  fa  fœur ,  voulut  l'époufer.  Elle 
devint  grofle  ;  &  lorfqu*étant  cou* 
ché  6c  endormi  auprès  d'elle  »  il 
avoir  la  main  fur  (on  ventre ,  il 
entendit  une  voix ,  qui  lui  corn- 
manda  de  l'ôter ,  de  peur  de  blef- 
fêr  cet  enfant ,  qui ,  ayant  été  con- 
çu par  une  conduite  particulière 
de  Dieu  ,devoit  être  très-heureux. 
D  s'éveilla  tout  troublé  &  racon- 
ta à  fa  femme  ce  qu'il  avoit  enten- 
du ;  &  quand  l'enfant  fut  venu  au 
fl[ionde,il  lui  donna  le  nom  d'Iza- 
te.  Il  av6it  déjà  eu  un  autre  fils  de 
cette  PrincefTe  >  nommé  Monoba- 
ze comme  lui ,  &  il  en  avoit  aufG 
d'autres  de  fes  autres  femmes. 
Mab ,  fa  tendrefTe  pour  Izate  étoit 
fi  grande  ,  qu'il  n'y  avpit  perfon-^ 
ne,  qui  ne  remarquât  que  quand 
il  auroit  été  unique  ,  il  ne  l'aurcHt 
pas  aimé  davantage. 

Ce  grand  amour  du  Roi  pour 
Izate  donna  une  extrême  jaloufie 
i  fes  frères.  Ils  ne  pouvoient  fouf- 
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frir  qu'il  le  préférât;  &  ce  Prince 
ne  pou  voit  leur  fçavotr  mauvais 
gré  d'être  couchés  d'un  fentiment, 
qui  ne  partoit  point  d'un  piikicipe 
de  malice  ,  mais  feulemeat  du 
defir ,  que  chacun  avoit  de  tenir  la 

fremière  place  dans  fon  cœur, 
our  tirer  ^te  du  péril, que  cette 
haine  de  fes  frères  lui  donnoit  lieu 
d'appréhender  pour  lui»il  l'envoya 
avec  de  riches  préfens  a  Abenné- 
rigus ,  roi  de  Spafine ,  &  le  lui 
recommanda  extrêmement.  Ce 
Prince  le  reçut  très-bien,  &  le 
rit  en  fi  grande  afFeâion  ,  qu'il 
ui  donna  en  mariage  la  Princefle 
Samacho  9  fa  fille ,  avec  une  pro- 
vince de  grand  revenu. 

Monobaze  y  étant  fon  âgé,  &. 
voyant  qu'il  lui  reftoit  peu  de  tems 
à  vivre  ,  defira ,  avant  que  de 
mourir ,  de  voir  encore  une  fois 
ce  fils,  qui  lui  étoit  Ci  cher*  Il 
envoya  quérir  Izate  ,  &  lui  don- 
na toutes  les  marques  de  l'affeâion 
la  plus  tendre  ,  que  puifFe  avoir 
un  père ,  &  une  province  nom» 
Diée  Céron,  très -fertile  en  plantes 
odoriférantes  ^  &  oh  Jofephe  pré- 
tend que  l'on  voyoit  encore  de 
fon  tems ,  les  reftes  de  l'arche ,  qui 
fauva  Noë  du  déluge.  Izate  y  de- 
meura jufqu'à  la  mort  du  Roi  fon 
père. 

BAZIOTHIA,  Ba^îothia, 
(c)  ville  de  Judée.  Elle  étoit  dans 
la  tribu  de  Juda ,  à  laquelle  elle 
fut  adjugée  par  le  fort.  Le  nom  de 
cette  ville  ne  fe  trouve  point  dans 
les  Septante.  On  lit  à  la  place  » 
leurs  bourgs  &  leurs  métairies. 


(a)  Eflh.  CI.  ▼.  lo.  \66\a  ^4. 

O)  Jeftph.  de   Anuq.  Jadaïc.  pag.|     (f)  Jofu.c.  i$».y*»8« 
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BAZIRE  ,  Bâtira ,  vSle  ap- 
pellée  auffi  Bezire.  Foyei  Beâ- 
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BDELLIUM ,  Bdellium ,  (a) 
ibrte  de  gomme  aromatique.  On 
croit  que  ce  mot  eft  formé  de  l'Hé- 
breu Bedollach,  que  les  Traduc- 
teurs om  rendu  par  Bdellium.  On 
écrit  auffi  Bedellium»  Bedelia» 
Ptellium ,  Petalium ,  Megalium  & 
Telinum. 

Ce  nom  fe  trouve  dans  les  an- 
ciens Natùralifles  6c  dans  l'Écri- 
ture. Mais,  y  e(l-il  pris  dans  le  mê- 
me (eM  que  dans  nos  langues?  Cela 
eft  fort  douteux.  Moïfe  dit  oue  la 
manne  étoit  de  la  couleur  du  Bdel- 
lium;  6l  Jofephe  ,  expliquant  ce 
paflage ,  prétend  que  c'eft  la  gom- 
me d'un  arbre  femblable  à  Toli- 
vier  9  6c  que  la  manne ,  dont  fu- 
rent nourris  les  Juifs  dans  le  dé- 
fert ,  lui  refTembloit.  Mais  ,  Scali- 
ger  ÔL  d'autres  Auteurs  rejettent 
cette  conjeâure ,  &  avouent  qu'ils 
ignorent  ce  que  c'efl  que  le  Bdel- 
lium. 

Il  y  en  a  qui  en  diftinguent  de 
trois  fortes  ;  l'un^  en  larmes,  cranf- 
parent,  femblable  à  la  colle  du 
taureau ,  gras  en  dedans  9  fiaicile  à 
fondre ,  uns  bois  ôc  fans  ordure  , 
amer  au  gour^  odorant  quand  on 
ie  brûle,  de  la  couleur  de  Tongle, 
&  produit  par  un  arbre  du  pais 
des  Sarrafms  ;  l'autre  ,  en  maffes 
grades  ,  noires  ,  fordides  ,  de  la 
couleur  de  i'afpahalte  &  apporté 
des  Indes  ;  le  troifième  ei\  fec  ,  ré- 
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fineux ,  livide  &  tiré  de  la  ville  de 
Pétra. 

Galien  reconnoît  deux  Bdel- 
lium ,  TArabique  &  le  Scythique* 
Selon  Pline ,  il  y  a  «  dans  la  Bac* 
triane ,  ug  arbre  noir  de  la  gran- 
deur de  l'olivier,  avec  la  feuille 
du  chêne ,  &  la  forme  &  le  fruit 
du  figuier  f^uvage ,  appelle  Bdel- 
lium  ,  &  donnant  une  gomme 
tranfparente ,  femblable  à  la  cire 
odorante  ,  erafle  au  toucher , 
amere  au  goût ,  mais  fans  âcreté. 
Pline  ajoute  qu'il  y  avoit  auili  de 
cette  gonime  dans  l'Arabie,  aux 
Indes,  dans  la  Médie  Ôl  à  Baby« 
lone. 

Si  l'hiftoire  du  Bdellium  eft 
très-obfcure  dans  les  Anciens  ^  el<- 
le  n'efl  pas  plus  claire  dans  les 
Modernes.  Il  y  en  a  qui  le  con- 
fondent avec  la  myrrhe  ;  d'autres  , 
avec  la  gomme  animée.  Il  y  en  ai 
même  qui  font  fignifier  au  mot 
Bdellium  ,  efcarboucie  ou  cryftal. 
G.  Bauhin  en  compte  fix  efpèces 
différentes.  Dale  le  décrit  ou  com« 
me  une  fubflance  gommeufe  '& 
réfîneufe  ,  grafie  ,  tenace ,  gluan-  , 
te ,  noirâtre  &  reffemblant  à  la 
myrrhe ,  dont  elle  imite  la  couleur 
&  le  goût ,  6c  il  fait  venir  ce  Bdel- 
lium de  l'Arabie,  de  la  Médie  & 
des  Indes  ;  ou  comme  une  fub- 
flance réfmeufe,  un  peu  dure^ 
noirâtre ,  friable ,  en  gouttes  dur- 
cies, de  la  même  odeur  &  du 
même  goût  ;  &  il  fait  venir  cette 
dernière 'efpèce  de  6anaa.  Pomec 
prétend  qu'on  a  dans  les  bouti- 
ques fous  le  nom  de  Bdellium  des 


(il)  Genef.  c,  %,  v.  is.  Numer.  c.  11. 1  Jofeph.  de  Antiq.  Jiidaïc.  p.  71 ,  73. 
Vf  7.  PUn.  Tom*  I.  pag.  660,  &  fii»\ 
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réfines  d'efpèces  di£férentes  ;  tnais , 
M.  Geoffroi  dit  que  le  Bdellium 
ijles  boutiques  eA  la  même  chofe , 
que  la  première  efpèce  de  Oale,  & 
qu'il  n'y  a  rien  de  certain  fur  Tar»» 
bre  qui  le  porte.  « 

B  E 

BÉAN,  Scan,  B^ar.  (a)  Ce 
terme  fe  trouve  dans  les  Macca- 
bées;  mais,  on  ne  fçait  pas  préci- 
fément  s*il  faut  le  prendre  pour  le 
nom  d'une  ville,  ou  «pour  celui 
d*un  homme.  Il  y  a  lieu  cependant 
de  pencher  pour  le  premier  fenti* 
ment.  Quoiqu'il  en  ibit,  les  enfans 
de  Ban  étoient  comme  un  piège  & 
un  fiiec  pour  prendre  le  peuple 
d'Ifraël  »  en  lui  drefTant  des  embû- 
ches dans  le  chemin.  Judas  Macca- 
bée ,  les  ayant  contraints  de  fe  ren- 
fermer dans  des  tours ,  les  y  tint 
d'abord  inveflis.  Mais  enfuite,  il 
brûla  les  tours  avec  tous  ceux  qui 
étoient  dedans. 

.  Béan  pourroit  bien  être  la  mê- 
me chofe  que  Béon  ,  vill^de  la 
tribu  de  Juda. 

BÉATITUDE,  Béatitude, 
le  fouverain  bien ,  la  félicité  éter- 
nelle. Il  y  a  des  Pères  de  TÉglife, 
qui  ont  cru  quç  les  âmes  ne  joui- 
roient  de  la  Béatitude  qu'après  la 
Réfurreâion.  La  Béatitude  de 
rhomme ,  félon  Épîcure ,  confifle 
dans  le  fentiment  du  plaifir  ,ouen 
général  dans  le  contentement  de 
l'efprit.  Le  mot  Béatitude^  en  tant 
qu'il  fignifîe  la  félicité  éternelle  »  fe 
prend  en  trois  manières  différen- 
tes. I.**  Pour  l'objet,  dont  la  pof- 
feflion  doit  nous  rendre  heureux  ; 
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c'efl  Dieu,  qui  eft  le  foutre- 
rain  bien ,  la  Béatitude  objeâîve. 
2.*^  Pour  les  ades  de  l'ame ,  par 
lefquels  elle  pofléde  le  (buverain 
bien ,  &  en  jouit  ;  c'efl  ce  qu'on 
appelle  Béatitude  formelle.  3.^ 
Pour  l'état  où  la  pofTeilîon  de 
Dieu  met  une  ame  ;  &  en  ce  fëns, 
la  Béatitude  renferme  ou  fuppofe 
la  Béatitude  objedive  &  la  Béati- 
tude formelle. 

Béatitude  fe  dit  auf&  du  con- 
tentement de  l'efprit ,  de  ce  qui 
rend  bienheureux.  Les  Béatitudes 
de  ce  monde  font  annoncées  au 
nombre  de  huit  dans  le  cinquième 
chapitre  de  S.  Matthieu. 

Cébès  repréfente  la  Béatîtnde 
arrêtée  fur  un  cippe ,  ou  fur  une 
pierre  quanée ,  pour  montrer 
qu'elle  doit  être  inébranlable  > 
tranquille ,  éternelle. 

BEAU,  Pulchrum,  Platon  a 
écrit  deux  Dialogues  du  Beau  ,  le 
Phèdre  &  le  grand  Hippias.  Dans 
celui-ci,  il  enfeigne  plutôt  ce  que 
le  Beau  n'efl  pas ,  que  ce  qu'il  eft. 
Dans  l'autre,  il  parle  moins  du 
Beau,  que  de  l'amour  naturel, 
qu'on  a  pour  lui.  Il  ne  s'agit  dans 
le  grand  Hippias ,  que  de  confon- 
dre la  vanité  d'un  Sophifte;  & 
dans  le  Phèdre  ,  que  de  paffer 
quelques  momens  agréables  avec 
un  ami  dans  un  lieu  délicieux. 

Saint  Augudin  avoit  compofé 
un  Traité  fur  le  Beau  ;  mais ,  cet 
Ouvrage  e(l  perdu  ,  &  il  ne  nous 
rede  de  S.  Auguffin  fur  cet  objet 
important,  que  quelques  idées 
éparfes  dans  fes  écrits,  par  lef- 
quelles  on  voit  que  ce  rapport 


O)  Maccab.  L»  I.  c.  5.  ?•  4  >  5. 


cxaâ  des  parties  d'un  tout  entr'- 
elles ,  qui  le  conftitue  un ,  écoit , 
(elon  lui,  le  caraâère  didinâif  de 
la  Beauté.  Si  je  demande  à  un  ar- 
chi^ae  ,  dit  ce  grand  Homme  9 
pourquoi  ayant  élevé  une  arcade 
à  une  des  ailes  de  fon  bâtiment  »  il 
en  fait  autant  à  l'autre  ;  il  me  ré- 
pondra fans  doute  ,  que  ceft  afin 
que  Us  membres  de  fon  arch'ueSlure 
Jymmétâfent  bien  enfemble.  Mais  , 
pourquoi  cette  fymmétrie ,  vous 
paroît-elle  néceffaire  ?  Par  la  raU 
Jon  quelle  fiait.  Mais  ,  qui  êtes 
vous  pour  vous  ériger  en  arbitre 
de  ce  qui  doit  plaire  ou  ne  pas 
plaire  aux  hommes  ?  Et  d'ob  (à- 
vez-vous  que  la  fymmétrie  nous 
plaît?  Ten  fuis  fur  y  parce  que  Us 
ckofes  ainfi  difpofées  ont  de  la  dè^ 
cenfe ,  de  lajuflejfe  ,d^  la  grâce  ; 
en  un  mot  y  parce  que  cela  eft  Beau* 
Fort  bien,  mais,  dites- moi  ;  cela 
e(l-il  Beau  parce  qu'il  plaie  ?  Ou , 
cela  plaît- il  ^  parce  qu'il  eft  Beau  ? 
Sans  difficulté  cela  plaît  ^  parce 
qu^il  efi  Beau.  Je  le  crois  comme 
vous  ;  mais ,  je  vous  demande  en- 
core ,  pourquoi  cela  efl-il  Beau  ? 
Si  ma  queition  vous  embarraiTe , 
parce  qu'en  effet ,  les  maîtres  de 
votre  art  ne  vont  guère  jufques-là, 
vous  conviendrez  du  moins  fans 
peine  que  la  fimilitude  ,  l'égalité  , 
la  convenance  des  parties  de  vo- 
tre bâtiment,  réduifent  toutes  â  une 
efpèce  d'unité  ,  qui  contente  la 
raiibn.  Ceft  ce  que  je  voulois  dire* 
Oui ,  mais  prenez-y  garde.  Il  n'y 
a  point  de  vraie  unité  dans  les 
corps,  puifqu'ils  fonc  tous  com- 
pofés  d'un  nombre  innombrable 
de  parties ,  dont  ^HÉune  efl:  enco- 
'  f  e  compofée  d'une  inanité  d'au- 
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très.  Oli  la  voyez-vous  donc  cette 
unité  ,  qui  vous  dirige  dans^  la 
conftruâion  de  votre  delTein  ;  cet* 
te' unité ,  que  vous  regardez  dans 
votre  arc  comme  une  loi  inviola- 
ble ;  cette  unité ,  que  votre  édifice 
doit  imiter  pour  être  Beau ,  mais 
que  rien  fur  la  terre  ne  peut  imiter 
parfaitement  y  puifque  rien  fur  la 
terre  ne  peut  être  parfaitement 
un }  Or  de-là  que  s'enfuit- il  ?  Ne 
faut-il  pas  reconpoître  qu'il  y  a 
au-delTus  de  nos  efprits  une  cer- 
taine unité  originale  j  fouveraine, 
éternelle  ,  partaite ,  qui  eft  la  reg'e 
eftentielle  du  Beau ,  &  quç  vous 
cherchez  dans  la  pratique  de  vo- 
tre art  ?  D'où  S.  Auguftin  conclut 
dans  un  autre  Ouvrage  ,  que  c'eil 
l'unité  qui  conftitue  ,  pour  ainfi 
dire ,  la  forme  &  l'eftence  du  Beaa 
en  tout  genre.  Omnis  porrà  put* 
chritudinis  forma ,  unitas  eft. 

M.  Wolf  dit,  dans  fa  Pfycolo- 
gie  y  qu'il  y  a  des  chofes ,  qui  nous 
plaifent  ;  d'autres ,  qui  nous  dé- 
plaifent,  &  que  cette  différence 
eft  ce  qui  conftitue  le  Beau  &  le 
laid  \  que  ce  qui  nous  plaît ,  s^ap- 
pelle  Beau ,  &  que  ce  qui  nous 
déplaît ,  eft  laid.  Il  ajoute  que  la 
Beauté  confifte  dans  la  perfeâion  ; 
de  manière  que  par  la  force  de 
cette  perfedlion  ,  la  chofe ,  qui  en 
eft  revêtue ,  eft  propre  à  produire 
en  nous  du  plaifir.  11  diftingue  en- 
fuite  deux  fortes  de  Beautés,  la 
vraie  &  l'apparente  ;  la  vraie  eft 
celle  ,  qui  naît  d'une  perfection 
réelle;  &  l'apparente,  celle  qui 
naît  d'une  perfection  apparente.  . 

Il  eft  évident  que  S.  Auguftîn 
avoit  été  beaucoup  plus  loin  dans 
la  recherche  du  Beau  ,    que   le 
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Pbilorophe  Lebnitien.  Celui  -  cî 
lemble  prétendre  d'abord  qu'une 
chofe  e(l  belle  »  parce  qu'elle 
nous  plaît  ;  au  lieu  qu'elle  ne  nous 
plait ,  que  parce  qu'elfe  efl  belle  , 
comme  Platon  &  d.  Auguftin  l'ont 
très-bien  remarqué. 

BÈAUME.  royei  Baume. 

BEAUTÉ,  Pulchritudo  Spe- 
des.  {a)  La  Beauté,  félon  cer- 
tains ,  confiée  dans  la  jufle  pro- 
portion des  parties  du  corps ,  3l 
dans  cette  grâce  qu'on  peut  mieux 
imaginer  que  dérinir. 

Gcéron  en  diAingue  de  deux 
fortes;  une  Beauté  d'agrément, 
qui  convient  particulièrement  aux 
femmes  ;  une  Beauté  de  bonne 
mine  6i  de  dignité ,  commune  aux 
deux  fexes ,  &  qui ,  dans  les  per- 
sonnes du  premier  rang ,  fe  nom- 
me majeAé.  Dans  les  femmes ,  on 
a  toujours  eftimé  la  Beauté  un 
attribut  fi  néceflaire ,  qu'on  a  re- 
gardé comme  difgraciées  celles  qui 
en  étoient  entièrement  dépour- 
vues ;  Se  la  première  ,  fouvent 
Tunique  queftion  ,  qu'on  fait  à 
leur  fujet,  c'efl  de  demander  fi 
elles  font  belles. 

Les  Anciens  n'ont  pas  oublié 
cet  article,  fur  tout  lorfqu'ils  ont 
eu  occafion  de  parler  des  femmes 
Germaines.  Diodore  de  Sicile , 
parlant  des  peuples ,  qui  habitoient 
au  de-là  &  en  deçà  du  Rhin,  dit 
qu'ils  avoient  des  femmes  d'une 
grande  beauté.  Et  Athénée  nous 
apprend  qu'entre  tous  les  Barba- 

■  (4)  Mém.  de  PAcad.  tIcs  Infcrip.  & 
Bell,   Lett.  Tom.  V.  p.  551. 

(*)  Pf\lin.  46.  V.  5.  Pfalm.  49.  v,  »• 
Pfalm.  67,  V.    »j.   Pfalm.  77.   v,  61. 
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res ,  les  Celtes  [  c'efl  aînfi  qu*SI 
nomme  les  Germains  ]  avoient 
les  plus  belles  femmes. 
Le  terme  Hébreu  Naveh,  Qjjjffoî 
*  fignifie  Beauté,  fe  prend  aumK>u- 
vent  pour  une  demeure.  Le  Sei- 
gneur a  aimé  la  Beauté  de  Jacob  ; 
c'eft- à-dire  ,  fon  temple  ,  fa  de- 
meure ,  qu'il  a  choifie  dans  Jacob. 
EUgit  nobis  hareditatem  fuam  y 
fpeciem  Jacob ,  quarn  diUtit,  On 
peut  expliquer  de  même  cet  autre 
pafTage  :  Ex  Sion  fpecies  decoris 
ejus  ;  &  cet  autre  :  Speciei  domâs 
dividere  fpolia  ,  félon  l'Hébreu , 
la  demeure  de  la  mai/on» 

Le  temple  du  Seigneur  &  {on 
tabernacle ,  qui  font  les  lieux  de 
fa  demeure  pour  les  hommes , 
font  auffi  nommés  fa  demeure. 
Jérémie  appelle  le  temple  Po/- 
chritudo  Juftitiœ  ,  Mons  SanStus. 
Dans  un  autre  endroit ,  il  le  com- 
pare à  un  lion  &  le  nomme  Pa/- 
chritudinem  robuftam,  à  caufe  de 
fa  force.  Dieu  livra  la  Beauté  des 
Ifraëlites  ;  fçavoir ,  l'arche  du  Sei- 
gneur ,  entre  les  mains  des  Philif- 
tins.  Job  dit  qu'il  a  maudit  la 
Beauté  de  l'impie  ;  l'Hébreu  porte 
fa  demeure. 

BEAUX  [les  Beaux-Arts],  f 
Foye{  Art. 

BEBAI,  Bebaî,  Ba^af  ,  (c) 
Juif ,  dont  les  ènfans  revinrent  de 
Babylone^  au  nombre  de  fix  cens 
vingt-trois. 

BÉBÉÉCOS  ,  Bebeecos ,  {d) 
nom ,  que  les  Vénétes  ,  félon  Hé- 

Jerem.  c.  31.  v.  %%»  c.  49*  v;  19.  Job, 
c.  5.V.5. 

(c)  Efdr.  L.  I.  m^  V.  II. 

{d)  Méxn.  de  Spd.  des  Infcrip.  & 
Bell,  Le».  Tom.  xVIII.  pag.  77. 
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fychîus. ,  donnoient  au  Pô  on  à 
rÉridan.  Polybe  aflfure  que  ce 
âeuve  étoit  nommé  Qodinco  par 
les  Gaulois  6c  par  les  Liguriens. 
On  voit  dans  Pline  ,  que  ce  nom 
lignifioit,  clans  le  langage  des  Gau- 
lois ,  un  fleuve  profond ,  qui  n  eft 
pas  guéable.  Boddi ,  dans  la  lan- 
gue Gauloife  ,^  fignifie  encore 
noyer  &  fe  noyer.  En  ajoutant 
ing  à  la  racine ,  on  en  a  fait  le 
nom  verbal  Bodding  ,  &  par  alté- 
ration Bodinco  ,  le  noyeur ,  celui 
cui  noyé. 

BÉBÉTHEN,i?^to^^/2,  ville 
Ctuée  à  liuit  milles  de  Ptolémaïde  " 
vers  rOrient. 

ËÉBI A  [  la  Loi  ] ,  Lex  Bebia. 
(a)  Il  y  eut  à  Rome  plufieurs 
Loix  de  ce  nom.  i.^  Une  qui 
concernoit  la  création  des  Pré- 
teurs. Suivant  cette  Loi ,  il  en  fal- 
loit  créer  quatre  tous  les  ans.  2.^ 
XJne  autre  ,  qui  éroit  du  nombre 
des  Loix  agraires.  Celle-ci  ordon- 
xioit  que  l'on  ne  fît  plus  aucun 
partage  des  terres.  3.*^  Làtroifiè- 
me  fut  portée  contre  la  brigufe. 
On  fçait  que  le  nom  de  Bébia  ve- 
jioit  du  nom  de  ceux  qui  avoient 
propofé  ces  Loix. 
•    BÉBIUS  [  Q.  BÉBivs  Tam- 

PHILUS]  ,  Q.  Bebius  Tamphilu^  y 
{b)  fut  un  des  ambafTadeurs ,  qu'on 
envoya  à  Carthage ,  Tan  de  Ro- 
me 534.  L'objet  de  cette  ambaf- 
fade ,  c*étoit  de  demander  au  Sé- 
nat de  Carthage  ,  fi  c'étoit  par 
fon  ordre  qu'Annibal  avoit  afliégé 
Sagume;  &  s'il  en  çonvenoit, 
comme  il  y  avoit  apparence ,  de 

(4)  Rotin,  de  Aiuclqi  Rom.  pag.  83  j  , 
•$4».,  870. 

{fi  Tit.  Li¥.  L.  XXI.  c.  6.  dy  fe^. 

Tom.  FI. 
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déclarer  la  guerc/e  au  peuple  de 
Carthage ,  de  la  parc  de  celui  de 
Rome.  Nous  remarquerons  que 
ceux,  qui  compofoient  l'ambaf*^. 
fade, avoient  été  choifis  parmi  les 
perfonnes  les  plus  recommanda- 
blés  par  leur  âge  &  leur  rang  ;  & 
que  Q.  Bébius  Tamphilus  avoit 
déjà  été  envoyé ,  avec  P.  Valé- 
rius  Flaccus  ,  auprès  d'Annib^^ 
pendai^t  que  ce  fameux  capitaii^P 
faifoit  le  fiége  de  Sagunte  ;  mais, 
que  n'ayant  pu  l'obliger  de  le  lever, 
ilétoitpa{îéàCarthage,oii  il  n'a  voit 
pas  mieux  réuffi  qu'à  Sagunte. 

BÉBÏUS  [Q.  BÉBIUS  HiREN- 
NIUS  ]  ,  Q.  Bebius  Herennius  , 
(c)  parent  de  C.  Térentius  Var- 
ron ,  étoit  Tribun  du  peuple  ,  l'an 
de  Rome  536.  Cette  année,  y 
ayant  eu  un  interrègne,  les  aiTem- 
blées  fe  tinrent  avec  de  grandes 
conteflations  entre  le  Sénat  &  le 
peuple.  C.  Térentius  Varron  s'é- 
toit  attiré  les  bonnes  grâces  de  ce 
dernier  par  le  zèle  &  Fattac'he- 
ment ,  qu'il  avoit  témoigné  pour 
fes  intérêts.  Le  peuple  ,  en  confé- 
quence  ,  faifoit  tous  fes  efforts 
pour  élever  jufqu'au  confulat  ce 
citoyen  ,  qui  étoit  de  fon  corps. 
Mais ,  les  Patriciens  s'y  oppofoient 
«auili  de  toutes  leurs  forces.  L'e- 
xemple leur  paroiffoit  avoir  des 
conféquences  dangereufes.  Ils  crai-  . 
gnoient  que  les  gens  de  îa  lie  du 
peuple  ne  s'accoûtumaffent  à  s'é- 
galer à  eux  ,  à  force  de  leur  dé- 
clarer la  guerre. 

Dans  ces  circonflances  ,    Q. 
Bébius  Herennius  déclamoit  avec 

Cicer.  Philip.  5.  c.  18). 
CO  Tit,  Liv.  U  XXII.  ç.  3^  ,  35, 

Ce 
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beaucoup  de  véhémence,  non  feu- 
lement contre  le  Sénat ,  mais  en- 
core contre  les  Augures.  En  les 
accufant  d'avoir  empêché  le  Dic- 
tateur de  terminer  les  aflemblées  , 
il  leur  attiroitla  haine  du  peuple, 
&  rendoit  la  caufe  de  Varron  plus 
favorable.  Il  foûtenoit,  »  Que  c'é- 

ttoienc  les  Nobles  ,  qui  ,  pour 
|exciter  une  guerre  ,  qu'ils  defi- 
roient  depuis  long-tems,  avoient 
n  attiré   Annibal  en  Italie.  Que 
ff  c'étoient  eux ,  qui,  par  leurs  ar- 
n  tifices  ,  tiroient  exprès  la  guer- 
»  re  en  longueur  ,  pendant  qu'on 
n  pouvoit  aifément  la  terminer. 
»  Que  la  vidoire  ,  que  M.  Mi- 
n  nucius  avoit  remportée  fur  les 
»  Carthaginois  pendant  Tabience 
»  de  Fabius,  prouvoit  bien  qu'on 
i>  pouvoit  les  combattre  avec  tcu- 
»  tes  les  légions  ;  mais ,  que  le 
$7  Di6lateur  en  avoit  expofé  deux 
M  comme  à  la  boucherie ,  &  les 
w  en  avoit  enfuite  tirées  ,  pour  fe 
7}  faire  donnerjes  noms  ambitieux 
»  de  père  &  de  patron  ,  lui  qui 
ï>  avoit  empêché  les  Romains  de 
»  vaincre  ,  avant  que  de  les  em- 
n  pêcher  d'être  vaincus.  Que  dans 
D  la  fuite  les  Confuls ,   en  fuivant 
))  la  méthode  de  Fabius ,  avoient 
9  encore  prolongé  la  guerre  ,  au 
n  lieu  de  la  finir ,  comme  ils  le 
»  pouvoient.  Que  c'étoit  une  ef- 
j)  pèce  de  traité  fait  entre  les  No- 
})  blés ,  6c  que  jamais  les  Romains 
91  n'auroient  la  paix  ,  qu'ils  n'euf- 
n  lent  élevé  au  confulat  uii  hom- 
j>  me  vraiment  Plébéien  ;  c'eft-à- 
t>  dire ,  un  homme  nouveau ,  puif. 
i>  que  les  Plébéiens  nobles  étoîent 
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n  initiés  dans  les  mêmes  myflè- 
n  res  ;  &  que  depuis  qu'ils  avoient 
n  remarqué  que  les  Patriciens  cef- 
n  foientjde  les  méprifer ,  ils  avoient 
n  commencé  eux-mêmes  à  mé- 
»  prifer  le  peuple.  Qui  ne  voyoit 
»  pas  que  leur  deifein  avoit  été,ea 
>'  demandant  un  interroi ,  que  les 
n  Sénateurs  fufient  les  maîtres  des 
»  aflemblées  ?  Que  c'étoit-là  ce 
n  qu'a  voient  prétendu  les  Con- 
n  fuis  ,  en  demeurant  à  la  tête 
n  des  armées.  Qu 'enfuite ,  voyant 
w  qu'on  avoit  créé  un  Diâateur , 
»  malgré  eux  ^  ils  avoient  fait  en- 
n  forte,  de  concert  avec  les  Au- 
)>  gures ,  que  fa  nomination  parût 
»  vicieufe.    Qu'on    avoit   donc 
yy  nommé  un  interroi  ,   qui  n« 
n  pouvoit  être  pris  que    parmi 
»  eux  ;  mais ,  qu'on  ne  pouvoit 
})  nier  que  l'un  des  deux  confulats 
w  n'appartînt  au  peuple.  Qu'il  en 
w  conferveroit  auurément  la  pof- 
w  feflion  ,  &  le  confieroit  à  un 
»  homme  ,  qui  aimât  mieux  vain« 
n  cre  tout  de  bon  les  ennemis  , 
n  que  commander  long-tems  à  fes 
»  citoyens,  n 

Ainfi  parla  Q.  Bébius  Héren- 
nius  ;  &  le  peuple  fut  tellement 
animé  par  fon  difcours  ,  qu'il  ne 
nomma  que  C.  Térencius  Varron , 
avec  pouvoir  de  préfider  à  l'af- 
femblée ,  dans  l'efpérance  qu'il  fe- 
roit  le  maître  de  fe  choifir  un 
Collègue.  La  chofe  arriva  ainfi. 

BÉBIUS  [  Cn.  Bébius  Tam- 
PHILUS  ]  ,  Cn.  Bebius  Tamphilus, 
{a)  étoit  Tribun  du  peuple ,  Taa 
de  Rome  548  ,  avant  J.  C.  204. 
Cette  année  ,  les  cenfeurs  ,  M, 


(*)  Tit.  Liv.   L.  XXIX.   c.  37.  L.l XXXIX.  c.  ai,  5^-   !••  XL.  c.  i«. 
X^XI.  c»  49,  ^50.  L.  XXXII.  c,  7.  L.  \fi^.  Corn.  Kep.  in  Anuib.  c.  13* 
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Lîvîus  &  C.  Claudîus  ,  s'étant 
rendus  odieux  par  la  manière  dont 
ils  avoient  quitté  leur  charge ,  fu- 
rent auffi-tôt  accufés  devant  le 
peuple  par  Cn.  Bébius  Tamphi- 
lus  ,  qui  crut  avoir  trouvé  une  oc- 
cafion  de  fe  faire  valoir  à  leurs 
dépens.  Mais ,  les  Sénateurs  aflbu- 
pirent  cette  affaire  y  pour  ne  point 
expofer  dans  la  fuite  la  cenfure  au 
caprice  de  la  multitude. 

Quatre  ans  après  >  Cn.  Bébius 
Tamphilus  étoit  Édile  Plébéien 
avec  L.  Térentius  MafTa.  En  cette 
qualité ,  il  donna ,  avec  fon  Collé- 

Pue ,  pendant  trois  jours ,  les  jeux 
lébéïens  ,  qui  furent  accompa- 
gnés de  tous  leurs  agrémens.  L'an- 
née fuivance  ,  on  le  nomma  Pré- 
teur avec  plusieurs  autres  ;  &  com« 
me  il  étoit  chargé  de  la  province 
de  Gaule ,  étant  entré  téméraire- 
ment fur  les  terres  des  Gaulois 
Infubriens  ,  il  fut  invedi  ,  avec 
toutes  fes  troupes  ,  &  perdit  plus 
de  fix  mille  (ix  cens  hommes.  Une 
perte  fi  confidérable  ,  reçue  d'un 
ennemi ,  qu'on  ne  craignoit  plus , 
obligea  le  conful  L.  Lentulus  de 
partir  de  Rome ,  6c  de  fe  rendre 
fur  les  lieux.  En  arrivant^  il  trou- 
va la  province  &  l'armée  rem- 
plies de  troubles  ôc  de  défordres  ; 
&  après  avoir  fait  aU  Préteur  tous 
les  reproches  ,  que  méritoit  fon 
imprudence  ,  il  lui  ordonna  de 
fortir  de  la  province ,  &  de  s'en 
retourner  à  Rome. 

Plufieurs  années  après  ,  Cn. 
Bébius  Tamphilus  fut  créé  Trium- 
vir avec  L.  Scribonius  Libon  & 
M.  Tuccius  ,  pour  conduire  des 
colonies  à  Siponte  &  à  Buxente. 
Après  avoir  ainfi  rempli  les  diffé. 
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rentes  charges  de  la  République» 
Cn.  Bébius  Tamphilus  fe  vit  élevé 
au  confulat ,  l'an  de  Rome  570, 
avec  L.  Émilius  Paulus.  Ils  parti- 
rent l'un  &  l'autre  pour  la  Ligu- 
rie ,  qui  étoit  alors  l'unique  pro<* 
vince  confulaire.  Les  avantages  , 
qu'ils  y  remportèrent ,  donnèrent 
lieu  à  des  aâions  de  grâces  ren-> 
dues  aux  dieux  un  jour  entier.  Sur 
la  fin  de  la  campagne ,  L.  Émilius 
Paulus  permit  à  fon  collègue  Cn. 
Bébius  Tamphilus  d'aller  à  Rome 
tenir  les  aflemblées  ,  parce  que  M* 
Bébius  Tamphilus ,  fon  frère  »  fe 
préfentoit  pour  demander  le  con-> 
fulat ,  &  il  lobtint  en  effet. 

Selon  Polybe ,  la  mort  du  grand 
Annibal  arriva  fous  le  confulat  de 
Cn.  Bébius  Tamphilus  ÔL  de  L. 
Émilius  Paulus.  Ces  deux  Magif- 
trats  continuèrent  de  commander 
les  armées ,  Tannée  fuivance ,  fous 
le  titre  de  Proconfuls.  Cn.  Bébius 
Tamphilus  étoit  en  quartier  d'hi- 
ver à  Pifes ,  lorfqu'il  reçut  des  let-» 
très  de  fon  Collègue ,  par  lefquel-* 
les  il  le  prioit  de  venir  le  déli- 
vrer des  embûches  dans  lefquel* 
les  les  ennemis  l'avoient  furpris 
à  Toccafion  d'une  trêve.  Mais, 
Cn.  Bébius  Tamphilus  avoit  don-" 
né  fes  croupes  à  M*  Pinarius  pour 
les  tranfporter  en  Sicile ,  dont  il 
étoit  Préteur.  Tout  ce  qu'il  put 
faire ,  ce  fut  d'écrire  au  Sénat  pour 
lui  apprendre  le  péril  de  L.  Émi- 
lius Paulus  6c  de  fon  armée  ,  &  à 
M.  Marcellus ,  dont  le  départe- 
ment étoit  le  plus  voifin  ,  de  paf- 
fer  ,  s'il  le  jugeoit  à  propos  >  de  la 
Gaule  dans  la  Ligurie ,  pour  déli- 
vrei*  les  légions  Romaines  ^  que 
les  ennemis  y  tenoient  afSégées* 

fi 
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BÉBIUS  [  M.  BÉBius  Tam- 
PHiLUS  ] ,  Af.  Bebius  Tamphilusy 

Î'a)  frère  du  précédent  ,  remplie 
ucceifivement ,  comme  lui ,  les 
diverfes  charges  de  la  République. 
En  efFety  Tan  de  Rome  549  ,  les 
Carthaginois  ayant  rompu  une 
trêve  ,    qu'on  n'avoir  accordée 

Ïi*à  leurs  infiantes  prières  ,  M. 
ébius  Tamphiius  fut  envoyé  à 
Carthage  avec  L.  Sergius  &  L. 
Fabius  pour  fe  plaindre  de  cette 
infraâion ,  qui  ôtoit  coûte  efpéran- 
ce  de  conclure  la  paix.  Mais,  ces 
ambafladeurs  furent  infultés  par  la 
multitude  ,  qui  s^aïïembla  au  tour 
d'eux.  Comme  ils  craignirent  les 
inêmes  outrages  à  leur  iortie  de  la 
ville  ,  ils  demandèrent  aux  Ma- 
giftrats  ,  qui  avoient  arrêté  la  vio- 
lence du  peuple  ,  des  vaifTeaux  & 
une  efcorte  qui  pûj  aflurer  leur 
xf  etraite.  On  leur  donna  deux  tri- 
rèmes ,  qui  5  les  ayant  conduits 
jufqu'au  fleuve  Bagrada  ,  d'où  on 
appercevoit  le  camp  des  Romains, 
s'en  retournèrent  à  Carthage. 

Quelques  années  après ,  M.  Bé- 
bius  Tamphiius  fut  créé  Triumvir , 
avec  Décimus  Junius  Brutus  & 
M.  Helvius  ;  &  ils  conduifirent 
enfemble  une  colonie  à  Siponte , 
ville  ,  qui  avoit  appartenu  aux 
Arpiniens.  Peu  de  tems  après ,  M. 
Bébius  Tamphiius  fut  élevé  à  la 
Préture,&  envoyé  dans  l'Efpagne 
citérieure.  Mais  ,  en  vertu  d*un 
arrêt  du  Sénat ,  fuivi  d'un  décret 
du  peuple  ,  on  changea  fon  dé- 
partement ,  &  on  lui  ordonna  de 
partir  pour  le  païs  des  Bruttiens  , 
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avec  les  deax  légions ,  qui  étoient 
reftées ,  Tannée  précédente  ,  à 
Romespour  la  garde  de  la  ville, 
auxquelles  les  alliés  eurent  ordre 
de  joindre  quinze  mille  hommes 
d'infanterie  &  cinq  cens  cavaliers. 
Arrivé  dans  ce  pais ,  il  s'avança 
vers  Tarente  &  Brundufie ,  poar 
être  en  état  de  pafTer  de-là  dam 
la  Macédoine ,  s'il  en  ètoit  befoin. 
Il  y  étoit  à  peine  cantonné ,  qu'il 
reçue  ordre  de  traverfer  la  mer, 
de  fe  rendre  en  Épire  avec  toutes 
Tes  troupes  ,  &  de  les  arrêter  aux 
environs  d'Apollonie. 

M.  Bébîus  Tamphiius  &  le  roi 
Philippe  fe  joignirent  dam  la  Daf- 
farétie  ,  pendant  l'hiver  de  l'an- 
née fuivante  ;  &  après  avoir  en- 
voyé App.  Claudius  à  Lariffe, 
pour  qu*il  en  fît  le  fiége ,  la  faifoii 
ne  leur  permettant  pas  de  rien 
entreprendre ,  ils  étoient  retour- 
nés dans  leurs  quartiers  d'hiver. 
Mais  ,  en  étant  fortis  dès  le  com- 
mencement du  printems,ils  avoient 
réuni  leurs  troupes ,  &  étoient  def» 
cendus  dans  la  Theffalie ,  dans  le 
tems  qu'Antiochus  étoit  dans  l'A- 
camanie.  Ils  n'y  furent  pas  plutôt 
arrivés ,  que  Philippe  mit  le  fiége 
devant  Mallée  dans  la  Perrhébie. 
M.  Bébius  Tamphiius,  de  fon  côté, 
attaqua  &  prit  d'aflaut  Phacium; 
de-là  il  marcha  contre  Phefte , qu'il 
prit  en  aufli  peu  de  tems  ;  &  s'étant 
retiré  enfuite  à  Atrace  ,  il  fe  ren- 
dit maître  de  Cyréties  &  de  Phri- 
cium.  Après  avoir  mis  des  trou- 
pes ^ans  les  places ,  dont  il  s'étoit 
emparé ,  il  alla  rejoindre  Philippe) 


<rf)  Plut.  Tom.  I.  pag.  74.  Tit.  Lîv.ic.  8.  &  feq,  L.  XXXIX.  c.  24.  L.  XI. 
L.  XXX.  c.  15.  L.  XXXiy.c.  4s.  L.lc.  17,  ér  fiq*  Corn.  Ncp.  in  Annik. 
jfXXV,  c.  10,  xcér/pj.  t.  XXXVI.Jc.   13. 
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qui  aflîégeoit  Mallée.  Les  habîtans 
s'étant  rendus  i  rapproche  de  Tar- 
mée  Romaine ,  foit  par  la  crainte 
d'être  punis  ,  s'ils  réfifloient  plus 
long-tems  ,   foit  par  refpérance 
d^obtenir  grâce  en  fe  foumectanc , 
ils  allérent^avec  leurs  forces  réu- 
nies, reprendre  les  places,  dont 
les  Athamanes  s*étoient  emparés , 
Éginie,  Éricine,  Gomphes  ,  Sila- 
nés  ,  Tricces  ,  Méllbées  &  Phalo- 
ries.  Enfuite ,  ils  afiîégérent  Pelli- 
née ,  que  Philippe  de  Mégalopo- 
lis  défendoit  avec  une  garnifon  de 
cinq  cens  hommes  de  pied  &  qua- 
rante-chevaux.  Mais,  avant  que 
d'y  donner  l'afTaut ,  ils  firent  aver- 
tir Philippe  de  ne  pas  attendre  la 
dernière  extrémité  pour  fe  rendre. 
Il  répondit  avec  beaucoup  de  fier- 
té ,  qu'il  auroit  pu  fe  fier  aux  Ro- 
mains ou  aux  ThefTaltens  ;  mais  , 
qu'il  fe  garderoit  bien  de  fe  mettre 
(ous  la  puiflance  du  roi  Philippe. 
On  vie  bien  qu'il  falloit  employer 
la  force  pour  le.  réduire.  Âinfi  , 
jilgeant  qu'ils  pouvoient  en  même 
tems  forcer  Limnée  ,  ils  convin- 
rent que  le  Roi  iroit  l'attaquer , 
&  que  M.  Bébius  Tamphilus  ref- 
teroit  à  Pellinée.  Sur  ces  entrefai- 
tes, arrive  le  conful  Man.  Aci- 
lius ,  à  qui  les  habitans  fe  rendi- 
rent fans  la  moindre  réfiftance. 

Depuis  ,  quelques  peuples  de 
Grèce  étant  venus  fe  plaindre  à 
Rome  des  injuftices  de  Philippe , 
M.  Bébius  Tamphilus  fut  un  des 
députés  ,  qu'on  envoya  fur  les 
lieux ,  pour  entendre  les  plaintes 
^e  ces  nations ,  &  terminer  leurs 
conteftations ,  avec  le  Prince  Ma- 
cédonien. Il  ne  manquoit  plus  à 
M<  Bébius  Tamphilus  que  de  par« 
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venir  à  la  dignité  confulaire.  Il 
en  fut  décoré  Tan  de  Rome  571 , 
&  eut  pour  collègue  Pub.  Corné- 
lius Céthégus.  On  vit  cette  année 
à  Rome  ,  &  on  apprit  de  la  cam- 
pagne plufieurs  prodiges  auflî  me- 
naçans  les  uns  que  les  autres.  Dans 
la  place  de  Vulcain  &  de  la  Con-^ 
corde ,  il  plut  du  fang  ;  &  les 
pontifes  aiTurérent  que  les  lances , 
qui  étoient  fufpendues  dans  ces 
temples  ,i'étoient  remuées  d'elles- 
mêmes.  On  contoit  qu'à  Lanu- 
vium ,  la  ftatue  de  Jupiter  Sofpite 
a  voit  verfé  des  larmes  ;  &  la  mor- 
talité étoit  fi  grande  dans  les  cam^ 
pagnes  ,  dans  les  bourgs  &  les 
petites  villes ,  où  fe  tenoîent  les 
ailemblées ^  que  ceux,  qui  étoient 
chargés  des  funérailles ,  pouvoient 
à  peine  fuffire  à  leur  minidère* 
Les  Sénateurs  ,  effrayés  de  ces 
prodiges  &  de  cette  contagion  , 
ordonnèrent  aux  Confuls  d'immo- 
ler les  grandes  viâimes  à  telles 
divinités  qu'ils  )ugèroient  à  prp- 
pos  ,  Ôc  aux  Décemvirs  de  con- 
sulter les  livres  des  Sibylles.  £a 
vertu  de  leur  déft'et ,  on  fit  un 
jour  entier  des  proceffions  &  desr 
prières  dans  tous  les  temples  de 
Rome  ;  &  par  leur  confeil ,  le  Sé- 
nat fut  d'avis  que  les  Çonfuls  or- 
donnaifent  par  un  édit ,  que ,  dans 
toute  l'Italie ,  on  s'abAînt  pendant 
trois  jours  des  travaux  ordinaires  ^ 
pour  ne  s'occuper  que  de  procef- 
fions  &  de  prières.  La  pefle  avoic 
emporté ,  ou  attaquoit  encore  tant 
de  monde ,  que  le  Sénat  ayant 
ordonné  aux  Confuls  de  lever 
huit  mille  hommes  de  pied  &  trois 
cens  cavaliers  parmi  les  Latins  ^ 
pour  Je&  employer  contre  les  r^ 

C  c  iij 
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belles  de  Corfe  &  contre  les  Iliens, 
les  Confuls  lui  écrivirent  qu'il  ref- 
toit  fi  peu  de  fujets  dans  le  pais  , 
qu'il  n'écoit  pas  pof&ble  d'y  trou- 
ver un  Cl  grand  nombre  d'hommes. 
Cette  année  fut  encore  remar- 
quable par  la  fécherefle  extraor- 
dinaire 6c  la  difettCvde  grains ,  qui 
en  fut  la  fuite.  On  dit  que  pen- 
dant flx  mois ,  il  ne  tomba  pas 
une  goutte  de  pluie.  Cette  même 
année  des  laboureurs  ,  qui  travail- 
loient  au-deffous  du  Janicule  dans 
le  champ  de  L.  Pétillius  ,  l'un  des 
greffiers  de  la  ville  9  ayant  enfon- 
cé le  foc  de  la  charrue  un  peu  plus 
avant  qu'à  l'ordinaire ,  découvri- 
rent deux  coffres  de  pierre  >  longs 
de  huit  pieds  &  larges  de  quatre  y 
dont  les  couvercles  étoient  fcellés 
avec  du  plomb.  Il  y  avoit  ,  fur 
l'un  &  l'autre  ,  des  Infcriptions 
Grecques  &  Latines  »  qui  témoi- 
gnoient  que  d'ans  l'une  étoit  le 
corps  de  Numa  Pompilius ,  fils  de 
Pompo ,  &  roi  des  Romains  ,  & 
dans  l'autre  les  livres  de  ce  même 
Roi.  Le  maître  de  la  terre  ayant 
ouvert  ces  cofFits ,  par  le  confeil 
de  (es  amis  ,  trouva  celui  ,  que 
rinfcription  déclaroit  renfermer 
le  corps  de  Numa  ,  abfolument 
vuide ,  fans  aucun  veftige  de  corps 
humain  ,  le  tems  ayant  apparem- 
ment confumé  jes  os  &  jufqu'à  la 
pouffière  en  laquelle  le  corps 
avoit  été  réduit.  Dans  l'autre 
étoient  deux  paquets  fifcellés  & 
enduits  de  poix  ,  qui  contenoient 
chacun  fept  volumes ,  non  feule- 
ment entiers  ,  mais  qui  paroif- 
foient  encore  neufs.  Les  fept  vo- 
lumes Latins  traitoient  du  droit 
d«s  Pontifes  &  des  loix  de  la  Re- 
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ligîon  ;  les  fept  livres  Grecs  ,  de 
la  Philofophie  telle  qu'elle  étoit 
dans  des  tems  (i  recules.  Antias 
Valérius  ajoute  que  c'étoient  les 
maximes  &  les  fentimens  de  Py- 
thaeore»  fuivant  l'opinion,  mais 
fauiie  f  de  ceux  qui  apurent  que 
Numa  avoit  étédifciple  de  ce 
Philofophe. 

Q.  Pétillius ,  préteur  de  la  ville, 
les  ayant  parcourus  ,  &  s'étant 
apperçu  que  la  plupart  des  dog- 
mes >  qui  y  étoient  contenus  ,  ten- 
doient  à  détruire  l'ancienne  reli- 
gion des  Romains  ,  fiit  d'avis 
qu'on  brûlât  ces  livres  ;  ce  qui  fut 
exécuté  en  préfence  du  peuple 
Romain ,  dans  un  feu  allumé  par 
les  Préteurs  ,  dont  le  miniftère 
étoit  d'égorger  les  viûimes. 

Cependant ,  nos  deux  Confuls 
demeurèrent  fort  tranquilles  dans 
leur  province  ;  ce  qui  donna  liea 
à  M.  Bébius  Tamphilus  de  revenir 
à  Rome ,  ou  on  le  rappelloit  pour 
préfider  aux  aHemblées.  Il  fit 
nommer  confuls  A.  Poftumius  Al- 
binus  Lufcus  &  C.  Calpurnius  Pi- 
fon.  On  lui  prorogea  enfuite  le 
commandement  de  rarméè  y  ainfi 
qu'à  fon  Collègue  ,  avec  ordre  de 
reiler  dans  la  province  jufqu'à 
l'arrivée  des  nouveaux  Conuils. 
Alors ,  ils  pafFérent  l'un  &  l'autre 
dans  le  païs  des  Liguriens  Apua- 
niens,  &  tranfportérent  cette  na- 
tion dans  un  canton  du  Samnium  3 
que  les  Romains  avoient  confis- 
qué fur  les  Taurafiniens.  Ils  fu- 
rent chargés  de  lui  diflribuer  ce 
canton  ;  mais ,  à  leur  requifition , 
le  Sénat  leur  envoya  des  Quin- 
quevirs  pour  leur  aider  à  £iire  ce 
partage.  Cette  affaire  étant  termi*: 


I 


BE 

née  9  ils  r&menérent  à  Rome  la 
vieille  armée ,  &  obtinrent  l'hon- 
neur di2  triomphe.  Ils  furent  les 
premiers  Commandans,  qui  triom- 
phèrent à  Rome  ,  fans  avoir  fait 
la  guerre.  Ils  firent  feulement  con- 
duire quelques-uns  des  Barbares 
devant  leur  char  ;  car ,  ils  n'avoient 
rapporté  aucune  dépouille  digne 
d'être  étalée  aux  yeux  du  public  , 
ni  aucune  efpèce  d'or  ou  d'argent , 
dont  ils  pufTent  faire  des  gratifica- 
tions aux  foldats. 

BÉBIUS  [Q.]^  Q.Bahiusy 
{a)  Tribun  du  peuple  ,  l'an  de 
Rome  5  52.  Cette  année  ?  le  con- 
ful  Pub.  Sulpicius  propofa  une  loi 
pour  ordonner  la  guerre  de  Ma- 
cédoine ;  mais  >  cette  loi  fut  pref- 
que  rejettée  par  toutes  les  Centu- 
ries, dès  la  première  afTembiée. 
Outre  que  le  peuple  avoit  été 
porté  de  lui-même  à  prendre  ce 
parti ,  par  le  dégoût  des  travaux 
&  des  périls  ,  qu'il  avoit  efluyés 
dans  une  guerre  >  aufli  longue  & 
auffi  difficile  qu'avoir  été  celle  de 
Carthage  9  il  y  avoit  encore'  été 
pouffé  par  les  difcours  féditieux  de 
Q.  Bébius ,  qui ,  employant  con- 
tre les  Patriciens  un  reproche  fi 
fou  vent  répété  ,  les  accufoit  de 
fufciter  toujours  de  nouvelles  guer- 
res pour  ne  pas  laifler  au  peuple 
le  tems  de  refpirer.  Les  Sénateurs 
furent  fi  irrités  de  ce  procédé  de 
Q.  Bébius  ,  qu'après  l'avoir  acca- 
blé d'injures  en  pleine  aiTemblée, 
ils  firent ,  à  l'envi  les  uns  des  au- 
tres 9  les  dernières  infiances  au 
Conful  f  pour  l'engager  à  tenir 
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une  nouvelle  afiemblée ,  afin  qu'on 
y  propofit  une  féconde  fois  la  loi» 
qu'on  reprochât  au  peuple  fa  lâ- 
cheté &  fon  indolence  ,  &  qu'on 
lui  fît  connoitre  combien  le  délai 
de  cette  guerre  feroit  honteux  & 
préjudiciable  à  la  République. 

Le  Conful  ayant  donc  aflem- 
blé  le  peuple  dans  le  champ  de 
Mars ,,  la  guerre  fut  ordonnée , 
malgré  l'oppofition  de  Q.  Bébius* 

BÉBIUS  [L.  BÉBIUS  DivÈs], 
L*  Bahius  Dives ,  (è)  étoit  Pré- 
teur l'an  de  Rome  563.  Le  dépar- 
tement de  l'Efpagne  ultérieure  lui  1 
étant  échu»  on  lui  donna ^  outre 
la  légion  de  fa  province  »  un  fup- 
plément  de  mille  hommes  de  pied 
&  de  cinquante  cavaliers  Ro- 
mains y  avec  fix  mille  hommes  de 
pied  &  deux  cens  cavaliers  La- 
tins. 

Mais  y  peu  de  tems  après ,  il 
vint  à  Rome  des  ambafiadeurs  de 
la  part  des  Marfeillois ,  qui  appri- 
rent au  Sénat  que  L.  Bébius  Di- 
vès ,  en  partant  pour  aller  dans 
fon  département  d'Efpagne  »  avoit 
été  invefii  par  les  Liguriens  ,  qui 
avoient  tué  la  plus  grande  partie 
de  ceux  »  qui  l'accompagnoîent , 
&  Tavoient  bleflé  lui-même  ;  & 
que  ce  Général ,  s'étant  fait  por- 
ter à  Marfeille  fans  Liâeurs ,  avec 
un  petit  nombre  de  gens ,  y  étoit 
mort  au  bout  de  trois  jours. 

BÉBIUS  [  Q.  Bébius  Sulg  a], 
Q.  Babius  Sulca.  (c)  Ce  fiit  un 
des  ambafiadeurs,  que  les  Ro- 
mains envoyèrent  vers  Perfée  , 
l'an  de  Rome  579  >  pour  exa« 


(«)  Tic.  Liv.  L.  XXXI.  c.  6.  é*  /««•         1 
0>  Tic.  U?.  L,  XXXYU,  c.  47.  èr/fj.  1 
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Ç>rtok  alors  une  robe  Prétexte, 
eue  le  monde  jetta  les  yeux  fur 
Bébius  Marcellinus  ,  qui  étoit  fort 
chauve,  &  qui  avoir  géré  l'Édilité 
cnrule  dans  le  tems  marqué  par  le 
témoin.  Bébius  Marcellinus  fe  le- 
va, &  dit  :  Si  le  témoin  m* a  vu  , 
fans  doute  quil  me  reconnoîtra. 
On  introduifit  le  témoin ,  qui  fut 
long-tem^  à  promener  fes  regards 
far  tous  les  vifages  ,  fans  fe  fixer  à 
aucun.  £nfin,que)qu'un  de  la  com- 
pagnie eut  la  méchanceté  de  lut 
montrer  du  doigt  Bébius  Marcel- 
Hnus;  &  le  témoin  dit  qu'il  le  re- 
connoiflbit  pour  celui ,  qu'il  avoit 
va.  Auf5-tôt  ,  fans  aucune  inA 
truôion  ,  ni  formalité  ,  Bébius 
Marcellinus  fut  falH ,  &  conduit 
aafupplice.  Dans  la  place  publi- 
que >  il  trouva  quatre  enfans  qu'il 
avoit  ;  &  en  les  embraffant ,  il 
plaignit  leur  fort  d'avoir  à  vivre 
dans  un  tems  fi  malheureux.  Il  fut 
enfuite  exécuté  6c  eut  la  tête  tran- 
chée, avant  même  que  Sévère  fut 
inflruit  de  fa  condamnation. 

BÉBRIAC.  Foyei  Bédriac. 

BÉBRIUS  [  M.  ]  ,  Af .  Behrius, 
(tf)  Sénateur  Romain.  Cicéron 
£iit  mention  de  ce  Sénateur  dans 
ion  oraifbn  pour  A.  Cluentius. 

BÉBR YCÉ ,  Be^ryc^ ,  fille  de 
Danaiis.  Son  hiftoire  fe  trouve  à 
l'article  de  Bébryces.  Voye;^^  Bé- 
bryces. 

BÉBRYCES,  Bebryces,  (B) 
Bi^pv%s; ,  peuples ,  qui ,  à  ce  que 
les  Grecs  prétendent,  font  les  plus 
anciens  habitans  de  la  Bithynie. 

(4)    Cicer»   Orat.   pro   A.  Clueoc. 

(*;  Strab.    pag.    495 ,    541  ,    54»  , 
$86  >  578.   Plin.  Xom.  I.   paj^.   iQ%* 
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Us  y  avoîent  déjà  fixé  leur  de- 
meure i  lorfque  Jes  Argonautes 
s*embarquérent  pour  la  Colchide. 
Etienne  de  Byzance  rapporte  To* 
rigine  des  Bébryces  à  un  certain 
Bébryx ,  dont  aucun  autre  que  lui 
ne  fait  mention.  Mab ,  fi  l'on  en 
croit  Euftathe ,  c'eft  de  Bébrycé , 
fille  de  Danaiis ,  que  ces  peuples 
ont  emprunté  leur  nom.  Il  afture 
que  malgré  les  ordres,  de  fon  pè- 
re ,  elle  conferva  la  vie  à  celai  des 
enfans  d'Égyptus  ,  qu'on  lui  avoit 
donné  en  mariage.  Dans  la  crainte 
que  Danaiis  né  la  ftcrifiât  à  fon 
reflentiment  '  I  elle  alla  chercher 
un  afyle  dans  les  cantons  de  TA- 
fie ,  que  pofTédoient  alors  des  peu- 
ples Barbares. 

Bébrycé  étoit  inftruite  dans  les 
fciences  des  Égyptiens.  Sa  fagefie 
&  fon  éloquence  excitèrent  f  ad- 
miration de  fes  nouveaux  hôtes  ; 
&  fenfibles  aux  avantages,  que 
leur  avoit  procurés  l'arrivée  de 
cette  Princeffe  ,  ils  voulurent  dé- 
formais être  appelles  Bébryces. 
Je  ne  voudrois  pas  cependant  >  dit 
M.  Tabbé  Se  vin  ,  garantir  le  récit 
d*Euftathe  ;  du  moins ,  les  Poëtes 
&  les  Hiiloriens  nous  repréfentent 
toujours  les  Bébryces  comme  des 
gens  ,  qui ,  bien  loin  d'avoir  quel- 
que teinture  des  Lettres  ,  ne  con- 
noifibient  pas  même  les  loix  de 
l'humatiité.  Ce  n'efl  pas ,  ajoute 
notre  Académicien  ,  que  je  foup- 
çonne  ce  Grammairien  d*avoir 
rien  avancé  de  fon  chef.  Arrien , 
fi  je  ne  me  trompe  ,  eu,  la  fource 

Virg.  iEneid.  v.  268.  &  feq,  Mém.  de 
PAcad.  des  Infcnplt.  &  Bell.  Lecr.  T. 
XII.  p.  XII,  316.  ^  fniv,  Tom.  XiV.  p* 
64.  &  faiv.  I.  XIX,  p.  584^ 
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dans  laquelle  il  avoit  puifé  les 
particularités  en  quediôn.  Il  le  cite 
ïbuvent  à  loccafion  des  antiquités 
de  Bithynie. 

Cet  Auteur  ,  au  rapport  de 
Photius ,  les  avoit  mifes  dans  tout 
leur  jour.  Les  tems  fabuleux  y 
étoient  développés  avec  beaucoup 
d'érudition  ;  &  il  n*cft  guère  pro- 
bable qu*Arrien,  jaloux  de  la  gloi- 
re de  fa  patrie ,  eût  omis  dans  fon 
ouvrage  Thiftoire  de  Bébrycé ,  qui 
faifoit  tant  d'honneur  à  la  Bithy- 
nie. Il  feroic  à  defirec  qu'un  mo* 
nument  û  précieux  fubfiflât  enco- 
re aujourd'hui.  Nous  aurions  une 
fuite  complétée  des  Souverains , 
qui  ont  commandé  dans  cette  par- 
^e  de  l'Afie.  Le  plus  ancien ,  dont 
ie  nom  (bit  parvenu  jufqu^à  nous , 
eft  Amycus  ,  fils  de  Neptune  & 
de  la  nymphe  Mélié. 

Les  Bébryces  ^  après  la  mort  de 
ce  Prince,  dont  la  mémoire  leur 
étoit  chère,  déférèrent  la  couronne 
à  l'aîné  de  fss  enfans  ;  car ,  la  mai- 
fond' Amycus  y  ne  fut  point  étein- 
te avec  lui ,  comme  le  prouvent 
clairement  ces  vers  de  Virgile  : 

^ec  mora  ;  continub  vaftis  cum 
viribus  effcrt 

Ora  Dures  ,  magnoque  virûm  fe 
murmure  toilit. 

Solus  qui  Paridem  fol'uus  contenu 
dere  contra  ; 

Jdemque  ad  tumulum  ,  quo  maxi" 
mus  occubat  Htàor  s 

ViHorem  Buten  immani  corpore  ^ 
qui  fc 

Bthrycia  veniens  \Amyci  de  gente 
fereàat , 
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Perculît  y  &  fulvâ   moribundum 
ex  tendit  arenâj 

Ceft-à-dire  ,  ».  Auffi-tôt  ,  le 
»  grand  &  le  robufle  Darès  fe 
»  préfente.  A  fa  vue  »  il  s'élève 
»  un  bruit  confus  dans  le  Cirque* 
Il  C'écoit  ce  Darès  ,  qui  feul  ofa 
»  autrefois  combattre  contre  Pâ- 
Il  ris  y  &  qui ,  dans  les  jeux  funê- 
Il  bres  célébrés  près  du  tombeau 
Il  d'Heâor  ^  vainquit  &  tua  Butés, 
Il  ce  redoutable  athlète  d'une  taille 
Il  énorme,  qui  (è  vantoit  d'être 
Il  de  la  race  d'Amycus,  roi  de 
Il  Bébrycie.  « 

On  ignore  combien  d'années  la 
pofiérite   d'Amycus    occupa    le 
trône  des  Bébryces*  Les  Auteurs 
font  mention  de  Mandron  ,  un  de 
leurs  Souverains.  Sous  le  règne  de 
ce  Prince ,  il  vint  en  Bébrycie  une 
colonie  de  Grecs ,  à  qui  il  fie  un 
accueil  favorable.  Les  Bébryces  , 
à  l'exemple  du  Roi ,  donnèrent 
aux  Grecs ,  dans  ces  commence- 
mens ,  des  marques  de  la  plus  fin« 
cère  amitié  ;  &  ceux-ci ,  en  revan* 
che  y  portèrent  la  défolation  dans 
le  païs  ennemi.  Mais ,  les  grandes 
richeffes  >  que  le  butin ,  fait  fur  les 
Barbares  du  voifmage ,  avoit  pro- 
curées à  ces  nouveaux  venus ,  ex- 
citèrent d'abord  la  jaloufie  des  Bé- 
bryces ,  &  enfuite  la  crainte.  Pleins 
du  dedr  de  s*en  défaire ,  ils  ne  pu- 
rent jamais  y  faire  confentir  Man- 
dron 9  homme  jufle  ,  &  qui  aimoît 
\^%  Grecs.  Mais  ,  pendant  l'abfea- 
ce  de  ce  Prince  ,  fes  fujets  con- 
certèrent entr*eux  les  moyens  de 
les  maiTacrer  en  trahifon.  Lamp- 
facé,  fille  de  Mandron  ,  &  qui 
n'étoit  point  encore  mariée ,  aver- 
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ue  du  cbmplot,  s'efforça  de  les 
en  détourner.  Elle  leur  remontra 
donc  que  Vaâion  ,  qu'ils  alloient 
commettre  ,  étoit  une  aâion  hor- 
rible &  déteflable  ;  &  que  ceux , 
dont  ils  méditoient  la  perte,  étoient 
kurs  bienfaiteurs ,  leurs  alliés  ôc 
maintenant  leurs  concitoyens* 
N'étant  point  venue  à  bout  de  les 
perfuader,  elle  inftruifit  fecréte- 
ment  les  Grecs  de  ce  qui  fe  paf- 
fi>it  j  ÔC  les  exhorta  à  fe  tenir  fur 
kurs  gardes.  Ceux-ci, après  avoir 
travauié  aux  préparatifs  d'un  facri- 
fice  folemnel  &  d*un  repas  public , 
invitèrent  les  Bébryces  à  fe  rendre 
dans  le  fauxbourg.  Cependant  , 
ks  Phocéens  fe  partagèrent  en 
deux  bandes ,  dont  Tune  s'em- 
para des  murs  de  la  ville  ,  & 
Tautre  en  maifacra  les  perfides 
babitans. 

Les  Grecs  ,  par  ce  moyen ,  de- 
meurèrent maîtres  de  cette  ville , 
qui  prit  depuis  le  nom  de  Lamp- 
(aque.  La  perte  de  cette  impor- 
tante place  fut  le  prélude  des  af- 
freufes  calamités  ^  qui  accablèrent 
ks  Bébryces  fous  les  fuccefleurs 
de  Mandron.  Les  Cimmériens,  na- 
tion cruelle  &  féroce ,  pénétrèrent 
dans  la  Bèbrycie  vers  le  commen- 
cement des  Olympiades.  Ils  s'en 
rendirent  les  maîtres  ;  &  cette  con- 
quête ,  fuivant  toutes  les  appa- 
rences ,  diminua  confidérablement 
k  nombre  des  naturels  du  païs. 
Les  Cimmériens  en  furent  chaiTés 
à  leur  tour  par  les  Thraces  Bithy- 
niens.  L'invafion  de  ces  peuples 
acheva  de  détruire  les  malheureux 
Bébryces*  Ce-ci  pofé ,  il  n'y  a  plus 
ide  difEculté  fur  l'intelligence  du 
fragnem  d*Êratofthène ,  qui  ks 
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met  au  nombre  des  nations  de 
l'Afie ,  dont  il  ne  s'eft  pas  confer- 
vé  le  moindre  veftige.  Au  refte , 
l'ordre  ,  dans  lequel  nous  avons 
rangé  l'expédition  des  Cimmé- 
riens &  celle  des  Thraces  ,  eft 
fondé  fur  le  témoignage  d'Arrien  ^ 
Écrivain  bien  fupérieur  à  Syncel- 
k ,  qui  rapporte  la  dernière  de  ces 
expéditions  au  tems  des  colonies 
Ioniennes.  Il  parok  d'ailleurs 
qu'Arrien  ne  parloit  ici  que  d'a- 
près le  Démofthène ,  qui  avoit 
publié  en  vers  une  hiftoire  de  Bi- 
(hynie  ;  &  ce  qui  nous  perfuade  » 
en  quelque  fa^on  ,  qu'il  n'y  avoit 
aucune  différence  entre  ces  deux 
Auteurs  par  rapport  au  fait  que 
nous  examinons ,  c'eft  qu'ils  a{fi|| 
roient  l'un  &  l'autre  ,  que  les 
Thraces  pafTérent  en  Âfie  fous  le 
commandement  de  Paxarus. 

M.  Fréret ,  dans  un  mémoire 
fur  les  Cimmériens  ,  affure  que 
les  Bébryces  faifoient  originaire- 
ment partie  des  peuples  connus 
fous  le  nom  de  Myfiens  ;  &  ces 
Myfiens  n'étoient  autres  que  les 
Thraces  (èptentrionaux  &  voifins 
du  Danube.  Ils  portèrent  ce  nom 
de  Myfiens  dans  l'Afie  mineure , 
lorfqu'ils  y  pafférent  à  diverfes  re- 
prifes ,  &  qu'ils  occupèrent  les  païs 
fitués  à  l'occident  &  au  nord  de 
la  Phrygie.  Une  partie  d'entr'eux 
conferva  le  liom  de  Myfiens; 
mais  f  les  diverfes  petites  cités  , 
qui  fe  féparérent  du  gros  de  la 
Nation ,  prirent  des  noms  particu- 
liers ,  comme  celui  de  Bébryces 
<&  autres.  Il  pourroit  très-bîen  fe 
faire  que  le  chef  de  la  colonie,  qui 
prit  ce  nom-là  ,  $*appellat  Bé- 
bryx ,  &  fuivant  Tuiage  de  ces 
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4eins  reculés ,  il  en  fut  regardé 
comme  le  fondateur. 

BÉBRYCES  ,  Behryces ,  {a) 
'SèCpvxiç.  D'anciens  Auteurs  par- 
lent d'un  peuple  de  ce  nom  ,  qui 
occupoic  une  partie  de  la  Gaule 
Narbonnoife.  Silius  Italiens  efl  le 
premier  ,  qui  parle  de  cette  con- 
trée fous  le  nom  de  Bébryce  ;  & 
Tietzès,  qui  a  recueilli  des  fcho- 
lies  fur  Lycophron ,  en  rapporte 
une ,  qui  fait  mention  de  ces  Bé- 
bryces  Gaulois.  Etienne  de  By- 
zance  &  Euftache ,  dans  leur  com- 
mentaire fur  Denys  le  Géogra- 
phe ,  s'expriment  dans  les  mêmes 
termes.  Narbonne  étoit  la  capita- 
le de  leur  état>  félon  Feflus  Avié- 
nus. 

Genfque  Behrycum  prias 

Loca  hac  tenebat  ;  atquc  Narbo 
civitas 

Erat  ferocis  maximum  regni  CO' 
put. 

Ce  peuple  avoit  même  donné 
Ton  nom  à  la  mer,  qui  baîgnoit 
cette  côte.  Nous  ignorons  (i  cette 
nation  n'étoit  pas  un  efTain  des 
Bébryces  d'Afie.  La  chofe,  au 
refte ,  ne  feroit  pas  impofîible. 

BÉBRYCIE ,  Bebrycia ,  BeCpv» 
%lcL ,  contrée  d'Afie ,  qui  prit  de- 
puis le  nom  de  Bithynie.  Voye:^ 
jBébryces. 

BÉBRYX,  Bebry^,  héros, 
qui  donna  fon  nom  aux  Bébryces , 
ièlon  Etienne  deByzance. 

BÉCA  ,  Beca  ,  autrement  Nu-- 
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mifma  cenfûs.  {b)  C*étoit  un  tri- 
but d'unç  dragme  Hébraïque ,  ou 
d'un  demi-ficle ,  que  l'on  levoic 
tous  les  ans  parmi  les  Hébreux 
fur  chaque  enfant  mâle  ,  pour 
contribuer  à  la  fabrique  du  Tem- 
ple. Quand  les  Empereurs  Ro- 
mains fe  furent  rendus  maîtres  de 
la  Judée ,  ils  exigèrent  ce  même 
tribut  ;  ce  qui  fut  caufe  de  grands 
défordres.  Ce  tribut  n'écoit  que 
de  la  valeur  d'un  denier  d'argent 
Attique.  Cela  donna  occafion  à 
certains  envieux  d'interroger  J.  C 
s'il  falloit  le  payer  à  Céfar  ou 
non. 

BÇCBÉCIA  ,  Becbecia  ,  (c) 
un  des  Lévites  ,  qui  revinrent  à 
Jérufalem  ^  après  la  captivité  de 
Babylone. 

BECCOS ,  Btccos ,  B/icjcoç,  {d) 
nom  que  les  Phrygiens  donnoient 
au  pain.  Voye:ç^  Pfammétique. 

BÊCHE,  ou  Râteau,  Ru- 
trum  y  {e)  inflrument ,  qui  faifbic 
partie  de  l'équipage  des  Athlètes. 
Ils  s'exerçoient  avec  cet  inftru- 
ment  à  remuer  la  terre  ou  le  fable 
du  Aade ,  pour  fortifier  les  parties 
fupérieures  de  leur  corps.  Ol  -y^^ 
yy^uKcts-ai  tqvtoiç  [  id  eft  ,  rKctTravJ^  % 
J'iKi'Aa  9     a/«^>  3    sxpcàyTO    vvsp 

Tgç ,  X«(  Tût  &y(a  luipn  ivap^ear^ 
l't/i'Tgç.  C'eft  à  quoi  fe  rapporte 
ee  paflage  de  Fedus  fur  le  mot 
Rutrum.  Rutrum  tenentis  juve--' 
/lis  eft  effigies  in  Capitolio  , 
Ephebi ,  more  Gracorum ,  are^ 
nam  ruentis ,   exercitationis  gro" 

(s)  Mém.  de  PAcad.  des  Infcript.  &  |    (d's  Herod.  L.  II.  c.  i. 

'"    ~         "~  (e3  Méin.  de  TAcad.  des  Infcrîp,  9c 


fiell.  Lett.  Tom.  XIII.  pag.  49. 
ib)   Exod.   c.   )o.  V.    13. 
(r^  £fdr,  L.  II,  c.  11.  v.  xj* 


Bell,  Lecc.  Tom.  I.  .pag.  241 ,  »^%, 
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iid  ;  quod  fignum  Pomvclus  Bi- 
thynicus  ex  Bithynia  fupélledilis 
regia  Romam  deportaviu  C*eft-à- 
dire ,  i>  On  voit  au  Capitole  la 
»  ftatue  d'un  jeune  homme ,  qui 
»  tient  un  Râteau ,  avec  lequel  il 
»  femble  s'exercer  à  jetter  du  fa- 
»  ble ,  à  la  manière  des  Grecs. 
»  Cette  flatue  fut  apportée  de 
»  BithynieàRome  parPompée.w 

Du  Faur  fuit  une  route  fort 
différente  pour  l'explication  du 
paflage  ,  dont  il  s'agit.  Il  veut  que 
1<  mot  ç-itaTrdvy  fe  prenne  ici  pour 
la  même  chofe  que  rKcupl^  «  qui 
étoît  une  forte  de  vaiffeau  pafto- 
ral ,  deftiné  à  mettre  du  lait ,  & 
non  pas  pour  une  Bêche  ou  un 
Râteau  ,  qui  ne  convient  guère  , 
dit-il ,  à  un  Athlète  ,  puifque  Ga- 
lien  témoigne  que  ces  fortes  de 
gens  n'étoient  nullement  propres 
aux  travaux  de  l'agriculture.  Mais, 
quelque  érudition  que  du  Faur 
étale  pour  faire  valoir  fon  inter- 
prétation ,  M.  Burette  croit  devoir 
s'en  tenir  à  la  première  comme  à 
la  feule  véritable. 

BÊCHER  ,  Bêcher  ,  (a)  fils 
d'Éphraïm ,  étoit  chef  de  la  famil- 
le des  Béchérites. 

BÉCHÉRITES  ,  Becherita  , 
(h)  nom  d'une  famille^  qui  fut 
ainfi  appellée  de  Bêcher,  fils  d'É- 
phraïm. 

BÉCHOR,  Bechor,  Bo^Jp  ou 
l^otylft ,  (c)  fécond  fils  de  Benja- 
min ,  fut  père  de  Zamira  ,  de 
Joas  ,  d'Éliézer  ,  d'Élioénaï  , 
d'Amri ,  de  iérimoth  ,  d'Abia , 

(«)  Numer.  c.  26.  v.  35.  I 

(^)  Kumer.  c.  t6*  V.  35.  » 

(r)  Genef.  c.  46.  v.  ai.  Parai.  L.  I, 
c.  7.  V.  6  ,  8. 
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d'Anathoth  &  d'Almath. . 

BÉCHORATH,  Bcchorath  y 
Baxlp  9  (^  fîls  d'Aphia ,  fut  un 
des  ancêtres  du  roi  SaliL  II  étoit 
par  conféquent  de  la  tribu  jde  Ben- 
jamin. 

BECTILETH ,  BaaiUth ,  (è) 
BaiKT/^iotiÔ  ,  terme  qui  fe  trouve 
au  livre  de  Judith,  félon  les  Sep- 
tanie./On  y  lit  qu'Holofernes , 
étant  parti  de  Ninive  ,  après  trois 
jours  de  marche  ,  arriva  à  Beâi- 
leth  ,  &  campa  près  de  la  monta- 
gne ,  qui  efl  à  la  gauche  de  la 
Cil  cie.  Dom  Calmet  croit  que 
Be6lileth  efl  la  campagne  de  Bag- 
danie ,  à  la  gauche  ou  au  nord  du 
mont  Argée  ,  appelle  ,  dans  la 
Vulgate  ,  montagne  d'Ange. 

BÉCUBO  ,  la  même  que  Bàu- 
bo.  Voye:^  Baubo. 

BÉCULE ,  Bacula  ,  (/)  ville 
d'Efpagne  dans  la  Bétique-  Cette 
ville  eft  célèbre  par  les  viâoires  , 
ue  les  Romains  y  remportèrent 
ur  les  Carthaginois,  durant  la  fé- 
conde guerre  Punique. 

En  effet,  l'an  de  Rome  543 , 
Afdrubal  étant  venu  camper  près 
de  Bécule  ,  avoit  placé  devant 
fon  camp  quelques  corps  de  cava- 
lerie. Mais ,  l'avant-garde  de  Sci- 
pion  fe  jetta  fur  ce»  corps  de  gar- 
de ,  tout  en  arrivant  &L  avant  que 
d'avoir  choifi  le  lieu  ,  où  on  dé- 
voie camper,  avec  tant  de  furie  , 
que  ce  premier  choc  fît  aifément 
juger  ce  que  les  deux  partis  av oient 
à  efpérer  ou  à  craindre  pour  la 
fuite.  Car ,  ces  cavaliers  rentré- 

{if>  Reg.  L.  I.  c.  9.  V.  I. 
(e)  Judith,  c.  %  v.  ai. 
(/)  Tit.  Liv.  L.  XXVII.  c.   18  ,   SO. 

L.  xa:vm.  c.  13. 
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rent  dans  leur  camp  »  avec  tant 
.  d'effroi  &  de  défordre  ,  que  peu 
s*€a  fallut ,  que  les  Romains  n'y 
entraflent  pêle-mêle  avec  eux. 
Les  Romains,  ayant  feulement 
eifayé  leurs  courages ,  s'en  tinrent 
pour  le  préfent  à  ce  premier  avan- 
tage &  fe  campèrent.  Pendant  la 
nuit,  Âfdrubal  retira  fes  troupes 
fur  un  coteau  ,  au  haut  duquel 
étoic  une  plaine  affez  étendue  >  où 
il  fe  campa.  Tout  au  tour  rouloit 
un  fleuve ,  dont  les  rives  efcarpées 
lui  fervoient  comme  de  rempart. 
Un  peu  au-deflbus  de  cette  plai- 
ne y  après  une  defcente  aiïez  dou- 
ce ,  il  y  en  avoit  une  féconde  , 
défendue  ,  comme  la  première , 
par  des  bords ,  qui  n*étoient  pas 
plus  aifés  à  franchir.  Le  lende- 
main f  Afdrubal  voyant  que  les 
Romains  fe  tenoient  en  bataille 
devant  leurs  retranchemens  ,  fit 
defcendre  dans  cette  féconde  plai- 
ne la  cavalerie  des  Numides,6c  les 
foldats  armés  à  la  légère ,  Baléares 
&  Africains. 

Scipion  ,  parcourant  à  cheval 
les  différens  quartiers  de  fon  ar- 
mée ,  montroit  lennemi  à  fes  fol- 
dats ,  6c  leur  faifant  remarquer  que 
déièfpérant  de  l^ur  réfi(ler  en  raze 
campagne ,  il  s'emparoit  des  colli- 
nes, d'oii  il  fe  montroit  à  eux, 
croyant  avoir  trouvé  dans  l'avan- 
tage du  lieu  une  fureté  ,  que ,  ni 
fon  courage  ^  ni  fes  armes  ne 
pouvoient  lui  donner  ;  mais,  que 
les  (bldats  Romains  avoient  bien 
efcaladé  les  murailles  de  Cartha- 
ge  ,  encore  plus  hautes  que  le 
pofle  qu'ils  occupaient  ;  que  ni  les 
collines ,  ni  les  citadelles  ,  ni  la 
mer  même ,  n'avoient  pas  été  ca- 
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pables  de  les  arrêter  ;  que  tout  le 
fruit  qu'il  tireroit  des  hauteurs  oà 
il  s'étoic  réfugié,  ce  feroit  de  ih 
jetter  de-làdans  les  précipices, 
qu'il  avoit  derrière  lui  pour  s'en- 
fuir ;  mais  qu'il  lui  ôteroit  encore 
cette  foible  reflburce.  £n  effet ,  il 
détacha  deux  cohortes  ,  ordon- 
nant à  Tune  de  garder  Tentrée  du 
vallon ,  dans  lequel  couloit  la  ri- 
vière ,  6c  à  l'autre  de  s'emparer  du 
chemin ,  qui  conduifoit  de  la  ville 
dans  la  campagne ,  par  les  routes 
obliques  du  coteau.  Pour  lui ,  avec 
les  coureurs ,  qui ,  la  veille ,  avoient 
chaffé  les  corps  de  garde  des  Car- 
thaginois ,  il  marcha  contre  les 
Numides  ôc  les  Frondeurs ,  qu'Af» 
drubal  avoit  poffés  fur  le  fommet 
de  la  féconde  plaine.  Le  chemin  , 
qui  étoit  rude  &  efcarpé ,  fut  le 
ieul  obftacle  ,  qu'ils  trouvèrent 
d^abord.  Mais ,  dès  qu'ils  furent 
arrivés' à  la  portée  des  coups  ,  on 
fit  pleuvoir  fur  eux  une  grêle  de 
toute  forte  de  traits.  De  leur  côté, 
ils  jettoient  contre  les  ennemis  les 
pierres,  qu'ils  ramaffoient  par  ter- 
re>où  ils  en  trouvoienc  une  grande 
quantité.  Les  valets  de  l'armée  fe 
mêloient  avec  les  foldats  &  les 
fecondoienc  ;  enforte  que  malgré 
la  difficulté  du  lieu  &.1a  quantité 
de  traits  &  de  pierres  ,  dont  on' 
les  accabloit ,  l'habitude ,  où  ils 
étoient  de  monter  à  l'efcalade  ,  & 
leur  fermeté  leur  firent  furmonter 
tous  ces  obilacles. 

Lorfque  les  premiers  furent  ar- 
rivés dans  un  terrein  plus  uni ,  où 
ils  étoient  plus  fermes  fur  leurs 
pieds  ,  ils  repoufférent  facilement 
un  ennemi  ,  qui  n'étoit  propre 
qu'à  courir  çà  6clà ,  &  à  lancer  de 
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loin  fes  traits  d'un  pofle  avanta- 
geux, mais  qui  lâchoit  pied ,  dès 
qu'on  Tatoit  joint  &  qu'on  le  fer- 
roit  de  près.  Us  en  firent  un  grand 
carnage,  &  forcèrent  bien-tôt  ceux 
qui  revoient ,  à  aller  rejoindre  le 
gros  de  Tarmée  fur  la  plus  haute 
éminence.  Scipion,  ayant  ordonné 
enfuite  aux  vidtorieux  de  fuivrele 
chemin ,  qui  les  menoit  dire6le- 
ment  au    milieu    des    ennemis  ^ 
partagea  ce  qui  lui  reftoit  de  trou* 
pes  avec  Lélius ,  êc  lui  comman- 
da de  chercher  au  tour  de  la  colli- 
ne ,  en  prenant  fur  la  droite  ,  une 
route  par  où  il  pût  plus  facile- 
ment aller  aux  ennemis.  Pour  lui 
tournant  à  gauche ,  après  un  cir- 
cuit afTez  court ,  il  alla  les  atta- 
quer par  les  flancs.  Le  défordre 
le  met  d'abord  parmi  les  Cartha- 
ginois ,  tandis  qu'ils  veulent  faire 
face  aux  ennemis ,  qui  s'avancent 
par  différens  endroits ,  en  pouflant 
de  tous  côtés  de  grands  cris.  Pen- 
dant qu'ils  étoient  dans  cet  em- 
barras >  Lélius  arriva.  Auffi-tôt, 
ils  reculèrent  en  arrière  ,  pour  • 
empêcher  qu'on  ne  les  prit  à  dos  ; 
&  la  première  ligne  ayant  aufli 
plié  pour  fuivre  ce  mouvement  y 
ceux  des  Romains ,  qui  montoient 
par  le  milieu  ,  gagnèrent  le  haut  ; 
ce  qu'ils  n'auroient  jamais  pu  faire 
par  un  chemin  fi  rude  &  fi  rabo- 
teux, tant  que  les  Carthaginois 
auroient  gardé  leurs  rangs ,  &  que 
les  éléphans  auroient  couvert  le 
front  de  leur  bataille.  On  lés  tai^- 
loit  en  pièces  de'tous  côtés.  Mais  , 
Scipion  fur  tout  ,    ayant ,   avec 
l'aîle  gauche ,  attaqué  l'aile  droite 
des  ennemis   par  les  flancs  y  ne 
ttQUvoit  pretqu'aucune  réfiftance. 
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Ils  tfavcMent  pas  même  la  reflbur- 
ce  de  fe  pouvoir  fauver  par  la  fui- 
te ;  car ,  Scipion  avoit  difpofé  des 
troupes  pour  s'emparer  des  che- 
mins à  droite  6c  à  gauche  ;  & 
d'ailleurs,  la  fuite  d*Afdrubal  & 
des  principaux  officiers  avoir  fer- 
mé la  porte  du  camp  au  refle  de 
l'armée ,  fans  parler  des  éléphans  , 
que  la  frayeur  avoit  rendu  fu- 
rieux, &  qui,  dans  cet  état,  n*é- 
toient  pas  moins  à  craindre  pour 
les  Carthaginois  y  que  les  vain- 
queurs mêmes.  Ainii ,  on  leur  tua 
dans  cette  aâion  environ  huit  mil- 
le hommes. 

Trois  ans  après ,  Scipion  étant 
parti  de  Tarragone  ,  s'en  alla  à 
Caflulon ,  en  ramafTant  le  long  de 
fa  route  ceux  des  habitans,  qu'il 
put  enrôler.  Ce  fiit-là  que  Silanus 
lui  amena  les  fecours ,  qu^il  atten* 
doit ,  6c  qui  confi(loient  en  trois 
mille  hommes  d'infanterie  6c  cinq 
cens  chevaux.  De-là  ,  il  s'avança 
jufqu'à  la  ville  de  Bécuie  avec 
toutes  fes  forces",  qui  montoient  à 
quarante-cinq  mille  hommes ,  tant 
infanterie  que  cavalerie ,  en  comp- 
tant  les  citoyens  6c  les  alliés.  Pen- 
dant qu'ils  étoient  occupés  à  cam- 
per, Magon  &  Mafiniffa  vinrent 
fondre  fur  eux  avec  toute  leur  ca- 
Valérie  ;  6c  ils  auroient  pu  mettre 
le  défordre  parmi   ceux  qui  tra* 
vailloient  aux  rctranchemens  ,  fi 
un  corps  de  cavalerie,  que  Scipion 
avoit  caché  derrière  une  éminen- 
ce ,  qui  fe  trouvoit-là  fort  à  pro- 
pos pour  un  tel  deffein  ,  ne  fûc 
tombé  fur  eux  dans  le  tems  qu'ils 
s'y  attendoient  le  moins  ^  6c  qu'ils 
ne  fongeoient  qu'à  harceller  les 
travailleurs  des  Romains ,  en  en- 
trant 
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trant  jùfques  dans  leurs  lignes.  Ils 
furent  doncrepoufTés,  après  avoir 
fait  une  légère  réilflàtice*  Scipioii^ 
eut  à  foôtenir  un  combat  plus  long 
&  plus  opiniâtre  contre  ceux  ,  qui 
êtoient  venus  l'attaquer  ,  mar- 
chant en  bon  ordre  ôc  en  corps  de 
bataille.  Mais ,  dès  que  les  cohor- 
tes f  délivrées  de  leur  bagage ,  fe 
flirent  avancées  contr'eux  ;  que 
Scipion  eut  Jietiré  les  foldats  du 
travail  ,  poOT  leur  faire  prendre 
leurs  armes  ;  &  que  de  coût  le 
camp  il  fuc  forci  un  nombre  con- 
(îdérable  de  foldats  frais  &  rangés 
en  bataille ,  pour  aller  prendre,  la 
place  de  ceux ,  qui  écoient  las  & 
harrafTés  ,  les  Carthaginois  &  les 
Numides  tournèrent  le  dos  fans 
faéfiter.  D'abord  >  ils  fe  retiroient 
en  gardant  leurs  rangs ,  fans  effroi 
&  fans  précipitation.  Mais ,  bien* 
tôt ,  ne  pouvant  foôtenir  Timpé- 
tuoâté  des  Romains,  qui  pouf- 
ibient  vivement  leur  arrière-gar- 
de ,  ils  fe  mirent  entièrement  en 
déroute  ;  enforte  que  chacun  ,  fans 
fe  mettre  en  peine  de  fuivre  fon 
enfeigne  ,  fe  fauva  par  tout  où  il 
put.  Cette  aôion  fut  fuivie  ,  quel- 
ques jours  après  ,  d*une  autre 
beaucoup  plus  confidérable  ,  où 
les  Romains  eurent  également  Ta- 
vantage. 

Là  ville  de  Bécule ,  dans  quel- 
qaes  exemplaires  de  Tite-Live , 
eft  nommée  Bétule ,  ainfi  que  dans 
les  fragmens  du  dixième  livre  de 
Polybe.  Cellarius  ne  la  nomme 
jamais  autrement.  Jl  avertit  néan- 
moins de  ne  pas  la  confondre  avec 
la  ville  de  Bécule  ,  que  Ptolémée 


met  au  pais  des  Auchétains ,  ou 
Aufétains. 

M.  Doujat ,  l'un  des  Commen- 
tateurs de  Tite-Live ,  prétend  qu'il 
faut  diflineuer  la  ville  de  Bécule  ^ 
dont  cet  Hiflorien  parle  au  vingt-» 
feptième  livre ,  de  celle  dont  il  tait 
mention  au  vingt-huitième.  C'eft 
une  erreur  groiiière.  Il  fuffit ,  pour 
le  prouver  ,  de  remarquer  qu'au 
vingt- feptième  livre,  Scipion  re- 
tourne de  Bécule  à  Tarragone  par 
les  défilés  de  Caflulon  ,  ôL  qu'au 
vingt-huitième  ,  il  arrive  de  X ar- 
ragone  à  Cafiulon ,  &  de  Càflulon 
à  Bécule.  Cette  remarque  vaut 
une  démonflration. 

BÉCULE ,  Facula,  B««ot/>«, 
(a)  ville  de  TEfpagne  Tarrago- 
noife  ,  fituée  fur. le  bord  de  la 
mer ,  au  païs  des  Authétains  ou 
Aufétains.  Elle  étoit  entre  Barci- 
no  &  Blanda.  Ses  habitans  font 
appelles ,  dans  Pline ,  Béculonen- 
fes.  Il  y  en  a  qui  placent  cette 
ville  au  territoire  des  Laletains, 
Pomponius  Mêla  l'appelle  Bétul- 
lo ,  &  Pline ,  Bétulo.  C'eft  donc 
avec  raifon  que  quelques  manuf- 
crits  de  ce  dernier  portent  Bétu- 
lonenfes,  au  lieu  de  Béculonen- 

Cette  ville  fe  nomme  aujour- 
d'hui Badaléna  dans  la  Catalogne , 
à  quatre  lieues  de  Èarcelone. 

Il  y  avoit  une  autre  ville  d'Ef- 
pagne  du  nom  de  Bécule  ,  fituée 
près  de  la  colonne  d'Hercule  ^  fé- 
lon Etienne  de  Byzance.  C'eft 
peut-être  la  même  que  Strabon 
nomme  Bétis. 

BÉCULONIUS  [A.],  ^. 


O)  Ptolem.  L.  II.  c.  6.  Plip.  T.  I.  p.  141 ,  14a.  Potnp*  Mel.  p.  139, 
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Bœculonius  ,  (a)  étoît  porte-en- 
feigne  ,  Tan  de  Rome  574  ,  & 
170  avant  J.  C.  Cet  officiel  étoic 
d'une  valeur  reconnue.  Ayant 
un  jour  reçu  ordre  de  poner  fon 
drapeau  dans  le  camp  des  enne- 
mis ,  il  répondit  que  fi  on  vouloit 
le  fuivre ,  il  alloit  l'y  jetter  ,  pour 
avoir  plutôt  fait.  Et  en  effet ,  il  le 
lança  de  toutes  fes  forces  par- 
deifus  le  fofle  «  &  il  entra  le  pre* 
mier  de  tous  dans  le  camp  par  la 
porte ,  qu'il  avoit  devant  lui.  Cet- 
te aâion  donna  lieu  aux  Romains 
d'effacer  le  deshonneur  ,  dont  ils 
venoient  de  Te  couvrir  ,  en  laiffant  ' 
prendre  leur  propre  camp  par  les 
j^arbares  ,  qui  étoient  les  Idriens. 

BED.  Foyei  Beth. 

BÉDRIAC ,  Uedriacum,  (h) 
petit  bourg  »  fitué  entre  Crémone 
&  Vérone  ,  étoit  célèbre  par  le 
malheur  de  deux  armées  Romai- 
nes ,  défaites  à  peu  d'intervalle 
l^une  de  lautre.  Il  s'agit  ici  de  la 
défaite  d'Othon  par  les  troupes  de 
Vitellius ,  &  de  celle  de  Vitellius 
par  l'armée  de  Vefpafien. 

La  défaite  d'Othon  arriva  Tan 
de  Rome  820 ,  &  de  J«  C.  69. 
L'armée  de  Vitellius  étoit  campée 
près  de  Crémone ,  &  celle  d'O- 
thon à  Bédriac.  Ce  dernier  venoit 
de  quitter  fon  camp  ,  lorfqu'il  y 
eut  une  rencontre  entre  les  deux 
armées  fur  le  bord  du  Pô  >  parce 
que  Cécina  dreffoit  un  pont  de 
bateaux  fur  cette  rivière  »  &  que 
les  troupes  d'Othon  vouloient 
l'en  empêcher*  Mais  9  comme  tous  ^ 


Cd)  Tît.  Lîv.  L.  XU.  c.  4. 

(()  Tacic.  Hili.  L.  II.  c.  t)  ,  39. 
é*  jef*  Plut.  Tom.  I.  pag.  1070,  T071. 
1^  /ff.  Plia.  Tom,  I.  pag.  ^70.  Dio. 


leurs  efforts  étoient  inutiles ,  ils 
remplirent  des  barques  de  tor^ 
ches  y  enduites  de  poix  &  de  bitu- 
me y  oh  ils  mirent  le  feu  ;  &  le 
vent  les  pouffa  par  .le  courant  fur 
l'ouvrage  des  ennemis.  D'abord*» 
il  s'éleva  une  grande  fumée,  qui 
fut  bientôt  fuivie  d'une  flamme 
très-haute  &  très-édacante.  Les 
ennemis  ,  troublés  &  mis  en  dé- 
fordre ,  font  contraijus  de  fe  jetter 
dans  la  rivière.  Us  renverfent  leurs 
bateaux  &  fe  livrent  eux-mêmes  à 
leurs  ennemis ,  non  fans  leur  four* 
nir  de  grands  fujets  de  rîfée.  Les 
troupes  de  la  Germanie  fe  jettent 
à  la  nage  pour  aller  attaquer  les 
gladiateurs  d'Othon,  qui  paflbient 
fur  des  barques ,  chacun  voulant 
fe  faifir  d'une  petite  ifle,  qui  étoit 
siu  milieu  de  la  rivière.  Les  Gla- 
diateurs furept  repouffés  ;  &  on 
en  tua  un  grand  nombre.  Les  fol- 
dats  d'Othon ,  qui  étoient  dans 
Bédriac ,  témoins  de  cet  affront  & 
piqués  jufqu'au  vif  ^  demandèrent 
à  toute  force  qu'on  les  menât  au 
combat.  En  même  tems  ,  Procu- 
lus  les  tira  de  Bédriac  ,  &  les 
mena  camper  à  cinquante  ilades 
de  la  ville  \  mais ,  il  choifit  fon 
camp  avec  tant  d'incapacité  & 
d'une  manière  fi  ridicule ,  que  , 
quoiqu'on  fût  alors  au  milieu  du 
printems ,  &  que  tout  le  pais  des 
environs  fût  arrofé  de  quantité  de 
rivières  &  de  fources»  qui  ne  ta- 
rifibient  jamais  ,  il  prit  un  pofte  » 
cil  il  manquoit  d'eau. 
Le  lendemain ,  comme  il  vou- 

Cair.  pag.  7)a.  Jofeph.  de  Bell.  Judaïc. 
pag.  896.  Crév.  Hitt.  des  Emp.  T.  lïU 
pag.  v8  •  iig,  é*  friy* 
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lut  les  mener  contre  Tennemî ,  qu! 
étoit  campé  à  cent  fiades  de  lui , 
Paulin  ne  voulut  pas  le  permet* 
tre  ,  difant  qu'il  falloit  attendre  & 
ne  pas  fe  fatiguer  d'avance  pour 
aller  ainfi ,  tout  recrus  du  chemin, 
attaquer  des  gens  armés ,  qui  au* 
roient  eu  tout  le  loifir  de  fe  met- 
tre en  bataille  ,  pendant  qu'ils  fes- 
toient une  fi  longue  traite  ,  char- 
gés de  bagages  ôc  embarraffés  de 
valets.  Comme  tous  les  Gêné* 
raux  étoient  en  conteftation  fur 
cela ,  arrive  un  cavalier  Numide 
avec  des  lettres  d'Othon,  qui  or- 
donne qu'on  ne  diffère  pas  davan- 
tage ,  &  que  fur  l'heure  même  on 
aille  attaquer  l'ennemi.  Cet  ordre 
reçu ,  l'armée  fe  mit  en  marche. 
Cécina  ,  averti  que  les  troupes 
d'Othon  veneient  fondre  fur  lîii, 
fe  trouva  d*abord  dans  un  grand 
trouble  ;  &  abandonnant  promp- 
tement  le  pont  &  la  rivière,  il  re- 
gagna fon  camp ,  oii  il  trouva  la 
plupart  de  fes  foldats  déjà  armés 
&  munis  du  mot,  que  Valens  leur 
avoit  donné. 

Pendant  que  les  légions  fe  mi- 
rent en  bataille  ,  on  envoya  des 
deux  cotés  la  fleur  de  la  cavalerie 
|>our  efcarmoucher.  Tout  d*un 
coup ,  il  fe  répand  un  bruit  dans 
le  premier  corps  de  bataille  d'O- 
thon,  fans  qu'on  en  fçàche  la  eau- 
fe  y  que  les  foldats  de  Vitellius  fe 
révoltoient  &  venoient  fe  joindre 
à  eux.  Dans  cette  penfée  ,  quand 
ils  furent  afTez  près ,  ils  les  falué- 
rent  amiablement ,  en  les  appe- 
lant compagnons.  Mais,  les  fol- 
dats de  Vitellius  ne  reçurent  point 
ce  falut  doucement  &  tranquille- 
tnent*  Au  contraire ,  ils  y  répon- 
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dirent  avec  fîirie  &  avec  des  cris 
de  guerce ,  comme  des  gens  prêts 
à  charger  ;  enforte  que  ceux ,  qui 
les  avoient  falués ,  perdirent  d'a- 
bord courage,  &  que  les  autres 
foupçonnérent    quelque   trahifbn 
de  leur  part.  Ce  fut  la  première 
chofe  ,  qui  jetta  le  trouble  dans 
leurs  troupes ,  dès  le  premier  choc. 
D'ailleurs ,  rien  ne  fe  fit  de  leur 
côté  avee  '  ordre  ;  car ,  les  bêtes 
de  fomme,  fe  trouvant  mêlées 
avec  les  combattans ,  caufoient  un 
défordre    affreux  ;  &  l'endroit , 
o\x  l'on  combattoit ,  étant  traverfS 
de  fofTés  &  de  coupures,  les  obli- 
geoit   à  faire  de  grands  circuits 
pour  les  éviter  ,  &  à  cotnbattre 
par  pelotons ,  &  éloignés  les  un^ 
des  autres.  Il  n'y  eut  que  deux  lé- 
gions ,  l'une  de  Vitellius  appellée 
la  RavifFante , & lautre d'Othon , 
nommée  la  Secourable ,  qui ,  s'é- 
tant  démêlées  dexes  défilés  ,  & 
déployées  dans  une  plaine  rafe  ÔL 
ouverte,  donnèrent  un  véritable 
combat,  &  combattirent  fort  long- 
tems.  Les  foldats  d'Othon  étoient 
vigoureux  &  braves  ;  mais ,  com- 
me cette  légion  étoit  nouvellement 
levée,  elle  n'avoit  aucune  expé- 
rience de  la  guerre  ;  &  c'ètoit  la 
première  bacaijle ,  où  elle  fe  trou- 
voit  ;  au  lieu  que  les  foldats  de 
Vitellius  étoient  fort  aguerris ,  s'é- 
tant  trouvés  à  plufieurs  affaires, 
mais  rompus  par  les  fatigues  Sl 
affoibiis  par  l'âge. 

La  légion  d'Othon,  pleine  d'ar- 
deur ,  donna  avec  tant  de  violen- 
ce fur  celle  de  Vitellius ,  qu'elle 
enfonça  d'abord  les  premiers 
rangs  ,  &  emporta  l'aigle.  Lés 
foldats  de  Vitellius  ,  furieux  dé 
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honte  &  de  rage ,  ranimèrent  leiirs 
JForces ,  &  donnant  tête  baiffée 
fur  les  ennemis  ,  ils  firent  de  fi 
grands  efforts  ,  qu'ilsj^s  repouffé- 
rent,  tuèrent  leur  Commandant, 
&  enlevèrent  plufieurs  enfeignes. 
Dans  le  même  tems  ,  Alphénus 
Varus  chargea  les  gladiateurs  d'O- 
thon  ,  qui  palToient  pour  gens 
pleins  d'expérience  &  de  courage 
^ns  les  combats  de  main  ,  '&  il 
mena  contre  eux  les  Bataves.  Il  y 
eut  tr^s-peu  de  ces  Gladiateurs  , 

Îuififlent  ferme.  La  plupart  s'en-, 
lirent  vers  la  rivière,  &  tombè- 
rent dans  quelques  troupes  des 
ennemis  ,  qui  étoient  là  en  bataiU 
le,  &  qui  les  taillèrent  en  pièces; 
de  forte  qu'il  ne  s'en  fauva  pas  un 
feuL  Mais  ,  ceux  ,  qui  firent  le 
plus  mal  f  &  qui  fe  comportèrent 
le  plus  lâchement  dans  cette  jour- 
née ,  ce  furent  les  foldats  Préto- 
riens ;  car ,  fans  attendre  prefque 
la  première  charge  ,  ils  lâchèrent 
le  pied  ,  &  fuyant  au  travers  de 
leurs  gens ,  qui  étoient  en  bataille , 
ils  les  mirent  en  défordre  ôc  les 
remplirent  d'effroi.  Ily  eut  cepen- 
dant des  troupes  d'Ochon  ,  qui , 
ayant  défait  tout  ce  qui  s'étoit  op- 
poféà  elles,  fe  firent  jour  Tèpéç 
à  la  main  au  travers  de  leurs  en- 
nemis victorieux  ,"&  retournèrent 
dans  leur  camp.  Mais ,  pour  leurs  • 
Capitaines,  ni  Proculus  ,  ni  Paulin 
n'ofèrent  les  y  fuivre.  Ils  fe  fau- 
vérent  par  diffèrens  chemins ,  crai- 
gnant la  fureur  des  foldats ,  qui  im- 
putoient  à  leurs  chefs  leur  défaite^ 
Annius  Gallus  reçut  dans  la  vil- 
le de  Bédriac  tous  ceux ,  qui  fe 
fauvèrent  de  la  défaite  ;  &  il  ta* 
f  hoir  de  les  çonfoier^  e^n  l^ur  di- 
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fant  que  l'avantage  avoît  été  égal, 
&  que  plufieurs  des  leurs  avoîenc 
remporté  la  viâoire  de  leur  côté. 
Mais ,  Marins  Celfus ,  affemblant 
les  principaux  officiers ,  les  exhoiv 
ta  à  pourvoir  au  falut  commun* 
Le  difcours ,  qu'il  leur  fit ,  les  per- 
fuada  ;  &  étant  allés  d'abord  fon- 
der les  foldacs ,  ils  trouvèrent  qu'ils 
demandoienttous  la  paix.Titianus 
lui-même  fut  d'avis  qu'on  en- 
voyât des  ambafTadeurs  aux  en- 
nemis pour  traiter  d'un  accord« 

Quelque  tems  après  ,  Vitellius 
vint  de  Crémone  à  Bédriac,  & 
examina  avec  plaifir  les  vefliges 
encore  récens  de  la  défaite  de  fês 
ennemis  ;  fpeâacle  affreux  pour 
tout  autre  qu'un  vainqueur.  Après 
quarante  jours  ,  la  terre  étoit  cou. 
verte  de  membres  féparés  de  leurs 
corps ,  &  épars  çà  &  là ,  de  cada- 
vres d'hommes  &  de  chevaux  in* 
feâès ,  &  d'un  fang  corrompu , 
dont  la  puanteur  étoit  infupporta- 
ble.  On  ne  voyoit  que  des  moif- 
fons  détruites ,  des  arbres  frui- 
tiers arrachés  ou  coupés  ,  trifle 
image  de  la  misère  &  de  la  fami- 
ne. Le  chemin  ,  qui  conduifoit  à 
Crémone  »  pour  avoir  été  jonché 
de  rofes  &  de  branches  de  laurier 
par  les  habitans  de  cette  ville, 
n'en  prèfentoit  pas  un  objet  moins 
inhumain;  car,  ils  avoient  dreffé 
le  long  de  la  route  des  autels  où 
ils  immoloient  des  viâimes,  com- 
me pour  recevoir  un  Roi  conqué- 
rant ,  &  s'abandonnoient  à  une 
joie  démefurée  ,  qui  devoit  bien-- 
tôt  caufer  leur  perte.  Valens  & 
Cècina  accompagnoient  l'Empe- 
reur ,  &  lui  expliquoient  toutes  les 
çirçonftances  du  combat.  »  C'eil 

- ,    ■  .   -«  «  * 
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»  par- ici ,  dîfoient-îls ,  que  les  lé- 
»  gions  fe  font  avancées.  C'eft  là 
»  que  la  cavalerie  a  donné.  CeA 
n  par  cet  endroit ,  que  les  troupe>9 
D  auxiliaires  ont  invedi  l'ennemi.u 
Et  en  même  tems  »  les  Tribuns  & 
les  Préfets  vantoient  leurs  exploits 
vrais  ou  faux.  Les  foldats ,  de  leur 
côté  9  pouflant  à  l'envi  mille  cris 
de  )oie«  s'écartoient  du  grand  che- 
min ,  &  contemploient ,  avec  un 
plaifir  mêlé  d'étonnement ,  les  di- 
vers  endroits  oîi  on  avoit  com- 
battu, qu'ils  diftinguoient  par  les 
monceaux  d'armes  ou  de  corps 
morts ,  qui  y  étoient  reftés.  D  y 
en  avoit  parmi  eux ,  qui ,  déplo- 
rant la  miférable  condition  des 
hommes,  ne  ponvoient  s'empê- 
cher de  verfer  des  larmes.  Mais , 
Vitellius  ne  détourna  point  fes> 
yeux  d'un  objet  fi  pitoyable ,  & 
vit  fans  horreur  tant  de  citoyens 
entaffés  les  uns  fur  les  autres ,  & 
privés  de  fépulture.  Bien  plus  , 
goûtât  fans  remords  le  plaifir 
de  fa  viâoire,  il  fiéiifoit  des  facrifices 
•ux  dieux,  de  cette  contrée ,  ne 
penfant  guère  au  revers ,  dont  il 
étoit  lui-même  menacé. 

Nous  avons  dit,  d'après  Tacite, 
que  le  bourg  de  Bédriac  étoit  ù' 
tué  entre  Crémone  &  Vérone* 
Cluvier  a  raifon  d'obferver  qt:e 
cette  poficion  efi  bien  vague.  La 
diftance  de  Vérone  à  Crémone 
efl  confidérable  ;  &  Bédriac  doit 
avoir  été  beaucoup  plus  près  de 
la  dernière  de  ces  villes ,  que  de 
la  première.  Selon  ce  même  Géô- 
graphe  ,  Tacite  fe  feroît  mieux 
exprimé  ,  s'il  eût  placé  Bédriac 
entre  Crémone  &  Mantoue.  Mais, 
fi  Cluvier  relene  bien  un  défaut 
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d'exaélitude  dans  Thiftonen  Latin, 
il  n'a  pas  réufli  également  à  dé- 
terminer la  vraie  pofition  de  Bé« 
driac  ,  qu'il  fuppofe  répondre  aa 
bourg ,  appelle  Canéto.  Ce  bourg 
efi  à  la  gauche  de  TOglio  ;  &  Bé« 
driac  étoit  à  la  droite  de  cette  ri- 
vière. M.  d'Anville  penfe  que  Bé- 
driac efi  le  lieu ,  appelle  aujouN' 
d'hui  Cividale.  • 

Au  refie  ,  il  n'y  a  guère  de 
noms  ,  qui  aient  été  écries  avee 
une  plus  grande  variété  d'ortho- 
graphe, rlutarque  dit  Birptanov  ^ 
ëétriacon  ;  Suétone  dit  auffi  Bé-  ^ 
triacon ,  félon  les  meilleurs  ma- 
nufcrits  «  au  rapport  de  Caiaubon 
&  de  Grévius  ;  &  il  ne  le  dit  pas 
feulement  une  fois  ,  mais  en  plu- 
fieurs  occafions«  Saint  Jérôme, 
dans  fans  chronique  ,  lit  Vetria'» 
cum  ;  Jofephe  y  dans  fon  hiftoire 
de  1^  guerre  des  Juifs ,  4>/>u7//ee- 
xor;  ce  qui  efi  une  faute»  mais 
une  faute  qui  prouve  qu'il  faut  lire 
Bcdriacum.  Car  le  7  ou  ^  eft  fii- 
perfiu ,  &  le  f  ou  r  efi  tran(po(e. 
Le  ç  a  pu  facilement  fe  confon- 
dre avec  le  B.  Tacite  met  Bedria» 
cum.  Plutarque  ,  à  l'endroit  cité , 
prétend  que  c'étoit  une  bourgade, 
voifme  de  Crémone  ;  &  Dion 
Caffius  ,  parlant'  du  combat  de 
Bédriac,  dit  le  combat  de  Cré- 
mone ,  parce  que  Bédriac  étoit 
plus  près  de  Crémone  que  de  Vé- 
rone. On  peut  voir  aum  Xiphllin. 
Mais,  Aurélius  Viâor  veut  qu'O- 
thon  ait  été  mis  en  déroute  à  la 
bataille  de  Vérone  ;  en  quoi ,  il  s'é- 
carte du  vrai  lieu.  En  effet ,  Ta- 
cite marque  exprefiement  oîi  étoit 
le  champ  de  bataille  par  ces  pa* 
rôles  :  »  On  jugea  à  propos  d'à-» 
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»  vancer  Tannée  jufqu'à  quatre 
»  milles  de  Bédriac.  n  Pline  parle 
de  Bibriace/fjia  bella  9  les  guerres 
civiles  de  Bébriac.  Cefl  peut-être 
à  Ton  imitation  qu'Eutrope  dit 
apud  Bebriacum ,  en  parlant  de  la 
défaite  de  l'empereur  Othon. 

BÉDYS  ,  E(dys ,  B»/tç,  {a) 
ville ,  dont  il  eft  parlé  dans  Dio- 
dore  detSicile.  Quoique  cet  Écri- 
vain n  en  marque  pas  la  pofition , 
on  peut  aflurer  qu'elle  n'étoit  pas 
éloignée  de  la  Bifalcie  ;  car ,  félon 
lui ,  Cratevas  9  un  des  comman- 
dans  de  Farmée  de  '  Caffandre  , 
ayant  quitté  la  Bifalcie  ;'  s'étoit  re- 
^ré  à  Bédys.  Il  y  en  a  même ,  qui 
ailurent  que  cette  ville  étoit  com* 
prife  dans  la  province  de  Bifàltie  ; 
ce  qui  convient  aflez  avec  le  fen- 
timent  de  ceux ,  qui ,  en  cette  oc- 
cadon  »  font  de  Bifalcie  un  nom  de 
ville. 

BÉELMÉON  ,  Seelmeon  ,  la 
même  que  Baalméon.  Foyc^  Baal- 
méon. 

BÉELMÉUS ,  Beelméus ,  auffi 
la  même  que  Baalméon.  Voye^^ 
Baalméon. 

BÉELPHÉGOR ,  Betlphegor, 
VisiTipsycàlpt  (b)  divinité  ,  que  les 
^oabites'adoroienc.  L'Écriture 
dit  que  les  Ifraëiites  »  étant  cam- 
pés au  défert  de  Settim  ,  f&  laif* 
lèvent  aller  à  Tadoration  de  BéeU 
phégor  ;  qii*ils  participèrent  à  fes 
facnfices ,  ot  qu'ils  tombèrent  dans 
l'impudicité  avec  les  filles  de 
Moab.  Le  Pfalmîile ,  racontant  le 
même  événement ,  rapporte  que 


(4)   Diod.   Sicul.  pag.   698. 
-  (*)  Numcr.  c.  15.  v.  t.  &  feif.  Pfalm. 
106.  V.  18.  fiaruc.  c.  6.  f.  ^1.  Ofee.  c. 
9,  V*  iQ»  Mytb*  pax  Mi  TAbb*  dan*  Ton, 
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les  Hébreux,  furent  initiés  aux 
myilères  de  Béelphégor ,  &  qu'ils 
participèrent  anz  (acrifices  des 
morts. 

On  croit  que  ce  dieu  eil  le  mê« 
nie  qu'Adonis  ,  adoré  par  les 
Égyptiens  ,  &  par  la  plupart  des 
peuples  d'Orient  ;  car  ,  ce  terme 
Phegor ,  ou  Ptor  g  félon  Dom 
Càlmet  9  efl  la  mêtne  chofe  qu^Or 
ou  Orus  ,  en  en  retranchant  l'ar- 
ticle Pe^ ,  qui  ne  fignifie  rien.  Pour 
Orus ,  il  n'eft  point  différent  d'A<> 
donis  ,  fuivant  le  même  Auteur. 
Qn  célébroit  les  fêtes  d'Adonis  » 
comme  des  funérailles.  On  corn- 
îDiettoit  dans  ces  fêtes  mille  diflo- 
lutions ,  lorfqu'on  dtfoit  qu'Ado- 
nis y  qu'on  avoit  pleuré  mort ,  étoit 
vivant. 

Origène  dit  que  Phegor  ou 
Béelphégor  étoit  le  même  que 
Priape  ou  l'idole  de  turpitude  ,  à 
qui  les  femmes  fur  tout  rendoieôt) 
leurs  adorations  ;  6c  que  Moife  » 
craignant  de  fouiller  les  orei)|^  des 
Hébreux,  n'a  pas  jugé  à  propos 
de  diftinguer  d'une  manière  plus 
claire  de  quelle  forte  de  turpitude 
il  vouloit  parler.  Suivant  Saint 
Jérôme ,  cette  idole  étoit  repré- 
fentée  d'une  manière  obfcène  , 
comme  l'on  a  coutume  de  repré- 
fenter  Priape.  Selon  le  même ,  les 
hommes  eHeminés  &.  les  femmes  ^ 
qui  fe  proflituoient  en  l'honneur 
des  idoles  ,  dont  parle  ft  (buvent 
l'Écriture  ,  étoient  confacrés  à 
Béelphégor  y  ou  à  Priape.  Saint 
Jérôme  femble  croire  que  ceue 

Mil.  pag.  86.  &  friv.  Mém.  de  TAcad. 
des  Infcripr.  &  Bell.  Lecc.   Tom.  VII. 
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hoateufe  diviiKté  avoît  eu  dans  la 
bouche  ce  que  l'on  repréfente  or- 
dinairement dans  les  figures  de 
'Priape. 

Mémonîdes  prétend  qu'on  ado- 
roit  Béelphégor  ,  en  découvrant 
Itérant  lui  ce  que  l'honnêteté  ca« 
che  avec  le  plus  de  foin  ;  &  Salo- 
mon  Jarchi ,  qu'on  lui  ofFroit  des 
excrémens.  Il  eft  hors  de  doute 
que  Béelphégor  étoit  un  dieu  d'im« 
pureté.  On  fçait  avec  quelle  im* 
pudence  Jes  filles  de  Moab  enga* 

Sérent  les  Ifraëlifes  dans  l'impu* 
icité  ;  6c  le  prophète  Ofée  ,  par- 
lant  de  ce  crime  ^  dit  :  99  Qu'ils 
w  font  allés  vers  Béelphégor  ; 
i>  qu'ils  fe  (ont  égarés  dans  leurs 
19  aâion»  honteulcs ,  &  ont  com-*" 
»  mis  des  choies  abominables  ^ 
19  fuivant  le  penchant  de  leur 
99  amoun  ce  D*autres  ont  préten* 
du  que  Béelphégor  étoit  Saturne  9 
divinicé  '  adorée  par  les  Arabes* 
L'aventure  «  que  Ton  raconte  de 
cette  divinité  »  mutilée  par  fon 
propre  fils,,  a  pu  donner  lieu  aux 
obfcénités  du  culte  de  Béelphégor , 
dont  nous  avons  parlé.  On  pour- 
roit  encore  trouver  quelques  mar- 
ques de  réflèmblance  entre  Satur- 
ne &  Loth ,  père  des  Moabites  > 
adorateurs  de  Béelphégor. 

Quelques-uns  ont  cru  trouver, 
dans  Béelphégor ,  le  dieu  que  les 
Païens  ont  adoré  fous  le  nom  de 
G-épitus^  parce  que  le  verbe  Phe- 
gor  eft  dérivé  d'une  racine  ,  qui 
^nifie  lâcher  le  ventre.  D'autres 
ont  cru  que  les  Moabites  ado- 
roient  leur  dieu  fous  le  nom  de 
Béelréem ,  dieu  du  tonnere  ;  mais , 
que  les  Hébreux ,  par  dérifion ,  lui 
donnoient  le  nom  de  Béelphégor  ^ 
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dieu  Pet.  Selon  VoiHus ,  les  Moa- 
bites adoroient  le  Soleil  &  Priape 
fous  le  nom  de  Béelphégor.  Sel- 
den  veut  que  Béelphégor  foit  le 
dieu  Pluton.  Il  fonde  fa  con^eâu- 
re  fur  ce  qui  eft  dit  dans  les  Pfeau- 
mes  :  99  ils  fe  firent  initier  aux 
99  my  ftères  de  Béelphégor  &  man- 
99  gèrent  les  (àcrifices  des  mqrts.tf 
Ces  (àcrificesfonty  dit  Selden,  ceux 
qu'on  faifoit  aux  mânes  pour  les 
appaifer.  Apollinaire ,  dans  fa  pa- 
raphrafe  fur  ce  Pfeaume  ,  dit  que 
les  Hébreux  fe  fouillèrent  dans  les 
facrifices  de  Béelphégor ,  en  man- 
geant des  hécatombes  immolées 
aux  morts.  On  afiure  que  Saturne 
mit  au  rang  des  dieux  fon  fils 
Mothy  qu'il  a  voit,  eu  de^héa, 
i&  que  Moth  fut  adoré  des  Phé- 
niciens ,  tantôt^  fous  le  nom  de  la 
mort ,  tantôt  fous  celui  de  Pluton. 
Mais ,  tous  ces  divers  fentimens 
paroiflent ,  félon  Dom  Calmet , 
beaucoup  moins  probables ,  que 
celui  que  ce  fçavanc  a  propofé  ÔL 
foûtenu  dans  fa  diiTertation  fur 
Béelphégor  ;  c'eft-à-dire ,  que  cet- 
te faufle  divinité  n'écoit  autre 
qu'Adonis  on  Ofiris.  On  peut 
ajouter  à  ce  qu'en  a  die  Dom  Cal- 
met ,  que  fuivant  quelques-uns  ^ 
Adonis  étoit  père  de  Priape;  qu'on 
faifoit  des  repas  funéraires  en  fon 
honneur  ,  leiquels  peuvent  fort 
bien  être  entendus  feus  le  nom  de 
facrifices.  Le  prophète  Baruch^ 
parlant  des  Prêtres  des  faux  dieux  » 
s'exprime  ainfi  :  Ru^amt  daman» 
tes  Contra  dtosfuas ,  fient  in  cctna 
moTtui  ;  n  Ils  rugiiTent  en  criant 
99  devant  leurs  dieux  ,  c<^me  au 
99  feftin  pour  un  mort,  m  Si  le 
PfitlnEiifte  a  défigné  fous  un  nom 
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pluriel  lés  facrifices  des  morts, 
comederunt  facrificia  mortuorum  ; 
c*e(l  que  les'  facrifices  de  Béelphé- 
gor  n'étoient  pas  comme  ceux  des 
autres  divinités.  C*étoient  des  re- 
pas comme  aux  funérailles  des 
morts  ,  avec  cette  diiïerence  que 
fouvenc  ceux  des  morts  étoient 
accompagnés  &  Tuivis  de  douleurs 
réelles  &  véritables ,  &  qu'au  con- 
traire dans  ceux  d'Adonis ,  oe  n'é-*- 
toic  que  pleurs^feintes  &  véritables 
difTolutions. 

BÉELSÉMEN ,  Bulfcnun  9  ou 
Béelzémen  »  Beel[emcfi.  C'eft  la 
même  divinité  que  Baalfémen, 
Voyt;;^  Baalfêmen. 

BÉELSÉPHON,  Bcelfephon, 
BuT^srejrtpSit  ,  (a)  ville  dont  il  eft 
fait  mention  plufieurs  fois  dans 
l'Écriture.  Elle  étoit  ûtuée  dans 
le  défert  >  du  côté  de  la  mer  Rou* 
ge.  Ce  fut  même  aux  environs  de 
BéelCéphon,  que  les  Ifraelites  paf. 
férent  à  pied  feç  au  ^travers  de 
cette  mer.  Dom  Calmet  en  con* 
dut  que  Béelféphon  étoit  donc 
près  de  Clyfma  ou  Colfum  ,  par- 
ce que  c*eÂ-là,  félon  lui  «  que  les 
Anciens  nous  difeht  que  les  Hé* 
breux  paffërem  la  mer  Rouge. 
.  L^OQ  croit  que  Séphon  ou  Zé- 
phon  étoit  unç  divinité  Égyptien- 
ne ,  qui  donnoit  le  nom  à  la  ville 
de  Béelféphon.  Mais  9  on  ne  fçait 
pas  préciféme«t  qui  elle  étoit.  Sé- 
phon  en  Hébreu  ugnifie  le  Septen- 
trion ou  .le  Caché*  Adonis ,  à  Té- 
•gard  des  Égyptiens  ,  étoit  le  dieu 
ÎSu/eptentrton  »  puifqu'il  avoit  été 
tué  fur  le  mom  Liban ,  &  qu'on 
Tadoroit  principalement  àByblos^ 
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dans  ta  Phénicie.  Il  étoit  auffi  le 
dieu  Caché  ;  &  les  Égyptiens  l'ap- 
pelloient  Thammuzy  qui  iignifie 
caché  )  parce  que ,  dans  fes  myf» 
tères  9  on  le  tenoit  enfermé  com- 
me un  mort  dans  un  cercueil ,  <& 
qu'enfuite  on  feignoit  qu'il  étoit 
reiTufcité  ;  ou  parce  que  l'on  diibic 
qu'il  padoit  ûx  mois  fur  la  terre 
avec  Vénus ,  &  fix  mois  dans  les 
enfers  avec  Proferpine.  Selon  les 
Rabbins  ,  Béelféphon  étoit  une 
idole ,  ou  figure  conftellée  ,  que 
Pharaon  avoit  placée  en  cet  en- 
droit pour  arrêter  les  Hébreux  & 
les  empêcher  de  fortir  du  païs. 

Il  y  en  a  quf  lui  .donnent  la  for-* 
me  de  chien ,  comme  les  Égyptiens 
repré&Atoient  leur  dieu  Anubis 
avec  une  tête  de  chien  ;  peut-être 
étoif-ce  afin  que  ce  chien  veillât 
fur  cet  endroit  9  &  avertit  par  k$ 
aboiemens  de  l'arrivée  des  enne- 
mis y  &c  qu'il  gardât  la  côte  de  la 
mer  Rouge  de  ce  coté-là.  On  dit 
qu'il  étoit  placé  là  principalement 
pour  arrêter  tous  les  efclaves ,  qui 
s'enfuyoieptde  chez  leurs  maîtres. 
On  afltire  que  toutes  les  ftatues 
des  divinités  Égyptiennes  ayant 
été  détruites  par  l'Ange  extermi- 
nateur y  Béelféphon  fut  la  feule  qui 
réfifta.  Les  Égyptiens  conçurent 
par-là  une  grande  idée  de  fon 
pouvoir  9  &  redoublèrent  leur  dé* 
votion  à  fon  égard.  Moïfe  »  voyant 
que  les  peuples  y  alloient  en  fou- 
le ,  demanda  à  Pharaon  qu'il  lui 
permit  d'y  aller  aoili  avec  les  If- 
raëlites.  Pharaon  le  leur  accorda. 
Mais ,  comme  ils  étoient  occupés 
à  ramafier,  fur  le  rivage  de  la  mer 


C«)  Esod*  c.  14.  v#  t ,  9.  Kumcf •  c.  ^.  y.  7. 
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Kouge  ,  les  pierres  précieufes  , 
c[ue  le  Phiibn  avoic  apportées  dans 
le  Gihon  ,  qui ,  de  ce  dernier  > 
écoient  pafTées  dans  la  mer  Rou- 

Î^e ,  &  que  cette  tper  avoic  jettées 
iir  Ton  rivage  ;  Pharaon  les  fur- 
prit ,  &  offrit  des  (âcrifices  à  Béel- 
iéphon,  attendant  au  lendemain 
a  attaquer  les  Ifraëlites  ,  qu*il 
4croyoit  que  fon  dieu  lui  avoit  li- 
vrés entre  les  mains.  Pendant  ce 
tems-là  ,  ils  pafTérent  la  mer  Rou- 
ge &  lui  échappèrent  ;  &  fon  pré- 
tendu dieu  ne  fut  pas  capable  de 
le  délivrer  de  la  mort.  Ce  font  là 
des  fables  inventées  par  les  Rab- 
bins )  &  indignes  de  toute  créance. 
•  M.  Bafnage  croit  que  Beelfé- 
ohoi)  veut  dire  le  Soleil.  Séphon 
^^tt  Zéphoa  en  Hébreu  (ignifie  ce- 
lui qui  contemple  >  comme  qui 
diroic  le  dieu  fpéculateur ,  le  So- 
leil ,  ce  grand  œil  de  la  nature  » 
qui  connoit ,  qui  voit  &  qui  éclai- 
re toutes  choies.  Un  poëte  »  cité 
par  Eufébe ,  croit  que  Béelféphon 
étoit  une  ville ,  &  la  conftruâion 
du  tejcte  de  Mo'ife  eft  très-Ëivora- 
ble  à  ce  fentiment. 
.  BÉELTÉEM  [  Réum]  ,  (tf) 
Reum  Beelteem  ,  P«W/u  Bxxrà/Lt  > 
officier  Perfe.  Réum  étoit  ibn 
Jiom  ;  &  Béeltéem  étoit  celui  de 
fa  dignité  ,  que  quelques  -^  uns 
croyent  être  celle  de  confeiller , 
ou  de  fecrétaire ,  ou  d'intendant 
des  finances.  Il  étoit  à  la  tête  des 
officiers  du  roi  de  Periê ,  qui  com- 
mandoient  dans  la  Samarie  &  la 
Paleiline.  Il  écrivit  à  Artaxerxe  , 
nommé  autrement  Smerdis,  ou 
Oropafte,  fuccefleur  de  Camby- 
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(e,  pour  s*oppofer  au  rétabtifTe- 
ment  du  temple  de  Jérufalem.  Si 
lettre,  écrite  en  caraâères  &  en 
langue  Syriaques ,  étoit  conçue 
en  ces  termes  : 

»  Réum  Béeltéem,  Samfaï  fe^ 
»  crétaire  &  les  autres  con(èil* 
»  1ers  qui  font  avec  eux  ,  Oi-^ 
n  néens ,  Apharfàthachéens ,  Ter- 
n  phaléens  ,  Apharféens  ,  £r- 
»  chuéens  ,  Babyloniens  ,  Su(a- 
»  néchéens ,  Diévéens  &  Élami- 
n  tes  9  &  les  autres  d'encre  les 
n  peuples  ,  que  le  grand  &  le 
n  glorieux  Afénaphar  a  transférés 
n  de  divers  païs  ,  ôi  qu'il  a  fait 
»  demeurer  en  paix  dans  les  vil- 
»  les  de  Samarie  &  dans  les  autres 
n  provinces  au  de- la  du  fleuve  , 
n  au  roi  Artaxerxe.  Vos  fervi* 
»  teurs ,  qui  (ont  au  de*là  du  j9eu- 
n  ve  f  fouhaitent  au  Roi  toute 
19  (brte  de  profpérité.  Nous  avons 
n  cru  devoir  avertir  le  Roi  «  que 
»  les  Juifs  ,  qui  font  retournés 
n  d'Affyrie  en  ce  païs  »  étant  ve- 
»  nus  à  Jérufalem,  qui  eft  une  ville 
n  rebelle  &  mutine ,  la  rebâtiflent 
n  ^travaillent  à  en  rétablir  les  mu- 
»  railles  Ôc  les  mailbns.  Nous  fup* 
n  plions  donc  le  Roi  de  conftdé*- 
n  rer  que ,  fi  cette  ville  fe  rebâtit , 
n  &  qu'on  en  relevé  les  murail* 
n  les ,  on  ne  payera  plus  les  tri* 
n  buts ,  ni  les  impôts  &  les  rêve* 
n  nus  annuels  ;  perte  ,  qui  retom- 
n  bera  jufques  fur  les  Rois.  Et 
»  comme  nous  nous  (buvenons 
n  que  nous  avons  été  nourris  au- 
n  trefois  au  palais  du  Roi ,  &  que 
n  nous  ne  pouvons  fouffrir  qu'on 
n  bleflfe  fes  intérêts  en  la  moindre 
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n  chofe,  nous  avons  cru  devoir 
P  lui  donner  cet  avis ,  &  le  fup- 
f»  plier  d'ordonner  que  l'on  con- 
n  fuite  les  livres  de  l'Hiftoire  des 
»  Rois  fes  prédécefleurs ,  où  on 
n  trouvera  écrie ,  &  où  on  recon- 
»  noitra  que  cette  ville  eu  une 
»  ville  rebelle ,  ennemie  des  Rois 
n  &  des  provinces,qui  a  excité  des 
V  guerres  depub  plufieurs  fiécles , 
»  &  que  c'eft  pour  cela  même 
»  qu'elle  a  été  ruinée.  Nous  vous 
9»  repréfentons  donc ,  ô  Roi  !  que  ^ 
»  fi  cette  ville  eft  rétablie ,  & 
n  qu'on  en  rebâtifle  les  murailles  , 
n  vous  perdrez  tout  ce  que  vous 
s*  pofledez  au  de- là  du  fleuve.  « 
.  Cette  lettre  eut  l'effet,  que  Fon 
fouhaitoic.  Le  Roi  y  répondit  par 
4in  édit ,  qui  portoit  :  n  Empêchez 
»  ces  gens'là  de  rebâtir  cette  ville 
»  jufqu^à  nouvel  ordre  de  ma 
»  part.  Prenez  garde*  de  n'être 
«*  p^  nêgligens  à  faire  exécuter 
9»  cette  ordonnance  y  de  peur  que 
it  ce  mal  ne  croiiTe  peu  à  peu 
^  contre  l'intérêt  des  Rois,  a  La 
copte  de  cet  édit  du  roi  Artaxerxe 
fut  lue  devant  Réum  Béeltéem  » 
Samfai  fecrétaire  &  leurs  confeil* 
1ers.  Us  allèrent  enfuite  en  grande 
hâte  la  porter  aux  Juifs  dans  Jéru- 
falem  ,  &  les  empêchèrent  par 
force  de  continuer  à  bâtir.  Alors , 
Touvraee  de  la  maifon  du  Sei- 
gneur  fut  interrompu  à  Jérufalem, 
Se  on  n'y  travailla  point  jufqu'à 
la  féconde  année  du  règne  de  Da- 
rius ,  roi  de  Perfe. 

BÉELZÉBUT,  Beelxehut, 
BecAÇeCct)^ ,  {a)  dieu  des  habitans 
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d'Accaron.  Ce  dieu  eft  un  de 
ceux ,  dont  l'Écriture  Sainte  parle 
le  plus  (buvent«  Son  nom  fignifie , 
ou  le  Dieu  mouche  ,  ou ,  comme 
prétend  Saint  Auguftin ,  le  Prince 
des  mouches.  Mais ,  on  ne  Içaît 
pas  i  ainfi  que  le  remarquent  Sel- 
den  &  Grotius  ,  fi  c'étoit  le  nom 
que  le  peuple  d'Accaron  donnait 
a  cette  idole  ,  ou  fi  les  Juifs  le 
nommoient  ainfi  par  dérifion  ,  à 
peu  près  comme  les  prophètes 
changèrent  le  nom  de  Béthel ,  qui 
veut  dire  la  maifon  du  Seigneur , 
en  celui  de  Béthaven ,  qui  fignifie 
la  Maifon  d'iniquité ,  parce  que 
Jéroboam  y  avoit  fait  adorer  ua 
de  fes  veaux  d'or.  Cependant ,  il 
y  a  apparence  que  ce  peuple 
nommoit  ainfi  ce  faux  dieu  ,  oJP 
parce  que  fon  temple  étoit  exenâfpt 
de  mouches,  ou  parce  qu'il  avoit 
le  pouvoir  de  les  chafler  des  lieux 
qu'elles  fréquentoient.  Auffi 
voyons-nous  que  ceux  de  Cypè- 
ne  f  au  rapport  de  Pline ,  immo- 
loient  des  viâimes  au  dieu  Achor, 
pour  être  délivrés  de  ces  infeâes  , 
qui  caufoient  quelquefois  dans  leur 
pais  des  maladies  .  concagieuies. 
Cec  Auteur  remarque  qu'elles 
mouroient  >  lorfqu'on  avoit  facrî- 
fié  à  cette  idole.  Qua  protinùs  in'" 
tcreunt  ^  qvâm  litatum  eflci  deo. 

Ces  deux  peuples  n'étoient  pas 
les  feuls  ,  qui  reconnu (Tent  un 
dieu  Chaffe-mouches ,  puifque  les 
Grecs  y  les  plus  fuperftitieux  de 
tous  les  hommes,  avoient  auffi 
leur  Jupiter  &leur  Hercule  Myo- 
'de  f  ou  Myagron  ,  Chafle-mou*- 


(jt)  Exod.  c.  t).  f.  13.  Reg.  L.  IV.  ILuç.  ç.  ii.  v.  15.  Plin.  Tom.  I.  pag. 
c.  I.  V.  a.  ^ yèf .  Pftlm.  16.  v.4.  Matth.  |5S9*  Mytb.  par  'M.  TAbb*  $aa.  Tom* 
c^.  xa.  V.  14.  ër  /ff.  Marc.  c«  j.  v«  aat  |lH,  pag.  9|.  ^  fiùv^ 


ches.  Si  nous  en  croyons  Pau&- 
nias  ,  l'origine  du  culte  ,  qu^ils 
rendoient  à  cette  divinité ,  venoit 
de  ce  qu'Hercule  j  fe  trouvant  in- 
cofnmodé  de  ces  infeâes ,  dans  le 
tems  qu'il  vouloit  facrifier  dans  le 
temple  de  Jupiter  01ympien,ofFrit 
une  viâime  à  ce  dieu  fous  le  nom 
de  Myagron  ,  ôc  toutes  les  mou- 
ches s'envolèrent  au  de-là  dû  fleu- 
ve Alphée.  Pline  aOiire  même 
qu-on  ne  manquoit  pas  toutes  les 
lois  qu  on  célébroitles  jeux  Olym- 
piques y  de  facriger  au  dieu  Myo» 
de ,  de  peur  que  les  nK>uches  ne 
troublaf&nt  la  folemnité^ 
.  Quoiqu'il  en  foie ,  Béelzébut 
efl. appelle  «  dans  rÉcriture  ,  le 
prince  des  démons  ;  ce.  qui  fait 
voir  que  c'étoit  une  des  principa-: 
les  divinités  des  Syriens.  Lorf- 
qu'Ocbofias  envoya  le  confulter, 
le  prophète  Élie  fit  ce  reproche  à 
fes  domeftiques  :  »  N'y  a-t-il  pas 
»  on  dieu  dans  Ifrael  ?  Et  pour- 
n  quoi  aller  confulter  Béelzébut  ^ 
n  dieu  des  Accaronites.  « 

Certains  croyent  que  le  nom 
id'Achor  y  divinité  ^  qui  ^  comme 
on  l'a  dit ,  étoit  invoquée  à  Cyrè- 
tie  contre  les  mouches ,  étoit  pris 
du  dieu  d'Accaron.  D'autres  di- 
fent  que  le  vrai  nom,,  que  les  Ac- 
caronites donnoient  à  leur  divini- 
té »  étoit  Bèelzèbach  ,  dieu  du  fa^ 
criâce ,  ou  Bèelzèbaoch  ^  dieu  des 
armées ,  ou  Béelzébul  >  dieu  de 
l'habitation, ou  dieu  du  ciel  ;  &  que 
les  Juifs  ,  qui  fe  pl^foienc  à  défi- 

furer  les  noms  des  faux^dieux, 
c  qui  fe  faiibient  même  un  fçrn- 
pule  de  les  nommer  par  leur  nom , 
lui  donnoient  par  dériHon  celui  de 
dieu  mouche  ^  ou  dieu  d'ordure. 
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Le  nom  d^  Béelzébut  n'eft  pas 
fort  éloigné  de  celui  de  Béelzé-s* 
baoth ,  dieu  des  armées. 
'  Le  culte  de  ce  faux  dieu  dé  voit 
être  encore  en  réputation  du  tems 
du  Sauveur ,  puifque  les  Juifs  l'ac- 
cufoient  de  chaffer  les  démons  au 
nom  de  Béelzébut ,  prince  des  dé- 
mons ;  c'efl-à-dire  ,  de  Sathan  > 
de  Lucifer ,  du  chef  des  Anges 
révoltés  ,  à  qui  les  Juifs  ,  du  cems 
de  Jefus-Chrifl  y  donnoient  le  nom 
de  Béelzébut ,  ou  de  Béelzébub» 
Cela  paroît  clairement  par  la  ré- 
ponfe  Ô&  par  le  raifonnement  du 
sauveur.  Si  Sathan  chajje  Sathan, 
fQn  royaume  efi  divifé ,  comment 
pourra- t-^il  fubfifter  F  . 

On  demande  quelle  eft  la  vraiç 
leçon  du  texte  dé  Saint  Matthieu, 
ù  c'eft  Béelzébubi  comme  nous 
li(bns  dans  la  Vulgate  ;  ou  Béel- 
zébul 9  cpmme  lifent  la  .plupart 
des  anciens  exemplaires  Grecs  & 
les  verfions  orientales  faites  fiyr 
le  Grec  ;  ou  Béelzébut ,  comme 
nous^pronpnçons  en  JFrançois,  Il 
eu.  certain  que ,  dans  les  livrer 
Hébreux  d^l'Ancien  Teftament  ; 
on  li.t  toujours  Béelzébub  ;  c'eft- 
à-dire ,  le  dieu  moudie  ,  ou  le 
dieu  de  la  mouche.  Les  Septante 
le  traduifent  par  Baal  la  mouche , 
&  par  conféquent  ils  lifoient  Béel- 
zébub.' Il  y  en  a  qui  croyent  que 
les. originaux  du  Nouv<eau-Tefta-* 
ment  lifoient  de  même,  &  que 
les  copifies ,  par  ignorance  ou  par 
dérifioa  ,  y  ont  fubflitué  Béelzé- 
bul ,  le  dieu  de  Tordure  ;  mais ,  c-eft 
de  quoi  on  n'a  aucune  preuve* 
Pour  Béelzébut ,  on  voudroit  le 
judifief  3  en  difant  que  c*éft  le  plu- 
riel de  Zébub,  &  que  Ton  a  dit 
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abord  Bééréhùbot  $  dieu  des 
nsottches ,  &  par  abréviation  Béel- 
iiébut.  Mais ,  on  ne  peut  produire 
aucun  palTage  ,  oii  l*on  trouve 
Béelzébuboty  au  lieu  de  Béelzébub. 
BÉELZÉPHON ,  Bteliiphon  , 
aotreiAent  Béelféphon.  Voye^  Béel- 
ftphon; 

BÉER ,  Bar.  Voye^  Béra, 

BÉERA  ,  Bècra  ,  {a)  fils  de 

Baal  y  &  petit'fih  de  Reia  ,  étoit 

chef  de  la  tribu  de  Ruben ,  lorf- 

qu*n  fut  emmenéi  captif  par  TheU 

Sathphabafar ,  roi  des  Âiïyriens. 
es  frères  &  toute  fa  parenté , 
dans  le  dénombrement ,  qui  en  fut 
£iit  par  fiamilles  ,  •  fe  trouvoient 
avoir  pour  chefs  Jéhiel  &  Zacha- 
vîe* 

BÉERELIM  ,  BetréUm  ,  {h)  on 
.  Putéus  Élim ,  terme ,  qui  fe  trouve 
dans  Ifak.  Il  figntfie  le  puits  des 
Princes.  C'eft  apparemment  le 
même  >  dont  il  eOt  parlé  dans  les 
Nombres  /fous  le  nomde  Béerfa- 
rim^ 

BÉERI  ^  Bceri  ^  Bi»x  «  {c) 
père  de  Judith  »  qui  fut  mariée  à 
£fau ,  étôit  Héthéen.^ 

BÉERI ,  Beeri  ,  BfMpi)  ,  {d) 
fut  père  du  prophète  Ofée ,  qui 
"vivoit  du  tems  d'Ozias. 

BÉERI  9  Beeri  «  le  même  que 
Béera.  Voye:(^  Béera. 

BÉEROTH ,  Beeroth ,  le  mê- 
me que  Béroth.*i^{3>ytf^  Béroth. 

BÉERSABÉE,  Beerfabie,  au- 
,  trememBerfabée.  Foye^Berfabée. 

On  la  trouve  aufli  •  marquée 
fous  le  nom  de  Béershéba ,  Bérof- 
ba  &  Berzamma. 


(«)  Parai.  L.  I.  c.  5.  v.  6  «  7* 
(^)  Kumer.  c.  ai.   v.    17.    Ifaï. 
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BÉFROI  ,  Eetfredus,  Beîfie^ 
dius ,  Vtrfredus  ,  Berefridus,  On 
appelloit  autrefois  de  ce  nom  une 
tour  ou -machine  de  charpente  y 
montée  fur  quatre  grofles  roues» 
qui  égaloient  les  murs  des  villes, 
qu*on  attaquoit.  Ses  c6tés  étoient 
accommodés  avec  de  groHes  plan- 
ches &  des  chiies  ,  que  Ton  coU'* 
vroit  de  plufieurs  peaux  de  tau- 
reaux &  de  chevaux ,  pour  la  ga- 
rantir de  certains  feux  ,  appelles 
inextinptibUs.  Les  foldats  étoient 
poflés ,  les  uns  dans  de  petites  lo- 
ges, les  autres  tout  en  haut,  d'oïl 
ils  tiroient  continueil(?ment  dans 
la  ville  des  traits  6c  des  javefots 
ftr  Tennemi.  Au  bas  de  cette  tour, 
il  y  a  voit  des  hommes  vigooreur 
&  robuftes,  qui,  à  force  de  bras, 
avançoient  la  machine  proche-des 
murs.  VoHà  ce  que  Ton  fatfoit 
avant  l'invention  de  l'artillerie.    ' 

On  trouve  la  defcription  de 
cette  machine  dans  plufieurs  Au- 
teurs ,  dans  les  machines  de  guer* 
re  de  Jufte-Lipfe  &  dans  rempe'- 
reur  Lé5n.  Lamet  explique  fort 
exaâement  la  mai^ère  dont  cette 
tour  ou  ancien  Béfroi  étoit  conf^ 
truit ,  &  montre  comment  on  doit 
s* y  prendre  pour  en  conilruire  de 
femblables.  E)e'Ià  le  nom  de  Bé- 
froi  a  pafié  en  ufage  pour  fignifier 
ces  hautes  tours ,  que  Ton  élevé 
dans  une  place  de  guerre  ,  dans 
une  ville  ou  dans  un  camp ,  où  il 
y  a  une  cloche ,  où  Ton  fait  le 
guet  y  &  d'otbon  fonne  Tallarme, 
quand*les  ennemis  paroiffent  ;  ce 
que  les  Latins  nomment  Spécula», 

(c)  Genef.  c.  a6.  v.   }4. 

(d)  Ofée.  c.  i.  7. 1» 
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Nicod  dérive  ce  mot  de  hé<  & 
de  effroi  ,  parce  qu'il  eft  faic  pour 
béer  &  regarder ,  &  enfuite  don- 
ner fefFroi.  Mais ,  M.  du  Cange 
le  dérive  ,  avec  plus  de  vraifem- 
blance,  du  Saxon  ou  Allemand 
^11 ,  qui  fîgnifie  cloche ,  &ifreid, 
paix  ;  parce  que  dans  plufîeurs 
villes  y  on  fonne  cette  cloche ,  non 
leuleoient  dans  le  tems  de  guerre , 
mais  quelquefois  en  cems  de  paix, 
iorfque  les  Magiflrats  le  jugent  à 
propos  y  afin  d'aflembler  les  com- 
munes pour  le  bien  de  la  paix. 

BÉGABAR  ,  Ec^ahar  ,  ville 
fituée  au  de>Ià  du  Jourdain.  Ce 
fut  la  patrie  du  prophète  Nahum. 
C'eft  apparemment  la  même  que 
Béthabara.  ' 

BÉGOAI ,  Segoaî,  Uoyovfet^ 
(a)  un  de  ceux  qui  revinrent  à 
Jérufalem  avec  Zorobabel ,  après 
la  captivité  de  Babylone. 

BÉGORRITE  ,  Begorrltes , 
Uf)  nom  d'un  lac  iîtaé  dans  la 
Macédoine  à  peu  de  diftance  de 
rÉlimée ,  vers  le  fleuve  Haliac- 
mon.  On  lit  dans  Tite-Live ,  que 
Perfée  ayant  campé  un  jour  dans 
le  voifinage  de  ce  lac  fous  l'an  de 
Rome  joi ,  s'avança  le  lende- 
main jufques  dans  rÉlimée  fur  les 
bords  de  THaliacmon. 

BÉGUAI  ,  Beguaï  ,  Bciyovs  ^ 
(c)  Juif,  dont  les  enfans  revinrent 
de  Babylone  à  Jérufalem  ,  au 
nombre  de  deux  mille  cinquante- 
fix. 

BÉGUI ,  Begui,  Bctyov<tf ,  (d) 
eft  compté  au  nombre  de  ceux , 
qui  revinrent  de  Babylone  à  Je- 

(4)  Efdr.  L»  II.  c.  7,  V.  7. 
(h)Tit.  Liv.  L.  LXII.  c.  5î. 
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rufatem  avec  Efdras.  Béeol  rame- 
na avec  lui  Uthaï  &  Zachur ,  deux 
de  (es  enfans  ,  &  (oixante-diz 
hommes. 

BÉHÉMOTH,  Behemoth,  (e) 
forte  d'animal  ,  dont  parle  Job  » 
&  dont  il  donne  la  defcription  (ui- 
vante  :  »  Confidérez ,  lui  dit  le 
9f  Seigneur  ,  Béhémoth ,  que  j'ai 
t)  créé  comme  vous,  &  qui  ie 
»  nourrit  de  foin  comme  le  hœuCm 
3»  Sa  force  eft  maintenant  dans 
n  fes  reins ,  &  fa  puifTance  dans 
Il  le  nombril  de  fon  ventre.  U  ft 
H  plaît  à  dreffer  fa  queue,  qui 
»  eft  comme  un  cèdre  ;  &  les 
H  nerfs  de  fes  parties ,  qui  font  le 
»  fiége  d'une  cupidité  honteufe  , 
Il  font  entrelaffés.    Ses    os  (ont 
Il  comme  des  tuyaux  d'airain  ,  '& 
Il  'comme  des  barres  de  fer.  Il  eft 
Il  le  commencement  des  ouvra- 
it ges  de  Dieu  ;  &  celui ,  qui  l'a 
»  créé ,  peut  feul  le  percer  de  fon 
I)  épée.  Les  montagnes  lui  don- 
Il  nent  de  quoi  fe  nourrir  ;  6c  tou- 
n  tes  les  bêtes  fauvages  y  font 
n  avec  lui  dans  la  joie.  Il  dort 
n  fous  des  feuillages  épais ,  dans 
«'les  rofeaux  à  l'écart  ,  &  dans 
Il  des  lieux  marécageux.  Des  ar- 
Il  bres  touffus  lui  procurent  l'om-* 
n  bre ,  &  les  faules  du  torrent  le 
»  couvrent  de  la  leur.  Il  englou- 
Il  tic  un  âeuve  fans  en  être  étoa* 
n  né ,  &  il  fe  promet  qu'il  attire- 
n  ra  dans  fa  gueule  le  Jourdain 
Il  même.  Qui  le  prendra  par  les 
Il  yeux^  ou  qui  lui  percera  lef 
Il  narines  avec  des  pieux  ?  m 
Bochart  s'eil  donné  bien  de  la 

(J)  Efdr.  L.  I,  c,  8.  v,  14. 
(«)  Job.  c.  40.  V.  10.  &  Jtf, 
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peiné  pour  montrer  que  c*cft 
rhippopotame ,  ou  cheval  de  ri- 
vière. Saiîâius  croit  que  c'eft  le 
bœuf.  Les  Pérfes  l'entendent  du 
démon.  Nous  croyons,  avec  la 
plupart  des  Interprètes ,  que  ceÛ 
l'éléphant.  Béhémoth  ,  en  Hè* 
breu ,  fignifie  en  général  des  bê- 
tes ,  fur  tout  de  gros  animaux  de 
fervice.  Les  Rabbins  enfeignent 
que  Béhémoth  eu  le  plus  grand 
des  animaux  à  quatre  pieds  ,  que 
Dieu  ait  créé  ;  qu'il  en  fie  deux 
au  commencement ,  le  mâle  &  la 
femelle.  Il  tua  la  femelle  ,  &  la 
(ala ,  pour  en  faire  un  régal  aux 
élus  au  tems  du  MefTie.  Le  mâle 
vit  encore ,  Ôc  il  le  tuera  dans  ce 
même  tems  ,  pour  le  donner  aux 
Ifraëlites  refTufcités.  Us  font  (î  per- 
fuadés  de  ces  rêveries ,  qu'ils  jurent 
fouvent  fur  leur  part  du  Béhé- 
moth. 

BÉISAR ,  ou  BÉITH4R  ;  (a) 
c*eft-'à-dire ,  Bufiris.  Ce  Prince 
eu.  mis  par  les  auteurs  Arabes  à  la 
tête  de  leurs  catalogues  des  rois 
d*Égypte. 

BEIZA^  ou  Beizath  y  Sei^a, 
Sei{ath  ,  terme  Hébreu ,  qui  fi- 
gnifie un  œuf  &  une  certain^  me- 
iure  ufuée  parmi  les  Juifs^  L'œuf^ 
félon  eux  ,  contient  la  fixième 
partie  du  log ,  &  par  conféquent 
trois  pouces  cubes  ,  avec  cette 
fraaion  de  pouce    ^f8-||l. 

Le  Beizath  eft  auffi  une  efpèce 
de  monnoie  d'or ,  ufitée  parmi  les 
Perfes.  Cette  monnoie  pefe  qua- 
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rante  dragmes.  C'eft  du  mot  SeU 
{ath  que  le  Béfam  a  été  formé  , 
&  non  pas  de  la  ville  de  Byzance. 
Un  Béfam  valoit  deux  dinars  ,  & 
chaque  dinar  valoit  vingt  ou  vingt- 
cinq  dragmes.  Les  Perfes  préten-. 
dent  que  Philippe,  roi  de  Macé- 
doine ,  .devoit  mille  Beizaths  ou 
œufs  d'or  à  Darius ,  roi  de  Perfe  ; 
àc  qu'Alexandre  le  Grand ,  ayant 
fuccédé  à  Philippe ,  refiiià  de  les 
payer ,  difant  que  Toifeau  ,  qui 
pondoit  ces  œufs ,  s'étoit  envo- 
lé en  l'autre  monde. 

BEL ,  Belus  ,  Bmaoç  ,  {b)  ruit 
feau  de  la  Paleftine ,  dont  Pline 
donne  la  defcription  fuivante  :  Il 
fore  d'un  marais ,  appelle  Cendé- 
via  ,  au  pied  du  mont  Carmel.  Il 
coule  dans  un  efpace  de  cinq  mille 
pas,  &  Ce  rend  dans  la  mçr  auprès 
de  Ptolémaïde.  Son  cours  eft  lent. 
Ses  eaux  ne  font  point  bonnes  à 
boire  ;  mais,  elles  font  facrées,  & 
deftînées  aux  cérémonies.  Son  lit 
eft  profond  &  plein  de  limon.  Il 
ne  connoît,  pour  ainfi  dire,  le  fable, 
que  parce  que  les  eaux  de  la  mer  , 
qui  remontent  dans  fon  lit ,  le  la- 
vent &  lui  donnent  un  certain 
éclat  en  lui  ôtant  les  taches.  On 
fait  le  verre  avec  ce  fable.  Le 
bord ,  d'où  on  le  tire ,  n'a  pas  plus 
de  cinq  cens  pas  d'étendue  ;  & 
quoiqu'on  en  tire  depuis  tant  de 
fiécles  ,  on  ne  peut  néanmoins 
répuifer. 

On  rapporte  qu'un  vaiffeau  de 
marchands  de  nitre  ayant  abordé 
en  ce  lieu  ,  l'équipage  mit  pied  a 

(A)  Mëm.  de  PAcad.  des  Infcript.  &    Judaïc.   pag.    790*  Tadc.  Hilt.  L.   V. 
BelL  Lett.  Tom.  XIX.  pag.  i.  c.  7.  Mém    de  TAcad.  des  Infcript.  & 

(^)  Plin.  Tom.  I.  pag.  tô^.  Tom.  II.   Bell.  Lett.  Tom.  I.  p.  109. 
pag.   757,    758.    Jofcph.    de    Anii«i.f  ^^ 
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,  terre.  On  voulut  enfuîte  faire  la 
cuifine  fur  ce  rivage  ;  mais ,  com- 
me Ton  ne  trouvoit  point  de  pier- 
re poftr  placer  les  chaudières  ,  on 
tira  du  vaifleau  quelques  pièces 
de  nitre.  Après  qu'on  y  eut  mis 
le  feu,  &  mêlé  du  fable  du  rivage , 
on  vît  couler  des  ruifleaux  tranf- 
parens  d'une  liqueur  nouvelle* 
Telle  fut  l'origine  du  verre» 

Tacite  affure  la  même  chofe  que 
Pline  ;  mais ,  les  Auteurs  des  guer« 
res  Saintes ,  félon  la  remarque  de 
la  Martinière ,  ne  font  mention  de 
ce  (àble  du  Bel  »  que  comme  d'une 
chofe ,  qui ,  de  leur  tems ,  étoit 
hors  d'uiage ,.  &  que  l'on  ne  con- 
noiflbit  que  par  les  écrits  des  An- 
ciens. 

BEL ,  Bel ,  (tf)  dieu  des  Baby. 
Ioniens.  Oétoic  le  même  que 
Baal  »  dont  on  peut  voir  ranicle. 
Nous  nous  contenterons  de  rap- 
porter ici  en  détail  un  trait ,  que 
nous  n'avons  fait  qu'indiquer  dans 
cet  article. 

Les  Babyloniens ,  du  tems  de 
Daniel ,  facrifioient  tous  les  jours 
pour  l'idole  de  Bel  douze  grandes  ' 
mefures  de  farine  du  plus  pur  fro- 
ment ,  quarante  brebis  Ôc  fix 
grands  vafes  de  vin.  Le  roi  de 
Babylone.  honoroit  audi  cette 
idole  ;  &  il  alloit  tous  les  jours 
l'adorer.  Mais ,  Daniel  #doroit  fon 
dieu ,  &  le  Rpi  lui  dit  :  i>  Pour- 
»  quoi  h'adorez-vous  point  Bel  ?  « 
Daniel  répondit  au  Roi  :  »  Parce 
y>  que  je  n'adore  point  les  idoles , 
»  qui  font  faites  de  la  main  des 
M  hommes ,  mais  le  Dfeu  vivant , 
99  qui  a  créé  le  ciel  6c  la  terre ,  & 
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»  qui  tient  en  fa  puiflance  tout  ce 
»  qui  a  vie.  a  Le  Roi  dit  à  Da- 
niel :  n  Croyez-vous  que  Bel  ne 
i>  foit  pas  un  dieu  vivant  ?  Ne 
»  voyez  -  vous  pas  combien  il 
»  mange ,  6c  combien  il  boit  cha- 
vt  que  ]our  ?  u  Daniel  lui  répon- 
dit en  fouriant  :  »  O  Roi  !  ne  vous 
»  y  trompez  pas  ;  ce  Bel  eft  dé 
»  boue  au -dedans,  &  d'airain  aa- 
»  dehors ,  &  il  ne  mange  jamais,  (t 
Alors ,  le  Roi ,  entrant  en  colère  » 
appelia  les  prêtres  de  Bel,  &  leur 
dit  :  i>  Si  vous  ne  me  dites  qui  eft 
99  celui  qui  mange  tout  ce  qui 
99  s'employe  pour  Bel  ,  vous 
99  mourrez.  Mais ,  fi  vous  me  fai- 
99  tes  voir  que  c'efl  Bel ,  qui  man- 
99  ge  toutes  ces  viandes  ,  Daniel 
99  mourra ,  comme  ayant  blafphé- 
99  mé  contre  Bel.  u  Daniel  dit  au 
Roi  :  9>  Qu'il  fôit  fait  félon  votre 
99  parole,  a 

Or,  il  y  avoit  foixante-dîx  prê- 
cres  de  Bel ,  fans  compter  leursM^ 
femmes,  leurs  enfans  6t  leurs  pe- 
tits enfans.  Le  Roi  alla  donc  avec 
Daniel  au  temple  de  Bel  ;  6c  les 
prêtres  de  Bel  lui  dirent  :  99  Nous 
99  allons  for  tir  dehors  ;  6c  vous , 
99  ô  Roi ,  faites  mettre  les  viandes 
99  &  fervir  le  vin.  Fermez  la  por- 
99  te  du  temple,  &  fcel!ez-lade 
99.  votre  anneau.  Demain  au  ma- 
99  tin ,  lorfque  vous  entrerez ,  C 
99  vous  ne  trouvez  point  que  Bel 
99  ait  tout  mangé ,  nous  mourrons 
99  cous  ;  ou  bien  Daniel  mourra  , 
99  pour  avoir  rendu  un  faux  té- 
99  molgnage  contre  nous.  «  Ils 
parloient  ainfi  fans  rien  craindre , 
parce    qu'ils  avaient  fait,    fous 


{à)  Dan.c.  14.  V.  a.  ^/r;« 
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la  uble  de  l'autel,  une  entrée  fe- 
'crête  ,  par  laquelle  ils  venoient 
toujours  ,  &  mangeoient  ce  qu'on 
avoir  fervi  pour  Bel.  Après  donc 
que  les  Prêtres  furent  fortis  ,  le 
Roi  mit  les  viandes  devant  Bel  ; 
&  Daniel  commanda  à  fes  gens 
d'apporter  de  la  cendre  ;  &  il  la 
répandit  par  tout  le  temple  en 
préfence  dû  Roi  feu);,  la  faifant 
paiïer  par  un  crible.  Ils  fortirent 
enfuite  &  fermèrent  la  pone  du 
temple  ;  ôc  l'ayant  fcellée  du  ca* 
chet  du  Roi ,  ils  s'en  allèrent.  Les 
prêtres  entrèrent  durant  la  nuit , 
félon  leur  coutume ,  avec  leurs 
femmes  &  leurs  enfans  ,  &  ils 
mangèrent  &  burent  tout  ce  qui 
avoit  été  fervi. 

Le  Roi  fe  leva  dès  la  pointe  du 
jour;  &  Daniel  vint  au  temple 
.  avec  lui.  Le  Roi  lui  dit  :  »  Da- 
»  niël ,  le  fceau  eft-il  en  fon  en- 
n  tier  ?  a  Daniel  répondit  :  n  O 
»  Roi  9  le  fceau  eft  tout  entier,  u 
Auffi-tôt ,  le  Roi ,  ayant  ouvert 
la  porte  »  &  voyant  la  table  de 
l'autel  i  jetca  un  grand  cri ,  en  di- 
fant  :  n  Vous  êtes  grand ,  ô  Bel , 
t>  6c  il  n'y  a  point  en  vous  de 
n  tromperie.  «  Daniel  commença 
à  rire 9  &  retenant  le  Roi,  atin 
qu'il  n'avançât  pas  plus  avant ,  il 
lui  dit  :  »  Voyez  ce  pavé.  Con- 
9»  fidèrez  de  qui  font  ces  traces 
n  de  pied.  Je  vois ,  dit  le  Roi , 
»  des  traces  de  pieds  d'hommes , 
99  de  femmes  &  de  petits  enfans.  a 
Et  il  entra  dans  une  grande  colè- 
re. Il  fit  alors  arrêter  les  Prêtres , 
leurs,  femmes  &  leurs  enfans  ;  & 

(a)  Numer.  c.  i<5.  v.  38  s  40. 
■ib)  Numer.  c.  26.  v.  38,, 
^)  Ovid.  Metam.  L.  XII.  pag.  %%j. 
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lis  lui  montrèrent  les  pâtîtes  por« 
tes  (ècrètes  par  où  ils  entroient  , 
&  venoient  confumer  tout  ce  qui 
étoit  fur  la  table.  Le  Roi  fbs  fit 
donc  mourir ,  &  livra  Bel  en  la 
puifFance  de  Daniel ,  qui  renverfa 
ridole  &  fon  temple. 

BÊLA ,  Bêla  ,  la  même  qaa 
Bala.  roye^  Bala, 

BÊLA ,  Bêla ,  fils  de  Béer.  Il 
en  a  été  parlé  fous  le  nom  de  Ba- 
ie. Foyei(^  Balé. 

BÊLA  ;  Bêla,  Bxxi,  {a)  fils  de 
Benjamin ,  étoit  le  chef  de  la  fa- 
mille des  Bélaites.  Ses  enfans 
étoient  Héred  6f  Noëman.        • 

BÊLADUGRADXJS  ,  Bêla-- 
ducradus  y  le  même  que  Bélatu- 
cadrus.  Foyez  Bélatucadrus. 

BÉLAITES,  Belaïta,  (h) 
étoient  les  defcendans  dç  Bêla  , 
fils  de  Benjamin. 
*  BÊLÂTES  ,  Bêlâtes  ,  {c)  un 
des  Centaures  ,  qui  renverfa  par 
terre  le  Lapirhe  Céladon  ^  avec 
le  pied  d'une  table  rompue.  Il  lui 
en  abattit  le  menton  fur  l'edomac, 
&c  en  redoublant  le  coup ,  il  ache- 
va de  le  tuer.  11  y  a  des  éditions 
d'Ovide  ,  qui  portent  Pelâtes ,  au 
lieu  de  Bélares. 

BÊLATHEN  ,  Betathen  ,  un 
des  noms  que  les  Chaldéens  don- 
noient  à  BaaU 

BÊLAT;UC  ADRUS ,  Belatu' 
cadrtis  ,  (d)  nom  d'une  faufle  di- 
vinité honorée  dans  la  Grande 
Bretagne.  Il  en  eft  fait  mention 
dans  une  Infcription  fur  une  vieille 
pierre  dans  la  maifon  du  fieur  Th* 
Dikes ,  au  comté  de  Cumberland; 

(d)  Myth.  par  M.  TAbb.  Ban.  Tom. 
V.  pag.  467 ,  52a.  Mém.  de  TAcad.  de» 
Infcrip.  &  Bell.  Lee  t.  T.  1.  pag.  )6o. 
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Deo  Sanâo  Belatucadro  Aureliùi 
JDiatova  aram  ex  voto  ppfuit  L.  L. 
M.  M/  On  trouve  encore  une 
Infcription  du  même  Bélatucadrus 
fur  une  autre  pierre  :  Belatucadro 
JuL  Civilis  Opt.  V.  S.  L.  M. ,  & 
fur  une  troîûème  qui  a  échappé 
au  recueil  des  Infcriptions  de  Gru- 
ter  4  &  que  Cabden  a  communi- 
quée :  Deo  Belatucadro  ,  Lih.  vo^  * 
tum  fecit  Joins.  Selden  ,  dans  Ton 
ouvrage  De  Dïïs  Syrùs  croit  que 
ce  Bélatucadrus  eft  ié  même  que 
Bélénus  ^-AbelHôn;  nom  ^' que 
ies  Payens  donnoient  au  Soleil, 
qu'ils    honoroienf     particulière- 
ment. 

D'autres  penfênt  que  Bélatuca- 
drus étoit  un  de  ces  grands  hom- 
mes ,  dont  les  peuples  avoient 
confacré  la  mémoire ,  pour  éter- 
niser celle  des  bienfaits ,  qu'ils  en 
avoient  reçus, 

BÉLATUCADUA  ,  Belatu- 
cadua  ,  qui  eil  le  même  que  Bé- 
latucadrus«  Voye\  Bélatucadrus.  • 
BELBINE ,  Belbina ,  Bf^^/ra  , 
(a)  ville  du  Péloponnèfe.  C'étoit  » 
telon  Plutarque  ,  la  porte  de  la 
Laconie  ;  &  du  tems  d*Agis  &  de 
Cléômène  ,  rois  de  Lacédémone , 
cette  ville  étoit  en  conteilation 
encre  les  Lacédémoniens  &  les 
habitans  de  Mégalopolis  ,  ville 
d' Arcadie*  Cléômène ,  s'en  étant 
faifl ,  la  fortifia. 

Paufanias  dit  que  de  Phaléfies 
il  n*y  a  plus  que  vingt  Aades  à 
faire  pour  arriver  au  tem^b  de 
Mercure  ,  qui  eft  auprès  de  la 
ville  de  Belbine ,  ou ,  comme  il 

t^)  Plut.  Tom.  I.  pag.  866.  Pauf.  pag. 
103  ,  511.  Tit.  Lif.  L.  XXX Vin.  c. 
34.   Pcolem.   L.  ni.   c.   16.  Mém.  de 

Tm.  FI. 


rappelle  Bélémine.  Les  Arca- 
diens> ajoute  Paufanias,  préten-* 
dent  ^uç  Belbine  étoit  autrefois  , 
4ine  ^lle  de  leur  frontière ,  6c  que 
les  Lacédémoniens  Tout  ufurpée 
fur  eux.  Mais  ,  pourfuit  Paufa- 
nias, je  n'y  vois  aucune  appa- 
rence ;  car,  fans  recourir  à  d'au- 
tres raifons ,  qu'on  pourroit  allé- 
guer, les  Thébâins  n'auroient  pas 
manqué  de  faire  valoir  les  droits 
de  leurs  alliés ,  s'ils  avoient  cru 
pouvoir  juftement  revendiquer 
cett«  ville  en  leur  nom. 

Il  eft  fait  mention  du  territoire 
de  Belbine  dans  Tite-Live ,  où  il. 
eu  appelle  Ager  Belbinites.  Cet 
Hiilofienparoît  étre^  d*un  fenti- 
ment  tout- à- fait  contraire  à  celui 
de  Paufanias.  Il  nous  apprend  en 
effet  qu'en  vertu  d'un  ancien  dé- 
cret des  Achéens ,  fait  (bus  le  rè- 
gne de  Philippe ,  fils  d'Amyntas, 
00  rendit  à  la  ville  de  Mégalopo- 
lîs  le  territoire  de  Belbine ,  dont 
les  tyrans  de  Lacédémone  s'étoient 
injuàement  emparés.  Cela  fè  fit 
Tan  de  Rome  563  ,  lorfque  les 
Achéetis,^evenus  maîtres  de  Lacé- 
démone ,  y  abolirent  entièrement 
les  loix  &  la  difcipline  de  Lycur-! 
gue. 

Des  trois  paffages  qu'on  vient 
de  citer,  on  peut  iaférer  que  c'eft 
de  la  mêmç  ville  que  parlent  Plu- 
tarque, Paufanias  &  Tite-Live , 
quoique  le  nom  foit  un  peu  défi- 
gpré.  Plutarque  dit  Belbine  ;  Pau- 
fanias ,  Bélémine  ;  Ptolémée  , 
Blemmine. 

Le  tei^ritoire  de  cette  ville  étoit 

TAcad.  des  Infcifpt.  &   Seil.  Lett.  X. 
XIV.  pag.  85, 
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fort  aquatique.  Il  étoit  arrofé  par 
r£urotas  &  par  quantité  de  four- 
ces* 

BELBINE ,  Selhina  ,  B/ff^rrix  » 
(a)  ifle  de  la  mer  Egée  »  fituée , 
à  l'entrée  du  golfe  ,  qui  étoit  en- 
tre TArgolide  &  TAttique  ;  c'eft- 
à-dire,  entre  le  promontoire  de 
Suniam,i&  celui  de  Scylléum, 
Pline  >  Strabon  &  autres  font 
mention  de  cette  ifle. 

BELBUCH  ,  BclBucA.  (h)  Les 
Vandales  rendoient  les  honneurs 
divins  à  Belbuch,  &  à  Zéom* 
buch,  qu'ils  regardoient  comme 
le  Bon  oC  le  Mauvais  Génie.  Le$ 
noms  de  ces  deux  Génies  flgiy- 
fioient  Tun  le  Dieu  blanc ,  l'autre 
le  Dieu  noir.  Belbuch  étoit  le 
Dieu  blanc ,  &  Zéombuch  le  Dieu 
noir. 

BÉLÉMINE  ,  Selemina  ,  Bi* 
^tfilva  y  ville  du  Péloponnèfe. 
Voy€[  Belbine. 

BÉLENDES,  BcUndi,  (c) 
peuplées  des  Gaules  dans  l'Aqui- 
taine. Il  eft  fait  mention  d&  ces' 
peuples  dans  Pline.  M.  de  Valois. 
retrouve  le  nom  des  Bélendes 
dans  celui  de  Bélin ,  qui  eft  un 
bourg  dans  le^Landes  fur  la  route 
de  Bourdeaux  à  Baïone.  Ce  lieu 
efl  du  diocèfe  de  Bourdeaux.  Son 
nom,  dans  qjuelques  titres,  eft  Bc" 
linum  ;  &  le  paflage  de  la  rivière 
de  Leire  à  Bélin  eit  appelle  Pons 
Btlini, 

BÈLÉi^VS^  BeUnus^  BiasV» 

(a)  Plin.  Tom.  I.  pag.  108.  ScraU 
pag.  375. 

(i)  Myth.  par  M.  rAt>b.  Ban.  Tom. 

V.  p.  579-  _ 

(c)  Plin,  Tom.  I.  paf.  tt6.  Notic.  de 

la  Gaul.  par  M.  d'Anviil. 

(d)  Cxf.  de  Bell.  Gall,  L.  VI.  pag. 
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(J)  fameu(è  divinité  des  Gaulois. 
Céfar  dit  que  cette  nation  honoroit 
Apollon,  &  qu'elle  penfoit,  au 
fujet  de  ce  dieu ,  comme  les  au- 
tres Nations;  c'eft- à-dire ,  que  les 
Gaulois  croyoient  qu*  Apollon 
guériflbit  les  maladies* 

C'eft  ce  même  dieu^  qu*ils  ho- 
noroient  fous  le  nom  de  Bélénus, 
comme  le  prétendent  prefaue  tous 
les  Anciens ,  quoique  Céiar  ne  le 
dife  pas.  M.  Délia  Torré ,  évcque 
«l*Hadria ,  a  fait ,  au  fujet  de  Bélé-r 
nus  ,  um  fçavante  Diflertation 
dans  laquelle  il  montre  que  ce 
Dieu  avoit  été  fort  honoré  à  Aqui« 
lée  dans  te  Frioul  ^  ainfi  que  le 
prouvent  un  grand  nombre  d'Inf- 
criptions  ,  trouvées  dans  cette 
ville ,  Si  rapponées  par  Gruter  & 
par  Reinefiûs.  D' Aquilée ,  fuivant 
ce  fçavant  Prélat»  le  culte  de  Bé- 
lénus  fut  porté  chez  les  peuples 
de  la  Norique ,  afliez  voifins  d'A- 
quilée  ,  comme  il  eft  atteflé  par 
Tertullien,qui  dit  dans  fon  Apo- 
logétique :  „  Chaque  peuple ,  cha- 
n  que  ville  a  fon  dieu  tutélaire. 
>i  Les  Syriens  ont  Aftarté  ;  les 
M  Arabes ,  Diiârès  ;  les  Noriciens, 
n  Bélénus ,  &c.  "  Ce  même  cul- 
te ,  continue  M.  Della  Torré  > 
après  avoir  été  reçu  dans  plufieurs 
antres  pais»  pafla  enfin  dans  les 
Gaules ,  où  Bélénus  devint  une 
des  grandes  divinités  de  ce  peu- 
ple. Mais» de  toutes  les  provinces 
des  Gaules,  il  n'y  en  eut  point  cl 

%l'^f&  Jeq»  Myth.  par  M.  TAbb.  Ban» 
Tom.  V.  pag.  466,  é'faiv*  Antiq.  expl. 
par  D.  Bern.  de  Montf.  Tom.  II.  pag. 
^19 ,  410.  Crév.  Hiit.  des  Emp.  Tom. 
V.  pag.  3^1  ,  36a.  Mém.  de  TAcad.  ies 
Infcript.  &  Bell.  Letc.  Tom«  VII.  pag. 
41.  T.  XVUl.  pag.  183. 
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9  fiit  plus  honoré  que  dans  l'Au- 
vergne ,  oîi  Ton  nom  étoic  un  peu 
changé,  puifque  fur  une  Infcrip- 
tien  9  rapportée  par  Gahriel  Si- 
méoni ,  îl  eft  appelle  Bellimis  ;  & 
dans  l'Aquitaine  ou  dans  la  Breta* 
gne, alnfi  au'on  peut  le  prouver  par 
rautorité  d'Aufone.  Car ,  ce  Poëce, 
étant  de  Bourdeauz,  fe  trouvoit 
en  éta(  de  connoitre  les  dieux  & 
la  religion  de  cette  province. 

Les  Gaulois  communiquèrent 
la  connoifTance  de  Bélénus  aux  ha* 
bitans  de  la  grande  Bretagne ,  qui 
l'honorèrent  «  m  rapport  de  Sel-* 
den ,  fous  Iç  nom  de  Belertucadès. 
M.  de  Valois ,  dans  ùl  Notice  des 
Gaules,,  trouve  aufli,  dans  plu- 
fieurs  autres  provinces  de  ces  peu- 
ples ,  des  veuiges  du  culte  de  Bé^ 
lénus;  &  ni  lui ,  ni  l'évéque  d'Ha^ 
dria,  ni  les   autres   Sçavans  ne 
doutent  nullement  qu'il  ne    ibtt 
le  même  quel* Apollon,  dont  par- 
le Céiàr  f  comme  en  font  foi  les 
Infcriptions  ,  qui  joignent  ordi- 
nairement le  nom  de  Bélénus  à 
celui  d'Apollon ,  Apolimi  Belcna, 
Si  on  nous  demande  m|ttitefian€ 
d'oii  écoit  venu  à  Aqui||r,  &  de^- 
là  dans  les  autres  paï^dont  on 
vient  de  parler ,  le  culMie  Bélé-^ 
nus,  &  ce  que  fignifie  ce  nom^ 
nous  répondrons  que  ce  nom  peut 
venir  de  €/^cç,  fagitia  ,  une  flè- 
che ,  ou  avec  Voflius ,  qu'il  étoit 
venu  de  la  Syrie  ou  de*  la  Phéni* 
cie ,  &  qu'il  étoit  le  même  que 
Bel  ouBéelfémen;  c'eft- à-dire  , 
le'Soleii.  L'Auteur,  que  nous  ve- 
nons de  citer ,  n'efl  pas  le  feul  qui 
foie  de  ce  fentiment.  Bochart^Sel- 
den^  Reinefîus^  Spon^  en  un  mat, 
tous  les  Mythologues  en  convien- 
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nent  >  &  il  feroit  inutile  d'en  rap* 
porter  les  témoignages. 

Quoique  l'autorité  des  Sçavans , 
que  l'on  vient  de  nommer  ^  foit 
d'un  grand   poids  pour  prouver 
que  &lénus  eft  le  Bel  des  Sy- 
riens, l'évêque  d'Hadria  ne  s'y 
rend  point,  6c  ouvre  un  fentiment 
nouveau.  Il  prouve  d'ahord  la  di{^ 
tînâion  du  Soleil  &  d'Apollon , 
fur  les  mêmes  principes  donc  fé 
fert  M.  l'abbé  Banier  en  parlant 
du  foleil  'y  d'où  il  conclut  que  Bé- 
lénus étoit  à  la  vérité  le  même 
qu'Apollon  ,  mais  qu'il  étoit  très- 
différent  du  Soleil,  les  Infcrip^ 
tions  défignant  Apollo  Belenus^  6c 
jamais  Sol  Bêle  nus.  Ainfi ,  il  ne 
pouvoit  être  le  Bel  des  Syriens  , 
qui  véritablement  étoit  le  Soleil  &L 
non  Apollon,  ni  être  venu  de  cet^ 
te  partie  de  l'Orient ,  oii  ancien- 
nement on  ne  connoiflbit  point 
l'Apollon  des  Grecs. 

Après  avoir  démontré  cetar<» 
ticle ,  le  fçavant  Prélat  penfe  que 
Bélénus  eft  le  même  que  Hélémis^, 
fils  de  Priam  ;  le  changement  de 
l'afpiration  en  la  confonne  B  ne 
devant  caufer  aucun  embarras. 
Anténor,  dit-il,,  étant  parti  de 
Troye  avec  Pyrrhus ,  ils  conful- 
térent  l'unôc  l'autre  Hélénus  ,que 
tout  le  monde  fçait  avoir  exercé 
l'art  de  prédire  l'avenir,*  Et  comme 
il  apprit  à  chacun  de  ces  «deut 
chefe  la  fuite  de  leurs  aventures  , 
Anténor,  ayant  traverfé  la  mer 
Adriatique  [  car  pour  Pyrrhus  M 
s'établit  dans  la  partie  occidentale 
de  la  Grèce ,  qui  depuis  porta  foA 
nom  1  alla  dans  la  partie  orientale 
de  l'Italie ,  allez  près  d' Aquilée  , 
&  y  fit  honorer  Hélénus  comme 

£e  ij 
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un  Dieu  »  qui  connoiflbit  Tavenir  ; 
ce  qui  le  fit  confondre  dans  la 
fuite  avec  Apollon.  De  cette  par- 
tie  de  l'Italie ,  le  culte  d'Hélénus 
pafla  dans  les  Gaules ,  comme 
nous  l'avons  dit,  ou  peut-être, 
ajoute  M.  Délia  Torré ,  que  quel» 
ques*uns  des  Troyens  >  qui  ac- 
compagnoient  Aménor,  Taban- 
donnèrent  dans  le  tems  qu'il  tra* 
veribit  le  golfe  Adriatique,  &  con* 
CJnuant  leur  navigation  ,   vinrent 
s'établir  dans  les  Gaules,  &  y  fi- 
rent reconnoitre  ce  nouveau  dieu. 
On  ignore  ,   au  refte ,  quelle 
étoit  la  nature  du  culte  ,  que  les 
Gaulois  rendoiem  à  Bélénus  ;  & 
aucun  Auteur  ne  dit  qu'on  lui  aie 
immolé ,  comme  à  Éfus  &  à  Tçu- 
tatès ,  des  viâimes  humaines.  Au> 
ibne  parle  des  Prêtres  de  ce  dieu  ; 
jnais  y  il  ne  nous  apprend  rien  , 
au  fujet  des  facrifices ,  qu'ils  lui 
pffrbient.  Tout  ce  qu'il  en  dit ,  fç 
réduit  à  ceci  :  Qu'Attius  ,  de  la 
race  des  Druides  ^  étoit  au  Tervice 
du  temple  de  Bélénus  ,  &  qu'il 
portoit  le  furnom  de  Patéra  ;  car  , 
c'eft  ainfi  quç  ceux ,  qui  écoient 
initiés  dans  les  myfîères  y  nom- 
moient  les  miniftres    d'Apollon. 
Dans  un  autre  endroit  ,  il  fait 
mention  d'un  vieillard  ,  appelle 
Phœbitius  ,  Druide  qui  avoit  été  ' 
facriftain   du    temple  du    même 
dieu.  Mais ,  de  tout.cela  même,  on 
peut  conclure  que  le  Bélénus  des 
Gaulois  étoit ,  ainfi  qu'on  l'a  dit 
d'abord,rApollondont  parleCéfar. 
Outre  les  Infcriptions ,  qui  font 
mention  de  Bélénus ,  Ôc  qui  font 

(4)  Diod.  Sicul,  pag.  yS.&feq,  Roll. 
hift.  Ane.  Too).  I.  pag.  ^47.  ër  /«sv. 
Mém,  de  TAcad.  des  Infcript.  &  btU, 
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en  grand  nombre ,  on  a  trouvé 
encore  dans  les  Gaules  quelques 
monumens  de  ce  dieu.  Le  plus 
curieux  ^  fans  doute  cette  tête 
rayonnante  ,  avec  une  grande 
bouche  ouverte ,  fi  long- tems  con* 
fervée  au  château  de  Polienac ,  & 
gravée  »  pour  la  première  tois ,  par 
les  foins  de  Gabriel  Siméoni.  Elle 
repréfente  Apollon  rendant  des 
oracles  ;  &  on  croit  qu'il  les  ren-i 
doit  dans  un  temple ,  qu'il  avoit  à 
Poiignac^  nom  qui  eft  dérivé  de 
celui  d'Apollon  même. 

Elias  Schédius  ^perfyadé  que  le 
nom  de  Bélénus  étoit  myftérieux 
dans  (es  lettres ,  les  a  confidérées 
félon  leur  valeur  dans  les  nom- 
bres ,  à  la  manière  des  anciens 
Grecs ,  dont  les  caradères  et  oient 
en  uiâge  parmi  les  Druides  ,  &  a 
trouvé  qu'elles  taifoient  365  ,  qui 
eil  le  nombre  des  jours  ,  que  le 
Soleil  met  à  faire  fon  cours. 

B   M     A      f      r      •       ( 

2.  8.  30.    5.  50.  70.  200. 

Ces  valeurs  réunies  font  juflement 
le  nomWe  de  trois  cens  foixante- 
cinq.    %. 

BÉLEPHANTES ,  Belephan- 
us  ,  ChlPêen ,  fut  choifi  par  les 
fiens  pour  faire  connoitre  à  Ale- 
xandre le  péril ,  dont  les  SLÛres  le 
menaçoient ,  s'il  entroit  dans  Ba- 
bylone, 

BÉLERTUCADÈS ,  BeUnu- 
cades  ,  autrement  Bélatucadrus. 
Fbyei  Bélatucadrus. 

BÉLÉSIS  ,  Belefis  ,  BAf«4 , 
(a)  le  plus  iUuftre  des  Prêtres, 

Lett.  Corn.  V.  pag.  397.   Tom.  XXI* 
pag.  II.  é^  Juiv*  / 
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qoe  les  Babyloniens  appelloient 
Chaldéens.  Comme  îl  étoit  fort 
verfè  dans  l'aftrologie  &  dans  la 
diirination ,  il  avoit  fait  à  plufieurs 
perfbnnes  des  prédidions  ,  que 
révénement  avoit  juftifiées.  S'é- 
tant  mis  par-là  dans  un  grand  cré- 
dit^ il  aHura  Arbace,  capitaine 
des  Mëdes ,  Ton  ami ,  qu'il  règne- 
roit  un  jour  à  la  place  de  Sarda- 
nâpale.  Ârbace  ,  le  remerciant  » 
lui  promit ,  fi  la  prophétie  s'ac- 
compliiToit ,  de  le  faire  Satrape  de 
Babylone.   Et  cependant  ,  auffi 

Elein  d'efpérance  que  s'il  avoit  oui 
i  voix  d'un  dieu ,  il  rechercha 
l'amitié  des  chefs  des  autres  pro- 
vinces. Enfuite  t  il  fe  lia  par  fer- 
ment avec  Béléfis  ;  &  ils  convin- 
rent entr*eux  qu'Arbace  feroit  ré- 
volter les  Perles ,  tandis  que  Bé- 
léfis feroit  entrer  les  Babyloniens 
dans  cette  conjuration ,  à  laquelle 
il  tâcheroit  auffi  d'attirer  le  roi  des 
Arabes ,  qui  étoit  fon  ami  parti- 
culier. Le  tems  arriva  cependant 
de  remener  les  troupes  de  Tannée 
pour  en  lever  d'autres ,  félon  la 
coutume.  Arbace  profita  de  cette 
occafion  pour  excite^  les  Médes  a 
fe  rendre  maîtres  de  Tempire  d'Af 
fyrie  ;  ôc  il  flatta  en  même  tems  - 
les  Perfes  d'un  gouvernement  plus 
fihret  Béléfis ,  de  fon  côté  ,  prefla 
les  Babyloniens  de  fecouer  le  joug; 
&  pafiant  dans  l'Arabie ,  il  fit  goû- 
ter fa  propofition  au  Roi ,  oui  la 
gouvernoit ,  &  qui  avoit  été  fon 
hôte  &  fon  ami.  Au  commence- 
ment de  la  nouvelle  année ,  les 
troupes  de  toutes  les  provinces 
fe  rendirent  à  Ninive  »  en  ap- 
parence pour  fatisfaire  à  la  cou- 
tume établie  >  mab  en  effet  9^our 
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ôter  l'Empire  aux  Aflyriens. 

Sardignapalé ,  liyant  appris  ces 
nouvelles ,  afiembla  de  (on  côté 
les  troupes  de  toutes  hs  autres 
provinces.  Le  combat  s'étant  don- 
né dans  la  plaine ,  les  conjurés 
furent  vaincus  &  pourfuivis  avec 
une  grande  perte  jufques  fur  une 
montagne  éloignée  de  loixante-dix 
fiades  de  Ninive.  Cependant,  ils  en 
redefcendirent  bientôt  pour  tenter 
encore  une  fois  la  fortune.  Sar* 
danapale ,  après  avoir  rangé  tou- 
tes (es  troupes  en  bataille» envoya 
des  hérauts  à  l'armée  des  ennemis 
pour  déclarer  de  fa  part  ,  qu'il 
donneroit  deux  cens  talens  d'or  à 
celui  qui  tueroit  le  Méde  Arbace, 
&  deux  fois  autant  avec  je  gou- 
vernement de  la  Médie  à  celui  qui 
le  lui  ameneroit  vivant.  Il  fit  faire 
une  déclaration  à  peu  près  ièm- 
blable  a  l'égard  de  Béléfis.  Ces 
promefles  n  ayant  tenté  perfon- 
ne,  il  hvra  un  fécond  combat  « 
ob  les  conjurés  perdirent  encore 
beaucoup  des  leurs  ;  &  le  refie 
s'enfuit   dans   le    camp  ,    qu'ils 
avoient  fur  la  montagne.  Décou- 
ragés par  cette  féconde  défaite  , 
ils  confultérent  entr'eux  fur  le  par- 
ti ,  qu'ils  avoient  à  prendre.  La 
plupart  éroient  d'avis  de  s'en  re- 
tourner chacun  dans  fa  province 
ôc  de  s'y  -retrancher ,  jufqu'à  ce 
qu'ils  eufienc  rétabli  leurs  forces* 

Mais ,  Béléfis ,  les  excitant  par 
des  motifs»  qui  convenoient  à  leur 
fituation  préfente,  &  leur  pro- 
mettant de  la  part  des  dieux  un 
fuccès  heureux  pour  prix  &  pour 
terme  de  leurs  travaux ,  les  enga- 
gea de  nouveau  dans  le  péril.  Il  fè 
donna  un  troifième  combat ,  oii 
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le  Roi ,  viâorieux  pour  la  troifiè- 
me  fois  ,  fe  rendit  maître  de  leur 
camp  ,  &  les  pourfuivit  jufques 
dans  les  montaenés  de  la  Babylo-* 
nie.  Arbace  ^  raifant  des  prodiges  . 
de  valeur,  &  ayant  tué  de  fa  main 
plusieurs  AfTy riens ,  fut  blefTé  lui- 
même.  Les  chefs  des  conjurés, 
voyant  la  fortune  oppofée  fi  conf- 
tamment  à  leur  entreprife ,  com- 
mencèrent à  en  défefpérer  ^  &  ne 
fongeoient  plus  qu'à  leur  (âreté 
particulière.  Mais ,  Béléfis  ayant 
pafTé  toute  une  nuit ,  dans  un  lieu 
découvert ,  à  d:>ferver  les  aftres , 
leur  aflura  que  s'ils  avoient  la  pa- 
tience d'attendre  feulement  cinq 
iours ,  ils  recevroient  un  fecours , 
auquel  ils  ne  s'attendoient  point  » 
&  oui  feroit  abfolument  changer 
la  face  des  chofes.  Il  avoit  vu , 
difoit-il  ,  cette  deftinée  ,  claire- 
ment écrite  dans  le  ciel.  Ainfi^  il 
ne  leur  demandoit  que  ce  terme 
pour  leur  donner  une  preuve  com- 
plette  de  fon  fçavoir  &  de  la  fa-* 
veur  des  dieux. 

Les  conjurés  s'étant  laiiTé  ga- 
gner par  fes  inftances  ,  on  atta- 
Sua  de  nouveau  Sardanapale ,  qui 
it  en  effet  v^cu  &  pourfuivi 
)ufqu'à  Ninive.^ffiégé  dans  cette 
ville ,  &  défefpérant  de  fon  falut , 
il  fe  brûla  avec  fes  tréfors.  Les 
conjurés  ayant  appris  la  mort  de 
Sardanapale  ,  entrèrent  dans  la 
ville  9  où  Arbace  fut  proclamé 
Roi  &  maître  abfolu  de  rEmpire. 
Le  nouveau  Roi  ayant  diftribué 
des  préfens  convenables  à  tous 
ceux  ,  qui  l'avoient  fervi  dans  fon 
entreprife  >  &  ayant  établi  des  Sa- 
trapes dans  toutes  les  provinces  ; 
9éléfis  fç  préfenta  à  lui  pout   le 


Élire  reflbuvenir  de  la  part ,  qo*Sl 
avoit  à  fon  élévation ,  &  pour  lui 
demander  le  gouvernement  de  la 
Babylonie  ,  qu'il  lui  avoit  proihis 
pour  récompenfe  de  ce  fervice.  Il 
lui  dit  auffi  que  dans  les  périls  , 
qu'ils  avoient  courus ,  il  avoit  fait 
vœu  à  Jupiter  Bélus  y  que  fi  Sar* 
danapale  étoit  défait ,  &  que  ron 
brûlât  fon  palais  »  il  en  tranfpor- 
teroit  les  cendres  à  Babylone  ^ 
pour  en  élever  auprès  du  temple 
un  monum'enc  ,  qui  rappellât  à 
tous  ceux  qui  defcendoient  TEd- 
phrate ,  la  mémoire  de  celui ,  aui 
avoit  renverfé  la  monarchie  aes 
AiTyriens.  Il  faifoit  cette  deman- 
de ,  parce  qu'il  avoit  appris  d'un 
eunuque   de   Sardanapale ,    qui 
s'étoit  donné  à  lui  «  &  qu'il  tenoit 
caché  dans  (a  maifon ,  la  circonT* 
tance  de  l'or  &  de  l'argent  mis 
dans  le  bûcher. 

Arbace,  ne  fçachantrien  de  tout 
cela ,  parce  qu'il  n'étoit  refté  per- 
fonne  de  la  maifon  du  Roi  ,  qui 

f>ûc  l'en  inftruire ,  accorda  à  Bé- 
éfis  les  cendres  ,  qu'il  lui  de- 
mandoit ,  &  lui  donna  Babylone 
exempte  de  tout  tribuc.  Celai-ci 
ayant  fait  charger  plufieurs  bar* 
ques  de  ces  cendres  ,  auffi-bien 
que  de  l'or  &  de  l'argent ,  qu'elles 
couvroient ,  les  envoya  inceflam- 
ment  à  Babylone.  Cependant ,  la 
chofe  s'étant  découverte  d'elle- 
même  ,  le  Roi  nomma  pour  Juges 
de  cette  adtion  tous  les  capitai- 
nes^ qui  avoient  combattu  pour 
lui.  L'accufé  ayant  avoué  fon  lar- 
cin ,  les  Juges  opinèrent  tous  à  la 
mort.  Mais  ,  le  Roi,  qui  étoit  gé- 
nèreux  ,  6c  qui  vouloit  donner  des 
ms^ues  de  Jbonté  &  de  démence 
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au  cotntnencement  de  Ton  règne  » 
non  feulement  pardonna  à  fiëlé- 
fis ,  mais  encore  lui  fit  don  de  tout 
ce  qu'il  avoit  enlevé.  Il  ne  lui  ôta 
point  non  plus  le  gouvernement 
de  Babylone  ,  difant  que  les  fer- 
vices  ,  que  Béléfis  lui  avoient  ren* 
dus  auparavant  y  Temportoient  de 
Beaucoup  fur  la  faute,  qu*il  venoit 
de  commettre. 

Certains  croyent  que  Béléfis 
eft  le  même  que  Nabonaffar ,  du 
règne  duquel  commence  à  Baby- 
lone une  fameufe  époque  agro- 
nomique 9  appellée  de  fon  nom 
rÉre  de  Nabonaffar.  Il  eft  nommé 
dans  l'Écriture  Sainte  Baladan.  Il  ne 
régna  que  douze  ans.  Il  eut  pour 
fuccefEeur  fon  fils  Mérodach  Bala- 
dan. C'eft  celui ,  qui  envoya  des 
Ambaffadeurs  au  roi  Ézéchias  pour 
le  féliciter  fur  fa  convalefoence. 

Nous  croyons  devoir  ôbferver 

aue  ceux  y  qui  font  de  Béléfis  & 
e  Nabonaffar  une  même  perfoii- 
ne  ,  ne  s'accordent  gueres  avec 
des  Sçavans  du  premier  ordre  » 
comme  M.  Fréret  &  autres,  qui 
font  vivre  Béléfis  long-tems  avant 
Nabonaffar. 

BÉLÉSIS  ,  Btlefis  ,  Ei^aiç  , 
fi^  gouverneur  de  la  Syrie  &  de 
rXi^rie ,  do  tems  de  Cyrus  le 
jeune  &  de  Xénophon.  Il  avoit 
un  beau  palais  ÔC  un  jardin  magni- 
fique ,  oh  l'on  trou  voit  tout  ice 
que  Ton  poavoit  ibuhaiter  'tlant 
chaque  faifon  de  l'année^  Mais , 
Cyrus  brûla  ce  palais  ,  après 
avoir  dépouillé  Béléfis  de  fon  gou* 
veAiement.   .  "     * 


O)  Xenoph.  pag.-i54 ,  w.  I 

*  (»)  Mém.  4e  rAcàd.  des  In(cript,  &  1 
Bell.  Lettf  T,  V»  p.  361.  ér  friv.  | 
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BÉLÉTARA^ ,  Belaaras ,  (b) 
furintendant  des  jérdins  de  Bélo- 
chus,  roi  d'Affyrie.  Cet  officier 
ayant  détrôné  (on  maître  ,  s'em- 
para de  la  couronne.  Les  defcen- 
dans  de  Bélétaras  demeurèrent 
fur  le  trône  d*Affyrie  ,  jufqu'au 
tems  de  la  révolte  d'Arbace.  Le 
Sardanapale  ^  détrôné  par  le  gé- 
néral Méde  ,  fut  le  dernier  foi  de 
la  famille  de  Bélétaras. 

Agathias  dit  que  la  manière 
dont  Bélétaras  s'empara  du  trône , 
félon  Bion  &  Alexandre  Polyhif- 
tor  f  étoic  pre(que  incroyable.  Le 
détail  de  cet  événement  n'eft  pas 
conferv^.  Les  amours  &  les  noces 
înceftueufes  d'Atoffa  avec  fon  fils, 
y  avoient  apparemment  quelque 
part;  mais,  ce  feroit  faire  un  ro- 
man que  de  vouloir  aller  plus  loin. 

Dans  le  catalogue  des  rois 
d'Affyrie,  le  dix-neuvième  roi  c'eft 
Bélétaras  ,  &  le  commencement 
de  fon  règne  tomb^  à  Tannée  650 
après  Ninus. 

BÉLÉUS  ,  Beleus  ,  Bit>«foç  « 
(c)  certain  homme ,  qni  n'eft  con- 
nu qqe  pour  avoir  fourni  un  vaif- 
feau  à  Caius  Marius ,  dans  le  tems 
que  ce  capitaine  Romain  étoit  fort 
embarraffé  pour  fe  fauver.  Car, 
il  fuioit  alors  de  Minturnes ,  où  il 
étoit  prifonnier. 

BëLGA  ,  Belga,  Bi^yày  (d) 
fiii  le  chef  de  la  quinzième  bande 
des  Prêtres  du  tems  de  David; 
car ,  ce  prince  les  avoit  diviiés  en 
plufieurs  bandes,  dont  chacune 
devoit  être  employée  tour  à  tour, 
dans  le  temple. 

(c)  Plut.  Tom.  I.  p.  418. 
id)  Parai.  L.  f .  0.14.  v.  14. 
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BELGAI,  Eélgaï,Bs^7(tU  («) 
un  des  Prêtres ,  qui ,  aa  retour  de 
la  captivité  de  Babylone ,  lignè- 
rent Talliance  j  que  l'on  fit  avec  le 
Seigneur* 

B£LGES ,  £<iga  ,  B^AVa? ,  ou 
BiA7f$9  (^)  peuples  de  la  Gaule 
Belgique.  Tout  le  monde  fçait 
que  la  Gaule  fut  d  abord  divifée 
en  trdis  parties.  Les  Belges  en  ha- 
bicoient  une  ;  les  Aquitains  ,  une 
9utre  ;  &  les  Celtes  ,  la  troifiàme. 
Les  Belges,. félon  Céfar,  étoient 
féparés  des  Celtes ,  qu'il  appelle 
proprement  Gaulois ,  par  la  Mar- 
ne &  par  la  Seine.  Le  RHin  les 
diAinguoit  des  Germains.  Depuis 
les  embouchures  de  ce  âeuve  juf^ 
qu'à  Tembouchure  de  la  Seine, 
'ûs  s'étendoient  le  long  de  l'Or 
céan. 

Si  Ton  s'en  rapporte  au  fenti- 
ment  de  Strabon ,  le  pais  des  Bel- 
ges étoit  d'une  b^en  plus  grande 
étendue.  Il  prétend  que  cette  pro- 
vince commençoit  au  Rhin  ,  6c 
âniiïoit  à  l'embouchure  de  la 
Loire,  &  qu'elle  s'étendoit  vers 
rOcéan  jufqu'au  pajs  des  Vénétes. 
Mais ,  Strabon  »  accoutumé  d'ail ^ 
leurs  à  fuivre  Céfar ,  s'eft  éloigné 
en  cela  de  fon  guide  ;  car ,  Cefar 
^  marqué  pofitivement  que  la  Sei- 
ne &  la  Marne  féparoient  les  Bel- 
ges des  Celtes  ou  Gaulois.  Une 
^utreraifon,  qui  fait  rejetter  en. 
cette  occafion  le   ièntimeot   de 


^; 


'if)  Efdr.  L*n.  c.  10.  V.  8. 

[b]  Cacf.  de  ÉcU.  Gall.  1. 1.  pag  «  >  »*. 
^  f$q^  L.  II.  pag.  6i.  &  Jêq»  Strab. 
pag.  176  ,  177»  i'94.  à-fif.  Ptolém.  L. 
II.  c.  9.  Pomp.  Mel,  pag.  166.  Plin. 
Tom.  I.  pag.  »»?•  érjfif,  Tacit.  Annal. 
L.  I.  c.  34-  L-  ^"-  «•  4*-  Hiit.  L,  tV. 
c.  17  I  20.  Notic.  de  la  Gaul.  par  M. 
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Strabon ,  c'efl  qu'en  étendant  la 
Belgique  au  de*là  de  la  Seine  iuf- 
qu'à  la  Loire  9  on  ne  trouveroit 
plus  d'endroit  pour  placer  les  Cel- 
tes ou  Gaulois  >  proprement  dits  » 
parce  que  la  Loire  fut  donnée  par 
Augufte  pour  bornes  à  l'Aquitai- 
ne. 11  faut  donc  s'en  tenir  aux  li-> 
mites  marquées  par  Célar. 

L  On  difpute  fur  l'origine  du 
nom  des  Belges.  Quelques  Au- 
teurs >  au  rapport  d'HoflFman ,  font 
venir  jce  nom  du  mont  Allemand 
WahUn  ou  Walgen  ,  qui  eft  le 
nom  que  les  Allemans  donnent 
aux  François  &  aux  Italiens.  Mais  » 
ce  mot  ne  paroit  pas  fi  ancien  que 
celui  de  Eclga ,  &  il  eft  formé  fur 
ce  dernier  ou  fur  celui  de  Gallus. 
La  partie  de  l'Italie ,  qui  touche 
yAllemagne  ,  étoit  la  Gaule  Ci- 
falpine.  D'autres  tirent  le  nom  des 
Belges  du  mot  Balgen ,  qui ,  félon 
J.unius ,  figntfie  combattre  &  ve- 
nir aux  mains  ;  &  ils  diiènt  qu'il 
fut*  cipnné  aux  Belges  y  à.caufe  de 
leur  férocité  naturelle  dans  les 
combats ,  ou  de  leur  hucneur  guer- 
r^çe.  D'autres  croyent  que  ce 
nom  e(l  un  mot  Celtique  ;  que 
d^ns  cette  langue ,  qui  venoit  de 
l'Hébreu ,  on  difoit».  comme  en 
Hébreu  y  Balag  ^  que  Buxtorf 
traduit  confortdrt  fc  ;  que  de-làfe 
forma  le  mot  B<lga  ,  qui  fut  donné 
à  ces  peuples  »  parce  que  >  comme 
ditCé&r»  horuni  omnium  [  C</- 

d'Anvili:  Crév.  Hi'ft.  Rom.  Tom.  Vil. 

P3g.  4  »  V  »  ^  »  7  »  SJ  »  S4-  à^  y*^« 
Mém.  de  TAcad.  des  InCcript.  &  £«11. 

Leic.  tom.  VIII.  p.  40).  <ài  fiûv»  Tmi. 
XIII.  pag.  594.  Tom.  XVT.  pag.  1^5. 
,Tom.  XVIIL  pag.  aillai}. Tbm.  XIX« 
P9S*'4V5  »  501*  T.  XXL  pag.  50a.  * 
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tarum  &  Aquitanorum  ]  fortijjînii 
funî  Belga  ;  n  Les  Belges  foat  les 
n  plus  braves  de  tous  ces  peuples 
9  fle^  Celtes  &  les  Aquitains  ]•  a 
.  Guillaume  Breton,  auteur  de 
la  Phiiippide,  le  tire  deBerg-Saint- 
Vinoch ,  comme  fi  le  mgt  Belga 
n'étoft  pas  plu^  ancien  que  celui 
de  ce  fort.  Le  moine  Robert  dans 
ia  chronique  à  Tan  i2io,dit  qu'il 
vient  de  Belgis ,  ancien  nom  de  ia 
ville  de  Trêves.  D'autres  le  dé- 
rivent auffi  d'une  ville ,  nommée 
Bdgis.  Mais  «  ils  la  placent  en 
Bourgogne,  &  difent  que  c'eft 
Baugey  près  de  Mâcon.  Or  ,  les 
Belges  n'habitoient  point  ce  can- 
ton-là. Dom  du  Pleffis  le  tire  de 
Bel ,  qui ,  fuivant  lui ,  doit  figni- 
fier  un  bélier  ou  un  mouton ,  corn- 
me  btlg  ou  belch  a  dû  fignifier  un 
berger.  Encore  aujourd'hui ,  dit- 
*  il ,  Bélech  en  bas  Breton  veut  dire 
un  Prêtre ,  fans  doute  dkns  le  fens 
de  pafteur.  Les  anciens  Belges 
écoient  en  eâPet  adonnés  à  la  vie 
paflorale. 

Il  n'eA  pas  douteux  que  les  Bel- 
ges n'eufTent  une  origine  commu- 
ne avec  le  refle  des  Gaulois.  Ce- 
pendant y  la  plupart ,  au  témoi* 
gnage  de  Cé£ir  »  defcendoient  des 
Germains  ,  qui  étoienc  venus  s'é- 
tablir en  ce  païs-Ià ,  attirés  par  la 
bonté  du  terroir  ,  &  en  avoient 
chaflé  les  anciens  habitans..  De 
tous  les  peuples  de  la  Gaule  y  les 
Belges  étoient  les  plus  braves  & 
les  plus  vaillans.  Ils  ne  connoif- 
ibient  point  les  délices  ni  les  vo- 
luptés. L'éloignement  de  la  pro- 
vince Romaine  les  avoit  garantis 
de  leur  coiit^ion.  De  tems  immé- 
morial, la  uaule  Belgique  étoit 
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nn  pais  fermé  pour  toutes  fortes  de 
marchands ,  dans  la  crainte' que  ce 
peuple  belliqueux  avoit  toujours 
eue  d'amollir  fon  courage  par  le 
luxe  &  les  commodités  de  la  vie. 

Chacune  des  trois  parties  de  la 
, Gaule,  comprenoit  plufieurs  peu-> 
pies.  Il  y  avôit  dans  la  Belgique 
les  Rhéxpois ,  les  Bellovaces ,  les 
Sueflbnes ,  les  Nerviens ,  les  Atré- 
bates ,  les  Ambiains ,  les  Morios, 
les  /  Ménapiens ,  les  Calétes ,  les 
Vélocaffes,  les  Véromanduens  « 
les  Atuatices  ,  les  Condrufes ,  les 
Éburons ,  les  Cérefes  &  les  Pé- 
mânes.  Tel  eft  le  dénombrement 
qu'en  fait  Ce  far.  Chaque  peuple 
avoit  (es  Magidrats  ,  fon  Sénat , 
fon  Chef.  Néanmoins  ,  ils  for- 
moient  tous  enfemble  un  corps  de 
Nation.  Us  avoient  des  ademblées 
générales ,  &  (è  réuniflbienc  pour 
les  affaires  communes.  Le  Sénat  » 
.compofé  des  principaux  de  cha- 
que cité ,  étoit  dépositaire  de laa- 
torité  publique.  Le  lieu  ,  où  il 
s'aflembloit  ,  c'étoit  la  ville  capi- 
tale du  canton. 

Céfar  dit  que  le^  Belges ,  les 
Celtes  Ôc  les  Aquitains  diSeroieoc 
entr'eux  pour  le  langage  ,  auilî- 
bien  que  pour  la  manière  de  vivre 
&  de  fe  gouverner.  Cela  eft  vrai 
à  certains  égards  feulement.  Car, 
pour  le  fond  du  gouvernement ,  il 
étoic  à  peu  près  le  même.  On  en 
peut  dire  autant  du  caraâère  6c 
des  coutumes  de  ces  peuples.  H 
faut  confulter  pour  tous  ces  objets 
l'article  des  Gaulois,  où  ils  (ont 
expofés  dans  un  certain  détail. 
Quant  au  langage ,  ceux  de  no9 
Modernes ,  qui  ont  le  plus  appro-t 
fondi  cette  matière  ,  prétendent 


qa  il  y^  avoit  une  langue  commu- 
ne nonYenletneat  à  tous  les  habi* 
tans  de  la  Gaule ,  mais  à  tout  les 
peuples  d'origine  Celtique  ;  ce 
4itti ,  outre  les  Gaulois,  comprend 
les  Germains  ,  les  Illyriens  ,  les 
Efpagnols ,  &  ils  n'admettent  en-  « 
tre  les  langues  de  tous  ces  peuples 
que  des  dtverfités  de  dialeàes. 

IL  Les  Belges ,  juA^u'à  l'an  57 
airant  J.  C. ,  n  avoient  jamnb  laif- 
ft  entamer  leur  liberté.  Les  Cel- 
tes y  au  contraire  ,  paroiflbient 
fournis  ,  au  moins  pour  la  plus 
grande  partie  9  &diipofésà  por- 
ter le  joug  dés  Romains.  La  na- 
tion Belgique  étoit  bien  éloignée 
d'une  pareille  dirpofition.^  ôer- 
mains  pour  la  plupart,  les*  Belges 
étoient  tons  fiers ,  belliqueux ,  ac- 
coutumés à  braver  les  fatigues  & 
ks  périls.  Seuls  entre  tous  les  ha- 
l^itans  de  la  Gaule  f  ils  avoient 
préfervé  leur  pais  de  l'inondation 
des  Cimbres  âc  des  Teutons  ;  & 
cette  gloire  leur  rehauflbit  encore 
le  courage ,  &  les  portoit  à  fe  re- 
garder comme  invincibles.  Les 
viâoires  de  Céfar  fur  les  Helvé- 
tîens  &  fur  Ariovifie  ne  les  ef- 
frayèrent point,  mais  leur  firent 
iêntir  la  nécedité  de  réunir  leurs 
forces  pour  s'oppofer  à  ce  redou- 
table ennemi.  Animés  de  plus  par 
les  inftigations  fecrétes  de  plufieurs 
d'entre  les  Celtes ,  qui  fouflfroîent 
impatiemment  la  domination  Ro-» 
maine  ,  mais  qui  n'ofoienc  fe  dé- 
clarer ouvertement ,  ils  travaillè- 
rent pendant  tout  l'hiver  à  for- 
mer entr'eux  une  ligue  ^  &  à  fe 
mettre  en  état  au  printems  d'avoir 
une  armée  capable  de  venger  la 
liberté  de  la  Gaule. 
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Céfar  apprit  ces  nouvelles ,  lord 

Îi'il  étoit  encore  dans  la  Gaule 
itérieure.  Il  y  leva  fur  le  champ 
deux  légions ,  qu'il  envoya  au  de- 
là des  Alpes ,  tous  la  conduite  de 
Q.  Pédius.  Pour  lui ,  dès  qu'il  y 
eut  du  fourrage  dans  les  campa* 
gnes ,  il  fe  rendit  à  fon  armée  ;  & 
s'étant  afluré  par  lui-même  de  la 
vérité  des  faits ,  il  fe  mit  en  mar- 
che au  bout  de  douze  jours  «  &  en 
quinze  autres  jours ,  il  arriva  fur 
la  frontière  du  pats  des  Belges.  lÀ 
des  ambafladeurs  des  Rhémois  fe 
préfentérent  à  lui ,  &  lui  déclarè- 
rent que  leur  nation  étoit  par&ite* 
ment  foumife  aux  ordres  du  peu- 
ple Romain  ;  qu'ils  étoient  les 
seuls  d'entre  les  Belges  9  qui  n'euf- 
fent  pas  voulu  entrer  dans  la  con- 
fédération ,  ni  prendre  les  armes  ; 
&  que  la  fureur  de  la  guerre  s'é- 
toit  tellement  emparée  de  tous  les 
efprits ,  qf  ils  n'avoient  pu  même 
ramener  ceux  de  SoUTons  ,  qui 
étoient  leurs  alliés ,  leurs  frères , 
gouvernés  par  les  mêmes  loix  6c 
par  les  mêmes  Magiftrats.  ' 

Céfar  leur  ayant  demandé  quel- 
les étoient  les  forces  des  confédé- 
rés y  ils  lui  dirent  que  les  Bello- 
vaces  étoient  le  peuple  le  plus 
puiffant  &  le  plus  nombreux  de 
tous  ;  qu'ils  pouvoient  meure  cent 
mille  hommes  fous  les  armes  j  & 
qu'ils  en  avoient  promis  ibixante 
mille  ;  que  le  contingent  de  ceux 
de  Soiflbns  étoit  de  cinquante  mil- 
le hommes  ,  &  que  leur  roi  Gal- 
ba ,  qui  avoit  une  grande  réputa- 
tion de  juftice  &  de  prudence , 
avoit  le  commandement  général 
de  toute  la  guerre.  Us  lui  nommè- 
rent encore  plufieurs  autres  peu- 
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gles ,  qui  occupoient  le  pais  pC^ 
qu'au  Khin  ,  &  dont  les  princi- 
paux étoient  les  Nerviens  &  les 
Adoatices.  Des  Germains,  établis 
en  de  -  çà  du  Rhin  écojent  auffi 
entrés  dans  la  ligue  ;  &  le  nom- 
bre de  toutes  ces  troupes  réunies 
fe  montoit  à  plus  de  trois  cens 
mille  combattans.  On  fera  moins 
étonné  de  ce  nomlu-e  ,  qui  paroit 
prodigieux  ,  fi  l'on  Ce  ibuvient 
au'alorstout  citoyen  étoit  foldat, 
QC  que  ni  les  lettres  ni  les  arts  ne 
détournoient  perfonne  ,  excepté 
les  Druides,  des  fondions  mili- 
taires. 

Le  général  Romain ,  charillé  de 
Tobéillance  &  de  la  foumiffion 
des  Rhémois ,  prit  néanmoins  la 
précaution  d'^iger  d*eux  des  ôta* 
ces.  En  même  tems ,  il  penfa  à 
Kiire  une  diverfion ,  afin  de  n'être 
pas  obligé  de  combattre  tout  à  la 
lois  cette  multitude  effroyable  de 
Belges  ;  &  pour  cela ,  il  engagea 
Divitiac  à  perfuader  aux  Éduens 
d'entrer  en  armes  fiir  les  terres 
des  Bellovaces ,  fe  ferrant  ainfi 
d*une  partie  des  Gaulois  pour  fub- 
juguer  l'autre. 

Bientôt  »  il  apprit  que  Tarmée 
des  Belges  avançoit  à  grandes 
journées ,  &  venoic  à  lui.  11  pafla 
la  rivière  d'Aine  pour  aller  lui» 
même  à  leur  rencontre  ;  &  il  fe 
campa  avantageufemenc  fur  une 
colline ,  appuyant  un  de  fes  fiancs 
à  la  rive  droite  du  fleuve.  Dans 
cette  pofition ,  il  afluroit  fes  der- 
rières-y  &  fe  donnoit  la  facilité  de 
tirer  fes  vivres  des  Rhémois  & 
des  autres  peuples  alliés.  Il  y  avoit 
on  pont  fur  cette  rivière  à  quelque 
diAance  du  camp*  Céfiur  plaça  à 
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la  tête  de  ce  pont  un  bon  corps  de 
garde ,  &  fit  conftruire  de  l'autre 
côté  un  fort ,  oii  il  laiffa  Q.  Titu- 
rius  Sabiiuis,  lieutenant  général» 
avec  fix  cohortes. 

Les  Belges  ,  trouvant  fur  leur 
route  la  ville  de  Bibrax ,  qui  étoît 
à  huit  milles  du  camp  de  Céiar, 
&  qui  appartenoic  aux  Rhémois  » 
voulurent  l'infulter.  Mais  ,  un  fe- 
cours  ,  que  Céfar  y  envoya  ,  les 
força  d'abandonner  cette  encte- 
prife ,  &  ils  vinrent  fe  pofter  à 
deux  mille  pas  des  Romains.  Leur 
camp  occupoit  plus  de  huit  milles 
en  largeur.  Célar ,  à  leur  appro- 
che ,  ajouta  de  nouveaux  retran- 
chemens  à  fon  camp ,  réfolu  de 
temporifer  &  de  tâter  d'abord  l'efi- 
nemi  par  des  efcarmouches.  Le 
fùccès  en  ayant  été  aflez  heureux  , 
il  crut  pouvoir  bazarder  une  aâioa 
générale.  Il  laiffa  donc  à  la  garde 
du  camp  les  deux  légions ,  qu'il 
avoit  nouvellement   levées  ,  & 
forcit  avec  les  fix  autres  ,   qu'il 
rangea  en  bataille,  fans  vouloir 
cependant  perdre   l'avantage  du 
terrein ,  &  fans  quitter  la  colline 
fur  laquelle  il  étoit  campé.   Les 
Belges  fe  mirent  auffi  en  ordre  de 
bataille  à  la  tête  de  leur  camp. 
Mais,  entre  les  deux  armées  écoic 
un  marais ,  que  ni  les  uns  ni  les 
autres  ne  voulurent  paiTer  en  pré- 
*fence  de  l'ennemi.  Ainfi ,  il  n'y 
eut  qu'un  combat  de  cavalerie  , 
oh  les  Romains  eurent  quelque 
fupérioricé  ;  après  quoi ,  Céfar  re- 
tira fes  troupes  dans  fon  camp. 

Les  Belges  virent  bien  qu'ils 
ne  pouvoient  rien  entreprendre 
contre  Céfar.  C'eft  pourquoi ,  ib 
formèrent  le  deffein  de  paffer  ta 
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mi^e  à  gué ,  &  d'aller  de  Taa- 
tre  coté  attaquer  le  fort ,  où  coAi- 
ùiandoft  Titurius  ,  l'emporter , 
»'ii  étotc  poffîble ,  &  rompre  le 
pont.  Céfar ,  averti  promptement 
par  fofi  lieutenant ,  part  avec  tou- 
te (à  cavalerie  ,  fes  armés  à  la 
légère  &  fes  gens  de  trait ,  pafle 
le  pont  &  arrive  à  l'autre  bord , 
pendant  que  les  ennemis  étoient 
embarrafles  au  paflage  de  la  ri- 
▼ière.  lUen  eut  bon  marché  ;  & 
Quelque  efFort  de  bravoure  qu'ils 
nflent ,  )ufqu'à  fe  fervir  des  corps 
morts  de  leurs  camarades  comme 
de  ponts  pour  arriver  au  bord ,  il 
en  tua  beaucoup ,  &  força  le  refte 
&  fe  retirer.  Les  Belges  fe  rebu- 
tèrent ,  voyant  que  rien  ne  leur 
féuffiflToit.  D'ailleurs  ,  les  vivres 
commençoienc  à  leur  manquer. 
Enfin,  les  Bcllovaces  apprenoient 
qu'une  armée  d'Éduens  ,  com- 
mandée par  Divitiac ,  étoit  entrée 
fbr  leurs  terres.  On  tint  confeil  ; 
&  les  Bellovaces  ayant  déclaré 

Îo'ils  étoient  réfolus  d'alter  défen- 
re  leur  païs,  leur  exemple  entraî- 
na tous  les  autres.  Il  fut  dit  que 
l'armée  fe  fépareroit  ;  que  chaque 
peuple  fe  retireroit  fur  fes  terres  ; 
&  que  dès  qu'un  canton  feroit  at- 
taqué ,  tous  les  autres,  fe  raflfem- 
bleroient  pour  marcher  au  fecours 
de  ceux  ^  qui  feroient  en  péril. 

Cette  réfolution ,  mal  entendue* 
en  elle-même  ,  étoit  encore  de 
très-difHcile  exécution.  Il  s'agif- 
foit  de  faire  retraite  à  la  vue  de 
l'ennemi  ;  ce  qui  eft  toujours  dan- 
gereux. C'eft  ce  qu'éprouvèrent 
les  Belges ,  d'autant  plus  qu'ils 
ne  gardèrent  aucun  ordre ,  chacun 
tâchant  de  prendre  les  devans  , 
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dans  Textrême  hâte  qu'ils  avoieiit 
d'arriver  chez  eux  ;  en^brte  que  le 
départ  reiTembloit  à  une  fuite.  Ils 
fortirent  de  leur  camp  à  la  qua- 
trième heure  de  la  nuit ,  &  fur  te 
champ  Cé(ar  en  fut  informé. 
Néailmoins ,  il  ne  fit  d'abord  au- 
cun mouvement ,  craignant  qt^l- 
que  embufcade.  Au  point  du 
jour  ,  fur  les  nouveaux  avis  qu'il 
reçut  >  &  qui  l'afTurérent  pleine- 
ment que  les  ennemis  fe  retiroient , 
il  détacha  toute  fa  cavalerie ,  & 
enfuite  trois  légions  fous  les  ot^^ 
dres  de  Labiénus ,  pour  fe  mettre 
à  la  pourfuite  des  Belges.  Les  Ro- 
maiiÂ  en  tuèrent  un  très- grand 
nombre  &  fans  aucun  péril  »  par- 
ce qu'il  n'y  avoit  que  ceux  <jui 
étoient  attaqués ,  qui  fe  défendif- 
fent.  Les  autres ,  qutfe  trouvoient 
à  la  céte ,  au  lieu  de  foûtenir  leurs 
compatriotes  »  fe  voyant  loin  du 
péril  ne  fongeoient  qu'à  s'en  éloi- 
gner encore  davantage ,  en  ga- 
gnant païs.  Ainfiy  le  carnage  fut 
très-grand ,  tant  que  le  jour  dura. 
Sur  le  foir  ,  Labiénus  &  la  cava- 
lerie Romaine  revinrent  au  camp, 
fuivant  les  ordres  de  Céfar. 

Ce  Généra! ,  toujours  aâif ,  ne 
manqua  pas  de  profiter  de  la  fau- 
te ,  que  les  ennemis  avoient  taice 
en  féparant  leurs  forces.  Il  fe  mit 
en  marche  dès  le  lendemain ,  pour 
entrer  dans  le  Soiflbnnois  ;  6c  il  fit 
tant  de  diligence  ,  qu'il  arriva  de- 
vant la  capitale  avant  même  les 
troupes  du  païs,  qui  venoient  de 
quitter  l'armée  des  Belges.  Ceux 
de  Soifibns  fe  foumirent ,  &  furent 
défarmés.  Ceux  de  Beauvais  & 
d'Amiens  fuivirentle  même  exem- 
ple &  eurent  le  même  fort.  Les 


BE 

Nerviens  ne  furent  pas  fi  dociles. 
Bien-loin  d'être  difpofês  à  fe  ren- 
dre ,  ils  taxoient  de  lâcheté  ceux 
qui  avoient  fait  cette  démarche 
honteufe  &  indigne ,  ièlon  eux , 
de  la  gloire  6c  du  nom  des  Bel- 
ees.  Il  leur  fallut  pourtant  à  la  fin 
lubir  le  joug  des  Romains.. Il  en 
fat  de  même  des  Atuatices.  C'eft 
ainfi  que  Ce  far ,  en  une  feule  cam- 
uigne ,  fit  la  con(|uête  de  toute  la 
Belgique.  On  dit  même  que  le 
bruit  de  fes  exploits  s'étant  porté 
jafqu'au de-là du  Rhin»  plufieurs 
nations  Germaniques  envoyèrent 
des  ambafiadeurs  pour  faire  leurs 
ibumifiions  à  Céfar* 

A  Rome ,  la  nouvelle  de  fes 
viâoires  fut  reçue  avec  tant  d'ap- 
plaudifTement ,  qu'on  ordonna  des 
àâions  de  gi^ces  aux  dieux  y  dont 
la  folemnité  dura  quinze  jours  ; 
nombre  qui  excédoit  celui ,  qui 
avoit  été  accordé  à  tous  les  autres 
Généraux  avant  lui ,  &  même  à 
Pompée. 

Le  pais  des  Belges  reçut  depuis 
quelques  colonies  ^  une  dans  la 
ville  de  Trêves ,  Augufta  Treviro» 
rum  i  une  dans  la  ville  des  peuples 
Morins  ,  apparemment  à  Té- 
rouanne»  La  colonie  Trajane  fut 
placée  fur  le  Rhin  au-defTus  de 
Nimègue,  Ce  n'eft  plus  qu'un  vil- 
lage, quon  nomme  encore  Coin;- 
c'çft-à-dire  ,  la  colonie  ,  près  de 
la  ville  de  Clives.  Mais ,  la  plus 
célèbre  de  toutes  fut  celle  »  qu*A- 
grippine ,  femme  de  l'empereur 
Claude ,  fit  établir  dans  la  ville 
deis  Ubiens  ,  où  elle  avoit  pris 
nailTance ,  &  à  laquelle  elle  donna 
fon  nom  ,  Colonia  Agrippincnfis  i 
c'eft  la  vUle  de  Cologne. 


BE  44if 

III.  La  Gaule  ayant  été  divi- 
fée  par  l'empereur  Augufie  ea 

Îuatre  parties  >  la  Belgique ,  la 
.yonnoife ,  TAquitaine  &  la  Nar- 
bonnoife  /.les  Séquanois  &  les 
Helvétiens  furent  détachés  de  U 
Celtique ,  pour  faire  partie  de  la 
Belgique.  Mais ,  celle-ci ,  feloa 
M.  d*Anville ,  perdit  alors  vrai- 
femblablement  deux  cités  ,  par 
lefqueiles  elle  s'étendoit  juiôu'à  la 
Seine ,  les  Calétes  &  les  Velocaf- 
fes.  Ces  deux  peuples ,  qui  ^  dans 
Céfar ,  fe  trouvent  unis  d'intérêt 
avec  les  Belges ,  font  compris  dans 
la  Lyonnoife  par  Pline  6t  par 
Ptolémée.  Quant  à  l'extenfion  des 
Belges  vers  la  partie  inférieure  da 
cours  du  Rhin  ,  comme  Céfiir 
s'en  explique ,  il  paroît  que  ie  plus 
reculé  des  peuples  ^  qu'il  ait  fou- 
rnis de  ce  côté-là ,  eft  celui  des 
Ménapiens.  U  nomme  pourtant 
les  Bataves  ,  comme  occupant 
rifle  ,  que  forment  les  bras  du 
Vahai  &  du  Rhin  ;  mais ,  on  eft 
informé  qu*Aagufte  entf«renoic 
un  corps  de  cavalerie  Batave. 
Quelques  efforts  que  fafîe  Hadria- 
nus  Junius  ,  pour  enlever  la  Ba- 
tavie  à  la  Gaule,  tSc  pour  la  donner 
à  la  Germanie  ,  il  ne  détrutr» 
point  le  témoignage  de  Pline  6c  de 
rtolémée ,  ni  ce  que  dit  formel- 
lement Tacite ,  Caninefatcs  ,  Ba^ 
tavique ,  exigua  Galliarum  portio^ 
C*efî  le  cours  du  bras  du  Rhin^ 
qui  en  a  confervé  le  nom  ,  qu'il 
convient  de  regarder  comme  la 
féparation  de  la  Gaule  d*avec  la 
Germanie. 

Il  y  eut  dès-lors  trois  gouverne- 
mens  dans  la  Belgique ,  parce  que 
cène  province  étant  la  plus  expo* 
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lee  aux  incurfions  des  Barbares, 
11  étoit  néceiTaire  d'y  entretenir  de 
grandes  armée$,que  la  prudence  ne 
permectoit  pas  de  confier  toujours 
à  an  feui  homme.  Outre  que  la 
conduite  des  troupes  &  radminif* 
tration  de  la  juftice  appartenant 
alors  aux  gouverneurs  ,  ils  n*aa- 
roient  pu  remplir  exaâement  leurs 
devoirs  dans  une  fi  grande  éten- 
due de  pais.  L*une  de  ces  trois 
provinces  garda  le  nom  de  Belgi- 
que.  Les  deux  autres ,  qui  avoient 
le  nom  commun  de  Cerroame  | 
parce  que  la  plupart  de  leurs  peu- 
ples étoient  de  la  nation  Germa-> 
nique  >  furent  diflinguées  d'abord 
par  les  furnoms  de  Hante  ëc  de 
Bafle ,  &  depuis  par  ceux  de  pre« 
inière  &  de  féconde  ;  &  dans  cha- 
cune des  trois  provinces ,  il  y  eat 
un  gouverneur  appelle  lieutenant, 
Legatus  ,  parce  qu  elles  étorent 
du  nombre  de  celles ,  dont  A41- 
gufte  s'étoit  réfervé  la  difpoficion  ; 
ce  qui  n'empéckoit  pas  qu'il  n'y 
eût  quelquefois  un  gouverneur 
général ,  -a  qui  ces  gouverneurs^ 
Ueutenans  obéiiïbient ,  comme  à 
Drufus  fous  le  règne  d' Augufle , 
&  à  Germanicus  fous  cekn  dd 
Tibère» 

On  trouve  la  preuve  de  ce  que 
Ton  vient  de  dire  y  en  cet  endroit 
de  Tacite  :  Quieia  ad  id  tempus 
tes  in  Germania  fuerant  ,  ingenio 
ducum, .  •  • .  •  Paûllinus  Pompeius, 
Z.  Fétus  ea  tempejhue  exercitui 
praerAtu .....  invid'u  operi  JElius 
Gracilis ,  Belgica  Legatus  ,  dt^ 
terrendo  Vetcrem,ne  Ugiones  aliéna 
provincice  inferret.  On  peut  remar- 
quer encore  dans  cet  Hiftorien 
trois  autres  endroits ,  qui  ont  rap- 
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port  à  la  même  divifion.  Dans  le 
premier,  il  nomme  les  gouver- 
neurs des  Germanies  ,  fans  parler 
afTez  diftinâement  des  Provinces. 
Duo  apud  ripam  Rheni  exercïtus 
erant  ;  cm  nomen  fuperiori  ,  fuh 
C.  Silio  Legato  ;  inferiorem  A. 
Cdscina  curaïat.  Dans  les  deux  au- 
très  pa'iBages ,  on  trouve  les  noms 
de  ces  provinces  exprimés  claire- 
ment  :  Quod  ubi  Z.  Apronio  9  in* 
fertoris  Germania  Propratori  CO" 
gnitum  j  vexilla  legionum  è  fupe* 

riore  prûvincia accivit.   Et 

ailleurs  \Jifdem  diebus  infupetiare 
Germania  trepidatum. 

Nous  croyons  qu'il  eft  inutile 
d'ajoûctr  au  témoignage  de  Ta- 
cite f  les  autorités  de  Ptolémée  & 
de  Dion  Catffius.  Le  premier  dé« 
crit  féparément  la  Belgique  &  les 
deux  êermanies  ;  6c  le  fécond  fait 
mention  de»  deux  dernières  pro- 
vinces 6>us  les  noms  «de  haute  & 
de  baffe,  Poflame  ne  fut  fait  em- 
pereur à  Cologne ,  capitale  de  la 
bafle  Germanie  ^  que  parce  qu'il 
étoit  gouverneur  lieutenant  de 
cette  province  fous  Saloninus  Va- 
lérianus .,  comme  Cécina  l'avoît 
été  foûs  Germanicus.  Ulpius  Cor- 
nélius Léii^nus  ,  qui  fe  révoka 
contre  ce  tyran  à  Mayence ,  a  dû 
avoir  aufli  le  gouvernement  de  la 
haute  Germanie  »  dont  Mayence 
a  toujours  été  la  capitale.  Enfin, 
on  ne  trouve  aucune  autorité ,  au- 
cun fait.^  qui  ne  perfuade  ,  à  l'é- 
gard de  cette  divifion  des  deux 
Oermanies ,  qu'elle  efl  auffî  an- 
cienne que  rEmpire  ^  &  qu'elle  a 
duré  autant  que  le  pouvoir  des 
Empereurs  dans  les  Gaules  en- 
tières. 
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L'empereur  Dlodétien  ,  ayant 
fait  une  nouvelle  divifion  des  pro- 
vinces de  la  Gaule  ,  ajouta  deux 
gouvernemens  aux  trois  qui  étoienc 
déjà  établis  dans  le  païs  des  Belges, 
A  m  mien  Marcellin  en  fournit  la 
preuve.  Cet  Auteur  y  en  parlant 
de  cette  féconde  divifion  de  la 
Gaule  par  Diodétien  ,  nomme , 
outre  la  première  &  féconde 
Germanie  ,  la  première  &  fécon- 
de Belgiaue  &  la  Séquanique.  Il 
a  eu  9  dit  M.  de  la  Barre ,  une  rat- 
ion particulière  de  nommer  la  Sé- 
quanique après  les  deux  Belgi-> 
ques,  puifque  les  deux  Belgiques 
&  cette  province  furent  formées 
de  la  Belgique  proprement  dite. 
On  ne  ât  depuis  aucun  change- 
ment ni  aux  Germanies  ,  ni  aux 
Belgiques,  ni  à  la  Séquanique^ 
qui  fe  maintinrent  dans  Ij^^due 
qu'elles  avoient ,  lorfqu'j^^  ^ 
Marcellin  écrivoit* 
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la  province  eccléfiaftique  de  Reims 
une  grande  partie  de  ce  qui  com« 
pofoic  la  féconde  Belgique.  Car  , 
elle  y  a  perdu  les  diocéfes  de 
Cambrai  &  de  Tournais  «  d'Arras, 
ceux  de  Saint  Omer  &  dlpre, 
qui  font  du  territoire  des  anciens 
Morins  >  ceux  de  Bruges  &  de 
Gand  ,  fur  lefquels  les  Nerviens 
ont  autrefois  dominé  ,  &  am 
étoient  fous  la  jurifdiâion  des 
évéques  de  Tournai  ,  avant  que 
ces  évéchés  &  celui  dlpre  fuilent 
rangés  fous  la  métropole  de  Ma- 
Unes* 

La  Germanie  première  renfer<« 
moit  fous  Mogontiacum  ,  (à  mé- 
t;ropole  ,  les  Vangiones ,  les  Né- 
métes  &  les  Triboces ,  le  territoi- 
re de  ceux-ci  étant  défigné  par  la 
cité  d*Argentoratum  dans  la  Noti* 
ce  des  provinces.  Celle  des  digni- 
tés de  rÈmpire  fait  mention  même 
dans  cette  province  d'un  diftriâ 


La  Belgique  preoiière  fe  retroa*^j>articulier  fous  le  nom  de  TraHu 
ve  dans  la  province  %Qc\è(xà^\i^iiéffArgentorat€nfis.  Le  détail ,  qu'elle 
de  Trêves  ,  ou  âiAugufta  Trêve-     donnedespoflesétablieslelongdtt 

Rhin  f  fous  le  commandement 
d'un  général ,  réfidant  à  Mayen^ 
ce ,  fait  connoître  que  ce  dépai^- 
tement  s'étendoit  depuis  Salétio 
ou  Sehz  inclufivement  y  jufques 
&  compris  Antunnacum  ;  &i  Pto* 
lémée  fépare  les  deux  Germanies 
par  une  rivière  ,  qu'il  appelle 
Obringa.  La  Notice  des  provin- 
ces ne  donne  d  autre  détail  de  la 
féconde  Germanie ,  fmon  qu'elle 
y  nomme  la  métropole  Agrippina 
&  la  cité  de  Tongres.  Mais ,  les 
dépendances  de  cette  cité  contri- 
buent beaucoup  à  donner  de  l'ex- 
tenfion  à  la  province  ,  dont  elle 
fait  partie.  C'eû  ce  que  les  ancien^ 


rcrum  ,  fa  métropole ,  comprenant 
les  cités  des  Médiomatrices ,  des 
Leuces  &  des  Vérodunenfes.  La 
Belgique  fécondé  9  ayant  la  capi- 
tale des  Rhémois  pour  métropo* 
le  y  renfermoit  un  plus  grand  nom- 
bre de  cités  ;  fçavoir,  celles  des 
SuefTonesy  des  Catalaunes,  des 
Véromanduens ,  des  Atrébates  , 
de  Camaracum  &  de  Turnacûm» 
[  ces  deux  dernières  repréfentant 
la  nation  des  Nerviens];  enfin > 
celles  des  Bellovaces  |  des  Silva- 
neéèes,  des  Ambiains,  des  Mo- 
rins &  de  Bononie.  L'éreâion  de 
Cambrai  &  de  Malines  en  mé- 
tropoles. Tan  1559»  a  enlevé  à 


Des  iimftes  de  la  jurîfclidîon  fpîri- 
tuelle  des  évêques  de  Liège, dont  le 
fiége  eft  celui  de  Tongres,  nous  in- 
diquent. Car,  cette  jurifdi^^Uon  s'eft 
étendue  jufques  fur  Malines  ;  &  on 
fçàit  que  le  diocèfe  de  Namur  n'eft 
fëparé  de  celui  de  Liège  que  de- 
puis environ  200  ans.  Il  faut  fe 
rappeller  c^ue  la  Belgique  corn- 
mençoit  à  TEfcaut ,  félon  Pline  ;  & 
cet  Auteur  dit  encore  ailleurs,  que 
les  nations  Germaniques  s'éten- 
doient  jufqu*à  cette  rivière. 

La  S^quanique ,  connue  fous  le 
nom  de  Maxima  Sequanorum , 
avoit  pour  métropole  Véfontio, 
capitale  des  Séquanois.  La  Notice 
y  fait  mefttion  de  trois  cités  , 
Noïodunum  ou  Équedris ,  Aven<^ 
dcum  Ôc  Bafilie  ;  celle-ci  avotf 
fuccédè  à  la  dignité  d*Augufla  des, 
Rauraces.  Il  taut  remarquer  que 
quoique  le  Rhin  foit  défigné  en  gé- 
néral comme  fervant  de  limites  à 
la  Gaule;  cependant,  cen'eft  pas 
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en  a  données,  répond  aujourd'hui 
à  une  partie  de  la  Champagne, 
de  rifle  de  France ,  de  la  Nor- 
mandie ,  à  la  Picardie ,  à  TArtois , 
à  la  Flandre ,  au  Hainaut ,  aux 
Pais-Bas,  au  Brabant  &  aux^ au- 
tres païs  fitués  .en  de-çà  du 
Riiin. 

BELGES  ,  Bdga ,  B6X7ai,  ou 
Bf xysç ,  {a)  peuples  de  la  partie  de 
rifle  d'Albion  ,  qui  étoit  nommée 
par  les  Romains  la  féconde  Bre- 
tagne. Leur  païs  répondoit  à  ce 
que  nous  appelions  aujourd'hui 
Wiltshire,  Somerfetshire,  Hamps- 
hire  &  l'tfle  de  Wight.  Leurs  pla* 
ces  étoient  9  Aqua  Calid^v  ou  5a- 
lis  Aqudf  y  aujourd'hui  Bath  ;  Sor- 
b'ujrdurum  ou  Sarriodurum  ^  à  pré- 
iènt  Salisburg ,  ou  plutôt  Old^Sa- 
rum  ;  Theodorunum  ,  préfente-* 
els  ;  Ellandunum  ,  au- 
Wilton  ;  Vindonum  Se^ 
à  préfent  Silcefter 
ou  Silchefler  ;  Fenta  Belgari^m  au- 


men^^Fels 
^lÊBKrum 


précifémem  en  cette  partie  de  ibnlUfourd'hui  Portfmouth  ;  Veetis  oti 
cours ,  qui  tient  à  fes  fources ,  que      Vttta ,  préfentemetit  Tifle  Wight. 


les  dépendances  de  la  Séquanoife 
ont  bordé  étroitement  la  rive  du 
Rhin.  Les  nations  Rhétiques 
Toccupoient  ;  &  de  leur  nombre 
étoit  celle  des  Sarunétes  ,  dont 
on  trouve  la  ville  principale  en 
de-çà  du  Rhin  à  Tégard  de  la 
Gaule.  Une  pofition  de  fines  , 
placée  fur  une  voie  Romaine  en 
defcendant  plus  bas ,  défigne  in- 
dubitablement la  féparation  de  la 
Séquanoife  d*avec  la  Rhétie. 

Le  païs  des  Belges  ,  renfermé 
dans  les  bornes  que  Céfar  nous 


On  peut  remarquer  qu'entre 
les  anciens  habitans  de  la  Grande 
Bretagne ,  il  fe  trouve  des  noms 
de  peuples  ,  que  l'on  voit  auffi 
parmi  ceux  des  Gaules.  C'efl  que 
ces  peuples  étoient  autant  de  co- 
lonies, venues  de  la  Gaule  fepten- 
trionale  ,  qui  avoient  confervé 
leur  premier  nom  ,  après  leuf 
tranfmigration. 

BELGES  ,  Belga.  (h)  Jean  le 
Maire  rapporte  qu'en  la  Gaule 
Belgique,  il  y  eut  autrefois  trois 
cités  principales  ,  nommées  Bel-» 


(a)  Ptolem.  L.  II.  c.  3.  Cacf.  de  BcU.  |     (*)  Mém.  de  TAcad.  des  Infcript.  9t 
)6aU.  L.  V.  p.  i6;r.  Ifiell.  Lect.  Tom.  XIII.  pag.  594. 

ges; 
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ges  ;  que  la  troifiètne  efl  Bavais 
en  Hainaut  ;  que  quoiqu'elle  foit 
aujourd'hui  une  ville  déferte  & 
abandonnée ,  fes  ruines  peuvent 
donner  encore  une  idée  de  fa  gran- 
deur ,  &  montrent  afTez  qu'elle  a 
été  d'une  étendue  merveilleufe. 

Il  y  a  apparence  que  cela  doit 
s'entendre  du  Belgium  ,  qui  com- 
prenoit  trois  cités.  Foye^  Bel- 
gium. 

BELGIQUE  ,  Belgica  ,  Bf^- 
yt)(M ,  l'une  des  trois  parties  de  la  * 
Gaule  ,  qui  étoit  occupée  par  les 
Belges.  Foye^Eçlges. 

Il  ne  faut  pas  confondre  cette 
province  avec  celle  du  Belgium  ^ 
qui  n'en  étoit  qu'une  partie.  Voye^ 
Belgium. 

BELGIUM  ,  Belgmm  ,  (a) 
païs  des  Gaules ,  fitué  dans  la  Bel* 
gique.  Céfar  en  fait  mention  dans 
le  cinquième  livre  de  fes  Com- 
mentaires. Il  faut  bien  diflinguer 
le  Belgium  de  la  Belgique.  On 
ne  fçauroit  cojifondre  l'un  avec 
l'autre  y  fans  prendre  la  partie 
pour  le  tout.  Céfar ,  en  alignant 
des  quartiers  d*hiver  à  fes  légions , 
.diftingue  formellement  les  Mo-< 
rins  j  les  Nerviens,  les  Rhémois, 
les  Trévères ,  qui  font  des  nations 
de  la  Belgique  ,  d'avec  le  Bel- 
gium ;  Ôc  le  Belgium ,  dans  cet 
endroit ,  défigne  les  Bellovaces. 
Car ,  c'eft  de  chez  ce  peuple  que 
Céfar  rappelle  Craffus ,  qu'il  avoit 
placé  dans  le  Belgium ,  pour  l'en- 
•  voyer  au  fecoursde  Q.  Cicéron. 
On  lit  dans  Hirtius,  que  Céfar  fe 
rend  auprès  de  fes  légions  dans  le 
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Belgium  ,  &  prend  fon  quartier 
d'hiver  à  Némétocenna  ,  qui  étoit 
la  ville  principale  des  Atrébates, 
Or,  l'extenfion  du  Belgium  dans 
le  territoire  des  Atrébates,  com« 
prend  néceflairement  les  Ambiains 
dans  leSelgium ,  puifque  les  Am- 
biains font  renfermés  entre  les 
Bellovaces  &  les  Atrébates.  Il 
n'y  a  aucun  indice  particulier  , 
concernajit  les  Véromanduens  , 
que  Sanfon  croie  devoir  faire  en« 
trer  dans  le  Belgium. 

D'après  ces  remarques ,  il  pa- 
roîc  confiant  que  le  Belgium  corn- 
prenoit  le  pais  des  Bellovaces ,  des 
Ambiains  &  des  Atrébates.  Ceft 
ce  qu'on"  nomme  aujourd'hui  le 
Beauvaifis ,  l' Amiénois  &  l'Artois. 
Il  eft  pourtant  bon  d'avertir  que 
ces  provinces  ne  répondent  pas 
exaâement  au  territoire  des  peu- 
ples ,  dont  elles  ont  pris  le  nom. 

Au  refle ,  les  habitans  du  Bel- 
gium étoient  les  vrais  Belges.  Les 
autres  peuples  ,  qui  ont  été  com- 
pris fous  le  nom  de  Belges ,  ne» 
font  appelles  ainfi  que  parce  qu'ih 
étoient  de  la  Belgique  ,  grande 
contrée ,  qui  prenoit  elle-même  ce 
nom  du  Belgium.  La  Belgique  & 
le  Belgium  font  donc  deux  chofes 
très -différentes.  La  première  cdm- 
prenoit  les  Païs-bas  ,  fitués  aii 
nord  de  la  Picardie  âé  de  l'Artois , 
jufqu'au  Rhin,  une  partie  de  la 
Champagne  &  d'autres  païs  ,  que 
l'on  peut  voir  dans  l'article  des 
Belges  ;  au  lieu  que  le  Belgium  , 
comme  nous  l'avons  dit  ^  ne>  ren- 
fermoit  que  ce  qu'on  appelle  à 


(b')  Cxi,  de  Bell.  Gall.  L.  V.  pag.  1  Infcrip.    &  Bell.  Lett.  Tom.  X.  pag. 
1679     179  >    181.  Kotic.  de  la  Gaui.  I441. 
par  M.  ë'Anvilh  Mém.  de  TAcad.  des| 

Tom.  ri*  Ff 
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f>rérent  le  Beauvaifis>r  Amiéhois  & 
'Artois.  Ceux-là  font  donc  dans 
une  erreur  bien  grodière  ,  qui , 
écrivant  en  Latin  ,  nontment  Bel- 

flum  ce  que  nous  nommons,  en 
rançois  les  Pais*  bas ,  ou  du  moins 
les  païs  où  la  langue  Flamande  eft 
en  ufage.  C'eft  un  abus^  qui  n'a 
d'autre  fondement  que  l'ignorance 
de  ceux  y  quiTont  introduit;  mais, 
ceux  ,  qui  aiment  la  jufteflTe  de 
l'expreflion ,  fe  gardent  bien  d'em- 
ployer ce  mot  dans  une  fignifica- 
tion  Cl  faufle.  Car  >  ceux,  qui  fça- 
vent  la  langue  Latine ,  &  qui  ont 
lu  les  écrits  de  Céfar  ,  le  feul  des 
Anciens  ,  qui  ait  parlé  exactement 
de  la  Gaule  Septentrionale  ,   ne 
s'aviferont  point  d'expliauer  par 
les  Païs'bas  ,  le  nom  de  Belgium 
qui  ne  leur  convient  point  ;  mais , 
ils   entendront  toujours  les  païs 
feulement ,  que  nous  avons  in- 
diqués.   On   doit    refpeâer    les 
noms  ,   auxquels    plufieurs  fié- 
des  ont  attaché   une  idée  ,   & 
ne  pas  mettre  un  Leâeur  dans 
l'embarras  de  ne  fçavoir  fi  TAu- 

Îeur  qui  nomme  le  Belgium  en 
^atin ,  a  parlé  jufle ,  &  a  pris  ce 
mot  dans  fa  vraie  fignification  ,  ou 
fi  jpar  ignorance  il  Ta  employé 
dans  un  fens,  que  les  perfonnes 
un  peu  inftruites  ne  lui  donneront 
jamais.         * 

BELGIUS,  Selglus  ,  roî  qu'on 
dit  fils  de  Lugdus.  Ce  fut  le  troi- 
fième  roi  des  anciens  Gaulois^ 
félon  le  Bérofe  fupppfé  par  Annius 
de  Viterbe.  On  prétend  que  c'eft 
lui  qui  donna  fon  ngm  à  la  Gau- 
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le  Belgîqtie.  Mais ,  ces  Rois  (ont 
fabuleux. 

BELGIUS,  Btlgius^{a)  chef 
des  Gaulois,  eft  appelle  Bolgius 
dans  Paufanias.  Ce  Prince ,  vers 
l'an  279  avant  J.  C. ,  pétant  mis 
à  la  tête  d'une  armée  confidéra- 
ble  ,  alla  fciire  la  guerre  auxMa- 
cédonîens  &  aux  lUy riens.  Com- 
me il  vouloit  fonder  les  efprits  des 
Macédoniens  ,  il  envoya  des  Am- 
bafiadeurs  à  Ptolémée,  leur  roi,, 
''avec  ordre  de  lui  offrir  la  paix,  à 
condition  qu'il  Tachetât.    Mais  , 
Ptolémée  fe  vanta  fauffement  par- 
mi les  fiens ,  que  les  Gaulois  ve- 
Jioient  eux-mêmes  la  demander  ^ 
par  la  crainte  qu'ils  avoient  déjà 
de  la  guerre.  Il  foûtint  ce  caraâê- 
re  d'arrogance  devant  les  ambaf- 
fadeurs  mêmes ,  &  leur  dit  qu'il 
ne  leur  accorderoit  point  la  paix , 
qu'ils  ne  lui  euflent  auparavant  li- 
vré les  premiers  d'entr'eux  pour 
otages,&  leurs  armes;  &  que  pour 
fe  ner  à  ceux  de  fsvnation  ^  il  fal- 
loit  qu'il  les  vît  défarmé.    Les 
Gaulois,  inftruits  par  leurs  ambaf- 
fadeurs  de  la  réponfe  de  ce  Roi  > 
n'en  firent  que  rire ,  &  fe  mirent* 
à  crier  de  toutes  parts,  qu'ils  lui 
feroient  bien  fentir  fi  c'étoit  pour 
fon  avantage  ou  pour  le  leur  , 
qu*ils  lui  avoient  fait  offrir  la  paix* 
Quelques  jours  après ,  on  en  vînt 
à  un  combat.  Les  Macédoniens 
furent  vaincus  &  taillés  en  pièces* 
Ptolémée  ,    percé    de    plufieurs 
coups ,  tombe  entre  les  mains  des 
vainqueurs ,  qui  lui  coupent  la  tê« 
te ,  &  l'attachant  au  bout  d'une 


(4)  Pauf.  pag.   644.  Jufi,  L.   XXIV.  c.  5,  6»  RolL  Hift.  Ane.  Tom.  IV, 
Ç»g»  iy8,  i^ 
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pique ,  ils  la  promènent  tout  au 
tour  de  l'armée  des  ennemis,  pour 
les  épouventer.  Peu  de  Macédo- 
niens échappèrent  par  la  fuite. 
Tout  le  refte  fut  ou  pris  ou  tué, 

B  n'ed  plus  fait  mention  de- 
puis de  Beigius  ni  de  fa  troupe.  Il 
paroît  qu'il  n'avoit  pas  fçu  profi- 
ter de  l'avantage ,  que  lui  donnoit 
fa  viâoire  fur  les  Macédoniens  , 
&  qu'il  avoit  renoncé  trop  facile- 
ment à  l'ample  butin  d'une  pro- 
vince pleine  des  dépouilles  de  tout 
rOrient.  Brennus ,  fon  collègue , 
en  fut  indigné  ^  &  alla  en  diligen- 
ce faire  une  nouvelle  irruption 
dans  la  Macédoine  ,  dont  il  rava- 
gea impunément  toutes  les  cam- 
pagnes. 

BÉLIAL ,  Belîal ,  BeyJtix  »  (a) 
îdole^  des  Sidoniens.  Saint  Jérôme 
dit  que  par  les  enfans  de  Bélial , 
on  doit  entendre  les  enfans  du 
démon  ;  c'efl-à-dire ,  les  méchans. 
Aquila  explique  ce  mot  par  celui 
d'Apoftac.  Il  renferme  une  efpèce 
d'inyire ,  &  fignifie  à  peu  près  la 
même  choie  ,  que  nos  mots  Fran- 
çois de  fainéant  ou  de  vaurien. 

Ce  mot  eft  purement  Hébreu. 
Il  fignifie  un  homme ,  qui  ne  vaut 
rien  ,  un  méchant ,  un  homme  qui 
ne  veut  point  fouffrir  de  joug ,  un 
rebelle ,  un  défobéiflant  ;  ainfi  , 
on  donne  dans  l'Écriture  le  nom 
de  Bélial  aux  habitans  de  Gabaa , 
qui  alKférent  de  la  femme  du  Lé- 
vite. Ophni  &  Phinées ,  fils  du 
grand-prêtre  Héli ,  font  auffi  ap- 
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pelles  enfans  de  Bélial ,  à  caufe  de 
leurs  crimes ,  &  de  la  manière  in- 
digne dont  ils  fe  conduifoient  daflt 
le  Tabernacle  du  Seigneur. 

Quelquefois  y  on  prend  le  nom 
élial ,  pour  défigner  le  démon» 
Par  exemple  ,  Samt  Paul  dit  : 
Quel  accord  y  a^t-il  entre  Jefus^ 
Chrifl  &  Bélial?  On  peut  juger 
par-là  que  «  de  fon  tems ,  les  Juifs 
entendoient  pour  l'ordinaire  le  dé- 
mon fous  le  nom  de  Bélial ,  dans 
les  endroits  de  l'Ancien  Tefta- 
ment ,  oîi  ce  terme  fe  rencontre. 

BÉLIDES ,  Belides  y  Hm'I'eç  , 
(h)  nom  que  Ton  donnoit  à  une  » 
ou  peut-être  à  plufieurs  portes  de 
la  ville  de  Babylone.  Ce  fut  par 
les  portes  Belides  &  Cifiies ,  que 
Zopyre  introduifit  les  Perles  dans 
cette  ville. 

BÉLIDES  ,  Belides ,  (c^  nom 
qu'Ovide  donne  aux  filles  cie  Da- 
naiis.  Elles,  étoient  ainfi  appellées, 
parce  que  leur  père  étoit  fils  de 
Bélus.  On  les  nomme  encore  Da-> 
na'ides.  Virgile  donne  la  même 
épithéte  à  Paîamédes  ,  parce  qu'il 
defcendoit  aufi!i  de  Bélus. 
•  BÉLIDES ,  Belides ,  (d)  nom 
commun  aux  rois  d'Argos  ,  qui 
defcendoient  de  Danaîis. 

BÉLIER  ,  Aries  ,  A'pïeioç ,  (e) 
Kpioq»  Priam  ,  dans  l'Iliade  d'Ho- 
mère >  voyant  Ulyfle  »  qui  aUoit 
&  venoit  tranquillement  au  mi- 
lieu de  fes  troupes  pour  les  faire 
ranger ,  le  compare  à  un  Bélier , 
à  caufe  de  la  majefté»  qui  éclate 


(a^  Judic.  c.  19.  V.  as.  Reg.  L.  I.  cl     (d)  Myth.  par  M.  TAbb.  Ban.  Tom. 


s.  V.  1%,  Ad .  Corintb»  £pift*  U*  c.  6. 
V.   15. 

(h)  Herod.  l..  III,  c.  15s  >  158. 

(0  Virg.   i£neid^  L.  II.  v,  Sau 


YI.  pag.  48. 

(«)  Homer.  Iliad.  L.  III,  v.  195.  é* 
fe^.  Myth.  par  M,  l'Abb.  3an.  T.  II, 
pag,  183  ,  184.  ^ 
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iur  fa  perfonne.  Car-,-feIon  Salo- 
mon  même  ,  le  Bélier  eft  comme 

S»  lion ,  le  fymboie  de  la  fierté  & 
e  la  grandeur.  Dans  Daniel ,  le 
roi  des  Perfes  &  des  Médes  eft 
défigné  par  un  Bélier  ;  &  dans 
toute  l'Écriture  Sainte  ,   il  y  a 
beaucoup  d'endroits,  où  les  Béliers 
font  pris  pour  les  chefs  des  troupes. 
Le  Bélier ,  comme  la  Brebis , 
étoit  honoré  chez  les  Thébains  en 
Egypte.   Ces  peuples  rendoient 
cette  raifon  de  la  vénération ,  qu'ils 
avoient  pour  cet  animal.  Hercule 
ayant  une  grande  paffion  de  voir 
Jupiter ,  ce  dieu  prit  la  dépouille 
d'un  Bélier ,  &  lui  apparut  fous  ce 
déguifement.  Voilà ,  dit  Hérodo- 
te y  la  raifon  pour  laquelle  les  Thé- 
bains  repréfentent  Jupiter  avec  une 
tête  de  Bélier  ;  qu'ils  regardent 
cet  animal  comme  facré ,  Se  s'abf- 
tiennent  de  l'offrir  en  facrifice ,  û 
ce  n'eft  une  fois  l'an  ,  au  jour  de 
la  fête  de  Jupiter.  Dans  cette  fête, 
pour  éterniler  la  mémoire  de  fon 
apparition  à  Hercule  ,  ils  immo- 
lent un  Bélier  ,  couvrent  de  fa 
dépouille  la  ftatue  de  ce  dieu  ,  & 
'  J)lacent  auprès  d'elle,  celle  de  fcyi 
fils ,  comme  s'il  lui  apparoiffoit  de 
nouveau. 

BÉLIER  A  LA  Toison  d'Or, 
On  en  trouve  l'explication  à  l'ar- 
ticle d'Argonautes.  Foye^  Argo- 
nautes. 

•  (tf)  Il  y  eut  un  autre  Bélier  à 
la  Toifon  d'Or  ,  qu'on  dit  que 
les  dieux  avoient  donné  à  Pélops , 
&  qui  étoit  comme  un  gage  fa- 
cré ,  qui  affuroic  la  couronne  d' Ar- 

(a)Vzu(,  pag.  115  ,  116.  Myth.  par 
M.  l*abb.  Ban.  Tpm.  VU.  pag.  529. 
^  fuiv. 
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gos  dans  fa  famille. Thyefte,  com^ 
me  nous  l'apprend  Sénéque  ,  le 
vola  à  fon  frère  Atrée  avec  le  fe- 
cours  d'iErope  ,  fa  belle-fœur  , 
qu'il  a  voit  débauchée.  C'étoit  ap- 
paremment  un    fceptre   couvert 
d'une  Toifon  dorée ,  qu'une  tra- 
dition mal  examinée  avoit   fait 
prendre  pour  la   peau  d'un  des 
moutons  de  Pélops.   Les  Rois  , 
defcendus  de  Tentale ,  porcoient 
toujours  ce  fceptre ,  qu'ils  regar- 
doient  comme  un  talifman.    On 
croyoit  même  que  Jupiter  l'avoit 
donné  à  fon  fils  Mercure ,  qui  en 
avoit  fait  préfent  à  Pélops ,  d'où 
il  étoit  pafle  à  Atrée.  Thyefle  crue, 
en  le  dérobant  à  fon  frère ,  s'af- 
furer  la  couronne.   Agamemnon 
le  portoît  encore  à  la  guerre  de 
Troye  ,  comme  le  dit  Homère 
en  plus  d'un  endroit.  Le  peuple 
de  Chéronée  ,  fi  nous  en  croyons 
Paufanias ,  eut  dans  la  fuite  tant 
de  refpeâ  pour  ce  fceptre  ,  qu'il 
l'adoroit  comme  une  divinité. 

Paufanias  nous  apprend  encore 
-qu'on  avoit  repréfenté  ce  Bélier 
en  marbre  fur  le  tombeau  de 
Thyefte,dans  l'endroit  du  chemin, 
qui  conduifoit  de iMy cènes  à  Ar- 
gos ,  qu'on  appelloit  les  Béliers. 

BÉLIER,  Arles,  Kp/oç/  (b) 
le  premier  des  douze  fignes  du 
Zodiaque.  Il  eft  compofé  de  treize 
étoiles ,  qui  repréfentent ,  dit-on,  la 
figure  d'unËélier.  Le  Sol€#  entre 
dans  ce  figne  au  mois  de  Mars^ 
&  y  fait  réquinoxe  du  printems 
&  le  commencement  de  Tannée 
Aftrologique. 


I(&)  Virg.  itneid.  L.  XI.  v.  159,  t6o. 
Métn.  de  PAcad.  des  Infcripc.  &  Bell. 
Lect.  T.  V.  p.  ji. 
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Les  Pbëtes  feignent  que  c'eft  le 
Bélier  à  la  taifon  d'or  ,^  fur  lequel 
Phryxus  pafla  dans  la'Colchide  , 
où  il  rimtnola  à  Jupiter',  dans  le 
temple  duquel  il  fufpendit  la  toi- 
fon.  Ce  Bélier  fut  changé  ,  difent 
les  Poëtes  ,  en  la  conltellation , 
qui  en  a  retenu  le  nom.  Les  My- 
thologues afTurent  que  Ton  a  nom- 
mé Bélier  ce  figne  ,  parce  que 
le  Bélier  eft  le  fymbole  de  la 
force  ,  &  qu'alors  le  Soleil  com- 
mence à  fe  moptrer'  plus  fort  ôc 
plus  chaud.  D'autres  croyent  que 
le  Bélier  étant  un  des  animaux 
confacrés  à  Mars  ,  on  en  a  donné 
le  nom  au  (igné  du  mois  ^  où  l'on 
commençoit  à  fe  mettre  en  cam- 
pagne pour  la  guerre. 

Il  y  en  a  qui  prétendent  que  ce 
Bélier  eft  celui ,  qui  montra  une 
fontaine  à  Bacchus,  errant  dans 
les  déferts  de  Libye  &  preffé  de 
h  foif.  On  dit  que  ce  font  les 
Égyptiens  ,  qui  ont  donné  le  nom 
de  Bélier  au  premier  figne  du  Zo- 
diaque ;  &  cela ,  en  l'honneur  de 
Cham  ou  de  Jupiter  Ammon  ^ 
que  l'on  repréfentoit  avec  des  cor- 
nes de  Bélier  ^  pour  marque  de  fa 
puiflince.  Cependant ,  cette  conf- 
teU^on  n*a  pas  feulement  pafTé 
P<W  le  figne  de  Jupiter  Ammon , 
tnais  encore  pour  celui  de  Miner- 
ve. C'eft  ainfi  que  Virgile  l'ap- 
pelle ;  &  c'eft  parce  qu'il  eft  le 
premier  des  fignes ,  &  qu'il  con- 
duit ,  pour  ainfi  dire  ,  les  autres , 
qu  on  en  a  fait  le  figne  de  Minerve , 
déeffe  de  la  prudence  &  de  la  con- 
duite ;  ce  qui  a  fait  dire  à  un  Poète  : 

(«)  Plin^  Tom,  I.  pag.  416.  Tom. 
II.  paj.  ^9.  Ezech.  c.  4.  v.  s.  c.  ai.  v. 
is»  Jofepb,  de  3eli,  Judaïc.  pag.  843. 
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Confilium  ipfe  fuum  eji  Aries  ,  tu 
Principe  dignum  efi, 

La  figure  du  Bélier  en  Aftro- 
nomie  eft  v.  Dans  les  ouvrages 
des  Grecs,  fes  cornes  font  plus 
tortillées  en  forme  de  volute. 

Suivant  l'Auteur  d'un  Mémoi- 
re 9  qui  fe  trouve  parmi  ceux  de 
l'Académie  des  Infcriptions  6c 
Belles  Lettres,  le  nom  du  figne  du 
Bélier  eft  dérivé  de  celui  de  Neph- 
thali,un-des  enfans  de  Jacob  ;  parce 
queNephthati,qui  fignifie  une  bi- 
che, peut  aufii  fignifier  un  mouton. 

BÉLIER ,  Aries  ,  {a)  machine 
de  guerre  ,  qui  étoit  la  plus  ufitée 
pour  faire  brèche  aux  places  afiHé- 
gées.  Les  Grecs  &  les  Romains  (e 
îervoient  de  cette  machine.  Ott 
l'appelloit en  Latin  Aries ^^  xpi:$ 
en  Grec;  ce  qui  fignifie  Bélier, 
parce  que  la  partie ,  qui  frappoit 
le  mur ,  étoit  ordinairement  une 
tête  de  Bélier.  Tous  les  Béliers  » 
que  nous  voyons  fur  les  monu- 
mens  Romains,font  en  cette  forme. 

On  difpute  fur  l'origine  de  cet 
inftrument  de  guerre.  Plufieurs 
l'attribuent  aux  Carthaginois ,  qui , 
au  fiége  de  Câdis  ,  voulant  dé- 
truire une  forterefle ,  qu'ils  avoient 
prife ,  &  n'ayant  ^  ni  les  inftru- 
mens  de  fer ,  ni  les  machines  né- 
cefiTaires  pour  cela  ,  prirent  une 
poutre  ,  la  pou(r#ent  à  force  de 
bras  9  à  coups  redoublés ,  &  par* 
vinrent  enfin,  par  ce  moyen,  à  jet- 
ter  à  bas  la  fortereffe.  Après  cela 
un  charpentier  de  la  ville  de  Tyr  , 
nommé  Péphafménos  ,  inftruit  par 

Roll.  HHt.  Ane.  Tom.  V.  pag.  8a5  , 
827.  Andq.  expl.  par  Dom.  &rn.  da 
Montf.  T»  IV.  pag.  ij6.  «^  fuiv^ 

Ffiij 


454       .   ^  ^ 

cette  première  expérience ,  planta 
un  mât,  auquel  il  en  pendit  un 
autre ,  comme  une  balance  »  avec 
lequel ,  par  la  force  des  grands 
coups  que  le  mac  donnoit  allant 
&  venant ,  il  abattit  le  mur  de  la 
ville  de  Cadis. 

Cétras  ,  Chalcédonien  ,  fut  le 
premier  qui  fit  une  bafe  de  char- 
penterie  ,  portée  fur  des  roues. . 
DUT  cette  bafe ,  il  fit  un  affembla- 
ge  de  montans  &  de  traverfans , 
dont  il  fit  une  hutte ,  dans  laquelle 
il  fufpendit  un  Bélier;  &  il  la  cou- 
vrit de  peaux  de  bœufs  ,  afin  de 
mettre  en  fureté  ceux ,  qui  tra- 
vailloient  à  battre  la  muraille. 
Depuis  ce  tems-là  9  cette  hutte  fut 
appellée  une  fortie  à  Bélier  ,  à 
caufe  qu'elle  n'avançoit  que  fort 
lentement.  Ces  fortes  de  machi- 
nes ayant  ainfi  eu  leur  premier 
commencement,  Polydien  Thef- 
falien  leur  donna  la  dernière  per- 
feâion  au  fiége ,  que  le  roi  Amyn- 
tas  mit  devant  Byzance  ;  &  il  en 
inventa  de  plufieurs  autres  fortes , 
dont  on  fe  lervoit  avec  beaucoup 
de  facilité. 

Athénée  9  dans  fon  livre  des 
Machines  ,  dit  que  l'inventeur  de 
la  bafe  de  cette  machine ,  fut  Gé- 
ras ,  Carthaginois.  Il  y  a  pourtant 
quelques  Critiques  ,  qui  préten- 
dent que  les  Grecs  ayant  mené 
Épéus  au  fiége  ile  Troye  9  ce  fut 
lui  qui  inventa  le  Bélier  pour  abat- 
tre les  murs  de  cette  ville.  Ce  que 
Yqn  peut  dire  de  plus  certain, 
c'eft  que  l'ufage  du  Bélier  efl  de 
la  plus  grande  antiquité  ,  puifque 
nous  voyons  que  l'on  s*en  fervoit 
dès  le  tems  du  prophète  Ézéchiël  ; 
&  c'efl  vraifemblablement  le  plus 
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ancien  Auteur ,  qui  fafle  mention 
de  cette  machine. 

Il  y  avdic  différentes  manières 
de  faire  aller  le  Bélier.  La  pre- 
mière c'étoit  de  le  fufpendre.  Le 
Bélier  fufpendu  étoit  compofé 
d*une  poutre  d'un  feul  brin  de  bois 
de  chêne  ,  aflez  femblable  à  un 
mât  de  navire  ,  d'une  longueur  ÔC 
d'une  grofTeur  prodigieufes ,  dont 
le  bout  étoit  armé  aune  tête  de 
fer  fondu ,  proportionnée  au  relie  « 
&  de  la  figure  de  celle  d'un  Bé- 
lier; ce  qui  lui  fit  tlonner  ce  nom, 
à  caufe  qu'elle  heurtoit  les  murail- 
les ,  comme  le  Bélier  fait  de  fa  tête 
tout  ce  qu'il  rencontre.  Ce  Bélier 
devoit  être  d'une  groflfeur  con- 
forme à  fa  longueur.  Vitruve 
donne  à  celui  dont  il  parle  ,  qua- 
tre mille  talensde  pefanteur  ;  c'eft- 
à-dire,  quatre  cens  quatre-vingt 
mille  livres;  ce  qui  n'eft  pas  exor- 
bitant. Cet^e  terrible  machine  étoit 
fufpendue  &  balancée  en  équilibre, 
comme  la  branche  d'une  balance  , 
avec  une  chaîne  ou  de  gros  cables, 
qui  la  foûtenoient  en  l'air  ,  dans, 
une  efpèce  de  bâtiment  de  char* 
pente,  qu'on  fai(oit  avancer  fur  le 
comblement  du  foflfé  à  une«cer- 
taine  diftance  du  mur,parle  moven 
de  rouleaux  ou  de  plufieurs  rd/fh* 
Ce  bâtiment  étoit  mis  en  fureté 
contre  le  feu  des  affiégés  par  dif- 
férentes couvertures ,  dont  il  étoit 
environné.  Cette  manière  de  faire 
agir  le  Bélier,  paroît  plus  aifée, 
&  ne  demande  pas  de  grandes 
forces  mouvantes.  Il  n'en  ÙLUt  pas 
de  confidérables  pour  mouvoir 
tout  corps  fufpendu  en  l'air ,  quel- 
que pefant  qu'il  puifle  être. 

Mais  ^  il  n'eft  pas  û.  sûfi  de 
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comprendre  comment  on  ùifoit 
le  tranfport  de  ces  Béliers;  car,il  ne 
iaut  pas  s'imaginer  qu'on  pût  trou- 
ver des  poutres  d'une  fi  immenfe 
grofleur  ÔL  d'une  longueur  û  ex- 
traordinaire par  tout  où  l'on  en 
avoit  befoin  ;  &  il  eft  certain  que 
les-  armées  ne  marchoient  jamais 
(ans  ces  fortes  de  machines.  M.  le 
Chevalier  Follard ,  au  défaut  de 
lumières,  qu'il  ne  trouve  point 
(ur  ce  fujet  dans  les  Écrives  de 
l'Antiquité ,  imagine  qu'onWkmf- 
portoit  la  poutre  Bélière  fur  un 
chariot  à  quatre  roues  d'une  conf- 
tmâion  particulière  ,  compofé 
d'une  charpente  très-forte  ;  &  la 
poutre  fufpendue  court  fur  un  fore 
montant ,  puifFamment  foûtenu  de 
toutes  les  pièces  de  charpente ,  ca< 
pables  de  réfiiler  aux  plus  grands  ef- 
forts,le  tout  retenu  6c  bandé  par  de 
fortes  lames  &  des  équerr^s  de  fer. 
Une  aqtre  manière  de  faire  al- 
ler le  Bélier,  c'étoit  de  le  pouffer 
i  force  de  bras ,  fans  le  fufpendre. 
On  vQÎli  fur  la  colonne  Trajane , 
les  Daces  j  qui  af&égent  quelques 
Romains  dans  une  rortereffe ,  & 

EttfTent  ainfi  le  Bélier  à  force  de 
is.  Ils  font  aller  le  Bélier  à  dé- 
couvert ;  enforte  que  tant  le  Bé- 
lier ,  que  ceux  qui  le  pouffent  ^ 
font  expofés  aux  traits  des  affié- 
gés.  Il  étoit  difficile  qu'une  ma- 
chine ,  poufTée  à  force  de  bras ,  fît 
un  fort  grand  effet.  Ils  la  pouffent 
pourtant  courageufement  à  dé- 
couvert. Leurs  compagnons  Da- 
ces ,  pour  nettoyer  les  remparts , 
&  faciliter  les  efforts  de  la  machi- 
ne ,  tirent  des  flèches  de  tous  cô- 
tés Contre  les  af&égés.  Ce  qui  fait 
croire    que   ces    retranchemens 


étoîent  fort  bas,c'eflquela  cavale- 
rie Sarmate  vient  efcarmoucher 
contre  les  afiiégés.  Les  efforts  des 
Daces  furent  inutiles. 

Le  Bélier,  dont  fe  fervent  les 
Romains  fur  Tare  de  Sévère  pouc 
battre  la  place  j  efl  à  couvert  dans 
des  maifbns  de  bois.  La  brèche 
qu'il  a  faite  ^  efl  déjà  fi  grande  » 
que  les  afiiégés  capitulent  &  veu- 
lent fe  rendre  à  l'Empereur*  Le 
Bélier  repréfenté  à  un  autre  fiéee , 
qu'on  voit  encore  fur  l'arc  de  Sé- 
vère ,  eft  placé  dans  un  lieu  d'une 
flruâure  nngulière.  On  y  monte 
par  un  degré..  Comme  l'édifice, 
dans  lequel  efl  le  Bélier,  eft  plus 
élevé  que  les  murs  de  la  ville  mê- 
me,  il  y  a  des  foldats ,  tant  dans 
l'édifice,  qu'au  plus  haut  de  fon 
parapet  ;  &  ceux-ci  combattent 
avec  avantage  contre  ceux  de  la 
ville  ,  qui  font  plus  bas  qu'eux ,  6c 
qui ,  voyant  la  brèche  qu'a  faite 
le  Bélier ,  demandent  à  capituler. 
Il  femble  que  le  Bélier ,  dans  ces 
deux  images  ,  alloit  autrement 
que  par  libration.  Il  y  avoit  fans 
doute  des  machines,  ou  des  ref- 
forts,  qui  le  pouffoient. 

Âpollodore  donne  trois  autres 
formes  de  Bélier  toutes  différentes. 
Elles  conviennent  pourtant  toutes 
en  cela ,  que  le  Bélier  eft  fufpen- 
du.  Le  premier  Bélier  pafTe  au 
travers  &  dans  le  vuide  d'une  roue 
faite  pour  porter  de  l'eau  fur  le 
haut  de  la  machine  pour  éteindre 
le  feu  ,  en  cas  que  les  afiiégés  l'y 
euffent  mis.  Le  fécond  Bélier  efl 
double  &  fufpenc^  entre  deux 
échelles.  La  troifième  image ,  qui 
eft  une  charpente  haute  &  quar'rée 
comme  une  tour ,  a  un  Bélier  de 
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chaque  coté.  Apollodre  donne  en- 
core plufieurs  autres  manières  de 
iufpefidre  le  Bélier. 

Il  y  a  une  autre  manière  de  fai*- 
re  aller  le  Bélier  dans  le  livre 
d'Athénée  fur  les  machines  ,  où 
le  Bélier  né  paroît  pas  fufpendu , 
quoique  retenu  en  l'air  par  des 
barres  de  fer  ou  de  métal,  qui 
font  comme  un  arc.  J'avoue  pour- 
tant ,  dit  D.  Bernard  de  Montfau- 
con  ,  que  s'il  n'eft  pas  fufpendu , 
je  ne  comprends  pas  comment  des 
forces  mouvantes  le  peuvent  faire 
aller  dans  cette  fituation. 

Comme  le  Bélier  écoit  la  ma-, 
chine  la  plus  pernicieufe  aux  aifié- 
gés,  on  inventa  bien  des  maniè- 
res pour  le  rendre  inutile.  On  lan- 
çoit  du  feu  contre  le  toit  ,  qui 
le  couvroit,&  contre  la  charpente 
qui  le  foûtenoit,  pour  la  brûler 
avec  le  Bélier  ;  à  quoi  on  paroît 
avoir  obvié  au  dernier  Bélier  de 
l'arc  de  Sévère  9  qui  eft  dans  un 
édifice  de  pierre,  rour  amortir  le 
coup  du  Bélier ,  on  fufpen4oit  des 
facs  de  laine  à  l'endroit ,  où  il 
devoit  frapper.  Au  fiége  de  Jota- 
pate  y  Joiephe  ,  qui  commandoit 
dans  la  ville ,  faifoit  defcendre  par 
les  murs  des  facs  pleins  de  paille,' 
qui  amortifToient  les  coups  du  Bé- 
lier. Cela  retarda  long-tems  la 
prife  de  la  ville  f  comme  Jofephe 
le  raconte. 

On  oppofoit  au  Bélier  d'autres 
machines  pour  le  rompre  ,  lorf- 
qu'il  viendroit  avec  violence. 
Toute  l'attention  des  afliégés  étoit 
à  rendre  le  Bélier  inutile ,  ou  du 
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moins  à  en  recevoir  le  moins  de 
mal  ,  qu'ils  pouvoient.  Jofephe 
raconte  une  aâion  furprenante 
d'un  Juif ,  nommé  Éléazar  ,  qui , 
au  fiége  de  Jotapate  ,  jetta  une 
pierre  d'une  grandeur  énorme  fur 
la  tête  du  Bélier,  avec  tant  de 
violence,  qu'il  la  détacha  de  la 
poutre  &  la  fit  tomber.  Il  fauta 
enfuite  du  mur  en  bas,  alla  prendre 
cette  téde  au  milieu  des  ennemis  | 
&  iajaprta  fur  le  mur  ;  jufqu'à  ce 
que  pR-dant  fon  fang  ôc  fes  forces , 
il  tomba  en  bas  du  mur  avec  la 
tête  du  Bélier. 

Une  autre  manière  de  modérer 
rimpétuofité  du  Bélier ,  c'étoit  de 
faire  avancer  hors  du  mur  un  cer- 
tain fer ,  qui  avoit  des  dents  ,  & 
qu'on  appelloit  un  loup ,  qui  amor- 
tifToit  la  violence  du  Bélier ,  ou 
des  poutres  mobiles ,  qui  fe  trou- 
voient  à  l'endroit  ,  où  le  Bélier 
frappoit.  Athénocle  ,  félon  Polyè- 
ne  ,  fe  voyant  afliégé  ,  fit ,  pour 
oppofer  au  Bélier  ^  des  poutres  de 
plomb  ,  qu'on  mit  aux  fgdroits , 
où  le  Bélier  pouvoit  porter.  Par 
ce  moyen  ,  ajoute  Polyène  ,  non 
feulement  les  coups  étoient  rabat- 
tus ,  mais  les  machines  fe  cafToient* 

BÉLISAMA  ,  Belifama  ,  {a) 
nom  fous  lequel  les  Gaulois  ado- 
roient  Minerve.  L'Antiquité  ne 
nous  apprend  rien  à  .ce  uijet.  En 
avoient-ils  reçu  le  culte  des  Égyp- 
tiens par  les  Phéniciens  ou  par  les 
Carthaginois  y  qui  trafiquoient  fur 
leurs  cotes ,  ou  ne  le  reçurent-ils 
que  lorfque  les  Romains  devin- 
rent les   maîtres  de  leur   pais? 


(4)  Cxf.  de  Bell.  Gali.  L.  VI.  pag.lTAcad.    àts  Infciip,  &  Bell.  Lett.  T. 
1^3.  ér  feq.  Myth.  par  M.  TAbb.  Ban.jXVIlI.  pag,  x8). 
Xom.  V,  pagt  471»  &  friv.  Mém.  de| 
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Quelle  idée  avoient-ils  de  "cette 
déeiîe  ?  C'eft  ce  qu*on  ne  fçauroit 
décider  aujourd'hui.  Ce  que  1  on 
fçait ,  c'eft  que  cette  déene  étoit 
nommée  dans  les  Gaules  Bélifa- 
ma ,  &  qu'on  la  regardoit  comme 
l'inventrice  des  Arts. 

Les  Antiquaires  croyçnt  re- 
marquer fur  la  colonne  de  Cufli , 
la  Minerve  Gauloife.  Le  cafque , 
qu'elle  porte  ,  eft  orné  d'une  ai- 
grette ;  &  la  déefle  eft  appuyée 
fur  un  tronc  d'arbre  ,  revêtue 
d'une  tunique  fans  manches  ,  fur 
laquelle  eft  le  manteau  9  nommé 
Péplum ,  qui  lui  couvre  le  corps. 
Elle  a  les  pieds  croifés ,  &  la  tête 
penchée  fur  fa  main  droite.  Son 
attitude  eft  celle  d'une  perfonne , 
qui  rêve  profondément.  A  cela 
près,  elle  ne  reflemble  en  rien 
aux  figures  Grecques  &  Romai- 
nes de  cette  déerfe ,  &  n'a  point 
d'égide  comme  celles-là. 

Au  refte  ,  comme  parmi  les  fi- 
gures ,  qui  font  repréfentées  fur 
la  colonne  dont  nous  venons  de 
parler ,  fe  trouve  celle  d'un  hom- 
me ,  qui  a  les  mains  liées  ^  avec 
uh  air  trifte  &  abattu ,  femblant 
attendre  que  le  Druide  vienne  le 
frapper  d'un  coup  mortel ,  &  qui 
eft  fans  doute  le  prifonnier  qu'on  aU 
loit  immoler  ;  il  s'enfuit  que  ce  n'é- 
toît  pas  feulement  à  Éfus  &  àTeu- 
tatès,qu*on  offroit  des  victimes  hu- 
maines,qu'on  en  immoloit  aufti  aux 
autres  dieux ,  &  en  particulier  à 
Minerve,  qui  eft  fur  ce  monument. 

Une  Infcription  ,  trouvée  à 
Conferans ,  porte  : 
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MINERVjE 
BELlSAMuE 
Q.  FALERIVS 
MONFM..... 

On  donnoic  auflî  le  nom  de 
Béhfama  à  Junon  ,  à  Vénus  Ôc  à 
la  Lune.  Ce  mot  veut  dire  reine  da 
Ciel. 

BÉLISTICHE ,  Bdiftichc ,  {a) 
hiKsix^  %  femme  née  fur  les  cô-. 
tes  de  la  Macédoine.  Elle  rem- 
porta le  prix  à  une  courfe  de  deux 
poulains ,  menés  en  main  ,  en  la 
1 28e  Olympiade.  C'eft  pourquoi , 
on  lui  avoit  érigé  une  ftatue  à 
Olympie, 

BÉLITARAS,  Seluaras,{h) 
Btxnipaç^  (b)  nom,  que  Dinoa 
donne  à  celui ,  dont  fe  (ervit  Pa- 
ryfatis ,  femme  d'Artaxerxe  fé- 
cond ,  pour  empoifonnèr  Scatira  p 
fa  belle -fille.  Ctéfias  le  nomme 
Mélantas. 

M.  Huet ,  ancien  évêque  d'A^ 
vrancliès  ^  &  un  des  plus  fçavans 
hommes  de  l'Europe ,  croit  que  ce 
nom  de  Bélicaras  eft  le  même  que 
celui  de  Bélitaiar  ou  Baltafar  y  fort 
ufité  en  Perfe;  &  que  celui  de  ' 
M  élanças  y  que  Ctéfias  donne  à  ce 
même  homme  ,  eft  eiicore  le 
même ,  mais  corrompu. 

BÉLITES  ,  BelUa ,  (c)  peu- 
pies  Afiatiques ,  dont  il  eft  fait 
mention  dans  Quinte-Curfe.  Cet 
Auteur ,  le  feul  des  Anciens ,  qui 
en  ait  parlé  ,  les  met  au  nombre 
des  nations ,  dont  étoit  compofée 
l'armée  de  Darius. 


M  Pauf.  pag.  )os. 
ih)  Plue.  T.  I.  p.  io»o. 
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BÉLITTE,  Belitta ,  B«a/Vt«, 
(a)  un  des  parens  d'Âtnifoque.  Il 
avoît  un  ami ,  nommé  Badhé ,  au- 

Îuel  il  étoit  fort  attaché.  Un  jour , 
Eélitte  le  voyant  terrafTé  à  la  chaf- 
le  par  un  lion ,  &  fur  le  point 
d'être  dévoré ,  (aute  6n  bas  de  fon 
cheval ,  &  frappe  la  bête  parder- 
lière,  pour  l'obliger  à  tourner  fur 
lui;  &  comme  elle  ne  veut  point 
lâcher  prife ,  il  lui  met  la  main 
dans  la  gueule  pour  lui  arracher 
snéme  d*entre  tes  defnts  fon  amî. 
Le  lion  irrité  fe  jette  fur  l'un  , 
après  avoir  aflbUvi  fa  rage  fur 
l'autre  ;  mais  ,  Bélitte  ,  en  mou* 
rant ,  lui  pafle  fon  épée  au  travers 
du  corps,  &  venge  du  même  coup 
la  mort  de  fon  ami  &  la  tienne. 
Pour  éternifer  cette  aâion  ,  on 
enferma  par  édic  public  ces  deux 
amis  dans  un  même  tombeau  ,  & 
on  mit  le  lion  auprès  dans  un  tom- 
beau féparé.  ' 

BÉLIZ  AN  A ,  Beliiana ,  la  mê- 
me que  Bélifama.  Foye^  Bélifama. 
BELKIS  ,  Beikis  ,  nom  de  la 
reine  de  Saba,  qui  fe  rendit  à  la 
cour  de  Salomon« 

BELLEROPHON,  Bellera- 
phontes  ,  B§A^e/)o^o>THç  ,  {b)  fils  de 
Giaucus  y  naquit  à  Éphyre  y  au- 
trement Cormthe  ,  oîi  regnoit 
alors  fon  père.  Il  ftoit  pecit-fils  de 
Sifyphe  le  plus  fage  6c  le  plus 
prudent  des  mortels  de  fon  tems. 
BeHerophon  s*appella  d'abord  Hip- 
ponous  ou  Hipponomus.  Mais  ^ 
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ayant  tu^  fon  frère  ou  quelque  per« 
fonne  cohfidérable  de  Corinthe^ 
qui ,  félon  quelques  Auteurs  »  s'ap* 
pelloit  Bellerus,il  fut  nommé  Bel- 
lerophon ,  comme  qui  diroit  meur- 
trier de  Bellerus.  Cela  l'obligea  de 
fe  retirer  à  Argos ,  oîi  Prœtus  le 
reçut  très  bien.  Ce  Prince  fit  la 
cérémonie  de  fon  expiation  ;  car,  ^ 
fuivant  un  ancien  ufage ,  il  falloir 
que  tout  meurtre ,  même  involon- 
taire,  fiit  expié. 

BeHerophon  avoit  reçu  des 
dieux  en  partage  la  beauté  &  une 
valeur  aimable  ,  qui  le  diftin-* 
guoient  du.  refte  des  hommes. 
C'eft  pourquoi,  Antie,  femme 
de  Prœtus ,  ayant  conçu  une  vi<^ 
lente  paffion  pour  ce  jeune  Prin- 
ce, le  follicitoit  à  tous  momens 
d'y  répondre.  BeHerophon  ,  qui 
n'avoit  que  des  penfées  pleines  de 
piéfé  &  de  fageiTe ,  ne  confentit 
point  à,  fon  infâme  defir.  Cette 
Princeffe ,  outrée  de  ce  mépris  , 
«ut  recours  à  la  plus  noire  de 
toutes  les  calomnies  ,  &  abordant 
fon  tnari  :  n  Seigneur ,  lui  dit-elle , 
n  il  faut  vous  réfoudre  ou  à  périr  • 
»  vous-même,  ou  à  tuer  Bellero- 
»  phon ,  qui  a  eu  la  folle  pré- 
»  fomption  de  lever  les  yeux  fur 
19  moi ,  &  de  vouloir  me  faire 
w  violence.  «  Prœtus  trop  crédule 
fe  laifTa  prévenir  par  cette  accufa* 
tion,& entra  dans  une  colère  fu- 
rieufe.  Il  ne  voulut  pourtant  pas 
tuer  ce  Prince  ;  car  ^  il  craignic 


C«)  Luclan.  Tom.  tl.  p.  89. 
Çb)  Homer.   Iliad.    L.   VI.    v.   155. 
4y  feq,    VÎTg,  MtieiâL   L.  II.  v.   177 , 
178.  Pau£  pag.  88.  &  feq*  Strab.  pag. 

Î79  «   630.   Suid.  Tom.   I.   pag.  548. 
Cyth.  par  M.    Vàtib,  Ban.  ToiUt  VI. 


pag.  119  ,  tso.  éf"  fi*iv,  Mém.  de 
PAcad.  de$  Infcript.  &  Bell.  Lett.  T. 
III.  pag.  18  »  19.  Tom.  IV.  pag.  619. 
Tom.  VII.  pag,  37.  ér  faév,  69.  & 
jfniv,  Tom.  VIÎI.  pag.  318.  ^  friv* 
Tom»  X.  p.  119. 
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d'attirer  fur  lui  la  vengeance  divi- 
ne 9  s'il  violoit  rhofpitalité.  Mais , 
dégi|irant  fon  redentiment  >  il  Ten- 
voye  en  Lycie ,  &  lui  donne  pour 
le  roi  lobate  fon  beau-pere  ,  des 
lettres  bien  cachetées,  où  il  lui 
marque  Tinjure ,  qu'il  a  reçue  ,  ôc 
le  prie  de  le  défaire  d'un  traître  , 
^ui  a  voulu  le  deshonorer. 

Nous  remarquerons  en  paflant , 
que  Prœtus  oftenfé  ne  veut  pas 
tuer  fon  ennemi  par  refpeâ  pour 
rhofpitalité  ;  &  il  ne  fait  pas  diffi- 
culté de  charger  de  ce  meurtre  le 
Roi  fon  beau- père ,  comme  Ci  ce 
crime  étoit  moins  grand.  Cela 
peint  bien  l'homme  ,  qui  veut 
obéir  à  fa  religion ,  mais ,  qui  veut 
aufli  accorder  avec  elle  fes  paf- 
fions,  fes  intérêts,  fes  vues.  Eufta- 
the  prétend  que  cqs  lettres  de  Prœ- 
tus  étoient  des  tablettes  ,oii,  au 
lieu  de  lettres ,  il  y  avoit  des  hié- 
roglyphes, des  Hgnes  qui  appre- 
^noient  au  roi  lobate ,  le  prétendu 
crime  de  ^llerophon  &  la  ven-» 

feance ,  qu'il  en  vouloit  prendre. 
>'eft  pourquoi ,  Homère  appelle 
ces  lettres  viHfieneL  ,  des  ugnesJV 
Quoiqu'il  en  foit  ,   ce  Poëte  a 

Érand  foin  de  marquer  quelle  étoit 
i  partie  de  la  Lycie ,  qui  fut  le 
théâtre  des  aventures  de  Bellero- 
phon  ;  &  il  ne  la  confond  jamais 
avec  l'autre,  qui  ^toit  plus  voifi- 
ne  de  la  Phrygie  ,  &  de  laquelle 
Pandare  commandoit  les  troupes 
au  fiége  de  Troye  ;  pendant  que 
Glaucus  &  Sarpédon  ,  petits-fils 
de  notre  héros,  y  avoient  con- 
duit les  Lyciens  des  environs  du 
Xanthe ,  comme  le  dit  le  même 
Poëte.  Mais ,  reprenons  Thiftoire 
de  Bellerophon.  .  , 
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Ce  Prince  ,  félon  la  remarque 
d'Homère ,  partit  fous  la  conduite 
des  dieux ,  toujours  proteâeurs  de 
l'innocence  &  de  la  fagelTe.  Il  arri- 
ve heureufement  en  Lycie ,  fur  les 
rives  du  Xanthe.  Le  Roi  le  reçoit 
magnifiquement  &  avec  toutes  les 
démonflrations  d'une  véritable 
joie.  Il  le  régale  pendant  neuf 
jours;  ôc  chaque  jour  il  immole 
aux  dieux  un  taureau  ,  pour  les 
remercier  de  fon  arrivée.  Le  dixiè- 
me jour ,  il  lui  demande  des  let- 
tres ,  que  le  Roi  [fon  gendre  lai 
écrivoit  ,  &  il  ne  les  a  pas  plutôt 
lues  ,  qu'il  ordonne  à  ce  jeune 
Prince  d'aller  tuer  un  monftre 
épouvantable ,  appelle  la  Chimè- 
re ,  qui  n'étoit  pas  de  race  mor- 
telle ,  mais  divine.  Elle  avoit  la 
tête  d'un  lion  ,  la  queue  d'un  dra- 

Son ,  èi  le  corps  d'une  chèvre  ,  &L 
e  fa  gueule  béante ,  elle  jettoit 
des  tourbillons  de  flammes  &  de 
feux. 

Bellerophon  ,  obéïHant  aux  fi- 
gues ,  que  les  dieux  lui  envoyèrent 
pour  le  conduire  dans  cette  entre- 
prife  y  tua  ce  monflre.  Il  combat- 
tit enfuite  contre  les  belliqueux 
Solymes  ;  &  il  avoua  depuis  que 
jamais  il  n'avoit  vu  un  fi  furieux 
combaté  Les  Solymes  vaincus  , 
il  alla  contre  les  guerrières  Ama- 
zones ,  &  les  défit.  Le  Roi  de 
Lycie  ,  voyant  que  la  vertu  de 
Bellerophon ,  triomphoit  de  tous 
les  périls ,  &  toujours  réfolu  de 
le  perdre,  choifit  les  plus  braves 
&  les  plus  déterminés  des  Ly- 
ciens ,  &  les  mit  en  embufcade  ; 
mais  ,  ces  Braves  ne  revirent  ja- 
mais leurs  maifbns.  Le  vaillant 
Bellerophon  let  tua  tous* 
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lobate ,  connoi{ram  à  ces  grands 
exploits ,  qu'il  étoit  dé  la  r^CQ  des 
dieux,  le  retint,  &  lui  donna  fa 
fille  en  mariage  avec  la  moitié  de 
fon  royaume  pour  dot.  Les  Ly- 
ciens ,  à  l'exemple  de  leur  Prince , 
loi  donnèrent  en  propre  un  çrand 
parc ,  oh  il  y  avoit  le  plus  beau 
vignoble  du  païs ,  des  bois  &  des 
terres   labourables.    Bellerophon 
eut  de  cette  Princeffe  trois  enfans , 
liandre ,  Hippolochus  &  Laoda- 
mte.  Jupiter^  devenu  amoureux 
de  Laodamie  ,  en  eut  Sarpédon. 
Mais ,  après  que  Bçllerophon  eut 
attiré  fur  lui  la  haine  des  dieux  »  il 
s'abandonna  à  une  fi  noire  mé- 
lancolie ,  qu'il  erra  feul  dans  les 
déferts ,  rongeant  fon  cœur  &  évi- 
tant la  rencontre  des    hommes. 
Car  ,  le  dieu  Mars  ,  infaîiable  de 
combats  &  de  meurtres  ,  tua  fon 
fils  dans  une  bataille  contre  les 
Solymes   ;   &  Diane ,  qui  fend 
les  airs  fur  un  char  d'argent  ,  tua 
de  (es  traits  la  princelte  Laoda- 
mie. Des  trois  enfans  de  Bellero- 
phon,  il  nerefta  donc  qu'Hippo- 
lûchus. 

L'hifloire  de  Bellerophon  eft 
mêlée  de  fables ,  dont  il  faut  don- 
ner une  explication.  Ces  fables 
commencent  à  ce  prétendu  monC- 
tre  ,  appelle  la  (îhimère.  Selon 
Homère,  la  Chimère  n'étoit  pas 
de  race  mortelle  ,  mais  divine. 
Elle  avoit  la  tête  d,'un  lion  ,  la 
queue  d'un  dragon  &  le  corps 
d'une  chèvre  ;  &  elle  vomiflToit  de 
fà  gueule  béante  ,  des  tourbillons 
de  flammes  &  de  feux.  Héfiode  , 
qui  a  fait  aufli  la  defcripcion  de  ce 
monflre  ,  ajoute  qu'il  étoit  né  de 
typhon  &  d*Écmdne  ^  .&  qu'il 
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avoit  les  trois  têtes  des  anin^iux  i 
qu'on  vient  de  nommer.  Lucrèce  , 
Virgile ,  Ovide  &  les  autres  Boe- 
tes  ont  fuivi  Héfiode  &  Homère, 
On  ne  s'attend  pas  fans   doute 
que  nous  entreprenions  de  réali- 
fer  un  ,monftre  ,  dont  le  nom  eft 
devenu  fynonyme  avec  les  êtres 
de  raifon,  qui  ne  font  eux-mêmes 
que  de  fpécieufes  chimères.  Nous 
n'avons  pas  befoin  non  plus  de 
prendre  la  chofe  aufli  férieufemenc 
que  Lucrèce  >  qui  a  voulu  prou- 
ver, par  de  bonnes  raifons ,  que  la 
Chimère  ne  fubfiAa  jamais.  Car  ^ 
comment  pourroit-on  croire,  dit- 
il,  qu'il  y  eût  un  êtreicompofé  de 
trois  natures,  avec  la  tête  d'un 
lion  qui  vomiffoii  des  flammes, 
puifque  le  feu  confume  également 
les  entrailles  de  tous  les  animaux?   , 
Que  fi  on  vouloit  foûtenir ,  con- 
tinue ce  Poète ,  que  la  terre  ,  en- 
core nouvelle  &  dans  une  vigou- 
reufe  fécondité  ,  a  pu  produire  de  ^ 
pareils  monftres ,  qui  n^us  empê- 
chera de  croire  qu'elle  a  pu^former 
auffi  des  fleuves  d'un  or  liquide  ,' 
^es  arbres  dont  les  feuilles  &  les 
fruits  étoient  des  pierres  précieu- 
fes  ,  ^  des  hommes  capables  de 
traverfer  les  mers  ,  fans  autre  fe- 
cours  que  leurs    forces   &  leur 
agilité  ?  Voilà  ,  félon  M.  l'abbé 
Banier ,  ce  qu'on  peut  appeller  de 
la  Phyfique  en  pure  perte. 

Il  faut  donc  chercher  quel  a  pu 
être  le  fonderrient  de  cette  fidion  ; 
&  heureufeinent  les  Mytholo- 
gues ,  tant  anciens  que  modernes , 
ne  manquent  pas  de  conjeâure^ 
fur  ce  fujet.  Pour  épargner  un 
détail  ennuyeux  ^  nous  ne  rap- 
porterons que  les  plus  raifonna^; 


btes;  car^  on  ne  fe  rendroit  pas 
fans  doute  au  témoignage  de  Plu- 
tarque ,  qui  dit  qu'il  y  avoit  une 
roche  fur  le  fommet  d'une  monta- 
gne de  Lyde  ,  qui  réfiéchi^Toit  les 
rayons  du  Soleil  dans  la   plaine 
avec  tant  de  vivacité  ,  que  les 
campagnes  voifines  6c  les  herbes 
en  étoient  defféchées  ;  &  que  Bll- 
lerophon  ,  ayant  fait  fendre    & 
couper  ce  rocher  ,  diminua  l'effet 
de  cette   incommode  réverbéra- 
tion ;  ce  qui  fit  dire  qu'il  avoit 
détruit  la  Chimère.  On  feroit  auffi 
peu  favorable  à  une  autre  explica- 
tion de  Nicandre  de  Cplophon, 
qui  prétend  que  par  la  Chimère 
on  avoit  voulu  défigner  les  riviè- 
res 8c  les  torrens ,  qui ,  dans  l'hi- 
ver ,  coulent  avec  rapidité ,  ra- 
vagent les  campagnes  ,  &  dont 
les  replis  tortueux  reflemblem  à 
la  queue  d'un  dragon  ;  &  que  la 
victoire  de  Bellerophon ,  qui  tue  le 
monftre  à  coups  de  flèche  ,  mar- 
que les  rayons  du  Soleil  ,  qui, 
pendant  les  chaleurs  de  Tété ,  def. 
féchent  les  torrens,  &  font  ren- 
trer les  rivières  dans  leur  lit, 

La  conjeôure  de  ceux ,  qui  ra- 
mènent cette  fable  à  la  morale , 
ne  mérite  pas  plus  de  croyance  ^ 
que  l'explication  phyfique  de  Ni- 
candre ;  &  on  aura  de  la  peine  à 
croire  qu'elle  n'ait  été  inventée 
que  pour  nous  apprendre  qu'il 
laut  travailler  fans  celTe  à  étein- 
dre le  feu  de  nos  pafliops ,  qui  ^ 
fémblables  à  des  Jions  rugiffans , 
nous  font  une  guerre  continuelle, 
s'infmuent  comme  des  ferpens  dans 
le)s  plis  les  plus  cachés  de  l'amour 
propre ,  6c  comme  des  chèvres  , 
qui  broutent  l'herbe ,  détruifenc 
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fans  reflburce  le  repos  &  la  tran- 
quillité de  Tame. 

Comme  ,  félon  Homère ,  loba- 
te,  obligea  Bellerophon  à  com- 
battre les  Solymes  ,les  Amazones 
&  les  Lyciens  eux-mêmes  ,  qui 
s'étoient  mis  en  einbufcade  pour 
le  furprendre  ,  Ttetzès  ,  fur  l'au- 
torité de  Caryftius,  a  cru  qu'on 
avoit  compofé  la  Chimère  fur  le 
caraâère  de  ces  trois  fortes  d'en- 
nemis. Les  Solymes,  gens  cou- 
rageux ,  font  comparés  aux  lions; 
les  Amazones  ^  qui  firent  moins 
de  réliftance ,  &i  qui  fe  tenoient 
peut-être  fur  des  lieux  efcarpés, 
font  regardées  comme  des  chè- 
vres ;  &  les  Lyciens ,  cachés  pour 
furprendre  le  héros  ,  con^e  des 
ferpens.  Le  fçavant  Bpchart ,  qui 
avoit  bien  jugé  qu'il  n'étoic  pas 
vraifemblable  qu'on  eût  compofé 
un  monftre  des  trois  ennemis  , 
que  Bellerophon  défit  en  des  lieux 
&  en  des  tems  différens ,  &  qui 
fçavoit  qu'Homère  n'avoit  parle 
de  ces  trois  expéditions  ,  qu'après 
que  ce  héros  eut  vaincu  la  Chimè- 
re ,  a  recours  à  une  autre  conjec- 
ture, qui,  pour  être  plus  ingé- 
nieufe ,  n'eft  peut-être  pas  mieux 
fondée.     Comme    cet    Auteur 
cro'yoit  avoir  trouvé  des  veftiges 
de  la  langue   Phénicienne   dans 
plusieurs  parties  de  la  Grèce  & 
de  r  Afie  mineure ,  il  prétend  que 
par  la  Chimère ,  on  a  défigné  les 
trois  chefs  de  l'armée  des  Soly- 
mes ,  Argus  ,  Arfalus  &  Trofî- 
bius ,  dont  ks  noms  ,  dans  la  lan- 
gue des  Ipéniciens  ,    répondoic 
aux  trois  animaux ,  qui  formoient 
le  monftre.  Le  premier  veut  dire 
un  lion  ;  le  fécond  un  chevreuil  ; 
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ëi  le  troîfième  ,  la  tête  d^un  fer- 
pent.  On  peut  dire  aufli ,  ce  qui 
revient  au  même ,  que  c'étoient 
les  trois  divinités  principales  de  ce 
peuple ,  dont  les  noms  étoient 
ceux  des  animaux  qu'on  portoit 
dans  les  enfeignes  militaires.  Dans 
le  premier  bataillon ,  le  drapeau 
avoit  un  lion  ;  celui  du  fécond , 
un  chevreuil  ;  &  celui  du  troiGè- 
me ,  un  dragon.  Mais  ,  où  trou- 
▼era-t-on  ces  trois  divinités  Phé- 
niciennes ,  fur  lefquelles  toute 
l'Antiquicé  garde  un  profond  filen- 
ce  ? 

Agatarchide  de  Cnide  fournit 
une  explication ,  qui  paroit  d'a- 
bord très  -  fpécieuie.   Amifbdar  , 
dit-il ,  ipi  d'une  partie  de  la  Ly- 
cie  «  avoit  une  femme  ,  nommée 
la  Chiftière  ,  dont  les  deux  frères 
s'appelloient  le  Lion  &  le  Dragon. 
Ces  deux  Princes ,  s'étant  emparés 
de    plufieurs    poAes   importans , 
feifoient  pafler  au  fil  de  Tépée  tous 
ceux,  qui  tomboient  entre  leurs 
mains ,  &  caufoienc  beaucoup  de 
ravages  dans  les  terres  de  leurs 
vœfins.  Leur  grande  union  avec 
leur  fœur  avoit  fait  dire  que  c'é- 
toient  trois  corps  (bus  une  même 
tête  ,  comme  on  Tavoit  publié  de 
ces  trois  princes  d'Épire  ,  qu'Her- 
cule défit  fous  le  nom  du  monf- 
trueux  Géryon.  Iobate>  incom- 
modé des  courfes  que  fes  deux 
frères  faifoient  dans  fes  États,  en- 
voya  contr'eux  Bellerophon  ,  qui 
en  délivra  le  pais  ;  &  on  dit ,  à 
caufe  de  cela  ,  qu'il  jttpit  vaincu 
la  Chimère.  Homère  ,^Kns  un  en- 
droit cité  par  Apollodore ,  pou- 
voit  avoir  donné  lieu  à  cette  ex- 
plication ,  lorfqu'il  nous  append 
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que  la  Chimère  avoit  été  élevée 
par  Amifodar.  Mais  3  outre  que 
le  paffage  de'  cet  Auteur  ne  fe 
trouve /ni  dans  rilia4e,  ni  dans 
rOdyffée ,  il  eft  certain  qu'il  n'en 
dit  pas  un  mot  dans  le  fixième  Li- 
vre,  où  il  rapporte  fort  au  long  les 
avjnfures  de  Bellerophon. 

Ce  fera  donc  en  fuivant  Stra- 
bon  ,  Pline ,  Servius  &  d'autres 
anciens  Auteurs  ,  que  nous  allons 
établir  ce  qu'on  peut  raifonnable- 
menc  penfer  de  cette  fable.  La 
partie  de  la  Lycie  ,  où  regnoit 
lobace ,  &  qui  s'étendoit  le  long 
du  fleuve  Xanthe  jufqu'à  la  .mer , 
étoit  remplie  de  montagnes ,  cou- 
vertes de  bois  &  de  pâturages.  Le 
Cragus  (èul  avoit  huit  fommets  , 
fur  un  defquels ,  fuivant  Strabon  , 
il  y  avoit  une  ville  ,  qui  portoit 
le  nom  de  cette  montagne.  Sur 
un  autre  fommet ,  qu'on  nommoit 
la  Chimère ,  ainfi  que  le  rapporte 
Pline,  étoit  un  Volcan  ,  qui  ne 
s'éteignoit  jamais.    Pline    ajoute 

2ue  c'étoit  fur  l'autorité  de  Cté- 
as  ,  qu'il  parloit  du  Volcan  du 
mont  Chimère.  Cependant  ,  dans 
l'endroit  de  Ctédas ,  rapporté  par 
Photius ,  où  il  eft  parlé  de  ce  mê- 
me Volcan ,  on  ne  trouve  poinc 
le  nom  du  mont  Chimère.  L'un 
des  deux  a  fans  doute  mal  copié 
cet  Ancien. 

Quoiqu'il  en  foit ,  ces  monta- 
gnes de  Lycie ,  fuivant  les  mêmes 
Ecrivains,  étoient  remplies  de 
lions ,  de  chèvres  fauvages  6c  de 
ferpens  ,  qui  faifoient  beaucoup 
de  ravages  dans  le  vallon  6c  les 
prairies  ,  qui  s'étèndoient  le  long 
du  Xanthe  jufquà  la  mer  ,  &  em- 
pêchoient  qu'on  n'y  conduisit  les 
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troupeaux.  lobate ,  pour  exercer 
la  valeur  du  jeune  Bellerophon , 
dans  un  cens  s  oîi  rhéroïfme  con- 
fifloit  à  purger  la  terre  prefque 
par  tout  couverte  de  forêts  &  de 
bêtes  féroces ,  au  pour  fatisfaire 
(on  gendre  >  qu'il  craignoit  »  & 

?uî  lui  demandoit  la  mort  de  ce 
rince  9  le  chargea  de  cette  diffi- 
cile expédition.  ISelIerophon  don- 
na la  chafTe  à  tous  ces  animaux , 
en  nettoya  le  pais ,  &  renflic  uti- 
les les  pâturages  de  ces  monta- 
'  gnes  &  des  plaines  voifines.  Ser- 
vius ,  fur  ce  vers  de  Virgile  : 

Flammifque  armata  Chimera , 

donne  à  cette  fable  la  même  ex* 
plication,  que  celle  qu'on  vient 
de  rapporter.  Il  faut  ajouter  que 
c'étoient  principalement  les  chè- 
vres de  cette  montagne ,  qui  lui 
avoient  fait  donner  le  nom  de 
Chimère ,  puifque  ce  mot  eil  com- 
poié  de  deux  autres  ,  qui  flgni- 
fient  une  chèvre  née  pendant  Thi- 
ver. 

L'hiftoire  d'Hercule  ,  qui  vî- 
▼oit  à  peu  près  dans  le  tems  de 
Bellerophon,  ne  laifTe  guère  lieu 
de  douter  que  cette  explication  de 
la  fable  de  la  Chimère  ne  foit  la 
véritable  &  la  feule  à  laquelle  il 
&ille  s'arrêter.  Cette  expédition 
refTemble  trop  aux  travaux  de  ce 
héros  9  fur  tout  à  ce  qu'il  fit  pour 
nettoyer  les  marais  de  Lerne , 
remplis  de  ferpens  &  d'ai^ks  bê- 
tes venimeufes  ,  pour  ne  pas  croi- 
re que  la  Chimère  &  l'Hydre  ont 
la  même  origine.  Car  ,  encore 
Une  fois  ,  de  pareils  monftres  ne 
fubfiftérent  jamais  ;  &  il  en  faut 
chercher  de  réels ,  qui  caufoient 
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vèritablemjent  dans  ce  tems-là  des 
défbrdres  parmi  les  troupeaux  & 
même  parmi  les  hommes.  Ce  fuc 
fans  doute  après  un  fervice  fî  im- 
portant qu'Iobate  donna  (à  fille 
en  mariage  à  Bellerophon  ;  car  , 
nous  ne  croyons  pas  qu'il  faille 
arrange  les  evénemens.  de  la  vie 
de  ce  héros  ,  comme  a  fait  H<>«- 
mère ,  qui  conte  ks  aventures  tout 
de  fuite  9  &  ne  lui  fait  époufer  la 
fille  du  roi  de  Lycte»  qu'après 
tous  ks  combats ,  puifque ,  félon 
la  remarque  de  M.  Tablié  Banier, 
lorfqu'il  fit  la  guerre  aux  Soly* 
mes,  il  a  voit  déjà  de  cette  Prin- 
cefle  un  fils ,  qui  l'y  fuivic ,  &  qui 
y  fut  tué.  ♦ 

Nous  obfèrverons  ici  que  le 
roi  Ioh||e  ne  fe  contenta  pas  de 
faire  ^pêfer  fa  fille  à  Bellero* 
phon;  mais,  qu'il  lui  donna  eo 
même  tems  la  moitié  de  fbn 
royaume.  Voilà  ce  que  fait  la  ver- 
tu.  Bellerophon  devient  le  gendre 
du  Prince ,  qui  avoir  fait  tous  (es 
efforts  pour  le  faire  périr.  L'hifloi- 
re  de  Jofeph  en  Egypte  a  bien 
du  rappoa  avec  celle  de  Bellero* 
phon. 

Homère  dit  que  le  dixième 
jour ,  lobate  demanda  à  Bellero- 
phon les  lettres  ,  que  Prœtus  lui 
envoyoit.  C'étoit  une  politefTe 
des  Anciens  pour  leurs  hôtes ,  de 
ne  leur  demander  que  le  dixième  * 
jour  de  leur  arrivée  ,  le  fujet  qui 
les  amenoit.  En  le  demandant  dès 
le  premier  jour ,  ils  auroient  craint 
de  leur  donner  lieu  de  croire  qu'ils 
avoienc  de  l'impatience  de  les  voir  * 
partir. 

•  Le   Poëte  finît  par  rapporter 
qu'après  que  Bellerophon  fe  fut 


4^4  ^  ^ 

attiré  la  haine  des  dieux  ,  il  ie 
livra  à  une  ù  noire  mélancolie  ^ 
qu'il  erra  feul  dans  l'es  défères  , 
rongeant  Ton  cœur  &  évitant  la 
rencontre  des  hommes.  11  ne  dit 
point  ce  qui  lui  avoit  attiré  la  hai- 
ne des  dieux.  Seroit-ce  ,  comme 
l'a  remarqué  Madame  Dacier , 
qu*il  fut  plus  facile  a  ce  Prince  de 
conferver  fon  innocence ,  pendant 
qu'il  étoit  perfécuté  ,  que  dans  la 
profpérité ,  &  que  l'orgueil  le  per- 
dit ?  Nous  croirions  plutôt  que  , 
comm6  Homère  raconte  en  cet 
endroit ,  la  mort  d'ifandre  &  celle 
de  Laodamie,  il  a  voulu  nous  fai-* 
re  entendre  que  la  perte  de  ces 
*deux  enfans  Tavoit  rendu  incon- 
folable  ,  &  qu'il  avoit  «|J>andonné 
le  foin  des  affaires  à  fon  ^  Hip- 
polochus  pour  chercher  ^e  re- 
traite. 

Voilà  ce  qu'on  peut  dire  de 
plus  raifonnable  au  fujet  de  Bçlle- 
rophon.  Nous  nous  fommes  prin- 
cipalement attachée  à  Homère , 
qui  rapporte  cette  hifloire  déga- 
gée de  la  plupart  des  fiâioos ,  que 
ceux  qui  font  venus  après  lui ,  y 
ont  ajoutées.  Ainfi ,  nous  n'avons 
point  parlé  du  Pégafe ,  ce  cheval 
fameux ,  qui  fut  dreffé  par  Mi- 
nerve elle-même,  qui  le  donne  à 
ce  héros ,  &  qui  fut  caufe  de  fa 
mort.  Car  ,  ce  Prince ,  dit-on , 
monté  fur  Pégafe  ,  ayant  voulu 
s'élever  jufqu'au  ciel ,  un  taon  pi- 
qua le  cheval ,  &  le  héros  fe  tua 
en  tombant.  On  ajoute  que  Péga- 
fe prit  alors  fa  place  parmi  les 
conftellations  ,  où  l'Aurore  l'em- 
ployé le  matin  pour  ouvrir  les 
barrières  du  jour,  i.^  Tout  cela 
n'eft  qu'un  épifode,  dont  Home- 
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re  n*a  rien  dit  ;  &  ce  ne  fut  que 
danr  la'  fuite  que  Pindare  publia 
le  premier  cette  fîâion.  Héfiode  , 
qui  parle  du  cheval  Pégafe  ,  ne 
dit  pas  que  Bellerophon  s'en  fut 
fervi,  2.«»  Pégafe ,  félon  M.  l'abbé 
Banier ,  n'étoit  point  un  cheval , 
mais  un  vaifTeau ,  qui  en  portoic 
la  figure  lur  fa  proue.  3.*^  Quand 
Hygin  dit  que  Bellerophon  étoit 
fils  de  Neptune ,  il  prouve  claire- 
ment qu'on  le  regardoit ,  non  com- 
me un  cavalier  ,  mais  comme  un 
célèbre  navigateur ,  qui  étoit  ve- 
nu par  mer  d'un  pais  éloigné. 

Cette  fable  d'Hygin  en  enfanta 
une  autre  >  ou  du  moins  elle  en 
fut  une  fuite.  Bellerophon  ,  au 
rapport  de  Plutarque',  étant  mé- 
content d'Iobate  ,  qui  l'avoit  ex- 
pofé  à  tant  de  dangers ,  pria ,  dit-' 
on  ,  Neptune  fon  père  de  le  ven- 
ger. Après  cette  prière  ,  les  flots 
de  la  mer  le  fuivirent  &  inondè- 
rent tout  le  plat'païs.  Les  Ly- 
ciens  ,  qui  fe  voyoient  perdus 
fans  refTource  ,  le  fupplîérent  de 
vouloir  bien  appaifer  le  dieu  cour- 
roucé. Mais ,  ce  Prince  étant  in- 
fenfible  à  leurs  larmes ,  les  fem- 
mes Lyciennes  fe  préfentérent  de- 
vant lui  d'une  manière  peu  dé* 
cente  ,  &  l'obligèrent  ennn  à  re- 
tourner du  côté  de  la  mer ,  6c  les 
flots  fe  retirèrent.  Cette  fiâion,  in- 
connue à  Héfiode  &  à  Homère ,  &C 
qui  s'accorde  fl  mal  avec  les  mar- 
ques 4i^tantes  de  reconnoifTance  , 
qu'Iobate  avoit  données  à  Bellero- 
phon ,  ne  fignifie  fans  doute  autre 
chofe  f  finon  que  la  mer  ayant 
inondé  la  baffe  Lycie ,  ce  héros 
y  fît  élever  une  digue ,  qui  arrê- 
ta le  débordement)  à  l'exemple 

d'Hercule, 
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d*Hercule,  qui  fit  un  (êinblable 
ouvrage  fur  les  rivages  de  Troye  » 
que  la  mer  avoit  inondés. 

Terminons  cet  article  ,  en  di-> 
fant  avec  Bochart ,  que  le  nom 
de  Bellerophon  paroit  compofé 
de  deux  mots  Hébreux ,  Baalha-- 
roum  y  Mugifter  ou  Prafeéius  ja^ 
culatorum;\Q  maître  ou  le  chef  des 
archers.  Nous  pouvions  ajouter  que 
le  nom  d'HipponoUs ,  qu'il  portoit 
avant  le  meurtre ,  qui  l'obligea  de 
fortir  de  Corinthe  >  lui  avoit  fans 
doute  été  donné ,  parce  qu'il  avôit 
exercé  Tart  de  dompter  les  chevaux. 

Quoique  Bellerophon  eût  quit- 
té Corinthe ,  où  il  ne  revint  ja- 
mais y  cette  ville  fe  fai(bit  pour- 
tant honneur  de  lui  avoir  donné 
la  naiffance  ;  &  on  le  trouve  fur 
ÎQs  médailles  avec  la  Chimère. 
Elle  y  paroit  avec  une  téce  de 
lion.  Sur  le  milieu  du  corps  s'élè- 
ve une  tête  de  chèvre  ,  &  la 
queue  efl  terminée  par  celle  d*un 
ferpent.  Bellerophon  paroit  au 
milieu  des  airs,  monté  fur  Pégafe 
&  près  de  porter  au  monflre  le 
coup  -mortel.  Nous  avons  enco- 
re une  pierre  gravée  par  les  foins 
de  M.  Maftei ,  fur  laquelle  paroit 
de  même  Bellerophon  dans  les 
airs  ,  fur  le  cheval  Pégafe ,  dar- 
dant fon  javelot  contre  la  Chimè- 
re. Elle  a  aufli  une  tête  de  lion; 
celle  de  chèvre  s'élève  fur  fon 
dos  ,  &  fa  queue  fe  termine  en 
une  greffe  tête  de  dragon.  Une 
autre  pierre  ,  donnée  par  Licéti , 
représente  le  même  coniibat  ; 
mais  ,  la  Chimère  ne  paroit  être 
qu'un  lion.  Du  moins  la  petiteffe 
de  la  pierre  empêche  qu'on  n'y 
remarque  autre  chofe. 

Tom.FU 
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Il  faut  fixer  maintenant,  au-» 
tant  qu'il  efl  pofOble  ^  le  tems  où 
vivoit  Bellerophon  ,  rien  n'étant 
plus  prope  à  éclaircir  les  Antiqui- 
tés de  ce  tems-là  »  que  la  vérita- 
ble époque  de  ce  fameux  héros*  ' 

RECHERCHES 

fur  le  tems  où  a  vécu  Bellerophon. 

Le$  Chronologifles  anciens  & 
modernes  ^  perfuadés  que  Belle- 
rophon avoit  été  expié  du  meur- 
tre qu'il  avoit  commis ,  par  Prœ- 
tus,  roi  d'Argos  ,  ont  été  obligés 
d'avancer  qu'il  vivoit  long-tems 
avant  Perfée ,  qui  n'étoit  que  le 
petit-neveu  de  Prœtus  ;  &  leur 
opinion  étoit  généralement  reçue, 
lorfque  M.  Fréret  &  M.  l'abbé 
Banier ,  ayant  examiné  cette  quef- 
tion  dans  le  même  tems ,  &  fans 
s'être  -communiqué  leurs  idées  , 
apportèrent  à  l'Académie  Royale 
des  Infcriptions  &  Belles  Lettres 
deux  differtations  ,  dans  lefquelles 
ils  prouvèrent  Tun  &  l'autre  par 
les  fynchronifmes  &  les  généalo- 
gies ,  que  les  Auteurs  anciens 
nous  ont  confervés  ,  que  Perlée 
étoit  antérieur  de  plufieurs  années 
à  Bellerophon  ;  que  le  premier 
vivoit  à  la  cinquième  génération, 
avant  le  (iége  de  Troye  ,  pendant 
que  le  fécond  n'étoit  éloigné  de 
cette  époque  que  de  deux  généra- 
tions ,  &  même  nfoins  ;  &  que  de- 
là il  falloir  néceffairement  conclu- 
re que  le  Prince,  cheat  qui  fe  retira 
Bellerophon ,  pour  être  expié  de 
fon  crime,n'étoit  pas  leroid'Argos, 
qui  avoit  détrôné  A crife  fon  frère. 
Nous  efpérons  que  le  réfultat  de 
ces  deux  differtations  fatisfera  le 
Leâeur  fur  le  véritable  tems  au- 
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3uel  oiit  vécu  les  deux  Héros  , 
ont  il  s'agit. 
A  ne  prendre  la  fucceflion  des 
rois  d* Argos  que  depuis  Danaiis , 
duquel  defcendoit  Perfée  y  jufqu'à 
la  prife  de  Troye  ,  on  trouvera 
dix  générations ,  &  Perfée  à  la 
cinquième.  Or  ,  cinq  généra- 
tions ,  en  en  comptant  trois  pour 
cenc  ansy  avec  Hérodote,  font  cent 
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foîxante-fîx  ans.  Pour  rendre  la 
chofe  plus  fenfible  ,  joignons  la 
lide  de  ces  générations  avec  celle 
des  rois  d'Athènes ,  en  fuppofant 
feulement,  ce  qui  ne  doit  pas  pa- 
roître  extraordinaire  >  que  les  rè- 
gnes ne  font  pas  entièrement 
égaux  en  durée  des  deux  côtés , 
6i  que  quelquefois  Tun  enjambe 
fur  1  autre. 


Erichthonius* 
Pandi<^n  L 
Érechthée* 
Cécrops  IL 
Pandion  II. 
Egée. 
Théfée. 
MnelUiée. 
Démophoon. 


Danaîis 

Lyncée.     •      .••••<<; 

o     Abas. ^^ 

S     Acrife  &  Prœtus.     ...  S: 

^      Danaé  &    Perfée.    .     .     .  ^ 

^      Éleâryon  &  Sthénélus.     .  ^ 

c      Euryfthée  &  Hercule.     .    .  g 

Atrée  &  Thyefte.      .     .    .  ^ 

/l^amemnon.    •    •    .    •    • 

Il  eft  donc  évident ,  s*il  y  a  de  Lydie ,  croit  que  du  commen- 

quelque    chofe   de  certain  dans  cernent  du  règne  de  Perfée  ju(qu*à 

l'hifloire  de  ces  tems  reculés ,  que  la  prife  de  Troye  ,  il  y  a  foixante- 

Perfée  vivoit  environ  cent  ou  cent  dix-huit  ans.  Enfin  ,  le  Chrono- 

vingt    ans   avant  la    guerre   de  graphe    Apollodre    prétend    que 

Troye.  rrœtus  ,  grand  oncle  de  Perfée, 

M.  Fourmont  ,  dans  fes  ré-  vivoit  cent  quatre- vingt- fept  ans 

flexions  critiques  fur  lès  hidoires  avant  cette  époque.  Pour  nous, 

des  anciens  peuples,  ne  met  entre  nous  penfons  ,   avec  M.  l'abbé 

Perfée  &  la  guerre  de  Troye  ^ue  Banier ,  qu'en  réduifant  les  règnes 

quatre-vingts  ans.  Mais  ^  il  efl  de  fes  fucceifeurs  àleurjuÛe  va-* 

obligé  ,  pour  pfouver  cette  pré-r  leur ,  on  ne  peut  pas  admettre  en- 

tention ,  de  dire  que  les  fuccefTeurs  tre  ce  héros  &  la  guerre  de  Troye, 

d'Acrife  jufqu'à  la  guerre  de  Troye^  ni  plus  ni  moins  d'efpace  que  ce- 

qu'il  eft  forcé  de  reconnoître  com-  lui  que  nous  y  mettons.  Mais , 

ine  tous  les  Chronologides  ,  ou  quelque  fentiment  qu'on  fuive  » 

avoient  régné  plufieurs  enfcmble,  il  eft  confiant  que  Perfée  a  précé« 

cu  n  avoient  régné  que  peu   de  dé  Bellerophon  de  plufieurs  an- 

tems.  M.  Fréret ,  dans  fes  recher-  nées  ,  puiîque  celui-ci  ne  vivoit 

fJies  Chronologiques  fur  Thifloire  que  quarante  ou  quarance.cinq  ans 
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avant  la  prife  de  Troye  ;  c*eft  ce 
qu'il  faut  prouver. 

Glaucus  &  Sarpédon  ,  Tes  deux 
pecits-fiis ,  commandoient  les  Ly- 
ciens  au  fiége  de  cette  ville  »  com- 
me le  dit  Homère.  Ceft  ce  même 
Glaucus  ^  qui  raconte  à  Dioméde 
les  aventures  de  Bellerophon ,  fon 
grand- père ,  &  qui  ajoute  que  fon 
père  Hippolochus  vivoit  encore 
dans  le  tems  qu'il  étoit  parti  pour 
cette  guerre.  Il  n*y  a  donc  pas 
tout- à- fait  deux  générations  com- 
plettes  encre  Bellerophon  &  la 
guerre  de  Troye ,  puifque  fon  fils 
n'étoit  pas  encore  mort  ;  &  voilà 
pourquoi  nous   ne  mettons  qu'- 
une diûance  de  40  ou  45  ans.  Il 
refaite  de  cette  même  converfa- 
tion  entre  Dioméde  6c  Glaucus , 
d autres  preuves  du  fait,  que  nous 
avançons.  Ges  deux  Princes  s'é- 
tant  reconnus ,  Dioméde ,  dit  qu'il 
avoit  oui  raconter  à  fon  père  Ty- 
dée,  que  Bellerophon  avoit  été  à 
la  cour  d'Œnle ,  roi  de  Calydon. 
Cet  CEnée  étoit  fon  grand-pere , 
comme    Bellerophon    réK)it    de 
Glaucus.  Ainfi,  les  deux  ayeux 
vivoient  deux  générations  avant 
la  guerre  de  Troye.  Le  fynchro- 
nifme  d'Œnée  en  donne  pluiieurs 
autres  ;  c*eft-à-dire ,  tous  les  Prin- 
ces ,  qui  allèrent  à  la  chaffe  du 
fanglier  de  Calydon,  Méléagre', 
Idas ,  Lyncée  ,  Caftor  &.PolUix', 
Théfée  &  tant  d*autres ,  qui  ne 
vivoient  tous  qu'une  génération 
avant  b  prife  de  Troye.   Que  fi 
les  autres  aventures  de  Bélkro- 
phon  ,  excepté  ce  voyage  chez 
I  ÇEnée ,  ne  fe  trouvent  pas  mêlées 
avec  celles  des  héros  de  fon  fiçcle , 
c'eft  qu'il  avoït  quitté  fort  jeune  la 
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Grèce ,  pour  fe  retirer  en  Lycie. 

Si  on  vouloit  parcourir  les  dif- 
férentes branches  des  familles  de 
ce  tems- là  9  on  trouveroit  encore 
une  foule  .de  témoignages  ,  qui 
prouveroient  la  même  vérité. 
Paufanias  dit  que  Médée ,  en  aban- 
donnant le  fejour  de  Corinthe , 
que  l'infidélité  de  Jafon  lui  avoic 
rendu  odieux  ,  laifia  la  couronne 
à  Sifyphe.  Médée  &  Jafon  étoient 
donc  contemporains  du  grand- 
pere  de  Bellerophon  ;  &  par  con- 
séquent ce  Prince  ne  vivoit  que 
vers  le  tems  du  voyage  des  Argo- 
nautes ,  dont  Jafon  étoit  le  chef; 
c'e{l-à>dire ,  peu  d'années  avant 
le  fiége  de  Troye.  Le  même  Pau- 
fanias dit  encore  que  Bellerophon, 
avant  que  de  quitter  la  Grèce , 
étoit  allé  à  Trœzène,  pour  de- 
mander en  mariage  (Ethra  ,  fille 
de  Pithée ,  qui ,  peu  de  tems  après, 
devint  mère  de  Théfée.  Bellero- 
phon vivoit  donc  du  tems  de  Pi- 
thée &  d'Egée. 

On  pourroit  encore  rapprocher 
davantage  ce  Prince  de  cette  épo- 
que. Éole ,  fon  bifayeul  ,  avoit 
entr'autres  filles,  Alcyone,  femme 
de  Ceyx  ,  roi  de  Trachine.  Or  , 
Ceyx ,  fuivant  tous  les  Anciens  » 
étoit  contemporain  d'Hercule  , 
qu'il  reçut  à  fa  cour ,  6c  l'expia  du 
nveurtre,  qu'il  avoit  commis.  Al- 
cyone étoic  donc  grand'tante  de 
Bellerophon ,  lequel ,  par  confé- 
quent  n'a  dû  naître ,  que  vers  les 
'dernières  années  d*Hercule  ,  ou 
tnême  après  \û  mort  de  ce  héros. 
Enfin  ,  pour  abréger  des  fynchro- 
nifmes  ,  qui  noqs  meneroient  trop 
~l6inj  il  fuffit  de  faire  remarquer 
que  Strabon  At<]ueles  Amazones 
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firent  la  guerre  à  Priam  &  à  Bel- 
leropbon  ,  du  tems  de  la  guerre 
de  Troye.  Or  ,  le  tems  de  Friam 
eft  fort  connu ,  puifque  ce  Prince 
commença  à  régner  après  la  pre- 
mière prife  de  cette  ville  par  Her- 
cule ,  de  laquelle  parle  fans  doute 
Strabon ,  dans  Tendroit  qu*on  vient 
de  rapporter. 

Mais  ,  dira-t-on  ,  fi  Bellero- 
phon  eft  poftérieur  de  tant  d'an- 
nées à  Perfée,  quel  eft  donc  le 
Prœtus ,  qui  le  reçut  ,  &  Texpia 
du  meurtre ,  qu'il  avoit  commis  à 
Corinthe  ?  Pour  répondre  à  cette 
queftion,  il  fuffiroit  de  dire  que 
quand  THiftoire  ne  parleroit  d'au- 
cun autre  Prœtus  ,  que  du  grand 
oncle  de  Perfée,  il  feroit  toujours 
infiniment  plus  probable  que  Bel- 
lerophon  lui  eft  poftérieur  d'un 
grand  nombre  d'années  ,  qu'il  ne 
reft  que  celui ,  qui  l'expia ,  étoit 
le  roi  d'Argos ,  qiii  détrôna  fon 
frère  Acrife.  M.  Fréret  ,  dans  fa 
diflertation ,  aurlieu  d'un  Prœtus 
poftérieur  au  roi  d'Argos ,  en  trou- 
ve deux  ;  fur  quoi ,  on  peut  con- 
fulter  Paufanias.  On  objeâera 
qu'Homère ,  parlant  de  Prœtus  , 
qui  expia  Belleropbon  ,  dit  qu'il 
étoit  un  des  plus  puiflans  princes 
d'Argos.  Mais  ,  on  peut  répondre 
I.®  Que  ce  Poëte  ne  lui  donne 
point  la  qualité  de  Roi ,  2.^  Que 
par  Argos ,  il  n'entend  pas  la  ville 
de  ce  nom  j  mais  la  Grèce  en  gé- 
néral ;  ce  qui  lui  eft  aftez  ordinai- 
re ,  ainfi  qu'à  Virgile.  Car ,  on  ne 
niera  pas  que ,  quand  ce  dernier 
Poëte  dit  qu'on  ne  prendra  ja- 
mais Troye ,  qu'on  ne  retourne 
auparavant  à  Argctt  : 
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iVe^  poffi  Afgolicis  exfiindi  Per- 
gama  telis  > 

Omina  ni  répétant  Argos. 

le  mot  Argolicis  ne  foit  pris,U 
pour  tous  les  Grecs  ,  &  celui 
à' Argos  pour  la  Grèce  en  général. 

Il  eft  étonnant  que  ces  preuves 
n'aient  pas  été  faifies  pas  les  Sça- 
vans  des  deux  derniers  fiécles, 
qui  ont  fait  tant  d'heureufès  décou- 
vertes dans  la  Chronologie  ;  mais, 
nous  avons  déjà  marqué  la  fource 
de  leur  erreur.  Us  connoiffdent 
Prœtus,  frère  d' Acrife,  comme, 
un  prince  très-célebre  dans  l'Hif- 
toire  de  ce  tems- là.  Les  aventures 
de  Belleropbon  leur  ont  paru  liées 
à  fon  règne.  Ce  Prœtus  étoic  in- 
conteftablement  grand -oncle  de 
Perfée;  de- là  ils  ont  conclu  que 
ce  béros  n'avoit  vécu  que  deux 
générations  après  Belleropbon  ; 
mais  ,  ils  dévoient  s'appercevoir 
en  même  tems  que  ce  même  Per- 
fée écoit  bifayeul  dHercule ,  plus 
connu  encore  que  Belleropbon  & 
Perfte.  Hercule  vivoit  une  géné- 
ration ayant  la  guerre  de  Troye. 
Ainfi ,  (bn  bifayeul  regnoit  quatre 
générations  avant  cette  guerre. 
Bellerophon  n'étoit  que  le  grand- 
pere  de  Glaucus  &  de  Sarpédon, 
qui  afBftérent  à  (a  prife  de  pecte 
^ville.  Il  ne  devoit  donc  précéder 
cette  époque  que  d'une  généra- 
tion. 

.  BELLERUS ,  Bellerus^  frère  de 
Bellerophon ,  qui  le  tua  par  mé- 
^arde.  Il  eft  aufli  appelle  Pirrène. 

BELLE-SŒUR ,  eft  un  ter- 
me  ,  qui  comprend  ce  que  les 
Grçcs  féparoient  en  deux ,  éc  qu'ils 
appelloient  ^fàAcu^.  &  tmiMf.  I.4^0K 
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^  la  (œur  du  mari ,  ttvtimp  e(t  la 
femme  du  mari. 

BELLES-LETTRES,  Foye^ 
Lettres. 

BELLICA  ,  Eellica  ,  étoit  à 
Rome  le  nom  d'une  petite  colon- 
ne, placée  vis-à-vis  le  temple  de 
Bellone ,  &  contre  laquelle  le  hé- 
Tam  d'armes  avoit  coutume  de 
lancer  une  pique,  lorfqu'au  nom 
da  peuple  Romain ,  il  avoit  décla* 
ré  la  guerre  à  quelque  nation. 

BELLICIA  MoDESTA ,  BeUL 
cia  Mode/la  ,  (a)  vierge  veftale  » 
qu'on  voit  repréfentée  fur  un  mo- 
nument dans  TAntiquité  expliquée 
par  D.  Bernard  de  Montfaucon. 
Elle  n'a  point  de  voile  ;  mais  ,  fa 
tête  eft  ornée  d'une  bande  ,  qu'on 
appelloit  infula. 

BELLIENUS  [  L.  1 ,  L.  EcL 
lunus  ,  (b)  préteur  d'Ùtique ,  du 
tems  de  Bocchus  «  roi  de  Mauri- 
tanie ,  environ  l'an  de  Rome  650. 

BELLIENUS,  Bellienus ,  {c) 
oncle  de  Catilina.  Suivant  Afco- 
nius  Pédianus ,  il  fut  envoyé  par 
le  diâateur  Sylla  ,  pour  mafia- 
crer  Lucréttus  Ofella ,  qui  avoit 
ofé  briguer  le  Confulat  contre  la 
défenfe  de  ce  redoutable  Magifr 
trat.  A  ce  meurtre ,  tout  le  peu- . 
pie  s'émut.  On  faifit  Belliénus ,  & 
on  l'an^ena  aux  pieds  de  Sylla» 
^aiffe^-^le  aller  en  liberté  y  dit  le 
Diftateur  ;  il  n  a  fait  qu'exécuter 
mes  ordres.  Cela  le  parfbit  l'an  de 
Rome  671  &  81  ans  avant  J.  C. 
Nous  devons  remarquer  que  Plu- 

(«)  Antiq.  expl.  par  D.  Beriv.  de 
Montf.  Tom,  I.  p.  63. 

0)  Sailult  in  Jueurgt.  c.  68. 

(O  Crév.  Hift.  des  Emp.  Tom.  VI. 
P»48,  ^9,  41  j,  414, 
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tarque ,  fans  nommer  celui ,  qui 
tua  Lucrétius  Ofella  ,  dit  qu'il  le 
fut  par  un  Centurion, 

Dans  la  fuite  ,  Belliénus  fut 
condamné  à  mort ,  pour  avoir  exé* 
cuté  un  tel  ordre.  Ce  fut  lorfque 
Céfàr  condamna  ,  comme  coupa* 
blés  de  meurtres  ceux  qui  avoient 
tué  les  profcrits  ,  pour  obéir  au 
commandement  de  Sylla. 

BELLIÉNUS  [  L.  ]  ,  Z.  Bel. 
lienus,  (d)  Cicéron  parle  de  ce 
Romain  dans  fes  Phiîippiques.  I( 
nous  apprend  qu'on  avoit  mis  le 
feu  à  fa  mai(bn ,  à  la  mort  de  Cé<^ 
far  f  &  que  cette  maifon  fut  rédui* 
te  en  cendres. 

BELLIÉNUS ,  Belliénus,  (e) 
fils  d'un  efdave  de  Démétrius  » 
au  témoignage  de  Cicéron.  Ce 
Belliénus ,  étant  à  Intimélie ,  avec 
la  earnifon  de  cette  place ,  fe  laifla 
féŒiire  par  quelque  fomme  d'ar* 
gent ,  &  fe  faifit  d'un  certain  Do- 
mitius ,  hôte  de  Céfar ,  ôc  de  no- 
ble condition ,  qu'il  étrangla.  Ce 
meurtre  alluma  la  guerre  entre 
les  citoyens  partages  en  deux 
faâions.  Il  fallut  que  Cicéron  y 
allât  au  travers  des  neiges,  avec 
quatre  cohortes  ,  pour  appaifer  la 
f^dition. 

BELLIGENE  yBelligenus,  (J). 
nom  d'un  homme ,  qui ,  dans  la 
Sicile ,  avoit  engagé  Méricus  à  fe 
déclarer  en  faveur  des  Romains. 
Pour  récompenfe ,  on  lui  décerna 
quatre  cens  arpens  de  terre  dans 
cette  province. 


(dy  Cicer.  Philip,  .s.  c.  9). 

(«)  Cictr.  ad  Amie.  L.  VIII.  Epift., 


M 


(f)  Tit.  Liv.  L.  XXVI.  c.  ai. 

Ggiij 
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BELLINUS  ,  ^tllïnus  ,  ou 
BeLenus.  Vbye^  Bélénus. 

BELLINUS  ,  Bellinus  ,  Be^- 
7Ù9o^  )  {a)  Préteur  des  Romains.  Il 
eat  le  malheur  d'être  pris  par  des 
Pirates  ,  étant  vêtu  de  fa  robe  de 
pourpre  ,  avec  fes  domeftiques  & 
les  Liâeurs  qui  portoient  les  fais- 
ceaux devant  lui.  Les  Pirates  les 
emmenèrent  tous  prifonniers. 

BELLIUS  ,  Sellius  ,  employé 
pour  Duellius.  J^oy^^  Duellius* 

BELLOCASSES ,  Bellocaffi , 
(h)  peuples  des  Gaules  ;  mais,  ils 
ne  font  guère  connus.  Aulli  les 
femimens  font-ils  fort  partagés  fur 
leur  véritable  pofition.  Il  y  en  a 
qui  veulent  que  ce  fut  la  même 
nation  que  les  Vérocafles.  D'au- 
tres les  placent  fur  les  bords  de  la 
Seine  ;  d'autres ,  à  l'extrémité  de 
la  Gaule  Armorique  ;  d'autres  en- 
fin dans  ce  qu'on  appelle  à  pré- 
fent  le  territoire  de  Caflel  dans  le 
comté  de  Flandre. 

BELLON  AIRES ,  Bellonani, 
nom  donné  aux  prêtres  de  Bello- 
ne.  Il  en  efl  parlé  à  l'article  de 
cette  déeife.  C'étoient  les  mêmes 
que  les  Fanatiques.  Foyei  Fanati- 
ques. 

BELLONE  ,  Bêlions ,  Ewd  » 
(c)  déefTe ,  qui  préfidoit  à  la  guer- 
re. On  la  confond  quelquefois 
avec  Pallas.  Cependant ,  dans  la 
bonne  Mythologie ,  elles  font  fou- 
vent  diftinguées  l'une  de  l'autre. 
En  effet ,  Héfiode  dit  que  Bellone 

C')   Plut.  Tom.   I.  pag.   631. 

(by  Ca&r.  de  fidl.  Gail.  L.  VU.  pag. 

.:)  Strab.  pag.  5^5  ç.  Pauf.  pag.  14. 
Virg.  itneid.  t.»  VIII.  v.  70»  ,  705. 
Juven.  Satyr.  4.  v.  isj  ,  114.  Myth. 
par  M.  Pabb.  fian.  Tqau  I.  pag.  344. 1 
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étoît  fille  de  Phorcys  &  de  Cétoi 
ce  qu'on  n'a  jamais  dit  de  Miner-> 
ve.  Varron  ajoute  qu'elle  étoit 
fœur  de  Mars  ,  &c  qu'on  la  nom- 
moit  anciennement  Duellione.  U 
y  a  même  des  Auteurs ,  qui  la 
font  fa  femme  ;  d'autres ,  fa  mère. 
Selon  Saint  Auguûin ,  elle  étoit  fa 
fœur  &  fa  femme  tout  enfemble. 
On  en  trouve  encore  qui  difent 
qu'elle  éto-c  fa  fille  ;  d'autres ,  fa 
nourrice.  Il  ne  paroît  pas  qu'au- 
cun de  ces  fentimens  aie  prévalu 
fur  les  autres.  Mars  étant  appelle 
Ényalius  ,  cela  pourroit  favorifer 
l'opinion  de  ceux  ,  qui  prétendent 

?ue  Bellone  ,  ou  Ènyo  félon  les 
rrecs ,  étoit  fa  mère. 
Quoiqu'il  en  foit ,  les  Poètes  , 
*à  l'envi,  la  dépeignent  comme 
une  divinité  guerrière,  qui  pré- 
paroit  le  chariot  &  les  chevaux 
de  Mars ,  lorfqu'il  partoit  pour  la 
guerre  f  ainfi  qu'on  le  voit  dans 
Stace.  Cette  Déefle ,  félon  Virgi- 
le ,  armée  du  fouet ,  excitoit  les 
guerriers  dans  les  combats  : 

Et  fciffd  gaudens  vadit  difcordia 
pallâ  f 

Quam  cumfanguîneo  fequitur  BeU 
lona  flagello. 

Lucain  s'explique  ainfi  à  cette 
occafion  : 

Sanguincumyelutî  quatiens  Bcl-^ 
lona  fiagellum. 

Tom.  III.  pag.  tio  >  ati.  Tom.  ÎV." 
pag.  1%.  &  friv*  Antiq.  expl.  par  D. 
Bern.  de  Montf.  Tom.  I.  pag.  1*^  « 
116.  Mém.  de  PAcad.  des  Infcripc.  & 
fielL  Lett.  Tom.  I.  pag«  200*  Xi  V.  p* 
6a.  T.-XVIII.  p.  179. 
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On  repréfemoit  encore  Bello- 
ne  y  les  cheveux  épars ,  tenant  une 
torche  à  la  main  : 

Jpfa  facem  quatiens  ,  ac  flavam 
fanguinc  multo 

Sparfa  comam ,  médias  actes  Bel^ 
lona  pererrat. 

Cette  Déefle  avoit  un  temple 
a  Rome  dans  la  neuvième  région, 
près  de  la  porte  Carmentale  ;  & 
c  ecoit  dans  ce  temple ,  que  le  Sé- 
nat donnoit  audience  aux  ambafTa- 
deurs,  auxquels  il  n'étoit  pas  per- 
mis d'entrer  dans  la  ville  >  de  mê- 
me qu'aux  généraux  ,  qui  reve- 
noient  de  la  guerre-  A  la  portée 
étoic  une  petite  colonne  ,  qu'on 
nommoic  la  guerrière  >  contre  la- 
quelle on  jettoit  une  lance  »  toutes 
les  fois  qu'on  déclaroit  la  guerre. 

Bellone  ,  félon  Servius  ,  avoit 
fon  rang  parmi  les  dieux  »  qu'il 
nomme  communs  ;  ôc  elle  écoit 
regardée  comme  égale  en  puifTan- 
ce  à  Mars,  dieu  de  la  guerre.  Les 
prêtres  de  Bellone ,  nommés  Bel- 
lonaires ,  rece voient  leur  facerdo^ 
ce  par  des  incitions  qu'on  leur  fai- 
Toit  à  la  cuifle  ,  &  dont  ils  rece- 
voient  le  fang  dans  la  paume  de 
la  main  ^  ainfi  qu'il  eil  rapporté 
dans  Tertullien.  Mais ,  Élien  Lam- 
prîdius ,  dans  la  vie  de  Commo- 
de, dit  que  c'étoit  au  bras  que 
fe  faifoit  cette  incifion.  Ces  mal- 
heureux ,  après  avoir  ainfi  ciré 
leur  fang  par  ces  cruelles  incîfions, 
en  faifoient  un  facrifîce  à  cette 
Déefle,  Il  paroît  que  dans  la  fuite, 
cette  cruauté  n'étoit  que  fimulée. 
Ces  Prêtres  étoient  des  fanatiques» 
qui,  dans  leurs  amhouûafmes;  pré- 
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d!(bient  la  prîfe  des  villes,  la  défai- 
te des  ennemis ,  &  n'annonçoienc 
que  fang  &  carnage  ;  ce  qui  fait 
dire  à  Juvénal  : 

Sed  ut  fanaticus  ceftro 

Percujfus  ,  Belloria  ,  tuo  divinat  , 
&c. 

Le  culte  de  Bellone  j  quoique 
célèbre  à  Rome ,  l'étoit  beaucoup 
davantage  en  Cappadoce ,  fur  tout 
à  Comane.  Il  y  avoit  deux  villes 
prmcipales  de  ce  nom  ;  l'une  dans 
la  Cappadoce ,  &  l'autre  dans  le 
royaume  de  Pont.  Elles  étoient 
l'une  &  l'autre  confacrées  à  cette 
Déefle ,  &  obierv oient  à  peu  près 
les  mêmes  cérémonies  «  dans  le 
culte  qu'elles  lui  rendoienc.  Le 
temple,  qu'elle  avoit  à  Comane 
de  Cappadoce ,  doté  de  beaucoup 
de  terres  ,  étoit  deflervi  par  un 
grand  nombre  de  miniflres  ,  fous 
rautorité  d'un  Pontife  ,  homme 
d'un  grand  crédit ,  Ôc  d'une  telle 
confldération  ,  qu'il  ne  voyoit  que 
le  Roi  aui-deflus  de  lui ,  &  on  le 
prenoit ,  pour  l'ordinaire  y  dans  la 
famille  Royale.  Sa  dignité  étoit 
à  vie.  Strabon  ,  qui  parle  du  cul- 
te ,  que  les  Cappadociens  ren- 
doient  à  cette  Déefle,  dit  qu'au 
tems  qu'il  voyagea  dans  ce  païs*» 
il  y  avoit  plus  de  fix  mille  per- 
fonnes,  tant  hommes  que  fem- 
mes ,  confacrés  au  fervice  du 
temple  de  Comane. 

Bellone  paroit  fur  quelques  mo- 
numens  ôc  fur  les  médailles  des 
Bruttiens  avec  Mars ,  armée  d'une 
pique  &  d'un  bouclier.  Mais  ,  il 
efl  très-difEcile  de  la  diflinguer  de 
Pallas ,  avec  laquelle  elle  efl  fou- 
.  vent  confondue,  comme  nous  l'ftr 
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vons  déjà  dit  au  commencement 
de  cet  article. 

On  afTure  qu*il  y  avoit  à  Rome 
des  parcicuiiers  ,  qui  tmmoloient 
,à  Bélione  des  viâimes  humaines , 
&  qu'il  fallut  ,  pour  les  abolir, 
que  les  loix  s'armafTent  de  toute 
leur  autorité. 

'  BELLORIX  ,  Btllorix  ,  (tf) 
nom  qu'on  lit  fur  une  Infcription 
trouvée  àLangresen  1673. 

APOLLINI  IVLtA 
BELLORIX 
ABREX  TVB 
OGL  F.  EX.  VO 
TO SVSCEPT 
O 

Le  nom  de  Bellorix  fe  fait  con- 
noître  pour  Celtique  par  fa  feule 
cerminaifon ,  qui ,  ajoutée  à  quel- 
que nom  propre  Gaulois  que  ce 
ïxkt  y  fervoit  dans  cette  ancienne 
langue  à  marquer  un  homme  puif- 
fant  Ôc  accrédité.Tous  les  Gaulois  » 
dont  les  noms  rapportés  dans  les 
Commentaires  de  Céfar,  fe  termi- 
'nent  de  cette  manière  ,  étoient 
confidérables  xkns  leurs  cantons. 
•  Bellorix  étoit  donc  ,  chez  ^les 
Langrois,  un  homme  d'autorité. 
M.  Mahudel  croit  qu'il  avoit  été 
un  de  leurs  Rois.  Car ,  il  prétend 
•'que  le  mot  ABREX  marque  qu'il 
avoit  abdiqué  la  royauté  ;  foit 
qu'elle  fût  annuelle  &  éledive  chez 
ces  peuples  comme  parmi  quel- 
ques autres  des  Gaules,  foit  qu*elle 

(>)  Mém.  d^  r^cad.  des  Infcript.  & 
Bell.  Leit.  Jom.  IJC.  pag.  140^  141. 

(*)  Cacfi  de  Bell.  Gall.  L.  ïl.  pag. 
«3.  riin.  Toih,  If  pag,  ai»4.  Scrab.  pag. 
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ffit  perpéroeile  dans  la  perfonne 
de  celui ,  qu'on  avoit  élu.  Car  ^  fi 
ce  n'eût  point  été  de  fon  propre 
mouvement  qu'il  eût  renoncé  à 
cette  dignité  ,  mais  qu'il  l'eût  quit- 
tée après  l'expiration  du  terme, 
on  auroit  dit  EXREX.  Cepen-^ 
dant ,  toute  cette  prétention  tom- 
beroit ,  fi  on  faifoit  du  mot  AB-^ 
REXf  comme  de  quantité  d^au- 
tres  ,  un  fimple  fiirnom  indépen- 
dant de  tous  les  fens ,  qui  fe  pré- 
fentent  ;  &  on  fe  le  perfuaderoit 
peut-être,  d'autant  plus  volontiers, 
quton  le  trouve  ici  placé  avant  les 
mots  de  TUBOGl  Filius  ,  au  lien 
qu'il  devtoit  naturellement  être 
mis  après ,  s'il  marquoit  un  titre 
-acquis  par  l'abdication  d'une  cou- 
ronne. 

Au  refte ,  quel  que  foit  ce  /T/- 
LIAnus  BELLORIX  ABREX , 
qui  s'acquitte  d'un  vœu  fait  à 
Apollon  y  c'efi  à  ce  dieu  que  les 
Gaulois    s'adrefibient    pour  être 

fuéris  ou  préfervés  des  maladies. 
lahtnt  opinionem  Apollinem  mot" 
bos  pellere  ,  dit  Cefar  dans  (es 
Commentaires. 

BELLOVACES  ,  BeUovaci^ 
'fieMoeticof ,  {b)  peuples  de  la  Gau- 
le Belgique ,  qui  avoient  pour  bor- 
nes au  feptentrion  les  Ambiains , 
au  couchant  les  Calétes,au  midi  les 
Vélocafies  &  à  l'orient  les  Sueflb- 
nés.  Les  Bellovaces  tenoient  un 
rang  confidérable  parmi  les  Bel- 
ges ,  foit  poui*  la  valeur ,  foit  pour 
1  autorité ,  foit  pour  le  nombre 
des  troupes.  Ils  étoient  en  état  de 

194 ,  196.  Ptolem.  L.  II.  c.  9.  Mociéb 
de  la  Gaul.  par  M.  d*Anvil.  Crév.  HiiU 
Rom.  Tom.  Vil.  pag.  54.  &  friv* 
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mettre  fur  pied  jusqu'à  cent  mille 
hommes*  Leur  ville,  félon  Ptolé- 
mée,  fe  nommoit  Céfaromagus. 
Elle  prit  enfuite  le  nom  du  peu- 
ple ,  qui  rhabitoit« 

Les  Belfovaces ,  comme  le  refte 
des  Belles ,  avoieiit  été  fournis 
parCéâr,  l'an  57  avant.!.  C,' 
Six  ans  après ,  au  commencement 
du  printems,  on  les  vit  donner  à 
ce  fameux  capitaine  une  occupa- 
tion férieufe  &  difficile.  Ils  n'a- 
voient  point  voulu  fournir  leur  con-, 
tingenf  pour  Tarmée ,  qui  mar- 
choic  au  fecours  de  Vercingéto- 
rixy  prétendant  faire  la  guerre  par 
eux-mêmes  ^  &  ne  recevoir  les 
ordres  de  pèrfonne.  Seulement,  les 
foUicitations  prefTantes  de  Comius 
Atrébate  ks  avoient  engagés  à  don« 
ner  à  la  ligue  deux  mille  hommes. 
Comme  ils  n'avoient  donc  eu  que 
très-peu  de  part  à  la  difgrace,que  la 
Gaule  avoit  éprouvée  devant  Ali* 
fe,  ils  avoient  confervé  toute  lei^ 
fierté ,  auffi-bien  que  toutes  leurs 
forces  ;  6c  s'étant  réunis  avec  quel- 
ques peuples  voifins  ,  ils  ailem- 
blérent  de  nombreufes  troupes , 
fe  préparant  à  entrer  fur  les  terres 
des  Sueflbnes,  qui  dépendoient 
•des  Rhémois ,  alliés  des  Romains. 
Les  chefs  de  l'armée  confédérée 
étoient  Corréus  de  la  nation  des 
Bellovaces  &  Comius.  A  ces  nou- 
velles ,  Céfar  mena  contr'eux  un 
•corps  de  quatre  légions  ,  choifif- 
fant  celles-  qui  s'étoient  repofées* 
Car ,  pendant  qu'il  ne  fe  mena- 
geoic  point  lui-même,  courant  fans 
ceiTe  de  péril  en  péril,&  de  fatigue 
en  fatigue,  il  avoit  grande  atten- 
tion à  ménager  fes  foldats ,  &  à 
partager  entre  fe$  légions  les  tra- 
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vaux  &  les  dangers  des  expéditions 
militaires. 

Nous  n*entrerons  point  dans  le 
détail  des  opérations  de  cette  guer- 
re ,  qui. fut  conduite  par  les  Bello»» 
vaces  ôc  leurs  alliés  avec  auunt 
d'habileté  que  de  bravoure.  Voici 
un  trait  »  qui  fera  connoitre  leur 
adreûe  &  leur  rufe.  Les  armées 
avoient  été  long-tems  en  préfen*- 
ce;  &  il  s'étoit  livré  prefque  tous 
lesjours  de  petits  combats  ,  dans 
lefquels  les  Gaulois  avoient  eu  foo- 
vent  lavantage.  Céfar  ,  ne  fe 
croyant  pas  afîez  fort  avec  ce  qu'il 
avoit  de  troupes  ,  manda  trois  lé- 
gions ,  qui  lui  furent  amenées  par 
Trébonius.  A  l'approche  de  ce 
renfort ,  les  Belloyaces  crurent 
devoir  fe  retirer.  Mais ,  la  retraite 
n*étoit  pas  facile  devant  un  enne- 
mi •  fel  que  Céfar.  Ils.,  s'aviférent 
d'un  ftratagéme.  Ce  fut  d'amaf- 
fer,à  la  tête  de  leur  bataille, tout  ce 
qu'ils  avoient  de  fafcines  dans  leur 
camp.  Lorfque  la  pile. fut  élevée,, 
fur  le  foir  iU  y  mirent  le  feu.  A  Ja 
faveur  de  cet  incendie ,  qui  les^  dé^ 
roboit  à  la  vue  des  Romains  ^  ib 
partirent  en  toute  diligence  ;  & 
ayant  échappé  ainft  à  Céfar ,  qgi 
fe  douta  de  leur  deffein ,  m^ls  dont 
la  flamme  arrêta  la  pourfuite  ,  dc 
qui  craignoit  même  quelque  em- 
bufcade  ,  ils  allèrent  fe  camper 
dans  un  lieu  très-fort ,  à  dix  mille 
pas  de  celui ,  qu'ils  avoient  aban- 
donné. Une  aâion ,  dans  laquelle 
Corréus  fut  tué ,  termina -la  guer- 
re. Les  vaincus  en  furent  quittes 
pour  donner  des  otages  à  Céfaf 
&  lui  promettre  fidélité. 

M.  d'Anville  dit  qu'on  n'a  point 
de  connoiflance  particulière ,  donc 
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on  puifle  inférer  qoe  les  Bellova- 
ces  fe  foient  étendus  au  de-là  des 
lioiites  du  diocèfe  de  Beau  vais. 
Il  avoue  néanmoins  qu'il  efl  tenté 
de  croire  que  les  JSilvaneâes ,  qui 
ne  paroiifent  point  dans  Cèfar , 
&  queTon  voit  reHerrés  dans  un 
canton  limitrophe  des  Bellovaces  « 
pouvoient  en  faire  partie  ,  avant 
que  de  compoier  une  cité  particu- 
lière. Le  Père  Hardouin  ,  dans 
foD  commentaire  fur  Pline ,  doo^ne 
nne  bien  plus  grande  étendue  au 
territoire  des  Bellovaces  ;  -car ,  il 
prétend  qu'il  s'étendit  autrefois 
luiqu'aux  bords  de  l'Océan ,  où 
l'on  voit  aujourd'hui  les  villes 
d'Eu  &  de  Dieppe. 

Les  Bellovaces  occupoient  une 
partie  du  Belgium  ,  province  par- 
ticulière de  la  Belgique.  Leur  ter- 
ritoire répond  à  peu  près  à  ce 
que  Ton  appelle  à  préfentle  Beau- 

BÊLLOVÈSE  ,  Beîhvefus  , 
(tf)  Aère  de  Sigovèfe.  Ces  deun 
Seigneurs  y  célèbres  dans  l'Hii^ 
toire  »  appartenoient  à  la  mai- 
(bn  royale  des  Bituriges.  Ils  étoient 
fils  d'une  fœur  d'Anâ>igat  »  roi  de 
cette  nation. 

Tic^Live  nous  apprend  que , 
fous  le  règne  de  ce  Prince,  qui 
tenoit  alors  le  premier  rang  dans 
les  Gaulés  ,  le  païs  fe  trouvant 
chargé  d'habitans,&  fur  tout  d'une 
îeunefle  inquiète ,  qu'il  étoit  diffi- 
cile de  contenir  ;  le  Confeil  de  la 
nation  réfolut  d'envoyer  deux  co- 
lonies nombréufes ,  chercher  de 
nouveaux  établiiFemens  hors  de  la 
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Gaule.  BellovèfeÔc  Sigovèfe ,  ne^ 
veux  du  Roi  ^  furent  les  conduc- 
teurs &  les  chefs  de  ces  deux  co- 
lonies ;'.&  les  augures  réglèrent  le 
païs  y  où  ils  dévoient  porter  leurs 
armes.  Le  fort  fit  marcher  Sigo- 
vèfe vers  le  nord  &  du  côté  de  la 
forêt  Hercynie  ;  &  il  envoya  Bel- 
lovèfedansritalie,  féparée  delà 
Gaule  par  les  Alpes.  Comme  cet- 
te dernière  colonie  a  été  plus  con- 
nue aux  Romains,  Tite-Live  nom- 
me les  difFérens  peuples,  qui  la 
compofoient.  Il  y  avoit  des  nita- 
riges ,  des  Arvernes  ,  des  Scno- 
nés ,  des  Éduens  >  des  Ambarres  , 
des  Carnutes  &  des  Aulerces.  Ils 
s'avancèrent  jufqu'au  pied  des  Al- 
pes à  l'orient  du  Rhône  ;  &  tandis 
qu'ils  délibéroiem  fur  la  route, 
qu'ils  choifiroient  pour  traverfer 
les  montagnes,  ils  apprirent  qu'une 
troupe  d'étrangers,  venus  par  mer, 
avoit  débarqué  fur  Ja  côte  des  Sa- 
lves ,  &  que  ces  peuples  s'oppo- 
ioient  à  leur  établiflement.  Bello-* 
vèfe  regarda  cet  événement  com- 
me un  préfage  de  ce  qui  lui  pou- 
voit  arriver ,  &  réfolut  de  favori- 
fer  ces  étrangers.  Ils  étoient  Grecs, 
&  venoient,  de  Phocée  fur  la  côte 
d'Ionie.  Ce  furent  eux ,  qui  jetté- 
rent  les  premiers  fondemens  de 
Marfeille  ,  plufieurs  années  avant 
la  féconde  colonie ,  qui  abandon- 
na Phocée ,  au  tems  de  Cyrus , 
pour  venir  habiter  la  colonie  de 
Marfeille. 

Bellovèiè  traverfa  les  Alpes  par 
la  gorge  voifine  des  Taurimes  ;  & 
s'avançant  au  nord ,  il  s'^bHt 


(*)  Tit.  Liv.  L»   V.  c.  34.  é*  /^r^.  IMém.  de  TAcad.  des  Infcrîp.  &  BelU 
RoU*  Hift.  Rom.  Toâi,  II.  pag.  49  ,  50.  {Lctt,  Tom.  XIX,  p.  617 ,  éi8» 
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ftQprès  du  Téfin ,  dans  un  canton 
qui  portoit  déjà  le  nom  Gaulois 
dlnfubrie.  Cet  événement  précé- 
da de  200  ans  la  prife  de  Clu- 
fiom  ,  antérieure  de  deux  ans  à 
celle  de  Rome ,  que  Tite-Live  & 
Polybe  s'accordent  à  mettre  fous 
l'an  365  de  fa  fondation ,  &  388 
ans  avant  TÉre  vulgaire.  Par-là , 
on  a  Tan  390  pour  la  date  de  l'ar- 
rivée des  Gaulois  ;  car ,  cette  date 
doit  être  celle  de  leur  établiffe^ 
ment  dans  Tlnfubrie.  L'arrivée  des 
premiers  Phocéens  fur  la  côte  des 
Salyes-,  dont  la  date  donne  celle 
du  paffage  de  Bellovèfe,  eft  anté- 
rieure de  dix  ans ,  &  de  Tan  600 
avant  J.  C.  Hécatée  i  Cité  par 
par  Scymnus  de  chio ,  mettoit  la 
première  fondation  de  Marfèille 
tent  vingt  ans  avant  la  bataille  de 
Salamioe.  Ariflote  9  cité  par  Har- 
pocration  ,  obferve  que  Marfèille 
avoit  été  fondée  par  des  mar- 
chands Phocéens  plufieurs  années 
avant  le  règne  de  Cyrus  &  la  con- 
quête de  Lydie;  &  il  relevoit  l'er- 
t'eur  de  ceux ,  qui  confondoient 
les  deux  fondations  de  cette  colo- 
nie Grecque, 

Cette  époque  de  la  première 
fondation  de  Marfèille  donné  celle 
de  l'arrivée  de  Bellovèfe  au  pied 
des  Alpes  dans  Tannée  600  avant 
î.  C.  Ce  Prince  9  étant  entré  en 
Italie ,  fe  rendit  maître  de  cette 
partie ,  que  nous  appelions  Lom- 
iardie,  &  y  bâtit  les  villes  de 
Milan  ,  de  BrefTe,  de  Boulogne, 
de-  Crémone,  de  Bergame  &  au- 
tres. Il  favorifa  le  pailage  des  au- 

i^\  Tit.    Tiv.  L.    XLIV.  c  Ji, 
J*  )  Judith,  c.  7  v.f.   ' 
')  Judith,  c  4.  f .  4» 
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très  Gaulois  ,  qui  allèrent  s'eta- 
'  blir  dans  ce  pais ,  &  fut  caufe  par, 
fes  viéèoires ,  qu'on  donna  le  nom 
de  Gaule  Cifalpine  à  la  meilleure 
&  à  la  plus  fertile  partie  de  toute 
ritalie. 

BELLUS,  Bellus  y  {a)  un  des 
plus  confidérables  feigneurs  de  la 
cour  de  Gentius ,  roi  des  illyriens  , 
168  ans  avant  J.  C.  Comme  ce 
Prince  etoit  alors  vivement  prelTé 
dans  la  ville  de  Scodra  par  les 
Romains  ,  Bellus  fut  chargé  d  al- 
ler ,  avec  Teuticus  ,  demander  à 
*leur  général  une  trêve  de  quelques 
jours-»  pendant  lesquels  Gemins 
pûc  délibérer  fur  le  paru  >  qu'il 
avoit  à  prendre  dans  les  conjonâo- 
res  ^  où  il  (e  trou  voit.  On  accor- 
da trois  jours  feulement. 

BELMA,  Belma,  Bç^e^V,  {h) 
lieu  de  la  Paleftine  «  auprès  duqudi 
alla  camper  le  fameux  Holofeme, 
avec  une  armée  des  plus  nom- 
breufes  ,  lorfqu'il  marchoK  contre 
Béthulie. 

BELMEN  ,  Betmen  ,  B$>iUfr« 
V)  terme  ,  qui  ne  fe  trouve  poirit 
lans  la  Vulgate  ;  mais ,  il  fe  lit 
dans  lès  Septante.  On  crpit  que 
c'eft  la  même  chofe  que  Béel- 
maim ,  ou  peut-être  Âbelmaim 
de  la  tribu  de  Nephthali  ,  ou 
Abelméhula ,  comme  lit  le  Syria- 
que. 

BÉLOCHUS  ,  Belochus.  (d) 
Dans  le  catalogue  des  rois  d'Aify- 
rie,  on  trouve  un  Bélochus  ,  qui 
a  régné  depuis  l'an  62.5  jufqu'à 
l'an  650  après  Ninus.  Ce  Bélé- 
chus  efl  nommé  Baléus  par  des 

(d)  Mém.  de  PAcad.  des  Infcrip.  & 
BclU  Leu.^Tom.  V.  pag,  361.  iiy  friy. 
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Écrivaitis  anciens.  Le  nom  de  Bé- 
locKus  eil  cotnpofé  de  deux  mots, 
dont  le  premier  Bel  ou  Bal  a  fait 
Balim  ou  Belim.  Bélochus  fut  dé- 
trôné par  un  de  Tes  officiers , 
nommé  Bélétaras.  11  s'étoit  afTo- 
cié  fa  iîile  Âtoffa ,  qui  régna  avec 
lui  pendant  Tes  douze  dernières 
années* 

.  BÉLOMANTIE,Be/a/ïiii«titf, 
(a)  efpèce  de  divination ,  qui  fe 
$ii(bit  avec  des  flèches.  Ce  terme 
yif  nt  du  Grec  Bcaoç»  arme  de  jet, 
dard ,  âéche  ,  ôc  fjLwrila  »  divina» 
tio  ,  divination. 

La  Bélomantie  étoit    fort  en 
«iage  chez  les  Orientaux ,  pour 
.prendre    les    augures  ,  fur  tout 
iivant  que  de  commencer  les  ex«> 
péditions  militaires.  »  Le  roi  de 
.»'  Babylone ,  dit  Ézéchiel  en  par- 
n  lant  de  Nabuchodbnofor  ,  s'efl 
n  arrêté  à  la  tête  des  deux  che* 
»  mins.  Il  a  mêlé  des  flèches  dans 
.»  un,  carquois  pour  eh  tirer  un 
»  augure  ae  la  marche ,  qu*il  doit 
99  prendre.  Le  fort  eil  tombé  fur 
9  Jérufalem  ,  &  lui  a  fait  prendre 
ff  la  droite,  ce  II  s^ei^uit  de  -  là 
que  la  Bélomantie  fe  pratiquoit  de 
cette  forte  :  celui  ,  qui  vouioit  ti- 
rer un  angure  fur  fon  entreprife , 
prenoit  plufieurs  flèches  j  fu^  cha- 
cune desquelles  U  écrivoit  un  mot 
relatif  à  fon  defTein ,  &  pour  ou 
'  contre*  Il  brouilloit  enfuite  &  con- 
fondoit  fes  flèches  dans  un  car- 
quois ;  &  la  première  <|u*il  tiroit , 
]e*décidoic ,  fuivant  ce  qu'elle  por- 
toit  écrit.  Le  notpbre  d^s  flèches 
n'étoit  pas  déterminé.  Quelques- 
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ans  le  font  monter  à  onze  ;  mais  , 
Pacockius,  dans  fon  efFai  fur  Thii^ 
toire  des  Arabes  ,  remarque  que 
ces  peuples- ,  dans  une  efpèce  de 
divination  femblable  à  la  Bélomao* 
tie  ,  &  qu'ils  nomment  Alazalam^ 
n*employent  que  trois  flèches  ; 
Tune  fur  laquelle  ils  écrivent  ces 
mots  :  Le  Seigneur  m* a  commandé  ; 
fur  la. féconde  ,  ceux-ci  :  Le.Sei^ 
gneur  m'a  empêché,  &  ils  ne  mar- 
quent rien  fur  la  troifième.  Si  da 
vafe  oh  ils  ont  mis  ces  trois  âé- 
ches ,  ils  tirent  du  premier  coup  la 
première  pu  la  féconde ,  c'en.eft 
ail'ez  pour  faire  exécuter  le  deflein  9. 
qu'ils  ont  projette  ,  ou  pour  les 
en  détourner.  Mais ,  fi  la  troifiè* 
me  leur  tombe  d  abord  fous  la 
main ,  ils  la  remettent  dans  le.  vafe 
jufqu'à  ce  qu'ils  en  aient  tiré  une 
des  deux  autres ,  afin  d*être  abfo* 
lument  décidés. 

Il  efl  encore  fait  mention  »  dans 
le  prophète  Ofée ,  d  une  efpècfç  de 
divination. ,  qu'on  faifoit  avec  des 
baguett.es  «  &  qui  a  plus  de  rap-* 
port  à  la  Rhabdomantie  qu'à  la 
Bélomantie*  Grotius  &^Saint  Je-» 
rôme  confondent  ces  deux  fortes 
de  divinations  »  &  prouvent  que 
la  Bélomantie  eut  lieu  chez  les 
M«^es^  les  Chaldéens»  les  Scyr 
thés;  que  ceux-ci  la  tranfmirent 
aux  Sclavons,de  qui  les  Germains 
la  reçurent. 

BÉLON  ,  Selon  y  (h)  un  des 
Keqtenans  d'Alexandre  le  Grand* 
Cétoit  un. vaillant  homme,  qui 
avoit  vieilli  dans  les  armes.  De 
fimple  fbldat ,  il  étoit  parvenu  » 


.(«)  Fzcch.  c.  ti.  y.  9,1 ,  «1.  Myth.  par]    («)  Q.  Curt.  L.  VI.  c,  n*^ 
M*'  TAbb.  fian.  Tom.  II.  p.  1179  118*  | 
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par  degré  ,  à  ]a  charge  qa'il  poffé- 
cbit  alors.  Mais ,  du  reile  >  il  n*é- 
toit  propre  qu'à  la  guerre ,  &  ii 
]i*avoit  rien  de  poli  ni  de  civil  dans 
fes/mœurs. 

Cet  efprit  faroache ,  dans  une 
aflemblée  tenue  au  fujec  de  la 
confpiration  de  Philotas  contre  le 
R(M ,  voyant  que  tous  les  autres 
nedi(bient  mot,  s'avança , &  plein 
d'une  audace  brutale,  fe  mit  à  leur 
repréfenter^  n  Combien  de  fois 
»  Philotas  les  avoit  ctiaiTés  de  leur 
»  logement  pour  y  mettre  cette 
»  canaille  d'efdaves»  qu'il  traî* 
n  noie  à  fa  fuite  ;  que  les  chemins 
»  n'étoient  pleins  que  de  fes  cha- 
riots chargés  d'or  (k  d'argent  ; 
qu'il  ne  pouvoit  ibufFrir  qu'au* 
»  cun  de  fes  compagnons  logeât 
n  dans  fon  quartier  ;  mais ,  qu'ils 
n  étoient  tous  écartés  au  loin  par 
n  des  gardes  pofées  aux  envi* 
»  rons  f  que  cet  efféminé  n'èntre- 
»  tenoit  que  pour  flatter  fon  (bm- 
»  meil^&  faire  régner  le  filence  au 
»  tour  de  fa  tente  ;  qu'ils  avoient 
»  toujours  été  l'objet  de  Tes  raille- 
»  ries  &  de  fon  mépris  ,  les  ap- 
»  pellant  tantôt  groffiers  6c  rufti- 
»  ques  ,  tantôt  Phrygiens  &  Pa- 
»  phlagoniens ,  lui  qui,  né  en  Ma- 
»  cédoine ,  n'avoit  point  de  honte 
>»  de  traiter  avec  ceux  dé  fon  païs 
»  par  truchement.  Et  pourquoi 
»  veut  -  il  qu'on  aille  confulter 
»  A  m  mon  ,  lui  qui  l'a-accufé  de 
»  menfonge ,  lorsqu'il  a  reconnu 
»  Alexandre  pour  fon  fils?  Car, 
»  à  la  vérité  ,  il  avoit  grand  (iijet 
»  de  craindre  que  le  Roi  ne  s'at- 
»  tirât  de  l'envie ,  en  acceptant 
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»  ce  que  les  dieux  lui  ofFroient. 
n  Que  lorfqu^il  avoit  '^onfpiré 
n  contre  la  vie  de  (on  Roi  &  de 
n  fon  bienfaiteur ,  il  n'en  avoil 
»  pas  été  demander  avis  à  Jupi* 
n  ter  ;  mais  ,  que  maintenant  il 
n  voudroit  bien  qu'on  envoyât  k 
n  l'oracle  pour  donner  le  tems  1 
n  fon  père  ,  qui  commandoit  en 
n  Médie ,  de  pourvoir  à  fes  affai- 
»  res,  &  de  s'afTocier  d'autres  (cé^ 
n  lérats  comme  lui ,  &  qu'il  aura 
n  gagnés  avec  l'argent  qu'il  avoit 
»  en  garde.  Qu'ils  vouloient  bien 
»  envoyer  vers  l'oracle ,  non  pas 
n  pour  apprendre  de  Jupiter  ce 
»  qu'ils  fçâ^voient  de  la  bouche  du 
n  Roi  9  mais  pour  lui  rendre  gra* 
i>  ces  &  s'acquitter  des  vœux  , 
i>  qu'ils  lui  avoient  faits  pour  le 
»  le  falut  du  meilleur  Prince  de  k 
»  terre.  « 

Ces  inveâives  enflammèrent 
toute  l'afTemblée  ,  &  principale* 
ment  les  gardes  du  c6rps  ,  qui 
commencèrent  les  premiers  à  crier 
qu'on  leur  laifTât  déchirer  ce  par-* 
ricide. 

BELSAMIN ,  Beifamin ,  eft  la 
mêmechofe  que  Baalfémen.  Foyq^ 
Baalfémen. 

BELSAN,  Bélfan,  Baxoftràr, 
(a)  un  de  ceux ,  qui  revinrent  à 
Jérufalem ,  après  la  captivité  de 
Babylone. 

BELSÉPHON,  ou  Belzé- 
PHON  ,  Bdfsphon  ,  Belj^ephon* 
Voyc^  Béelféphon. 

BELTIDE ,  Eeltis ,  ou  Baalti- 
de.  Voye^  Baaltide. 

BÉLURIS ,  Belurîs  ,  BmW^/ç^ 
{h)  fecrétaire  d'Artaxérxe  U ,  roi 


(«)  Efdr,  L,  I.  c*  a*  V.  j||i 


I    {b}  Pittt.  Tom.  h  pag,  101», 
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de  Perfe.  Timagoras  TAthénien  » 
▼oulaiu  écrire  un  jour  à  ce  Prince 
p«iur  lui  donner  quelque  avis  fe- 
cret ,  lui  envoya  ik  lettre  par  le 
fecrétaire  Béluris. 

BÉLUS  ,  Belus  ,  BÏAoç  ,  (a) 
roi  de  Tyr  en  Phénicie.  Il  y  a  eu 
defux  Princes  de  ce  nom ,  chez  les 
Phéniciens  ;  car  ,  M.  l'abbé  Ba- 
niçr  ,  dans  fa  Mythologie ,  parle 
d'un  Bélus  II ,  roi  de  Tyr  ;  Ôi  il 
dit  qu'Élife,  ^i  connue  fous  le  nom 
de  Didon ,  étoit  fille  de  ce  Bélus 
II ,  aufiî  bien  que  Pyginalion,  qui 
fuc  Ton  fuccefleur. 

BÉLUS  ,  Belus ,  hhot;  ,  (b) 
roi  d'Egypte  ,  ed  le  même  qu'A- 
ménophis  ,  dont  on  peut  voir 
l'article.  Certains  Mythologues 
confondent  ce  Prince  avec  le  pré- 
cédent. 

BÉLUS  ,  Belus  ,  B?;.oç  .  (c) 
père  de  Céphée  ,  félon  Hérodote. 
.  BÉLUS  ,  Belus  ,  BpAcç,  (d) 
fils  de  Neptune  &  de  Libye.  Ce 
fut  ce  Prince  ,  qui ,  félon  la  fable , 
conduifit  une  colonie  d'Égyptiens 
à  Babylone.  Il  efl  parlé  de  ce  Bé- 
lus dans  l'article  fuivanc. 

BÉLUS  ,  Belus  ,  Bî^oç  ,  (e) 
roi  des  AiTy riens.'  De  la  manière 
^ont  parlept  la  plupart  des  Au- 
teurs, on  s'imagineroit  qu'il  faut 
chercher  l'époque  de  Bélus  dans 
les  ilédes  voifms  du  Déluge.  Élien 
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&  Sulpice  Sévère  rappellent  un 
Roi  très-ancien.  Eufébe  le  fait  ré- 
gner avant  même  qu'Abraham  fût 
entré  dans  la  Paleftine.  Mais ,  que 
penfer  de  Philon  de  By blos  ,  qui , 
dans  Etienne  de  Byzance,  ailure 
que  Bélus  a  précédé  Sémiramis 
de  mille  ans  ?  £u{lathe ,  dans  fes 
commentaires  fur  Denys  d'Ale- 
xandrie ,  en  compte  dix- huit  cens* 
Mais ,  ce  ne  feroit  jamais  fait ,  fi 
nous  voulions  rapporter  les  diffé- 
rentes opii^pns  ,  qui  ont  partagé 
les  Sçavans  fur  l'époque  de  ce 
Prince.  Nous  nous  contenterons 
de  dire  que  les  Anciens  &  les  Mo- 
dernes ,  de  concert  enfemble  >  lui 
donnent  la  plus  haute  ancienneté* 
M.  l'abbé  Sévin  ne  fait  monter 
Bélus  fur  le  trône  d^AlFyrie  que 
322  ans  avant  la  priie  de  Troye  ; 
&  ille  prouve  par  plufieurs  autori- 
tés ,  qui  paroiflent  inconteftables. 
Quoiqu'il  en  foit ,  Bélus  eA  re* 
gardé  comme  le  fondateur  de  la 
monarchie  des  Affy riens.  Pre&|ue 
tous  les  Auteurs  s'accordent  à  le 
mettre  à  la  tête  des  rois  d'AfTy- 
rie.  De  ce  nombre  font  Thallus , 
Hellanicus  ,  Caftor ,  Hifliéus  y  Ju- 
le  Africain ,  Syncelle ,  Sulpice  Sé- 
vère y  Saint  Jérôme  6c  Saint  Cy- 
rille d'Alexandrie.  Quelqu'ap- 
puyée  néanmoins  que  foit  cette 
opinion ,  on  lit  dans  Syncelle,  que 


(s)  Myth.  par  M.  TAbb.  Ban.  Tom. 
Vil.  pag.  41;.  Mém.  Àe  TAcad.  des 
Infcrip.  &  Bell.  Lcit.  T.  V.  pag.  J65. 
T.  vn.  pag.  V. 

(b)  Mych.  par  M.  TAbb.  Ban.  Tom.  I. 
pag.  27  >  28. 

Ce)  Hored.  L.  VÏI.  c.  61, 

(  d)    Diod.    Sicul.   pag.    17. 

(e)  Hcrcd.  L.  I.  c.  181.  Diod.  Sîcul. 
P^g'  '7.»  ^9  >  70*  Sirab.  pag.  7)8  .  744 


Paiif.  pag.  tç  >  %6i.  R0II.  Hfit.  Ane. 
Tom.  I.  pag.  3*8.  (êr  fniv,  Myth.  pac 
M.  TAbb.  Ban.  Tom.  1.  pag.  ^49,.  )ér 
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fuiv.  Tom.  IV.  pag.  391 ,  39)  ,  619. 
Tom.  V.  pag.  as  ,  156.  Tom.  XXI.  pag. 
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le  nom  de  Bélus  ne  paroiflbit  nul- 
le part  dans  la  Chronographie  de 
Caftor  ;'  &  cela  ,  par  rapport  au 
peu  de  certitude  des  chofes  »  qui 
avoient  été  publiées  de  ce  Prince. 
En  effet  »  on  ne  fçait  ni  quels 
avoient  été  les  Rois ,  qui  lavoient 
précédé ,  ni  s'il  devoit  «  à  la  naif- 
(ânce  ou  à  la  fortune ,  le  rang  qu'il 
teiioit.  Diodore  de  Sicile  &  Pau- 
fanias  le  font  fortir  d'Egypte  avec 
une  colonie ,  qui  ,  fous  fon  com* 
mandement,  vint  s'établir  dans  le 
païs  de  Babylone;  âc  ce  fenti- 
ment  a  été  du  goût  de  quelques 
Critiques  modernes  ,  ^qui ,  trop 
prévenus  en  faveur  des  Égyp* 
tiens  ,  fe  font  aifément  laiflé  fé- 
duire  par  les  contes ,  que  ces  peu* 
"pies  avoient  débités  aux  Grecs, 
pour  fe  faire  honneur  de  l'origine 
des  Nations  les  plus  célèbres*  Ce 
qu'il  y  a  de  certain ,  c'eft  que  ce 
iydême  ne  fçauroit  abfolument  fe 
concilier  avec  l'hidoire  de  ces 
tems-là.  Les  Égyptiens ,  alors  op« 
primés  par  les  pafîeu^  ,  n'étoient 
guère  en  état  d  envoyer  des  co- 
looies  aflez  nombreufes  pour  faire 
la  conquête  de  deux  empires, 
tels  que  ceux  de  Babylone  ôc 
d'Aflyrie*  Ne  feroit-il  donc  pas 
plus  naturel  dédire  que  Bélus  étoit 
un  des  defcendans  d'AfTur  ? 

Quoiqu'il  en  foit ,  Bélus  ne  fut 
pas  plutôt  monté  fur  le  trône  , 
qu'il  forma  le  deffein  de  recouvrer 
la  province  de  <Babylone  ,  que 
Nemrod  avoit  enlevée  à  fes  ancê- 
tres. Depuis  la  mort  de  cet  ufur- 
pateur  ,  il  écoit  arrivé  de  grandes 
tévolutions  dans  cet  État.  Les 
Arabes  ,  en  dernier  lieu  ,  s'en 
étoient  emparés  ,  ÔL  ù  y  avoic 
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deux  cens  ans ,  fuivant  Alexandre 
Polyhiftor  &  Jule  Africain ,  que 
ces  Princes  étrangers  en  jouif- 
foient  paifiblement ,  lorfque  Bélus 
entra  dans  la  Babylonie  avec  une 
puifTante  armée.  11  défit  Nabon* 
nadus ,  qui  y  regnoit  alors  ;  &  pac 
•cettie  viâoire ,  il  demeura  maître 
de  ce  royaume  >  fur  lequel  il  avoic 
des  prétentions  légitimes.  Cette 
importante  conquête  rendit  les 
Auy riens  formidables  à  tout  l-O* 
rieiit.  Balaam ,  qui  vivoit  peu  d'an* 
nées  après ,  parle  de  ces  peuples  ^ 
comme  fi  rien  n'eût  été  capable 
d'arrêter  la  rapidité  de  leurs  con- 
quêtes. S'adrefTant  au  Cinéen,  il 
lui  dit  que  quand  il  (è  retireroit 
fur  les  rochers  les  plus  inacceffi- 
bles  ,  il  ne  feroit  pas  pour  cela  à 
couvert  des  armes  des  Aflyriens* 
On  ne  fçait  pas  fi  Bélus  borna 
là  fes  conquêtes.  Il  y  a  bien  de 
l'apparence 'néanmoins  que,  con- 
tent de  la  gloire  qu'il  venoit  d'ac- 
quérir  ,  il  ne  fongea  plus  qu*à  faire 
de  Babylone  la  plus  belle  ville  de 
l'Orient.  Il  n'épargna  rien  pour 
exécuter  ce  magnifique  projet  ;  & 
Babylone  depuis  a  été  regardée 
comme  fon  ouvrage.  Abydène  en 
eft  un  bon  garant ,  auffi-bien  que 
le  poëte  Dorothée  ,  avec  cette 
différence  néanmoins  que  ,  par 
une  erreur  afTez  commune  ,  ce 
dernier  a  confondu  Bélus  l'AfTy- 
rien  avec  celui,  qui  avoit  régné 
chez  les  Ty  riens.  Enfin  ,  l'on  peut 
dire  ,  après  Quinte- Curfe  ,  que 
dans  r Antiquité  c'étoit  l'opinion 
la  plus  généraletnent  reçue.  Il  y  a 
plus ,  c'eft  que  les  Écrivains  fa- 
crés  paroiflent  la  favorifer  ;  témoin 
cet  endroit  d'Ifaie  ^  où  parlant  de§ 
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Oialdéens ,  il  afTure  que  cette  na- 
tion vivoit  autrefois  dans  robfcu- 
rite ,  &  qu'elle  devoit  fa  grandeur 
i  l'Aflyrien  ,  qui  a  voit  élevé  fes 
citadelles  &  bâti  fes  palais.  Ecce 
terra  Chdldaorum ,  dit  ce  Prophè- 
te ;  ifie  populus  aliquandb  non 
crat»  Affyrius  fundavit  cam  defer»* 
ticolis  ;  erexerunt  arecs  ejus;fufci' 
tayerunt  ades  ejus. 

M.  Tabbé  Se  vin  eft  fort  porté  à 
croire  que  par  TAiTyrien  il  faut 
entendre  Belus  ;  &  c'efl ,  félon 
lui ,  le  fens  le  plus  naturel  de  ce 
paffage  ,  qui  a  donné  la  torture 
aux  Interprètes.  Ce  Prince  cepen- 
dant n*eut  pas  la  fatisfaâion  de 
0iettre  la  dernière  main  à  cet  ou- 
vrage. Babylone  ne  fut  revêtue 
de  murs  que  fous  le  règne  de  Se- 
miramis.  Apparerpment  que  la 
mort  le  furprit ,  avant  qu'il  eût  eu 
le  tems  de  les  commencer.  Elle 
arriva  la  quarante- cinquième  an- 
née de  fon  règne  ,  fuivant  Jule 
Africain  ^  6c  la  foixantièmc ,  félon 
Eufébe  &  Saint  Auguftin  ,  deux 
cens  foixante-fept  ans  avant  la  prife 
de  Troye  ,  &  fix  cens  fojxante- 
quatorze  avant  la  première  Olym- 
piade. 

Les  fuccefTeurs  de  ce  Prince/ 
pour  afTurer  à  leur  malfon  l'empi- 
re d'Affyrie  &  de  Babylone  ,  ne 
manquèrent  pas ,  par  un  trait  de 
politique  aiTez  bien  concerté ,  de 
lui  déférer  les  honneurs  divins.  Le 
peuple ,  toujours  crédule  ,  fe  laifla 
aifément  féduire  ;  &  depuis  ce 
tems-là,il  n'y  eut  point  dans  la  Ba- 
bylonie  de  divinité  plus  refpeâée. 
Le  temple  de  ce  nouveau  dieu  , 
fitué  au  cœur  de  la  ville  ,  en  fai- 
foit  un  des  plus  beaux  ornemens. 
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CétoSt  ,  à  ce  que  dit  Strabon  i 
une  pyramide  quarrée  ,  dont  cha- 
cun des  côtés  avoit  un  ilade.  Au 
milieu  de  cette  pyramide  s'éle- 
voient  huit  tours  Tune  fur  Tautre* 
Des  degrés  ,  qui  alloient  en  tour- 
nant par  dehors ,  conduifoienr  à 
un  grand  temple,  qu'on  avoit  bâti 
fur  la  dernière  de  ces  tours.  Il 
étoit  enrichi  d'une  table  d'or  & 
d'un  lit  de  parade  ,  où  couchoit 
une  femme ,  que  le  dieu  avoii  foin 
de  choifir  lui-même  ,  &L  que  tou- 
tes les  nuits  il  honoroit  de  fa  pré- 
fènce.  Outre  ce  temple ,  il  y  en 
avoit  un  autre  au  bas  de  la  tour  , 
dans  lequel  étoit  une  (latue  d'or 
de  Jupiter  affis ,  une  table ,  un 
marchepied  &  un  ftége  de  la  mê- 
me matière  ;  le  tout  eftimé  huit 
cens  talens. 

Hérodote,  fur  le  témoignage 
des  Chaldéens  ,  afTure  que ,  peu 
d'années  avant  lui  9  on  y  voyoit 
une  flatue  d'or  maffif ,  qui  étoit 
de  douze  coudées  ,  mais  qu'elle 
avoit  été  et^vée  par  Xerxès.  Ce 
fut  apparemment  lorfqu'il  vint  à 
Babylone  pour  entrer  dans  le  tom- 
beau de  Bélus ,  comme  le  raconte 
Ctéûas.  On  lie  dans  Élien ,  que 
l'ayant  fait  ouvrir  ,  il  vit  d'un  cô- 
té le  cadavre  de  cet  ancien  Roi, 
dans  un  cercueil ,  qui ,  à  quelques 
doigts  près ,  étoit  plein  d'huile  ; 
Si  de  l'autre ,  une  Infcription  ,  qui 
menaçoit  des  plus  grands  mal- 
heurs celui,  qui  n€|  rempliroit  pas 
cet  efpace  vuide.  Xerxès  le  ten- 
ta vainement.  Quelques  années 
après ,  les  Perfes  ayant  été  défaits 
à  Salamine  &  à  Platée^  on  ne 
manqua  pas  de  regarder  ces  mau- 
vais fuccès  comme  autant  d'effets 
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de  la  colère  de  Bélus.  A  la  véri- 
té ,  il  en  coûta  cher  à  Babylone. 
Xerxès  ,  pour  fe  venger ,  fit  rafer 
tous  les  temples  de  cette  ville  ;  & 
celui  de  Bélus  fut  enveloppé  dans 
cette  condamnation  générale.  C'eft 
ainfi  que  périt  ce  i'uperbe  bâti- 
ment. Alexandre  l'auroit  rétabli  ; 
mais ,  il  en  fut  empêché  ,  &  par 
la  grandeur  de  Tentreprife ,  &c  par 
les  diiiîct)ltés  y  que  firent  naître 
les  Prêtres  de  ce  dieu  ,  qui  ne 
trouvoient  pas  leur  compte  à  fe 
deflaifir  des  préfens  ôc  des  reve- 
nus ,  que  les  anciens  rois  d' Afly- 
rie  avoient  laifTés  pour  Tencretien 
du  temple  &  des  facriâces. 

Voilà  tout  ce,  que  THifloire 
nous  apprend  du  règne  de  Bélus. 
Celui  de  Ninus  ,  ion  fils  &  fon 
fuccefTeurj  fut  encore  plus  glo- 
rieux. 

M.  Rollin ,  dans  fon  hifloire 
des  Aflyriens  ,  fuppofe  qu'il  y  a 
eu  deux  Bélus  y  dont  Tun  efl  le 
même  que  Nemrod  >  &  deux  Ni- 
nus. D'autres  n'enfuppofent  qu'un, 
&  ils  le  confondent  avec  Nemrod. 
Hygin  nous  apprend  que  Bélus 
fut  ainfi  nommé  9  à  caufe  qu'il 
/étoit  le  premier  qui  avoit  fait  la 
guerre  aux  animaux.  Belus  à  Bel- 
luis.  Mais ,  peut- on  compter  fur 
une  étymologie  Latine ,  tirée  d'un 
nom  ,  qui  certainement  n'y  a  au- 
cun rapport  ? 

BÉLUS  ,  Bdus ,  By;^oç  ,  {a) 
roi  de  Lydie  ,  étoit  un  des  def- 
cendans  d'Hercule  parAlcée.C'eft 
Hérodote  j  qui  nous  apprend  ces 
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cSrconflances  ;  &  c'eft  mal  à  pr6-> 
pos  que  Jofeph  Scaliger  a  voulu 
,  retrancher  ce  Prince  delà  lifte  des 
rois  de  Lydie. 

BÉMÉSÉLIS  ,  Bemejelis  ,  Bf- 
fjiriMti ,  la  même  que  Béthome» 
Foyes;^  Béthome. 

BÉMILUCIUS  ,  BcmUucius  , 
(Jf)  furnom  de  Jupirer.  Jupiter  Bé- 
milucius  ^  ainfi  appelle  apparem- 
ment du  lieu  ,  où  on  lui  avoit 
dreflé  des  autels ,  fut  trouvé  il  y  a 
environ  cinquante  ans  en  Bourgo- 
gne 9  dans  une  terre  dépendante 
de  l'abbaye  de  Flavigni.  Ce  Jupi* 
ter  eft  fans  barbe.  C'étoit  une  fta- 
tue  d'environ  trois  pieds  de  haut , 
dont  les  jambes  font  cafTées.  Elle 
tient  à  la  pierre  jufqu'aux  cuifies  » 
qui  font  tout-à-fait  ifùlées.  Le 
dieu  eft  repréfenté  en  jeune  hom- 
me ,  fans  barbe ,  un  manteau  fur 
l'épaule  >  qui  lui  laiile  le  corps  à 
demi  découvert.  Il  tient  de  la  main 
droite  une  grappe  de  raifin ,  &  de 
la  gauche  une  pomme  ou  un  autre 
fruit.  Sur  la  même  main  eft  un 
oifeau.  Cette  grappe  marqueroit- 
elle  que  ce  Jupiter  étoic  honoré 
dans  un  païs  de  vignobles,  comme 
eft  la  Bourgogne  aujourd'hui } 

BEN  ,  Ben  ,  (c)  un  des  Lévi- 
tes ,  qui  faifoient  la  fonâion  de- 
chantres  ,  &  qui  jouoient  de  toute 
forte  d'inftrumens  de  mufique. 

BÉNABINADAB  ,  Benabi^ 
nadab  ,  (d)  officier  ,  qui  vivoit 
fous  le  règne  de  Salomon.  Ih  avoit 
l'intendance  de  tout  le  païs  de 
Néphatdor;  6c  il  époufa  dans  la 


(a)   Herod*    L.  I.   c.   7.    Mém.  de  \  Montf.  T.  I.  p.  43. 
TAcad.  des  infcripc.  &  Bell.  Lett.  Tom.  i     {c)  Parai.  L.  I.  c.  15.  v.  iS. 

y.  p.  «49.  \     ^^)  ^^S*  L*  I}'*  c*  4*  ▼*  II* 
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(uite  Taphet ,  fille  de  Salomon* 

BÉNACE  9  Bcnacus  ,  Bwccïloç  » 
(a)  lac  dltalie  9  qui ,  félon  Pline , 
étoit  fitué  dans  le  territoire  de  Vé- 
rone ,  &  produifoic  le  mincio. 
Ce  lac  ,  s'il  en  faut  croire  Virgile , 
s'enâoit  comme  la  mer  ^  &  étoit 
fujet  aux  tempêtes* 

Les  habitans  des  environs  de  ce 
lac  (ont  nommés  Bénacenfes  fur 
d'anciennes  Inicriptions.  Quelques 
Auteurs  ont  prétendu  qu'il  y  a  eu 
autrefois  une  ville  nommée  Béna- 
cum  fur  le  bord  de  ce  lac  ,  qui  en 
tiroit  le  nom  ;  &  ils  croyent  eu 
trouver  les  ruines  au  village  , 
nommé  Tufculano.  Mais ,  ils  n^n 
fourniflent  aucune  preuve  ap« 
puyée  fur  l'Antiquité.  Et  ce  que 
dit  Vopifcus ,  à  la  fin  de  la  vie  de 
l'empereur  Probus ,  que  la  pofté- 
rité  de  ce  Prince,  pour  fe  mettre 
à  couvert  de  la  jaloufie ,  quitta 
Rome  &.  alla  s'établir  en  Italie  au- 
près de  Veronam^  Benacum  &L 
Larium ,  petit  auffi-bien  s'enten- 
dre du  lac  que  d'une  ville ,  dont 
perfonne  n'a  parlé. 

Au  refte ,  les  chofes  font  chan- 
gées depuis  Pline.  Le  lac ,  qui  fub- 
wfte  encore  ,  appartient  d'un  coté 
au  Véronois ,  &  de  l'autre  à  l'évê- 
ché  de  Trente.  Il  fe  nomme  au- 
jourd'hui le  lac  de  Garde ,  en  Ita- 
lien Lago  di  Garda,  On  lui  don- 
ne environ  trente  milles  de  lon- 
gueur &  dix  milles  de  largeur.  Du 
tems  de  Strabon,  il  avoit  cinq 
cens  ftades  de  longueur  ,  &  cent 
cinquante  de  largeur.  Si  cela  eft 

ia)  Strab.  pag.  209.  Virg.  Georg.  L. 
II.  V.  x6o.  Plia.  Tom.  I.  pag.  119, 
175,  5IJ. 

(*)  Reg.  L.  III,  c.  15.  V.  18.  &  /ej. 
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bien  jufle ,  fa  longueur  &  fa  lar-^ 
geur  font  diminuées  de  moitié  , 
huit  ftades  équivalant  à  un  mille 
Romain. 

BÉNADAD  I,  Benadad,  {b) 
fils  de  Tabremon  ,  fils  d'Héfion, 
roi  de  Syrie ,  demeuroit  à  Damas, 
du  tems  d'Afa  ,  roi  de  Juda.  Ce 
dernier  ,  fe  voyant  attaqué  par 
Baafa  ,  roi  d'Ifraël ,  prit  tout  ce 
qu'il  y  avoit  d'argent  &  d'or  dans 
les  tréfors  de  la  maifon.du  Sei- 
gneur &  dans  ceux  du  palais  du 
Koi ,  le  mit  entre  les  mains  de  fes 
ferviteurs,  &  l'envoya  à  Béna- 
dad  y  en  lui  difant  :  »  Il  y  a  allian- 
n  ce  entre  vous  &  moi ,  comme 
n  il  y  en  a  eu  entre  mon  père  & 
n  le  vôtre.    C'eft  pourquoi  9  je 
y  vous  ai  envoyé  des  préfens,  de 
n  l'argent  &  de  l'or  ;  &  je  vous 
w  prie  de  venir  &  de  rompre  l'al- 
»  îiance ,  que  vous  avez  faite  avec 
7>  Baafa  ,  roi  d'Ifraël ,  afin  qu'il 
n  fe  recire  de  defius  mes  terres,  a 
Bénadad ,  s'étant  rendu  à  la  priè- 
re du  roi  Afa  >  envoya  les  géné- 
raux de  fon  année  contre  les  vil- 
les d'Ifraël  ;  &  ils  prirent  Ahion , 
Dan ,  Abel-beth-Maacha  &  toute 
la  contrée  de  Cennéroth;  c'eft-à- 
dire ,  toutes  les  terres  de  Neph- 
thali.  Cela  contraignit  Baafa  de  fe 
retirer,  vers  l'an  938  avant  l'Ère 
Chrétienne. 

BÉNADAD  II ,  Benadady  {c) 
fils  du  précédent,  monta  fur  le 
trône  de  Syrie  ^  après  la  mort  de 
ion  père.  Voulant  faire  la  guerre 
à  Achab  ,  roi  d'Ifraël  ^  il  afiembla 

(c)  Reg.  L.  III.  c.  lo*  ▼.  I.  ^  y<rf* 
L.  IV.  c.  6.  V.  $.  (h"  fiq»  c.  7.  V.  I. 
ér  ffq,  c.  8.  V.  7.  &  fiq»  Jofeph.  de 
Antiq.  JudaYc,  pag.  s 90.  &  ftv 
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toutes  fes  forces ,  appella  à  fon  fe- 
cours  trente-deux  des  Rois ,  qui 
demeuroiem  au  de-là  de  TEuphra- 
te  ,  &  marcha  contre  Achab.  Ce 
Prince  ne  fe  Tentant  pas  afTez  fort 
pour  en  venir  à  un  combat»  reti- 
ra dans  fes  meilleures  places  tout 
ce  qu'il  y  avoit  à  la  campagne ,  ÔC 
s'enferma  lui-même  dans  Sama- 
rie  ,  qui  étoit  tellement  fonifiée , 
qu'elle  paroiflbit  imprenable.  Bé- 
nadad  envoya  un  héraut  lui  de- 
mander un  fauf-conduit  pour  des  ' 
ambaiTadeurs  ^  qui  iroient  lui  faire 
des  propositions  de  paix.  Achab 
l'accorda  ;•  &  Bénadad  lui  fit  pro- 
pofer  que  ,  s'il  vouloir  remettre 
entre  fes  mains  fes  tréfors  ,  fes 
femmes  &  fes  enfans ,  pour  en 
difpofer  comme  il  lui  plairoit ,  il 
léveroit  le  fiége,  &  fe  retireroit 
dans  fon  païs.  Achab  y  confentit  ; 
&  Bénadad  renvoya  enfuice  ces 
mêmes  ambaiTadeurs  lui  dire  qu'il 
feroit  partir  le  lendemain  quel- 
ques-uns des  fiens ,  pour  fouiller 
dans  fon  palais  &  dans  toutes  les 
maifons  de  (es  proches ,  &  de  ceux 
qu'il  aimoit  le  plus  ^  afin  d'y  pren- 
dre tout  ce  qu'ils  Voudroient. 

Achab ,  furpris  de  cette  nouvel- 
le propofition ,  aflembla  le  peuple 
&  dit  en  préfence  de  tout  le  mon- 
de :  »  Que  fon  exrrême  affeâion 
»  pour  le  falut  de  fes  fujets ,  & 
»  fon  defir  de  leur  procurer  la 
w  paix ,  l'a  voit  fait  réfoudre  d'ac- 
n  corder  à  Bénadad  la  demande  ^ 
»  qu'il  lui  avoit  faite ,  d'abandon- 
77  ner  à  fa  difcrétion  fes  femmes , 
»  fes  enfans  &  fes  tréfors  ;  mais , 
n  que  maintenant  il  lui  propofoit 
n  d'envoyer  des  gens  fouiller  dans 
n  toutes  les  maifons  -,    pour  y 
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n  prendre  tout  ce  que  bon  leur 
»  fembleroit  ;  en  quoi ,  il  faifoit 
»  bien  voir  qu'il  ne  vouloit  point 
n  de  paix  ;  puifqu'après  avoir  re- 
19  connu  que  (on  amour  pour  iês 
n  fujets  l'avoit  porté  à  lui  accor* 
n  der  tout  ce  qui  dépendoit  de 
n  lui ,  il  cherchoit  un  prétexte  de 
9>  rompre  fur  ce  qui  le  regardoit 
n  en  particulier;  que  néanmoins 
n  il  étoit  prêt  à  faire  tout  ce  qu'ils 
»  deiireroient.  a  Alors  ,  chacun 
s'écria  qu'il  ne  falloir  point  écouter 
les  infolentes  propofitions  de  ce 
barbare  ,  mais  fe  préparer  à  la 
guerre.  Achab  fit  enfuite  venir  les 
ambafladeurs ,  &  leur  dit  de  rap« 
porter  à  leur  maitre ,  que  fon  af- 
feôion  pour  fon  peuple  le  faifoic, 
demeurer  dans  les  termes  de  ta 
première  propofition  ;  mais  ^  qu'il 
ne  pouvoit  accepter  la  féconde* 
Cette  réponfe  irrita  Bénadad  de 
telle  forte  qu'il  envoya  une  troi- 
ficme  fois  fes  ambafladeurs  lui  di* 
re  avec  menaces ,  qu'il  voyoit  biea 
qu'il  fe  fioit  fur  les  fortifications 
de  fa  place  ;  mais  que  fes  foldats 
n'avoient  qu'à  porter  chacun  un 
peu  de  terre  pour  élever  des  plates- 
formes  ,  qui  feroieiit  plus  hautes 
que  fes  murailles.  Achab  répondit 
à  cela,  que  ce  n'étoit  pas  par  des 
paroles ,  mais  par  des  aâions  que 
fe  terminoient  les  affaires  de  la 
guerre.  Les  ambaiTadeurs  trouvè- 
rent ,  à  leur  retour ,  Bénadad  dans 
un  grand  feflin  ,  qu'il  faifoit  aux 
trente-deux  Rois  fes  alliés  ;  &  tous 
ces   Princes   enfemble  réfolurent 
d'attaquer  la  ville  de  force  &  d'em- 
ployer toutes  fortes  de  moyens 
pour  b'en  rendre  maîtres. 

Dans  cet  extrême  péril .   oi( 

Hliij 


Achab  fe  voyoic  réduit  arec  tout 
(on  peuple ,  un  Prophète  vint,  de 
la  part  de  Dieu,  lui  dire  de  ne  rien 
craindre ,  6i  qu'il  le  rendroit  vic- 
torieux de  tant   d'ennemis.    Ce 
Prince  lui  ayant  demandé  de  qui 
Dieu  vouîoit  fe  fervir  pour  le  dé- 
livrer: n  Ce  fera  ,  lui  répondit-il, 
n  des    enfans   des   plus    grands 
Il  Seigneurs    de    votre    royau- 
if  me  ,    dont  il  fera  lui  -  même 
ff  le  chef  f  à  caufe  de  leur  peu 
M  d'expérience.  «  Achab  les  ayant 
aufli-tôt  fait  aflembler ,  leur  nom- 
bre fe  trouva  de  deux  cens  trente- 
deux.  On  lui  donna  avis  en  ce 
même  tems  que  Bénadad  s'amu- 
foit  à  faire  grand*chere ,  &  il  com< 
manda  à  cette  petite  troupe  de 
marcher  contre  cette  grande  ar- 
mée^ Les  fentinelles  de  Bénadad 
lui  firent  fçavoir  qu'elle  s'avançoit. 
Bénadad  envoya  contre  nos  deux 
cens  trente-deux  Seigneurs  ,  avec 
ordre  de  les  lui  amener  pieds  ÔC 
poings  liés  ;   foit  qu'ils   vinflent 
pour  traiter  ou  pour  combattre. 
Achab ,  cependant ,  fit  mettre  fous 
les  armes  dans  la  ville  tout  ce  qui 
lui  reftoit  de  gens  de  guerre.  Ces 
jeunes    Seigneurs  attaquèrent   ù 
brufquement  les  gardes  avancées 
de  Bénadad ,  qu'ils  en  tuèrent  plu» 
fleurs  fur  la  place  »  &  pourfuivi- 
rent  les  autres  jufques  dans  leur 
camp.  Pour  féconder  un  fi  heureux 
fuccès,  Achab  fit  fortir  le  relie  de 
(es  troupes  ;  &  elles  défirent  fans 
peine  les  Syriens ,  parce  que  ne 
s'attendant  à  rien  moins,  ils  étoient 

1)refque  tous  ivres.  Ils  jectérenc 
eurs  armes  pour  s'enfuir ,  &  Bé- 
nadad même  ne  fe  fauva  que  par 
jl^  vitefle  de  fon  cheval»  Achab  & 
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les  fiens  les  pourfuîvîrent  long- 
tems  s  tuèrent  tous  ceux ,  qui  tom- 
bèrent entre  leurs  mains  ,  pillè- 
rent leur  camp  6c  retournèrent  à 
Samarie ,  chargés  d*or ,  d'argent , 
&  avec  une  grande  quantité  de 
chevaux  &  de  chariots  ,  qu'ils 
avoienc  pris.  Le  même  Prophète 
dit  enfuite  à  Achab  de  préparer 
une  armée  ,  pour  foûcenir  un  au- 
tre grand  effort  l'année  fuivante, 
parce  que  les  Syriens  l'ataque- 
roient  de  nouveau. 

Bénadad  ,  après  être  échappé 
d'un  fi  grand  péril ,  tint  conteil 
avec  (qb  principaux  officiers,  pour 
réfoudre  de  quelle  forte  il  conti- 
nueroit  à  Caire  la  guerre  aux  Ifraëli- 
tes.  Ils  lui  dirent  que  le  moyen  de 
les  vaincre  n'écoit  pas  de  les  atta- 
quer dans  les  montagnes ,  parce 
que  leur  Dieu  y  étoit  fi  puiflant , 
qu'il  les  y  rendroit  toujours  viâo- 
rieux  ;  mais ,  qu'il  les  furmonteroit 
fans  doute ,  s'il  les  attaquoit  dans 
la  plaine  ;  qu'il  falloit  renvoyer 
les  Rois  9  qui  étoient  venus  à  fon 
fecours  ,  retenir  feulement  leurs 
troupes  &  leurs  généraux ,  &  fai- 
re des  levées  de  cavalerie  &  d'in. 
fanterie  dans  fon  royaume  pour 
remplacer  les  gens  ,  qu'il  avoic 
perdus.  Ce  confeil  fut  approuvé 
par  Bénadad  ,  &  il  donna  ordre 
de  l'exécuter.  Auffi  -  tôt  que  le 
printems  fut  venu  ,  il  entra  dans 
le  pais  des  Ifraëlites  ,  &  fe  campa 
dans  une  grande  plaine  près  de  la 
ville  d'Alphéca.  Achab  marcha  à 
fa  rencontre  ;  ôc  quoique  fon  ar- 
mée fût  fort  inférieure  eft  nombre 
à  la  fienne ,  il  affit  fon  camp  vis- 
à-vis  de  lui.  Le  Prophète  vint  1 
retrouver  &.  lui  dit  que  Dieu 
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pour  faire  connoître  qu*il  n'étoit 
pas  moins  puifTant  dans  les  plaines 
que  dans  les  montagnes ,  contre  la 
penfée  des  Syriens  j  lui  donneroic 
encore  la  viâoire. 

Les   armées   demeurèrent   fîx 
jours  en  préfence ,  fans  en  venir 
aux  mains*  La  bataille  fe  donna  le 
feptième  jour  ,  6l  le  combat  fut 
extrêmement  opiniâtre.  Mais  en- 
fin, les  Syriens  &rent  contraints  de 
tourner  le  dos.  Les  Kraëlites  les 
pourfuivirent  avec  tant  d*ardeur , 
que  le  nombre  de  ceux  qu'ils  tuè- 
rent ,  foh  dans  la  bataille  ,  foit 
dans  leur  fuite ,  joint  à  ceux  qui 
furent  étouffés  par  leurs  propres 
chariots  8c  par  les  gens  de  leur 
parti ,  fut  de  cent  mille  hommes* 
Vingt- fept  mille  gagnèrent  Aphé- 
ca,  qui  tenoit  pour  eux  ,  &  où  ils 
croyoient  trouver  leur  (ureté;mais, 
ils  Âirent  accablés  fous  les  ruines 
de  fes  murailles.  Le  roi  Bénadad 
s'étant  fauve  dans  une  caverne , 
avec  quelques-uns  de  fes  princi- 
paux officiers ,  ils  lui  repréfenté- 
rent  que  les  rois  d'Ifraël  étoient 
des  Princes  fi  bons  &  fi  généreux , 
qu'Achab  pourroit  fe  porter  à  lui 
conferver  la  vie ,  s'il  vouloit  leur 
permettre  d'avoir  recours ,  en  fon 
tiom,  à  fa  clémence.  Il  le  leur 
permit.  Et  ils  allèrent  revêtus  de 
lacs  Si  la  corde  au  cou  [  c'étoit  la 
manière  dont  les  Syriens  témoi- 
gnoient  leur  humiliation  ]  prier 
ce  Prince  de  fauver  la  vie  à  leur 
Roi,  à  condition  qu'il  lui  feroit 
pour  jamais  afiujetti.  Il  leur  ré- 
pondit qu'il  fe  réjouiiFoit  de  ce 
qu'il  n'eût  pas  été  tué  dans  la  ba- 
taille ;  qu'ils  pouvoient  Taflurer 
qu'il  le  traiteroit  comme  s'il  étoit 
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{on  frère  9  &  qu'il  le  leur  promet- 
toit  avec  ferment.  Sur  cette  pa« 
rôle  ,  Bénadad  le  vint  trouver  & 
fe  proilerna  devant  lui.  Achab  ^ 
qui  étoit  alors  fur  fon  char ,  fe 
baifTa ,  lui  prit  la  main  ,  le  tira 
auprès  de  lui ,  le  baifa  &  lui  dit  de 
s'aflurer  qu'il  ne  recevroit  point, 
de  traitement  de  lui ,  qui  ne  fût 
digne  d'un  Roi.  Ce  Prince  ,  après 
l'avoir  fort  remercié ,  lui  protefta 
qu'il  n'oublieroit  jamais  une  fi 
grande  obligation  ;  qu'il  lui  rei)- 
droit  toutes  les  villes ,  que  fes 
prédécefTeurs  av oient  prifes  fur  les 
Ifraëlites  ,  &  que  le  chemin  de 
Damas  ne  leur  feroit  pas  moins 
libre ,  que  celui  de  Samarie.  En 
conféquence  de  ce  traité ,  fait  en- 
tre les  de^x  Rois ,  &  confirmé  par 
ferment ,  Achab  renvoya  Bénadad 
avec  des  préfens. 

Incontinent  après  ,  le  prophète 
Michée  dit  à  un  Ifraëlite  de  le 
frapper  à  la  tête ,  parce  que  Dieu 
le  vouloit  ainfi.  Cet  homme  ne 
put  s'y  réfoudre  ;  &  le  Prophète 
lui  dit  que  four  punition  de  ce 
qu'il  n'avoit  pas  ajouté  foi  à  ce 
qu'il  lui  avoit  commandé  de  la 
part  de  Dieu  ,  il  feroit  dévoré  par 
un  lion  ;  ce  qui  arriva.  Le  Prophè- 
te fit  enfuite  un  pareil  comman- 
dement à  un  autre  homme  ,  qui , 
profitant  de  l'exemple  de  fon  com- 
pagnon ,  lui  obéit.  Alors ,  Michée 
fe  banda  la  tête  ,  alla  en  cet  état 
trouver  Achab  &  lui  dit  que  fon 
.  capitaine  lui  ayant  donné  en  gar- 
de un  prifonnier  avec  menace  de 
le  faire  mourir  ^  s'il  le  laiflbit 
échapper  ,  ce  prifonnier  s'étoit 
fauve ,  &  qu'ainfi  il  coûroit  rifque 
de  la  vie.  Achab  répondit  qu'il 
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méritoît  delà  perdre, &  aufli-tôt 
Mtchée  débanda  fa  tête,  Le  Roi 
le  reconnut ,  &  comprit  facile- 
ment qu*il  s'écoit  fervi  de  cet  arti- 
fice pour  donner  plus  de  force  à 
ce  qu'il  avoit  à  lui  dire.  Le  Pro- 
phète lui  déclara  que  Dieu  ,  pour 
le  châtier  d'avoir  laiiTé  échapper 
Bénadad  ,  qui  avoit  proféré  con- 
tre lui  tant  de  blafphêmes ,  per- 
mettroit  qu'il  déferoic  fon  armée , 
&  que  lui-même  feroit  tué  dans 
la  bataille.  Cette  menace  du  Pro-> 

f)hé  irrita  tellement  Achab  ,  qu'il 
e  fit  mettre  en  prifon ,  &  fe  reti- 
ra tout  t rifle  dans  fon  palais; 

Douze  ans  après ,  l'an  du  mon- 
de 3115  9  Bénadad  déclara  la 
guerre  à  Joram  ,  fils  &  fuccefleur 
d' Achab;  ôc  ayant  aflemblé  fon 
Confeil ,  il  dit  à  les  ofiiciers  ,  qu'il 
falloir  dreffer  une  embufcade  en 
tel  &  tel  endroit.  Mais  ,  le  pro- 
phète Élifée  envoya  dire  au  roi 
dlfraël ,  qu'il  prit  garde  de  ne  pas 
paflerpar-là,  parce  que  les  Sy- 
riens y  dévoient  drefler  une  em- 
bufcade. Le  roi  d'Ifraël  envoya 
au  lieu  ,  que  lui  avoit  marqué 
l'homme  de  Dieu ,  ôTil  s*en  faifit 
le  premier  ;  &  il  fe  garda  ainfi  des 
Syriens  plus  d'une  &  deux  fois. 
Le  cœur  du  roi  de  Syrie  fut  trou- 
blé de  cet  accident  ;  Se  ayant 
aflemblé  fes  ferviteurs,  il  leur  dit: 
n  Pourquoi  ne  me  découvrez- 
II  vous  point  qui  eft  celui  gui  me 
)»  trahit  auprès  du  roi  d'IfracL  a 
L'un  de  fes  officiers  lui  répondit: 
n  Ce  n'eft  point  qu'on  vous  tra- 
»  hiffe  ,  ô  Roi ,  mon  Seigneur  ; 
»  mais  ,  c'eft  le  prophète  Ëlifée  » 
»  qui  eft  en  Ifraël ,  qui  découvre 
v  au  roi  dlfraël  tout  ce  que  vous 
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9»  dîtes  en  fecret  dans  votre  chaffl- 
n  bre.  «  Il  leur  répondit  :  n  Allez , 
n  voyez  où  il  efl ,  afin  que  je  l'en- 
n  voie  prendre.  «  Us  vinrent  donc 
l'avertir  qu'Élifée  étoit  à  Dothan. 
Bénadad  y  envoya  auilî-tôt  de  la 
cavalerie  ,  des  chariots  &  iès  meil- 
leures troupes  ;  &  étant  arrivés  la 
nuit ,  ils  inveftirent  la  ville.  Mais , 
ÉHfée  les  fi-appa  d'aveuglement  ; 
ehibrte  qu'ils  ne  le  reconnurent 
point  lorfqu'il  leur  parla  ,  6c  qu'il 
fe  préfenta  à  eux.  Il  les  mena  )uf. 
que  dans  Sa  marie ,  fans  qu'ils  s'en 
apperçuflent.  Lorsqu'ils  y  furent  ^ 
il  pria  Dieu  de  leur,  ouvrir  les 
yeux ,  &  dit  à  Joram  de  leur  faire 
donner  à  manger ,  6c  de  les  ren« 
voyer  fans  leur  faire  aucune  vio- 
lence. 

Dans  la  .fuite ,  Bénadad  aflem- 
bla  toutes  fes  troupes  &  vînt  af- 
fiéger  Samarie.  La  ville  fut  preflée 
d'une  famine  extrême  »  ju(que-ià 
que  le  fiége  continuant  toujours  , 
la  tête  d'un  âne  fut  vendue  quatre- 
vingts  pièces  d'argept;  &  la  qua- 
trième partie  d'un  cabat  de  fiente 
de  pigeon ,  cinq  pièces  d'argent* 
Enfin ,  la  chofe  alla  à  un  tel  point, 
qu'une  mère  mangea  fon  propre 
enfant.  Joram  >  informé  de  ces 
malheurs,  les  imputa  à  Élifée , & 
envoya  des  gens  pour  le  faire 
mourir.  Mais ,  avant  que  fes  gens 
fuHent  entrés  dans  la  maifon  du 
Prophète ,  il  y  arriva  lui-même  ; 
&  Élifée  lui  prédit  que  le  lende- 
main à  pareille  heure  ,  la  mefure 
de  farine  fe  donneroit  pour  un  fi- 
cle ,  à  la  porte  de  Samarie.  La 
chofe  arriva  comme  l'a  voit  dit  le 
Prophète.  Pendant  la  nuit ,  une 
terreur  panique  fe  répandit  dans 
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Parmée  des  Syriens.  Us  s'imagî» 
nérent  aue  Joram  avoic  fait  venir 
à  Ton   fecours  une  armée  d'Hé- 
théens  ÔL  d'Égyptiens  ;  &  aban- 
donnant leurs  chevaux ,  leurs  ten- 
tes  ,  leurs  provifions ,  ils  ne  fon- 
gérent  qu'à  fe  fauver  par  la  fuite. 
Quatre  lépreux  ,  qui  étoient  hors 
de  la  ville  de  Satnarie  ,  parce  que 
leur  maladie  ne  leur  permettoit 
pas  de  demeurer  avec  les  autres 
hommes ,  étant  entrés  dans  le  camp 
des  Syriens  ,  le  trouvèrent  aban- 
donné ;  &  le  voyant  rempli  de^ 
toutes  fortes  de  biens ,  ils  en  don- 
nèrent promptement  avis  à  Joram. 
Ce  Prince  ,  s'étant  levé ,  [  car  il 
écoit  nuit  ]  crut  d'abord  que  les 
Syriens  vouloient  lui  tendre  un 
piège.  Il  envoya  donc  du  monde 
a  la  découverte  ;  &  on  lui  rappor- 
ta qa*on  avoit  trouvé  par  tous  les 
chemins  »  des  hardes  &  des  armes , 

3ue  les  Syriens  avoient  jettées 
ans  leur  fuite  »  pour  courir  plus 
vite.  Dès  que  cette  nouvelle  fe  fut 
confirmée  ,  le  peuple  de  Samarie 
ibrtit  de  la  ville  ,  &  pilla  le  camp 
des  Syriens.  On  vit  alors  Taccom- 
pliflement  de  la  prédiâion  d'Éli- 
fée  y  qui  avoit  dit  que  la  mefure 
de  farine  ne  feroit  vendue  qu'un 
ficle  à  la  porte  de  Samarie. 

L'année  fuivante  y  Élifée  vint  à 
Damas.  Bénadad  étoit  alors  ma- 
lade y  6c  {qs  gens  lui  dirent  que 
rhomme  de  Dieu  étoit  venu  dans 
le  pais.  Sur  quoi ,  le  Roi  dit  à  Ha- 
zaël  ,  de  prendre  des  préfens , 
*  d'aller  au-devant  de  l'homme  de 
Dieu  ,  &  de  confulter  par  lui  le 
Seigneur,pour  fçavoir  s'il  pourroit 
celever  de  cette  maladie.  Hazaël 
aUa  donc  au-devanc  de  Thomme 
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de  Dieu ,  menant  avec  lui  qua- 
rante chameaux  ,  chargés  de  pré* 
fens  ,  de  tout  ce  qu'il  y  avoit  de 
plus  précieux  à  Damas  ;  &  s'étant 
préfenté  devant  Élifée,  il  lui  dit; 
n  Bénadad ,  roi  de  Syrie  ,  votre 
»  fils  ,  m'a  envoyé  vers  vous  « 
»  pour  fçavoir  s'il  pourra  relever 
n  de  fa  maladie,  u  £lifée  lui  ré- 
pondit: n  Allez,  dites -lui  qu'il 
»  n'en  mourra  point  ;  mais,  le  Sei^ 
n  gneur  m'a  fait  voir  qu'il  mourra 

V  afTurément  d'un  autre  genre  de 
n  inort.  u  Et  l'homme  de  Dieu  , 
étant  demeuré  quelque  tems  avec 
Hazaël  ^  fe  trouva  ému.  Son  émo- 
tion parut  même  fur  Ton  vifage, 
&  il  verfa  des  larmes.  Hazaël  lui 
dit  :  n  Pourquoi  mon  Seigneur 
n  pleure- t-il  ?  Parce  que  ,  lui  ré- 
n  pondit  Élifée  ,  je  fçais  combien 
»  de  maux  vous  devez  faire  aux 
n  enfans  d'IfiaëL  Vous  brûlerez 
»  leurs  villes  fortes  ;  vous  ferez 
'I  pafTer  au  fil  de  Tépèe  leurs  Jeu- 
n  nés  hommes  ;  vous  écraferez 
n  contre  terre  leurs  petits-enfans , 
n  &  vous  fendrez  le  ventre  aux 
n  femmes  grpfles.  ce  Hazaël  lui 
dit  :  n  Qu'eft  votre  ferviteur ,  qui 
»  n'eft  qu'un  chien  ^  pour  faire  de 

V  fi  grandes  chofes  ?  <c  Élifée  lui 
répondit:  n  Le  Seigneur  m'a  fait 
»  voir  que  vous  ferez  roi  dlf- 
91  raël.  c( 

Hazaël  ,  ayant  quitté  Élifée , 
vint  retrouver  fon  maître  ;  &  ce 
Prince  lui  demanda  ce  qu'Élifée 
lui  avoit  dit.  Hazaël  lui  rapporta 
la  réponfe  du  Prophète  ;  fçavoir , 
qu^il  ne  mourroit  pas  de  la  malaT 
die ,  dont  il  étoit  aâuellement  at- 
taqué. Le  lendemain  ,  Hazaël  prit 
une  couverture ,  qu'il  trempa  dans 
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l'eaD  ,  &  rétendit  fur  le  vifagâ  du 
Roi.  Bénadad  étant  mort»  Hazaël 
régna  en  fa  place. 

BÉNADAD  III ,  {a)  fils  dUa. 
zaël ,  roi  de  Syrie  ^  fuccéda  à  Ton 
père ,  &  régna  en  fa  place  fur  les 
Syriens.  Mais ,  il  ne  fut  pas  plutôt 
monté  fur  le  trône  »  eue  Joas  ,  fils 
de  Jo^chaz ,  roi  d'Ifraël  ,  reprit 
fur  lui  les  villes  ,  qu'Hazaël  avoit 

Jrifes  à  Joachaz  pendant  la  guerre, 
oas  le  battit  trois  fois  9  &  fit  re*- 
couvrer  par -là  à  Ifraël  tout  ce 
qu*il  avoit  perdu  j  Fan  du  monde 
3168. 

(^)  L'hiflorien  Jofephe  nomme 
Adad  ces  Princes ,  que  TÉcriture 
appelle  Bénadad ,  ou  fils  d'Adad. 
Cet  Hiftorien  ajoute  que  les  Sy- 
riens de  Damas' ont  rendu  les 
honneurs  divins  au  dernier  Adad 
&  à  Hazaël  ,  en  confidération  de 
leurs  bienfaits ,  &  en  particulier 
parce  qu'ils  avoient  orné  la  ville 
de  Damas  de  temples  magnifi- 
ques. Ils  portoient  chaque  jour 
leurs  Aatues  en  procefifion  y  & 
vantoient  leur  antiquité ,  quoiqu'ils 
nefuiTent  nullement  anciens  ^  & 
qu'il  n'y  eût  pa&  onze  cens  ans  de- 
puis leur  tems  jufqu'à  celui  de  Jo- 
îêphe.  Selon  notre  Chronologie , 
depuis  la  mort  de  Bénadad  II  »  & 
le  commencement  d*Hazaël  juf- 
qu'à la  mort  de  Jefus-Chrifl ,  il 
n'y  a  que  neuf  cens  dix-fept  ans. 
BENDÉCAR,  Bendecar  ;  {c) 
c'eft-à-dire ,  fils  de  Décar.  C  etoit 
un  oâicier ,  qtai  vivoit  fous  lé  re- 

(4)  Reg.  L.  IV.*c.   13.  V.  5  ,  24,  25. 

(})   Jofeph.  de  Antiq.  Judaïc.  pag. 

306. 
(O  Reg*  L.  in.  c.  4.  V.  9. 
{d)  Tic.  Uv.  t.  XXX Vin.   c.  41. 
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gne  de  Salomon.  Il  étoit  intendant 
de  Maccès ,  de  Salebim ,  de  Beth« 
famés  9  d'Élom  &  de  Béthanan. 

BENDIDIE[leTemplede3, 
Templum  Bendidium ,  Vsffiv  Bev- 
///«ioi».  (</)  Ce  temple  étoit  fitué 
dans  la  Thrace.  Un  corps  de  trou- 
pes Romaines  alla  camper  aux  enr 
virons  1 88  ans  avant  l'Ère  Chré- 
tienne. Strabon  parle  des  facrifi- 
ces  Bendidies,&  dit  que  Platon 
en  a  fait  mention. 

BENDIDIE .  en  langue  Thra- 
ce ,  veut  dire  Diane.  C'étoit  donc 
cette  déefTe ,  que  les  Thraces  ho^ 
noroient  fous  ce  nom, 

BENDIDIES ,  Bendidia,  B  k- 
////«  y  nom  que  l'on  donaoit  aux 
facrifices  &  aux  fêtes  de  Diane* 
Cette  dénomination  étoit  en  ufa- 
ge  à  Achènes.  Elle  venoit  des 
Thraces  ,  chez  qui  cette  déefle 
avoit  un  temple.  Voye^  Bendidie, 
&  Bendis. 

BENDIS ,  Bendis  ,  B«r/2ç ,  {e) 
nom  que  les  peuples  de  Thrace 
donnoient  à  Diane  ,  entendant  par 
ce  mot  \  la  terre ,  comme  le  témoi- 
gne Héfychius.  D'autres  veulent 
que  ce  fut  la  Lune ,  comme  Suidas 
oc  Phavorin.  Les  fêtes ,  que  ces 
peuples  faifoient  efi  l'honneur  de 
cette  déeffe  ,  approchoient  des 
Bacchanales.  On  les  célébroic  à 
Athènes  dans  le  Pirée ,  le  21  du 
mois  appelle  Thargélion  ,  un  peu 
avant  les  Panathénées. 

BÉNÉBARAH ,  Binebarah  , 
(f)  ville  qui  appartenoit  à  la  tribu 

Strab.  pag.  470  »  4^1. 

(e)  Lucian.  Tum.  II.  pag.  194.  Strab. 
p.  470»  471. 

(/)  Jofu.  c.  19.  V.  45. 


BE 

de  Daii.  La  Vulgate  en  fait  deux 
villes ,  Bané  &  Barach. 

BÉNÉDICTION ,  Benedimo. 
(a)  Parmi  les  Hébreux ,  on  entend 
fouvent  y  par  le  nom  de  Bénédic- 
tion ,  les  préfens  que  fe  font  le^ 
amis  ;  fans  doute  parce  qu'ils  font 
d'ordinaire  accompagnés  de  Bé- 
nédiâions  &  de  complimens  de 
la  part  de  ceux  qui  les  donnent, 
&  de  ceux  qui  les  reçoivent. 

I.  Il  y  avoit  des  Bénédiâîons 
folemnelles ,  que  les  Prêtre^  don- 
noient  au  peuple  dans  certaines 
cérémonies.  Par  exemple  ,  Moïfe 
dit  au  grand  -  prêtre  Aaron  : 
ff  Quand  vous  bénirez  les  enfans 
•  »  dlfraël  ,  vous  direz  :  que  le 
n  Seigneur  vous  béniiTe  6c  vous 
»  conferve  ;  que  le  Seigneur  fafle 
))  briller  fur  vous  la  lumière  de 
V  Ton  vifage  ;  qu'il  ait  pitié  de 
»  yous  ;  qu'il  tourne  fg  face  vers 
t»  vous ,  &  qu'iL  vous  donne  fa 
»  paix.  M  Moïfe  prononçoit  ces 
paroles  de  bout ,  à  haute  voix , 
les  mains  étendues  &  élevées. 

Les  Prophètes  &  les  hommes 
infpirés  donnoient  auffi  fouvent 
des  Bénédiâions  aux  ferviteurs  de 
Dieu  ÔL  au  peuple  du  Seigneur. 
Les  Pfeaumes  font  pleins  de  pa- 
reilles Bénédiâîons.  Les  Patriar- 
ches ,  au  lit  de  la  mort  9  bénif- 
(bient  leurs  enfans  &  leurs  famil- 
les. Le  Seigneur  ordonne  que  le 
peuple  dlfraël  étant  arrive  dans 
la  Terre  promife  ,  on  aflemble 
toute  la  multitude  entre  les  mon- 
tagnes d'Hébal  6c  de  Garizim , 
&  que  l'on  fade  publier  des  Bé- 

(«)  Genef.  c.  49.   v.  95.  Numer.  c. 
6.  V.  14.  &  feq,  peu(er.  c.  11.  v.  16. 
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nédiâions  pour  ceux  qui  oblér- 
vent  les  loix  du  Seigneur  fur  la 
montagne  de  Garizim ,  &  des  ma- 
lédiâions  contre  les  violateurs  de 
ces  loix  fur  la  montagne  d'Hébal* 
C'eû  ce  que  Jofué  exécuta,  après, 
qu'il  eut  fait  la  conquête  d*une 
partie  de  la  terre  de  Chanaan. 

II.  Bénédiâion  fignifie  aufli 
abondance.  Saint  Paul,  dans  fa 
féconde  Épître  aux  Corinthiens , 
dit  :  Celui  y  quifemepeu  ,  moiffon- 
nera  peu  ,  &  celui  ^  qui  feme  dans 
les  Bénédiflions  ^  moijffbnnera  dans 
les  BénédiBions ;  c'eft-à-dirê  , 
avec  abondance.  Il  avoit  dit,  dans 
le  verfet  précédent:  J'ai  jugé  né^ 
cejfaire  de  prier  les  Frères  de  vous 
aller  trouver  avant  moi,  afin  qu'ils 
aient  foin  que  la  Qénédiàon  ,  que 
vous  ave^ promife  yfo'u  toute  prête 
avant  notrt  arrivée  ;  mais  de  telle 
forte  que  ce  foit  une  BénédiÛion  f 
&  non  pas  une  efpèce  d'avarice* 

Jacob  étant  fur  le  point  de  moa- 
rir  ,  fouhaite  à  fon  fils  Jofeph  Us 
Bénédiâlions  du  haut  du  Ciel  ^ 
c'ed- à-dire,  la  pluie  &  la  roféeea 
abondance.  Il  lui  fouhaite  enfuite 
les  Bénédiélions  de  l'abime ,  qui 
eft  fous  la  terre  ,  autrement  la^ 
eaux  des  fources  cachées  dans  le 
fein  de  la  terre.  Il  lui  fouhaite  en«^ 
£n  les  Bénédiâîons  des  mamelles 
&  des  effÊrailles  ;  c*eft-à-dire  ,  la 
fécondité  des  femmes  &  des  ani- 
maux. 

Le  Pfalmifte  dit  dans  un  en- 
droit :  Fous  rempUJfe:^  tout  animal 
de  Bénédidion  y  ou  de  l'abondance 
de  vos  biens. 

IL.  ir.  c.  SO'  V.  %6,  Pfal*  144.  f .  itf.  Ad» 
Corint.  Ejpiit.  II.  c.  y.  v.  5  1  6. 
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III.  Il  y  eut  ane  vallée  ^  qu'on 
nomma  la  Vallée  de  Bénédidlion* 
C'étoit  un  lieu  fitué  dans  la  tribu 
de  Juda  ,  aux  environs  de  la  mer 
Morte  &  d'Engaddi.  On  lui  don- 
«a  ce  nom  de  vallée  de  Bénédic- 
tion ,  après  la  viâoire  miraculeu- 
iè  j  que  le  roi  Jofaphat  remporta 
fur  l'armée  liguée  des  Ammonites, 
des  Moabites  &  des  Iduçnéens  > 
vers  l'an  892  avant  la  naifliance 
de  Jefus-Chrift. 

BÉNÉFICIAIRES,  5f/2e/rw. 
ni ,  {a)  forte  de  troupes  chez  les 
Romains.  Ceux ,  qu'on  appelloic 
Bénéficiaires ,  fer  voient  volontai- 
rement pour  obtenir  les  bonnes 
grâces  &  la  faveur  des  Confuls  & 
des  Chefs ,  &  au(fi  fur  Tefpérance 
d'une  récompenfe.  Ils  étoient  ran* 

tés  fous  les  drapeaux  dans  les  co- 
ortes.  Ils  étoient  exempts  de 
monter  la  garde ,  &  de  travailler 
aux  fortifications  &  aux  campe- 
mens.  En  cas  de  néceâité ,  ils  faî- 
fbient  l'office  de  Centurions  &  por- 
loient  la  branche  de  vigne  comme 
eux.  Le  mot  Bénéficiaires  fe  prend 
en  divers  fens  ;  &  l'on  ne  con- 
vient pas  trop  de  la  qualité  de 
ceux ,  dont  nous  venons  de  parler. 
Toutes  ces  chofes  furent  en  difFé- 
rens  cems  fujettes  à  bien  des  chan- 
gemens. 

On  donnoit  auffi  le  ^om  de 
Bénéficiaires  à  ceux  ,  que  le  Quef- 
teur  Romain  nommoic  pour  être 
récompenfés  de  quelques  fervices , 
rendus  à  la  République  dans  fa 
province. 

,(4)    Antîq.    eipl.  par  D.    Bern.  de 
lÂontf.  Tom.  IV.  pag.  10. 
(A)  Numer.  c.  Jj.v.  51  ,  9». 
CO  Jofu.  c,  ij.  V»  8.  Reg.  L.  IV.  d 
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BÉNÉ  J  A  ACAN ,  Benejaacan, 
(b)  lieu ,  où  les  'enfans  d'Ifraël  , 
après  avoir  quitté  Moféroth ,  allè- 
rent fe  camper ,  &  d'où  ils  fe  ren- 
dirent à  la  montagne  de  Gadgad. 
f^oyeç  Béroth. 

BÉNENNOM  ,  ou  Ennom  , 
Benennom ,  Ennom  f  (c)  vallée  de 
la  Terre  Sainte ,  vers  la  frontière 
de  la  tribu  de  Juda.  C'étoit  un 
lieu  confacré  aux  fuperûitions  du 
Paganifme  les  plus  révoltantes.  La 
divinité  ,  qu'on  y  adoroir  ,  fe 
nommoit  Moloch.  Les  pères  &  les 
mères  avoient  la  cruauté  de  paiTer 
leurs  enfans  par  le  feu ,  pour  les 
confacrer  à  cette  prétendue  divi- 
nité. C*efl  ce  qu'on  rapporte  en 
particulier  de  ManafTé ,  roi  de  Jé- 
rufalem.  Jofîas ,  un  des  plus  reli* 
gieux  princes  ,  qui  aient  régné 
dans  cette  ville ,  fouilla  &  profana 
le  temple  du  dieu  Moloch ,  connu 
fous  le  nom  de  Tophet ,  afin  que 
perfonne  ne  lui  confacrât  plus  Ion 
fils  ou  fa  fille. 

Cette  vallée  efl  appellée  ordi- 
nairement la  vallée  des  enfans 
d'Ennom.  On  litauifi- Benhennom 
ou  Benhinnom  ,  ou  Gehhinnom  , 
ou  Gehbenehennom.  Elle  étoit  fi- 
tuée  à  l'orient  &  au  midi  de  la 
ville  de  Jérufalem.  On  dit  que 
c'étoit  la  voirie  de  Jérufalem  &  la 
figure  de  l'enfer  ;  d'où  vient  que 
l'on  a  donné  à  l'enfer  le  nom  de 
Géhenne ,  formé  dé  Gehennôm. 

BÉNÉVENT  ,  Ëeneventum  , 
B-¥eovfrToy^  (d)  ville  d'Italie ,  qui 
étoit  fituée  fur  h  voie  Appia ,  & 

13.  V.  10.  Parai.  L.  II.  c.  %y  v.  6. 

id)  Strab.  pag.  149  .  150  >  a8s  y  i8)« 
Plin.  Tom.  I.  pag.  KS7.  Ptolem.  L.  III. 
c,  !•  Tic.  Liv.  t.  IX.  c.  »7.  L,  XJLlU 
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arroféé  par  les  eaux  dû  Vulturne. 
Les  Autey  rs  la  donnent  les  uns  aux 
Hirpins ,  les  autres  aux  Satnnites. 
On  ne  peuc  alléguer  d'autre  rai(bn 
de  ces  diverfes  opinions  y  fînon 
que  la  ville  de  Bénévent,  étant 
placée  fur  les  frontières  des  Hirpins 
&des  Samnites,  aura  pu  apparte- 
nir tantôt  aux  premiers  ,  tantôt 
aux  derniers  ,  comme  cela  eft  ar- 
rivé à  une  infinité  de  villes  ,  dont 
il  eft  parlé  dans  cet  Ouvrage.  Voi- 
là le  feul  &  unique  moyen  de  ré- 
foudre  quantité  de  difficultés  ,  qui 
ié>  rencontrent  (buvent  dans  les 
Auteurs,  par  rapport  à  la  fituation 
des  lieux  ,  dont  ils  font  mention. 

Cette  ville  s'appella  d'abord 
Malévent,  du  Latin  Maleventum  ; 
&  ce  nom  fiit  enfuite  changé  en 
celui  de  Bénévei^t.  On  en  fait  re- 
monter la  fondation  jusqu'au  tems 
de  la  guerre  de  Troye ,  puifqu'on 
lattribue  à  Dioméfie ,  roi  des  Éto- 
liens  y  qui  fe  trouva  en  perfonne 
à  cette  guerre» 

Vers  Tan  312  avant  J.  C. ,  il  fe 
donna  un  combat  entre  les  Ro- 
mains &  les  Samnites ,  dans  le- 
quel les  premiers  furent  tous  tués 
ou  faits  prifbnniers ,  à  la  réferve 
de  ceux  ,  qui  (e  fauvérent  à  Béné- 
Tent.  Environ  cent  ans  après  ,  il 
y  eut  un  autre  combat  auprès  de 
cette  ville ,  dans  lequel  Tibérius 
Gracchus  demeura  vainqueur  des 
Canhagînois  ,  que  commandoit 
Hannon.  Les  foldats  Romains,  en 
portant  le  butin  fur  leurs  épaules , 
ou  en  le  faifant  marcher  devant 
eux  ^  retournèrent  à  Bénévent  en 
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chantant  &  en  danfant,  avec  des 
trànfports  de  joie  fi  éclatans,  qu'on 
les  eût  pris  pour  des  convives,  qui 
fortoient  d'un  feûin ,  &  non  pas 
des  foldats  qui  revenoient  de  la 
bataille.  Les  habitans  fortirent  dé 
la  ville  en  foule  ,  pour  aller  au- 
devant  d'eux.  Ils  leur  prodijguoient 
toutes  (or tes  de  témoignage  de 
joie  &  ^e  félicitation.  Cétoitàqui 
les  inviteroit  à  venir  manger  &i 
loger  chez  foi.  Les  repas  étoienc 
tout  préparés  dans  la  cour  de  cha- 
que particulier  ;  &  ils  prefToient 
les  foldats  d'entrer  ,  &  prioient 
Gracchus  de  leur  permettre  de  ' 
boire  &  manger  avec  eux.  Grac- 
chus y  confentit ,  à  condition  qu'ils 
ntangeroient  tous  en  public.  Les 
habitans  dredérent  donc  devant 
leurs  matfons  des  tables  ,  fur  lef- 
quelles  ils  portèrent  tout  ce  qu'ils 
a  voient  prépara  Ceux  ,  qui 
venoient  de  recevoir  la  liberté  » 
avoient  fur  la  tête  des  bonnets  de 
laine  blanche ,  qui  en  étoient  lai 
marque.  Les  uns  étoient  fur  des 
lits',  fuivant  l'ufage  de  ce  tems- là  ; 
les  autres  étoient  de  bout ,  &  tous 
à  la  fois  mangjeoient  &  fer  voient 
leurs  compagnons.  Gracchus  trou* 
va  ce  fpeâacle  fi  ftngulier  &  fi 
nouveau ,  qu'étant  de  retour  à  Ro- 
me ,  il  le  fit  peindre,  &  plaça  le  ta- 
bleau dans  le  i;emple  de  la  liberté  j 
que  fon  père  avoit  fait  bâtir  fur  le 
mont  Aventin ,  des  deniers  qui 
provenoient  des  amendes ,  Ôc  dont 
il  avoit  fait  auffi  la  dédicace^ 

Toutes  les  villes  des  Samnites 
ayant  été  ruinées  par  le  conful 


c.  1^.  L.  XXV.  c.  17.  L.  XXVII.  c.  10.  f  Tom.  III.  pag.  347.  ér  fi*iv.  Crév.  KïSU 
RoU.  Hiâ.  .Rom.  Tom.  II.  pag.  319.  |  des  £mp.  T.  11,  p.  397^398*  •' 
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Sylla»  comme  le  témoignent  Stra- 
bon ,  Gcéron  &  Valère- Maxime , 
b  ville  de  Bénévent  fat  la  feule 
épargnée,  félon  le  même  Strabon* 
Dans  la  fuite,  Néron  Claudius  y 
tranfpôrta  une  colonie ,  que  Fron- 
tîn  dit  avoir  été  appellée  Cancer-^ 
dia  ;  ce  qui  (è  trouve  appuyé  par 
vne  Infcrîption  «  que  Hoiftémus 
rapporte  dans  fes  remarques  fur 
l'Italie  de  Cluvier.  Cette  Infcrip- 
tion  eft  conçue  en  ces  termes  : 
COLONIA  IV.  LIA.  CON- 
CORDIA.  AUC.  FEUX.  B£- 
NEVENTUM.U  même  Fron- 
tin  ajoute  que  Néron  Claudius  at- 
tribua à  la  colonie  de  Bénévent  la 
ville  de  Caudium ,  avec  tout  fon 
territoire.  En  effet ,  du  tems  de 
Septitne  Sévère ,  la  même  ville  dé 
Caudium  dépendoit  du  territoire 
de  Bénévent  ,  comme  on  le  voit 
aufH  fur  une  Ini^ription  ,  donnée 
par  Fabretti ,  laquelle  paroît  avoir 
été  con(acrée  à  la  mémoire  de  Ju- 
lie, mère  du  même  Sévère.  Voici 
en  quels  termes  eft  conçue  cette 
Infcriptioo:  COLONIA.  JUUA^ 
CONCORDIA.  AUG.  FELIX. 
BENEVENTUM.  DEVOTA. 
MAJESTATL  JiUGG.  IN. 
TERRITORIO.  SUO.  QUOD. 
CINGTT.  ETIAM.  CAUDU 
NORUM.  CIVITATEM.  MV- 
RO.  TENUS. 

La  ville  de  Bénévent ,  qu* Au- 
gufte  avoit  mife  dans  la  féconde 
région  de  l'Italie  ,  fut  renfermée 
dans  la  Campanie  par  Tempereur 
Adrien.  Cette  ville ,  qui  avoit  ré- 
fifté  à  un  des  plus  &meux  capi- 
taines de  l'Antiquité  ^  à  Annibal , 


BE 

ne  pat  arrêter  le  progrès  des  ar« 
mes  de  Totila  »  roi  de;>  Goths  ^ 
qui  fe  rendit  maître  de  cette  ville 
en  545  >  ôc  la  ruina  entièrement. 
Antharis ,  ou  Antharicbe ,  roi  des 
Lombards,  la  répara  en  589,réri- 

fea  en  duché,&  y  joignit  une  gran- 
e  partie  de  ce  qui  compofe  au- 
jourd'hui le  royaume  Naples  >  en 
iaveur  de  Zothus ,  un  de  fes  cour* 
dfàns. 

Bénévent  fe  glorifie  d'avoir 
produit  plufieurs  grands  Hommes, 
&  encr  autres  le  célèbre  jgi^mmaî- 
rien  Orbilius  ,  qui  fleuriflbit  du 
tems  de  Cicéron.  Cette  ville  a 
été  fi  fouvent  maltraitée  par  les 
tremblemens  déterre  ,  Qu'elle  eft 
devenue  prefque  déferte  oL  fort  dé- 
labrée, principalement  en  1703. 
Son  Archevêché^  érigé  en  969, 
eft  prefque  toujours  poftedé  par 
un  cardinal,  à  caufe  de  fon  revenu, 
qui  eft  bien  plus  confidérable ,  que 
ceux  des  autres  Archevêchés  du 
royaume  de  Naples ,  fi  Ton  en  ex- 
cepte celui  de  la  capitale.  On  dit 
que  la  campagne  de  Bénévent  eft. 
délicieufe  ,  fertile  &  d*un  afpeâ 
charmant ,  ÔC  qu'on  y  trouve  un 
grand  nombre  de  belles  maî(bns 
de  plaifance.  Ce  petit  païs  fait  à 
préfent  partie  de  la  principauté 
oltérieure,  au  royaume  de  Na* 

^  ^BÉNÉVENTAINS  ,  Bene^ 
vtntani ,  peuples  ,  ainfi  nommés 
de  la  vUle  de  Bénévent,  Foye;^ 
Bénévent» 

BENGABER  ,  Bengahtr ,  {a) 
étoit  de  la  tribu  de  Manaflé.  Sous 
le  règne  de  Salomon,  il  fut  établi 


C«)  Rcg.  L,  m,  ç,  4.  ?,  1). 
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intendant  d«  Ramoth-Galaad.  Il 
«voit  les  bourgs  de  Jaïr ,  fils  de 
ManafTé  ,  qui  étoient  en  Galaad. 
U  commandoit  dans  tous  le  pais 
d*Argob ,  qui  étoit  en  Bafan,  à  foi- 
xante  grandes  villes ,  fermées  de 
murailles  &  de  portes  de  bronze* 

BENHAIL  ,  B€nhaU ,  (a)  un 
des  premiers  Seigneurs  de  la  cour 
de  JoCaphat ,  roi  de  Juda.  Il  fut 
du  nombre  de  ceux  ,  que  ce  Prin- 
ce envoya  dans  les  villes  de  fes 
États ,  pour  inftruire  le  peuple  & 
le  retirer  de  Tidolâtrie. 

BENHAliAN.Benhanan,  {h) 
étoit  fils-  de  Sinion*  U  eut  pour 
frères ,  Âmnon ,  Rinna  &  Thilon. 
La  Vulgate  lit  feulement  Rinna 
filius  Hanan. 

BENHÉSED  ,  Bcnhcfcd ,  (c) 
un  des  officiers  du  roi  Salomon.  Il 
étoit  intendant  d' Acuboth ,  &  il 
avoit  auffi  Socho  avec  toute  la 
terre  d'Épher. 

BENHUR  ,  Benhur  ,  (J)  étoit 
aufii  un  des  officiers  du  roi  Salo- 
mon«  Il  eut  Tintendance  fur  la 
montagne  d'Éphraïm. 
^  BENJAMIN ,  Benjamin  ,  (e) 
BttKtfjLÎf  t  douzième  &  dernier  fils 
de  Jacob  ,  naquit  vers  Tan  1746 
avant  J.  C.  Rachel,  fa  mère, 
fouffric  de  grandes  douleurs  en  le 
menant  au  monde  ;  &  près  d'ex- 
pirer ,  elle  le  nomma  Benoni ,  ou 
fils  de  ma  douleur.  Mais  ,  Jacob 
changea  ce  nom ,  &  Tappella  Ben- 
jamin ,  ou  le  fils  de  ma  droite* 
Souvent  9  dans  TÉcriture  ,  il  eft 

(«)  Parai.  L.  II.  c.  17.  v.  7. 

U)  Parai,  L.  I.  c.  4.  v.  ao. 

(c)  Reg,  L.  III.  c.  4.  V.  II. 

(et)  Keg,  L.  III.  c.  4.  V.  8. 

(«;  Oenef.  c.  ij.  v.  i8t  c.  41»  y.  4. 
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fimpfement  appelle  Jémini>  c*e(l* 
à-dire  ,  ma  droit^ 

Durant  cette  grande  famine  , 
qui  défola  la  terre  de  Chanaan  & 
les  pais  des  environs  ,  Jacob  , 
ayant  envoyé  fes  fils  en  Egypte 
pour  y  acheter  du  froment ,  re- 
tint Benjamin  auprès  de  lui  pour 
iâ  confolation  ;  de  peur  qu'il  ne 
lui  arrivât  quelque  malheur  en 
chemin.  Jofeph  reconnut  fes  fre« 
res  fans  en  être  reconnu  ;  &  com- 
me il  ne  voyoit  point  Benjamin 
avec  eux  ,  il  s'informa  adroite- 
ment s'il  étoit  en  vie  y  &  ne  lear 
donna  du  froment ,  qu'à  condition 
qu'ils  le  lui  ameneroient.  Pour  ga- 
ee  de  leur  parole  >  il  voulut  que 
Siméon  reuât  en  prifon  jufqu'â 
leur  retour.  Jacob  eut  toutes  les 

Sïines  du  monde  à  laifTer  partir 
enjamin;  mais  enfin  ,  prefTépar 
la  famine ,  &  follicité  par  jfes  fSs  ^ 
il  leur  permit  de  l'amener ,  &  ils  fe 
mirent  enfemble  en  chemin  pour 
aller  en  Egypte. 

Jofeph  ,  ayant  vu  Benjamin 
avec  fes  autres  frères ,  les  fit  en- 
trer dans  fa  maifon ,  &  les  fit  man- 
ger avec  lui  ;  mais ,  non  pas  à  (a 
table  ,  parce  qu'il  ne  vouloit  pas 
encore  fe  manifefler  à  eux,  &  que 
les  Égyptiens  ne  mangeoient  point 
avec  les  Hébraix.  Jofeph  fit  pla- 
cer fes  frérés  félon  leur  âge  ;  & 
dans  la  diftribution  des  viandes , 
qu'il  leur  envoya ,  la  part  de  Ben- 
jamin fe  trouva  cinq  fois  plus  gran« 
de ,  que  celle  des  autres.  Après 

ér  fiv  c.  43.  V,  3.  &  fe<f,  c.  44.  r.  ,. 
&  fi^'  c.  45.  V.  I.  <5r  fiq,  c.  46.  V.  I, 
&  feq.  c.  49.  vt  »7.  Deuceron,  c.  ït. 
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cela ,  Jofeph ,  pour  éprouver  la 
fidélité  de  ies  frères,  &  leur  amitié 
pour  Benjamin ,  ordonna  à  l'inten- 
dant de  fa  iTiaifon ,  de  remplir  de 
bleci  les  facs  de  tous  ces  hommes  , 
&  de  mettre  dans  le  fac  du  plus 
jeune,  la  coupe  d'argent,  dont  il  fe 
fervoit ,  avec  la  fomme  qu'il  avoit 
apportée  pour  le  payement  de  fa 
charge  de  bled.  Cet  ordre  fut  exé- 
cuté ;  ôc  lorfque  les  frères  de  Jo- 
feph furent  fortis  de  la  ville  ,  il  fit 
courir  après  eux.  L'intendant  de 
la  maifon  leur  dit  qu'ils  étoienc 
des  voleurs ,  puifqu'ils  avoientpris 
la  coupe  de  Ton  Seigneur.  Ils  s'en 
excuférent ,  &  dirent  qu'ils  con- 
fencoient  que  celui  d'entr'eux,  qui 
auroit  fait  ce  vol ,  fût  mis  à  mort , 
&  que  les  autres  demeurafTent  en- 
claves de  Jofeph.  L'intendant  ré- 
pondit qu'il  n'en  vouloir  qu'à  ce- 
lui ,  qui  avoit  fait  le  vol  ;  que  tous 
les  autres  pou  voient  s'en  aller  en 
pleine  liberté. 

En  même  tems ,  il  les  fouilla 
tous,&  trouva  la  coupe  dans  le  fac 
de  Benjamin.  Alors ,  ils  déchirè- 
rent leurs  habits  ,  &  retournèrent 
à  la  ville.  Jofeph  leur  fit  des  re- 
proches de  leur  infidélité  ;  &  Judas 
fit  tout  ce  qu'il  put  pour  excu- 
fer  Benjamin.  Il  conjura  Jofeph 
de  le  retenir  lui-même  prifonnier 
en  la  place  de  fon  frère.  Il  lui  dit 
que  fon  père  écoit  un  vieillard , 
qui  ne  pourroit  furvivre  à  la  perte 
de  fon  fils  ;  que  d'ailleurs  il  s'en 
étoit  chargé ,  &  en  avoit  répondu. 
Alors,  Jofeph,  ne  pouvant  plus 
retenir  fes  larmes ,  leur  déclara 
qui  il  étoit ,  &  fe  jettant  au  cou 
de  Benjamin ,  il  le  baifa  &  tous 
fes  frères  après  lui.  Il  les  invita  à 
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venir  s'établir  en  Egypte  &  à  y 
amener  leur  père.  Il  leur  donna  à 
chacun  une  paire  d'habits  ;  c'efl- 
à-dire  ,  deux  tuniques  &  deux 
manteaux.  Pour  Benjamin  ,  il  lui 
donna  cinq  robes  &  trois  cens 
pièces  d'argent.  Il  ieur  donna  auffi 
des  préfens  pour  fon  père  &  les 
renvoya  ainfi ,  en  leur  recomman- 
dant la  paix  &  l'union. 

Depuis  ce  tems-là ,  l'Écriture 
ne  nous  apprend  rien  de  particu- 
lier, touchant  la  perfonne  de  Ben- 
jamin. On  dit  qu'il  defcendit  en 
Egypte  avec  fon  père  ,  ks  frères 
&  fes  enfans  ;  qu'il  demeura  dans 
ce  païs  quatre- vingt- fept  ans ,  ÔC 
qu'il  y  mourut  âgé  de  cent, onze, 
dans  la  terre  de  GeHen.  Ainfi  ,  il 
n'avoit  que  vingt  -  quatre  ans  , 
quand  il  partit  pour  l'Egypte. 

Jacob  ,  au  fit  de  la  mort ,  dit  à 
Benjamin  :  Benjamin  eft  un  loup 
raviffant.  Le  matin  ,  il  dévorera  ff 
proie  ,  6»  Ufoir  il  partagera  les  dé' 
pouilles,  Moïfe  ,  dans  fon  dernier 
cantique,  dit  à  Benjamin  :  Le  bien- 
aimé  du  Seigneur  demeurera  dans 
fon  partage  avec  ajfurance.  Il  y 
habitera  tout  le  jour  comme  dans 
fa  chambre  nuptiale.  Ilfe  repofera 
entre  fes  bras.  On  explique  d'or- 
dinaire ces  mots  :  Benjamin  eft  un 
loup  raviffant ,  ou  de  Saint  Paul , 
qui  étoit  de  la  tribu  de  Benjamin  y 
ou  de  la  valeur  de  ceux  de  cette 
tribu. 

La  tribu  de  Benjamin  étoit 
compofée  35400  combattans  | 
tous  au-deffus  de  vingt  ans  ,  fous 
le  gouvernement  d'Abidan  ,  fils 
de  Gédéon.  Cette  tribu  fe  vit  près 
d'être  détruite  par  les  autres ,  à 
caufe  4'une  aâioa  infâme  ,  que 
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quelques  jeunes  débauchés  de  la 
ville  de  Gabaa  avoient  faite  fur  la 
femme  d*un  Lévite  qui  habitoit 
dans  la  tribu  d*Éphraïm  ,  &  qui 
i*en  retournoit  alors  avec  elle  en 
(on  pais.  Les  autres  onze  tribus 
firent  aifez  d'inftances  ,  pour  que 
les  principaux  des  Benjamites  ne 
laiUafTent  pas  un  tel  crime  impu- 
ni. Mais  y  n'en  pouvant  avoir  rai- 
ion  y  ils  prirent  les  armes ,  &  au 
nombre  de  quatre  cens  mille  ,  al- 
lèrent afCéger  Gabaa ,  où  tous  les 
hommes  de  la  tribu  de  Benjamin 
s'écoient  rendus  pour  la  défendre. 
Us  y  étoient  vingt^cinq  mille  tous 
gens  d  eliie  »  parmi  lefquels  il  y 
en  avoit  fept  cens  extraordinaire- 
ment  vaillans  9  qui  ciroient  fi  bien 
de  la  fronde  ,  qu'ils  auroient  at- 
teint un  cheveu.  Cette  guerre, 
pour  avoir  été  bientôt  terminée , 
ne  laiiTa  pas  d'être  fort  fanglante  ; 
car ,  le  premier  jour ,  il  fe  donna 
un  combat  fi  furieux ,  que  les  If- 
raëiites  y  perdirent  vingt -deux 
mille  hommes.  Dans  un  fécond 
combat ,  dix-huit  mille  des  leurs 
eurent  encore  le  malheur  d'être 
taillés  en  pièces  par  les  Benjami- 
tes. La  viâoire  ,  qu'on  eût  dit 
s'être  entièrement  déclarée  pour 
ceux-ci  j  les  abandonna  au  troi- 
fième  combat.  On  leur  drefTa  une 
embufcade  ,  où  ils  périrent  tous, 
excepté  Cix  cen^  ,  qui  ,  par  leur 
valeur  &  leur  intrépidité ,  fe  firent 
jour  à  travers  les  troupes  enne- 
mies ,  &  fe  retirèrent  fur  le  roc  de 
Rhémmon ,  où  ils  attendirent  ce 
que  leur  bonne  ou  mauvaife  for- 
tune en  décideroit. 

Après  cette  grande  défaite  ,  les 
autres  tribus ,  fe  repentant  de  leur 
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précipitation  ,  envoyèrent  des  dé- 
putés à  ces  fix  cens, qui  reftoient  » 
pour  leur  témoigner  leur  déplai- 
fir ,  &  les  aflurer  qu'ils  les  ailiAe- 
roient  de  tout  leur  pouvoir  pour 
procurer  leur  rétabliflement  ;  & 
comme  le  maflacre  avoit  été  gé- 
néral ,  &  qu'on  n'avoit  épargne  ni 
âge ,  ni  fexe  ,  &  qu'il  ne  reftoit 
ni  femme  j  ni  fille  de  cette  tribu , 
que  quatre  cens  vierges  ,  qui 
avoient  été  prifes  à  la  rume  de 
Jabet  Galaad ,  on  les  maria  à  qua- 
tre cens  de  ces  hommes  ,  qui  s'é- 
toient  enfuis  dans  le  défert  de 
Rhemmon  ;  &  pour  les  autres 
deux  cens ,  on  leur  permit  d'enle- 
ver des  filles  ou  des  veuves  des 
autres  tribus  ,  pour  éviter  par  ce 
rapt  fimulé  de  violer  le  ferment 
qu'ils  avoient  fait  de  ne  leur  en 
point  donner.  Il  y  en  a  qui  placent 
cet  événement  la  première  ou  la 
féconde  année  après  la  mort  de 
Jofué  ,  qui  arriva  l'an  du  monde 
2593. 

Quoique  la  tribu  de  Benjamin 
fût  la  plus  pefite  pour  l'étendue 
du  païs ,  die  ne  laiflbit  pas  d'être 
la  mieux  partagée  ,  tant  pour  fon 
territoire ,  qui  étoit  le  meilleur  du 
monde,  que  pour  le  noqubre  de 
fes  villes ,  qui  étoient  très-confi- 
dérables.  On  fçait  que  la  princi- 
pale étoit  Jérufalem ,  qui  fut  le 
fiége  des  rois  de  Juda ,  qui  domi- 
na fur  toutes  les  tribus ,  &  même 
fur  toutes  les  nations  de  la  terre , 
depuis  que  David  l'enleva  aux  Jé- 
buféens ,  &  que  Jefus-Chrift ,  le 
Sauveur  du  monde  »  y  a  voulu 
opérer  notre  falut.  Cette  tribu  fe 
peut  glorifier  d'avoir  donné  le 
premier  Roi  aux  Juifs  ,  de  leur 


avoir  M  toujours  très  -  fidèle  , 
auffi-bien  que  celle  de  Juda  ,  & 
de  n'avoir  jamais  voulu  fuivre  le 
fchirme  des  autres ,  du  tecns  xle 
Roboam.  £lle  avoit  au  midi  la 
tribu  de  Juda  ^  à  l'orienc  le  Jour- 
dain, 6c  au  nord  la  tribu  d'É- 
phraïm. 

Il  y  a  eu  I  dans  le  douzième 
fié<Je  ,  un  Juif  célèbre  du  nom  de 
Benjamin.  Il  éioit  de  Tudele  dans 
le  royaume  de  Navarre.  Il  voya- 
gea dans  tous  les  lieux ,  où  il  crut 
3u*il  y  avoir  des  Synagogues,  afin 
e  s'inflruirede  l'état  de  fa  nation. 
•Après  avoir  voyagé  pendant  plu- 
fieurs  années ,  il  revint  en  France 
fous  le  règne  de  Louis  le  Jeune , 
&  paiTa  en  Caftille  en  1 173  ,  où  il 
mourut  la  même  année.  Il  a  écrit 
la  relation  de  fes  voyages ,  où  Ton 
trouve  plusieurs  particularités  tou- 
chant la  nation  des  Juifs  ;  mais , 
il  efl  peu  exaâ  ,  mauvais  Géo- 
graphe 9  &  fou  vent  Hiilorien  fa- 
buleux. Cependant  il  ne  lai^Te 
pas  d'être  très  -  propre  à  donner 
une  idée  générale^  de  Tétat  des 
Juifs  tant  en  Orient  qu'en  Occi- 
dent pendant  le  douzième  fiécle. 
On  lui  reproche  beaucoup  d'en- 
têtemei>|  en  faveur  de  fa  nation. 
Son  ouvrage  fut  d'abord  imprimé 
en  Hébreu  à  Conftantinople  en 
1543.  Il  fut  enfuite  traduit  en  La- 
tin ,  &  imprimé  à  Anvers  en  1 5  7  5 . 
On  le  réimprima  depuis  avec  des 
notes  à  Leide  en  1633. 
BÉNITIER,  (a)  On  mettoît 

(4)Antiq.  CKpl.  par  D.  Bern»  de 
Monif.  Tom.  V.  pag.  78, 

(*)  Antiq.  expl.  par  D.  Bern.  de 
Montf.  Toin.  IV.  pag.  19&. 

«r)  Parai,  L,  I.  c.  »4.  v«  »6i 
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ordinairement  à  l'entrée  des  tem- 
ples un  vaifleau  d'eau  luftrale  ,  ÔC 
ce  vaifTeau  étoit  fait  comme  nos 
Bénitiers. 

BENNE  ,  Bcnna  ,  (  h)  nom 
Celte  ou  Gaulois  9  qui  fignifioit 
un  chariot  ou  un  fourgon  garni 
d  ofier.  De-là  venoit  qu'on  appel- 
loit  Combennons  ceux ,  qui  al- 
loient  dans  la  n^me  Benne* 

BEN  NI ,  Benni ,  de  la  race  iâ« 
cerdotale ,  eft  le  même  que  Ben- 
nui.  Foye^  Bennui. 

BENNO ,  Benno ,  (c)  Lé/itet 
qui  étoit  fils  d'Oziau. 

BENNOI  ,  Bennoï  ,  Ba¥aU  , 
(d)  Lévite  f  qui  fut  père  de  Noa- 

BENNUI ,  Bennui  ,  (e)  fils  de 
Phahath-Moab ,  &  un  des  Prê- 
tres ,  qui  revinrent  de  la  captivité 
de  Babylone  àJérufalem.  A  fon 
retour,  il  quitta  la  femme  étran- 
gère ,  qu'il  avoit  époufée  contre 
la  loi.  S'il  eft  le  même  que  Benni, 
comme  < 
Béhum. 


comme  on  le  croit*,  il  tut  père  de 


;me  qt 
•,ilfu 


BENNUI  ,  Bennui  ,  (/)  fils 
d'Hénadad ,  revint  de  Babylone  à 
Jérufalem ,  &  contribua  au  réta- 
bliflement  de  cette  ville.  Il  bâtit 
un  double  efpace  depuis  la  maifon 
d'Azarias  jufqu'au  tournant  &  juf- 
qu'à  l'angle. 

BÉNONI  ,  Senoni  ;  c'eft-à- 

dire ,  le  fils  de  ma  douleur.  Ce  fut 

le   premier    nom    de   Benjamin. 

Voye[  Benjamin. 

>  BENZOHETH,B^nto^<M,(f) 

(4^)  Efdr.  L.  I.  c.  8.  v.  3;,. 
{e)  £fdr.  L.  I.  c.  lo»  v.  )o. 
(f)  £fdr.  L.  11.  c.  3.  V.  24. 
(j^  Parai.  X..  I,  c.  4.  v.  ao. 
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éto'it  fils  de  Jéfi  »  fuivant  les  Pa- 
ralipomènes.         N^ 

BÉON ,  Bcon ,  BawV,  {a\  ville 
de  Judée ,  qu'on  place  dans  la  tri- 
bu de  Gad.  Ceflune  de  ces  rilles , 
qui  furent  données  avec  leurs  dé- 
pendances aux  enfans  de  Gad  & 
de  Ruben  «  à  condition  qu'ils  ai- 
deipient  leurs  frères  à  conquérir 
les  pais  »  qui  reftoient.  On  croit 
que  cette  ville  n'eft  pas  différente 
de  celle  de  Béan.  Du  moins ,  les 
Septante*  les  écrivent  toutes  deux 
de  même*  Voye^  Béan. 

BÉOR,  Btor,  BéwJi.  (*)  fut 
père  de  Bêla  ,  qui  régna  dans 
Èdom. 

BÉOR,  Beor,  fifto/»»  (c)  père 
du  fameux  prophète  Balaam.  Il 
demeuroit  à  Phétor^  ville  (ituée 
près  du  fleuve  de  TEùphrate. 

BÉOT ARQUES ,  Seotarcka^ 
(d)  nom  de  dignité  chez  les  Thé- 
Bains.  Thébes  étant  la  plus  confi- 
dérable  ville  &  la  capitale  de  la 
Béotie ,  les  Magiftrats  &  les  Gé- 
néraux ,  qui  y  étoient  chargés  du 
Souvernement ,  portoient ,  pen- 
ant  leur  admîniflration  ,  le  nom 
de  Béotarques  ;  c'e(l-à-dire,  com- 
mandans  ou  gouverneurs  de  la 
Béotie.  Ce  mot  efl  compofé  du 
nom  de  la  province  &  du  Grec 
£pX^t*f  imperare  ,  commander. 

BÉOTIE  y  Baotia,  BotuTk  > 

'  M  Humer,  c.  5».  v.  %.  &  fit[> 
ii^  Gencf.  c.  $6.  v.  )i. 
(f  )  Numer.  c.  %%,  v.  5. 
(i)  Roil.  Hift.  Ane.  Tom.  III.  pag. 

(O  Pauf.  pag.  545.^/5?^.  Plin.  Tom. 
I*  pag.  19^,  X98 ,  559»  s6o*  Scrab.  pai;. 
400.  ^  fiq,  Ptolem.  L.  III.  c.  iç.  Pomp. 
Mel.  pag,  iiO)  lit.  Herod.  L.  II.  c. 
49*  L.  V.  c.  57.  &  feq^  L.  VII»  c.  aoa. 
L.   VIII,  c.  34.  L.  IX.  c.  6j.  Juft.  L, 

Tom.  VI. 
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(<)  contrée  de  la  Grèce  ,  ayant 
pour  bornes  au  nord  la  Phocide  » 
au  ihidi  l'Attique  ^  au  couchant  la 
mer  ou  le  eolfe  de  Corinthe ,  & 
au  levant  l'ille  d'Enbée  »  qui  en  eft 
fëparée  par  la  mer  d'£uripe« 

L  Cette  contrée,  félon  Pau- 
fanias  ,  prit  Ton  nom  de  Béotus  «  ^ 
fils  dltonus  &  de  la  nymphe  Mé- 
lanippe.  Elle  fpt  d*abord  occupée 
par  des  Barbares  ,  tels  que  les 
Aoniens  6c  les  Temmices ,  qui  y 
étoient  venus  de  Sunium  j  &  par 
les  Léleges  &  les  Hyantes.  Ensui- 
te ,  des  Phéniciens ,  ayant  quitté  - 
leur  patrie  fous  la  conduite  de 
Cadmus  ^  vinrent  chaffer  ces  Bar* 
bares  ,  &  s'emparèrent  de  leur 
païs.  Cadmus  y  bâtit  une  ville , 
qu'il  appella  Cadmée  de  fon  nom, 
&  laiAa  le  royaume  à  fes  defcen- 
dans.  Ceux-ci  ajoutèrent  à  la  ville 
de  Cadmée  ceHe  de  Thébes ,  dont 
ils  furent  les  fondateurs.  Ayant 
étendu  leur  empire  fur  prefque 
toute  la  Béotie  >  ils  le  confervé-> 
renc  jufqu'à  la  guerre  des  Épigo- 
niens.  Alors  y  ils  abandonnèrent 
pour  quelque  tems  Thébes  ;  mais , 
ils  y  revinrent  enfuite.  En  ayant 
été  chaflés  encore  par  les  Thraces 
&  les  Pèlafges  ,  ils  établirent  dans 
la  ThefTalie  ^  de  concert  avec  les 
Arnéens  ,  une  République  ^  qui 
fubfifta  long- tems  ;  enforte  qu'on 

» 

II.  c.  14.  L«  III.  c.  6.  L.  VI.  c.  t.  L* 
VIII.  c.  4.  Xit.  Liv.  L^  XXVII.  c.  50. 
L.  XXVIII.  c.  8.  L.XXIX.  CI  s.  éf  fil. 
lih,  Diod.  Sicul.  pa^.  187,  188  ,185. 
^  fiq^  RoU.  Uift.  Ane-  Tom.  II.  page 
4.  Tom.  VI.  pag.  a^i.  Mém.  de  TAcad. 
des  Infcrip.  &  Bell.  Letc.  Tom.  I!I. 
pag.  200.  Tom.  V.  pag.  |i6,  Tom.  VI. 
P3i;.  190.  ér  fitiv,  Tom.  VII.  pag» 
107,  108.  Tom.  IX.  pag.  toa  9  105* 
Voyei  Içs  Volumes  fuivans. 

li 
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les  appelloit  tous  Béotiens.  Néan- 
moins., ils  retournèrent  dans  la 
fuite  dans  leur  païs.  Ce  fut  dans 
le  tems  que  les  enfans  d'OreAe 
étoient  près  de  faire  voile  d*Aulide 
en  A  fie  fur  une  flotte  Éolienne, 
qu'on  avoit  préparée  dans  ce  port. 
^  Alors  ,  ayant  ajouté  TOrchomé- 
nie  à  la  Béotie  [  car  anciennement 
ces  deux  provinces  ne  faifoienc 
pas  un  mêm^  corps  ,  Homère  pê- 
ine  ne  compte  point  les  Orcho- 
méniens  parmi  les  Béotiens  ,  il  en 
fait  une  mention  particulière  fous 
le  nom  de  Minyens]  &  réuni 
leurs  forces  à  celles  des  Orcho* 
tnéniens  ,  ils  chaiTérent  les  Péiaf- 
ees  ,  qui  furent  contraints  de  fe 
retirer  dans  TAttique.   Pour  les 
Thraces  Ôcles  Hyantes,  ils  allè- 
rent chercher  une  retraite  ;  les 
premiers  vers  le  mont  Parnaffe , 
&  les  autres  dans  la  Phocide ,  oii 
ils  conflruifirent  une  ville  ,  qui, 
porta  le  nom  d'Hyampolis. 

Éphore  rapporte  que  les  Thra- 
ces  firent  une  trêve  avec  les  Béo- 
tiens ,  &  que  lorfque  ceux-ci ,  fe 
croyant  en  paix  ,  négligeoient  de 
faire  bonne  garde ,  les  Thraces  les 
attaquèrent  de  nuit  Si  furent  re- 
pouffés.   Comme  on  leur  repro-; 
choit  leur  mauvaife  foi ,  ils  répon- 
dirent qu*ils  avoient  bien  fait  la 
trêve  pour  le  jour  ,  mais  non  pas 
pour  la  nuit.  Cette  réponfe  donna- 
lieu  au  proverbe  ,  la  fûbtU'ué  des 
Thraces.  Il  raconte  auffi  que  ,  du- 
rant la  guerre ,  les  Pélafges  &  les 
Béotiens     envoyèrent     corifulter 
Toracle*  Il  ne  dit  pas  quelle. ré- 
ponfe eurent  les  premiers  ;  niais  , 
il  dit  que  la  Prêtrefle  répondit  aux 
Béotiens,  qu'ils'feroiem  bien  leurs 
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affaires ,  s'ils  commettoîent  une 
impiété.  Leurs  députés  crurent 
qu'elle  fé  moquoit  d'eux ,  parce 
qu'elle  étoit  com*patriote  des  Pé- 
lafges ,  la  faifîrent  &  la  jettèrent 
dans  le  feu  ;  prétendant  avoir  &- 
tisfait  aux  ordres  de  l'oracle ,  ii 
elle  l'avoit  rendu  de  bonne  foi^ 
ou  l'avoir  punie ,  fi  elle  les  aAix 
voulu  tromper.  On  les  faiflt  \  & 
les  gardes  du  temple  n*oférent  pas 
les  faire  mourir ,  fans  leur  avoir 
donné  des  Juges.  On  choifit  pour 
cela  des  Prêtreffes  ;  mais ,  elle^ 
n'étoient  plus  que  deux.  Lés  dé- 
putés alléguèrent  que  les  femmes 
n'ont  nulle  part  le  droit  de  juger. 
On  joignit  deux  hommes  aux  deux 
Prêtreiles.  Ceux-ci  déclarèrent 
innocens  les  députés ,  que  les  Prê- 
treffes condamnoient  à  la  mort* 
Les  voue  étant  égales  pour  &  con- 
tre ,  celles  ,  qui  étoient  favora- 
bles, remportèrent.  De -là  vint 
que ,  lorfque  les  Béotiens  con- 
fultoient .  l'oracle  ,  c'étoient  des 
hommes  ,  qui  leur  répondoient  ; 
au  lieu  que  c'étoient  des  femmes 
pour  toutes  Ie$  autres  nations. 

La  colonie  d'Éoliens ,  qui  avoit 
pour  chef  Penthilus  ,  fut  groffie 
d'un  corps  de  troupes  fort  confidé- 
rable  ,  que  les  Béotiens  lui  en- 
voyèrent \  de  forte  que  cette  c<^ 
lonie  en  fut  furnommée  Béotien- 
ne. Long- tems  après  ,  la  guerre 
des  Perfesy  auprès  de  Platées,  cau- 
(à  le  dégât  de  leur  païs.  Cepen- 
dant ,  les  Thébains  fçurent  fi  bien 
rétablir  depuis  leurs  affaires,  qu'ils 
difputèrent  la  principauté  au  refle 
des  Grecs.  Us  vainquirent  même 
les  Lacèdèmbniens  dans  deux  com- 
bats* Mais,  Épaminoodas,  leur 
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général ,  étant  péri  dans  le  fécond , 
ils  perdirent ,  avec  ce  fameux  ca- 
pitaine, Tefpérance  de  parvenir 
jamais  à  l'empire  de  la  Grèce.  Ce- 
'  la  ne  les  empêcha  pas  cependant 
de  faire  la  euerre  pour  les  Grecs 
contre  les  Phocéens ,  qui  avoient 
pillé  leur  temple  commun.  Cette 
guerre  les  ayant  épuifés,  &  les 
Macédoniens  s'étant  déclarés  leurs 
ennemis  ^  Thébes  fut  détruite. 
Mais ,  elle  fut  enfuite  réparée  & 
rendue  à  ies  anciens  maîtres  par 
ceux -la  mêmes  ,  qui  en  avoient 
été  les  deflruâeurs.  Depuis  ce 
tenis-là ,  les  affaires  des  Béotiens 
allèrent  toujours  en  décroHFant  ; 
de  façon  que  leur  ville  ,  du  tems 
de  Strabon  ,  avoit  à  peine  l'air 
d'un  bourg  remarquable.  Les  au- 
tres villes  du  pais  y  à  l'exception' 
de  deux ,  n'eurent  pas  une  meil- 
leure deftinée. 

Nous  n'entrerons  pas  ici  dans 
un  plus  grand  détail^  que  celui 
où  nous  venons  d'entrer  d'après 
Strabon  ,  pour  ce  qui  concerne  la 
partie  hiilpriqué  des  Béotiens. 
Cette  partie  ,  qui  ne  feroit  pas  la 
înoins  intéreffamç  de  cet  article, 
ne  fçauroic  être  détachée  de  l'ar- 
ticle des  Thébains.  Comme  ceux- 
ci  tenoient  le  premier  rang  dans 
lafièotie ,  les  anciens  Auteurs  ra- 
content, fous  leur  nom,  tout  ce  qui 
regarde  cette  contrée.  Et  il  faut 
avouer  que  ce  h'eft  pas  fans  une 
forte  de  raifon  ,  puifque  les  Thé- 
bains  ont  eu  la  principale  part  à 
cexjui  s'efl  paffé  de  leur  tems. 

II.  Ce  paflage  de  Strabon ,  que 
nous  avons  rapporté,  peut  férvir 
àreôifier  Tidée,  que  feroit  naître 
fa^s  ce  fecours ,  ce  que  dit  Etienne 
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dé  Byzance;  fçavoir,  que  la  Béo- 
tie  a  été  anciennement  nommée 
Aonie ,  Méfapie ,  Ogygie  &  Cad- 
méide.  On  voit  aifez  que  le  nom 
d' Aonie  vient  des  Aones ,  dont 
parle  Strabon  ;  mais ,  quoiqu'É- 
tienne  de  Byzance  cite  Thucydi- 
de ,  on  ne  trouve  point  dans  cet 
Auteur,  qu'il  ait  parlé  de  Méfa- 
pie. Le  nom  de  Cadméïde  vient 
naturellement  de  Cadmus.  Pour 
celui  d'Ogygie  ,  nous  doutons 
qu'on  en  ait  d'autre  autorité  que 
celle  d'Etienne  de  Byzance.  Il  efl 
vrai  que  Varron  dit  que  la  plus 
ancienne  ville  ,  que  l'on  eût  bâtie 
dans  la  Grèce ,  étoit  Thébes  en 
Béotie ,  &  que  le  roi  Ogygès  en 
fut  le  fondateur.  C'eû  apparem- 
ment fur  quoi  efl  fondé  le  nom 
d'Ogygie  ;  mais ,  Thébes  fut  ajou- 
tée a  la  ville  de  Cadmée  ,  qui 
étoit  par  conféquent  plus  ancien* 
ne.  Varron,  parlant  du  lièvre, 
que  quelques-uns  prétendent  avoir 
été  nommé  lepus  en  Latin ,  à  cau- 
fe  de  la  légèreté  de  fes  pieds  , 
ajoute  qu'il  croit  plutôt  qu'il  vient 
de  quelque  ancien  mot  vïrec ,  8e 
apporte  en  preuve  que  les  Éoles- 
Béotiens  font  faciles  à  trouver^ 
lorfqu'on  fçait ,  comme  on  l'a  dé- 
jà dit ,  que  les  Béotiens  aidèrent 
à  Penthilus  à  conduira  une  colo- 
nie Éolienne  ,  en  y  envoyant 
quantité  de  leurs  gens  ;  de  forte 
que  cette  colonie  en  fut  furnom* 
mée  Béotienne. 

laSL  nation  Béotienne  ,  félon 
Éphore,  eût  été  en  état  de  fe  fai- 
re un  vafte  Empire  ;  mais  ,  Tin^ 
docilité  de  cette  nation  ,  toujours 
mécontente  de  fes  chefs ,  fat  un 
obftacle  à  foo  agrandiflement.  Les 
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Béotiens ,  (êlon  le  même  Éphore, 
négligeoîent  abfolument  les  lettres 
&  le  Tçavoir-virre ,  &  ne  s  atta- 
choient  qu'à  l'art  militaire.  Auffi 
paflbient-ils  pour  les  plus  greffiers 
de  toute  la  Grèce. 

Le  ciel  d'Athènes  eft  pur ,  dit 
Cicéron  ;  d'pU  vient  que  les  habî- 
tans  de  l'Attique  font  plus  fubtils, 
&  ont  plus  d'efprit  que  les  autres 
Grecs.  Le  ciel  de  Thébes  eu  gref- 
fier. C'eft  pourquoi,  les  Thébains 
font  épais  &  forts.  Horace  n*en 
parle  pas  mîeui  ;  car ,  pour  mar- 
quer le  peu  de  difosrnement  , 
qu'Alexandre  avoir  pour  les  ou- 
vrages de  bel-efprit,  il  dit  que ,  fi 
on  lui  en  avoit  demandé  fon  fen- 
timent ,  on  Tauroit  pris  pour  un 
Béotien  : 

Bctotûmin  crajfo  jurares  acre  na^ 
tum. 

Cette  grofliereté  des  Béotiens  , 
félon  iM.  Dacier  ,  avoit  donné 
lieu  aux  proverbes  %  auris  Baotia , 
oreille  de  Béotie ,  &  fus  Bototia  , 
pourceau  de  Béotie.  Pindare ,  qui 
étoit  Béotien ,  étant  né  à  Thébes , 
ne  diffimule  point  ce  décri.  U 
exhone  le  maître  de  la  mufique 
\  faire  chanter  fi  bien  le  chœur , 

2u*on  puiHe  connoitre  qu'il  a 
vite  l'ancien  reproche  y  qu'on 
faifoit  aux  Béotiens,  en  les  ap- 
pellant  pourceaux  de  Béotie  à  cau- 
fe  de  leur  ignorance  &  de  leur 
ilupidité. 

.  C'eft  pourtant  une  chofe  re- 
marquable,  que  nonobftant  ce  re* 
proche ,  la  Béotie  n'a  pas  laifle  de 
produire  de  grands  Hommes  dans 
Jes  Armes, (ikns  la  Politique,  dans 
rHiftoire^  &  même  dans  la  Poë- 
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fie  ;  témoin  Pindare  luS-même  i 
Plutarque  ,  Épaminondas  &  tant 
d'autrçs  ,  dont  les  noms  font  cé- 
lèbres dans  l'Antiquité.  C'eft  dans 
la  Béone  que  fe  trouvent  des 
lieux  y  où  les  Mythologues  pla- 
cent le  féjour  des  Mufes. 

La  Béotie ,  en  général ,  étoit  un 
païs  enfermé  &  entrecoupé  de  mon- 
tagnes de  toutes  parts ,  au  midi  du 
côté  de  l'Attique ,.  au  feptentrion 
vers  la  Phocide,au  couchant  le  long 
du  golfe  de  Corinthe,&  à  l'orient  le 
long  de  r£uripe.  Les  principales 
étoient  le  Cithéron,  THélicon  con- 
(acre  aux  Mufes  ,  le  Mycaleffe , 
le  Hadylie  &  l'Acontius.  On  par- 
le de  piufieufs  Fontaines  célè- 
bres ,  rCEdipodie ,  la  Pfamathe ,  la 
Dirce  ,  rÉpicrane  ,  l'Aréthufe  » 
l'Hipocrène  ,  l'Aganippe  &  la 
Gargaphie. 

Ptolémée  nous  a  confervé  le 
nom  des  villes ,  que  pofTédoient 
les  Béotiens.  C'étoient  Siphes,  au- 
jourd'hui Rofa  ;  Créufa ,  mainte- 
nant  Li vadia  ;  Aulide ,  Saganée  i 
Anthédon ,  qu'on  croit  être  à  pré- 
fent  Talandi  ;  Phoces.  Ces  quatre 
dernières  étoient  fituées  fur  les 
bords  de  la  mer  Egée.  Celles  ,* 
qui  fuivent  ,  étoient  placées  au 
milieu  des  terres  ;  Thisbé ,  Thef- 
pies  ,  Orchomène  ,  Coronie  , 
Hyampolis,  Chéronie,Lébadiet 
Copes ,  Aliarte  ,  Platées  ,  Acri- 
phie,  Tanagre,  Thébes  &  Dé- 
lium.  Entr'autres  fleuves  ,  qui  ont 
arrofé  la  Béotie  ,  on  compte  le 
Céphife  &  rifraène. 

La  Béotie  appartient  aujour- 
d'hui aux  Turcs ,  auxquels  elle  fut 
entièrement  foumife  dans  le  feiziè- 
the  fiécle.  Son  nom  moderne  eft 
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Scramalîpe*  Die  fait  partie  de  la 
Livadie  dan»  la  Turquie  d'Europe. 

BÉOTIE ,  ^œotia  ,  Bo/ttTia. 
(a)  Juflin ,  au  commencement  du 
feptième  Livre  de  Ton  Hiftoire, 
donne  le  nom  de  Béotîe  à  la  Ma- 
cédoine. Il  dit  que  cette  contrée 
s'appelloit  Béotie  ;  &  ceux  qui 
rhabitoient  ,  Pélafges.  Tous  les 
Commentateurs  de  cet  Hiftorien 
aflureiit  qu'il  faut  lire  Péonie  ,  & 
non  pas  néotie.  Cette  conjeâure 
efl  fondée  fur  ce  qu'on  lit  en  plu- 
fieurs  Auteurs  anciens ,  &  particu- 
lièrement dans  Homère ,  qui  ap- 
pelle (burent  les  Macédoniens  du 
nom  de  Péoniens.  Juftin  même 
confirme  ce  que  nous  venons  de 
rapporter  ;  car ,  il  dit  plus  bas  ^ 
que  la  Péonie  étoit  une  portion  de 
la  Macédoine.  Les  Pélafges  y  qui 
l*habitoient  ^  furent  ainfi  appelles 
de  Pélafgus ,  fils  de  Jupiter  &  de 
Larifla. 

'  BÉOTIENS  ,^«om  ,  Boiw- 
TM.  On  appelloit  ainû  les  habitans 
de  Béotie  en  Grèce.  Voye^  Béo- 
tie. 

BÉOTUS,  Bœotus,  Boicaro^^ 
})  fils  de  Neptune  6l  d'Ame , 
lie  d'Éole  II.  Ce  Prince  naquit  à 
Métaponte  >  parce  que  fon  grand- 
père ,  nullemem  perfuadé  que  fa 
nlle  eût  conçu  de  Neptune^  com- 
ttie  elle  le  précendoit  9  l'avoit  don- 
toée  à  un  Métapontin.  Dans  la 
fuite,  ayant  tue^  avec  Éole  fon 
frère ,  Autolyte  femme  de  ce  Mé- 
tapontin 9  il  fut  obligé  de  s'enfuir. 
Il  fe  retira  chez  Éole  fon  grand* 
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père.  Ce  Prince  le  reçut  commo 
fon  fils ,  &  lui  laiffa  le  royaume  de 
rÉolide.  Béotus  donna  alors  au 
pais ,  dont  il  étoit  roi ,  le  nom  de 
ÙL  mère  Arné,  &  le  fien  à  fes  fumets. 
Il  fut  père  d'un  fils,  nommé  Itonus. 

Dans  ce  qu'on  vient  de  lire  ^ 
nous  avons  uiivi  la  narration  de 
Diodore  de  Sicile.  Celle  de  Paufa- 
nias  eft  différente.  Il  nous  donne 
Béotus  pour  fils  dltonus  &  de  ht 
nymphe  Mélanippe  &  pour  petit- 
fils  d'Amphiâyon. 

BÉR  A ,  Bera  ,  ou  BÉER ,  Béer, 
Bettip  ,  (c)  ville  de  Palefline  ,  fi-» 
tuée  dans  la  tribu  dÉphraïm.  Joa- 
tham ,  après  le  difcours  qu'il  avoit 
tenu  aux  habitans  de  Sichem ,  fur 
le  choix ,  qu'ils  venoient  de  faire 
d'Abimélech  pour  leur  roi ,  aa 
préjudice  de  la  maiibn  de  Jéro* 
baal  »  fe  retira  à  Bérà  pour  éviter 
les  effets  du  refTentiment  du  nou- 
veau prince  d'Ifraël. 

Selon  Eufébe,  il  y  avoit  une 
ville  du  nom  de  Béra  à  huit  milles 
d'Éleuthéropolis ,  vers  le  fepcen- 
trion. 

BÉRA,  Bera ,  Bevtpel^  {aj 
étoit  le  dernier  des  enfans  de  Su« 
pha* 

.  BERCEAU,  (e)  Les  Grecs  ap* 
pelloient  le  Berceau  cœtis ,  qui 
veut  dire  un  petit  lit ,  OMfchaphég 
qui  fignifie  une  petite  barque ,  par- 
ce que  le  Berceau  en  avoit  la  for- 
me. Lés  Maillots,  chez  eux,  (è 
nommoient  fpargana*  Cunct  £» 
cunahula  étoient  les  termes ,  dotit 
les  Latins  fe  fervoient  pour  expri« 


U)  Juft.  L.  VII,  CI.  S     (-0  Parai.  L.  I.  c.  7.  v.  57. 

(()  Diod.  SicuU  pag.  187 >  i88*Paur.|    (e)  Anti^.  expl.  par  Dom.  Bern.  d^ 
M.  S4;*  |Moncf.To!n.  UI,  pag.  67. 

u)  judlç,  c.  o.  V.  II.  1 
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tner  le  Berceau  &  les  Maillots. 
Bârtholin  dit  que  le  Berceau  avoit 
différentes  formes  »  quelquefois 
celle  d'un  bouclier  [  il  entend  ap- 
paremment celui  d'un  piéton  lé- 
gionnaire Romain];  quelquefois 
celle  d'un  crible ,  quelquefob  celle 
d'une  petite  barque. 

BERCORATES ,  Bercoratts  , 
(éf )  peuples  des  Gaules  dans  l'A- 
fluitaine.  Le  nom  de  cette  nation 
fe  lit  ainû  dans  l'édition  de  Pline 

SarDalechamp  ;  mais,  on  trouv.e 
lescorcates  dans  celle  du  P.  Har- 
douin.  Il  faut  remarquer  que  Pline 
nomme  dans  l'Aquitaine  pluHeurs 
peuples ,  qui  paroiffent  avoir  été 
de  peu  de  confîdération  ,  &  dont 
il  ed  difficile  de  retrouver  l'empla- 
cement. M.  de  Valois  obferveque 
le  nom  de  Btfcarrofle ,  qui  eft  un 
bourg  dans  le  diflriâ  de  Born  » 
fiir  la  frontière  de  Buch ,  répond 
aflez  à  celui  de  Bercorcates  ;  &  il 
y  eft  encore  plus  confoi'me  en  li- 
iânt  Bercorates  ou  Bercorrates. 

BERDE  ;  Berdes ,  {b)  un  des 
lieutenans  d'Alexandre  le  Grand. 
Ayant  été  envoyé  vers  les  Scythes 
qui  habitoient  fur  les  rives  du  Bos- 
phore ,  il  revint  bientôt  après ,  ac- 
compagne  de  leurs  ambafladeurs^ 
qui  demandèrent  à  Alexandre , 

Ï'il  époufat  la  fille  de  leur  Roi  ; 
s'il  ne  le  croyoit  pas  digne  de 
cet  honneur  ,  qu'il  fouftrît  du 
moins  que  les  principaux  de  fa 
cour  fiilent  des  sdliances  avec  les 
grands  Seigneurs  du  pais ,  &  pro- 
Qjettoient  même  que  leur  Roi  vien- 
droit  en  perfonne  le  trouver. 

{à)  Plin.  Tom.  I.  pa^.  t%6.  Notîc. 
de  la  Gaul.  par  M.  d^Anvill. 
(V)  Q.  Cun.  t,  VIII.  c.  I. 
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BÊRÉCYNTES,  Berecyntl, 
Bff/xf/fTcç,  (c)  nation  Afiaâ<}ue« 
dont  parle  Stra6#n.  Ce  Géogra-» 
phe  met  cette  nation  au  rang  des 
narions  Phrygiennes.  Héfychius 
fait  la  même  chofe. 

BÉRÉCYNTHIE,  Bencyn- 
thia  ,  autrement  Bérécyntie. 
Voyex^  Bérécyntie. 

BÉRÉCYNTIE  [  le  Paîs  de  ] , 
TraHus  Bcrecyntius.  (d)  Ce  pais 
faifoit  partie  de  la  Carie  ,  félon 
Pline.  Le  P.  Hardouin  dit  qu'il  étoit 
auprès  de  la  ville  de  Nyfa  &  du 
fleuve  Marfyas. 

Etienne  de  Byzance  place, 
vers  le  fleuve  Sansarius ,  un  pais 
du  même  nom;&  Vibius  Séque£- 
ter  met  fur  le  Sagaris ,  fleuve  de 
Phrygie,  une  fbnerefle,  qu'il  nom- 
me Caflellum  Berecyntum, 

BÉRÉCYNTIE,  Berec^ntia, 
ville  de  Phrygie ,  Jelon  Etienne 
de  Byzance. 

BÉRÉCYffriE  ,  Bcrecyntia, 
autre  vifle.  Le  feul  paflage  des 
Anciens  ,  où  il  en  foit  parlé ,  fe 
trouve  dans  Feflus.  Le  voici: 
Agathocle  dit  qu'il  y  a  plnfieun 
Écrivains ,  qui  prétendent  qu'Énée 
fut  enterré  dans  la  ville  de  Béré- 
cyntie ,  près  àxx  fleuve  Nolos; 
que  quelqu'un  de  (es  defcendans , 
nommé  Romus  ,  vint  en  Italie ,  & 
y  bâtit  la  ville ,  nommée  Rome. 
Pomponius  Sabimis  répète  à  peu 
près  la  même  chofe ,  &  nomme 
le  fleuve  Molos.  On  pourra  (ça- 
voir  oii  étoit  cette  ville  9  quand  on 
aura  découvert  en  quel  pais  eft  le 
fleuve  Nolos  ou  Molos.  Car ,  on 

(O  Strab.  p.  4(9^  680  »  68t. 

W  PUn»  T.  I»  p.  S76.  T.  II.  p.  1%. 
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kflore   également  l'un  &  l'autre. 

BÉRÉCYNTIE  j  le  Monc  ]  , 
fdons  Berecyntius,  <jette  monca- 
gne  étoit  fituée  dans  TAfie  mi- 
neure. Mais  9  il  ne  me  paroic  pas 
^ifé  de  marquer  préciiément  le 
païs ,  cil  elle  fe  trouvoît ,  les  an« 
çîens  Géographes  'mettant  des 
lieux  de  ce  nom  en  divers  cantons 
^e  TAfie  mineure  y  comme  on  le 
voit  dans  les  articles ,  qui  précé- 
dent celui-ci.  Elle  étoit  vraifem- 
blableitient  ou  dans  la  Carie  ^  ou 
dans  hsi  Phrygie ,  &  plutôt  dans 
celle-ci  que  dans  l'autre. 

On  donne  le  notn  de  Bérécyn- 
tie  ou  Bérécynte  à  Cybéle,  la 
mère  des  Dieux  ,  parce  qu'elle 
étoit  honorée  fous  le  mont  Déré- 
çyntie.  Virgile  employé  fouvent 
cette  Épithete  de  Cybéle. 

Selon  Diodore  de  Sicile^  il  y 
avoit  auili  une  montagne  du  nom 
de  Bérécyntie  dans  la  Créce ,  au 
païs  des  Antifaptéréens.  C*efl  fur 
cette  montagne  ,  que  l'on  dit  que 
les  Daâyles  Idéens  avoient  dé- 
couvert Tufage  du  feu ,  du  cuivre 
&  du  fer  ^  &  l^art  de  travailler  ces 
métaux. 

BÉRÉCYNTIE  ,  Berecyntla. 
{a)  On  lie,  dans  la  vie  de  S.  Sim- 
plicius  ,  par  Grégoire  de  Tours  , 
qu'il  y  avoit  un  iimulacre  de  Bé- 
récyntie j  qu'on  traînoit  dans  un 
char  par  les  champs  &  par  les  vi- 
gnes, pour  la  confervation  des 
fruits,  de  la  terre.  Ces  Idolâtres 
chantoient  &  danfoient  devant  la 
Hacue  de  la  Déeffe.  Le  Saint ,  tou- 

is)  Antfq.  expl.  par  Dom.  Bern.  de 
ÎWohtf.  T.  II.  p.  458. 

(t)  Plia.  T.  I.  p.  »49.  Ptolem.  L.  IV. 
Ct  4.  Pomp.  Mel.  p.  ^y  Strab.  p.  836  , 
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ché  de  cette  impiété,  fit iâ  prière 
&  le  figne  de  la  croix.  D*abord , 
Tidole  tomba  par  terre  ;  le  char  & 
les  bœufs ,  qui  le  tiroient ,  demeu- 
rèrent immobiles.  Le  peuple  im- 
mole des  viâimes  ,  bat  ces  bœu6i 
pour  les  faire  marcher ,  mais  inu- 
tilement. Quatre  cens  de  la  trou- 
pe difent,  Ji  c'eft  une  divinité^ 
quelle  fe  relevé  ;  quelle  faffe  mar'^ 
cher  les  boeufs.  Si  elle  ne  peut  fe  re- 
muer ,  c'efi  une  marque  certaine  , 
quelle  na  rien  de  divin.  Ils  im- 
molèrent encore  une  viâime  ;  SC 
voyant  que  la  déefle  ne  k  remuoi( 
point,  ils  fe  firent  Chrétiens. 
BÉRÉE.  Fbyei  Berrhoée, 
BÉRÉNICE,  Bérénice,  (h) 
BtfffUy,  ville  de  Libye  dans  la 
Pentapole ,  qui  étoit  un  canton  de 
la  Cyrénaïque.  Non  loin  de  fes 
murs ,  on  voyoit  un  fleuve ,  nom- 
mé Léthon  ou  Lathon ,  &  un  bois 
facré ,  oîi  Ton  dit  qu'étoient  les 
jardins  des  Hefpérides.  Telle  e(l  la 
defcription  ,  qu'on  lit  dans  Pline, 
mais ,  les  Sçavans  ne  craignent  pas 
d'avancer  que  les  Anciens ,  qui 
ont  placé  les  jardins  des  Hefpé- 
rides  à  Bérénice  fe  font  trompés. 
Ce  qui  les  a  induits  en  erreur , 
c'eft  le  nom  d'Hefpéris  ou  Hefpé- 
rides ,  qu'avoit  cette  ville ,  avant 
qu'elle  eût  emprunté  d*une  reine 
d'Egypte  celui  de  Bérényce.  Ils 
ont  cru  qu'elle  avoit  été  appellée  * 
Hefpéris  ou  Hefpérides ,  du  nom 
de  ces  Nymphes ,  aue  les  Poètes 
ont  tant  célébrées.  Mais ,  elle  n'a- 
voit  été  nommée  ainfi ,  que  parce 

857.  Mém.  de  TAcad.  des  lAfcript.  &' 
Bell.  Lcct.  T.  III.  p.  ^i.  ér  fmiv.  Tom» 
XIII.  p.  441.  T.  XVI.  p.  il^i.  é'  f»iv. 
t,  XX}.  p.  ly  &  faiv»  p.  125.  ér  ftni. 
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qu'elle  étoit  avantageufement  est- 
poTée  au  foleil  couchant  y  far  un 
cap  à  mille  quatre-vingts  ftades  au 
Sud  de  Cyrène.  Une  preuve  de 
ce  que'  l'on  avance  ;  c'ed^que  fi 
l'on  remonte  plus  haut  dans  l'An- 
tiquité ,  on  trouvera  que  fon  pre- 
mier &  véritable  nom  etoit  celui 
d'Hefpéris  ou.  Hefpérides.  C'eft 
àinfi  qu'Hérodote  l'appelle ,  aui&- 
bien  que  Théophrafte.  Près  de  la 
Syrte ,  dit  7  il ,  non  loin  de  la  ville 
Hefpérides.  Dans  Etienne  de  By- 
zance ,  on  lit  :  Hefpérides  ville  de 
Libye  ,  qu'on  appelle  auffiau  fin- 
gulier  Hefpéris.  L'erreur  de  ceux  ^ 
gui  ont  placé  le  jardin  des  Hefpé- 
rides dans  cette  ville  ,  n'a  pas 
échappé  à  Apollodore ,  qui  a  foin 

•  d'en  avertir  les  leâeurs.  »  Ces  jar- 
»  dins,  dit- il,  étoient  fitués  non 
n  dans  la  Libye^  comme  quelques- 
91  uns  le  croyent  ,  mais  dans  la 
)>  Mauritanie  vers  le  mont  Atlas.cc 
Ort  trouve  parmi  les  Mémoires 
de  lAcadémie  des  Infcriptions  Si 
Belles  Lettres ,  deux  diHertacions 
oppofées  ,  Tune  de  M.  Fréret ,  6c 
l'autre  de  M.  de  la  Nauze ,  for 
l'époque  d'une  Infcription  Grec- 
que ,  apportée  de  Tripoli  d'Afri- 
que »  en  Provence ,  &  fur  laquelle 
M.  le  préfident  Bouhier  &  M.  le 
marquis  Maffei  avoient  déjà  pu- 

,  blié  des  remarques.  Cette  Infcrip- 
tion importante  »  dont  le  texte 
Grec  eft  inféré  dans  le  Mémoire 
de  M.  Frérec,  eft  un- décret  de  la 
communauté  des  Juifs  établis  à 
Bérénice.  Elle  a  pour  date  l* année 
S  S  s  ^^  ^S  ^^  '^^^  Paophi ,  en  Vaf- 
femhlée  de  la  Scénopégie.  C'eft  cet- 
te date  ,  qu'il  s'agit  de  déterminer  ; 
ce  qu'on  ne  peut  faire>  fans  trouver 
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en  même  tems  l'époque  radicale 
de  TÉre  de  Bérénice. 

M.  Iç  préfident  Bouhier  ,  dans 
fon  explication  de  quelques  Mar- 
bres antiques  ,  &  M.  le  marquis 
MafFei  dans  fes  Gallia  Antiqui-» 
tates  y  font  r.épondre  cette  année 
55a  Tan  de  J>  C.  25  ;  ce  qui  don- 
ne pour  époque  radicale ,  l'année 
30  avant  notre  Ère  Vulgaire ,  an- 
née de  la  conquête  de  l'Egypte 
par  Augufté. 

M.  de  la  Nauze  fait  concourir 
Tannée  55  de  l'Infcription  ^  avec 
l'an  41  avant  J.  C.  ;  ce  qui  donne 
pour  époque  radicale  à  l'Ère  de 
Bérénice,  la  fin  de  l'année  96, 
ou  le  commencement  de  l'année 
95  avant  J.  C.  ;  tems  oii  la  Cyré- 
naïque ,  léguée  aux  Romains  par 
Ptolémée  Apion ,  fut  déclarée  li^ 
bre  par  le  Sénat. 

M.  Fréret  compte  cette  année 
55  de  rinfcription  pour  l'an  35 
avant  J.  C.  ;  oc  par  conféquent  il 
Fait  renionter  l'époque  radicale  de 
Bérénice  à  la  fin  de  l'année  87 
avant  J.  C.  C'eft  le  tems  oh  Lu- 
cnllas  ,  envoyé  par  ^ylla  pour 
appaifer  les  troubles  de  la  Cyré- 
naïque  >  y  fit  des  réglemens  ac* 
ceptés  par  Tes  peuples. 

Voilà  donc  trois  époques  difFé* 
rentes ,  données  à  l'Ère  de  Béré- 
nice ;  l'Autonomie  de  la  Cyrénaï* 
que  par  M.  de  la  Nauze ,  la  légif« 
lation  de  Lucullus  par  M.  Frécet , 
6c  la  conquête  de  l'Egypte  par 
MM.  Bouhier  &  Maffei. 

M.  Gibert  donne  une  quatriè* 
me  époque  à  la  même  Ère.  C'eft 
la  réduâion  de  la  Cyrénaïque  jsn 
province  Romaine  ;  événement 
qu'il  place  vers  fan  67  avant  h 
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C.  En  partant  de  ce  point ,  il  fait 
tomber  Tannée  5  5  de  i'Infcriptton 
ï  l'année  13  avant  TÉre  Chrétien- 
ne. Ceux  y  qui  voudront  voir  les 
raifons ,  qu'on  allègue  de  part  &i 
d'autre  pour  Tappui  de  Ton  fenti- 
ment ,  peuvent  cohfulter  les  Mé«- 
moires  de  TAcadémie  des  Inicrip- 
tions  &  Belles  Lettres. 

On  dit  que  le  nom  moderne  de 
la  ville  de  Bérénice  eft  Bernicho, 
ou  Bénie  9  au  royaume  de  Tunis, 
dans  la  province  de  Mefrata  ou 
'Klef^rata. 

BÉRÉNICE,  Bérénice,  (a) 
BepevUn  9  ville  fituée  dans  la  Tro- 
glody  tice.  Pline  dit  qu'on  la  fur- 
nommoit  Panchryfos  ;  terme ,  qui 
■veut  dire  toute  âor.  Le  ?•  Har- 
douin  croit  que  c'efl  la  même  que 
Strabon  met  auprès  de  Sabes; 
mais ,  ce  qui  m'empêche  d'être 
de  fon  fentiment ,  dit  M.  la  Mar- 
tînière  ,  c'eft  que  la  Bérénice  Pan- 
chryfos de  Pline  étoît  dans  la 
Troglodytice  ;  c'eft-à-dire  ,  au 
couchant  de  la  mer  rouge  ;  au  lieu 
que  celle  de  Strabon ,  près  de  Sa- 
bes ,  étoit  à  l'autre  côté  de  cette 
mer  dans  l'Arabie  heureufe. 

BÉRÉIJICE,  Bérénice  y  {h) 
"Èf^trUti ,  ville  iîtuée  auffi  dans  la 
Troglodytice.  Celle-ci  étoit  fur- 
nommée  Épidire ,  parce  qu'elle 
étoit  fous  le  promontoire  &  la 
ville  de  Dire.  Cette  ville  de  Béré- 
nice étoit  à  l'entrée  de  la  mer  Rou- 
ge ,  à  la  gauche  &  fort  prés  du 
détroit  de  Rab-el-Màndel. 
s  BÉRÉNICE,  Bérénice  ,  (c) 
B?/>«rixMi  ville  encore  fituée  dans 

•     (a)  Plin,  X.  I.  p.  341.  Strab.'p.  771. 
•^   0')Plin.  T.  I.  p.  34s. 

V^}  Pim,  T.  I.  pag.  }S7  -,  141 ,  341, 
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la  Troglodytice,  vers  te  milieu 
de  la  côte  occidentale  de  la  mer 
Rouge.  C'étôit  un  port  où  abor« 
doient  les  marchandifes ,  deflinées 
pour  Coptos ,  ville  qui  n'en  étoit 
éloignée  que  de  deux  cens  cin- 
quante-huit mille  pas.  Comme  le 
voyage  fe  faifoit  prefque  toujours 
pendant  la  nuit  ;  à  caufe  de  la 
fraîcheur ,  &  que  l'on  campoit  du- 
rant le  jour  ,  on  arrivoit  d'une 
de  ces  villes  à  l'autre  le  douzième 
jour.  Cette  ville ,  felon  Pline ,  por- 
toit  le  nom  de  la  mère  de  Ptolé- 
mée  Philadelphe.  Elle  étoit  aa 
fond  du  golfe.  On  croit  que  c'eft 
préfentement  Cpffir ,  dont  le  golfe 
porte  le  nom. 

BÉRÉNICE  ,  Bérénice  ,  (d) 
BspsfUti ,  ville  maritime  ,  fituéa 
au  fond,  de  la  mer  Rouge.  ElLs 
étoit  placée  f  fuivant  Pomponius 
Mêla, encre  le  promontoire  d'Hé<- 
roopolis  &  celui  de  Strobile ,  qui 
eft  le  même  que  Ptolémée  nom'» 
me  le  promontoire  près  de  Phara, 
&  qui  féparoit  le  golfe  d'Élana  de 
celui  d'Héroopolis.  Cette  Bérénice 
eft  auffi  nommée  par  Jofephe, 
qui  dit ,  en  parlant  de  la  flotte  de 
Salomon ,  qu'elle  fut  conilruite  à 
Afiongaber  ;  mais  que  cette  A- 
Honeaber  s'appelloic  de  fon  tems 
Bérénice,  &  qu'elle  n'étott  pas 
loin  d'Élana.  Selon  D.  Calmet  -, 
Jofephe  s'èft  trompé,  Iorfqu*il  a 
mis  de  ce  côté  de  la  mer  Rouge , 
une  Bérénice ,  qui  étoit  à  l'autre 
bord.  VoiSus  croit  aU  contraire  que 
la  Bérénice  de  Jofephe,  eft  la  même 
que  celle  de  Pomponius  Mêla* 

Strab,  p.  770.  Pcolem.  L.  IV.  c.  5. 

(^  Pomp.  Mel.  pajg.  iOy»  Jofefh*  de 
Amiq.  Judaic.  p.  269. 
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BÉRÉNICE ,  Bérénice  ,  (a) 
têperiim  »  v31e  de  la  Cherfonnèfe 
d'Épîre  ,  qui  dut  fa  fondation  à 
Pyrrhus.  Ce  Prince  Tappella  ainfi 
du  nom  de  Bérénice  »  fa  belle- me* 
rty  qui  avoit  époufé  en  fécondes 
aaces  Ptolémée  Soter. 

Il  y  a  encore  eu  quelques  au- 
tres villes  du  nom  de  Bérénice. 
1.*^  Une  dans  VAde  vers  la  Syrie, 
ft.^  Une  autre  dans  la  Thrace. 
3^^  Une  autre  dans  la  Cilicie. 

BÉRÉNICE,  Bérénice,  (b) 
Bffpfy/jcN  »  avoit  époufé  en  premiè* 
res  noces  un  certain  Philippe  » 
Macédonien  d'aflez  bafle  naifian- 
ce.  Elle  en  eut  un  fils ,  nommé 
Magas.  Dans  la  fuite ,  étant  ve- 
nue en  Egypte  fimplemenc  pour 
y  accompagner  Eurydice  y  quand 
elle  fe  mana  à  Ptolémée  Soter  ^ 
fis  de  Lagus  ,  elle  charma  ù  bien 
ce  Prince  par  fa  beauté ,  qu'il 
Voulut  l'époufer.  Elle  devint  mère 
deplufieurs  enfans,  ôcentr'autres, 
de  Ptolémée  Philadelphe.  Cette 
Prîncefle  prit  un  tel  ascendant  fur 
Tefprit  du  Roi ,  fon  mari ,  qu'elle 
lui  fit  préférer  ce  fils  à  tous  les 
enfans  des  autres  Reines ,  lorl^u'il 

genfa  à  fe  nommer  un  fuccefleur. 
our  Magas ,  dont  nous  venons  de 
parler ,  elle  lui  procura  le  eouver-, 
nementxle  Cyrène  >  ville  de  la  Li- 
bye. 

Bérénice  avoit  eu  de  Ptolémée 
Soter  f  une  Princeiïe ,  nommée 
Antigone^  qu'elle  maria  à  Pyrrhus, 
roi  d'Épire.  L'occafion  de  ce  ma- 
•xîage  fut  un  voyage ,  que  ce  jeu- 
ne Prince  avoit  rait  en  Egypte. 

(«)  Plut.  Tom.  I.  p.  1^6. 
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Comme  il  avoit  vu  que  de  toutes 
les  femmes  de  Ptolémée  Soter  « 
Bérénice  étoit  celle ,  qui  avoit  le 
plus  de  pouvoir  fur  lui  «  &  qui  fur- 
paflbit  toutes  les  autres  en  efprit 
&  en  prudence ,  il  s'étoit  attaché 
à  elle  particulièrement.  Cçtce 
Princefife  vivoit  au  commencement 
du  troifième  fiéde  avant  l'Ère 
Chrétienne. 

BÉRÉNICE  ,  Bérénice  ,  (c) 
Bf^fr/xM  «  fille  de  Ptolémée  Philar 
delphe,  fut  mariée  à  Ântiochus 
Théus ,  où  le  Dieu  ,  roi  de  Syrie, 
l'an  249  avant  J.  C.  Ce  Prince 
xépudia  pour  lors  Laodice ,  dont 
il  avoit  déjà  eu  des  enfans.  Mais  , 
après  ia  mort  de  Ptolémée  Phila- 
delphe» Antiochus  Théus  reprit 
Laodice  &  fes  enfans.  Cette  Pria- 
cefle  ,  qui  çonnoiflbit  la  légèreté 
6i  l'inconftance  de  fon  mari ,  crai- 
gnant que»  par  un  effet  de  la  mê- 
me légèreté ,  il  ne  retournât  enco- 
re à  Bérénice ,  réfolut  de  fe  fervif 
de  l'occafion  pour  aflurer  la  cou- 
ronne à  fon  nls  Séleucus  Callini^ 
eus.  Par  le  traité  Uit  avec  Ptolé- 
mée É vergeté  .les  enfans  de  Lao- 
dice étoient  deshérités  ;  &  ceux 
qu'auroit  Bérénice ,  dévoient  fnc- 
céder.  .Et  elle  en  avoit  déjà  un. 
Laodice  ayant  donc  fait  empoi- . 
fonner  Antiochus ,  Séleucus  Ôal- 
linicus  fut  ooouné  fon  fuccefieur  à 
la  couronne. 

Laodice  ne  (e  croyant  pas  en 
(ûreté,  tant  qpe  Bérénice  &  fon 
fils  vivroient,  fongea,  de  concert 
avec  Séleucus  Callinicus,  à  s'en 
défaire    B9iffu   Mais,   Bérénice , 

(e)  Juft*  t-  XXVIl.  c.  I.  Daniel,  c.  11, 


ci)  Pauf.  p.   ift   Plut.  T..I.  p.  185.  |v.  6.  Roil,  Hift.  Ane.  T.  IV.  p.  s)4* 
fion,  Hiiï.  A  ne.  X.  I V,  ^.  1 58.  &  f»$v.  |  &  fuiv. 
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avertie  qi^e  les  Émiffaîres  du  Roi 
la  cherchoient  pour  la  tuer ,  s'en- 
ferma avec  fon  fils  dans  la  ville 
de  Daphné,  où  Ton  vint  bientôt 
Taffiéger.  La  nouvelle  n*en  fut  pas 
plutôt  répandue  dans  T Afie ,  que 
toutes  les  villes,  qui  la  compo« 
foient ,  touchées  du  fôuvenir  de  la 
grandeur  de  Ton  père  &  de  fes 
^ncêtres ,  &  de  pitié  pour  fes  in- 
fortunes ,  lui  envoyèrent  du  fe- 
çours.  Ptolémée  Évergéte  lui- 
mêoiej^  épouvanté  des  périls  de 
(k  fpeur,  y  vola  avec  toutes  les  for- 
ces, de  fon  royaume.  Mais ,  la 
trahifon,  plus  puiflante  que  toutes 
les  troupes  de  Sél^ucus,  accabla 
cette  tnalheureufe  PrincefTe  ;  & 
le  ineurtre ,  qu'on  en  fit ,  devança 
l'arrivée  des  fecours.  Cette  aétion 

Îarut  barbare  à  toute  la  terre. 
)e-là.  vint  que  toutes  les  villes 
xebelles  ,  qui  av oient  déjà  équipé 
une  flotte  redoutable ,  excitées,  & 
.par  la  crainte  de  la  cruauté  de  Sé- 
leucus  p  Ôc  par  le  defir  de  venger 
la  mort  d'une  Reine ,  pour  la  dé- 
fenfe  de  laquelle  on  avoit  £ait  ces 
grands  préparatifs,  fe  livrèrent 
d'abord  à  Ptolémée  Évergéte ,  qui 
ie  feroit  infailliblement  rendu  maî- 
tre de  tous  les  États  de  fon  enne- 
mi f  il  des  diflenfions  domeûiques 
ne  r^uflent  rappelle  dans  les  fiens  ; 
tant  le  parricide  ,,  dont  celui-là 
«'étoit  fouillé  ,  lui  avoit  attiré  de 
haine;  ou  tant  la  mort  d'une  fœur, 
indignement  aflaffinée  ^  avoit  con- 
cilié de  faveur  à  celui-ci. 

M.  Rollin  remarque  qu'alors  fut. 
/exaâement  accompli  ce  que  le 
prophète  Daniel  avoit  prédit  de 
ce  inariage.  La  fille  du,  Rài  du  Mi- 
di viendra  époufer  le  Roi  du  Sep^ 
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tentrioîi ,  pour  faire  amitié  enfem* 
ble  ;  mais ,  elle  ne  s'établira  point 
par  un  bras  fort  ^  &  fa  race  ne 
fubfiftera  points  Elle  fera  livrée 
elle-même  avec  ceux  qui  V avaient 
amenée  ,  &  fon  fils  6*  celui  qui  Va-- 
voit  foûtenue  en  divers  tenu.  Je  ne 
fuis  point  étonné ,  dit  M.  Rollin^ 
que  Porphyre ,  ennemi  déclaré  da 
ChriAianifme  ^  ait  regardé  les  pro- 
phéties de  Daniel  comme  des 
prédiâions  faites  d'après  coup» 
En  effet  ,  auroient-elles  été  plus 
claires ,  s'il  avoit  été  lui-même 
témoin  des  événemens  ,  qu'il 
prédit  ? 

Quelle  apparence  y  avoit -il 
que  l'Egypte  &  la  Syrie ,  qui ,  du 
tems.de  Daniel  y  dépendoient  & 
faifoient  partie  de  l'Empire  de  Ba« 
bylotie  9  auroient  Tune  &  l'autre 
des  Rois  originaires  de  la  Grèce  ? 
Le  Prophète,  plus  de  trois  cens 
ans  auparavant,  les  y  voit  déjà 
établis.  Il  voit  ces  deux  Rois  en 
guerre  ^  enfuite  réconciliés  par  un 
traité  %le  paix  ,  dont  un  mariage 
eft  le  gage  &  le  fceau.  Il  voit  que 
c'eft  le  roi  d'Egypte  &  non  celui 
dé  Syrie ,  qui  donne  fa  fille  .pour 
être  le  lien  commun  de  leur  ami- 
tié. Il  la  voit  conduire  d'Egypte 
en  Syrie  avec  une  pompe  magni-»' 
fique  y  mais  qui  fera  fui  vie  de  près 
d'une  éirange  catailrophe.  Enfin, 
il  voit  que  fa  race,  malgré  les 
précautions  exprefles  ,  prifes  par 
le  traité,  de  la  faire  fuccéder  &ule 
a, la  couronne,  à  l'exclufion . des 
enfansdu' premier  lie,  non-feule- 
ment ne  monte  point  fur  le.trône^ 
mais  eft  entièrement  exterminée  ; 
.que  la  nouvelle époufe  Xuçcotnbe 
elle-même >.&  efi  livrée  à  (a  riva- 
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le  f  &  qu'aile  périt  a^ec  tous  fes 
officiers  ,  qui  Tavoient  conduite 
d'Egypte  en  Syrie ,  &  qui  jufques- 
la  a  voient  été  Ùl  force  &  Ton  fou-^ 
tien,  p  0  mon  Dieu,  que  vos 
»  oracles  font  clignes  d*étre  crus 
9  &  refpeâés  !  a  Teftimonia  tua 
cndibilia  fa£lajunt  nimis. 

BÉRÉNICE  ,  Bérénice  ,  {a) 
B'ffyt'xM,  fille  unique  de  Magas^ 
loi  de  Cyrène.  Cette  Princefle  fut 
donnée  en  mariage  par  fon  père 
i  Ptolémée  Évergéte  ,  roi  d'E- 
gypte. Ce  mariage  fe  fit  contre  le 
fré  d*Arfinoé,  (a  mère.  Auffi^ 
lagas  eut  à  peine  rendu  Fefprit, 
qu'elle  voulut  le  rompre ,  pour  en 
raire  contraâer  un  autre  à  fa  fille 
avec  Démétrius ,  frère  d'Aiitigo- 
nus  y  roi  de  Macédoine.  Mais  , 
rattachement ,  qu'Arfinoé  conçut 
elle-même  pour  fon  nouveau  gen- 
dre »  devine  fufpeé^  à  Bérénice , 
&  enfuite  odieux  au  peuple  &  au 
ibldat  j  qui  confpirérent  la  mort 
de  Démétrios ,  &  envoyèrent  des 

gms  pour  TaflaiCner ,  tandis  qu'il 
oit  couché  avec  fa  bellé-mere. 
Envain  ,  Arfinoé»  enhardie  par 
les  paroles  de  fa  fille ,  qui  de  la 
porte  de  la  chambre  «  ordonnoit 
aux  afTafllns  d'épargner  fa  mère, 
fe  mit  entr'eux  &  fon  amant ,  pour 
empêcher  qu'ils  ne  le  tuaffent  , 
Elle  n*en  put  reculer  la  mort  que 
de  quelques  momens.  Ce  fut  ainfi 
ue^érénice  vengea  l'infamie  de 
a  mère ,  fans  blefler  la  piété,  & 
que  fidèle  aux  dernières  volontés 
de  fon  père  >  elle  retourna  vers 
répoux ,  auquel  il  l'avoit  deftinée. 
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Elle  Taîmoit  tendrement.  Un 
jour  que  Ptolémée  Évergéte  par- 
toit  pour  une  expédition  j  crai- 
gnant les  danfgers ,  où  il  alloit  être 
expofé  dans  cette  guerre ,  /Clle  fit 
vœu  de  confacrer  fes  cheveux  % 
s'il  en  revenoit  (ans  accident.  Ap- 
paremment que  c'étoit  ce  qu'elle 
eftimoit  davantage,  &  à  quoi  elle 
étoit  le  plus  attachée.  Quand  elle 
le  vit  de  retour  avec  beaucoup  de 
bonheur  &  de  gloire ,  pour  s'ac- 
quitter de  fa  promefTe ,  elle,  fe  les 
fit  couper ,  &  les  offrit  aux  dieux 
dans  le  temple  ,  que  Ptolémée 
Philadelphe  avoit  fait  bâtir  à  (a 
chère  Arfinoé  fur  le  promontoire 
Zéphyrion  en  Chypre  y  fous  le 
nom  de  Vénus  Zéphyrienne.  Peu 
de  tems  après  ,  ces  cheveux  con- 
facrés  s'étant  perdus ,  on  ne  fçait 
comment  ,  Ptolémée  fçut  très- 
mauvais  gré  aux  Prêtres  de  leur 
négligence  ,  &  entra  dans  une 
grande  colère  contr'eux.  Conoa- 
de  Samos  ,  Mathématicien  ,  & 
habile  courtifan  ,  qui  fe  trouva 
alorsCAlexandrie ,  s'avifa  de  dire 
que  ces  cheveux  a  voient  été  tranC 
portés  dans  le  ciel  ,  &  montra 
fept  étoiles  près  de  la  quenedti 
lion ,  qui ,  jufques-là  ,  n'avoient 
fait  partie  d'aucune  conftellation , 
&  dit  que  c'étoit  la  chevelure 
de  Bérénice.  D'autres  Aftrono* 
mes  y  foit  pour  faire  leur  cour 
auffi-bien  que  lui ,  ou  pour  né  pas 
choquer  le  Prince,  employèrent 
le  meme'iion},  qui  eft  demeuré 
en  ufage  jufqu'à  préfent.  Callimû- 
que ,  qui  avoit  été  à  la  cour  dti 


U>  Juft.  L.  XXVI.  c!  t.  ttoll.  tlift.  [r\caa.    des  Infcrip.  &  Bell.  Lett.  T. 
Âne.  X.  I V,  p,'  265.  ^  jiv^v.  Mémt  de  I XXI.  pag.  334.  -      .     . 
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Père ,  compofa  un  petit  poëme 
fur  la  chevelure  de  Bérénice,  que 
Catulle  a  traduit  en  Latin.  Cette 
traduâion  eft  parvenue  jufqu'à 
nous. 

Bérénice  fut  mère  de  Ptolémée 
Phiiopator ,  qui  fuccéda  au  royau- 
me de  Ton  père,  apris  Tavoir  «dit- 
on^  empoifonné.  Pour  Bérénice,  fa 
mère  »  on  fçaît  qu'il  la  fit  mourir 
ouvertement ,  avec  Ton  frère  uni- 
que Magas.  Cette  Princefle  donna 
Ion  nom  à  une  ville  de  la  Penta- 
pôle  dans  la  Cyrénaïque  ,  parce 
qu  elle  y  avoit  £ait  de  grandes 
augmentations. 

BÉRÉNICE  ,  Bérénice  ,  Bfp«- 
tlim  •  (a)  fille  de  Ptolémée  Lathy- 
re.  Comme  il  n'y  avoit  qu'eHe 
d*enfa(ns  légitimes ,  à  la  mort  de 
fon  père  ,  qui  arriva  l'an  8i  avant 
rÉre  Clirécienne ,  elle  lui  fuccéda 
au  royaume  d'Egypte.  Son  nom 
propre  étoit  Bérénice  ;  mais ,  elle 
s'appelloit  auflî  Cléopâtre.  C'étoit 
un  ufage  établi  dans  la  famille  des 
Pcolémées  y  que  les  fils  enflent  le 
nom  de  Ptolémée  ;  ôc  les  filles , 
celui  de  Cléopâtre. 

Cependant ,  Sylla  alors  Diâa- 
teur  perpétuel  à  Rome,  envoya 
Alexandre  pour  prendre  poflef- 
fion  de  la  couronne  d'Egypte^ 
après  la  mort  de  fon  oncle  Lathy- 
re ,  en  qualité  d'héritier  mâle  le 
plus  proche  du  défunt.  Il  étoit  fils 
d*un  autre  Alexandre ,  qui  avoit 
fait  mourir  fa  mère.  Mais ,  ceux 
d'Alexandrie  avoient  déjà  mis  Bé- 
rénice fur  le  trône  ;  &  il  y  avoit 
iix  mois  qu'elle  y  étoit ,  quand 
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Alexandre  arriva.  Pour  accom- 
moder le  différend  ^  6c  ne  fe  pas 
faire  d'affaires  avec  Sylla ,  mahrc 
de  Rome,  &  qui ,  par  conféquent 
donnoit  la  loi  a  l'univers ,  on  con- 
vint que  Bérénice  &  lui  fe  marie- 
roient  enfemble,  &  regneroient 
conjointement.  Mais  ,  Alexan- 
dre ,  qui  ne  la  trouva  pas  à  fba 
gré ,  ou  qui  ne  voulut  point  d'affo- 
ciée  à  la  couronne  ,  la  fit  mourir 
dix-neuf  jours  après  leur  maria- 
ge,  &  régna  feuî  quinze  ans* 

BÉRÉNICE ,  Bhenice  ,  Bip*- 
rÙH.  (^)  fiUe  de  Ptolémée  Auléte. 
Cette  Princefle  étoit  l'aînée  de 
trois  fœurs.  Ptolémée  Auléte ,  pour 
mettre  fa  vie  en  fureté ,  ayant  été 
obligé  de  s'enfuir  d'Egypte,  on 
déclara  reine  en  fa  place  Bérénice*, 
quoiqu'il  y  eût  deux  enfans  mâles; 
mais ,  c'eft  qu'ils  étoient  beaucoup 
plus  jeunes  que  leur  fœur* 

Dès  que  Bérénice  fut  montée 
fur  le  tréne  vers  Tan  58  a\^nt  /• 
C.  ,les  Égyptiens  envoyèrent  of- 
frir la  couronne  &  cette  Princefle 
à  Antiochus  l'Afiatique  en  Syrie  , 
qui ,  du  côté  de  fa  mère  Sélène  , 
étoit  l'héritier  mâle  le  plus  pro- 
che. Les  ambafladeurs  le  trouvè- 
rent mort  &  revinrent.  A  leur  re- 
tour ,  on  apprit  que  fon  frère  Sc- 
leucus  ,  furnommé  CybiofaÛe , 
vivoit  encore.  On  lui  envoya  fai- 
re les  mêmes  offres  ,  &  il  les  ac- 
cepta. C'étoit  un  Prince ,  qui  avoit 
des  inclinations  baffes  ,  6c  qui  ne 
fongeoit  qu'à  amaffer  de  l'argent. 
Son  premier  foin  fut  de  faire  met- 
tre le  corps  d'Alexandre  le  Grand 


C«)  Roll.Hift.  Ane.  T.  V.  p.  1*9, 230. 1 409.  ér  fitiv,  Hift.  Rom.  T.  VII,  pae. 
ilO  RoU.   Hiû.  Ane.  Tocn.  V.  pagl  71,  «Sr* /«v. 
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dans  un  cercueil  de  verre ,  pour 
fe  faifir  de  celui  d'or  maffif ,.  où  il 
avoit  repofé  jufqu  alors.  Cette  ac- 
tion ,  &  beaucoup  d'autres  pareil- 
leSyl'ayant  rendu  également  odieux 
à  la  Reine  6c  à  (es  fujets ,  elle  le 
fit  étrangler  peu  de  tems  après. 
Elle   époufa   enfuit^  Archélatis , 

frand-prétre  de  Comane  dans  le 
ontj  qui  fe  difoit  fils  du  grand 
Mithridate  i  quoiqu'en  effet ,  il  ne 
fôt  fils  que  du  principal  lieutenant 
de  ce  Prince.  , 

Cependant ,  Ptolémée  Auléte  » 
étant  revenu  en  Egypte ,  &  ayant 
repris  poiTeffion  de  tous  Tes  États , 
Bérénice  fut  mife  à  mort  par  Tor- 
dre du  Roi ,  fon  père  ;  &  cela , 
parce  qu'elle  avoit  porté  la  cou- 
ronne pendant  ion  exil.  Tous 
ceux ,  qui  avoient  fuivi  le  parti  de 
cette  Princefle ,  reçurent  le  même 
traitement  ,  Tan  5  5  avant  Jefus- 
Chrift. 

BÉRÉNICE,  Bérénice,  B«/>«- 
»<Vh  •  (a)  femme  d'Actale  III ,  roi 
de  Pergame.  Ce  Prince  ,  qui  fit 
périr  la^  plupart  des  Grands  de  Ton 
royaume,  &  qui  n'épargna  pas 
même  les  Princes  de  fon  fang, 
répandit  dans  le  public  ,  que  les 
uns  &  les  autres  avoient ,  à  l'aide 
des  maléfices ,  abrégé  les  jours  de 
Stratonice ,  fa  mère ,  &  de  fa  fem- 
me ,  Bérénice. 

BÉRÉNICE,  Bérénice,  Bf/>f- 
w.y.M ,  (^)  native  de  Chio  ,  l'une 
des  femmes  de  Mithridate,  fur- 
nommé  Eupator ,  roi  de  Pont.  Ce 
Prince ,  ayant  été  vaincu  par  Lu- 
culiù^  ,  général  des  Romains  >  en- 

(a)  Jull.  L.  XXXVI.  c.  4. 
(è)  Plut.  Tom.  1.  p.  502  ,  505.  Roll. 
Hitt.   Ane.  Tom.  V,  pag.  jôj  ,   J64. 
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voya  Teunuque  Bàcchidas  vers 
fes  fœurs  &  (çs  femmes,  avec  oi:- 
dre  de  les  faire  mourir.  Quand 
Bàcchidas  fut  arrivé ,  &  qu'il  eut 
fignifié  à  ces  PrincefTes  Tordre  de 
Mithridate ,  qui ,  pour  toute  grâ- 
ce ,  leur  laifToit  la  liberté  de  choi- 
/ir  le  genre  de  mort  ,  qui  leur  pa- 
roitroit  le  plus  doux  61  le  plus 
prompt ,  Bérénice  prit  une  coupe 
de  poifon  ;  &  cpmme  elle  Talloic 
boire ,  fa  mère ,  qui  étoit  préfen- 
te ,  la  pria  de  la  partager  avec 
elle  ;  ce  qu'elle  fit  enfin.  Elles  bu- 
rent donc  toutes  deux.  La  moitié 
de  la  coupe  fut  afFez  forte  pour 
emporter  la  mère  abattue  &  affoi- 
blie  par  les  années  ;  mais  ,  elle  ne 
le  fut  pas  afTez  pour  fur  monter  les 
fbrces  &  la  jeunefTe  de  Bérénice. 
Cette  PrincefTe  lutta  long- tems 
contre  la  mort ,  avec  des  efforts 
très-violens.  Enfin  ,.  Bàcchidas  , 
fe  laffant  d'attendre  l'effet  du  poi- 
fon ,  elle  fut  étranglée  ,  Tan  71 
avant  J.  C. 

BÉRÉNICE  ,  Bérénice  ,  B5/>f- 
r/jcM  ,  (c)  fille  de  Coftobare  <&  de 
Salomé,  fœur  d'Hérode  le  Grand, 
époufa  Ariflobule ,  fils  de  ce  Prin- 
ce &  de  Mariamne.  Elle  fut  en 
partie  la  càufe  de  la  mort  de  fon 
mari  &  de  fon  beau -frère  ,  par  les 
rapports  ,  qu'elle  faifoit  à  fa  mère 
des  entretiens ,  que  ces  deux  frè- 
res avoient  enfemble  ;  ce  qui  don- 
noit  lieu  à  Salomé  d'aller  aufîi-tôt 
avertir  Hérode  de  tout  ce  qu'elle 
avoit  appris  de  fa  fille.  Après  la 
mort  d'Ariftobule  ,  elle  époufa 
Theudion,  frère  de  Doris,pre- 

(c)  Jofeph.  de  Bell.  JudVic.  p.  76%» 
Ccév.  Hii^  desEmp,  T.  II.  p.  ij. 
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thtère  femme  d'Hérode  »  &  oncle 
d'Antipater^  autre  fils  d'Hérode. 
Lorfque  Theudion  fut  mort ,  etie 
alla  à  Rome ,  où  elle  fiit  très-con- 
fidérée  d'Antonia ,  femme  de  Dru- 
fas.  Elle  étoit  morte ,  lorfqu'Â- 
àrippa  ,  Ton  fils ,  fit  un  voyage  à 
Rome  Tan  de  J.  C.  36. 

BÉRÉNICE  ,  Bérénice  ,  Bf/»i- 
r/xM,  (a)  fille  d' Agrippa  le  Grand  » 
foi  des  Juifs,  &  de  Cypros  ,  & 
foeur  du  jeune  Agrippa ,  fut  d'a- 
Bord  deftinée  pour  Marc  ,  fils 
d'Alexandre  Lyiimaque  ^  Alabar- 

?ue  d'Alexandrie.  Mais  ,  Marc 
tant  mort ,  avant  que  les  noces 
èuffenc  été  faites ,  le  roi  des  Juifs 
la  donna  à  Hérode,  fon  frère.  Elle 
en  eut  deux  fils^éréniden  &  Hyr- 
can. 

Bérénice ,  après  la  mort  d*Hé* 
rode  ,  qui  étoit  à  la  fois  fon  mari 
&  fon  oncle  >  entretint  un  com- 
merce criminel  &  infâme  avec  le 
jeune  Agrippa  ,  qui  étoit  fon  pro* 
pre  frère.  Ils  vivoient  enfemble 
tomme  mari  &  femme  ;  &  ils 
n'avoient  aucune  confufion,  ni  au- 
cun fcrupule  d'une  liberté  fi  hon- 
teufe.  Cette  manière  de  vivre  fut 
un  fujet  de  fcandale  pour  toute  la 
Judée.  Tout  le  monde  en  parloit , 
tant  la  chofe  faifoit  de  bruit  ;  & 
ce  bruit  leur  revenant ,  ils  voulu- 
rent fauve  r  les  apparences ,  en 
couvrant  un  peu  ce  grand  fcanda- 
lé  4  6c  en  faifant  cefTer  les  difcours 
du  peuple,  Bérénice  fit  propofer  à 
Polémon  ,  roi  d'un  canton  du 
royaume  du  Pont ,  de  Tépoufer  ; 
à  condition  qu'il  fe  feroit  circon- 
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cire.  Les  richefles  &  la  beauté 
de  Bérénice  charmèrent  les  yeux 
4e  Polémon.  Il  accepta  le  par- 
ti» fe  fit  circoncire  &  l'époufa; 
mais  9  ce  mariage  fubfifta  très-pea 
detems.  Cette  PrinceiFe ,  qai  ne 
s'y  étoit  engagée ,  que  pour  coa- 
vrir  fon  impudicité,  oc  détour- 
ner par- là  la  ^édifance  des  hom-  ^ 
mes ,  fe  fépara  bientôt  de  fon  ma- 
ri j  &  retourna  chez  fon  fi-ere 
Agrippa  y  pour  y  continuer  fes  dé- 
bauches &  fon  incefte.  Polémon  , 
qui  ne  s'étoit  fait  circoncire  6c 
n'avoit  embrafTé  la  religion  des 
Juife  »  que  pour  l'amour  de  Bé- 
rénice ,  s'en  voyant  abandonné  ^ 
l'abandonna  à  fon  tour ,  &  renonça 
au  Judaïfme.* 

Sur  la  fin  du  règne  de  Néron  » 
Florus  étant  gouverneur  de  la  Ju- 
dée ,  il  y  eut  une  fédition  à  Jéru-  . 
falem  »  qui  fut  ipunie  avec  la  plus 
grande  cruauté.  Bérénice  étoit 
alors  a7érufalem  pour  Taccom- 
plifFement  d'un  vœu  de  Nazaréat , 
u'elle  avoit  fait  à  Dieu.  Attendrie 
ur  le  trifle  fort  de  fes  compatrio- 
tes ,  cette  P-rincefTe  fit  ce  qui  dé- 
pendoit  d'elle  pour  fléchir  la  co« 
1ère  impitoyable  de  Florus.  Elle 
lui  envoya  »  à  diverfes  reprifes  , 
plufieurs  de  fes  officiers;  &  voyant 
qu'elle  n'obtenoit  rien ,  6c  que  les 
foldacs  exerçoient ,  jufque  fous  fes 
yeux ,  toutes  fortes  de  cruautés  fiir 
les  malheureux  Juifs  ,  elle  vint 
elle-même  fe  préfenter  à  Tinten- 
danc  comme  fuppliante.  Mais  , 
rien  n'étoit  capabfe  de  vaincre 
dans  Florus  la  fureur  de  la  ven- 


Il 


U)  Jofeph  de  Anciq.  Judaïc.  p.  673.  |£mp.  T.  II.    p.  1x7,  T.  III.  p.  156  » 
ér  fe^.  Aâu.   Apolt.  c.  «5.  v.  11.  ir\  166  9  }78*  &  friv» 
fi%*  C.  «6.  V.  If  ér  fit»  Crév.  Hift.desl 
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geance  »  foutenue  de  la  ctipîclité 
de  s'enrichir  ;  il  rebuta  Bérénice. 
Elle  courut  même  rifque  d'être 
infultée  en  fa  préfence  ,  &  blefTée 
par  les  foldats  ;  &  elle  s'eAima 
neureufe  d'aller  chercher  fa  fureté 
dans  fon  palais  y  où  elle  s'enferma 
avec  une  bonne  garde.  Cet  évé-!> 
%  oement  9  que  nous*  pouvons  re- 
garder comme  ^époq^e  du  com- 
mencement de  la  guerre  des  Juifs  » 
tombe  fous  Tan  de  J.  C.  66^  6<. 
t&  fixé  par  Jofephe  au  feize  du 
mois  Artémifius  ,  qui  ,  fuivant 
l'eflimacion  de  Scaliger  &  de  M. 
Tillemont  ,  répond  à  peu  près  à 
notre  mois  de  Mai. 

A  fes  grâces  ,  Bérénice  joignit 
beaucoup  d'efprit  &  d^adrefle.  Par 
ces  divers  charmes,  elle  fçut  plai- 
re à  Vefpaûen  »  aufli-bien  qu'à 
Tite.  Ce  dernier  eut  occafion  de 
fiiire  connoifTance  avec  elle  ,  pen- 
dant la  guerre  de  Judée.  Elle  le 
fuivit  à  Kome  après  la  prife  de 
Jérufalem  ;  &  vivant  avec  lui  dans 
le  palais ,  elle  étoit  regardée  com- 
me dedinée  à  devenir  fon  époufe 
légitime;  &  elle  s'en  attribuoit 
d'avance  tout  le  crédit  &  tous  les 
honneurs.  Il  paroît  néanmoins  que 
Tite  interrompit  fes  liaifons  avec 
elle  du  vivant  de  fon  père  ,  & 
même  l'éloigna,  mais  probable- 
ment avec  promefTe  de  la  rappel- 
1er.  Dès  qu'elle  fçuc  que  ce  Prince 
ctoic  devenu  pleinement  maître 
de  fes  allions ,  elle  revint  à  Ro- 
me; &  elle  trouva  que  ce  qui  fon- 
doit  fes  efpéiances  ,  en  étoit  la 
ruine.  Tite  ,  en  devenant  Empe- 
reur ,  avoic  pris  les  fentimens  de 
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Ùl  place*  Plas  févère  à  lui-mémé^ 
depuis  que  la  décifion  de  fes -dé- 
marches rouloit  fur  fa  volonté  feu- 
le  9  il  fut  frappé  de  l'inconvénient 
d'un  mariage  ,  qui  déplairoit  à 
tous  les  Romains.  Oh  fçait  qu'ils 
ne  connoiiToient  d'autre  nobleiTe 
que  celle  de  leur  fang ,  âc  que  les 
Rois  &  les  Reines  n'étoient  pour 
eux  ,  que  des  efclaves  couronnés. 
Le  mariage  de  M.  Antoine  avee^i 
Cléopâtre  avoit  été  univerfelle- 
ment  condamné.  Et  quelle  corn* 
paraifon  entre  Cléopâtre  »  Reine 
puiflante  &  iiTue  d'une  longue  fui- 
te  de  Rois ,  &  Bérénice ,  qui  n'a- 
voit  que  le  titre  de  Reine ,  6l  dont 
la  fœur  DrufiUe  avoit  époufé  Fé- 
lix ,  affranchi  de  Claude  ^  Tite , 
perfuadé  que  fon  principal  devoir 
étoit  de  ne  donner  à  ceux  ,  qui 
lui  obéiflbiem,  aucune  occafion  de 
cenfure  &  de  plainte  fondée ,  fe 
vainquit  lui-même ,  &  facriâanc 
fon  penchant  à  la  raifon  d'État ,  il 
renvoya  Bérénice  fans  retour. 

BÉRÉNICE  ,  Bérénice  ,  Espe. 
y/xwy  (a)  fille  de  Mariamne  ÔC 
d'Archélaiis  ,  fils  de  Chelcias  , 
étoit  petite -fille  d' Agrippa  le 
Grand. 

BÉRÉNICE  ,  Bérénice  ,  Bfpc- 
YiKv^  (b)  dame  vercueufe  de  la 
Libye  Pentapolitaine ,  femme  d'un 
Juif,  nommé  Alexandre.  Catulle  , 
gouverneur  du  pais,  les  fit  mourir 
tous  deux  fur  de  faudes  fuppofi- 
tions>  que  Jonathas ,  chef  des  Si-  ' 
caires  ,  employa  contre  eux  par 
ordre  de  ce  gouverneur.  Leur  mort 
arriva  l'an  4  de  la  Padionde  Jefus- 
Chrift.  Ce  fut  le  moyen  lâche  & 
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petfide  ,  qu'employa  Catâlle  > 
pour  s'emparer  des  richeifes  coft- 
fidérabtes  de  ces  deux  innocens* 

BÉRÉNICE  ,  Bérénice  ^  R?^e- 
r'ïM ,  étoit  une  faince  Dame  ,  fur- 
tiommée  Véronique  de  la  ville  de 
lérufalem.  On  dit  que  cette  Dame» 
voyant  que  Ton  conduifott  Jefus<> 
Chrtd  au  Calvaire ,  accablé  fous  fà 
Croix  y  pour  lui  faire  fouârir  ane 
tnort  ignominieufe ,  ôc  qu'il  avoit 
le  vifage  t(>ut  couvert  de  iang  6£ 
de  crachats ,  en  fut  fl  toQchée; 
qu'elle  lui  jetta  fon  mouchoir , 
pour  i*en  effuyer  le  vifage.  On 
ajoute  que  la  ^gure  &  les  traits 
du  vifage  du  Sauveur  y  demeu» 
rérénrparfeitement  imprimés. 

On  peiife  que  c'eft  cette  même 
image ,  que  l'on  conferve  à  Rome  \ 
&que  loâappelle  la  Satme-Face-^ 
ou  la  Véronique.  Tout  ce  que  Ton 
a  publié  jiifqu'ici  de  cette  Béréni- 
ce ,  Comme  fon  voyage  dans  les 
Gaules  ^  avec  Saint  Martial  ^  & 
enfuite  à  R^me-,  pour  y  voir  Saint 
Pierte ,  enfin  fon  retour  à  Bour- 
deaux  vers  Saint  Martial  ^  ne  pa* 
roit  pas  mériter  beaucoup  de 
créance  dans  Tefprit  des  plus  fages 
Critiques;  Il  y  en  a  qui  croyent 
qu'il  n'y  a  jamais  eu  de  Bérénice , 
qui  ait  reçu  l'empreinte  de  la  face 
de  Jefus-Chrifl  fur  fon  mouchoir , 
&  que  Véronique  n'eft  autre  cho- 
fe  que  vera  icon  ;  c'eft-à-dire  > 
la  vraie  image  »  dont  a  fait  mal*  à 
propos  une  perfonne  ,  que  quel- 
ques Modernes  ont  mifeaurang 
des  Saintes,  le  4  de  Février,  oa 
d'autres  jours..  Mais ,  elle  ne  fe 


trouve  point  dans  te  Martyrolo'* 
ge  Romain,  quoique  Ton  préten* 
de  qu'elle  en  morte  à  Rome.  On 
veut  que  ce  ïbk  elle  ,  que  l'on  ho- 
nore en  quelques  endroits  fous  lé 
nom  corrompu  de  Sainte  Vénicé. 
BÉRÉNICÏEN  ,  ou  BERNii 
CIEN,  (4)  fuivant  le  texte  de  ^6^ 
fephe  ,  Bemicianus  ,  Bf/jK^i'^ro;  \ 
étoit  fils  d'Hérode  ,  roi  de  Chalî 
cide ,  &  de  Bérénice ,  fille  d'A* 
grippa  le  Grand.  .* 

BËRÉNICIÉENS  ,  Berenî:^ 
ciaay  peuples  de  TAttique  dans  là 
tribu  Ptolémaide.  Héfychius  lei 
nomme  Béronicides.  ' 

BÉRENTHE ,  Beremhes,  B«- 
pif^n  »  la  même  que  Brenthel 
^û7e{  Brenthe.  i    f 

BÉRÉNTHÉATE  ,  Berer^ 
theates ,  Bf/»«r6fftTMç  ,  fieuve  autréw 
ment  appelle  Brénthéàte.  V&ye{ 
Brenthéate. 

BÉRESCHITH  ,  eft  le  nom  , 
que  les  Hébreux  donnent  à  la  G.é- 
nèfe ,  parce  que  ce  livre  commen- 
ce par  Bérefchith  ;  terme ,  qui ,  eil 
Hébreu  ,  fignifie  au  commence- 
ment. 

BERG ,  {h)  terme  ,•  qui  figni- 
fioit  primitivement ,  mons  y  collis, 
montagne ,  colline ,  &  qui  enfuite 
a  figniné  locus  munit  us  ,  flatio  tu-f 
ta.  Ce  terme  écrit ,  bairg ,  béorg  , 
^yrg  ,  hiarg ,  bierg ,  byhg^  buriig'^ 
burg  ,  pur^  ,  félon  les  difFérens 
dialeâes  des  langues  feptentriona-^ 
les ,  eft  le  même ,  au  jugement  dû 
tous  les  Sçavans  ,  que  le  Gre«* 
^v^7o<;  t  Ovf>yo4i  en  Macédonien , 
&que  7f/»7âE  en  Phrygien,  ville^ 
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Tas  a  dit  :  ïtipyctM^  ^Nr  rSu^ 

v-^vD^èi^  vill'e;  donc  &  en  même 
tems  lieu  élevé  ;  ce*  qui  fe  voit 
encore  plus  évidemment  dans  le 
mot  Teuton  Burg ,  lieu  habité, 
que  Gibfon  ne  balance  pas  à  faire 
venir  de  héorg  ,  rupes  ,  un  rochen 
Végèce  eft  le  premier  ,  qui  ait 
latinifé  ce  mot ,  &  du  Gange  re* 
marqi^e  fort  bien  que  les  Ro- 
mains ,  ayant  fortifié  le»  lieux  , 
nommés  Burgs  par  les  Germahis , 
retinrent  non  feulement  le  nom 
|Je  ces  lieux  ,  mais  encore  appel- 
lérent  du  même  nom  ceux ,  qu'ils 
bâtirent  nouvellement  ,  n  ayant 
aucun  égard  à  la  fituation  du  lieu. 
Il  fufHfoit  que  le  mot  fut  établi  ^ 
pour  détigner  en  général,  lieu  fer- 
mé y  lieu  fortifié ,  habitation  même 
amplement  j  quelque  part  qu'elle 
lût  fituée. 

Il  ne  faut  point  omettre  un  paf- 
fage  de  Spelman ,  oh  fe  voit  clai- 
rement lanalogle  des  fignifications 
métonymiques  de  Dun  &  de  Burg. 
Dunum  morts ,  dit  cet  Auteur , 
Anglo'Saxonib,  Dun,  alias  Berig 

Îfo  monte  *yfid  ut  Bterig  atque  inde 
tergium  à  monte  ad  civitates  , 
çppida  &  V ailes  transferuntur ,  ita 
quoque  Dun  &  Dunum  de  ïifdem 
diâafiint  ;  propriè  tamen  quodfi» 
tum  montanum  vel  acclivem  appe^ 
tant.  Nous  dirons  à  cette  occalion, 
que  Dun  6c  Burg  font  pris  mu- 
tuellement Tun  pour  Tautre.  Les 
anciens  Bretons  appelloient  Din- 
Àden  ,  Dun-£den ,  la  ville  >  que 
les  Anglois  nomment  aujourd'hui 
Édenburg ,  Edimbourg.  On  pour* 
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roit  en  trouver  beaucoup  d*aatres 
exemples. 

BERG AME ,  Bergamum  y  nom 
d'une  ville  d'Italie.  D'autres  difeat 
Vergame.  Voye[  Vergame. 

BERGERS,  {a)  Selon  M.  Har* 
dion ,  on  doit  reconnoitre  dans  les 
Idylles  deThéocrice,  quatre  efpè* 
ces  de  Bergers  ,  différens  entre 
eu^,  foit  clans  les  mœurs  ,  foit 
dans  les  fentimens ,  foit  dans  les 
difcours ,  qui  font  l'expreffion  des 
m^urs  &  àts  fentimens. 

La  première  efpèce ,  qui  eft  la 
plus  noble,  eft  celle  des  pâtres 
de  bœu£s ,  Bo^koac;.  Ne  nous  ima- 
ginons pas  que  ce  fuilent  des  pai* 
(ans  ftupides  &  groffiers  ,  incapa- 
bles d'aucune  forte  de.po]ite(re  ou 
d'agrément  dans  l'efprits  Ils  écoient 
au.  contraire  tous  riches  &  bien 
élevés.  Ils  tenoient  le  premier 
rang  dans  les  villes  ou  dans  les 
campagnes ,  qu'ils  babitoieat. 

La  ieconde  efpèce  de  Bergers  | 
qui  approche  beaucoup  de  la  pre* 
mière  t  eft  celle  des  pafteurs  de 
brebis.  Ticifiivs^,  Théocrite  femble 
ne  les  avoir  point  diftingués  des 
pâtres  de  boeufe ,.  du  côté  de  la 
policefle.  Il  les  joint. même  aflez 
volontiers  enfemble ,  pour  les.  fai- 
re chanter  à^peu  près  dans  le  mê- 
me goût. 

La  troifièrae  efpèce  eft  celle  des 
chevriers ,  A Wo^cr,  Ceux-ci  font 
bien  inférieurs  de  toutes  façons 
aux  deux  autres. 

Enfin ,  la  quatrième  efpèce  eft 
celle  de  ces  Bergers  mercenaires, 
qui  n'avoient  point  de  troupeaux 
en  propre,  5c  qui  étoient  aux  gages 
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fl'autruf.  Les  aôeurs'de  la  qaâ« 

trième  Idylle  font  de  cette  derniè- 
re espèce;  &  il  fauc  remarquer 
eue  Théocrite  ne  manque  point , 
oans  chaque  Idylle, d'inilruire  Ton 
Leâeur  de  la  qualité  &  de  la  coiv- 
dicion  des  Bergers ,  qu'il  met  fur 
la  (cène. 

Cette  diftînâlon  des  Bergers  de 
Théocrite ,  en  quatre  clafTes  diffé- 
rentes ,  étant  une  fois  bien  enten- 
due I  peut ,  félon  M.  Hardion , 
lious  être  d'un  grand  fecours  pour 
acquérir  une  intelligence  plus  par- 
faite des  Idylles  paflorales  de  ce 
Poëte.  Elle  peut  en  même  cems 
nous  faire  appercevoir  l'avantage, 
qu'ont  ces  Idylles  fur  toutes  cel- 
les f  oii  Ton  n*a  pas  obfervé  cette 
diftinâion.  Cet  avantage  confifie 
dans  la  variété  ,  que  produifent 
les  contraires  des  caraâères  diffé- 
rens  dans  les  mœurs  ,  dans  les 
fentimens  ,  dans  les  difcours  & 
dans  le  chanc.  Cette  variété  »  à  la« 
quelle  il  eil  difficile  de  fuppléer, 
nous  manque  abfolument  dans  nos 
Éclogues  modernes ,  dont  les  Ber- 
gers ,  tous  confondus  fous  une 
même  idée,  ennuyent  &  fatiguent 
par  Tunlformité  de  leur  caraâère 
'ÔL  de  leurs  difcours.  Voyei  Buco- 
lique &  Payeurs. 

BERGERS  [  Chanfons  des  ]. 
'^^)  L'ufage  des  chs^nfons  convient 

Îarfaitement  à  la  vie  padorale. 
»a  fimplicité  de$'Bergers,6c  le  lot^ 
fir,  dont  ils  jouirent ,  les  invitent 
à  chanter  ;  &  les  images  riantes  , 
qui  les  environnent  de  toutes 
parts,  fourniiTent  à  leurs  chants 
des  fu  jets  inépuifables.  Âuifi  l'idée, 
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qu'on  fe  forme  de  leurs  amufe-^ 
mens ,  ou  même  de  leur  occupa- 
tion journalière  ,  ceA  qu'ils  chan* 
tent  fans  ceiFe.  On  imagine  de  la 
douceur ,  de  la  tendreifè  ,  de  la 
naïveté  dans  leurs  chanfous;  &  fi 
Ton  ne  peut  les  voir  &  les  écouter 
eux-mêmes  y  on  aime  du  moins 
4es  chanfons  faites  dans  le  même 
genre.  C'eft  à  ce  goût  que  nous 
devons  nos  Bergeries  &  nos  Mu- 
fettes ,  &  que  les  autres  nations-, 
qui  ont  cultivé  les  Arts ,  ont  dft 
auffi  le  bel  ufage  du  chant  paûo* 
rai. 

Il  faut  donc  reconnoitre  deux 
différentes  efpèces  de  chanfons  des 
Bergers  ;  celles  ,  qu'ils  chanteitt 
«ux- mêmes,  ÔL  celles  qu'on  fait  à 
leur  imitation.  Si  les  unes  &  lés 
autres  fe  trouvent  parmi  nous  ,  à 
plus  forte  raifon ,  furent-elles  en 
vogue  dans  la  Grèce ,  où  la  vie 
paltorale  étoic-plus  généralement 
&  plus  noblement  exercée*  Ce«^ 
pendant,  il  ne  refle  peut-être  de 
cet  ancien  tems  aucune  pièce ,  qui 
foit  une  (Impie  chanfon  de  Ber- 
gers. Théocrite ,  à  la  vérité ,  &  Us 
autres  Poètes  Grecs  font  chanter 
les  paAeurs  ;  &  les  paroles  ,  qu'ils 
leur  mettent  dans  la  bouche,  aies 
prendre   ainfi  détachées  ,  pour- 
roient  pafîer  pour  des  chanfons  ; 
mais ,  nous  ne  devons  pas  les  rap- 
.  porter  ici  comme  telles ,  puifqu'el- 
les  font  partie  de  véritables  ou- 
vrages de  Poëfie. 

Tout  ce  qui  nous  re(le  de  plus 
particulier  fur  les  chanfons  d^s 
payeurs  Grecs ,  c'eft  qu'il  y  en 
avoit  une  ,  appellée  Bucoliafme  ^ 
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qu'oa  cbantoit  en   condaifant''^ 
bétail  au  pâturage.  Diomus  ,.fier^ 

Î'er  de  SicUe ,  en. fut  lauceur  ;  Si 
ipkharme  en  faifoit  mention  dans 
rÂlcyon  &  dans  Ufyffe  fa Tant 
jDaufrag^.  Onappelloic  encoreBu» 
-coiiaûne  un  air  à  danfer,  qu'on 
jouoic  fur  la  flûte.  Athénée  le  dif^ 
tingue  de  la  chanfon  ^  dont  nous 
venons  de  parler* 
.  BERGINUS  ,  Berginus  ,  (a) 
diviilité  particulière  a;ix.Breffans. 
On  ne  Tçaitrien  de  ce  Berginus^ 
jnais  ,  >tl  e(l.  inconteflable.  qu'il 
écoit  honoré  comme  un  dieu  par 
les  Breflans ,  puirqu'il  àvoic  un  .au- 
tel, que  Tauteur  des  Antiquités  de 
:Bre{re  a  fait  graver ,  &  une  prê'- 
friSlTe ,  qui  avoit  foin  de  fon.cuke» 
Le  même  Auteur. xapporte  y  en 
effet ,  «ne  Infcription ,  qui- prouve 
que  Nonia  Maxima  avoit  e^drcé 
ce  facerdoce.  Berginus  étoit  fans 
doute  quelque  héros  du  païs.  Cdk 
tout  ce  qu'on  en.peut  dire  «  &  foii 
habit  à  >la  -Romaine  n*a  rien  qqi 
doive  tious^  furprendre. 
.  BERGION  ,  Bergion.  Voye^ 
.Borg'on;  ... 

BERGISTAINS ,  Bergifianî\ 

,{b)  peuples  d*Efpagne  ,  qui  habir 

toient.entre  les  Pyrénées  &  l'Ébré. 

Il  y  en  a  qui  les  mettent  à  l'orient 

des  Lacérains. 

L*an  de  Rome  557,  tomme  le 
conful  M.. Caton  faifoit  la  guerre 
en  Efpagne  >  le  bruit  fe  répandit 
qu'il  avoit  deilein  de  conduire  fon 
.  armée  dans.  U  Turdétanie  ;  &  on 
ajoût.oit  fauflement  qu'il  pénétre- 
roit  juique  dans  les  montagnes  les 
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pins  împritiquables.  A  cette  noit* 
velle  ,  qui  n'avoit  aucuii  fonde* 
ment ,  fept  forterelTes  de  la  Répu- 
blique des  Bergiftains  fe  révolté* 
jtent.  Mais  ,  Caton  ,  ayant  fait 
entrer  fon  armée  dans  le  paîs ,  les 
remit  dans  le  devoir ,  (ans  aucun 
combat  mémorable»  Peu  de  jours 
après ,  les  mêines  peuples ,  voyant 
que  le  Conful  étoit  retourné  à 
Tarragone  ,  fans  attendre  qu'il  ea 
fût  parti  pour  aller  ailleurs  ,  fe 
foulevérent  une  feconde  fois.  lU 
furent  aufli  une  feconde  fois  fub* 
jugués  ;  mais ,  ils  n'en  furent  pas 
quittes  à  fi  boa  marché  que  la  pre- 
^ière.  Car.,  ils.  furent  tous  ven* 
<)us  à  l'encan,  ^  par* là  mis  hors 
d'état  de  troubler  davantage  la 
j>aix. 

Cependant ,  M.  Çaton ,  frappé 
de  la  révolte  des  Bergiflains ,  crair 
gnit  que  les  autres  peuples  ne  les 
imitauent  ;  ce  qui  lui  fit  prendre 
4fi  parti  de.défarmer  jtous  les  Efpa* 
gnols  ^  qiiihabitoîeht  en  de-çà  de 
i'Ébre.  Ces  nations  féroces  ,  à  qiû 
•la  i'ie  paroiiTpit  infùpportable  fans 
^acmes ,  furent  il  fenfibies  à  cet  af- 
front «  que  plufieurs  fe  donnèrent 
.volontairement  la  mort.  Le  Con- 
ful, averti  de.  cette  réfolution  dé- 
fefpérée ,  fit  appeller  les  Sénateutç 
de  foutes  les  villes  ;  &  les  ayanc 
afTemblés;  n  II  eft  plq^  de  votne 
.»  intérêt ,  que  du  noue  3  leur  dit- 
19  il ,  que  vous  -demeuriez  paifi- 
..»!  bles  &  fournis ,  puifque  toutes 
»  vos  révoltes  ont  toujours  caufê 
M  plus  de  misères  à  vos  peuples , 
n  que  de  travail  à  nos  armées.  Le 
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«(  fèul  moyen ,  que  je  trouve  d'àr- 
»  rêter  vos  fouléveiDens,  c*eft  de 
»  vous  mettre  dans  l*impoflibilité. 
n  de  vous  foulever.  Mon  defTein 
»  eft  d'employer  la. voie  la  plus- 
9  douce  ,  pour  vous  réduire  à 
n  cette  heureufc  néceflité.  Ceft* 
»  à  vous  de  m*aider  en  cela  de 
»  vo$  confeils.  Je  fuis  difpofé  à 
9  fuivre  celui,. que  vous  me  don- 
n  nerez  ,  préférablemént  à  tout- 
»  autre.  «  Comme  il  vit  qu'ils  de- 
meuroient  dans  le  filence  :  )>  Je 
»  vous  donne,  .dit- il ,  Quelques 
»  jours  pour  faire*  là-deUus  vo& 
9  réflexions.  «  Comme  ,  à  une 
féconde  aiTemblée  ,<ils  ne  lui  don-^ 
noient  pas  plus  de  répon^e-qu'à  la 
premiè^MU  écrivit  le  même  joue 
m\  M»pits  de  toutes  les  villes  «- 
de  détruire  leurs-  fortifications  ;-5c 
apprenant  que  cet  ordre  avoit  été 
exécuté  par  la  plupart  des  peU'^ 
pies  ,  il  partit  pour  aller  Contrain- 
dre ceux ,  qui  n'avolent  pas  en- 
core obéi  ;  6c ,  chemin  faifanc ,  il 
dompta  tous  ceux ,  qui  fe  trouvé-^ 
rem  fur  fa  route  à  droite  &  à  gau« 
che,  Ségedice ,  une  des  plus  forte$ 
&  des  plus. riches,  villes  du  pais , 
&t  la  f^ule  contre  laquelle  il  em-> 
ploya  les  machines  de  guerre  pour 
la  foumettre. 

On  croit  trouver  quelques  tra- 
ces des  Bercifiaiils  dans  le  pillage 
ie  Berea ,  litué  dans  le  voifinage 
4l*Hue(ca  en  Arfaggn  ;  mais,  la 
iituation  de  ce  village  me  paroît 
Jbten  éloignée  de  celle  que  donr 

lient  à  cette  nation  ceux ,.  qui  la 

I 

(*)  Ptolem,  L.  II.  c.  S.  Notic.  âc  la 

(i)  Parai.  L*  î.'c.  /T^.  j-6. 
0)  Ûenef.  c.  46.  v.  17* 


B  E  517 

mettent  à  Torient  des  Lacétains.t 
BERGUSIE,  Berp^ia,  Bsp- 
fzvviett  (a)  ville  deJ'Efpagne.Tar- 
r^gonoiiey  fi  tuée  au  païs  des  lier-* 
gères ,  felop  Ptolémée.  Les  peu- 
ples j  qui  rhabitoient  ,  (é  .notti- 
moient  Bergufiens  ou  Bargufiens» 
Foyei  Bargufiens. 
L.  y  ne  ville  de  Ja  Gaule  Narbon- 
soife  3  (ur  la  rpute  de  Milan  à: 
Vienne  «  a  porté  le,  nom  de  Ber« 
gufie;  On  Ht  Bergufium  dans  la 
Table  Théodofienne ,  &  Bcrpifid 
dans  ritinéraire  .  d'Aittooii^.  '  L^ 
norn.aâuel  de  ce  Ueatjeô.Bour-v 
goin  ;  &  dans.' les  titres.. de  ^ 
chacpbre.  de$  Cx>mp.t^  de  Gf eao- 
ble ,  ibus  les  Dauphin^  éé  lar der-^ 
nière;  (î;gnée  ,  on  avoit  -perdu  dd 
vpe  l*^cienine  dénomination ,  en 
écrivant  Burgun'4iuai ,  dont- la  fi- 
nale eft  néanmoins  conforme  à 
celle  de  la  Table  Théodofienne. 

iSÉRI,  Beri^  hciplr  i  (*)  de  la 
tiibi^  d' Afer  ,  étoit  fils  de  Supha» 
Ilâvoit  plufieurs  frères»  . 
.  BÉRIA ,  BerM  9,.Bjctff(a  „  j(c)  le 
même  que  Baria ,  fils  ct'Afer  & 
pere.d*Héber  5c.de,  IVlçkbieJ.  ■ 
tÈKlTH.iBmà^rpyei  Baalr 
bérith.  ; 

BERMIE»  Ejm'-U'^i  hspfnoçi 
(4).  niQiltagne  dç  M^^c)in«  »  au 
rapp(^t <i'Hérod6te^  Cet^Auteur 
dit  cp'elle  étoit  ipacceffible  pen- 
dant; rhiver.  Il  y  avoit  aïK-deflbus 
de  cette  montagne,  des  Jardins ^ 
q,u''dn  prétend  avoir  appartenu  à 
Midas  y  fils  de  Gordias.  Là  fe  trou« 
voient  des  rofes  à  foixante  feuil* 

(d)  Herod.  L.  VIII.  c.  158.  Plin.  T* 
L  p.  19$).  Ptolecn.  i**  .IH*  c.  1^5.  Str{ib« 
p.  680.  Mém.  tle  .l'Acad.  des  Infcjrïpt* 
&  Bell.  Utt,  Xom.  Xiy.,  p.  i8v.     • 
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les,  qui  y  croînbient  (Telles-inê- 
mes  f  &  qai  étoient  de  meilleure 
odeur  que  les  autres  ;  &  s'il  fâuK 
s'en  rapporter  aux  Macédoniens , 
Silène  fut  pris  dans  ces  jardins; 

C'eil  (ans  doute  la  même  mon- 
tagne ,  que  Pline  met  dans  la 
Phthiotide  ;  ce  qui  doit  être  re- 
gardé comme  une  erreur  de  la 
part  de'  ce  Géographe  ;  car  la 
Phtiûotide  appartenoit  à  la  Thef> 
iàlie,  &  non  pas  à  la  Macédoine. 
Et  il  me  (èmble  que  le  témoigna- 
ge d*Hérodote  eft  préférable  ,  en 
cène  occafion ,  à  celui  de  Pline. 
.'  Ptoléfflée  &  Scrabon  parlent 
anffi  dii  mont  Bermie.  Le  dernier 
dit  que  Midas  avotc  tiré  ki  richef* 
fes  des  mines  ,  que  fourniflbit  cet- 
te montagne.  Mais,  comme  Mi- 
das ,  fils  de  Gordias,  étoit  roi  de 
Phrygie ,  il  y  en  a  qui  placent'  le 
mont  Bermie  dans  cette  contrée; 
autre  difficulté  encore  plus  difficile 
k  réibudre.  Ce  qui  paroitroit  'de 
plus  raifonnable ,  ce  feroit  de  dii^ 
tinguer  plufîeurs  montagnes  'du 
nom  de  Bermie;  &  alors ,  on  en 

F  lacera  dans  autant  de  païs^  que 
on  jugera  à  propos. 
Au  refte ,  en  plaçant  cette  mon- 
tagne dans  la  Macédoine  avec  Hé- 
rodote >  il  faut  fe  rappetler  que 
tes  bornes  de  la  Macédoine  fë  font 
quelquefois  étendues  afTez  avant 
dans  la  Thrace  ;  ce  qui  eft  dit  pour 
l'intelligence  d'un  endroit  des  ex- 
traits de  Photius  y  oii  le  mont  Ber- 
inie  efl  donné  aux  Brygiens ,  qui 
étoient  une  nation  nombreuse  de 
Thrace. 

'   {s)  Cicer.  Orat.  in  h'.  Pîfon.  c.  89. 
'■  (*)   yïtg,  Geo^|.  L.  IV.  V.  141%  34t. 
(O  ^'^S*  "A^nciû.  L,  V.  r,'  620. >  6ir. 
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BERNICE  ,  ^ffirr/iice  ,  B?/>r«if. 
autrement  Bérénice*  Voye^  Béré^ 
nice. 

BÉRO A ,  Beroa ,  {a)  ville  de 
Grèce  dans  TÉmathie.  Cicéron  en 
fait  mention  dans  fon  difcours 
contre  L.  Pifon ,  à  qui  il  reproche 
de  s'être  enfui  dans  cette  ville, 
pour  fe  fouûraire  aux  plaintes  & 
aui  pleurs  des  miférables ,  qu'il 
avoit  opprimés.  C'eft  la  même  que 
Berrhoée.  Voyez  Berrhoée. 

BÉRDDACH,  Berodack  ,  au- 
trement  Mérodach.  Foye^  Bala- 
dan. 

BÉROÉ,i?ew^,(*)  fœnr  de 
Clio.  Cétoient  deux  nymphes  , 
filles  de  rOcéan.  Virgile  nous^les 
repréfente  toutes  deij^||tues  de 
peaux  mouchetées  ,  o^^nies  de 
leurs  agraflfes  d'or. 

BÉROÉ ,  Beroe,  vieille  femme 
d*Épidaure  ,  dont  on  dit  que  Ju« 
non  prit  la  figure ,  pour  tromper 
Sémelé. 

'  BÉROÉ,  Beroe ,  (c)  femme  de 
Doryde  d'Ifmare.  Cette  Princef- 
fe  y  dit  Virgile ,  fut  autrefob  coa* 
fidérée ,  &  pour  fes  ancêtres  ,  &L 
pour  fes  enfans.  Elle  étoit  du  cap 
de  Rhéte.  Malade  &  folitaire  , 
elle  gémiflbit  de  ne  pouvoir  celé* 
brer  les  funérailles  d'Aachifê  9 
avec  les  autres  femmes  Troyen- 
nes.  La  déefle  Iris ,  voulant  fe  mê- 
ler parmi  elles  »  prit  4a  forme  de 
Béroé ,  &  leur  fit ,  fous  cette  for* 
me  f  un  difcours  relatif  aux  cir- 
cbnftances ,  où  elles  fe  trou  votent. 
Elle  les  engagea  fur  tout  à  brûle» 
leur  flotte  «   de  peur  qu'elles  ne 

&  /ff .  Myth.  jmr  M.  TAbb.  fiaiu  T.  t 
p.  7j. 
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fuflent  expofées  à  de  nouveaux 
dangers. 

BÉROÉ ,  Berot ,  {a)  Princef- 
fe ,  qui  époufa  Glaucus  ou  Glau- 
cias  p  roi  dlllyrie.  Cette  Prînceile 
étoit  de  la  race  des  Éacides«  Auffi 
prk  -  elle  un  foin  particulier  du 
jeune  Pyrrhus,  fils  d'Éacide,  roi 
d'Épir^  t  lorfque  ce  Prince  lui  fut 
apporté  I  à  peine  âgé  de  deux 
ans. 

BÉROÉE  ,  Bercta.  Voye[ 
Berrhoée. 

BÉRONES,  Berones,  Bm/>«^ 
9i< ,  (^)  peuples  de  rEfpaene  Tar- 
ragonoife,  au  rapport  de  Ptolé- 
tnee.  Ce  Géographe  les  met  dans 
le  voifînage  des  Autrigons  Ôc  des 
Arevaces  ,  &  leur  donne  trois 
villes  ;  fçavoir ,  Tritium  ,  ou  Tri- 
tii  Metallum,  Oliba  &  Varia. 

BÉRONES.  {c)  On  lit  dans 
Hirtius  Pania,  au  fujet  de  Caffius: 
Semper  énim  Btronts  complunfqut 
evocatos  cum  telis  fecum  habere 
confu€V£rat.  On  demande  ce  qu*é- 
coient  ces  Bérones.  On  pourroit 
peut-^tre  l'entendre  des  peuples 
âe  ce  nom ,  dont  il  eft  parié  dans 
J'articie  précédent.  Il  y  en  a  qui 
veulent  qu'on  Hfe  Varrones  ;  d'au- 
tres ,  Verrones  ;  d'autres ,  Baro- 
nés  ,  d'autres  enfin  ,  Bigérooes. 
Il  nous  paroît  difficile  de  prendre 
un  parti  fur  dans  de  pareilles  cir- 
conîlances.  Ce  qui  eft  certain, 
c'eft  que  les  Bérones  étoienV  une 
foite  de  Satellites  ,  ou  comme 
nous  dirioi»  aujourd'hui  ôq^  gar- 

(•)  Jaft.  L.  XVII.  W  ji  Pittt.  T.  I 

C»)  Ptolem.  {..  II.  c.  tf. 

(O  Hirt.  Panf.  de  Bell.  Alex.  p.  710. 

C^  Jofeph»  in  Appion*  p.  io43.  &  je%* 
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des  du  corps,  qui  avoîent  la  charge 
de  veiller  fur  la  perfonne  de  Cai^ 
fius.  C'écoit  par  conféquem  poui^ 
ce  général  un^  efpèce  de  cohorte 
Prétorienne. 

BÉRONICE ,  Beronîce ,  nom  ; 
qui  eft  le  même  que  celui  de  Bé« 
rénice.  Voyei^  Bérénice.  ' 

BÉROSE,  Beroffus,  Bm/ïûjwoV, 
*  (d)  naquit  à  Babylone  vers  la 
conquête  de  la  Ferfe  par  Ifs 
Grecs  ,  &  fut  élevé  parmi  les 
Prêtres  Chaldéens,  de  Tordre  des- 
quels il  étoit.  Bérpfe  ^  ajfant  ap- 
pris la  langue  Grecque ,  pafTa  pre« 
mièrement  à  Cos  ,  célébré  par  la 
naifTance  d'Hippocrate  j  &  y  éta- 
blit une  école  9  oii  il  enfeignoit 
TAdronomie  &  TAfirologie.  De 
Cos ,  il  alla  à  Athènes  >  où  ,  mat- 
gré  la  vanité  de  fon  art ,  il  s'ac- 
quît tant  de  réputation  par  fes 
prédi6Uons  Aftrologiques ,  qu'on 
lui  éleva  dans  le  Gymnafe>  oh  fe 
faifoient  cous  les  exercices  de  la 
jeunefTe,  une  ftatue  avec  une  lan- 
gue d'or. 

C'eft  dans  fes  ouvrages  qu'Hip- 
parqpe  avoit  pris  fes  anciennes 
obfervatibns  d'éctipfes,  que  l'on 
trouve  rappottéei  dans  Ptolé^- 
mée ,  &  dont  le  calcul  Aftronc^ 
mique  montre  l'exaditude.  Bérofe 
publia  auffi  une  hiiloire  Chaldéen- 
ne ,  qui  finiHôit  à  Tan  267  avant  J. 
tC.  f  oL  quMl  dédia  à  Antiochus  11$ 
l'an  26i.'Koas  en  avons  quelques 
fragmens  &  quelques  extraits  aHea 
-itnparfaits^On  remarque  que  non 

JloU.  Hià,'^AM^*>T.:iV^  p.  ISO.  Mén. 
de  .rAjcadvt-éts/fnicript.  &  BeU.  Lefc. 
T.llf.  pt  148-  ièr  f»iv.  T.  V.  p*  ^6^^ 
T.  VI.  p. '178*  179.  T.  XVI;  p.  iQLj» 
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feulement  ce  qu*U  avoit  dît  de 
fancienne  hiftoire  de»  derniers  rois 
de  Babylone  »  ei\  absolument  con 
jforme  aux  faits  rapportés  dans, 
rÉcriture,  com'me  Jc>fephe  &  le$ 
premiers  Chronolôgjfte$  Chrétiens 
nous  TafFurent  ;  mais  encore  que 
ce  qu'il  dit  des  aatiquités  de  cette 
ville ,  eft  tellemew  a'accord  avec 
ce  que  raconte  TÉcrkure ,  que  l'on 
,eft  forcé  de  croira  qu'il  avoit  con^ 
cfuhé  les  livrer  des.  Juifs,  ou  que 
•les  traditipns  Chaldéennes  ne  con- 
cenoiei^  rien  pour  Thifloire  des 
.premiers  tems ,  qtii.  ne  fût  aflez 
.conforme  aux  livre)  de  Moife  dans 
le  gros  des  faits ,  quelque  oppofi- 
:tion  qu'il  y  eût  d'ailleurs  entre  le 
'Ivftême  religieux  des  Juifs  ôc  ce- 
.Im  des  Chaldéens. 

Bérofe ,  en  effet ,  dans  fon  hif- 
.  toire  Chaldéenne,'rapportoit,con- 
,  formément  à  ce  que  dit  Moïfe  ,  la 
•  deflruâion  du  genre  humain  par 
,  le  Déluge ,  à  la  réferve-  de  Noë  , 
qui ,  par  le  moyen  de  TArche ,  Te 
fauva  fur  le  fommec  des  monta- 
gnes d* Arménie.  .11  parloir  etiiiiite 
,des  defcendans  de  Noë ,  fupputoit 
.les  tems  jufqu'à  Nabubzar,  roi 
de  Babylone  6c  de  Chaldée ,  ra- 
confoit  fes  aâions  ,  6c  «difoit  com- 
îtne  il  envpya  Nabuchodonofor , 
fon  fils ,  contre  TÉgypte  &  la  Ju- 
dée, qu'il  affujettit  à. fon  Empire, 
,  brûla  le  temple  ^dQJérpf^lem., 
.emmena  captif r^cRabylone  tout 
rie  peuple  Juif  ^.&  çenjjit  ^infi  Jé^ 
rufalem  déferte ,  durant  foixancçi- 
dix  ans  ,  jufqu'au  règne  de  Cy rus,  ^ 
roi  de  Perfe;>  ir  ajpâtok  que  ce 

î^rince  avôit;  foùirra'jfoniinatioiiiV* 

1        y  "t  .y^    t    . 

(^)~Reg.  L.  II.-c.  8.   V.  8.    . 
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BabyJone ,  TÉgy pte ,  la  Syrîe ,  fa 

Phénicie ,  l'Arabie,  &  qu'il  fur- 
panToit ,  par  la  grandeur  de  (es  ac* 
tioni. ,  tou»les  rois  des  Chaldéens 
<&  ôj^  Babyloniens  ,  qui  Tavpient 
précpd.é. 

Bérofe  efl  le  feul  auteur  profa- 
ne ,  qui  ait  parlé  d'un  Déluge  vé- 
xitabîpment  univerfel.  Il  compte 
dix. .générations  entre  le  premier 
Homme  &  le  Déluge,  comme 
MoUe.  Il  marque  la  durée  de  ces 
générations  en  fares  ou  périodes 
de  223  mois  lunaires  femblables 
au  cycle  de  Méton  de  dix -oeuf 
ans  &  demi.  Ces  fares  ,  fuivant  la 
fignification  de  leur  nom  en  Chal- 
dée a  ,  marquoient  la  reditution  ott 
le  retour  des  éclipres  ;  c'eft-à-dire, 
des  conjonâions  du  Soleil  &  de  la 
Lune ,  à  peu  près  au  même  lieu 
de  l'écliptique.  Le  nombre  des  fa- 
:r^s ,  ou  périodes  lunaires ,  attril^ud 
par  JB^rofe  à  ces  dix  générations  , 
étant,  évalué  en  années  commur 
nés ,  fait  une  durée  peu  différente 
:de  çell^.,  qui  eft  marquée  par 
Moïfe,;  &  le  même  rapport  (ê 
-troyvç  entre  le  reftç^de.  fon  hidoi- 
re  ^:ia  véritable  Chronqlogte; 
çVft-à-dire,  celle  de  la  Bible. 
- .  Anpius  de  Viterfae  a  fait  impri- 
.mer,  fous  le  nom  de  3érofe  ,  un 
ouvrage  plein  de  rêverie^  &L  de 
chofes  contraires  à  ce  qU*Qn  ap- 
prend, des  Anciens  ,  que  Bérofe 
avoit  écrit.  Cet  ouvrage  trompa 
peu  de  gens ,  dès  qu'il  parut  ;  Si, 
Jl  y  a  loQg-tems  qp'il.  n^  uompe 
perTonne. 

.  BÉftOTH  ,  BeroiA  ,  («)  vjllc 
fîtuée  vers  l'Euphrate  dans  le  pais 
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'de  Soba.  Lorfque  David  marcha 
de  ce  côté  4à  pour  étendre  fa  do- 
mination ,  il  entra  dans  ia  ville  de 
Béroih  ,  ainfi  que  dans  celle  de 
Bété  ,  qui  appartenoient  -toutes 
deux  à  Adarézer,  roi  de  Soba  ,  & 
il  en  emporta  une  quantité  prodi- 
gieufe  d'airain. 

BÉROTH  ,  Beroth,  BH/^ie .  (a) 
ville  >  qui.appartenoit  aux  Gàbao- 
'fiites.  Elle  fuc  enfuite  donnée  aux 
enfans  de  la  tribu  de  Benjamin. 
L'Auteur  du  fécond  Uvre  des  Rois 
nous  apprend  que  les  habitans  de 
<ette  ville  s*étant  enfuis  à  Gé- 
■thaïm  y  y  demeurèrent  jufqu'au 
tems  ,  oÎJ  il  écrivoit  ce  livre. 

Béroth  e(k  une  des  quatre  villes , 
'^qai  furent  épargnées  à  caufe  du 
ferment  ,  que  les  chefs  d'Ifrael 
a  voient  juré  à  ces  peuples ,  lorf- 
'qu*ils  vinrent  fe  prélënter  à  Jofué 
pourfaire  alliance  avec  lui ,  en  fei- 
gnant qu'ils  étoient  partis  d'un 
pais  fort  éloigné. 

Eufébe  dit  que  Béroth  e(l  fîtuée 
à  fept  milles  de  Jérufalem ,  du 
oàté-de  Nicopolis.  Saint  Jérôme, 
au  lieu  de  Nicopolis ,  lit  Néapolis 
-ou  Naploufe.  M.  Réland  préfère 
*la  leçon  d'Eufébe. 

BÉROTH  ,  Seroih  ,  Bh/j J;G , 
h)  ville ,  -q^ue  pofTédoient  les  en- 
ans  de  Jacan.  Ce  fut  un  des  lieux, 
où  campèrent  les  enfans  d'Ifraël , 
&  ils  allèrent  de-là  à  Moféra ,  oti 
ifnoûnit  Aaron.  Selon  Eufébe^  on 
•  montroit  cette  dation  des  Ifraëlites 
à  dix  milles  de  la  ville  de  Pécra. 

'  U)  Jofu.  c.  9.  V.  17.  &  fej,  Rcg»  L. 
H.  0  4.  V.  a ,  5. 

(^)  Numer.  c.  a|.  v.  }i  >  32.  Deutet. 
c.  10.   V.  6. 

(*)  £iech,  c.  47.  V.  16, 


1 


B  E  52 r 

Dans  le  livre  des  Nombres-,  on  lit 
Bénéjaacan,  qui  eft  la  même  ville. 

BÉROTKA  ,  Bcrotka  ,  (c) 
ville  de  Paleftine  dans  la  tribu  de 
Nephthali.  On  dit  qu'elle  étoit  fi- 
tuée  dans  la  partie  feptentrionale 
de  cette  tribu. 

BERRHOÉE  ,  Berrhœa  ,  <4 
Béppoa  «  ville  d'Émathie  dans  k 
Macédoine.  On  dit  qu'elle  prit  le 
nom  de  Phéron  ,  fon  fondateur  ; 
par  le  changement  des  lettres  Pk 
en  celle  de  Ô  ;  ou  de  Béroée ,  filJe 
de  Béres ,  fils  de  Macédon.  Cette 
ville ,  fituée  au  pied  du  mont  Ber- 
miiîs  ,  (eion  Strabon  ,  eft  connut 
dans  les  Afles  des  Apôtres.  SainC 
Paul  &  Siîas  étant  partis  de  Thet- 
faîonique ,  fe  rendirent  à  BerrHoée, 
où  ils  entrèrent  dans  la  fynagogue 
des  Juifs.  Or ,  les  Juifs  de  Berw 
rhoée  y  felon^la  remarque  de  Saiat 
Luc  ^  avoient  plus  de  noblefTe  âç 
d*équité,  que  ceux  de  Theffaloni- 
que.  C'eft  pourquoi ,  ils  reçurent 
la  parole  du  Seigneur  avec  beau*- 
coup  d'avidité  ,  examinant  tons 
les  jours  les  Écritures ,  pour  voir  â 
ce  qu'on  leur  difoit  étoit  véritable. 
Plufieurs  d'entr'eux  ,  beaucoup  de 
femmes  Grecques  de  condi^on, 
ainii  qu'un  grand  nombre  d'hom- 
mes y  crurent  en  Jefus-Chrift.  Ce- 
pendant ,  les  Juifs  de  Theffaloni- 
que  ayant  appris  que  Saint  Paul 
avoit  auili  prêché  TÉvangile  à 
Berrhoée.  s'y  rendirent f^our  met- 
tre le  trouble  parmi  le  peuple. 
L'Apôtre  s'échappa  par  le  moyeit 

(d)  Scrab.  p»  ,|)0.    Ptolem.   L.  III. 
c.  13.  Plia.  I-t  IV.  c.  10.  Aâa.  Apoft. 

c.  17.  V.  10.  é"  fiî'  ^^^'  ^Iv*  ^*  XLIV« 
c.  4y. 
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des  Fidèles.  Mais ,  pour  Silas  & 
Ttmothé  p  ils  demeurèrent  à  Ber- 
rhoée. 

Le  nom  de  cette  ville  fe  Ht  di- 
verfement.Pline  écrit  Bercta;  Pto- 
lémée»  Btrrkaa  ;  TAbréviateur  de 
Strabon ,  Berœa,  Le  texte  Grec 
des  Apôtres  varie  un  peu.  Sui- 
vant quelques  exemplaires  ,  on 
doit  lire  ^if^oiti  »  Berœa;  &  fuivant 
d'autres  >  Bîppoitt  *  Etrrhœa.  Il  en 
eft  de  même  des  verfions  Latines. 
La  Vulgate  dit  Beroa,  ou  Berœa, 
&  beaucoup  de  Modernes  ,  Ber- 
rkœa»  Cédrène  ,  cité  par  Ortéliut, 
prétend  que  cette  Ville ,  ayant  été 
rebâtie  par  l'impératrice  Irène  ,  fut 
nommée  Irenopolis.  Cependant» 
les  Notices  èpifcopales  lui  confer- 
vent  fon  ancien  nom.  La  Notice  de 
Hiérocles  >  félon  Schelftrate ,  rap- 
pelle Me>o/a  ,  Beraa  »  ÔC  la  met 
dans  rillyrie ,  ou  la  première  Ma- 
cédoine. 

L'explication  d'Andronic  Pa- 
léologue  le  Vieux ,  fur  le  rang  des 
Métropoles  foumifes  au  Patriar- 
che de  Gondantinople  ,  met  au 
trentième  rangBerrhoée ,  &  ajou- 
te :  »  Celle-ci ,  qui  appartient  au 
»  (iège  de  Theflalonique  >  ou 
»  comme  d'autres  veulent ,  à  ce- 
I»  lui  d'Achride  ,  a  été  honorée 
»  du  titre  de  trentième  Thrône  ;  « 
Ceft-à-dire,  que  de  fuffragante 
de  Tun  de  ces  deux  fièges  qu'elle' 
étoit ,  élit  fut  érigée  en  Métropo- 
le. Peut-être  même  fie  fit- on  cette 
iéreâion  que  pour  mettre  d'accord 
les  deux  Métropolitains  ^  qui  y 
prétendoient.  Le  P.  Charles  de 
Saint  Paul ,  qui ,  à  la  fin  de  fa 
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Géographie  facrée ,  a  donné  utte 
Notice  Grecque  &  Latine  de  dir 
vers  Auteurs  »  &  eii  particulier  de 
celle  d'IIlérocîes ,  lit  dans  le  Grec 
B£^v«t  au  lieu  de  hipua^  qu'on 
trouve  dans'  la  vraie  Notice  pu- 
bliée par  Schelftrate.  Ortèlius  re- 
marque que ,  félon  Sophien  ,  cette 
ville  eft  nommée  Veria  ;  &  félon 
Léunciavius ,  J!7(70r.  Il  doute  s'il  ne 
faut  point ,  pour  les  accorder ,  dire 
que  les  Grecfl'appellem  Vcria; 
&  les  Turcs  ,  Boor. 

BERRHOÉE,  Bcrrhœa^  {a) 
Bippotct  ,  ville  de  Syrie,  fituée 
dans  la  Cyrriftice^ièlon  Ptol.émée. 
Elle  étoit  entre  Amioche  6l  Hié- 
rapolis.  Procope  la  met  à  une 
diftance  égale  de  ces  deux  villes. 
Ainfi  ,  il  y  a  une  faute  dans  la 
quatrième  carte  de  TÂfie  de  Pto- 
lémée ,  oii  elle  eft  miie  fort  près 
d*Hiérapolis  &  fort  loin  ,  à  pro« 
portion ,  d'Antioche.  M.  Coufin , 
dans  fa  traduâion  Françoife  de 
Procope ,  nomme  mal  cette  ville , 
Bérée.  Schelftrate  dit  que  la  No- 
tice de  Nilus-doxa-Patrius  met 
cette  Berrhoée  pour  le  premier 
des  huit  grands  Archevêchés  ,  qui 
dépendoient  du  Patriarchat  d'An- 
tioche. 

^  BERRHOÉE ,  Berrhoea ,  B^ 
paw,  ville  de  Thrace ,  fituée  en- 
tre Nicopolis  de  Méfie  &  Philip* 
popolis  de  Thrace.  Ammien  Mar- 
celUo  en  p^rle  comme  d'une  gran- 
de vilt^..  La  Notice  d*Hiérocle$, 
fuivant  Schelftrate  ,  la  .nomme 
Béron  dans  la  province  de  Thra- 
ce. La  Notice  ,  fous  Léon  le  Sage 
&  fous  Photius  le  Patriarche ,  h 


(«)  Pcolem.  L,  V,  Cl  is« 
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donne  pour  une  des  Métroples  de 
h  Thrace.  Ainfi ,  elle,  étoit  alors 
le  (îége  d*un  Archevêque.  Sa  fi- 
tuation  entre  Nicopolis  &  Philip- 
popolis ,  montre  qu'elle  eft  diffé- 
rente  de  Béroe  ,  ou  Biroe ,  ou  Bi- 
réutn  ,  ville  (îtuée  fur  le  Danube. 
BERS  A  ,  Berfa  ,  Bxpoi ,  (a) 
roi  de  Gomorrhe,  du  tems  d'A- 
braham. Ce  Prince  écoit  allié  de 
Bara ,  roi  de  Sodome.  Voye^  Tar- 
ticle  de  Bara. 

BERS ABÉE  ,  Bcrfahee  ,  (b) 
ville  de  la  Terre  Sainte ,  qui  fut 
â'abord  donnée  à  la  tribu  de  Juda. 
Elle  fut  enfuite  cédée  à  la  tribu  de 
Siméon ,  dont  le  partage  fe  trou- 
va au  milieu  de  la  première.  Ber- 
fabée  fignifie  le  Puits  du  ferment, 
Cefl  parce  *  qu*Abimélech  »  roi 
de  Gérare  y  avoit  fÎÉiit  alliance 
avec  Abraham.  L'amitié,  qu'ils 
s'étoient  jurée  ,  fut  cimentée  de 
quelaues  préfens  de  brebis  &  de 
boeurs ,  qu*Abcaham  fit  au  roi  de 
Gérare. 

La  ville  de  Berfabée  étoît  fituée 
à  vingt  milles  d*Hébron  vers  le 
midi,  &  il  y  avoit  là  une  garnifon 
Romaine  du  tems  d*Eufébe  &  de 
Saint  Jérôme.  Dans  TÉcriture ,  on 
marque  fouvent  les  limites  de  la 
Terre  Sainte  par  ces  termes:  De- 
puis Dan  jfujqu'à  Btrfabtt.  Dan 
étoit  à  l'extrémité  feptentrionale  ; 
&  Berfabée,  à  Textrêmité  méri- 
dionale du  pais. 

BERSOBÉ ,  Btrfoht ,  Btf/KroSf , 
(c)  villaee  du*  païs  ^e  Galilée  , 
dont  parle  JofephOé  Cet  Hiftorien 

(à)  Oenef.  c.  14.  V.  t. 
(i)  ^eaef.  c.  ai.  v.  31.  Jofa.  c  15. 
'V.vft8.  c.   19.  V.  1. 

(f)  JoTeph.  de  Vit.  fua,  p.  xoi|« 
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nous  apprend  qu'il  Tavoit  fait  ré- 
parer &  fortifier  ,  audî- bien  que 
plufieurs  autres. 

BERTÉNUS  [TiBERius]  , 
Tibtrius  Bertenus,  (d)  Parmi  les 
monumens  recueillis  par  M.  le 
comte  de  Caylus  ,  on  en  voit  un , 

?ui  repréfente  le  tombeau  de  <^e 
"ibérius  Bertenus  ,  qui  étoit  me-« 
Quifier  j  ou  ,  pour  parler  plus  juf- 
te ,  conflruôeur  de  lits.  Il  parle  en 
première  prefonne,  &  dit  :  Jt  fuii 
enterré  ici.  La  dernière'  ligne  de 
rinfcription  s'adreiTe  au  paffant  : 
Viator  ^falve.  Au  reile ,  les  orno-» 
nl^ns  du  tombeau  ou  de  la  pierre  . 
fépulchrale ,  font  fort  fimples.  Le 
bas-relief  ne  préfente  que  le  com- 
pas &  l'équerre  ,  placés  au-def- 
îbus  d'un  inftrument  ,  que  l'on 
pou  voit  apparemment  regarder 
con^me  un  rabot ,  à  caufe  de  fon 
plan  horizontal.  L'efpèce  de  -crol^ 
fe  ,  qui  paroît  en  dépendre ,  & 
qui  ne  peut  avoir  aucune  liaifon 
avec  lui ,  eft ,  ou  mal  rendue  par  * 
le  fculpteur  ,  .ou  n'eft  plus  dans 
notre  uCage  ;  à  moins  qu'elle  n'ait 
fervi  à  polir  le  bois  ou  les  matiè- 
res ,  que  Bertenus  employoit  pour 
faire  les  lits  de  table  ,  que  Ton 
fçait' avoir  été  une  ^es  grandes 
magnificences  &  un  des  grands 
objets  du  luxe  des  Anciens ,  &  fur 
tout  des  Romains. 

BÉRUTH  ,  Btruth  ,  {e)  fem- 

me  d'Hypfiftus.  Il  fortit  de  leur 

mariage  un  fils ,  nommé  Épigée  , 

-  appelle  depuis  Uranus  ,  &  une 

fille,  qu'on  nomma  Gé  ou  la  Terre. 

(J£)  Recueil  d*Aiitîq.  par  M.  te  Comte 
de  dyl.  T.  VI.  p.  SOI  ,  to». 
(0  Myth.  par  M.  TAbb.  Ban.  T.  %% 

p.  M>-     -  ' 


524  B  E 

FÉRYLLE ,  Beryllus ,  Bif/^u  x- 
syor  «  {a)  forte  de  pierre  précieufe 
de  grand  prix  ,  &  fort  eflimée. 
Elle  eft  de  couleur  verte  &  tranf- 
parente.  Les  Lapidaires  lui  don^ 
oent  ordinairement  fix  angles , 
afin  que  par  une  plus  forte  reper- 
cuilion  de  lumière  ,  elle  acquière 
plus  de  brillant  &  d'éclat.  Celles^ 
qui  approchent  plus  de  la  couleur, 
de  1  eau  de  la  mer  font  les  plus 
recherchées.  Elle  étoit  la  douziè* 
me  au  Rational  du  Grand-Prêtre, 
fiir  laquelle  on  avoit  gravé  le  nom 
âe  Benjamin. 

Cette  pierre  eft  appellée  Béryl. 
le  dans  la  Vulgate  &  dans  les  Sep- 
tante ,  &  Jafpe  en  Hébreu. 

BÉRYLLE ,  Beryllus ,  Bi^i^Ti- 
>6ç»  {h)  avoit  été  d'abord  précep- 
teur de  Néron.  Il  fut  depuis  fon 
iècrétaire  pour  les  lettres  Grec- 
.ques.  Il  reçut  une  fomme  d'argent 
très-confidérable  de  ceux  de  Cé- 
iàrée  pour  obtenir  de  l'Empereur 
*  on  édit ,  qui  révoquât  &  caflât 
les  privilèges  accordés  depuis  long- 
tems  aux  Juifs  de  cette  ville.  Cet 
Édk  fut  l'origine  de  leur  révolte 
contre  les  Romains.  < 

BÉR YTE ,  Berytus ,  BHf»t^Toc , 
(c)  ville  d'Afie  dans  la  Phénicie  , 
au  pied  du  mont  Liban  ,  à  quinze 
cens  ftades  de  Citium  en  Chypre» 
Elle  fut  détruite  par  Tryphon ,  Sf. 
.réparée  eiifuite  par  les  Romains. 
C'eil  pour  cela  apparemment.que 
Pline  la  qualifie  Colonie ,  ajoûtaçc 
qu'elle  s'appelloît  encore  Félix  J«- 
lîa.  L'on  y  voyoit  du.  tems  de 

(4)  Ezod.  c.  a8.  v.  20. 

{b)  Jofeph.  de  Anciq.  /udaïc.  y*  6^ , 

£97'    ^  - 

Co  Sirab,  p,  755 ,  756.  J?lia^  Tt  I» 
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Strabon ,  deux  légions  qu*Agnp<^ 
pa  y  avoit  placées.  Son  territoire 
avoit  été  augmenté  d'une  grande 
partie  de  celui  de  Marfyas  ,  en 
avançant  vers  les  fources  de  l'O- 
ronce ,  qui  étoient  au  mont  Li-' 
ban. 

Cette  ville  eft  connue  dans  la 
Mythologie.  Pontus  ,  fils  de  Né- 
rée,  ayant  eu  des  démêlés  avec 
Uranus  &  Démarus ,  ce  dernier  » 
qui  voyoit  qu'il  avoit  du  deflbus  ^ 
fit  vœu  de  faire  un  facrifice  de 
fon  ennemi ,  s'il  le  pou  voit  pren-« 
dre.  Il  le  prit ,  le  Êicrifia  ;  ôcfes 
reliques  furent  con&crées  dans  la 
ville  de  Béryte.  Cette  ville  faifoiC 
partie  du  royaume  de  Cronos. 
Quand  ce  Prince  partit  pour  aller 
parcourir  l'univers ,  il  laifTa  Béryte 
à  Neptune  ,  aux  Çabires  &  à 
quelques  aujcres; 

A  une  demi-heure  de  chemin 
de  Baryte ,  le.  long  de  la  mer  ^  on 
voit  à  droite  la  caverne ,  qui  fer- 
voit  autrefois  de  retraite  à  un 
grand  dragon.  A  deux  cens  pas 
au  de-là  elt  une  églife  des  Grecs» 
au  même  lieu  ,  à  ce  qu'ils  difent , 
où  Saint  George  tua  ce  dragon  , 
qui  étoit  prés  de  dévorer  la  fille 
du  roi  de  Béryte.  A  une  demi- 
heure  de  chemin  de-là  eft  un 
pont ,  appelle  le  pont  de  Béryte, 
foûtenu  de  fix  arcades.  On  y  payé 
une  caiTare.  A  moitié  chemin, ,  <ni 
trouve  une  vieille  mafure  ,  qu'on 
dit  avoir  été  le  palais  du  Roi  de 
ce  tems-Ui  D'autres  difent  que 
c'étoit  l'endroit  oii  Ton  mettoit  les 

p.  264.  Ptoleo).  L.  V.  c.  15.  Mém^  de 
TAcad.  des  .I;>fcr»pr.  &  Beli.  Un.  T. 
XVI.  p.  )8 ,  i^'  Antiq.  ezpl.  par  Ûots^ 
Bcra.  deMenii,  T|  |U,  p.  1^7. 


ffief^  qui  dévoient  être  3évoréey. 
Environ  à  deux  heures  de  chemin 
du  pont ,  dont  il*  rient  d'être  par* 
té,. on  en  trouve  un  autre,  fous 
lequel  pafTe  une  rivière ,  appel lée 
en  Arabe  Naar-ei-Kelb;  c*eft-à- 
dire ,  le  fleuve  du  chien;,  fans 
doute  parce  qu'on  y  voit  un  an-> 
neau  taillé  dans  le  rocher  ,  auquel 
efl  attaché  un  grand  chien  fait  de 
la  même  roche,  qui  paroit  encore 
dans  la  mer.  On  dit  qu'autrefois 
ce  chien  aboyoit  par  enchante* 
ment  ,  quand  il  venoit  quelque 
armée  ,  &  que  ùl  voix  s'entendoit 
de  quatre  lieues.  Un  peu  au-def- 
fus  de  la  defcente,  où  eft  le  chien» 
ibnt  gravées  fur  le  rocher  en  gros 
caraâères  ces  lettres  :  lAïP* 
CjES.  m.  AURELIUS.  AN- 
TONINUS.  Plus.  FELIX. 
AUGUSTUS,  PART.  MARI. 
BRITANNIUS.  Au  b8ut  de  ce 
pont ,  il  y  a  une  pierre  de  marbre 
d'onze  palmes  de  long ,  &  de  cinq 
de  large  ,  oii  font  écrites  fix  lignes 
en  caraâères  Arabes» 

Cette  ville  fe  nomme  aujour- 
d'hui Béroot  >  ou  Birout  feion 
dautres.Elle  appartient  aux  Turcs. 
£lle  n'a  plus  rien  de  (bn  ancienne 
beauté  ,  H  ce  n'eft  la  fituation , 

Î|ui  eft  très- agréable  ,  étant  bâtie 
ur  le  bord  de  la  mer ,  dans  un 
terroir  très-fertile.  Elle  n'eft  éle- 
vée au-defllis  de  l'eau  falée ,  qu'au, 
tant  qu'il  le  faut  pour  n'être  pas 
Sujette  aux  inondations  &  aux  au- 
tres inconvéniens  ,  qui  provien- 
nent de  cet  élément. 

On  douce  que  l'Écriture  parle 


B  E  515 

ê»'\i  ville  de  Béryte.  Il  y  en  a  qui 
croyent  que  le  dieu  Bérith ,  dont 
il  eA  parlé  ci  -  defTus ,  fous  le 
nom  de  Baal-Bérith,  étoit  adoré 
dans  cette  ville ,  &  lui  avoit  don- 
né fon  nom.  D'autres  le  dérivent 
de  Béroé ,  fille  de  Vénus  &  d'A- 
donis. D'autres  penfênt  que  le 
nom  de  Bérith  vient  de  Bearoth, 

5m  veut  dire  des  puits,  ou  des 
ources. 

Nous  avons  des  médailles  de 
Béryte.  Sur  une  de  ces  médailles, 
on  reconnoit  cette,  ville  par  le  voi- 
le ,  qui  couvre  fa  tête  d'une  ma- 
nière non  ordinaire.  Sur  une  autre 
médaille  de  Béryte  ,  on  voit  d'un 
c&té  la  tête  de  Jupiter ,  &  de  l'an- 
tre la  foudre. 

Selon  Etienne  de  Byzance ,  il 
y  a  eu  une  autre  ville  du  nom  de 
Ëéryte,  qui  étoit  dans  l'Arabie* 
Elle  iê  nomma  d'abord  Diofpolis* 

BÉR  YTH ,  Beryth  ,  eft  la  mê- 
me que  la  précédente.  Foye^^en 
l'article. 

.  BERZELLAI ,  Bcriellaï  ,  (a) 
Bepjewv) ,  étoit  de  la  ville  de  Mo- 
lathi.  Il  fut  père  d'Hadriel,  qui 
époufa  Michol  ,  fille  de  Saiil  , 
après  que  ce  Prince  l'eut  ôtée  à 
David  ,  fon  premier  mari. 

BERZELLAI ,  Bcridlaî ,  {h) 
Bf/»Ç€M< ,  né  à  Rogelim  en  Ga«- 
laady  étoit  un- homme  extrême- 
ment riche.  Son  attachement  in- 
violable à  la  perfonne  de;  David  , 
Ta  rendu  célèbre.  Ce  Prince  , 
obligé  de  s'enfuir  de  Jérufalem  , 
à  caufe  de  la  révolte  de  fon  fils 
Abiàlom ,  étant  venu  à  Maha« 


f«)  Reg.  L.  II.  c.  ai.  V.  8.  le»  19.  v.ji.  &  fif* 

(*3  Rcg.  L.  U,  c.  17.  T.  %y.  &  /#f.| 


naim,  Berzellaï  fut  un  .de  ceax, 
qui  s'emprefTérent  de  le  (ecourir. 
Il  lui  offrit  des  lits,  des  tapis ,  des 
TaifTeaux  de  terre  ,  du  bled ,  de 
l'orge,  de  la  farine >  de  Torge  rôti 
au  feu  ,  des  fèves  ,  des  leniilles  & 
des  poids  fricafTés  ,  du  miel ,  du 
I^eurre,  des  brebis  &  des  veaux 
gras. 

Après  la  défaite  &  la  mort  d'ab- 
fâlom  ,  Berzellaï  >  accompagna 
.David ,  à  fon  paflage  du  Jourdain  ; 
&  quoique  fon  vieux ,  ayant  déjà 
quatre-vingts  ans ,  il  auroit  defiré 
de  le  conduire  encore  au  de-là  du 
fleuve.  Le  Roi  lui  ayant  propofé 
de  venir  avec  lui  à  Jérufalem ,  pour 
y  YJvre  en  repos  le  refte  de  fes 
jours ,  Berzellaï  lui  dit  :  »  Suis-ie 
M  maintenant  en  âge  d'aller  avec 
I»  le  Roi  à  Jérufalem.  J'ai  quatre* 
»  vingts  ans  ;  peut-il  me  reder 
p  quelque  vigueur  dans  les  feoi 
n  pour  difcerner  ce  qui  efl  doux 
»  d'avec  ce  qui  eft  amer?  Puis*je 
n  trouver  quelque  plaifir  à  boire 
»  &  à  manger ,  ou  à  entendre  la 
n  voix  des  mufibiens  &  des  mu» 
n  ficiennes  ?  Pourquoi  votre  fer- 
»  viteur  feroit-il  à  charge  au  Roi, 
9  mon  Seigneur  ?  Je  vous  fuivrai 
»  feulement  un  peu ,  après  avoil 
s>  padé  le  Jourdain.  Car ,  pour- 
n  quoi  le  Roi  me  rendroit-il 
)f  une  telle  récompenfe  pour  un 
»  fi  petit  fervice.  Permettez  ,  Je 
»>  vous  prie  9  à  votre  ferviteur, 
i>  de  s'en  retourner ,  afin  que  je 
V  meure  dans  mon  païs.,  &  que 
7f  je  fois  enfêveli  auprès  de  mon 
»  père  &  de  ma  mère.  Mais, 
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n  mon  Seigneur  &  mon  Roi  i 
n  voilà  Chamagm  ,  votre  iervi- 
»>  teur  >  qui  peut  vous  accompa-« 
»  gner.  raites  pour  lui  ce  qu'il 
i>  vous  plaira,  n  David  dit  à  Ûer-^ 
zellaï  :  n  Que  Chamaam  paiTe 
»  avec  moi.  Je  ferai  pour  lui  tout 
»  ceque  vous  voudrez,  &  je  vous 
n  accorderai  tout  ce  que  vous  me 
n  demanderez,  u 

Ce  Prince  pafia.  enfuite  le  Jour* 
dain,  avec  tout  le  peuple.  Il  baifà 
Berzellaï ,  &  lui  fouhaita  les  bé-* 
nédiâions  du  ciel  ,  6c  Berzellaï 
s'en  retourna  en  ùl  maifon.  C'étoit 
alors  Tan  1019  avant  J.  C. 

BERZELLAÏ ,  Berzellaï ,  (a) 
BsfÇsMi ,  Ifraëlite  ,  qui  étoit  de  U 
race  facerdotale.  Il  avoit  époufé 
une  des  filles  de  Berzellaï  de  Ga« 
laad.  C'efl  pour  cela  qu'il  prit  le 
nom  de  Berzellaï. 

BES  ,*B«  ^  {h)  une  des  divî- 
lîons  de  Tas  Itomain.  Elle  en  va« 
loit  les  huit  parties ,  ou  tes  deux 
tiers ,  &  un  peu  plus  de  fix  de-** 
niers  de  notre  monnoie.  C'étoit 
aufli  une  mefure  des  liquides  »  <|ui 
tenoit  les  deux  tiers  de  feptier  on 
huit  cyaches. 

BES  A  y  Befa ,  (c)  dieu  fort  pea 
connu  des  Mythologues.  Il  avoit  ^ 
fuivant  Ammien  Marcellin  ,  à 
Abyde  dans  rextrêmité  de  la  Thé*- 
baïde  ,  un  oracle  ,  qui  fe  rendoit 
par  des  billets  cachetés.  Zozime 
raconte  que  Ton  envoya  à  Conf- 
tance  de  ces  billets,  qui  avoient  été 
laiiTés  dans  le  temple  de  ce  dieu« 
L'Empereur  fit  faire  des  informa- 
tions très-rigoureufes  ,  &  mit  en 


(4)  EWr.  L.  n.  c.  7.  V.  6|.  I    (c)  Myth.  par  M.  TAbb.  Ban.  l"oin' 

(&)  Antiq.    expl.   par   D.  Ber|k»   delll.  p.  40»  41.  X.  V.  p.  302. 
Montf.  Tom.  111.  p.  153  >  x66.  .|     , 
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prîfon ,  on  envoya  en  exii  un  aflez 
grand  nombre  de  perfonnes.  Ap- 
paremment qu'on  avoit  confulté 
cet  oracle  fur  la  deflînée  de  rÇm-> 
pire  f  ou  fur  le  fuccès  de  quelque 
deilein',  que  Ton  avoit  formé  con- 
tre TEmpereur, 

B£S  AI  ,  Befat ,  Barre?,  (a) 
Ses  enfans  revinrent  de  Babylone 
à  Jérufalem  ,  au  nombre  de  trois 
cens  vingt-trois. 

BES Al ,  Befaï ,  forte  de  vaif- 
feau  f  qui  étoic  le  même  que  le 
Bes.  f^oye!(^  Bes. 

BESANÇON  ,  Fefontio  ,  {h) 
0*vt66¥r4C9 ,  ville  des  Gaules  dans 
la  Celtique  >  fituée  fur  le  Doux  , 
appelle  par  les  Latins  Alduafâur- 
bis, 

La  vil  le  de  Befançon  eft  une  de 
celles ,  dont  les  commencemens  fe 
perdent  dans  les  fiécles  les  plus 
reculés.  M.  Chifflet  dit  avoir  lu 
dans  des  Manufcrits  ,  qu'on  gar- 
doit  dans  cette  ville ,  qu'elle  avoit 
été  fondée  quatre  cens  trente- 
quatre  ans  avant  Rome  ;  &  c'eft 
diaprés  cette  opinion  qu'avoient 
été  faits  les  vers ,  qu'on  lifoic  dans 
Parfenal  de  Befançon  ,  du  tems 
de  THiftorien  ^  que  nous  venons 
de  citerl 

Mania  RomuUdum  femor  Vefon" 

Magnanîmos  hahiù  Martis  in 
artc  viras* 


(*)  Efdr.  L.  I.  c.  a.  v.  17. 

<^)  Ptûlem.  L.  II.  c.  y.  Cacf.  de  Betl. 
Oall.  L.  I.  pag.  38  ,  39.  Nocic.  de  la 
Oaul.   par  M.  d^Anvill,  ex  Epift.  Jul. .  ,   „ 

Im^er.    )8.    ad    Maxim.  Phil.   Robert.  1  50a  »  )o6, 
Ciuroa.    Fredec.  Chroa.  c.   16,    Lud.l 
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Nondum  Cœfar  eras  ,   rue  lilia 
/ceptra  gercham , 

Citm  cejpt  jujjls  Sequana  terrm 
meis.' 

L'origine  du  nom  de  Befançon 
oe  nous  e(l  pas  plus  connue  que 
celle  de  fa  fondation.  »?  M.  Chif^ 
n  flet ,  dit  la  Martinière  ,  que  Fa- 
n  mour  de  fa  patrie  &  le  goût, 
»  qu'il  avoit  pour  THiftoire  \ 
»  avoient  également  engagé  à 
n  cette  recherche  ,  eft  fi  peu  con- 
»  tent  de  ce  qu'il  a  trouvé  la- 
it deffus  dans  les  livres  de  ceux , 
}>  qui  ont  écrit  avant  lui  ^  qu'il  iê 
91  rabat  fur  d'anciennes  légendes 
»  manuicrites  ,  qu'on  garde  dans 
n  les  archives  de  TÉglife  métro- 
»  politaine  ,  &  dans  lefquelles  on 
»  lit  fur  le  5  de  feptembre  ,  que 
n  c'eft  une  tradition  établie  dans*^ 
n  le  pais ,  que  dans  le  tems  qu'on 
»>  rétabHlToic  cette  ville  dans  un 
»  terrein  champêtre  ,  on  y  trouv 
»  va  un  de  ces  bœufs  fauvages  , 
w  que  les  Latins  appellent  FÎ/bn-; 
w  &  que  c'eft  de- là  que  cette  ville 
n  futappellée  Bifontica,  en  met* 
»  tant  la  lettre  B  à  la  place  d'un 
»  Y,  Eo  namque  tempore  quo  ref~ 
»  taurabatur ,  filvefler  adhuc  lo-* 
-n  eus  cùm  ejfet  ,  Vifon  ibi  fera 
»  reperta  fuit  ;  &  indè  vocabulum 
»  perenne  eft  fortita  ,  id  eft  Bi- 
»  fontica  ,  i?.  pro  V.  \ficut  earum 
n  eftaj^nitas  ]  litterd  pofitâ.  Ce 
i>  paflage  ,  continue  la  Martiniè- 

t)uf.  Ann.  Franc.  Vit.  S.  Ebb.  Epifc. 
Senon.  Dunod.  T.  I.  p.  181.  Mém.  de 
TAcad.  desinfcript,  &  Bell.  Lett.  Tôm. 
XV.  pag.  457 1. 458,  573.  Toro.  XIX.  p. 
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B  re  ,  ne  contente  que  médiocrer 
»  ment  fur  la  véritable  étymo- 
.p  logie  du  nom  de  Befançon ,  & 
».Dous  jette  dans  une  nouvelle 
n  curioiité  Tans  la  fatisfaire.  Il 
9  nous  apprend  que  cette  ville 
»  fut  rebâtie  dans  un  païs  cou- 
9  vert  de  bois.  Où  étoic-elle  donc 
9  ficuée  auparavant ,  &  quel  nom 
n  portoit-elle  ?  Ceft  ce  que  ,  ni 
»  le  paflage ,  ni  TAuteur  qui  le 
p  rapporte  ,  ne  nous  apprennent 
»  en  aucune  manière,  a 

C'eû  avec  raifon  que  la  Martl« 
nière  ne  paroît  pas  fatisfait  du 
paCTage  ,  qu'il  a  cité;  mais,  com- 
me remplacement  ,  où  Befançoa 
fut  conftruit  pour  la  première  fois, 
pouvoit  être  couvert  de  bois,  il 
tCy  aura  plus  de  difficulté  fur  le 
filvefter  locus  ,  fi  on  fuppofe  , 
comme  il  eft  vraifemblable  ,  qu'il 
s*eft  gliffé  quelque  erreur  dans  le 
texte  ,  &  qu'au  lieu  de  reflaura-^ 
hatur  ,  Toriginal  préfentoit  adifir 
cabatur.Q\xo\(\\M:  ces  deux  termes 
aient  une  fignificaxion  différente, 
ils  ont  cependant  afTez*  d'analogie 
entr'eux  ,  pour  que  Tignorance 
d'un  Copifte  ait  iubftitué  l'un  à 
l'autre.  La  critique  découvre  mille 
exemples  de  pareilles  altérations* 

Il  n'auroit  pas  été  inutile  ,  ce 
me  femble ,  que  la  Martinière  eût 
cité  le  paffage  en  entier.  Yoici  ce 
qu'il  a  omis  :  Opinione  quoque 
priflina  véterum  habitatorum  mémo- 
rids  junioruni  reddhur^  undè  Bifun- 
tica  appellatuT.  Eo  namque  tempore 
quo  &c.  Ce  commencement  mon- 
tre que  la  découverte,  dont  il  s'a- 
git ,  n'étant  appuyée  que  fur  une 
tradition  populaire  des  premiers 
habitans  de  Befançon  ^  a  tout  Tair 


BE 

d*ane  fable  ,  &  doit  être  mîfe  au 
rang  de  ces  récits,  merveilleux  , 
dont  les  Anciens  embéliffoient 
l'origine  de  leurs  villes.  Mais ,  en 
fuppoiant  que  ce  fait  foit  vrai  ;  ce. 
paftage  ,  fur  tout  fi  on  adopte  U 
leçon ,  que  nous  avons  bazardée^ 
montre  que  ce  fait  remonte  juf- 
qu'aux  fiécles  le$  plus  reculés  ,  & 
eft  par  conféquent  antérieur  à 
l'époque  de  la  prife  de  BeCançoii 
par  Céfar.  En  effet ,  au  tems  de 
ce  fameux  capitaine  ,  Befançon 
portoit  le  nom  de  Vçfontio  ,  qui 
eft  bien  analogue  à  Vifon  ,  s'il 
n'eft  pas  la  même  choie.  Céfar 
lui-même  ne  connoît  ^ette  ville 
que  fous  cette  dénomination. 

Quoiqu'il   en    foit ,   Befançon 
étoit  dès-lors  vne  ville  très-con- 
fidérable.  Céfar  ne  s'en  fut  pas 
plutôt  rendu  maître,. qu'il  en  fit 
fa  place  d'armes.  La  defcription  i 
u'il  en  donne ,  au  premier  livre 
e  fes  Comçientaires ,  mérite  fans 
douce  de  trouver  ici  place..  »  Il  j 
n  a  voit  déjs^. trois  jours.,  lit-on  à 
M  l'endroit  cité,  que  Céfar  étoi^ 
>i  en  marche  [  pour  aller  joindre 
j>  l'armée  ennemie  ]  ,  lorfqu'oo 
w  vint  lui  annoncer  qu'Ariovifte, 
n  qui  la  commandoit ,  s'avançoit 
M  à  grandes  journées  v.ers  Befan- 
«  çpn  ,  poojr  s'emparer  de  cette 
»  ville  y  la  plus  Confidérable  de 
>i  la  province  ,  &  qu'il  étoit  pard 
»  depuis^ trois  jours.  A  cette  nou- 
»  velle ,  Céfar  fe  hâta  de  préve- 
»  nir    les    defTeins  de  l'ennemi. 
n  Cette  yille ,  abondamment  feur- 
»  Tiie  de  toutes  les  provifions  né- 
»  ceftaires  ,  étoit  fur  tout  très- 
ce  propre  par  fa  fituation  à  faute- 
>)  nir  UQ  Iptig  fiége.  Le  fleuve  I9 

Doux 
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If  Doux  l'entoure  prefqu'entîère- 
»  ment ,  à  l'exception  d*un  efpace 
n  d'environ  DC.  pieds.  Encore  > 
»  cet  efpace  eft-il  couvert  d'une 
n  haute  montagne  ,  arrofée  de 
i>  deux  côtés  par  les  eaux  du  fleu- 
»  ve.  Un  rempart,  conftruit  à 
Il  Tentour  de  cette  montagne ,  la 
i>  joint  à  la  ville  ^  &  en  fait  une 
i>  citadelle.  « 

Au  fujet  de  ces  fîx  cens  pieds  f 
dont  parle  ici  Céfàr,  M.  d'Anville 
fait  cette  obfervacion  :  n  Je  remar- 
»  que  ,  dit  cet  Académicien,  que 
»  la  bafe  de  cette  montagne  eft 
»  d'environ  225  toifes  ,  qui  font 
»  l'équivalent  d'environ  1500 
»  pieds  Romains  ;  &  (1  l'on  veut 
»  maintenant  le  nombre  de  DC. , 

V  il  faut  conclure  que  Céfar  a 
»  voulu  parler  de  .pas  &  non  de 
»  pieds ,  &  fpécialemenc  de  pas 
"  communs  ,  qui ,  n'ayant  que  la 
19  moitié  du  pas  Géométrique ,  fe 
^  réduifent  à  deux  pas  &  demi. 
»  Car  ,  les  1500  pieds  conduifent 

V  à  cette  fuppofition  ;  &  le  rap* 
»  port  de  Céfar  ne  peut  s'expli- 
»  quer  autrement  ;  à  moins  qu'il 
»  ne  foit  plus  fimple  de  croire  que 
p  c'éft  par  faute  de  chiffre ,  qu'on 
9  ne  voit  pas  MD.  plutôt  que 
»  DC.  dans  le  texte  des  Com- 
p  mentaires.  «  M.  d'Anville  ajoj^r 
te  au  même  endroit ,  que  .les  cir- 
conftances  ,  qui  diftineuoient  Be-r 
fançon  du  tems  de  Céfar ,  font 
celles  qui  diflinguent  encore  d^ 
nos  jours  cette  ancienne  ville*  Ce 
fentiment  lui  eft  commun  avec 
prefque  tous  les  Auteurs  ,  foit 
Géographes  ,  foit  Hifloriens  «  qui 
pnt  parlé  de  Befançon,  depuif 
quelques  fiècles  ;  car,  ils  convien* 

Tom.  VL 
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ûent  que  la  pofition  de  cette  ville 
eft  la  même  que  celle  qu'elle  avoic 
alors  ,  à  la  réferve  de  l'augmenta- 
tion ,  que  l'on  y  a  faite  au  de-là 
du  Doux.  Cette  rivière  ,  com-^ 
'  me  le  difenr  cqs  Auteurs  ^  divi(e 
maintenant  Befançon  en  deux  par« 
ties. 

Comme  Befançon  étoit  la  prîn-* 
cipale  ville  des  Séquanois,  elle  fiit 
élevée  à  la  dignité  de  Métropole, 
lorique  plusieurs  cités ,  unies  à 
celle  de  ces  peuples  ,  formèrent 
une  province  fous  le  nom  de  Ma-^ 
xima  Sequanorum.  Ainfi ,  quand 
on  trouve  dans  Ptolémée  ,  une 
ville  qui  précède  Vtfontio  chez  les 
Séquanois  ,  avec  la  dénomination 
de  Didattium  ,  ce  ne  peut  être 
que  par  une  pofition-^  que  Ptolé- 
mée a  cru  antérieure  ,  en  fuivanc 
la  itiéthode  de  ranger  les  lieux 
dans  un  ordre  de  longitude.  On  lit 
fur  une  médaille  de  Galba ,  dans 
le  tréfor .  de  Gokzius  :  MUN* 
VISUNTIUM;  &  fur  une  co- 
lonne milliaire  ,  qui  porte  le  nom 
de  Trajan  »  &  trouvée  à  Mandeu- 
re ,  on  voit  VESA  NT.  »  Ammien 
Marcellin  ,  fai/ânc  v  l'énumération 
des  villes  les  plus  conHdérables  de 
la  Gaule  ,  dit  que  l'on  voit  Bifon* 
tios  chez  les  Séquanois.  * 

L'Hiftoire  nous  apprend  que  la 
ville  de  Befançon ,  ainti  que  plu* 
fleurs  autres ,  a  été  détruite  ôc 
ruinée  plutieurs  fois.  i>  J'appro- 
»  chois ,  dit  Julien  ^  de  Befaàçon  , 
»  viUe  autrefois  confidérable ,  oii 
»  l'on  voyoit  des  temples  ma^ni* 
I»  fiques.  Ce  •  n'eft  aujourd  hui 
»  qu'une  petite  place ,  nouvelle* 
n  ment  rebâtie ,  défendue  d'une 
Il  bonne  muraille ,  &  d'ailleurs 

L  1 


530  B  E 

n  forte  par  fou  affiette.  Elle  éti 
n  environnée  chine  rivière ,  qu'on 
n  nomme  le  Doux ,  &  s'élève  fur 
n  la  pointe  d'un  rocher  prefque 
ji  inacceffible  aux  oifeaux  même  > 
M  qui  ne  tient  au  continent  que 
n  par  une  langue  de  terre.nc  C'eft 
ainfi  que  s'exprime  Julien  dans  la 
lettre ,  qu'il  écrivit  au  philofophe 
Maxime,  environ  quatre  ans  après 
fon  arrivée  dans  les  Gaules. 

Environ  cent  ans  après  la  pre- 
mière ruine  de  Befançon  >  Attila 
vint  fondre  dans  les  Gaules.  Tout 
le  mojnde  fçait  combien  ce  Prince 
ravagea  de  païs.  Plufieurs  Ecri- 
vains ,  entr'autres ,  Robert  ♦  moi- 
ne du  monaftère  de  Saint  Martin 
d'Âuxerre  ,  Antoine  Bonfinius  & 
Nicolas  Olahuz ,  archevêque  de 
Strigonie  y  mettent  la  ville  de  Be- 
fançon au  nombre  de  celles  qire 
l'armée  d'Attila  décjuifit  entière- 
ment. Il  paroit  que  cette  ville  avoit 
fouffert  extrêmement  de  fon  fé- 
cond défaftre.  La  pofition ,  qu'on 
lui  donna  alors  ,  &  qu'elle  garda 
long-tems  »  en  eft  une  preuve  ; 
car  ,  elle  ne  fut  rebâtie  que  far  la 
montagne  ,  ainfi  que  Tattefte  la 
,Chroniquej  attribuée  à  Frédé- 
gaire. 

Dans  le  huitième  (iècle  ,  les 
Sarrafins  mirent  la  Bourgogne  à 
feu  &  à  fang.  Befançon  fut  pri^ 
&  faccagé:  C'eft  ce  qu  atteftent 
les  Manufcrits,  que  Ton  trouve 
encore  dans  cette  ville ,  félon  M. 
Dunod.  On  pourroic  y  joindre  le 
témoignage  de  M.  l'abbé  du  Four 
de  Longuerue,  &  ce  qtu  k  lit  dans 
la  vie  de  Saint  Ebbon ,  évêque  d& 
Sens.  * 

^  yen  l'an  937  ,  Besançon  -fut 
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encore  (âccagé  ;  &  la  Bourgogne  j 
totalement  dévaftée  par  les  Hon- 
grois ,  plongés  alors  dans  les  ténè- 
bres du  Paganifme.  Hungarici 
adhuc  Pagani,  dit  Hugues  dans  fa 
Chronique  ,  Burgundiam  ferro  & , 
igné  depopulari  œperunu 

Il  £iudroit  fçavoir  préfencement 
quelle  pofition  on  donna  à  la  ville  9 
après  les  nouvelles  ruines ,  dont  il 
vient  d'être  parlé.  Tant  de  délàf- 
tres,  dit  M.  Dunod ,  ont  jette  de 
Fobfcurité  &  de  la  confnfion  dans 
l'hiftoire  de  Befançon.  Ce  qui 
pourroit  fournir  les  lumières  né<« 
ceflfaires,  comme  les  chartes,  les 
monumens  ,  les  manufcrits ,  étant 
pour  la  plupart  ou  altérés  ou  ipè^ 
ris ,  on  ne^peut  prefque  rien  aun-^ 
rer  touchant  l'article  dont  il  s'agit* 
Le  même  M,.  E>unod  penfe  que 
Befançon  fut  long-tems  réduit  à 
ce  qu'il  appelle  la  ville  haute ,  qui 
étoit  fituée  fur  la  montagne  ;  & 
que  dans  le  onzième  fiècle ,  il  n'y 
avoit  que  cette  partie  ,  qui  fut 
entourée  de  murs.  Quoique  fon 
fèntiment  ne.ibit  pas  hors  de  vrai- 
fèff^blance ,  il  ne  me  paroit  pas 
entièrement  confirmé  par  la  preu« 
ve ,  qu'il  donne.  Elle  coniîfîe  en 
^  que  les  ;manafcrits  portent  que 
Péglife  de  Saint  Jean-Bapti{le  a 
été  bâtie  prope  muros  civitatis^ 
&  celle  de  Saint  Pierre  infuburbio» 
Mais ,  ces  deux  Églifes ,  ain(i  qa'il 
en  convient  lui-même  »  ayant  été 
fondées  par  des  Évêques ,  qui  vi-. 
voient  avant  les  diverfes  raines 
de  Befançon ,  les  pafiages  cités  ne 
i^aiiroient- prouver  ce  qu'il  pré- 
tend. On  en  peut  feulement  con- 
clure qu'il  eft  évident  qu'ils  ont 
été'falfiâés#  Il  eft  vrai  néanmoins 
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qne  ron  pourroît.fappoferque  ces 
deux  Églife^  ayant  été  détruites , 
lors  des  différentes  ruines  de  la 
fille ,  ont  été  enfuite  rebâties  dans 
les  fiècles  fulvans  ;  &  alors  ,  le» 
paflages.  fourniroient  la  preuve , 
que  Ton  prétend  en  tirer ,  quoi- 
qu'il s'agit ,  non  d'une  premièfe 
bâtifle,  mais  d'une  reftauration. 
Ceci  eft  encore  un  nouveau  fujet 
d'obfcurité  ,  qu'il  ne  m'eft    pas 
poffible  depercer.  Ni  M.  Dunod, 
ni  M.  Chimet ,  qui  rapporte  quel- 
que chofe  de  pareil ,  ni  tout  ce 
que  j*ai  pu  confulter  ,  ne  préfen^- 
tent  aucune  lu  mière  fuffifante  pour 
diffiper  ces  ténèbres.  Cependant  y 
la  fuppo{ition  eft  tout  au  moins 
yraiCemblable. 

Quoiqu'il  en  foie ,  il  eft  conftant 

que  Beûtnçon  fut  long-tems  dans 

la  poiltion  ,  qu'on  lui  donna  après 

fa  deuxième  ruine  ;  &  il  l'avoit 

encore  futvant   toute   apparence 

dans  le  dixième  iîècle ,  lorfqu'il 

eiTuya  le  dernier  défaftre  ,  dont 

nous  ayons  connoiftance  ;  enforte 

que  la  pofition ,  que  cette  ville  a 

aujourd'hui  ne  peut  guère  dater 

que  de  ce  fiècle ,  ou  du  fuivant  y 

ou  plutôt ,  elle  ne  fera  parvenue 

que  par  degrés  à  fon  ancienne 

grandeur  4M*  Chifflet ,  après  avoir 

dit  que  Befançon  ne  s'étendit  pas 

au  de- là  de  la  montagne  pendant 

long-tems ,  ajoute  que  cette  ville 

ie  trouva  dans  la  fuite  environnée 

de  remparts ,'  depuis  la  montagne 

jufqu'à  l'endroit ,  qu'il  appelle  Ci- 

vicam  domum^  &  même  un  peu 

»u-deflus.  On  voyoit ,  continue* 

t-il  y  encore  de  fon  tems  des  vefti- 

I     ges  de  ce  rempart  dans  les  mai- 

I     ions  du  grand  fauxbourg  ;.c'é« 
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toient  des  maffes  &  des  mon« 

ceaux  de  vieilles  mafures ,  ft  com« 
paâs,  qu'il  étoit  difficile  de  féparer 
les  pierres.  C'eft  de*Ià  ,  pourfitif 
M.  Chifflet ,  que  d'anciens  mé-* 
moires  portent  que  Ton  conftrui* 
fie  les  églifes  de  Saint  Laurent  in 
fib^is  j  ÔC  de  Saint  Pierre  &  de 
Saint  Paul  in  fuburbiis,  Efffin ,  dit 
le  même  Auteur ,  Befançon  re« 
couvra  peu  à  peu  fon  ancienne 
grandeur  dans  les  fiècles  fuivans* 

On  doit  placer  vers  le  même 
tems  la  conftruâion  de  cette  paN 
tie  de  la  vflle ,  tituée  au  de-là  dit 
Doux.  Il  n'eft  guère  poffible  d'en 
faire  remonter  l'époque  plus  haut» 
fans  démentir  des  taits  anthenti-* 
ques  I  &  en  particulier  le  texte  de 
Tempereur  Julien  ,  qui  décrit  ce 
qu'il  a  vu  de  fes  propres  yeux. 

La  ville  de  Befançon  eft  au« 
jourd'hui  dans  la  province  àû 
Franche-Comté ,  dont  elle  eft  la 
capitale.  On  trouve  encore  aux 
environs  quantité  de  lieux,  dont 
les  noms  prouvent  le  féjour ,  que 
les  Romains  ont  fiait  dans  ce  païs. 
Mont- Juot ,  Mons  Jovis  ;  Merca-^ 
ro ,  Mons  Mercurii  ;  Montermo , 
Mons  Termini  ;  Mont  -  Délié  ^ 
Mons  Delii  ;  Charmarin  ,  CoUis 
Marini  ,  ou  Neptuni  ;  Champ-< 
Vacho ,  Campus  Bacchi  ;  Champ- 
Forgeron  y  Campus  Dei  Fabri  ; 
Champs  de  la  Vcfte  ,  Campi  Vef" 
ta;  Mont  de  Brigille  ^  Mons  Bri^ 
gifla  ;  Port- Joan  ,  Portus  Jani  ; 
Cha-rÉfe  ,  Campus  îfis  ;  Cha- 
rÉieufe,  Campi  EUufini  ;  Charnu^ 
fey  Campus  Mùfarum  ;  Pallante^ 
Campi  Pales  ,  ou  Minerva  ;  Chau* 
Dane^  Collis  Diana  ;  Chalhic, 
Coïlis  Lucina  ;  Prels  de  Pandor  « 
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Prata  Pande  ;  Rofemont  >  Morts 
Rofarunu 

BES AR A  ,  Bcfara ,  ou  Bexa- 
ra ,  ville  de  la  cribu  d'Âfer ,  à  peu 
de  diftancede  Ptoiémaïde^  ôc  à 
vingt  flades  de  Gabaa. 

BESASIDES,  Befafides,  (a) 
général  Efpagnol ,  qui  vivoit  en« 
viron  1^5  ans  avant  i'Ére  Chré- 
tienne. Ce  Général ,  de  concert 
avec  Budarès ,  foûtint  la  guerre 
contre  les  Romains.  Q.  Minucius, 
qui  commandoit  ces  derniers , 
ayant  attaqué  les  Efpagnols ,  au- 
près de  la  ville  de  Turbe ,  leur  tua 
douze  mille  hommes ,  fit  Budarès 
prifonnier ,  &  mit  coût  le  reftedes 
ennemis  en  déroute. 

BESE  ,  Bcfa  ,  (h)  tribu  de 
TAttique.  Les  habitans  en  font 
nommés  par  Scrabon  BucattTç  ;  ter- 
me, qui  peut  fe  rendre  en  Latin 
Êar  Eefaenfes,  M.  Spon  ,  dans  (à 
fte  de  r  Attique ,  dit  BUtol  ,  Befa', 
de  la  tribu  Antiochide.  Le  nom  de 
Befe  doit  s'écrire  avec  un  s  fim- 
ple  ,  pour  le  diftinguer  de  celui 
de  Beue  de  Locride ,  comme  le 
remarque  Strabon ,  dont  le  fenti- 
ment  eft  conforme  aux  Infcrip-  ' 
tions.  ^ 

BESE ,  Befa.  {c)  Ortélius  juge 
que  c'eft  le  nom  d'un  lieu  particu- 
lier d*Ég7pte  fur  ce  que  dit  Am- 
mien  Marcellin  :  Oppidum  cft  aby^ 
dum  in  Thcbaïdis  parte  fitum  ex^ 
tréma»  Hic  Befa  dei  localiter  ap» 
pellati  oraculum  quondam  futura 
pandebat ,  prifcis  circumjacentium 
regionum  ceremoniis  foiuum  coli, 
La  difficulté  tombe  fur  ces  mots  : 
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Se/a  dei  localiter  appellatL  Or- 
télius les  entend  >  coiftme  fi  THif- 
torien  avoic  voulu  dire  le  dieu  de 
Béfa  9  ainfi  nommé  du  nom  du 
lieu  ,  où  étoit  fon  oracle.  Mais , 
il  y  en  a  ^ui  ne  croyenc  ^pas  que 
ce  (bit  le  lens  d'Ammien  Marcel- 
lin  ;  car ,  il  ne  dit  point  que  Tora- 
de  fut  ailleurs  qu*à  Abyde ,  ville 
fituée  à  l'extrémité  de  la  Thébaî- 
de.  »  Là  ,  ajoute  l'Hiflorien ,  l'o- 
n  racle  du  dieu ,  appelle  Béfa  par 
I»  les  gens  du  pais ,  [  il  ne  fçait 
I»  point  fous  quel  nom  cette  divi* 
M  nité  étoit  connue  des  payens 
n  Grecs  &  Latins  ]  prédifoit  au- 
II  trefois  l'avenir  ;  &  les  peuples 
Il  circonvoifins  avoient  coutume 
n  d'y  aller  faire  des  cérémonies  ^ 
n  établies  par  un  ancien  ufage.  u 
Pierre  Pichou  a  travaillé  à  édaircir 
ce  pafTage.  Si  mon  explication  efl 
bonne ,  dit  la  Martinière ,  comme 
j'en  fuis  perfuadé ,  il  eft  quedion 
du  nom  local  de  ce  dieu  »  &  non 
pas  du  nom  du  lieu,  qu'il  prenoit 
auffi  à  caufe  des  oracles ,  qu'il  y 
rendoit.  La  conjeâure  d'Ortélius, 
fi  Béfa  n'eft  point  la  même  chofe, 
queBefla  auprès  de  Memphis ,  ne 
convient  pas,parce  que  la  diftance 
eft  trop  grande. 

Quoiqu'il  en  foit ,  d^oute  cet- 
te difcumon ,  il  efl  certain  qu'il  y 
avoit  en  Egypte,  dans  la  Thé- 
baïde ,  fur  le  Nil ,  une  ville ,  nom- 
mée Befe ,  confacrée  à  un  dieu  de 
même  nom.  Antinoiis ,  favori  de 
l'empereur  Adrien  ,  étant  mort 
dans  cette  ville ,  ce  Prince  en  fit 
une  autre  toute  nouvelle  y  par  le$ 


(«)  Tit.  Lî?.  L.   XXXIII.  c.  44. 

{h)  Stjrab.  p.  416  » 


r     (()  Crév.  Hitt.  des  Emp.  Tdm.  IV. 
Ip.  304. 


x^ 


1 


B  E 

bâtîmehs  ,  qu'il  y  ajouta;  &  il 
Tappella  Antinople.  U  y  conftrui- 
fit  un  temple  en  l'honneur  d'Anti- 
nous ,  à  qui  il  donna  des  Prêtres 
&  des  Prophètes  ;  car ,  il  voulut 
que  ce  dieu  de  fa  création  rendît 
des  oracles.  Et  en  efFet ,  on  en 
débita  quelques-uns ,  qui  étoient 
de  la  cotnpofition  d'Adrien  lui* 
même. 

BÉSECH  ,  Befich ,  la  même 
que  Bézec.  /^ay^ç  Bézec. 

BÉSÉCATH  ,  Befecath  ,  {a) 
Ba«ot//»â^6»  ville  de  Judée.  Hadàïa, 
père  d'Idida ,  mère  du  roi  Jofias  , 
étoit  de  cette  ville. 

BÉSÉE  ,  Befec  ,  {b)Bx<i\^ 
Ifraëlite  >  dont  les  enfans  retour- 
nèrent â  Jérufalem  >  après  la  cap- 
tivité de  Babylone. 

BÉSELAM,  Befelamy  (c)  fur- 
nommé  Mithcidate ,  étoit  un  des 
officiers  d'Artaxerxe ,  roi  de  Perfe, 
Il  fe  joignit  à  Réum  Béèltéem  » 

Jour  écrire  à  ce  Prince  contre  les 
QÎfs  ,   qui  vouloient   rebâtir  le 
temple. 

BESÉLÉEL  ,  Befeletl  ,  U) 
BeiTfAs^A  »  fils  d'Uri  &  petit-bis 
de  Hur ,  étoit  de  la  tribu  de  Juda. 
Il  fut  rempli  de  l'efprit  de  Dieu  , 
de  fagefle  ,  d'intellieence  &  de 
fcience  pour  toutes  fortes  d'ou- 
vrages ;  foit  pour  inventer  &  pour 
exécuter  ce  qui  peut  fe  faire  avec 
Tor ,  l'argent  &  l'airain  ;  foit  pour 
iculpter  les  pierres  précieufes ,  & 
pour  les  enchaifer  ;  foit  pour  tr». 
Tailler  en  bois  à  toutes  fortes  d'ou- 

^    Ctf)  Reg.  L.  I^^  c.  is.  V.  !• 

\h)  Efdr.  L.  I.  c.  »•  v.  49. 
^O  Efdr.  L.  I.  c.  4.  V.  7. 

s)  Xit.  Liv.  L.  30.  c.  19* 
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vrages.  Dieu  lui  donna  pour  com- 
pagnon Ooliab,  fils  d'Achifamech, 
de  la  tribu  de  Dan.  Ce  furent  ces 
deux  habiles  ArtiAes  >  que  Moife 
employa  aux  travaux  du  Taber- 
nacle. Les  Juifs  de  la  ville  de  Si- 
don  font  perfuadé,s  que  le  tom- 
beau de  Béféel  &  celui  du  pro- 
phète Sophoniè  font  auprès  des 
murailles  de  leur  ville  »  &  ils  les 
vifitent  avec  beaucoup  de  dévo- 
tion. 

BÉSIDIES,  Befidia  ,  (e)  ville 
d'Italie  ,  au  païs  des  Bruttiens.' 
Cette  ville  &  plufieurs  autres  du 
canton  fe  rendirent  au  conful  Cn« 
Servilius  ^  fous  l'an  de  Rome  549  » 
parce  qu'elles  voy oient  les  Car- 
thaginois s'afFoiblir  de  jour  en 
jour. 

On  croit  que  c'eft  aujourd'hui 
Bifignano ,  au  royaume  de  Na- 
ples  dans  la  Calabre  citérieure  « 
avec  un  évêché  fufFragant  de  Rof- 
fano. 

BÉSIMOTH  ,  Befimoth  ,  la 
même  que  Bethjéfimoth.  Fbyei 
Bethiéfimoth. 

BESIR  A ,  Bejîra  ,  Bwr/^à ,  (/) 
lieu,  fitué  à  vingt  ftades  d'Hé- 
bron.  On  croit  que  c'eft  la  même 
chofe  que  la  citerne  de  Sira ,  doqt 
il  eft  parlé  au  fécond  livre  des 
Rois. 

BESLOTH,  Befloth,  B«(r«. 
>w6  «  (jg)  Ifraëlite  ,  dont  les  enfans 
revinrent  de  Babylone  à  Jérufa- 
lem. 

BÊSLUTH,  Bejluth ,  {h)  Bx<rct^ 

V 

(/)  Regh  L.  II.  c.  ).  V.  t6vJofepb« 
de  Antiq..  Judaïjc.  p.  «14. 
Çg)  Efdr.  L.  II.  c.  7.  V,  54. 
{h)  £(di .  L.  I.  c.  a.  V.  5a, 
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^«6  ,    doit  être  le 
Beiloth. 

BÉSODIA  ,  Befodia  ,  Bct^u- 
}tU  «  (a)  père  de  MofoUam  ,  un 
de  ceux  ,  qui  s'appliquèrent  à  ré- 
tablir Jéniraiem,  après  la  capti. 
vite  de  Babylone. 

BÉSOR  y  Bifor ,  ^s<rSf^ ,  (h) 
eu  BosOR  ,  torrent  de  Judée. 
Dom  Calmet  dit  qu'il  fe  rend  dans 
k  Méditerranée  y  entre  Gaza  & 
Rhinocorure  »  ou  plutôt  entre 
Rhinocorure  &  l'Egypte,  félon 
Saint  Jérôme.  David ,  marchant 
contre  les  Amalécites ,  qui ,  après 
avoir  pris  &  brûlé  la  ville  de  Sice- 
leg ,  en  emmenoîént  tout  ce  qu'ils 
y  avoient  trouvé  d'habitans  fans 
didin^lion  d'âeeynide  rexe,vinc  au 
torrent  de  Bélor ,  oh  il  laifla  deux 
cens  de  Tes  gens;  qui  ne  purent  le 
fuivre,  à  caufe  de  leur  fatigue. 
Ayant  continué  fa  route  avec  les 
quatre  cens  hommes  »  qui  lui  re(l 
toient ,  il  tailla  en  pièces  les  en* 
liemis. 

C'eft  le  torrent  du  Défert  ,que 
plufieurs  ont  pris  mal  à  propos 
pour  le  torrent ,  ou  le  fleuve  d'E- 
gypte 9  dont  il  eft  parlé  en  quel- 
ques endroits  de  l'Ecriture  ^  &  qui 
n'eft  autre  que  le  Nit ,  ou  le  bras 
4e  plus  oriental  de  ce  fleuve. 

ËESSA,  Bejfa^  le  même  que 
Béfa.  Voyei  Béfa. 

BESSÈ  ,  Beffa  ,  Bîcrir*  ,  (c) 
Tille  de  Grèce  au  pais  des  Lo- 
criens.  Homère  nous  apprend  que 


fês  babitans  fe  trouvèrent  au  (lég^ 
de  Troye  ,  oii  ils  écoient  com- 
mandés par  Ajaz  : 

Bitooar  rt  .  ^^-âpftvf  re  9  ttù  AV- 

Sénéque ,  dans  fa  tragédie  de  la 
Troade  ,  avoir  ce  vers  en  vue, 
lorfqu'après  avoir  fait  demander 
par  le  chœur  : 

Qua  vocatfedes  ,  habit anda  cof^ 
tas  ? 

Il  ajoute  i 

BiJJan  &  Scarphen  ?  Pylon  an 
SeniUm* 

Il  eft  auffi  fait  mention  de  BefTe 
dans  Strabon.  Ce  Géographe  dit 
que  ce  n'efl  qu'une  plaine ,  ainfi 
nommée  de  la  fituation  naturelle 
du  lieu  ;  car  »  ajoûte-t-il ,  elle  eft 
couverte  de  brofTaiiles ,  &  il  faut 
écrire  Beffe  avec  deux  j^^  puis- 
que ce  nom  efl  pris  de  brofTaiiles. 

On  dit  qu'il  y  a  voit  un  village 
auprès  de  Memphis  en  Egypte  ^ 
qui  porta  le  nom  de  BefTe. 

BESSES  ,  Befi  ,   B^crw ,    {J) 

peuples  de  Thrace.  Strabon  en 
parle  ainfi  :  »  Viennent  enfui* 
)»  te  ceuK  qui  habitent  le  mont 
»  i£mus ,  &  après  c€ûi-ci  juf^ 
I»  qu'au  Pont  ,  les  Coralles ,  les 
19  BeiTes ,  les  Médes  &  les  Dan- 
ff  thélites.  Toutes  ces  nations  font 
f>  fort  adonnées  aux  bf  ig^ndages. 
»  Les  BefTes  occupent  la    plus 


(#)  Efdr.  L.  n.  c.  s»  V.  6. 
•    <*)  Jofu.  c.   15.  V,  4,  47.  Rcg.  L.  I. 
c*  30.  V.  10.  &  fea»  Amos.  c.  6.  v*  15. 

{c)  Homer.  Ilîâd.  L.  '11.^^.  39.  Senec. 
Troas.  v;  81)  it<^^,  Scmb.  p.  416. 

{d)  Strab.  p.  ^iS.Plin.T.  I,  p.aoj,* 


Pcolem.  L.  III.  c.  Ji.  Tît.  Lîv.  L. 
XXXIX.  c.  ^3.  Solin.  p,.  11^.  Eutrop. 
L.  VI.  p.  6y,  Herod.  L.  Vil.  c.  m. 
Mém.  de  TAcad.  des  Fnfetîp.  &  fiell* 
Leu.  Tom.  II.  p.  184.  ér  i*^v. 
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»  erande  partie  de  l'émus.  On 
»  les  appelle  brigands,  parce  qu'il 
»  y  en  a  beaucoup  parmi  eux.  Us 
n  habitent  dans  des  chaumières, 
SI  &  mènent  une  vie  dure,  a  Pline 
dit  que  les  BeiTes  avoient  plu- 
fleurs  noms;  âc  ce  Géographe  les 
place  au  bord  du  Neflps  ,  qui  cou- 
loit  à  i  entour  du  Pangée»  Le  fen- 
timent  de  ce  dernier  ne  peut  fe 
concilier  arec  celui  de  Strabon, 
qu'en  ce  que  Pline  aura  vraifem- 
blablemenc  compris  difFérens  peu* 
pies  y  fous  le  nom  <le  Befles* 
Quoiqu'il  en  foit  ,  le  pais  des 
BeiTes  eft  appelle  par  Ptolémée  la 
préfeâure  Beflîque ,  qu'il  met  au* 
deflus  de  la  préfeâure  Médique. 

On  prétend  que  Lucullus  fut  le 
premier  d'entre  les  Romains ,  qui 
porta  la  guerre  chez  les  Befles ,  & 
qui  les  défit  dans  une  bataille  dé- 
ctfive  fur  le  mont  ^mus.  Il  affié- 
gea  enfuite  la  ville  d'Ukudama  , 
que  ces  peuples  habicoient ,  &  la 
prit  le  même  jour. 

Du  tems  d'Augufie,  plufiears 
nations  de  Thrace ,  &  entr*autres 
les  B^es ,  ayant  fecoué  le  joug 
de  TobéifËmce  »  L.  Pifon  ,  qui 
éxoit  alors  gouverneur  de  Pam« 
phylie  ,  eut  ordre  de  pafTer  en 
Europe ,  pour  s'oppofer  aux  Re- 
belles. Les  Beffes  ne  l'attendirent 
pas  ;  mais ,  dès  qu'ils  fçurent  fon 
arrivée ,  ils  fe  retirèrent.  L.  Pifbn 
les  alla  attaquer  dans  leur  païs ,  6c 
reçut  d'abord  un  échec.  Enfuit^ , 
il  les  battit,  ravagea  leur  province 
&  celtes  des  peuples  voifins ,  qui 
s'étoient  foulevés  avec  eux.  Tous 
les  révoltés  fe  fournirent  ^  les  uns 
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volontairemenc ,  les  autres  forcés 
par  la  crainte ,  ou  défaits  en  ban 
taille  rangée.  U  s'éleva  encore 
quelque  tems  après  de  nouveaux 
troubles  dans  les  mêmes  provin- 
ces. L.  Pifon  les  appaifa  &  fubju- 
gua  les  mutins,  rour  le  récom- 
penfer ,  on  ordonna  en  ù.  faveur 
des  prières  publiques ,  &  on  kd 
décerna  les  honneurs  du  triom- 
phe. 

Strabon  n'eft  pas  te  feul ,  qui 
nous  ait  tracé  un  portrait  peu  &• 
vorable  des  BefTes.  Saint  Jérôme , 
dans  répitaphe  de  Népotien ,  re- 
marque que  les  Befles  furpaflbient 
les  autres  Thraces ,  &  le  refte  des 
Barbares,  en  férocité.  Saint  Paulin, 
évêque  de  Noie,  dit  qu'ils  écoient 
plus  rigoureux  que  leurs  neiges  ; 

Etfua  Biffî  nive  duriores. 

Leur  principale  ville  étoit  Phi- 
lippopolis  ,  félon  le  P.  Hardouin  , 
qui  foupçonne  que  Befla  étoit 
peut-être  fon  ancien  nom  ,  àL 
allègue  Antonin ,  qui  fait  memion 
de  DeiTa  dans  la  Thrace.  Les  édi- 
tions ordinaires  ont  Beflapara.  L'e- 
xemplaire du  Vatican  pfvte  BeiTa  ; 
d'autres ,  BafTa.  ll^ft  aufli  parlé 
de  Beifa  dans  le  Gxle  Théodo- 
fien. 

Le  païs  y  occupé  par  les  Befles , 
efi  compris  à  préiènt  dans  lat  Tur- 
quie d'Europe.  Il  répond  en  partie 
à  ce  qu'on  appelle  aujourd'hui  la 
Macédoine  &  la  Romanie^ 

BESSUR ,  Eejfur ,  m^^ùp  ,  {a) 
ville  de  Paleftine  dans^a  cribu  de 
Juda.  On  croit  que  c'eft  la  même  j 


(*)  Jofu.  c.  15.  V.  s8i 
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qui  efl  appellée  ailleurs  Bethfura. 
ybyei  Bethfura. 

BESSy S  ,  Beffus ,  Bïwoç  »  (a) 
Satrape  de  la  Badtriane  fous  Da* 
rius ,  roi  de  Perfe.  Ce  Satrape , 
ui  a  voit  bien  de  laj)eine  à  fouf- 
nr  quelqu'un  au-defRis  de  lui  , 
s'étoit  rendu  fufpeâ  à  fon  maitr^  ; 
&  comme  il  afpiroit  à  la  royauté , 
la  trahifon  étant  la  feule  voie  par 
laquelle  il  y  pou  voit  parvenir,  ce 
n*étoit  pas  (ans  raifon  qu'on  le 
craienoit. 

.  En  effet ,  lorfqu'on  étoit  en  che- 
min ,  pour  marcher  contre  Ale- 
xandre le  Grand ,  Beilus  trama 
avec  Nabarzanes  le  plus  grand  de 
tous  les  crimes ,  &  qui  n'avoit 

i>oint  encore  eu  d'exemple  parmi 
es  Perfes.  Ils  réfolurent  d'arrêter 
le  Roi  &  de,  l'enchaîner  ;  &  ils 
pouvoient  le  faire  aifément  ,  par 
le  moyen  des  troupes  qu'ils  com- 
tnandoient  l'un  &   l'autre.    Leur 
deflein  étoit ,    s'ils    fe   voyoient 
pourfuivis  par  Alexandre ,  de  fe 
racheter  en  lui  livrant  Darius  en 
vie ,   croyant  ne  pouvoir  lui  faire 
un  préfent ,  dont  il  leur  fçût  plus 
de  gré  ;  mais  que  s'ils  échappoient 
de  ks  mains,  ils  s'empare roient 
du  royaume  >  après  avoir  tué  Da- 
rius  ,    &    recommenceroient    la 
guerre.  Comme  il  y  avoit  longr 
tems  qu'ils  machinoient  ce  parri- 
cide f  Nabarzanes ,  pour  fe  frayer 
le  chemin  à  un  fi  horrible  arten- 
tat  I  fit  au  Roi  un  difcours  ,  qui  le 
rendit  furieux  ;  &  mettant  la  main 
à  fon  cimeterre ,  il  l'alloit  tuer  ,  fi 

[s)  Juft.  L,  XII.  c.  5.  Q.  Curt.  L.  IV. 

C.  6  ,  liiJL'  ^'  ^'  S*  ^  fi^'  *-•   V»  c. 
3  ,  6.  L.  VII.  c.  4  »  5*  Diod.  Sicul.  p. 

éou  &  yê^*  Plut*  X*  I*  p»  689  ^  6^0* 
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Beflus  &  les  Baâriens  ne  fô  fuf- 
fent  promptement  mis  autour  de 
lui  g  réfolus  de  fê  faifir  de  fa  per- 
(bnne ,  s'il  eût  voulu  pafier  outre. 
Cependant ,  Nabarzanes  ,  s'étant 
échappé ,  &  Beffus  l'ayant  auffi--^ 
tèt  fuivi ,  ils  féparérent  leurs  trou- 
pes du  gros  de  l'armée ,  &  tinrent 
entr'eux  un  confeil  (êcret. 

Enfin  ^  après  avoir  long-tems 
confulté  f  ils  arrêtèrent  qu'on  fe' 
faifiroit  du  Roi  par  le  moyerf  des 
Baâriens  ,  qui  leur  étoient  entiè- 
rement dévoués  ,  &  qu'ils  enver- 
roient  avertir  Alexandre  ,  qu'ils  le 
tenoient ,  &  qu'ils  le  lui  gardoient 
vif;  que  s'il  détefioit  leurtrahifon, 
qui  étoit  ce  qu'ils  appréhendoient , 
ils  tueroient  Darius  ,  Se  fe  retire- 
roient  dans  la  Bàéhiane  avec  leurs 
troupes.  Mais ,  il  ne  leur  étoit  pas 
pofiible  de  prendre  le  Roi  à  force 
ouverte  >  au  milieu  d'un  Ci  grand 
oombre  de  Perfes ,  qui  ne  le  taif- 
feroient  pas  fans  fecours  ;  outre 

Su'ils  craignoient  la  fidélité  des 
rrecs.  Ne  pouvant  donc  em- 
ployer la  violence ,  ils  ont  récours 
a  l'artifice.  Ils  arrêtent  eitfr'euz 
de  faire  femblant  de  fe  repentir 
de  leur  retraite  >  &  de  s'excufer 
envers  le  roi,  fur  l'appréhenfion, 
qu'ils  ont  eue  de  fon  courroux.  Ce- 
pendant ,  ils  envpyent  fous  main 
folliciter  les  Perfes  ,  &  tâchent 
d'ébranler  l'efprit  du  fbldat  par 
l'efpérance  &  par  la  crainte ,  lui 
repréfentant  qu'on  le  traîne  au 
fupplice ,  &  qu'il  fe  verra  bientôt 
accablé  fous  les  ruines  d'un  £m- 

RoII.  Hift.  Ane.  Tom.  III.  pag.  681.  ér 
fttiv,  Mém.  de  TAcad.  des  Infcript.  & 
Bell.  Lett.  T.  V.  p.  4*7  ,  418.  T.  XVU 
p»  S41 ,  a4S. 
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pire  tout  près  de  tomber  ;  pen- 
dant que  la  Baé^riane  lui  écoic  ou- 
verte 9  &  lui  tendoit  les  mains 
pleines  de  riirheiles  au  de -là  de  ce 
qu'il  pouvoit  s'imaginer.  Sur  ces 
entrefaites ,  Artabaze  arrive  ;  & 
ibit  que  ce  fût  par  ordre  du  Roi, 
ou  de  lui-même  ,  il  aiTure  BefTus 
&  Nabarzanes  ,  que  Darius  étoit 
appaifé  f  Si  qu'ils  avoient  autant 
de  part  que  jamais  à  fes  bonnes 
grâces.  Sur  quoi  fe  mettant  à  pieu- 
fer-,  tantôt  ils  entreprennent  de  fe 
)ufliâer  ,  tantôt  ils  prient  Arta- 
baze de  les  protéger  &  de  faire 
leur  paix.  La  nuit  s*étant  paffée 
ctè  la  forte ,  Narbazanes  ,  dès  le 
point  du  jour ,  fous  prétexte  de 
&ire  les  fondions  de  (a  charge , 
ie  rendit  à  la  tente  du  Roi  avec 
ks  Baâriens  ,  couvrant  par  ce 

E*  rétexte  fon  exécrable  deffein  ;  & 
)arius  ,  ayant  donné  le  (ignal 
pour  marcher  ,.  mo#ta  fur  fon 
char  fuivant  fa  coutume. 

Cependant ,  il  prit  une  envie 
forcenée  à  Bcffus  de  tuer  le  Roi 
fur  le  champ  ;  mais ,  craignant  de 
ne  pas  trouver  grâce  auprès  d'A- 
lexandre ,  s'il  ne  le  livroit  en  vie , 
il  différa  encore.  Un  jour ,  fes  gens 
&  ceux  de  Nabarzanes ,  ttompés 

!>ar  des  cris ,  qu'iH  avoient  ouïs  , 
eur  vinrent  dire  que  Darius  s'é- 
loit  tué  lui-même.  AufS-tôt ,  ils 
volent  à  fa  tente  ,  fuivis  de  leurs 
iatellites  ;  Si  en  arrivant ,  comme 
ils  apprennent  qu'il  n'efl  pas 
mort ,  ils  commandent  qu'on  s'en 
faififle  ,  &  qu'on  le  charge  de 
chaînes.  Toutefois ,  les  traîtres , 
afin  qu'on  ne  dît  pas  qu'ils  ne 
portoient  point  honneur  au  Roi  > 
le  lièrent  avec  des  chaînes  d'or. 
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El  de  peur  qu'il  ne  fût  reconna 
aux  marques  royales  ,  ils  couvri-s 
rent  la  charrette  de  vilaines  peaux^ 
ÔC  le  firent  mener  par  des  gens,  qui 
ne  le  connoiiFoient  point  ,  pour 
qu'ils  ne  puflent  pas  le  montrer  à 
ceux ,  qui  le  demandej; oient.  Quel- 
ques gardes  le  fuivoient  feulement 
de  loin.  Quelques  tems  après  ^ 
Beifus  Si  fes  complices  exhortè- 
rent Darius  de  monter  à  cheval , 
&  de  fe  fauver  des  mains  de  foa 
ennemi  ;  mais ,  il  leur  répondit 
que  les  dieux  étoient  près  de  le 
venger  ;  &  implorant  la  juftice 
d'Alexandre,  il  refufa  de  fuivre 
des  parricides.  Cela  les  mit  dans 
une  telle  fureur ,  que  lançant  leurs 
dards  contre  lui ,  ils  le  laifTérent 
tout  couvert  de  blefTures.  Ils  tirè- 
rent aufli  fur  les  chevaux  ,  qui 
traînoient  la  charrette  ;  afin  de  les 
empêcher  de  pafFer  outre ,  Si  tuè- 
rent deux  efdaves^  qui  accompa- 
gnoient  le, Roi.  Après  un  parrici- 
de fi  déteflable ,  ils  fe  féparérent 
pour  laiffer  en  divers,  lieux  des 
veftiges  de  leur  fuite  ,  Si  tromper 
par  ce  moyen  l'ennemi  ,  s'il  les 
vouloir  fuivre ,  ou  l'obliger  à  di- 
vifer  en  tout  cas  fes  forces.  Nabar- 
zanes dirigea  fa  marche  vers  l'Hyr* 
canie ,  Si  BefTus  vers  la  Baâriane , 
fuivis  de  peu  de  gens  à  cheval. 

Ce  dernier ,  s'étant  revêtu  de 
la  robe  royale ,  fe  fit  appeller  Ar- 
taxerxe  ^  Si  pour  être  en  état  de 
réfiiler  aux  Macédoniens  ,  il  af- 
fembla  les  Scythes  &  le  refle  des 
peuples  du  Tanais.  Mais  «  BefTus, 
effrayé  de  la  vîtefTe  d'Alexandre  , 
après  avoir  fait  un  facrifice  folem» 
nel  aux  dieux  du  pats ,  fe  mit  à 
traiter  fes  aniis  &  fes  chefs ,  pour 
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délibérer  des  affaires  de  la  guerre 
en  pleine  table,  à  la  mode  de  ces 
peuples^  Quand  ils  furent  échauf. 
<és  par  le  vin  ,  ils  commencèrent 
à  relever  leurs  forces  &  à  mépri- 
fer  le  petit  nombre  &  la  témérité 
des  ennemis.  Beflus ,  fur  coût , 
£iifoit  de  grands  exploits  de  la 
langue  ;  &  tout  fier  d'un  royau- 
me acquis  par  un  parricide  y  il  di- 
Ibit  que  rien  n'avoit  tant  donné 
de  réputation  à  Alexandre,  que 
la  bétife  de  Darius ,  qui  étoit  venu 
au-devant  de  lui  dans  les  détroits 
de  la  Cilicie  ;  au  lieu  de  fe  retirer 
en  arrière  »  poar  l'engager  infenfi* 
blement  dans  des  chemins  perdus , 
parmi  une  quantité  de  rivières  & 
de  montagnes ,  où  il  n'eût  eu  au* 
Cun  moyen  de  fuir  ,  &  encore 
moins  de  combattre  ;  que  pour 
lui,  il  étoit  réfolu  de  pafTer  dans 
la  Sogdiane,  &  d'oppofer  la  ri- 
vière a  Oxus  ,  comme  une  forte 
barrière ,  à  fon  ennemi  ,  pendant 
qu'il  lui  viendroit  un.puiflant  fe- 
cours  des  nations  voifines  ;  qu'au 
premier  jour,  il  auroic  dans  Ton 
armée  les  Chorafmiens,  lesDa- 
hes ,  les  Saques ,  les  IndiensL  avec 
les  Scythes  d'au  de  là  du  Tanais, 
dont  le  plus  petit  pafToit  de  toute 
la  tête  le  plus  grand  des  Macédo» 
niens* 

Les  convives  ,  à  demi-ivres , 
applaudi/Tent  cous  à  cet  avis  ;  Si 
là-defTus ,  Beflus  commande  qu'on 
verfe  du  vin  à  la  ronde ,  faifant 
de  fa  table  un  champ  de  bataille , 
011  il  défaifoit  Alexandre. 

Il  y  avoit ,  à  ce  feftin ,  un  Mé- 
de  ,  nommé  Cobares ,  qui  fe  mê- 
loit  de  l'arc  magique  ,  mais  qui 
étoit  plus  renommé  pour  en  faire 
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profeflion  ,  que  pour  y  être  bieâ 
fçavant*  C'étoit ,  au  refte ,  un 
homme  de  fèns  &  de  probité.  Cet 
homme  «  par  forme  de  préface  , 
ayant  dit  qu'il  n'ignoroit  pas  qu'il 
ne  fût  plus  avantageux  a  un  fer- 
viteur  de  faire  ce  qu'on  lui  de<- 
mandoit ,  que  de  donner  conïeil  y 
parce  que  ceux  qui  obéirent ,  ne 
courent  que  la  fortune  des  autres  ; 
au  lieu  que  ceux  qui  confeillent , 
fe  chargent  de  l'événement  ;  Bef- 
fos  lui  donna  la  coupe ,  qu'il  te« 
noit  à  la  main  comme  lui  permet- 
tant de  parler.  Cobaies ,  Tay^mt 
prife  ,  lui  parla  aflez  librement  ; 
&  le  confeil ,  qu'il  donna  à  Bef* 
fus ,  étoit  plus  utUe  qu'agréable» 
Beflus  ,  farouche  de  fon  naturel  t* 
devenu  encore  plus  furieux  par  le 
vin  ,  s'emporta  de  telle  forte ,  que 
fes  amis  eurent  bien  de  la  peine  i 
empêcher  qu'il  ne  le  tuât  ;  car  , 
il  a  voie  dé  JF  tiré  fon  cimeterre.  Il 
fortit  de  table  tout  forcené.  Coba* 
res  ,  échappé  parmi  le  tumuke  , 
vint  fe  rendre  a  Alexandre. 

L'armée  de  Beflus  ne  confiftoit 
qu'en  huit  mille  Baâriens  ,  qui 
lui  obéirent ,  tant  qu'ils  crurent 
qu'à  caufe  de  la  rigueur  du  climat , 
les  Macédoniens  pafleroient  aux 
Indes.  Mais  4  dès  qu'ils  fçurent 
qu'Alexandre  marchoit  vers  eux , 
ils  l'abandonnèrent ,  &  chacun  fe 
retira  chez  foi.  Pour  lui ,  après 
avoir  traverfé  la  rivière  d'Oxu» 
avec  fes  amis,  &  brûlé  fes  ba- 
teaux ,  de  peur  que  l'ennemi  ne 
s'en  fervit ,  il  fe  tnit  à  lever  de 
nouvelles  troupes  dans  la  Sog- 
diane. 

Spitamènes  écoit  le  grand  con? 
fident  de  Befl^as ,  qui  le  comUoit 
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d*lionheurs  &  de  biens  ;  mais ,  la 
perfidie,  dit  Quinte  -  Curfe  ,  ne 
sapprivoife^  pas  par  des  bien- 
£iics ,  quoiqu'elle  fut  moins  odieu- 
fe  en  cette  occafion ,  oii  il  fem- 
bloit  que  tout  étoit  permis  contre 
le  meurtrier  de  fon  Roi.  Le  pré- 
texte du  crime  étoit  fpécieux  :  la 
yangeance  dt  Darius,  Mais  ,  il 
n'en  vouloit  qu'à  fa  fortune ,  & 
non  pas  à  fon  forfait  ;  car ,  il  n'eut 
pas  plutôt  fçu  qu'Alexandre  avoir 
pafle  la  rivière  d'Oxus  »  qM'il  com- 
muniqua fon  defTein  à  Datapher- 
nés  &  à  Catènes  ,  qui  entrèrent 
facilement  dans  fes  vues;  &  pren- 
nant  avec  eux  huit  jeunes  hom- 
mes des  plus  robufles ,  ils  dreffé- 
rem  ainfi  la  partie.  Spitamènes  vint 
trouver  Bedfus  ;  Ôc  le  tirant  à  part, 
il  lui  dit  qu'il  avoit  découven  que 
Dataphernès  &  Catènes  conlpi- 
roient  contre  lui  »  pour  le  livrer 
en  vie  à  Alexandre  ;  mais ,  qu'il 
les  avoit  prévenus  &  les  tenoit 
dans  les  fers.  BelTus  ^  infiniment 
obligé  à  Spitamènes ,  comme  il 
croyoic  ,  lui  fit  de  grands  remer- 
cimens  ;  Se  plein  de  vengeance  & 
de  rage  >  il  comtnanda  en  même 
tems  qu'on  les  amenât.  Ils  faifoient 
femblanc  d'avoir  les  mains  liées , 
&  fe  laiflbient  mener  par  leur^ 
complices ,  lorfque  Beflus  les  en- 
vifageant  d'un  œil  furieux,  fe  leva 
comme  pour  les  aller  déchirer* 
Mais ,  quittant  alors  toute  diifimu» 
lation.,  ils  l'environnent ,  6c  mal* 
gré  fa  réfiflance  ,  le  lient,  lui  ar* 
.  radient  la  tiare  de  la  tét«  y  & 
mettent  en  pièces  la  robe  royale 
de  Darius ,  dont  il  étoit  revêtu. 
JBeiTus  avoua  que  c]étoit-là  un 
coup  du  ciel  j  ajoutant  que  les 
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dieux  n'avoient  pas  hai  Darius,' 
puifqu'ils  le  vengeoient  de  la  (br'- 
te  ;  mais  qu'auili  ils  aimoient  biea 
Alexandre  ,  fes  ennemis  même 
ayant  toujours  aidé  à  le  rendre 
viâorieux.  On  ne  %ait  ce  que  les 
Badriens  auroient  fait ,  fi  ceux  qui 
le  prirent ,  n'eufient  fait  accroire 
que  c'étoit  par  l'ordre  d'Alexan- 
dre. Ils  le  mirent  fur  un  cheval  & 
le  menèrent  au  Roi. 

Ce  Prince  s'étoit  avancé  ven^ 
le  Tana'is  ,  lorfqu'il  reçut  BeiTus» 
non  feulement  lié  9  mais  tout  nu* 
Spitamènes  le  tenoit  attaché  avec 
une  chaîne,  qu'on  lui  avoit  palTé^ 
au  cou  ;  &  l'on  n'eût  fçu  dire  à 
qui  cet  objet  étoit  plus  agréable  \ 
aux  Barbares  ou  aux  Macédoniens. 
£n  le  jpréfemant  au  Roi ,  il  lui 
dit  :  »  Enfin ,  je  vous  ai  vengés , 
»  vous  &  Darius  ,  mes  Rois  & 
»  mes  Maîtres.  Je  vous  amené  ce 
SI  (célérat  »  qui  a  afTafiîné  fon  Sei* 
f>  gneur  ,  &  qui  a  été  pris  de  la 
I»  même  façon  dont  il  a  montré 
Il  l'exemple.  Hé  \  que  Darius 
Il  n'ed-il  en  vie ,  ou  que  ne  re- 
»  vient-il  des  enfers  pour  voir  ce 
n  fpeâade  ^  lui  qui  ne  méritoit 
Il  pas  une  fi  malheureuse  fin ,  & 
Il  quieft  il  digne  de  cette  confola- 
n  tion  ?  a  Alexandre ,  après  avoir 
fon  loué  Spitamènes  y  fe  tournant 
vers  Beffus,  lui  dit:  n  Quelle  rage 
n  de  tigre  s'efl  emparée  d6  ton 
Il  cœur,  montre  de  perfidie  &  àt 
n  cruauté ,  pour  que  tu  ayes  eu  le 
n  courage  d'enchaîner  ton  Roi» 
»  ton  bienfaiteur  ,  puis  de  le 
o  meurtrir  inhumainement  ?  Il  eft 
Il  vrai  qu'un  vain  diadème  a  été 
9  le  prix  de  ton  parricide,  a  Bef- 
fiis  ,  n'ayant  pas  aflez  d'audac« 
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pour  cxcufer  fon  crime ,  dit  qu'il 
n'avoit  pris  le  titre  de  Roi ,  que 
pour  pouvoir  lui  livrer  le  royau- 
me ,  &  que  s'il  ne  l'eût  fait ,  un 
autre  fe  £êroit  emparé  de  la  cou- 
ronne. 

Le  Roi  fit  venir  Oxathres  , 
firere  de  Darius  ,  &  lui  mit  Beffus 
entre  les  mains  ,  afin  qu'après 
qu'on  lui  auroit  coupé  le  nez  & 
les  oreilles ,  &.qu*il  feroit  attaché 
,cn  croix,  les  Barbares  le  tuaffent 
i  coups  de  flèche ,  &  gardaflênt 
û  bien  le  corps ,  que  les  oifeaux 
même  ne  puuent  en  approcher. 
Oxathres  fe  chargea  volontiers  de 
tout  le  refte  ;  mais  ,  pour  ce  qui 
éxon  de  chaffer  les  oifeaux  ,  il  dit 
que  perfonne  ne  pouvoit  mieux 
s'en  acquitter  que  Catènes ,  vou- 
lant par-là  lui  faire  entendre  fon 
adrefle  merveilleufe  à  tirer  de 
Tare.  Alexandre  fit  des  préfensà 
tous  ceux  ,  qui  avoient  amené 
Beffus ,  dont  il  différa  le  fupplice 
pour  le  faire  mourir  au  même 
lieu ,  où  il  avoit  tué  Darius.  Telle 
fut ,  au  rapport  de  Quinte-Curfe , 
la  fin  de  ce  rebelle  ,  dont  les  cri- 
mes méritoient,  fans  contredit,  un 
pareil  traitement. 

Plutarque  rapporte  le  genre  de 
fa  mort  d'une  manière  différente. 
Selon  lui ,  Alexandre ,  après  avoir 
fait  couper  le  nez  &  les  oreilles , 
à  Beffus ,  l'envoya  à  Ecbatane 
pour  y  fouffrir  le  dernier  fupplice, 
fous  les  yeux  de  la  merè  de  Da- 
rius, On  fit  courber  par  force  des 
arbres  l'un  vers  l'autre,  &  l'on 
attacha  à  chacun  de  ces  arbres  un 
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des  membres  du  corps  de  ce  par- 
ricide. Enfuice ,  quand  on  leur  eut 
laiffé  la  liberté  de  retourner  à  leur 
état  naturel  ,  ils  iè  redrefférent 
avec  tant  de  violence ,  qu'ils  em- 
portèrent chacun  le  membre ,  qui 
y  étoit  attaché  ,  6t  l'écartelérent 
de  la  forte.  C*eff  encore  aujour- 
d'hui le  même  fupplice  ,  qu'on 
fait  fouffrir  aux  criminels  de  lèze- 
majeffé  au  premier  chef  »  en  les 
faifànt  tirer  à  quatre  chevaux. 

Diodore  de  Sicile  'dit  que  le 
frère  de  Darius ,  &  les  autres  pro- 
ches parens  de  ce  Prince,  nrent 
fubir  à  Beffus  toute  forte  d'affrons 
&  de  tourmens ,  &  qu'ayant  en* 
fin  coupé  fon  corps  en  petits  mor« 
ceaux*,  ils  les  jettérent  ça  &  là 
avec  des  frondes. 

BESSUS.,  Beffus  ,  Sîirtro^ ,  fill 
parricide,  dont  parle  Plutaraue. 
Ce  fcélérat  découvrit  lui-même 
fon  crime ,  en  faifant  mourir  des 
hirondelles,  qui  lui  reprochoient , 
di(bit-il,  d'avoir  tué  fon  père.  On 
peut  voir  le  traité ,  que  Plutarque 
a  fait  fous  ce  titre  :  Pourquoi  la 
juftice  divine  diffère  la  punition 
des  crimes  ;  ainfi  que  les  parallé<* 
les  hifforiques  de  Caffandre,  où 
cette  hiffoire  eft  bien  circonftan* 


ciée. 


BESTI A  [  L.  Calpurnius  ] , 
Z..  Carnurnius  Beftia  ,  (a)  conful 
avec  P.  Scipion  Nafica  ,  l'an  de 
Rome  641.  La  guerre  ayant  été  ' 
déclarée  à  Jugurtha ,  roi  de  Nu- 
midie,.  Beffia  fut  chargé  de  la 
conduite  de  cette  guerre.  Mais , 
comme  il  fe  propofoit  plutôt  de 


(a)  Plut.  Tom.  I,  pag.  410.  Salluft.  in  |  T.  I.  p.  ««.  Hift.  Rom#  T.  V.  p.  51^* 
Jugunh,  c.  19.  ^  fe^  KoiU  Hiâ.  Ane,  I  &  fiiv. 
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s*enrichîr  que  de  vaincre  ,  il  fe 
choifît  ppur  Lieutenans  généraux 
des  hommes  accrédités ,  puiHans , 
dont  Pautoricé  pût  lai  fervir  d'a- 
bri &  de  gage  de  rimpqnité.  De 
ce  nombre  tut  Scaurus^  qui  re- 
tourna ainfi  en  Numidie  pour  tâ- 
cher d'y  perdre  fa  réputation.  L. 
Caipurnius   Beflia  ne   manquoit 
pas  de  mérite.  Il  étoit  laborieux , 
avoit    beaucoup   de   pénétration 
d'efprit  &  de  prévoyance.  Il  n'i- 
gnoroit  pas  le  métier  de  la  guerre; 
&  il  n'y  avoit  ni  périls  9  ni  embû- 
ches capables  de  l'étonner.  Mais, 
l'amour  de  l'argent  gâtoit  toutes 
ces  bonnes  qualités,  6i  les  rendoit 
inutiles.  Quand  il  fiit  arrivé  en 
Numidie ,  il  fit  d  abord  la  guerre 
avec   vivacité.   Il  emporta  plu- 
fieurs  places ,  &  fît  un  erand  nom- 
bre de  prifonniers.   Le^  premier 
foin  de  Jugurtha  fut  de  bien  con- 
noître  le  génie  &  le  caraâèr^  du 

fjénéral ,  auquel  il  avoit  affaire.  Il 
ui  envoya  des  députés  ,  qui  le 
ibndërent  adroitement ,  &  qui , 
après  lui  avoir  repréfenté  la  diffi- 
culté de  cette  guerre,  Jugurtha 
étant  en  état  &  dans  la  réfolution 
de  fe  bien  défendre ,  lui  firent  en- 
trevoir que  ce  Prince  ne  manquoit 
pas  de  reconnoifTance  à  l'égard 
de-ceux ,  qui  lui  rendoient  fervice. 
L.  Caipurnius  Beflia  entendit  bien 
ce  langage ,  &  il  n'en  fallut  pas 
davantage  pour  réveiller  &  met- 
tre çn  mouvement  fa  paf&on  do- 
minante. 

Jugurtha  étant  revenu  dans  fbn 
camp ,  on  aflembla  le  confeil  de 
guerre.  Il  s'y  préfenta  ;  &  après 
avoir  fait  une  courte  apologie  de 
ià  conduite,  il  finit  en  proteftant 
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qu^îl  fe  rémettoit  entre  les  mains 
du  Sénat  &  du  peuple  Romain. 
Le  refle  de  la  négociation  fe  tra- 
ma fecrétement  avec  L.  Caipur- 
nius Beftia  &  Scaurus  ;  &  le  len- 
demain le  confeil  ayant  été  raf- 
femblé  ,  le  conful  après  une  ima- 
ge de  délibération  ,  conclut  que 
l'offre  ,  que  faifbit  Jugurtha  de  fe 
livrer  aux  Romains ,  feroit  reçue* 
Auffi-tôt,  Jugurtha,  comme  pour 
entrer  en  exécution  du  traité  ^  fit 
délivrer  au  Quefteur  trenjte  élé- 
phans ,  quantité  de  befliaux  ôc  de 
chevaux ,  &  une  affez  petite  fom* 
me  d'argent.  Ainfi  fut  conclue  la 
paix  en  Numidie  ,  uni  l'autorité 
du  Sénat  6i  du  peuple  ;  &  le  con- 
ful s'en  retourna  à  Rome  pour  la 
création  des  Magifirats. 

Quand  on  eut  appris  à  Rome 
de  quelle  manière  les  chofes  s'é- 
toient  pafTées  en  Numidie  ,  la 
conduite  de  L.  Caipurnius  Peflia 
fut  blâmée  généralement  ;  &  ce 
fut-là  le  fujet  commun  dé|èatre- 
tiens  dans  toute  la  ville.  Le  peu- 
ple témoignoit  hautement  fa  co- 
lère &  fon  indignation.  Les  Séna- 
teurs étoient  embarraffés  ,  crai- 
gnant de  fe  déshonorer ,  s'ils  ra- 
tifioient  une  paix  fi  honteufe  ;  & 
d'un  autre  côté  ne  fe  portant  pas 
volontiers  à  cafler  un  traité  con- 
clu par  un  Conful ,  qui  étoit  cher 
au  parti  des  Grands.  Car,  c'écoit 
ce  L.  Caipurnius  Beftia  ,  qui  , 
étant  tribun  du  peuple ,  avoit  fait 
rétablir  ,  P.  Popilliu»  exilé  par  la 
fadion  de  C.  Gracchus.  De  plus, 
l'autorité  de  Scaurus ,  par  les  avis 
duquel  on  fçavoit  que  L.  Caipur- 
nius Beflia  s'étoit  conduit  dans 
toute  cette  affaire  ,  arrêtoit  les 


mieux  întentionnés ,  &  empéchoit 
qu'on  ne  prît  une  réiblution  vi*  - 
goureufe.  L.  Caipurnius  Beflia  £aî 
cependant  condamné  à  l'exil  l'an- 
née fui  vante,  <.. 

BESTIA  [  L.  Calpurnius]  , 
Z.  Caipurnius  Beftia  ,  (a)  un  de 
ceux ,  qui  entrèrent  dans  la  con* 
juration  de  Catilina.  Il  étoîr  alors 
tribun  du  peuple  défigné ,  &  près 
d'entrer  en  charge.  Suivant  le  plan 
qu'on  avoit  dreifé  ,  il  devoir  af- 
iembier  la  multitude  &  inveâiver 
contre  Cicéron  ,  comme  contre 
on  homme  timide  ,  qui  remplif- 
ibit  la  ville  de  terreurs  paniques  t 
&  qui ,  par  fes  craintes  mal  fon* 
dées ,  avoit  donné  lieu  à  une  guer- 
re très-facheufe.  Ce  difcours  eût 
été  le  fignal  pour  avertir  tous 
ceux ,  qui  avpient  le  mot ,  d'agir 
la  nuit  fuivance  chaccm  félon  le 
département  ,  qui  lui  avoit  été 
diftribué.  Mais  ,  comme  tout  le 
monde  fçait ,  le  complot  fut  décou- 
vert ,|pL  L.  Caipurnius  Beftià 
échappa  au  fupptice  »  qu'il  avoit 
mérité.  Cependant ,  fon  animofi* 
té  contre  Cicéron  étoit  toujours 
la  même»  Auffi  ,  à  peine  eut-il 
pris  pofleffion  du  Tribunat ,  ou'il 
entreprit  de  harceller  &  de  rati* 
guer  ce  grand  Homme.  Comme 
il  lui  redoit  encore  quelques  jours 
pour  ânir  fon  confulat  9  L.  Cai- 
purnius BeAia  ne  voulut  jamais  lui 
permettre  de  haranguer  ;  &  ayant 
Lit  mettre  les  bancs  fur  la  tribu- 
ne, appeliée  R offres,  il  ne  lui 
permit  pas  d'y  entrer  pour  parler 
au  peuple.  Mais ,  il  lui  commanda 

(»)  Plut.  T.  I.  pag.  871.  Salluft.  inl     (*)  Ciccr.  Philip,  1,  c.   11.  pto  M» 
Cacilin.  c.  xo.  ér  feq.  Cïév,  Hift.  Rom.  j  Cœl.  c.  a6. 
X.  VI.  p.  47».  &  fitiv»  l 


d*jr  venir ,  s*il  vouloît ,  pour  (e 
démettre  de  fon  Confulat ,  en  £ai- 
iant  le  ferment  accoutumé  ,  & 
d'en  defcendre  après  l'avoir  fait. 
Oeil  ainfi  que  L.  Caipurnius  Bef-^ 
tia  commença  à  exciter,  contre 
Cicéron,  les  premiers  mouvemens 
d'une  tempête  ,  à  laqc^lle  peu 
d'années  après  il  fut  obligé  de 
fiiccomber. 

BESTIA,  Beftia.  (^) Cicéron, 
dans  (es  Philippiques  fait  mention 
d'un  BeAia.  A  en  juger  par  la  ma- 
nière dont-  il  en  parle  ,  noas 
croyons  que  c'eft  le  même  que  le 
précédent. 

Mais ,  un  antre  Beftia  j  dont  il 
eft  qaeftion  dans  l'oraifon  pour  M. 
Cœiius ,  nous  paroît  entièrement 
différent. 

BESTIAIRES,  ^4?/lwrii, 
étoient ,  chez  les  Romains  ,  des 
hommes  qu'on  payoit  pour  com* 
battre  contre  des  bêtes  fauvages, 
ou  bien  que  la  Juftice  avoit  con« 
damnés  à  cette  punition» 

On  diftingue  communément 
deux  fortes  de  Beftîaires.  Les  pre- 
miers étoient  condamnés  aux  bê- 
tes ,  foit  comme  ennemis  faits  pri- 
fonniers,  ou  comme  efclaves  & 
coupables  de  quelque  crime  énor- 
me. On  les  expofoit  les  uns  6c  les 
autres  aux  bêtes  tout  nus  &  fans 
défenfe.  Il  ne  leur  fervoit  même 
de  rien  de  vaincre  les  bêtes  6c  de 
les  tuer  ;  car ,  oii  en  lâchoit  tou- 
jours de  nouvelles  fur  eux  ;  6c  le 
combat  ne  finifToit  que  par  la 
mort  des  condamnés.  Mais ,  il  ar- 
rivoit  rarement  qu'il  en  fallût  deux 
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pour  le  même  homme  ;  deux  hom- 
mes étoient  fou  vent  vaincus  par 
une  feule  béte.  Cicéron  parle  d'un 
lion ,  qui  en  mafTacra  lui  feul  deux 
cens.  Les  Beftiaires ,  qui  fnccé- 
dôient  aux  premiers ,  s'sippelloient 
iptJ'pii^  6l  les  derniers  erx^mrd  i 
chez  les  Romains,  meridianL 
■  Les  Chrétiens  étoient  des  Bef- 
tiaires de  cette  efpèce.  Quelques- 
tns  même  d*entr'eux  ^  quoique 
citoyens  Romains,  n'en  étoient 
pas  exempts.  Ils  auroienc  cepen- 
dant dû  l'être  fuivant  les  loix. 

La  féconde  efpèce  de  Beiliai- 
rds  ,  c'étoient^  ainfi  que  lobferve 
Sénéque ,  de  jeunes  gens ,  qui  , 
pour  acquérir  de  l'expérience  au 
maniment  àes  armes ,  combat- 
toient  quelquefois  contre  les  bê- 
tes,, &  quelquefois  les  uns  contre 
les  autres  ;  ou  des  braves ,  qui 
-rouloient  bien  s'expofer  à  ces  dan- 

Î;ereux  combats  ,  pour  montrer 
eur  courage  &  leur  adreffe.  Au- 
gufte  excita  les  jeunes  gens  de  la 
première  oualité  à  ce  genre  d'e- 
xercice. Néron  s'y  expofa  ,  & 
Comnuïde ,  pour  en  être  forti  vic- 
torieux ,  acquit  le  titre  d'Hercule 
Romain. 

'  On  ajoute  deux  autres  efpèces 
de  Beftiaires  ;  les  uns  ,  qui  Té- 
toient  par  état ,  combactoient  pour 
de  l'argent  ;  les  autres ,  oui  fe  pré- 
(èncoient  armés ,  &  plufieurs  en- 
iêmbie  j  combattoient  en  liberté 
contre  un  cenain  nombre  de  bé- 
tes» 

BESTIUS  ,  Beftius ,  {a)  étoic 

» 

is)  Horac.  L,  I.  Epift.  13;.  v.  }6. 
Ferfi*  Satyr.  6.  v.  37. 

(3)  Mém.  de  TAcad.  àts  Infcript.  & 
Bell.  Lett.  Tom.  IX.  pag.  40}^,  404. 
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un  homme  févère.  Horace  & 
Perfe  en  font  mention.  Beftius  ea 
vouloit  fur  tout  aux  Philoâ:>phet 
Grecs  ,  comme  à  des  méchans  , 
qui  détournoient  les  hommes  de 
l'avarice ,  &  les  excitoient  à  la  gé-* 
nérofité. 

BÉTA ,  Beta  y  B?T«  ,  {b)  fur- 
nom  ,  qui  fut  donné  à  Ératofthè-< 
ne  ,  pour  marquer  que  ce  Philo- 
fophe  ne  tenoit  que  le  fécond  rang 
dans  toutes  les  fciences.  Béta  n'eu 
en  effet  que  la  féconde  lettre  de 
l'alphabet  Grec.  Mais  >  tout  le 
monde  ne  convient  pas  que  ce  (btc 
cette  raifon ,  qui  ait  fait  donner  à 
Ératofthène  le  furnom  de  Béta*» 
Vbytj;^  Ératofthène. 

B£TA  ,  Beta  ,  Bïta  «  nom  de 
la  féconde  lettre  de  l'alphabet 
Grec ,  comme  on  vient  de  le  voir 
dans  l'article  précédent. 

BÉTAIL ,  Pecus ,  (c)  terme  ^ 
fous  lequel  on  comprend  toutes  les 
bêties  à  quatre  pieds  ,  qui  fervent 
à  la  nourriture  de  l'homme  &  à  la 
culture  des  terres.  On  les  diftrî-< 
bue  en  bêtès  à  cornes  &  en  bêtes 
à  laine.  Les  bêtes  à  corne  font  les 
bœufs  &  les  vaches  ;  &  les  bêtes 
à  laine  font  les  moutons  &  les  bre« 
bis.  On  peut  y  ajouter  les  boucs  p 
Si  les  chèvres ,  &c. 

I.  La  nourriture  du  Bétail , 
chez  les  Anciens  ,  faifbit  partie  de 
l'agriculture.  Elle  ert  eft  certaine- 
ment une  partie  effentielle  ;  non 
feulement ,  parce  que  c'eft  ce  Bé- 
tail ,  qui  ,  par  un  fumier  abon- 
dant ,   fournit  à  la  terre  les  en- 

(c)  Rcg.  L.  IV.  c.  5.  V.  4.  Parai.  L.  II. 
c.  a^.  V.  10.  c.  }».  V.  %9,  Job  c.  i.  v.  ^. 
RoU.  Hift.  Ane.  T.  V.  p.  498.  ér  Jkiv,' 
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grais  9  qui  lui  font  néceflaires  pour 
conferver  &  renopveller  (es  for* 
ces  ;  mais ,  encore  parce  qu'il  par* 
cage  avec  Thomme  les  travaux  du 
labour  ,  &  lui  en  épargne  la  plus 
grande  peine.  De*  là  vient  que  le 
bœuf,  laborieux  compagnon  de 
Thomme  dans  l'agriculture  ,  étoit 
fi  fort  .coniîdéré  chez  les  An- 
ciens, que  quiconque  a  voit  tué  un 
bœuf  4  étoit  puni  de  mort,  com- 
me s*d  eût  tué  un  citoyen  ;  par 
cette  raifon  fans  douce  qu*il  étoit 
regardé  comme  meurtrier  du  gen- 
re humain ,  dont  la  nourriture  ôc 
la  vie  ont  un  befoin  abfola  du  fe- 
cours  de  cet  animal. 

Plus  on  remonte  dans  TAnti- 
quité ,  plus  on  voit  que ,  chez  tous 
les  peuples  >  la  nourriture  du  Bé- 
tail produifoit  des  revenus  confi- 
dérables.  Sans  parler  ni  d'Abra- 
ham ,  dont  le  nombreux  domefli- 
que  montre  combien  le  dévoient 
être  (es  troupeaux ,  ni  de  Laban 
fon  petit- neveu  ,  ne  voit-on  pas , 
dans  l'Écriture ,  que  la  plus  gran- 
de partie  des  richefles  de  Job  con- 
fiftoit  en  troupeaux  ,  &  qu'il  pof- 
fédoit  fept  mille  brebis ,  trois  mil- 
le chameaux  ,  cinq  cens  paires  de 
bœufs  &  cinq  cens  ânefles  ?  C'eft 
par- là  que  la  Terre  promife ,  quoi- 
que d'une  étendue  aiTez  médio- 
cre, enrichiflbit  feç  Princes  &  les 
habitans  du  païs  ,  dont  le  nombre 
étoit  prefque  incroyable ,  &  mon- 
toit  à  plus  de  trois  millions  de 
perfonnes ,  en  comptant  les  fem- 
mes 6c  les  enfans.  Achab  y  roi  d'If- 
raël ,  fe  faifoit  payer  ,  chaque  an- 
née par  les  Moabites  ,  qu'il  avoit 
vaincus  ,  un  tribut  de  cent  mille 
agneaux  &  dp  cent  mille  moutons. 
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Combien  >  en  peu  de  tems ,  ce 
nombre  multiplioit-il  ,  &  quelle 
abondance  devott-il  répandre  dans 
tout  le  païs  ? 

L'Écriture ,  en  nous  repréfen* 
tant  Ozias  comme  un  Prince  ac- 
compli pour  toutes  les  parties  d'un 
fage  gouvernement ,  ne  manque 
pas  de  faire  obièrver  que  ce  Prin- 
ce avoit  un  grand  nombre  de  la- 
boureurs &  de  vignerons ,  &  qu'il 
nourriiloit    beaucoup    de    trou- 
peaux. Il  fit  bâtir  dans  les  cam- 
pagnes de  grandes  enceintes ,  de 
vaièes  étables  &  des  logemens  for- 
tifiés  de  tours  ,  pour  y  retirer  le 
Bétail  &  les  pafteurs^  &  pour  les  y 
mettre  à  couvert  &  en  fureté.  Il  eut 
foin  aufli  d'y  faire  creufer  beau-i 
coup  de  citernes  ;  travaux  moins 
éclatans  ,  mais  non  moins  eftima- 
blés  que  les  plus  fiiperbes  palais» 
Ce  fut  (ans  doute  la  prote£tion 
particulière,  qu'il  accorda  à  tous 
ceux,  qui  étoient  employés  à  la 
culture  de  la  terre  &  à  la  nourri- 
ture des  troupeaux  ,  qui  rendit 
fon  règne  un  des  plus  opulens , 
qu'on  eût  encore  vus  dans  Juda. 
Et  il  agit  de  la  forte ,  dit  l'Écriture 
Sainte ,  parce  qu'il  fe  plaifoit  fort 
à  l'agriculture.  Erat  quipppè  Homo 
agricultures,  deditus.  Le  texte  Hé- 
breu eft  encore  plus  fort  ;  car  ,  il 
porte ,  quia  diligekat  terram-.    Il 
aimoit  la  terre.    Il  s'y   plaifoit. 

^  Peut-être  la  cuhivoit-il  de  fes 
propres  mains.  Du  moins ,  il  en 
mettoit  la  culture  en  honneur,  U 
en  connoiffoit  tout  le  prix  ,  & 
comprenoit  que  la  terre  >  cultivée 
avec  foin  &  avec  intelligence  , 
étoit  une  four  ce  afltirée  de  richef- 

'  fes  &  pour  le  Prince  &  pour  le 

peuple. 
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peuple;  Ainfi»  il  regardoit  cette 
attention  comme  un  des  princi^ 
paux  devoirs  de  la  royauté  ,  quoi- 
que fouvent  il  foit  un  des  plus  né- 
gligés. 

il  eil  dit.auffi  y  dans  rÉcricure 
Sainte  ,  au  fujet  du  Saint  roi  Ézé- 
chias  ,  que  ce  Prince  avoit  une 
infinité  de  troupeaux  de  brebis , 
&  de  toutes  fortes  de  grandes  bê- 
tes ^  &  que  le  Seigneur  «lui  avoit 
donné  une  abondance  extraordi- 
naire de  biens.  On  comprend  ai- 
fément  que  la  feule  tonte  des  bê- 
tes 'àJlaine ,  fans  parler  des  autres 
prc^ts  ,  qu'on  en  tiroic ,  devoit 
former  un  revenu  très-confidéra- 
ble  dans  un  païs  ,  qui  en  nourrif- 
ibic  l]he  multitude  pre(que  fans 
nombre.  Auffi  ^  voyons*nous  que 
la  tonte  des  brebis  étoit  un  tems 
de  feflin  &  de  réjouiflance. 

n.'  Les  troupeaux  ,  dans  l'an- 
tiquité Payenne ,  fai/bietit  aufH  la 
richeffe  des  Rois,  comme  on  le 
voit  de  Latinus  dans  Virgile ,  & 
d'Ulyffle  dans  Homère.  Il  en  étoit 
de  même  chez  les  Romains  ;  &  , 
par  les  anciennes  loix ,  les  amen- 
des n'étoient  pas  en  argent,  mab 
en  bœufs  &  en  brebis. 

On  ne  s'étonnera  pas ,  après,  ce 
^que  nous  avons  vu  des  grands 
avantages  ,  que  produit  la  nour*. 
riture  du  Bétail  ,  qu'un  auffi  fça- 
vant  homme  que  Varron  n'ait  pas 
dédaigné  de  defcendre  dans  le 
dernier  détail  de  toutes  les  bétes  , 
qui  peuvent  être  de  quelque  ula- 
ge  à  la  campagne  9  foit  pour  le 
labour  ou  pour  la  nourriture  , 
Ou  pour  le  tranfport  des  fardeaux , 
&  la  commodité  des  homives.  Il 
parle  d*abord   du  menu  Bétail, 

Tom.  VL 
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brebis ,  chèvres ,  truies ,  qu'il  dé- 
figne  fous  le  nom  de  grèges,  Vi 
pafFe  enfuite  au  gros  Bétail,  bœufs, 
ânes  y  chevaux ,  chameaux  ;  c'eft 
ce  qu'il  nomme  armenta.  Il  finit 
par  les  bêtes ,  qu'on  peut  appeller 
de  la  bafle-cour  ,  villatica  fecu^ 
des  ;  c'eft- à- dire  ,  les  pigeons  , 
les  poules  ,  les  oies  &  beaucoup 
d'autres.  Columelle  entre  auffi 
dans  le  même  détail  >  &  Caton  le 
cenfeur  en  parcourt  une  partie. 
Ce  dernier,  interrogé  quelle  étoit 
la  voie  la  plus  fûre  &  la  plus 
courte  de  s'enrichir  à  la  campai 
gne ,  répondit  que  c'étoit  Ja  nour- 
riture du  Bétail,  qui  procure  à 
ceux  ,  qui  s'y  appliquent  avec 
foin  &  avec  induftrie ,  une  infinité 
d'avantages. 

En  ef^t ,  les  bêtes  de  la  cam- 
pagne rendent  à  l'homme. des 
fervices  continuels  &  importans  ; 
&  l'utilité,  qu'il  en  retire,  ne  fi- 
nit pas  même  avec  leur  vie.  Elles 
partagent  avec  lui ,  ou  plutôt  lut 
épargnent  les  pénibles  travaux  da 
labour  ;  fans  quoi,  la  terre ,  quel- 
que féconde  qu'elle  foie  par  fon 
propre  fond^ ,  demeureroic  pour 
lui  ftérile ,  &  ne  lui  produiroit  au- 
cun fruit.  Elles  fervent  è  tranf> 
porter  dans  fa  maifon,  &  à  mettre 
en  fureté  les  riche  (Tes  ,  qu'il  a, 
amaflees  au  dehors  ,  ôc  à  le  por- 
ter -lui-même  dans  fes  voyages* 
Plufièurs  d'èntr'elles  couvrent  fa 
table  de  lait,  de  fromages. ,  de 
nourritures  fucculences ,  de  vian- 
des même .  les  plus  exquifes ,  â( 
lui  fourniflent  la  riche  matière  de 
toutes  les  étoffes  ,  dont  il  a  befoin 
pour  fe  vêtir ,  &  mille  autres  con\^' 
modités  de  la  vie.  ^ 

.Mm 


BÉTARMONES  ,  Setamo^ 
nés  ,  (^)  nom  qo'Homère  donne 
attx  Curetés  &  aux  Corybantes. 

BÉTASIENS  ,  Bitafii  ,  au- 
trement Béchafiens.  Voyei;^  Bétha* 
fiens. 

BÉTÉ ,  B<te ,  {b)  ville  d* Afie ,  ' 
dans  le  pais  de  Sol>a  ,  autrement 
de  Syrie.  Elle  appartenoit  à  Ada* 
rézer  j  roi  de  ce  pais ,  lorfque 
David  s*en  rendit  maicre.  Ce 
Prince  y  trouva  une  quantité  pro- 
digieufe  d'airain  ,  qu'il  emporta  à 
.  Jérufalem.  Il  y  en  a  qui  penfenc  . 
que  c'eft  la  même  que  Béten. 

BÊTE  ,  Befiia  ,  Bellua  ,  (c) 
animttly  qui  eft  privé  de  raifon. 
Ce  terme  fignifie  la  même  chofe , 
que  celui  d'animal ,  eicepté  que 
Ton  n'y  comprend  pas  les  hom- 
mes. Il  marque  feulement  les  ani- 
maux, en  tant  qu'ils  font  diffé- 
rens  des  hommes. 

(.  Prefque  tous  les  Philofophes 
de  l'antiquité  ont  cru  que  les  Bê- 
tes^ raifonnoient.  Plutarque  a  taie 
un  difcours  afiei  gravé  pour  prou- 
ver que  les  Bêtes  ont  de  la  raifon* 
Toute  la  feâe  des  Pythagoriciens 
dévoie  être  dans  le  i;nême  fenti- 
ment,  parce  que  la  Métempfy- 
chofe  ft^pofe  que  les  âmes  des 
hommes  paiTeht  dans  les  corps 
des  animaux.  Platon  ,  dans  Ton 
dialogue ,  ne  nie  point  que  foiis 
le  règne  de  Saturne,  les  Bêtes 
converfoient  avec  les  hommes. 
On  a  même  prétendu  qu'elles 
aivoient  un  jargon  intelligible  en- 
tr'elles  ;  &  (uivanc  Porphyre  , 

r«}Antjq.   espl.  par   D.  Bern.    de 
Montf.  Tom.  I.  pag.  300. 
'  Ch  Reg.  L.  II.  c.  8.  V.  8. 
CO  Job»  c.  a»  Vf  )•  C»  9*  T«  17.  c.  34. 
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Apollonius  de  Tyanes  èntendoit 
leur  langage.  Saint  Bafile  lui-mê« 
me  a  compté  parmi  les  beautés 
du  Paradis  terreûre^que  les  Bêtes 
y  parloient. 

'    Mais ,  plusieurs  entre  les  Mo- 
dernes ont  prétendu  prouver  que 
les  Bêtes  n'ont  point  de  font  iment, 
&  que  ce  font  feulement  des  ma- 
chines. C'eft  une  opinion ,  qui  a 
été  renouvellée    par   Defcartes. 
Un  médecin  Efpagnol ,  nommé 
Goméfius  Péreira ,  avança  le  pre- 
mier cet  étrange  paradoxe  ;  car , 
tout  le  monde  convenoit  que' les 
Bêtes  ont  du  fentiment,*  Il  An- 
pioya  trente  ans  à  en  compofer  un 
traité ,  qui  fut  intitulé  :  Antoniana 
Margarita  ,  du  nom  de  fbn  père 
&  de  fa  mère.  Il  le  publia  en 
1554.  On  ne  lui  fit  pas  l'honneur 
de  réfuter  fon  opinion  ;  Ôc  elle 
s'éteignit  avec  lui.  Ainfi ,  jusqu'à 
Defcartes  ,  l'on  a  cru\  fans  con- 
teflation,  que  les  Bêtes  connoiA 
foient.    On  difputoic  feulement  9 
fi  les  Bêtes  ont  la  faculté  de  rai- 
sonner en  vertu  de  leur  principe 
de  connoiflance.  Mais  ,  le  dogme 
des  Automates  fit  en  peu  de  teios 
beaucoup  de  progrès.  Il  y  en  a  qui 
croyent  que  Delcartes  a  été  pouf. 
£é  par  fa  doâtine  à  foûtenir  que 
les  Bêtes  ne  fentent  pomt  ;  car  y 
en  confidérant  les  fuites  de  fon 
principe  ,  touchant  la   fubilance 
étendue  ôc  la  fubilance  qui  penfe , 
il  s'apperçttt  que  la  connoifTance 
des  Éétes  renverfoit  tome  l'œco- 
nomie  de  fon  fyftême. 

V.  14  4  i;.  Pfalm.  10).  V.  29.  Ecclefîafte. 
c.  }.  V.  18-  é'feq.  jîaï.  c.  45.  v.  9 ,  10. 
Luc.  c.  i.  V.  ^5.  Joao.  c.  9.  v".  i«  &fif* 
a4  Rom.  Epilt.  c.  9.  v.  ii» 
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L.  P.  Pardies  a  fait  un  livre  de 
la  connoidance  des  Bêtes  ,  pour 
montrer  qu'elles  ne  font  deftituées 
ni  d'intelligence ,  ni  de  fentiment  ^ 
&  qu'il  ei\  impoffibie  d'expliquer 
tous  leurs  mouvemens  &  toutes 
leurs  aâions  ,  par  -les  feuls  ref- 
fprts  d'une  machine ,  qui  fe  meut 
fans  connoiflance.  Thomas  Willis 
a  fait  aufli  un  traité  de  Tame  des 
brutes.  Il  y  en  a  auffi  un  de  M^ 
le  Grand  fur  le  même  fujet.  Nous 
avons  encore  un  livre  de  l'athe 
des  Bêtés,  imprimé  à  Lyon  en 
1 6y6 ,  compofé  par  Antoine  d'IUy, 
prêtre  d'Embrun. 

-  Nous  remarquerons  que  M.  du 
Rondel,  profefleur  àMaftricht^ 
a  prouvé  que  plus  de  trois  cens 
ans  avant  les  StQÎciens  de  Rome  » 
un  Cynique  a  voit  foûtenu  que  les 
Bêtes  n'avoient ,  ni  fentiment ,  ni 
connoîflance,  ^  étoient  de  pures 
machines.  Dans  ce  cas ,  on  a  eu 
tort  d'accufer  Goméfius  Péreira 
d'avoir  débité  une  nouveauté. 
■  Le  P.  Daniel  >  dans  fes  nouvel- 
les difficultés  de  169}  ,  a  beau- 
coup preiTé  Defcartes ,  en  foûte- 
nanc  qu'il  y  a  dans  les  Bêtes  un 
principe  de  connoiffance  &  d'in- 
teRigence.  Un  médecin  Épicurien , 
nommé  Lami ,  a  affuré  que  l'hom- 
me n'a  d'autre  empire  fur  lei  Bê- 
tes y  que  celui  de  la  force  &  de 
l'adrefie.  Boileau  fiait  dire  à  l'âne  : 

Ma  fil  9  non  plus  que  nous ,  l* hom- 
me nefl  quune  Béte> 

Quoiqu'on  prétende  que  les 
Bêtes  font  privées  de  raifon  &  de 
liberté ,  on  ne  laifle  pas  de  les 
punir  quelquefois  9  comme  (i  elles 
en  avoient.   Gui  Pape  rapporte 
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que  9  paflant  auprès  dé  Qialons ,  il 
vit  uu  cochon  attaché  aux  four* 
ches  patibulaires  de  cette  ville  ;  &L 
qu'en  ayant  demandé  la  raifon, 
on  lui  répondit  qu'on  l'avoit  fait , 
parce  quç  ce  cochon  avoir  tué  un 
enfant. 

IL  Quoiqu'il  en  fbit  de  toute» 
ces  opinions  touchant  la  connoif«» 
fance,  le  fentiment,  l'ame  des  Bé*. 
tes  ,  voyons  à  préfent  comment 
en  penfe  l'Écriture  Sainte.  Salo*- 
mon  ,  dans  le  livre  de  l'Ëcclénaf- 
te  j  foit  qu'il  propofe  fes  propres 
femimens ,  oKi  les  fentimens  des 
Philofophes  &  des  efprits  forts  de. 
fon  tems  9  s'exprime  d'une  manière 
à  faire  croire  que  les  Bêtes  ont  de 
l'intelligence  &  une  ame  raifonna- 
ble  :  n  J'ai  dit  dans  .mon  coeur , 
»  lit-on .  au  troifième  chapitre  ^ 
n  èoudiant  les  enfans  des  hom- 
9»  mes  :  Dieu  a  voulu  les  éprou- 
»  ver  &  leur  faire  voir  qu'ils  fe 
I»  font  rendus  femblables  aux  Bé^ 
n  tes.  C'eft  pourquoi  9  les  hom« 
»  mes  font  lujets  aux  mêmes  ac- 
M  cidens  que  le*$  Bêtes  9  &  leur 
»  fort  eft  égal.  Comme  la  Bête 
n  meurt  »  l'inomme  meurt  auifi» 
D  Us  refpirént  de  même  ;  &  l'hom- 
I»  me  à  cet  égard  n'a  rien  de  plus 
n  que  la  Bête.  Car  9  tout  efl  va* 
»  nité;  tout  tend  en  un  même 
M  lieu.  Tout  a  été  fait  de  pouffiè- 
»  re  9  &  tout  retourne  en  pouf- 
o  ûère..  Qui  connoît  û  l'ame  des 
»  enfans  des  hommes  monte  en 
»  haut  9  &  fi  l'ame  des  Bêtes  def- 
9  cend  en  bas  i  a 

David  femble  ne  mettre  aucu-« 

ne  différence  entre  la  mort  des 

animaux  &  celle  des  hommes  ; 

car  >  il  parle  de  la  mort  des  Bêtes 

Mmij 
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en  ces  termes  :  »  Si  voas  cachez 
n  v.otre  vifaee,  elles  font  dans  le 
»  trouble  ;  fi  tous  retirez  Terprit 
»  qui  les  anime  ^  elles  meurent , 
n  OL  retournent  dans  la  pouiBè- 
»  re ,  d'od  elles  ont  été  tirées,  u 

Job  dit  auffi ,  parlant  de  Dieu  : 
n  S*il  retiroit  à  loi  fon  efprit ,  & 
n  fon  fouiBe  qui  donne  la  vie , 
s»  dans  rinftant  toute  chair  expi- 
»  reroit«a 

Il  ne  faut  pas  poufler  trop  loin 
les  conféquences  de  ces  paflages  y 
ni  en  inférer  que  la  Bête  foit  en 
tout  égale  à  l'homme  ;  qu'elle  rai- 
fonnexomme  lui  ;  qu'elle  foit  ca- 
pable de  religion  ,  de  connoitre 
Pieu  ,  de  parvenir  à  la  béatitude  , 
d'agir  par  des  vues  fumaturelles. 
Les  connoiiTances  9  les  raifonne-* 
mens  ,  les  defirs ,  les  vues  de  la' 
Bête  font  bornés  à  la  connoiflan- 
ce  &.au  difcernement  de  ce  qui 
peut  contribuer  à  fa  béatitude  tem-  ' 
porelle ,  à  la  confèrvation  de  fon 
corps,&  à  la  multiplication  de  fon 
efpèce.  Son  ame  peut  bien  juger 
&  difcerner  entre  le  chaud  &  le 
froid ,  entre  l'utile  Se  le  dangereux 
pour  fa  famé  ;  mais ,  elle  n'ira  pas- 
jufqu'à  diftinguer  le  bien  du  mal 
moral ,  ce  qui  eft  jufte  de  ce  qui' 
eft  injufte ,  ce  qui  eA  licite ,  de  ce 
qui  eft  illicite.  Elle  fera  »  ii  l'on 
veut  ,  immortelle  &  éternelle  ; 
mais,  ce  privilège  eft  un  pri- 
vilège 9  qui  lui  eft  commun  avec 
tous  les  corps  &  avec  la  matiè- 
re» dont  l'efience  eft  îndéfeôi- 
ble  ,  Scdont  la  nature  ne  fauroit 
périr  en  aucune  manière.  La 
matière  peut  changer  de  figure , 
de  fituation ,  être  en  repos  ou 
en    moùVement^  mais,  elle  ne 
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peut  être  anéantie ,  ni  cefler  d'ê* 
tre;  à  moins  que  Dieu  ne  cefle 
de  la  conferver.  Et  en  ce  fens  ,  les 
Anges  mêmes  &  Tame  de  l'hom- 
me ne  font  pas  plus  privilégiés 
qpe  la  matière. 

Mais ,  que  devient  Tame  de  la 
Bête  y  féparée  de  la  matière  ? 
Nous  n'avons  aucune  réponfe  à 
faire  à  cette  deinande  ,  parce  que* 
nous  n'avons  aucuii  principe ,  qui 
puifle  nous  donner  Quelque  con- 
noifiance  ,  relative  a  cet  objet. 
Ni  la  révélation ,  ni  l'expérience , 
ni  le  raifonnement  par  les  effets , 
ni  par  les  caufes  ,  ne  nous  four- 
hident  là-defius  la  moindre  lu- 
mière. Nous  fçavons  que  Dieu  a 
créé  toutes  chofes  pour  fa  gloire  ;- 
que  l'ame  de  la  Bête  eft  incapable 
de  s'élever  jufqu'à  la  connoiuance 
âc  à  l'amour  de  fon  Créateur.  U 
faut  donc  qu'il  en  (bit  glorifié  de 
quelque  autre  .manière  ,  qui  ne 
nous  eft  pas  connue.  Pourquoi 
vouloir  fonder  les  fecrets  de  fa  fa* 

Seffe  y  &  porter  nos  jugemens  au 
e-là  de  nos  çonnoiftances  ? 
Il  y  a  u[ie  grande  objeâion, 
que  l'on  tire  de  Saint  Auguftin 
contre  l'ame  des  Bêtes.  »  Sous  un 
n  Dieu  jufte ,  dit  ce  Père ,  nul  Ae 
n  peut  être  malheureux  qu'il  ne 
»  le  mérite.  «  Nequt  enim  Jitb 
Deo  jufto  miftr  efft  quifquam  ,  nifi 
mcreatur^poteft.  Or,  fi  les  Bêtes 
ont  du^fentiment  &  du  raifonne- 
ment ,  elles  font  malheureufes. 
Elles  ont  donc  mérité  de  l'être  » 
&  elles  ne  peuvent  l'avoir  mérité 
que  par  le  péché.  Mais ,  fi  elle» 
ont  péché  ,  elles  font  donc  capa- 
bles de  religion  ,  d'amour  &  de 
coni^iiTance  de  Dieu  ;  ce  ^ui  eft 
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contraire  à  tout  ce  que  nous  ve* 
nons  de  dire  plus  haut.  Qu'elles 
foient  malheureufes ,  on  n'en  fçau- 
roît  difconvenir ,  puifque  Thom- 
me  lés  eue ,  les  mange ,  les  aflii- 
jettit  aux  travaux  les  plus  durs  & 
les  plus  outrés ,  les  frappe,  les  mal- 
traite f  les  pourfuit ,  fans  autre  rai* 
fon  que  fa  volonté ,  fon  bon  plaifir, 
pu  fondivertiiTement.  Si  les  Bêtes 
avoient  une  ame  capable  de  raifon 
&  de  fentiment  ,  Dieu  auroit-il 
donné  fur  elles  à  1  homme  pécheur 
un  domaine  fi  entier  &c  fi  abfolu  i 
n  On  peut  répondre  que  Dieu  » 
P  étant  maître  abfolu  de  fa  créa- 
it ture>  a  le  droic  d'en  difpofer  à 
n  fa  volonté ,  fans  être  obligé  de 
n  rendre  compte  à  perfonne  de  fa 
»  conduite.  «  N'eft- il  pas  libre  au 
l4Ber  de  terre ,  de  faire  de  fon 
argile  tout  ce  qu'il  juge  à  propos  ; 
un  vafe  d'honneur ,  ou  un  vafe 
^kftiné  à  des  ufages  bas  &  hon- 
teux ? 

.  Dieu  a  créé  les  animaux  pour 
Thomme.  Il  a  donné  à  l'homme 
•un  empire  abfolu  fur  les  animaux. 
•Ce  font  des  vérités  connues.  Il  a 
jpermîs  à  l'homme  de  manger ,  & 
par  conféquent  de  tuer  les  ani- 
maux. L'homme  ufe  de  ce  pou- 
voir &  de  cette  liberté*  Jufques* 
là,  tout  efl  dans  l'ordre.  De  quoi 
fç  peut  plaindre  la  Bête ,  que  nons 
.fuppofons  raifonnable  ?  Dira-t-elle 
à  Dieu  :  Je  fuis  innocente  ;  &  vous 
.m'affujettijei  a  un  homme  pécheur, 
brutal  y  infenféf  qui  ahufe  mani" 
fiftement  du  pouvoir  &  du  domaine^ 
■^ue  vous  lui  ave^  donné  fur  moi  ? 
L'enfant ,  malheuredx  &  pécheur, 
fils  de  colère  &  d'indignation ,  né 
pour  le  travail  &  pour  la  misère» 
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dSra^^t'Sl  à  ion  père  :  Pourquoi 
m'ave{^vous  engendré  ?  &  à  fa 
mère  :  Pourquoi  m'aveT^-vous  mis 
au  monde  ?  L'argile  dira-t-elle  au 
potier  :  Que  faites-vous  ?  Votre 
ouvrage  na  rien  d'une  main  ha*  * 
bile. 

On  voit  dans  Job^  que  Dieu 
punit  quelquefois  les  Juftes ,  quoi- 

Îu'innocens.  Multiplie abit  ,  dit 
ob ,  yulnera  mea  eliamjîne  caufa. 
Dans  un  autre  endroit  ,  Dieu  dit 
au  démon ,  au  fujet  de  Job  :  Tu 
autem  commoviftime  adverfus  eum, 
ut  affligerem  eum  fruflrà.  Saint 
Jean  ,  dans  fon  Évangije  t  nous 
apprend  que  les  difciples  de  Jefus* 
Chrifl ,  ayant  vu  un  aveugle»né , 
demandèrent  à  leur  divin  maître  » 
fi  c'étoient  les  péchés  de  cet  hom* 
me  ,  ou  ceux  de  fes  parens ,  qui 
lui  avoient  caufé  cette  difgrace. 
Jefus-ChriA  leur  répondit  :  Ce 
rteft  point  à  caufe  de  fes  péchés  ^ 
ni  des  péchés  de  ceux  quil  ont  mis 
au  monde ,  que  cet  homme  efl  né 
aveugle  ;  mais  ,  c'efl  afin  que  les 
œuvres  de  la  puijfance  de  Dieu 
éclatent  en  luiJ  On  nous  dit  que 
la  Sainte  Vierge  &  Saint  Jean- 
Saptifte  ont  vécu  dans  l'innocen- 
ce,  &  qu'ils  n'ont  pas  même  ap- 
porté au  monde  le  péché  origineL 
Cependant  j  le  Saint-Ëfprit  nou% 
aflfure  que  le  elaive  de  douleur 
perça  le  cœur  de  Marie  ,  &  que 
Saint  Jean ,  après  avdir  l^eaucoup 
fouffert  dans  la  prifon  ,  mourut 
enfin  par  le  fer  des  méchans.  Les 
innocens  &  les  jufles  ne  font  donc 
pas  toujours  exempts  de  peine  & 
de  foufFrance. 

Pour  revenir  aux  Bêtes  ,  Diett 
}iSk  envers  elles  de  fon  fouyetaîa 

M  m  il) 
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fouvoîr.  II  ufe  de  fon  droit  de 
ère  &  deCréateur.  Il  ne  fait  in- 
juftice  à  perfonne.  Il  étoit  maître 
de  créer  les  Bêtes  ou  de  les  laif- 
iér  dans  le  néant.  Elles  lui  ont  une 
obligation  infime  au  milieu  de 
leur  malheur  ,  puifqu'enfin  elles 
tienpent  de  lui  Têtre ,  la  vie,  l'ac- 
tion 6l  tout  ce  qu'elles  ont  de 
bien. 

BÉTEN  ,  B€t€n  ,  Hw^àt  »  (a) 
yille  de  Judée  ,  qui  appartenoit  à 
la  tribu  d'Afer.  Elle  étoit  fituée 
fur  la  frontière  de  cette  tribu. 

BÉTERRES  ,  Baterra  ,  (*) 
Beurip%t  »  ville  de  la  Gaule  Nar- 
bonnoife  Le  nom  de  cette  ville 
fe  trouve  écrit  divèrfement.  On 
lit  BAETERR.  dans  une  Infcrip- 
tion  du  recueil  dé  Gruter.  Les 
manufcrits  de  Pomponius  Mêla  , 
félon  Voffius',  portent  Baterra. 
Ceui:  de  Pline  ,  félon  le  P.  Har* 
douin  ,  BattrréB.  Ptolémée  & 
Etienne  de  Byzance  autorifenc  la 
diphthongue  de  la  première  fyl- 
labe.  Dans  yltinéraire  d*Antoni», 
on  trouve  Eeterras  ;  &  dans  celui 
de  Jérufalem ,  Biterris.  Il  eft  évi- 
dent ,  malgré  l'opinion  de  M.  de 
Valois ,  que  la  leçon  de  Bhlfî^tn 
dans  )e  texte  de  Strabon ,  eft  vi- 
deufe  ;  &  que  cela  vient  appa- 
remment d'une  méprife  du  A 
pour  uii  A  en  lettres  onciaies.  Les 
Écrivains  poftérieurs ,  Idace  j  Sul- 
pice  Sévère,  Grégoire  de  Tours, 
ont  écrie  Bittrra. 

Cette  ville  a  été  colonie  Ro- 
maine ;  &  ayant  reçu  des  vétérans 
de  la  feptième  légion  \,  elle  en 
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prit  le  furnom  de  Sepdmanorum  l 
que  Pline  &  Pomponius  Mêla 
joignent  à  fon  nom.  Plufieurs  Sça- 
vans  veulent  y  rapporter  la  déno* 
mination  de  Septimanie  ,  comme 
fi  Béterres  eût  prévalu  fur  toute 
autre  vil|e  du  même  pais ,  6c  qu'il 
ne  fût  pas  plus  naturel  que  de  l'u- 
nion de  fept  diflriâs  ou  territoires 
eft  forti  le  nom  de  Septimanie , 
dont  il  eft  fait  mention  pour  la 
première  fois  dans  une  lettre  de 
Sidoine  Apollinaire.  Il  nef  faut  pas 
omettre  que  ,  dans  la  Notice  des 
provinces  de  la  Gaule,  Civitas 
B<terrenfium  efi  une  de  celles  de 
la  Narbonnoiiê  première. 
'  C'eft  aujourd'hui  Béziers  ,  ville 
de  France  ,  dans  le  Languedoc , 
avec  un  Évêché  ,  fufFragan^e 
Narbonne.  ™ 

BÊTES  [  Combats  des  ].  Les 
combats  des  Bêtes  fe  faifoient  dans 
les  amphithéâtres ,  dans  les  cir^^ 
ques  &  autres  édifices  publics.  Lei 
Bêtes ,  qui  y  ferv'oient  y  étoient 
ou  domeftiques  &  privées ,  corn* 
me  le  taureau  ,  le  cheval ,  l'élé- 
phant ,  &c.  ;  ou  fâuvages ,  com- 
me le  lion  y  l'ours ,  le  tigre  ,  la 
panthère,  &c.  Elles  combattoient, 
ou  contre  d'autres  de  la  même 
efpèce ,  ou  contre  des  Bêtes  de 
différentes  efpëces ,  ou  Contre  des 
hommes.  Ces  hommes  étoient  on 
des  criminels ,  ou  des  gens  gagés, 
ou  des  athlètes.  On  tenoit  Jes  B^ 
tes  enfermées  dans  des  cachots , 
ou  caveaux  rangés  circolairement 
au  rez  de  chauffée  des  arènes.  On 
les  appelloit  cavea.  Les  plus  fii- 


(«)  lofu.  c.  19.  V.  15.  * 

1^)  PtoUm.  L.  U.  c.  lO.  Pomp*  Mel, 


Ip.  134.  Plin.  T.  I.  p.  147.  Notic.  de 
la  Oaul.  par  M*  H*Anvii* 
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rieufes  étoient  attachées  par  les 
jambes  avec  des  îndrumens  de 
fer.  Les  criminels,  qui  fortoient 
vainqueurs  du  combat  des  Bêtes , 
étoient  quelquefois  renvoyés  kb- 
fous  ;  mais  pour  l'ordinaire ,  ce 
combac  étoit  regardé  comme  le 
dernier  fupplice. 

Les  Payens  con^amnoient  au 
fupplice  des  Bêtes  les  premiers 
Chrétiens;  &  ceux-ci  bien  loin 
de  fe  défendre ,  fe  laiiToient  maf- 
facrer  comme  des  agneaux. 

Les  Bêtes  féroces  ne  fervoient 
|>as  feulement  dans  les  amphithéa- 
€res«  Il  y  avoit,  chez  les  Grecs 
&c  chez  les  Rpmains^  des  gens  qui 
les  apprivoifoient^  qui  leur  appre» 
noient  des  tours  de  fouplef^l  ÔC 
qui  les  rendbient  dociles  au  joug  ^ 
u  Ton  en  croit  les  monumens  À 
les  Poëtes.  On  voit  dans  plufieurs 
morceaux  antiques,  des  léopards ^ 
des  lions-,  des  panthères  ,  des 
cerfs  ,  &c.  attelés.  On  lit  dans 
Martial ,  que  les  léopards  ont  été 
;  .fiibjugués  ,  les  tigres  conduits  avec 
le  foaet, les  cetK^ bridés,  les  ours 
emmufelés ,  les  faneliers  menés 
avec  le  licou ,  les  bifentes  ou  tau^ 
reaux  fauvages  mis  auxchàrs,  Ôcc^ 
Les  Grecs  ,  dit  D.  Bernard  de 
Montfaucon  ^  Temportoient  fer 
les  Romains  dan$>  cet  art  ,  ainfi 
fiu'en  pluâews  autres.  On  vit, 
oans  la  feule  pompe  de  Ptolémée 
Plùladelphe,  vingt-quatre  chars, 
tirés  par  des  éléphans  ,  feixante 
par  des  boucs  y  douze  par  des 
lions,  fept  par  des  orix,  cinq  par 
des  buffles  ',  huit  par  des  autru- 
ches ,  ôc  quatre  par  des  zèbres* 

(s)  Myth.  par  M*  l'Abb,  Ban,  Tom,  1. 1 
pag,  ijs,.  l 
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L'empereur  Éliogabale  fit  tirée 
fen  char  par  quatre  chiens  d'une 
grandeur  énorme.  Il  parut  en  pu- 
blic traîné  par  quatre  cerfs.  Il  fît 
une  autrefois  atteler  des  lions  6c 
des  tigres.  Dans  c6s  occafîons ,  il 
prenoit  les  habits  des  dieux  ,  aux« 
quels  ces  animaux  étoient  confa-^ 
crés. 

BETH ,  SetA  ^  terme  de  Gramr 
maire  Hébraïque.  C'eft  le  nom 
de  la  feconde  lettre  de  Talphabet 
des  Hébreux  ,  qui  eft  la  mêmA 
que  le  BHra  dés  Grecs  &  le  B  des 
Latins.  Le  Bq||ii  eft  auffi ,  en  Hé-^ 
bréu  ,  une  lettre  numérale  ,  qui 
fignifîe  deux  ;  &  quand  il  eft  avatii 
un  nombre  de  cent ,  il  veut  dire 
deux  mille. 

Ce  nom  viem  du  mot  Hébreu 
Baith ,  qui  fignifie  maifon ,  parce 
que  cette  lettre ,  dit-on  ^  en  a  la 
ferme.  Il  faudroit  donc  prononcer 
Baith ,  qui  eft  la  forme  abfolue  de, 
ce  nom ,  ôc  non  pas  Beth  ,  qui  e& 
la  ferme  condruite.  Mais ,  Fufage 
en  a  autrement  décidé  ,  &  Toii 
dit  toujours  Beth.  C'eft  de  ce  mot 
que  s'eft  formé  en  Grec  le  nom 
dn  hSra  ,  Béta* 

BETH  ,  BetH  y  (a)  nom ,  que 
les  Indiens  donnent  à  leurs  livres 
facrés.  11  ne  fè  dit  guère  qu'au 
pluriel.  Ils  prétendent  que  Dieu 
donna  à  Brama  quatre  livres ,  où 
toutes  les  fciences  &  les  cérémo* 
nies  de  la  religion  des  Brachma* 
nés  fent  comprifes ,  ^  ce  font  ces 
quatre  livres,  qu'ils  appellent  des 
6eths.  / 

BÉTHABARA  ,  Bethaharm  , 
BM6cc€âc/}à  ,  {ff)  lieu  ilttié  dans  la 

(»  JoanA.  c.  I*  V.  iS. 
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tribu  de  ManalTé  au  de-là  du  Jour- 
dain. Ç'eft-Ià  que  Saint  Jean* 
Baptifte  baptiibit.  La  Vulgace  lit 
Béthanie  ;fnais.,  la  vraie  leçon  eft 
Béthabara ,  comme  le  remarque 
Origène ,  ainfi"  que  Saint  Chry- 
foAôme  &  Saint  Épiphane.  On 
eroit  que  Béthabara  y  qui,  en  Hé- 
breu  ,  fignifie  la  maifon  du  pafTa-. 
ge ,  eft  le  lieu  oii  les  Ifraëlitès 
paflerent  le  lèurdain  fous  Jofué  , 
ëi  que  c'ei^  le  gué  ordinaire  du 
Jourdain. 

i  BÊTHACAD.Betkacad, ville 
de  la  tnbu  de  MaffifTé  au  de-là 
du  Jourdain.  Elle  eft  appellée 
Béthacor  dans  Jofephe.  Salômon 
fit  rebâtir  cette  ville  ,  parce  que 
le  roi  d*Égypte  ,  après  l'avoir 
pile ,  l'avoit  ruinée ,  &  avoit  fait 

fafier  tous  les  habitans  aii  fil  de 
épée.  Ce  Prince  en  fit  enfuite  un 
préfem  à  fa  fille  ^  quand  il  la  don- 
/  Aa  en  mariage  à  Salomon. 

BÉTHACAREM  ,  Bethaca-' 
rem,  {a)  feloi^  la  Vulgate.  Les 
Septante  lifent  Béthacharma,  Beu^ 
îcLXB^Pfii*  Ceft  un  nom  de  lieu  ,> 
dont  parle  le  prophète  Jéréime. 
Certains  le  prennent  pour  le  mê- 
me que  Béttiachàram.  Voyc;;^  Bé- 
thacharam. 

BÉTHACHARAM  ,  Bctha^ 
charam  ,  (b)  nom  d'un  quartier 
de  Jérufalem.  L'intendance  en 
étoit  confiée  à  Melchias,  fils  de 
Réchab ,  qui  fut  chargé  de  bâtir 
la  porte  du  fumier ,  quand  on  fut 
revenu  de  Babylone. 
BÉTHAGABRA ,  o^Bétho. 

(4)  Jerem.  c*  6.  v.  i. 
*  rh)  Efdr.  L.  II.  c.  3.  v.  14. 
(c)    Jofcpb.  de  Bell»  '  Judiïc.    pag. 
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GÀBRI  ,  OU  fifTHOGABltlA.    (c) 

Les  Tables  de  Peutinger  metteat 
Béthogabri  entre  Afcalon  &  Jéru- 
(àlem.  Jofephe  9  qui  lit  Béraris, 
place  oe  lieu  au  milieu  de  {'Idu- 
mée.  Selon  Guillaume  de  Tyr  , 
les  Arabes  donnent  à  Béerfabée 
le  nom  de  Bethgabcil  ;  &  elle  eft 
à  douze  milles^  d' Afcalon.  Suivant 
Benjamin  ,  Bethgabérin  eft  à  cinq^ 
parafanges  d*Hébron  »  &  c'eft  la* 
même  que  Maréfa.  .Les  aâes  de 
Saint  Ananie  la-  placent  dans  le 
territoire  d'Éleuthéropolis.  Dom 
Calmet  conclut  de  ces  différentes 
opinions  |  qu'il  faut  placer  cette 
ville  entre  Éleuthéropolis  &  Hé* 
bron.        /  i 

.  ^TH  AN  AN,  Bctàanan,{d) 
Bn^xvoir  »  ville  de  Judée  »  qui  fit 
partie  du  gouvernement  de  Ben- 
décar  ,  l'un  des  douze  officiers 
chargés  d'entretenir  alternative* 
ment  la  table  ,  ainfi  que  coûte  la 
maifon  du  roi  Salomon. 
,  BÉTHAN ATH  ,  Bcthanath  , 

(e)  ville  de  la  Terre  Sainte.  Elle 
etoit  fituée  dans  la  tribu  des  en* 
£uis  de  Nephthali  ^  dont  les  villes 
étoîent  très-fdrkesy  félon  la  remar- 
que de  l'Écriture. 

BÉTHANIE  ,  Retbania  ,  (/) 
lieu  fitué  au  de-là  du  Jourdain, 
ou  Saint  Jean  baptifoit ,  &  oii  il 
reçut  cette  ambailade  célèbre  des 
Jui&^  compofée  de  Prêtres  &  de 
Lévites ,  chargés  de  lui  demander 
qui  il  étoit ,  &.  s'il  ne  feroit  pas  le 
Chrift.  On  fçait  qu'il  rendit  un  té- 
moignage éclatant  à  la  vérité.  Il 

(if)  Ree.  L.  III.  c.  4.  V.  9» 
(e^*  Jolu.  c.  19.  V.  %i. 

(f)  Joann.  c.  i>  v.  »8. 


faut,  obferver  que  le  texte  Grec 
ou  original  porte  Béthabara.  Foye^ 
Béthabara. 

BÉTHANIE  ,  Bethania ,  (a) 
BttOai'/a,  bourg  de  Judée ,  fitué  à 
environ  quinze  ftades  de  Jérufa- 
lem ,  à  i*orient  de  cette  ville  ,  au 
pied  du  mont  des  Oliviers ,  fur  le 
cheow  de  Jéricho  à  Jérufalem. 
Marie  ,  qui  répandit  fur  les  pieds 
du  Sauvçur  une  huile  de  parfum , 
&  qui  les  eiTuya  avec  (es  cheveux, 
&  Marthe,  fa  fœur,  demeuroient 
daiis  ce  bourg..  Lazare  >  leur  frère, 
<|ue  Jefus-Chrifl  reiTufcita  quatre 
^ours  après  qu'il  eut  été  mis  en 
terre,  demeuroit  âuffi  dans  le  mê- 
me bourg  ,  oîi  fe  fît  ce  grand  mi- 
racle. On  en  peut  voir  Thifloire  à 
l'article  de  Lazare. 
.  On  afTure  que  ce  bourg  eft  ré- 
duit aujourd'hui  à  un  très- petit 

vil  1 20^ 

BÈTHANOTH,  BeihanotA, 
(è)  ville  de  la  Paleftine  ,  de  la 
cépendance  de  la  tribu  de  Juda. 
[  BÉTHARABA,  Betharaha, 
Ba<Ôa/>«£«  »  {c)  ville  de  Judée,  Elle 
fut  d'abord  accordée  par  Jofué  au^ 
enfans  de  Juda.  Mais ,  elle  fut  en- 
fuite  cédée  aux  enfans  de  la  tribu 
de  Benjamin. 

\  BÉTHARAN .  Édhâran ,  (d) 
hai^xpài^^  ville  de  la  Terre  Sainte , 
fituée  dans  la  tribu  de  Gad.  Ceux 
de  cette  tribu  la  rebâtirent ,  ainfi 
que  plufîeurs  autres  ,  &  rendirent 
toutes  ces  villes-là  très-fox  tes. 

BÉTHASIEUS ,  Bcthafi ,  (e) 
|>euples  des  Gaules  dans  la  Bel- 

iÀ)  Joann.  c.  11.  v.  i.  é^  /#f. 

fb)  Jofu.  c.  15.  V.  59. 
'_  CO  Jofu»  c.  15 .  V.  6.  *<:.   18.  V.  9i. 

(i)  Kumer.  c.  |a.  v,  36.  Jofu,  c.  ij. 
v*  17. 
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gîque.  Il  eft  parlé  de  ces  peuples 
dansTacite&  dans  Pline.Taciteies 
joint  aux  Ner viens  &  aux  Tuiw 
grès»  Pline  les  nomme  de  maniè- 
re que  l'énumération  des  divers 
peuples  ne  garde  pas  un  ordre^ 
qui  convienne  à  leur  potition* 

Mais  ,  iLréfuke  de  Tacite ,  que 
les  Béthafiens  étoient  en  de-çà  dç 
la  Meufe,  &  limitrophes  des  Tua- 
grès  &  des  Nerviens.  On  trouve, 
dans  le  tré(br  géographique  d*Or- 
télius  ,  que  Divasus  a  propofiLde 
reconnoitre  le  nom  des  Béchauens 
dans  celui  de  Béetz  ;  6c  le  lieu  , 
ainfî  nommé  9  eâ  ficué  fur  la  rive 

tauche  de  la  Gette ,  entre  Leauve 
c  Halen  dans  le  firabant.  Cette 
pofition  peut ,  en  eifet ,  trouver 
place  dans  un  canton  qui  convien- 
ne aux  Béthafiens  ,  f^on  Tindicç 
tirée  de  Tacite.  L'opinion  de  NL 
de  Valois  ,  que  le  Béda  Vicus , 
qui  eft  dans  l'Itinéraire  d*Anto- 
nin  ,  &  qu'on  nomme  aujourd'hui 
Bidburg  près  de  Trêves ,  a  dos» 
né  le  nom  aux  Béthafiens,  s'éloi- 
gne de  ce  qui  paroît  répondre  aux 
circondances  rapportées  par  no- 
tre Hiftorien.  D'ailleurs ,  il  n'eft 
pas  naturel  de  placer  aux  portes 
de  Trêves  un  peuple  ,  diÔérent 
des  Trévères  ;  car ,  fi  Ton  veut 
que  les  Béthafiens  foient  repréfen^ 
tés  par  un  Pfgus  ,  qui  eft  connu 
dans  le  moyen  âge  ,  fous  le  nom 
de  Bedeafis  >  qu'il  a  tiré  de  Beda 
Vieus  4  ou  Bidburg  ;  il  faut  fup-r 
pofer  que  comme  ce  Pagus  s'é* 
tendoit  fur  Tune  &  l'autre  rive  de 

I     (0)  Tacît.  Hift.  L.  IV.  c.  56  »  66,  Plin. 
I  T.  I.  p*  «14.  NocJc.  de  la  Gaul.  par 

M.  d'Anvill.  Crév.  Hitt.  dc$  £mp.  T* 

lU.   p.  307.  jrd. 
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la  Mofelle  dans  le  voifinage  de 
Trêves,  les  Béthafiens  reffcrroient 
les  Trévëres  jufqu'auprès  de  leur 
capitale.  Dans  une  Infcription  du 
recueil  de  Gruter  ,  on  lit  Civej 
Betafii  ;  ce  qui  doit  défîgner  plus 
particulièrement  les  habitans  d'une 
ville  y  dont  on  croie  retrouver  le 
nom  dans  celui  de  Béetz  ,  que  le 
corps  de  la  nation  entière. 

Il  y  en  a  qui  vont  chercher  la 
demeure  des  Béthafiens  au  de-Ià 
dutRhin.  Ceux-là  ,  félon  la  re- 
marque du  P.  Hardouin ,  ne  le 
ibnc  que  faute  de  connoître  les 
juftes  bornes  du  cartton»de  la  Bel- 
gique y  oîi  étoient  fitués  ces  peu- 

BÉTHA VEN  ,  Bethaven ,  \a) 
ville  de  Paleftine  ,  fituée  dans  un 
cjéfert  de  même  nom ,  au  païs  des 
cnfans  de  Benjamin.  Un  jour  que 
les  Philiftins  s'étoient  percés  l'un 
l'autre  de  leurs  épées ,  à  la  vue  de 
Tarmée  ennemie ,  commandée  par 
Saiil ,  ce  Prince  informé  de  cette 
nouvelle ,  fe  mit  à  les  pôurfuivre 
jufqu'à  Béthaven.  Ceft  à  cette 
occaHon  ,  qu'il  prononça  ce  fa- 
meux ferment  :  Maudit  quiconque 
prendra  de  la  nourriture ,  avant 
que  je  me  fois  vengé  entièrement  de 
mes  ennemis  ;  ferment  par  lequel 
Tonathas  ^  fon  fils ,  manqua  de 
périr  ,  parce  qu'iUf  àvoit  violé  , 
(ans  fe  (Ravoir.  Il  eft  fouvent  par- 
lé de  Béthaven  dans  le  prophète 
Ofée.  C'étoit ,  félon  ce  qu'il  en 
die  y  un  lieu  proftitué  aii  culte  des 
faux  dieux.  On  prétend  que  c'eft 

(«)  Jofu.c.  18  ¥.  II.  R€g.  L.  I.  c.  14. 
V.  23.  ér  feq,  Ofe.  c.  4.  v.  15*  c,  5. 
,f,  8.  c.  1(1.  V.  .^; 

O;  £fdr,  L.  U,  c.  7«  V.  lô» 
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la  même  ville  que  Béthel.  ^py^ç 
Béthel. 

BÉTHAZMOTH  ,  Bethai- 
moth  ,  BM^a^/^àe  ^  {b)  ville  de  Pa- 
le ftine  ,  dont  if  efl  parlé  au  fécond 
livre  d'Efdras.  Elle  étoit  dans  la 
tribu  de  Juda.  Ceux  de  cette  ville  y 
qui  revinrent  de  la  captivité  de 
Babylone ,  étoient  au  nombre  de 
quarante-deux. 

BETHBAALMAON  ,  Beth^ 
baalmaon  ,  (c)  ville  de  Judée, 
qui  appartenoit  aux  enfans  de  la 
tribu  de  Ruben.  C'eft  là  même 
que  Baalméon.  Voyes^  Baalméon. 
.  ..JBETHBÉRA,  Bethbera  ,  (rf) 
B«(6H/)à,  lieu  de  la  Terre  Sainte 
du  côté  du  Jourdain  dans  la  tribu 
d'Éphraïm.  Ceux  de  cette  tribu  fe 
diftinguérent  du  tems  de  Gédéon , 
dans  une  guerre  contre  les  Ma- 
dianites ,  dont  le  théâtre  fe  trouva 
placé  aux  environs  de  Bethbérar. 
Après  s'être  faifis  de  deux  chefs 
de  l'armée  ennemie  y  Oreb  ôi 
Zeb  ,  ils  leur  coupèrent  la  tête  , 
&  pourfuïvirent  le  refte  ,  ayant 
ces  têtes  à  la  main ,  qu'ils  apport 
térent  enfuité  à  Gédéon. 

BETHBESSEN  ,  ^ethbejfen  , 
Ba;ee«rî,  {e)\M  de  Judéfe»  fi- 
tuée au  défert  de  la  tribu  de  Jtida» 
Du  tems  des  Maccabées  ,  ïona- 
thas  ^y  étant  retiré ,  avec  Simon  » 
fon  frère ,  &  ceux  qui  l'accompa* 
gnoient ,  entépara  les  tuines,^ 
la  rendit  une -place  forte.  BacchU 
de  en  ayant  été  informé  >  vihl 
mettre  le  fiége  devant  cette  ville, 
qu'il  tint  longtems  affiégée  ;  mats  ^ 

C«)  Jofi^  <*  ij.iv.  17. 
\£)  Jûdîc.  c.  7.  V.  «4  >  15* 


BE 

tnalgré  toutes  Tes  machines  de 
guerre ,  il  ne  put  la  prendre.  Bien 
plus ,  Simon  eii  étant  ibrti  un  jour 
avec  Tes  gens ,  mie  le  feu  aux  tra« 
vaux  des  ennemis  >  actaqua  leur 
armée  ôc  la  défit  ;  ce  qui  concrai- 
enit  Bacchide  d'accepter  les  con- 
ditions d'un  traité  de  paix  ,  qu'on 
lui  pit)pofa.  Iljura  alors  que  de  fa 
vie  il  ne  feMwus  aucun  mal  aux 
cnfans  dlfracu 
BETHCH AR ,  Bethckar ,  {a) 

BoLi^xh  ^  ^il^6  ^  PalefHne  dans 
la  tribu  de  Dan.  Durant  les  guer- 
res des  Ifraëlites  contre  les  Phi- 
liftins ,  les  premiers  étant  fortis  de 
Alafphath ,  pourfuivirent  leurs  en- 
nemis ,  en  les  taillant  en  pièces , 
jufqu'à  un  lieu  fitué  dans  le  voifi- 
nage  &  au-deiïbus  de  Bethchar 

BETHCHÉREM  ,  Bethche- 
rem  ,  efl  la  même  choie  que  Bé« 
thacarem.  Foye;^  Béthacarem. 

BETHDAGON ,  Bethdagon , 
fi)  ville  de  la  Terre  Sainte^.  Elle 
cépendoit  de  la  tribu  d'Afer ,  de- 
{>uis  ^e  Jofué  la  fui  avoit  adju- 
gée. Elle  étoit  fur  la  frontière  du 
païs. 

BETHDAGON ,  Bethdagon , 
(ii)  autce  ville  de  la  Terre  Sainte, 
mais  qui  appartenoit  à  la  tribu  de 
Juda.  On  prétend  qu'elle  fut  ainfi 
appellée ,  parce  qu'il  y  avoi^  un 
temple  de  Dagon  ,  avant  qu'elle 
paflàt  fous  la  domination  des'Ifraë*- 
lites. 

:  Ce  terme  Beihdaàon  fignifie  la 
tnaifon  de  la  trifteile.  Ce  fut  >  en 
^efiet ,  une  maifon  de  triflefle  pour 
les  PhiUftins  en  plufieurs  occa^ 


(4)  Reg.  L.  I.  ç*  7.  V.  1  !• 
19.  V,  17, 
15.  V.  4Xt 


Ô>  Jofu.  c.  19.  V.  17. 
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fions,  i.^  Lorfqu 'après  avoir  mis 
l'Arche  du  Seigneur  dans  le  temple 
de  leur  infâme  idole,  ils>la  trou-^ 
vérent  par  terre  ,  les  bras  ,  les 
Jambes' &  la  tête  cafles.  2.^  Lorf* 
que  les  Philidins  s'étant  aflemblés 
un  jour  de  fête,  pour  offrir  des 
facrifices ,  ils  firent  venir  Samibn  ^ 
à  qui,  quelque  tems  auparavant , 
ils  avoient  fait  crever  les  yeux 
par  la  perfidie  de  Dalila ,  dans  le 
deflein  d'en  faire  leur  jouëc.  Ce 
brave  Juif  ^  *  voulant  tirer  raifbn 
de  cette  indignité  ,  feignit  d'être 
fatigué ,  &  pria  celui  qui  ie  coii'- 
duiioic  ,  de  le  mener  auprès  des 
colonne ,  qui  foutenoient  le  bâti- 
ment,  pour  s'app/uyer.  Samfon, 
y  ayant  été  conduit ,  les  ébranla 
avec  (ant  de  force,  qu'il  les  ren-» 
verfa  ;  &  avec  elles  s'écroula  toiit 
l'édifice  ,  qui  ,  par  fa  chute  inat- 
tendue ,  écrafa  une  multitude  de 
perfonnes.  Samfon  lui-même  fut 
tué  avec  tous  les  Satrapes  des 
Philiftins.  3.^  Lorfque  Jonathas 
brûla  le  temple  de  Dagon  ,  & 
qu'il  fit  périr  par  la  flamme  ceux> 
-qui  s'y  étoient  retires. 

BÉTHEKED ,  Bethcked  ,  ou 
Bethakad.  .11  y  en  a  qui  l'en» 
tendent  dans  un  fens  général  pour  y 
une  cabane  de  pafteurs.  Mais ,  les 
Septante  &  plufieurs  bons  Inter- 
prètes l'expliquent  d'un  lieu ,  fitué 
entre  Jezraël  &  Samarie.  C'eft 
peut-être  la  même  que  Betkar. 

BÉTHEL  ,  Bethel  ,  liM^  • 
id)  lieu  célèbre  dans  l'Écriture 
mainte  ^  fitué,  félon  D.Calmet, 
iur  tes    confins  des  tribus  d*É-> 

id)  Genef.  c.  la.  ▼.  8*  c  18.  v.  lo*  ; 
éy  fiti,  Mém.  de  l*Acad.  des  Infcrjptt 
&  Bell.  Utt.  T,  V,  p.  17  »  18» 


55^  B  E 

phaïm  &  de  Benjamin  9  au  cou- 
chant d'Haï.  Loriqu' Abraham  9 
fuivant  l'ordre  du  Seigneur  >  ayant 

Juîtté  (on  païs  y  avançoit  du  côte 
a  midi ,  il  s'arrêta  en  un  endroit 
près  de  Béthel  ,  où  il  drefia  un 
autel  au  Seigneur ,  pour  invoquer 
Ion  nom.  Ce  fut  aufli  auprès  de 
Béthel )  qae  le  Seigneur  apparut* 
à  Jacob  d'une  manière  fi  éclatan-^ 
te.  Voici  comment  : 

Ce  Patriarche,  étant  forti  de 
Berfabée  ,  s'en  alloit  à  Haran. 
Lorfqu'il  fut  arrivé  en  un  certain 
lieu ,  il  réfolut  d  y  pafler  la  nuit , 
parce  que  le  foleil  étoit  déjà  cou- 
ché. Il  prit  une  des  pierres  «  qui 
étoient  la  ,  il  en  fit  un  chevet  & 
s*endormit  au  même  lieu.  Alors  , 
il  vit  en  fonge/^une  échelle  , 
dont  le  pied  étoit  appuyé  fur  la 
terre,  &  le  haut  touchoit  au  Ciel; 
.&  des  Anees  de  Dieu  montoient 
&  defccndoient  le  long  de  l'é- 
chelle. Il  vit  aufl^  le  Seigneur ,  qui 
lui  dit  :  n  Je  fuis  le  Seigneur ,  le 
»  Dieu  d'Abraham ,  votre  père , 
»  &  le  Dieu  d'Ifaac.  Je  vous  don- 
»  nerai ,  &  à  votre  race ,  la  terre , 
I»  'oîi  vous  dormez.  Votre  pofté- 
»  rite  fera  nombreufe  comme  la 
n  poudière  de  la  terre.  Vous  vous 
»  étendrez  à  l'Orient  &  à  l'Occi- 
»  dent ,  au  Septentrion  &  au  Mi- 
>»  di ,  &  toutes  les  nations  de  la 
»  terre  feront  bénies  en  vous  6c 
n  dans  votre  race.  Je  ferai  avec 
»  vous  ,  &  vous  protégerai  par 
n  tout  où  vous  irez.  Je  vous  ra- 
n  mènerai  dans  ce  pà'is  ,  ôc  ne 
»  vous  quitterai  point  ,  que  je 
}> /n'aie  accompli  tout  ce  que  je 
9>  vous  ai  dit.  u 

*  Jaco)>|  s*étant  éveillé  après  fon 
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femmeil ,  dit  ces  paroles  :  Le  Sei- 
gneur eft  vraiment  en  ce  lieu-ci  , 
&je  ne  lefçavois  pas.  Puis  ,  faiû 
de  frayeur ,  il  ajouta  :  Que  ce  lieu 
eft  terrible  L  c'eft  véritablement  la 
maifon  de  Dieu  &  la  porte  du 
Ciel.  Jacob ,  fe  levant  donc  le  ma- 
tin ^  prit  la  pierre ,  qu'il  avoit  mi(e 
fous  fa  tête ,  6c  l'érigea  comftie  un 

monument ,  répaM^  de  l'huile 
fur  le  haut  de  cett^ierre.  Il  don- 
na à  ce  lieu  le.  nom  de  Béthel  ; 
car  ,  auparavant  la  ville  s'ap* 
pelloit  Luza  ;  c'eft-â-dire ,  qu'il 
donna  le  nom  de  Béthel  au  dé- 
fert  y  où  il  paffa  la  nuit  ,  lequel 
étoit  auprès  de  la  ville  de  Luza, 
à  laquelle  les  Hébreux  donnèrent 
le  nom  de  Béthel ,  lor(qu'ils  fe  fu- 
rent rendus  maîtres  du  pais  de 
Chanaan.         '' 

Selon  Eu fébe  t  Béthel  étoit  à 
douze  milles  de  Jéruûilem  fur  le 
chemin  de  Sichem. 

Depuis  que  Jéroboam ,  fils  de 
Nabat ,  eut  mis  fes  veaux  d*or  à 
Béthel ,  les  Hébreux  attachés  à  la 
maifon  de  D^yid ,  .donnèrent  par 
dérifion  à  cette  ville ,  le  nom  de 
Béthaven  ;  c'eft-à-dire ,  maifon  de 
triftefle  ou  d'iniquité ,  au  Ueu  de 
Béthel ,  maifon  de  Dieu ,  que  Ja« 
cob  lui  avoit  donné. 

Les  Rabbins  difent  que  là  pier- 
re y  fur  laquelle  Jacob  repo(â  iâ 
tête  à  Béthel ,  fut  mife  dans  le 
fanâuaire  du  Temple ,  bâti  depui$ 
le  retour  de  là  captivité  ;  que  l'on 
plaça  fur  cette  pierre  l'Arche  d'al- 
liance ,  6c  que  long-tems  après  la 
ruine  du  Temple ,  les  Juif^  avoient 
accoutumé  d'aller  pleurer  leur 
malheur  fur  cette  pierre.  Les  Ma- 
hométans  c];oyenc  que  leu^.tepi-* 


pie  de  la  Méque  eft  fondé  (ùr  cet- 
te même  pierre ,  &  ils  ont  pour 
elle  beaucoup  de  vénération. 

On  dit  que  la  ville  de  Béthel 
prend  aujourd*hui  le  nom  de  Sar- 
goreg ,  &i  qu'elle  eft  peu  confi- 
dérable. 

BÉTHÉMEC ,  Eethemec ,  {a) 
ville  de  la  Terre  Sainte  ,  qui  étoic 
fituée  dans  la  cribu  d'Afer ,  ^ur  la 
frontière  de  cett^  tribu. 

BÉTHENN ABRIS  ,  Bethen. 
nabris  ^  Bnhyvei^pk  <t  (h)  bourgade 
de  Judée  ,  qui  fervit  d*abord  de 
retraite  à  ceux  ,  qui  s'écoient  en- 
fuis de  Gadara ,  après  que  Vef- 
pafien  fe  fut  emparé  de  cette  ca- 
pitale de  la  Pérée.  Mab,  cette 
bourgade  fiit  forcée  bientôt  après 
par  le  tribun  Placidus ,  qui  étoit 
refté  fur  les  lieux  par-  ordre  de 
TEmpereur  ,  pour  achever  de  ré- 
.duire  ce  qui  n'étoit  pas  encore 
fournis. 

BÉTHER,  Bether.  (c)  Dans 
le  Cantique  des  Cantiques ,  il  eft 

Earlé  des  montagnes  de  Bether. 
>a  Vulgate  lit  dans  un  endroit  les 
montagnes  de  Bether ,  &  dans  un 
autre  les  montagdes  des  Aroma- 
tes. Plufîeurs  exemplaires  por- 
tent Béthel,  au  Heu  de  Bether. 
Mais  y  THébreu  dit  par  tout  Be- 
ther. 

On  deipande  ce  que  c'eft  que 
Bether ,  &  quelle  e(t  fa  figni6ca- 
cion.  Il  y  en  a  qui  croyent  que 
c'eft  Béthoron  »  appellée  Bether 
dans  Eufébe  ,  Béthara  dans  Jo(ê- 
phe,  &  Béthradans  un  ancien  Iti* 
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néraîre.  D'autres  veulent  que  ce 
foit  Bétharis  entre  Céfarée  ôc 
Diofpolis ,  félon  l'indice  de  l'Itiné- 
raire ,  dont  nous  venons  de  par- 
ler ;  ou  enfin  Baether ,  fuivant  les 
Septante  ,  qui ,  dans  Jofué ,  la 
placent  entre  les  villes  de  Juda* 
Dom  Calmet  croit  que  c'efl  Bé- 
thoron la  haute  ou  Béthora  entie 
Diofpolis  ôc  Céfarée. 

Il  eft  fouvent  parlé ,  dans  les 
écrits  des  Hébreux,  de  Bether , 
ville  qui  fut  priiê  par  l'empereur 
Adrien  dans  la  révolte  de  Barcho- 
chébas.  Le  nombre  des  Juifs,,  qui; 
s'y  étoient  renfermés  ,  étoit  fi 
grand ,  que  le  fang  des  morts ,  qui 
couloit  dans  la  mer,  encraînoit  des 
pierres  de  la  grofteur  de  quatre 
féahs ,  &  qu'il  couloit  iufques  dans 
la  mer  dans  un  efpace  de  quatre 
mille  pas.  Ainfi ,  la  ville  étoit  à 
quatre  milles  de  la  mer. 

BÉTHESDE,.  Bethefda, 
BnhcJ^  ,  pifcine  ,  qui  eft  auffi 
appellée  Bethfaïde.  Fbyei  Beth- 
faïde. 

BETHGADER  ,  Bahgader  , 
Bge7f/«p  .  {d)  fils  de  Hariph  , 
étoit  un  des  defcendans  de  Caleb, 
fils  de  Hur ,  &  petit- fils  d'Éphrata. 
BETHGAMUL,  Betkgamul, 
e)  ville  de  Paleftine  dans  la  tribu 
le  Ruben ,  au  païs  des  Moabites. 
C'eft  l'une  des  villes  fur  lefquelles 
Jérémie  dit  que  le  jugement  de 
Dieu  étoit  tombé. 

BETHHAGLA  ,  Betkhagla , 
B«/8<t7X«a>  ,  (f)  ville  de  la  Terre 
Sainte ,  fituée  dans  la  tribu  de  Ju- 


s 


O)  Jofa.  c.  19.  ▼.  17. 
(O  Jofeph.  de  :Bell.  Judaïc.  p.  889. 
Grév.  Hift.  des  £mp.  T.  III.  p.  415. 
(t)  Cancic.  c.  a.  v.  17.  c.  8.  f  t  14* 


itO  Parai.  L.  I.  c.  s.  r.  51. 
(e)  Jerem.  c.  48.  v.  23. 
(/)  Jofu.  c.  15.  ?.  6. 


5  s»  BE 

da  y  rers  la  frontière  du  paîs»  C*e({ 
apparemment  la  même  qui  eft 
placée  par  Ëufébe  à  huit  milles  de 
^^aza» 

BETHHAGLA,  Betkhagla  , 
"Bihycud  f  (a)  autre  ville  de  Pa* 
lefttne  >  qui  étoit  fituée  dans  la 
tribu  de  Benjamin.  Elle  fiit  don- 
née par  Jofué  aux  enfans  de  cette 
tribu.  On  croit  que  c*eù  celle  que 
Saint  Jérôme  met  à  deux  milles  du 
Jourdain. 

BÉTHI A  ,  Sethia ,  B^G/a ,  (h) 
€ile  d'un  certain  Pharaon  ,  fut  mè- 
re de  Méred. 

BETHJÉSIMOTH  ,  Bethje- 
fimoth  ,Yc)  ville  de  Judée  dans  la 
tribu  de  Kuben.  Il  paroît  que  de- 
puis le  parts^e ,  par  lequel  elle  lui 
fut  adjugée ,  elle  étoit  paflée  en  la 
dépendance  des  Moabites*  Car, 
du  tems  d*Ézéchiel ,  le  Seigneur 
déclara  que  cette  ville  ferpit  rui- 
née y  ainu  que  plufieurs  autres ,  en 
punition  de  ce  que  Moab  &  Séïr 
ayoient  dit  que  la  maifon  de  Juda 
étoit  enfin  devenue  comme  les  au- 
tres nations.  C'étoit ,  au  refle , 
une  ville  des  plus  fortes  du  pais. 

Cette  ville  >  félon  Eufébe  »  étoit 
à  dixjnilles  du  Jourdain  ;  mais ,  il 
y  a  beaucoup  d'apparence  qu'il  la 
confond  avec  Jéfimon  j  dont  il  eft 
parlé  dans  les  livres  des  Rois ,  & 
qui  étoit  en  de-çà  du  Jourdain. 

BETHLÉBAOTH^  BethU- 
haoth  y  {d)  ville  de  la  Terre  Sain- 
te. Elle  fut  .donnée  aux  enfans  de 

.{à)  Jofui  c.  18.  V.  ai. 

(^)  Parai.  L.  I.  c.  4.  v*  1^. 
{c)  Jofu.  c.  13.  V.  ao.  Reg.  L.  I.  c. 
S).  V.  24.  Fzech.  c.  15.  V.  9. 
{d)  Jofu.  c.  19.  V.  6. 
(0  Jofu.  c.  19.  V.  I5.}udic.  c.  11. 
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Sîméon ,  lors  du  partage  fah  par 
Jofué. 

BETHLÉHEM  ,  Betfdchcm , 
^B^^xùfl ,  {e)  ville  de  Judée ,  que 
le  fort  adjugea  avec  fes  villages^ 
aux  enfans  de  la  tribu  de  Zabulon. 
Il  ne  faut  pas  confondre  cette  ville 
avec  une  autre  de  même  nom, 
dont  il  efl. parlé  à  l'article  fuivant. 
Abéfan  ,  qui  fuccéda  à  Jephté 
dans  le  gouvernement  des  Ifraëli- 
tes  9  étoit  né  à  Bethléhem^  Après 
les  ai^>ir  jugés  durant  fept  ans ,  il 
mourut  dans  cette  même  ville ,  &  ' 
y.  fut  enterré. 

BETHLÉHEM  ,  BctMehtm , 
Bne^J^  »  (/)  ville  de  Palefline 
dans  la  tribu  de  Juda.  Elle  eft  cé- 
lèbre dans  r Ancien  &  le  Nouveau 
Teftament.  Elle  porta  d'abord  le 
nom  d'Épbrata  »  qui  fut  changé 
dans  la  fuite  en  celui  ^e  Bethle- 
hem  ;  à  quoi  on  ajoûtoit  auelque- 
fois  de  Juda  y  Bethléhem  ae  Juda; 
apparemment  pour  marquer  la  dif- 
tinétion  d'une  autre  ville  de  même 
nom  dans  la  tribu  de  Zabulon  1 
dont  on  a  fait  mention  dans  Tar- 
ticle  précédent* 

Lorfque  Jacob  revenoit  de  Mé- 
fopotamie ,  Rachel  étant  morte  à 
peu  de  diflance  de  la  ville  de 
Bethléhem  ;  il  l'enterra  fur  le  che- 
min ,  qui  conduifoit  à  cette  ville. 
Ifaï  ,  père  de  David  ,  étoit  de 
Bethléhem  ;  par  conféquent  fon 
fils  y  avoir  pris  naifTance.  Mais  » 
ce  qui  a  fait  le  plus  d'honneur  à 

* 

V.  8.  é^  feéf, 

(f)  Genef.  c.  jç.  v.  19»  c  48*  ^*  7* 
Reg.  L.  I.  c.  17.  V.  I».  Mich.  c.  5.  '•  »» 
3.  Matth.  c.  *.  V.  I.  &feti»  Luc  ç.  •• 
V.  4.  ër  )iî.  Jofcph.  de  Antiq.  3^àè)c 
t>.  146  t,  147. 
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Bethléhcm ,  c*eft  d*avoîr  auffi  don- 
né la  naiffance  à  celui ,  qui  avoit 
été  figuré  par  David  jc*eft- à- (dire , 
a  Jelus-Chrift  même.  Ceft  ce  que 
Dieu  avoit  fait  prédire  lotig-tems 
auparavant  par  la  bouche  d'un  de 
Tes  Prophètes,  n  Et  vous,  Bethlé- 
»  hem  Éphrata  ^  difoit  un  jour 
n  Michée  ,  vous  êtes  regardée 

V  comme  un  lieu  trop  peu  confi- 

V  dérable^  pour  donner  des  Prin- 
i>  ces  à  Juda.  Mais,  c*eft  de  vous , 
»  dit  le  Seigneur ,  que  fortira  mon 
n  fils  ,  pour  être  le  dominateur 
»  dans  Ifraël ,  lui  dont  la  généra- 
»  tion  eu  dès  le  i::^fnmmence- 
p  ment ,  dès.  TËternité.  u 

Il  fe  préfente  fur  cette  prophé- 
tie de  Michée  ,  qui  prédit  la  naif- 
fance  ^u  Meffie  à  Bethléhem  , 
quelques  difHcultés.  D'abord  ,  on 
lit  dans  Saint  Matthieu  :  Et  vous , 
Bethléhem  ,  terre  de  Juda  j  vous 
n'êtes  pas  la  dernière  des  villes  de 
Juda^  Michée  ,  au  contraire ,  dit  : 
Et  vous  ,  Bethléhem  Éphrata  , 
rous  êtes  regardée  èomme  un  lieu 
trop  peu  conjîdérable  ,  pour  donner 
des  Princes  a  Juda.  Il  femble  qu'il 
y  ait  une  contradiâion  entre  Saint 
Matthieu  &  Michée  ;  l'un  difant , 
que  Bethléhem  n'eft  pas  la  der- 
nière des  villes  de  Juda  ;  &  l'au- 
tre ,  qu'elle  eft  regardée  comnje 
un  Heu  peu  confidéral?le.  On  ré- 
pond à  cela,  que  Saint  Matthieu  a 
pu  lire  le  texte  de  Michée  avec 
une  interrogation ,  en  cette  ma- 
nière ;  Et  vous  y  Bethléhem  ,  terre 
de  Juda  ,  êtes-vous  la  dernière  des 
villes  de  Juda  ?  D*ailleur5 ,  quel- 
ques Critiques  foûciennent  que 
l  Hébreu  Zehïr  ^  que  Ton  traduit 
ordinairement  par  petit ,  dernier^ 


fignifie- auffi  le  contraire  ;  &  oa 
cite  ,  pour  le  prouver,  Jérémie- 
*&  Zachée  ,  dans  les  écrits  def- 
quels  ,  Zéhïr  ,  du  confentement 
des  Juifç ,  veut  dire  les  chefs  ,  les 
principaux  du  peuple.  Enfin ,  Saint 
Jérôme  &  plufieurs  autres ,  après 
lui,  ont  cru  que  Saint  Matthieu^ 
ayoit  cité  hiftoriquement  le  pafla- 
ge  de  Michée ,  non  pas  tel  qu'il 
eil  dans  Michée  ,  mais  tel  qu'il 
avoit  été  propofé  par  les  Prêtres , 
pour  relever  en  pafiant  leur  né- 
gligence ,  ou  leur  ignorance* 

En  fécond  lieu  ,  la  plupart  des 
Juifs  veulent  bien  reconnoître  que 
le  Meffie  fortira  de  Bethléhem  ; 
mais ,  ils  foûtiennent  que  ce  Mef- 
fie n'efl  point  le  Sauveur ,  &  que 
la  prophétie  de  Michée  ne  le  re- 
garde point  ,  parce  que  celui, 
dont  parle  Michée ,  dominera  oq; 
régnera  fur  Ifraël ,  &  que  les  ref- 
tes  de  ies  frères  fe  convertiront , 
&  fe  réuniront  aux  enfisins  d'Ifraël. 
Le  Sauveur ,  difent  les  Juifs ,  n'a 
point  régné  fur  Ifraël  ;  6c  s'il  eft 
Dieu  ,  il  ne  fçauroit  avoir  de  frè- 
res. Au  furplus ,  n'eft-ce  pas  trop 
borner  le  règne  du  Meffie  ,  que 
de  le  re^errer  dans  Ifraël  ?  On 
répond  que  le  Sauveur  ,  comme 
Dieu ,  n'a  point  de  frères ,  mais 
qu'il  en  a  comme  fils  de  Marie, 
Michée  lui-même  diftingue  très- 
bien  la  naidance  temporelle  du 
Sauveur  à  Bethléhem ,  de  fa  naif- 
fance  éterneile.  Il  n'IR  pas  plus 
contraire  à  la  grandeur  du  Meffie 
de  dire  qu'il  régnera  fur  Ifraël , 
qu'il  ne  Teft  à  Dieu  de  fe  quali- 
ner ,  en  tant  d'endroits ,  le  Dieu 
dlfraël.  Cela  n'exclue  point  leur 
domaine   fur  tout  le   refte  des 
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hommes  &  des  autres  créatures* 
Lorfque  la  Sainte  Vierge  arri- 
va à  Bethiéhem.  avec  S.  Jofeph  , 
î]  étoit.  fort  tard  ,  &  il  n'y  avoit 
plus  de  place  dans  l'hôtellerie  pu- 
blique. Surquoiy  il  faut  remarquer 
que  ,  dans  toutes  les  villes  du  Le-- 
Tant  &  fur  les  grands  chemins ,  il 
y  avoit  de  grands  bâtimens  pour 
y  recevoir  les  voyageurs ,  comme 
il  y  en  a  encore  à  préienc ,  que 
les  Mahométans    appellent  car- 
vanferas.  Dans  ces  fortes  d'hôtel- 
leries >  il  n'y  avoit  que  des  maga- 
jGns ,  des  chambres  &  des  étables , 
£ins  meubles  6c  fans  autres  com- 
modités que  le  logement ,  de  mê- 
me que  les  carvanferas  d'aujour- 
d'nui.  La  Sainte  Vierge  &  Saint 
Jofephfétanc  donc  venus  trop  tard 
pour  avoir  place  dans  l'hôtellerie 
publique  »    cherchèrent  un    lieu 
pour  le  mettre  à  couvert  ;  &  for- 
tant  de  la  ville  du  côté  de  l'Orient, 
Hs  trouvèrent  à  deux  cens  pas  une 
forte  de  grotte  ou  de  caverne ,  qui 
étoit  peut-être  une  carrière ,  d'où 
l'on  avoit  tiré  du  fable  ou  quel- 
ques pierres  pour  bâtir.  Saint  Jé- 
rôme la  nomme  fouvent  une  ca- 
verne.   Saint  Auguftin  l'appelle 
une  étable  ,  parce  qu*il  y  avoit 
une  mangeoire  d'animaux  ,  com- 
me de  bœufs  &  d'ânes.  Saint  Cy- 
prien  la  nomme  une  petite  mai- 
fon  ;  mais ,  c'eft  un  nom ,  que  l'on 
donne  à  to(jte  forte  de  demeures  , 
même  aux  fépulchres  &  aux  nids 
des  oifeaux.  Quelques-uns  néan- 
moins   conjeÛurent    que   c'étoit 
une  maifon  ,  qui  appanenoit  à  un 
pauvre  homme ,  qui ,  n'ayant  de 
place  que  pour  fa  famille ,  mit  la 
Sainte  Vierge  &  Saint  Jofeph  daM 
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fon  étable  ;  &  qu'enfuite  ayant 
vu  les  prodiges  de  la  naiiTaiice  de 
Jefus-Chrift  ,  il  les  reçut  dans  & 
maifon.  C'eft  pourquoi ,  S.  Mat- 
thieu du,  au  fujet  des  Mages: 
Intrantcs  domum  ,  invenerunt  pue- 
rum.  D'autres  croyent  que  ce  fut 
dans  la  grotte  du  lait ,  où  les  Ma- 
ges adorèrent  Jefus-Chrift. 

L'empereur  Adrien ,  pour  effa- 
cer la  mémoire  du  lieu ,  oii  Jefus« 
Chrift  étoit  né,  avoit  fait  planter 
au-deflus  de  la  caverne  un  bob  de 
futaye ,  en  l'honneur  de  Tham- 
muz  ou  d'Adonis  ;  enforte^que 
dans  les  fêtes  de  cette  infâme  di- 
vinité ,  on  entendoit  retentir  la 
fainte  grotte  des  lamentations, 
que  l'on  faifoit  en  l'honneur  de 
l'amant  de  Vénus. 

Bethiéhem  étoit  fituée  fur  le 
penchant  d'une  colline  à  iix  milles 
ou  deux  lieues  de  Jérufalem ,  vers 
le  midi.  Jofephe  femble  ne  s'éloi- 
gner que  de  trente  ftades  ,  qui 
font  feulement  trois  mille  fept  cens 
cinquante  pas.  Saint  Juftin  le  mar- 
tyr réloigne  de  trente-cinq  ftades , 
qui  font  quatre  mille  trois  cens 
foixante-quinze  pas.  Mais ,  il  y  a 
apparence  que  les  chiffres  ,  qui 
marquent  cette  diftance,  font  al- 
térés dans  ces  deux  Auteurs  ;  car , 
tous  les  autres ,  tant  Anciens  que 
Modernes ,  mettent  conftamment 
deux  lieues  de  diftance  de  Jérufa- 
lem à  Bethiéhem.  De  Joppé  à 
Bethiéhem ,  il  y  avoit  quarante- 
fix  milles  fuivant  Saint  Jérôme. 

Il  ne  refte  plus  de  cette  ville 
qu'environ  cent  cinquante  mai- 
fons,  où  demeurent  des  Turcs, 
des  Maures  ,  des  Arabes  ,  avec 
qwlques  Grecs  &  Chrétiens  Ma- 

rooiteS; 
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rotiîtes  ,  qui  vivent  les  uns  de  la 
culture  des  terres  voifmes ,  &  les 
autres  de  la  vente  des  croix  ,  des 
chapelets  6c  d'autres  petits  ouvra- 
ges de  bois  d'olivier  &  de  téré- 
binthe  ,  qu*ils  vendent  aux  pèle- 
rins. La  feule  égKfe  de  Notre- 
Dame  eu  encore  dans  Ton  entier , 
&  telle  qu'elle  a  été  bâtie  par 
Sainte  Hélène  9  excepté  une  par- 
lie  des  ornemens ,  qui  ont  été  en- 
levés. Le  bâtiment  eft  de  pierres 
de  taille  en  forme  de  croix.  La 
nef  a  neuf  ailes  de  chaque  côté  9 
ibûtenues  par  quatre  rangs  de  co* 
lonnes  de  marbre  toutes  a  une  piè- 
ce y  tirant  fur  le  porphyre.  L'autel 
du  chœur  &  les  deux  chapelles , 
qui  font  aux  côté^,  ne  font  pas 
moins  magnifiques.  Cette  Églife 
o'efl  poinc  voûtée  ;  mais  ,  au  lieu 
de  voûte  »  elle  a  une  couverture 
de  plomb  ,  portée  par  une  char- 
pente de  bois  de  cèdre.  Et  ce  qui 
e(l  remarquable ,  elle  n'e(l  point 
couv'erte  en  plate-forme  ,  comme 
les  autres  Églifes  &  bâtimens  de 
la  Paleftine ,  mais  en  toit  pointu 
comme  les  nôtres.  Les  murs  étoient 
autrefois  revêtus  de  cables  de  mar- 
bre  ^  que  les  Infidèles  ont  prefque 
toutes  emportées  pour  orner  leurs 
mofquées.  Il  y  a  treize  fenêtres  à 
chaque  côté  de  la  nef,  qui  don- 
nent un  grand  jour  dans  toute  TÉ- 
glife  ;  &  ces  fenêtres  font  ornées 
de  figures  à  la  mofaïque ,  qui  re« 
préfehtent  la  vie  ,  les  miracles ,  la 
paffion  &  la  mort  de  Jefus-Chrift. 
Les  couleurs  des  pierres  de  cette 
mofaïque  font  Ci  vifibles  Ôc  fi  écla- 
tantes ,  &  le  fond  y  d'un  or  fi  lui- 
faut,  qu'il  femble  que  l'ouvrage 
ibit  nouveau,  quoiqu'il  y  ait  £1 

Tm.  FI. 


B  E  5^1 

long  -  tems  qu'il  eft  fait. 

Au-deflbus   du  chœur  eft   la 

frotte  >  où   Ion  croit  qu'efi  né 
efus-Chrifl.  Elle  a  environ  treize 
p&s  de  longueur  ,  cinq  de  largeur 
&  dix  de  hauteur.  A  préfent ,  on 
y  defcend  par  dçux  efcaliers ,  qui 
font  aux  deux  côtés  du  chœur  , 
vis-à-vis  du  grand  autel.  Au  pied 
&  au  milieu  des  deux  efcaliers  eft 
un  petit  autel  de  marbre ,  avec  un 
cercle  d'argent  ,    environné    de 
rayons  comme  un  foleil ,  au  tour 
duquel  font  gravées  ces  paroles  : 
Hzc  de  Virpru  Maria  Jefus  Chrif" 
tus  natus  eft.  Devant  Tautel  >  il  y 
a  trois  lampes  d'argent ,  qui  bra- 
ient continuellement.  A  cinq  ou 
fix  pas  de-là ,  en  un  coin  de  là 
grotte  ,  eft  une  crèche  de  por- 
phyre ,  Que  Sainte  Hélène  ,  mère 
de  Conftantin  ,  fit  mettre  en  la 
place  de  l'auge  ,  que  l'on  porta 
dans  l'égUfe  de  Sainte  Marie-Ma. 
jeùre  à  Rome.  Ceft  dans  cette 
auge  ou  mangeoire ,  près  de  la-^- 
quelle  on  croit  qu'il  y  avoit  yn 
bœuf  &  un  âne  ,  que  la  Sainte 
Vierge  coucha  l'enfant  Jefus.  La 
voûce  de  la  grotte  efl  foûtenue 
de  trois  petites  colonnes  de  por- 
phyre ,  &  ornée  d'une  belle  mo- 
faïque. Le  pavé  &  les  murs  font 
revêtus  de  .tables  de  marbre  gris 
ondoyé.  Saint  Jérôme  dit  que  les 
Payens  avoient  élevé  fur    cette 
grotte  une  idole  d'Adonis ,  amant 
de  Vénus  ;  &  Génébrard  affure 
que  cette  idole  y  fut  mife  par 
l'Empereur  Adrien ,  en  1 3  5 . 

Les  Grecs  fe  font  rendus  maî- 
tres de  Téglife  de  Notre-Dame  & 
de  la  chapelle  de  la  Nativité.  Leur 
logement  &  celui  des  Arméniens 

Nn 
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font  dtt  c6cé  du  midi*  Vers  le 
nord  eft  le  couvent  des  religieux 
de  Saint  François ,  avec  Téglife 
de  Sainte  Catherine ,  ob.  ils  tont 
l'office»  Ce  couvent  eft  fermé  de 
hautes  murailles  y&reflemble  plus 
à  une  fortereffe  qu*à  un  monailè- 
re.  Les  religieux  y  reçoivent  les 
pèlerins  9  ôclont  obligés  de  donner 
a  manger  à  tous  les  Mabométans, 
qui  paflent  à  Bethléhem ,  &  qui 
y  font  fouvent  du  défordre  9  fans 

Îu'il  foit  permis  de  s'en  plaindre. 
>n  y  voit  une  chapelle  au  lieu , 
où  l'on  croit  qu'étoient  la  cham- 
bre &  l'oratoire  de  Saint  Jérôme» 
Il  y  a  aufli  un  autel  fur  le  tom- 
beau ,  d^oîi  le  corps  de  ce  Saint 
fut  tranfporté  à  Rome. 

BETHLEPTÉPHON ,  Beth- 
Uptcphon  s  BcG>67rrMf^r«  (a)  ville 
&  toparchie  de  Judée.  Cette  ville 
étoit  au  midi  de  Jérufalem  ;  &  ce 
pourroit  bien  être  ,  félon  Dom 
Calmée ,  la  même  que  Bethlé- 
baoth  ,  dont  il  a  été  parlé  ci- 
deflus*  Le  païs  de  Bethleptéphon 
fut  brûlé  par  Vefpafien ,  au  com- 
mencement de  la  guerre  des  Juifs. 

BETHMAACHA,  Uethmaa- 
cha  9  la  même  qu*Abéla«  Foye^ 
Abéla. 

BETHMAO-N  ,  Bethmaon  , 
(b)  ville  de  Paleffine  dans  la  tribu 
oe  Ruben ,  au  païs  de  Moab.  Elle 
fiit  menacée  par  le  prophète  Jéré- 
mie  de  la  colère  du  Seigneur,  en  pu- 
nition des  péchés  de  fes  habitans. 

BETHMARCHABOTH ,  (c) 
Scthmarchaboth  ,    ïiaSjudx^ff^  % 

(tf)  Joreph.  de  Bell.  Judaïc.  p.  890. 

<0  Jerem.  c.  48.  v.  i}. 

/o  Jofu.  c.   19.  V.  j.    , 

(/)  Jofeph.  de  vit,  iua.  pi  xoQ|« 
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ville  de  la  Terre  Sainte.  Elle  fiit 
donnée  à  la  tribu  de  Simèon. 

BETHMAUS ,  B^thmaus,  {d) 
bourg  de  la  Galilée  ,  fitué  entre 
Séphoris  &  Tibériade  ,  à  cinq 
ftades  de  cette  dernière  ville..  Ce 
même  lieu  eA  nommé  Bethméon 
dans  le  Thalmud  ,  fuivant  la  re- 
marque de  Ligtfooth. 

BETHNEMR  A  ,  Bethnemra  ^ 
{e)  ville  de  Judée,  (Ituée  dans 
une  vallée  de  la  dé{>endance  de  la 
tribu  de  Gad.  Les  enfans  de  cette 
tribu  la  rebâtirent ,  ainfi  que  plu- 
iteurs  autres  du  païs ,  qu'ils  ren-* 
dirent  des  villes  fortes. 

Dom  Calmet  croit  que  c'en  la 
même  que  Nemrim  ,  dont  parle 
Jérémie ,  ou  que  Bethnabris  ,  aa 
de- là  du  lac  de  Gènézaretky  à 
cinq  milles  de  Bethfaïde  ,  vers  le 
nord.  La  difficulté ,  c'ed  d'éten- 
dre la  tribu  de  Gad  jufqu'à  Nem<» 
rimdu  côté  du  midi,  t>u  jufqu'à 
Bethnabris ,  du  Côté  du  nord. 

BÉTHOANNABA ,  Bethoan^ 
n<aba  ,  étoit ,  félon  Eufébe  ,  un 
gros  bourg,  à  quatre  mille  pas  de 
Diofpolis ,  vers  l'orient.  Saint  Jé- 
rôme dit  que  plufieurs  la  mettent 
à  huit  milles  de  Diofpolis.  Il  (em-^ 
ble  que  Béthoannaba  conferve 
quelques  vefliges  du  mot  Nohé  ^ 
où  le  Tabernacle  de  l'alliance  de- 
meura quelque  tems  fous  le  règne 
de  Saul.  D'ailleurs ,  Saint  Jérôme  ^ 
dans  l'épitaphe  de  Sainte  Paule  p 
aflure  que  Nobé  n'étoit  pas  loin 
de  Dioipolis.  ' 

BÉTHOME  ,  Bethome  ,  (/) 

Ce}  Numer.  c.  31.  v.  36.  Jofu.  c.  i}« 
V.  27.  Jercrn.  c.  48.  v.  34. 

(J)  Jofeph.  de  Aniiq.  Judaïc.  p.  461* 
de  Bell.  Judaïc.  p*'  7 1 5  • 
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BfÇcjuiî ,  ville  de  Judée.  Les  Juîfs 
s'étant  révoltés  contre  Alexandre 
Jannée ,  ce  Prince  en  fit  périr  plu- 
iîeufs  en  divers  combats  ,  6c  il 
contraignit  les  principaux  de  fe 
retirer  dans  Béthome.  Ayant  pris 
cette  ville  de  force ,  il  les  envoya 
prifonniers  à  Jérufalem  ,  où  , 
pour  fe  venger  des  outrages  qu'il 
en  a  voit  reçus  ,  il  exerça  contre 
eux  la  plus  horrible  de  toutes  ies 
cruautés.  Car ,  dans  le  tems  qn*il 
faifoit  un  feflin  à  Tes  concubines 
dans  un  lieu  fore  élevé ,  &  d*oii 
l'on  pouvoit  découvrir  de  loin  ,  il 
en  fit  crucifier  huit  cens  devant  fes 
yeux ,  &  égorger  en  leur  préfen- 
ce  ,  pendant  qu'ils  vivoient  enco- 
re ,  leurs  femn^es  &  leurs  enfans. 
Il  eft  vrai  qu'ils  lavoient  étrange- 
ment otfenfé ,  lorfque  ne  fe  con- 
tentant pas  de  lui  faire  la  guerre 
par  eux-mêmes ,  ils  a  voient  ap- 
pelle des  étrangers  à  leur  fecours , 
l'a  voient  fou  vent  mis  en  danger 
de  perdre  la  vie  &  le  royaume ,  & 
Ta  voient  réduit  à  une  telle  extré- 
mité,  qu'il  fut  contraint  de  rendre 
au  roi  des  Arabes  les  places  >  qu'il 
avoit  conquifes  dans  le  païs  des 
Moabites  &  des  Galatides,  afin  de 
l'empêcher  de  fe  joindre  contre 
lui  à  fes  fujets  révoltés  ,  fans  par- 
ler des  outrages  infinis  ,  qu'ils  lui 
avoient  faits.  Mais ,  on  ne  doit 
pas  pour  cela  avoir  moins  d'hor- 
reur d'une  fi  épouvantable  inhu- 
manité ;  &  elle  lui  fit  donner  avec 
juftice  le  nom  de  Thracide ,  pour 
marquer  par- là  fon  extrême  bar- 
barie. Huit  mille  foldats  de  ceux^ 


qui  avoîent  pris  les  armes  contre 
lui ,  fe  retirèrent  la  nuit  qui  fuivic 
cette  aâion  plus  qu'inhumaine  ; 
&  ils  ne  parurent  plus  durant  fort 
règne  ,  qui  fiit  toujours  depuis 
fort  paifible.  Cela  arriya  l'an  84 
avant  J.  C. 

C*eft  la  même  que  Béthom  » 
ou  plutôt  Béthora ,  ou  Bétharan  , 
autrement  Julias  ,  patrie  du  pro-^ 
phéte  Joël. 

BÉTHONÉA,  Bethonea^ 
lieu  ,  fitué  à  qumze  milles  de  Ce- 
farée,  vers  l'orient  »  où  Eufébe 
&  Saint  Jérôme  difent  qu'il  y  avoit 
des  bains  d'eaux  chaudes  ^  très- 
utiles  pour  la  fanté. 

BÉTHORÔN,  Bethoron,  {a) 
BdctOcofc^K)  ville  de  la  Paledine, 
Elle  étoit  fituée  dans  la  tribu  d'É- 
phraïm.  Les  enfans  de  cette  tribu 
la  cédèrent  avec  fes  fauxbourgs 
aux  Lévites ,  defcendans  de  Caath. 
Jofué ,  ayant  marché  au  fecours 
de  ceux  de  Gabaôn  contre  les 
Amorrhéens ,  pourfuivit  les  enne- 
mis par  le  chemin  ,  qui  moncoit 
vers  Béthoron  ,  où  il  les  tailla  en 
pièces. 

Cette  ville  eft  nommée  Bécho- 
ron-la-haute  >  &  celle ,  dont  il  eft^ 
parlé  dans  l'article  fuivant  9  Bétho- 
ron-la-baffe.  Elle  étoit  fituée  y  fe- 
Ion  Eufébe  y  à  douze  mille  pas , 
ou  quatre  milles  de  Jérufalem  \ 
vers  Sichem  ;  c'eft-à-dite  ,  au 
nord  de  Jérufalem.  Elle  gvoit  été 
bâtie  par  Salomon ,  au  rapport  du 
même  Eufébe. 

BÉTHORON  ,  Béthoron ,  {h) 
Bcti^afcàr ,  autre  ville  de  Palefiine» 


fa)  Jofa.  c.  10.  V.  10  9 1 1.  c.  si.  v.  %%.  |  c.  4.  V.  «9.  <^  fiq»  c.  7.  v.  39,  \^fii* 
W  Maccab  L.  I.  c.  1.  v.  16.  &  ft^A 
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Itueie  dans  la  tribu  de  Benjamin , 
mémorable  pour  les  trois  grandes 
viâoires ,  qpe  Judas  Maccabée  y 
remporta  fucceflivemenc  fur .  les 
ennemis  du  peuple  du  Seigneur. 
La  première  fe  donna  contre  Se- 
ton  ,  général  de  l'armée  de  Syrie. 
Il  s'écoit  préfenté  avec  une  armée 
qui  effraya  d'abord  les  enfans  dlf- 
raël.  Mais  »  raflurés  par  les  dif* 
cours  de  leur  chef  9  ils  fe  jettérent 
fur  l'ennemi ,  qui  fut  contraint  de 
prendre  la  fuite ,  &  pourfuivi  de- 
puis la  defcente  de  Béthoron  juf- 
ques  dans  la  plaine.  Tout  ce  qui 
put  échapper  au  carnage ,  s'enfuit 
dans  le  païs  des  Philiflins. 

La  féconde  viâoire ,  que  Judas 
Maccabée  gagna  auprès  de  Bé- 
thoron ,  fut  livrée  contre  Lyfias. 
Ce  fameux  capitaine  ayant  appris 
la  nouvelle  d'une  bataille  confidé- 
table  f  gagnée  par  les  Ifraëlites  , 
en  fut  conuerné  ;  mais ,  il  ne  per- 
dit' pas  pour  cela  courage.  Dès 
l'année  fuivante ,  il  leva  une  armée 
de  foixante  mille  hommes  &  de 
cinq  mille  chevaux  pour  extermi- 
ner les  Juifs.  Étant  entré  en  Ju- 
dée ,  il  alla  afleoir  fon  camp  au- 
près de  Béthoron.  Judas  s'y  ren- 
dit auffi ,  n'ayant  avec  lui  que  dix 
mille  hommes.  Après  une  prière 
dés  plus  pathétiques.  Il  donna  le 
.  combat  9  &  cinq  mille  hommes  de 
Farmée  ennemie  furent  taillés  en 
pièces. 

La  troifième  enfin  »  &  la  plus 

célèbre  des  trois ,  c'eft  celle  que 

perdit  Nicanor.  Ce  général ,  étant 

.  parti  de  Jérufalem  ,  vint  camper 

auprès  de  la  ville  de  Béthoron, 

(«)  Matth.  c.  11.  V.  I.  <jr  /e^f.  tue. 


I 


BE 

oh  Tarmée  de  Syrie  le  vînt  joîn* 
dre.  Judas,  de  fon  côté,  alla  cam- 
per auprès  d*Adarfa,  avec  trois 
mille  hommes  feulement.  Malgré 
la  prodigieufe  difproportion  des 
troupes  ,  la  bataille  fut  donnée  » 
&  l'armée  de  Nicanor  défaite.  Il 
périt  lui-même  le  premier  dans  le 
combat;  ce  qui  fit  que  fes  trou- 
pes ,  voyant  que  leur  générahétoit 
mort  ,  jettérent  bas  les  armes  ,  6l 
prirent  la  fuite.  Elles  furent  pour- 
suivies par  les  gens  de  Juda ,  du- 
rant un  jour  entier.  £t  par  tout  011 
elles  pafFoient ,  les  habitans  du 
païs  les  chargeoienc  avec  vigueur; 
enforce  qu'il  n* en  échappa  pas  ua 
feul  homme. 

BETHPHAGÉ,  Betkphage,  {a) 
hyi^oL-^i  ^  lieu  de  Palefîine ,  fitué 
du  côté  de  Béthanie ,  vers  le  mont 
des  Oliviers.  C'eflde-là  que  J.  G 
envoya ,  dans  un  village  voifin  & 
à  l'oppofite  deBethphagé,  deux 
de  fes  difciples ,  avec  ordre  de  lui 
amener  un  ânon,  qu'ils  trouve- 
roient  en  y  entrant.  L'ordre  fitt 
exécuté  fur  le  champ ,  &  Jefus- 
Chrift  fe  fervit  de  cet  ânon ,  pour 
faire  fon  entrée  triomphante  dans 
Jérufalem. 

On  ne  met  que  quinze  flades, 
ou  mille  huit  cens  foixante -quinze 
pas  de  Jérufalem  à  Bethphagé. 

BETHPHALETH,  Bctkpha^ 
leth  y  (h)  ville  de  la  Terre  Sainte , 
fituée  dans  la  tribu  des  enfans  de 
Siméôn  ^  vers  la  frontière  méri- 
dionale de  la  tribu  de  Juda.  C'eft 
une  des  villes,  où  l'on  établit 
une  partie  du  peuple  ,  après  le 
retour  de  la  captivité  de  Babylone. 

O)  Efdr.  !..  II.  c.  II.  V.  t6. 


BETHPHÉLETH  ,  Bcthphe- 
Icth  ,  {a)  ville  y  qui  étoit  en  la  dé- 
pendance de  la  tribu  de  Juda.  Ce 
doit  être  la  même  que  la  précé- 
dente ,  qui  pafTa  enfuite  dans  la 
tribu  de  Siméon. 

BETHPHÉSÈS,  Bethphcfes, 
BMpoa^M^ ,  (Jb)  ville  de  Judée  ,  qui 
appartenoit  a  la  tribu  d'Iflachar  , 
depuis  le  partage  de  Jofué. 

BETHPHOGOR  ,  Bcthpho- 

Er ,  Bai9'^o7fii/> ,  (c)  ville  à%  Pa- 
(line  dans  la  tribu  de  Ruben. 

BÉTHRAPHA  ,  Bethrapha  , 
BjcO^a/a ,  {d)  étoit  un  des  fils  d'Ef- 
thon  ,  de  la  tribu  de  Juda. 

BETHS  ABÉE  ,  Bcthfabee ,  {e) 
BiuproLtii ,  fille  d*Éliam ,  appeUée 
auili  Ammiel ,  fut  mariée  à  Urie 
Héthéen»  C'étoit  une  des  plus 
belles  femmes  de  fon  tems.  Elle  oc« 
cupoit  à  Jéruiàlem  une  mairon,qui 
n'étoit  pas  loin  du  palais  de  David. 

Un  jour ,  ce  Prince  s'étant  levé 
de  deflus  fon  lit ,  après  midi ,  alla 
fe  promener  fur  la  terrafle  de  Ton 
palais ,  &  apperçut  de- là  Bethfa- 
bée ,  qui  fe  baignoit.  Il  envoya 
aufli-tôt  des  gens  pour  la  faire 
venir,  &  quand  elle  fut  arrivée  >  il 
dormit  avec  elle.  Bethfabée ,  s'é- 
tant purifiée  de  cette  impureté  , 
retourna  chez  elle  ,  ayant  conçu , 
&  dans  la  fuite ,  elle  envoya  dire 
à  David  y  qu'elle  a  voit  conçu  ; 
Alors ,  David  manda  à  Joab ,  fon 
général  ,  qui  faifoit.le  fiége  de 
Rabba ,  de  lui  envoyer  Urie  Hé- 
théen  ,  &  Joab  le  lui  envoya. 

i,s\  Jofu.  c.  15;?.  17. 
(^)  Jofu.  c.  19.  V.  »1. 
(C)  Jofu.  c.  I}.  V,  so. 

iâ\  Parai.   L.  I.  c<-  4.  ▼.  13. 

v#}  Re^.  Lt  U.  c.  ,5.  Vt  14»  c.  7«  v.  it* 
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Quand  il  fiit  venu  »  David  lui  de-* 
manda  en  quel  état  étcA  Joab  » 
ainfi  que  toute  Tarmée  ^oL  ce  qui 
fe  paflbit  à  la  guerre.  U  lui  dît 
après  cela  de  s'en  aller  chez  lai  » 
&  de  fe  laver  les  pieds.  Urie  for- 
tit  du  palais  »  &  le  Roi  lui  envoya 
des  mets  de  fa  table.  Il  paffa  la 
nuit  fuivante  devant  la  porte  du 
palais  du  Roi ,  avec  les  autres 
officiers  ,  &  n'alla  point  dans  (â 
maifon.  David ,  en  ayant  été  aver« 
ti  i  dit  à  Urie  :  »  D'oh  vient  que  , 
i>  revenant  d'un  voyage  ,  vous 
9>  n'êtes  pas  allé  chez  vous  ?  « 
Urie  répondit  à  David  :  »  L'Arche 
»  de  Dieu  »  Ifraël  &  Juda  de- 
n  meurent  fous  des  tentes.  Joab 
n  &  les  ferviteurs  de  mon  Sei- 
n  gneur  couchent  à  plate -terre; 
»  &  moi  cependant  j'irois  en  ma 
n  maifon  manger  &  boire  ^  & 
n  dormir  avec  ma  femme.  Je  jure, 
»  par  la  vie ,  &  par  le  falut  de 
n  mon  Roi ,  que  je  ne  le  ferai 
»  jamais.  <c 

David  dit  à  Urie  ^  qu'il  demeu- 
rât encore  ce  jour^là ,  &  qu'il  le 
renverroit  le  lendemain.  Une  de- 
meura donc  à  Jérufalem  ce  jour-là 
&  le  lendemain.  Davi^  le  fit  venir 
pour  manger  &  pouf  boire  à  fa 
table ,  &  l'enivra.  Mais ,  s'en  étant 
retourné  au  foy- ,  il  prit  fon  repos  ^ 
avec  les  officiers  du  Roi  ,  &  il 
n'alla  point  chez  lui.  Le  lendemain 
matin  David  envoya  à  Joab ,  par 
Urie  même ,  une  lettre  écrite  en 
ces  termes  :  »  Engagez  Urie  dans 

ér  ftq»  c.  II.  V.  s.  &  fii'^c.  II.  V.  i« 
ér  /èf.  L,  m.  c^  I.  V.  5.  &  feq.  c.  a* 
V.  II.  &  fiq»  Parai.  L.  I.  c.  3.  v.  5. 
Pfaim.  131.  V.  II.  Proverb.  c.  4.  v*  )•  c^ 
31.  f.«  I.  &fii, 
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»  une  aâion  y  à  Tendroît  oii  le 
9  comlA  fera  le  plus  rude,  & 
19  qu'on Ty  abandonne  afin  qu'il 
9  périiTe.  a  Joab ,  continuant  donc 
le  fiége  de  la  ville  ,  mit  Urie  vis- 
à-vis  le  lieu  9  où  il  fçavoit  qu'é' 
toient  les  plus  vaillans  hommes. 
Les  ennemis ,  ayant  fi^it  une  for- 
fie ,  chargèrent  Joab ,  &  tuèrent 
quelques-uns  des  gens  de  David , 
du  nombre  defquels  fut  Urie. 
Aufli-tôt  9  Joab  envoya  à  David 
pour  lui  faire  fçavoir  tout  ce  qui 
s'étoit  paffé  dans  Taâion. 

Cependant,  Bethfabée,  ayant 
appris  que  fon  mari  étoit  mort ,  le 
pleura.  Après  que  le  tems  du  deuil 
fut  palTé ,  David  la  fit  venir  en  fa 
maifon  &  Tépoufa  >  &  elle  lui  en- 
fanta un  fils.  Mais ,  cette  aâion  ^ 
?u'avoit  fait  David  »  déplut  au 
eigneur.  Le  Seigneur  envoya 
donc  Nathan  vers  David  ;  Ôi  ce 
Prophète ,  étant  venu  le  trouver , 
lui  dit  :  »  Il  y  avoit  deux  hommes 
n  dans  une  ville ,  dont  l'un  étoit 
»  riche ,  &  l'autre  pauvre.  Le  rt- 
»  che  avoit  un  grand  nombre  de 

V  brebis  &  de  boçufs.  Le-pau* 
f>  vre  n'avoit  rien  du  tout  qu'une 
»  petite  brebis  qu'il  avoit  ache- 
»  tée  &  nourrie  ,  qui  étoit  crue 
»  parmi  fes  enfans  ,  en  man- 
•>  eeant  de  Ton  pain  ,  en  buvant 
»  de  fa  coupe  ,  &  en  dormant 
»  dans  fon  fein ,  &  il  la  chèrif- 
»  foit  comme  fa  fiHe.  Un  étran- 
p  ger  étant  venu  voir  le  riche  ; 
f}  celui-ci  n'a  point  voulu  toucher 
9}  à  fes  brebis  ni  à  fes  bœufs  , 

V  pour  lui  faire  feffin  ;  mais ,  il  a 
n  pris  la  brebis  de  ce  pauvre  hom- 

V  me  Si  l'a  donnée  à  manger  à 
»  fon  hôte,  m  David  emra  dans 
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une  grande  indignation  contre  cet 
homme ,  &  dit  à  Nathan  ;  »  Vive 
»  le  Seigneur.  Celui ,  qui  a  fait 
»  cette  aâion ,  eft  digne  de  mort. 
»  11  rendra  la  brebis  au  quadruple 
»  pour  en  avoir  ufé  de  la  forte  y 
n  &  pour  n'avoir  point  épan|né 
91  ce  pauvre:  a  Nathan  dit  à  Da- 
vid :  c'eft  vous-même  qui  êtes  cet 
homme.  »  Voici  ce  que  dit  le  Sei- 
99  gneur ,  le  Dieu  dlfraël  :  je  vous 
99  ai  ^acré  Roi  fur  Ifraël ,  &  vous 
99  ai  délivré  de  la  main  de  SaiiL 
99  Je  vous  ai  mis  entre  les  mains 
99  la  maifon  &  les  femmes  de  vo- 
99  tre  Seigneur ,  &  vous  ai  rendu 
99  maître  de  toute  la  maifon  d'If- 
»  raël  &  de  Juda.  Que  fi  cela 
19  vous  a  paru  peu  de  chofe ,  je 
99  puis  y  ajouter  d^autres  bienfaits 
99  beaucoup  plus  confidérables. 
9^  Pourquoi  donc  avez- vous  mé- 
99  prifé  ma  parole ,  jufqu'à  corn- 
99  mettre  le  mal  devant  mes  yeux  i 
99  Vous  avez  fait  perdre  la  vie  à 
99  Urie  ;  vous  lui  avez  ôté  fa  fem« 
99  me  &  l'avez  prife  pour  vous  , 
99  &  vous  l'avez  tué  par  l'épée 
99  des  enfans  d'Ammon.  C'eft 
99  pourquoi ,  l'épée  ne  fortira  ja- 
99  mais  de  votre  maifon  ,  parce 
99  que  vous  m'avez  méprifé ,  & 
99  que  vous  avez  pris  pour  vous 
99  la  femme  d'Urie.  Voici  donc 
99  ce  que  dit  le  Seigneur.  Je  vais 
99  vous  fufciter  des  maux  ,  qui 
99  naîtront  de  votre  propre  mai- 
99  fon.  Je  prendrai  vos  femmes  à 
99  vos  yeux  ;  je  les  donnerai  à  ce- 
99  lui  qui  vous  eft  le  plus  proche  » 
99  &  il  dormira  avec  elles  aux 
99  yeux  de,  ce  foleil  »  que  vous 
99  voyez.  Car  pour  vous ,  vous 
i>  avez  fait  cette  aâion  en  fecret; 
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if  mais  pour  moi ,  j'exécuterai  cet- 
n  te  vengeance  à  la  vue  de  tout 
I»  Ifiraël  oc  à  la  vue  du  (bleil.  ce 

David  dit  à  Nathan  :  n  J*ai  pé» 
n  cké  contre  le  Seigneur  ;  6c  Na» 
M  than  lui  répondit  :  le  Seigneur 
i>  a  aufli  transféré  votre  péché. 
n  Vous  ne  mourrez  point.  Mais  » 
»  parce  que  vous  avez  été  cauie 
»  que  les  ennemis  du  Seigneur 
»  ont  blafphémé  contre  lui  ,  le 
»  fils  j  qui  vous  efi  né  ,  va  perdre 
»  la  vie.  <c  Nathan  retpurna  en- 
fuite  à  fa  maifon  ;  &  le  Seigneur 
frappa  Tenfant  ^  que  Betluabée 
avoit  eu  de  David,  de  forte  qu'il 
fut  fort  mal.  David  pria  le  Sei- 
gneur pour  Tenfant,  Il  jeûna.  Il  fe 
fetira  en  particulier  &  pafla  la 
nuit  couché  fur  la  terre.  Les  prin- 
cipaux de  fa  maifon  le  vinrent 
trouver ,  pour  l'engager  à  fe  lever 
de  terre  ;  mais ,  il  le  refufa  6c  ne 
mangea  point  avec  eux.  Le  fep- 
tiènie  jour  ,  l'enfant  mourut ,  & 
les  ferviteurs  de  David  n'ofoient 
lui  dire  qu'il  étoit  mort.  Cepen- 
dant ,  David ,  voyant  qu'ils  par- 
loient  tout  bas  entr'eux  ,  recon- 
nut que  l'enfant  étoit  mort.  Auffi. 
tôt,  il  fe  leva  de  terre  ;  il  alla  au 
bain ,  prit  de  l'huile  de  parfum , 
&  ayant  changé  d'habit  ^  il  entra 
dans  la  maifon  du  Seigneur ,  & 
l'adora.  Il  revint  enfuite  chez  lui. 
Il  demanda  qu'on  lui  fervît  à  man- 
ger y  6c  prit  de  la  nourriture* 
Alors  ,  fes  officiers  lui  dirent  : 
»  D'où  vient  cette  conduite  ex- 
»  traordinaire  ?  Vous  jeûniez  6c 
»  vous  pleuriez  pour  Tenfant , 
n  lorfqn'il  vivoit  encore  ;  6c  après 
»  qu'il  eft  mort,  vous  vous  êtes 
»  levé  âc  vous  avez   mangé.  « 


B  E  5^7 

David  leur  répondit  :  n  J'ai  jeu* 
}t  né  6c  j'ai  pleuré  pour  l'enfant, 
I»  tant  qu'il  a  vécu ,  parce  que  je 
»  difois  :  qui  fçait  fi  le  Seigneur 
n  ne  me  le  donnera  point ,  ôt  s'il 
»  ne  lui  fauvera  point  la  vie  ? 
n  Mais,  maintenant  qu'il  eft  mort^ 
n  pourquoi  jeûnerois-je  ?  £ft-ce 
n  que  ]e  puis  encore  le  faire  re- 
»  vivre  ?  C'eft  moi  plutôt  qui  irai 
»  à  lui ,  6c  il  ne  reviendra  jamais 
»  à  moi.  <c 

David  confola  enfuite  fa  femme 
Bethfabée.  Il  dormivavec  elle ,  Se 
elle  eut  un  fils,  qu'il  appella  Salo- 
mon.  Le  Seigneur  aima  cet  en- 
fant ,  6c  lur  donna  le  nom  de  Xé« 
didiah,  ou  d'Aimable  au  Seigneur. 
On  comptoit  alors  l'an  1029  avant 
J.C. 

Dans  la  fuite  ,  Dieu  déclara 
qu'il  regneroit  après  David  ;  qu'il 
lui  bâtiroit  un  temple  ;  qu'il  feroit 
comblé  defagefie  ,  de  biens  6c  de 
luniières.  Sur  la  fin  du  règne  6c  de 
la  vie  de  David ,  Adonias  s'étant 
formé  un  parti ,  prétendît  qu'en 
vertu  du  privilège  dé  fon  âge  ,  il 
regneroit  préférablement  à  Salo- 
mon ,  qui  étoit  beaucoup  plus  jeUi- 
ne  que  lui.  Nathan  en  donna  avis 
à  Bethfabée  ^  6c  lui  confeilla  d'al- 
ler en  parler  au  Roi ,  lui  promet- 
tant qu'il  iroit  lui-même  appuyer 
tout  ce  qu'elle  lui  auroit  dit. 

Bethfabée  alla  donc  trouver  le 
Roi  dans  fa  chambre.  David  étoit 
alors  fort  vieux,  6c  Abifag  de  Su- 
nam  le  fervoit.  Bethfabée  fe  baifla 
profondément^  6c  adora  le  Roi,  6c 
ce  Prince  lui  demanda  ce  qu'elle 
defiroit.  Elle  lui  répondit  :  n  Mon 
»  Seigneur ,  vous  avez  juré  à  vo- 
n  tte  fervante ,  par  le  Seigneur  y 

N  n  iv 
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p  votre  Dieu  ,  &  vous  m'avez 
M  dit  ;  Salomon  ,  votre  fils ,  re- 
i>  gnera  après  moi ,  &  c'eft  lui  qui 
n  tera  affis  fur  mon  trôiie.  Et 
n  maintenant  Âdonias  s'eû  fait 
n  Roi,  fans  que  vous  le  fçachiez, 
n  ô  Roi  mon  Seigneur.  Il  a  im- 
»  mole  des  bœufs  ,  toutes  fortes 
ff  de  viâimes  grades  ,  &  un  grand 
91  nombre  de  béliers.  Il  a  invité 
•»  au  feftin  tous  les  enfans  du  Roi , 
n  Abiathar  ,  grand  -  prêt^  ,  & 
»  Joab ,  générai  de  larmée  ;  mais , 
i>  il  n'y  a  point  invité  Salomon , 
»  votre  ferviteur.  Cependant , 
»  tout  Ifraël  a  maintenant  les 
f»  yeux  fur  vous ,  ô  Roi  mon  Sei- 
91  gneur  ,  attendant  que  vous  leur 
99  déclariez  ,  Seigneur  mon  Roi , 
)>  qui  doit  être  affis  après  vous 
9»  uir  votre  trône.  Car ,  après  que 
9»  le  Roi,  mon  Seigneur,  fe  fera 
»  endormi  avec  fes  pères ,  nous 
n  ferons  traités  comme  criminels, 
tf  moi  &  moA  fils  Salomon.  a  Elle 
parloit  encore  au  Roi ,  lorfque  le 
prophète  Nathan  arriva.  S'étant 
préfenté  devant  le  Roi,il  Tadora  en 
te  baiflant  profondénient  en  terre , 
&  lui  dit  :  n  6  Roi ,  mon  Seigneur, 
19  avez- vous  dit:  qu'Adonias  règne 
91  après  moi  ,  &  que  ce  foit  lui 
99  qui  foit  afiis  fur  mon  trôné  ? 
99  Car,  il  eft  defcendu  aujour- 
99  d*hui  ;  il  a  immolé  des  bœufs , 
99  des  viâimes  graffes  &  plufieurs 
99  béliers.  Il  a  invité  tous  les  fils 
99  du  Roi 3  les  généraux  de  lar-- 
99  mée  &  le  grand-prétre  Abia- 
99  thar ,  qui  mangent  ôc  qui  boi- 
99  vent  avec  lai  en  difant  :  f^ive  le 
99  Roi  Adonias.  Mais,  pournK>i 
99  qui  fuis  votre  ferviceur ,  il  ne 
99  m'a  point  convié ,  ni  le  grand- 
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19  prêtre  Sadoc  ,  ni  Banalas  ,  fib 
n  de  Jo'iada ,  non  plus  que  Salo* 
99  mon,  votre  ferviteur.  Cet  or- 
99  dre  eft-il  venu  de  la  part  du 
99  Roi ,  mon  Seigneur  ;  &  n*avez* 
99  vous  point  déclaré  k  votre  fer- 
99  viteur ,  qui  étoit  celui  qui  de- 
99  voit  être  afiis  après  le  Roi ,  moa 
99  Seigneur,  fur  fon  trône  ?  « 

Le  roi  David  dit  :  Qu'on  me 
fajfe  venir  Bethfabée.  Cette  Prin- 
cefle  s'étant  préfentée  devant  le 
Roi,  &  fe  tenant  devant  lui,  il 
lui  jura  &  lui  dit  :  >9  Vive  le  Sei- 
99  gneur ,  qui  a  délivré  mon  ame 
99  de  toutes  fortes  de  périls.  Ainfi 
99  que  je  vous  ai  juré  par  le  Sei- 
99  gneur ,  le  Dieu  d*Ifraël ,  en  vous 
99  difant  :  Salomon ,  votre  fils , 
99  régnera  après  moi  ;  &  c*eft  lui 
99  qui  fera  aifis  en  ma  place  fur 
99  mon  trône  ;  je  le  ferai  auffi  ,  & 
99  je  Texécuterai  dès  aujourd*hui.a 
Bethfabée  s*inclinant  jufqu'en  ter- 
re ,  adora  le  Roi  &  lui  dit  :  Que 
David ,  mon  Seieneur  ,  règne  â 
jamais.  Le  roi  David  dit  encore 
au*on  lui  fît  venir  le  grand-prêtre 
badoc  ,  le  prophète  Nathan  ÔC 
Banaïas ,  fils  de  Joïada.  Lorfqu'ib 
fe  furent  préfentés  devant  le  Roi, 
ce  Prince  leur  dit  :  99  Prenez  avec 
99  vous  les  ferviteurs  de  votre 
99  maître,;  faites  monter  fur  ma 
99  mule  mon  fils  Salomon ,  &  me- 
99  nez-le  à  Gihon  ;  &  que  Sadoc 
99  grand' prêtre  &  Nattian  pro- 
99  phéte  le  facr#nt  en  ce  lieu 
91  pour  être  roi  d'Ifraël.  Après 
99  quoi ,  vous  fonnerez  de  la  trom- 
99  pette ,  &  vous  crierez  :  Vive  le 
99  Roi  Salomon.  Vous  retournerez 
99  en  le  fuivant  ;  &  il  viendra  s*af> 
99  feoir  fur  mon  trône.  Il  régnera 
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1»  en  ma  place  ,  &  je  lui  ordon* 
»  ner»i  de^ouverner  Ifraël  &  Ju- 
91  da.  tt  Tout  cela  fut  exécuté 
ponâuellemettt. 

Âdonias ,  voyant  Salomon  pla- 
cé fur  le  trône  de  David,  vint 
trouver  Bethfabée  ;  &  cette  Prin- 
ceiTe  lui  die  :  n  Venez-vous  avec 
i>  un  efprir  de  paix  i  u  II  lui  ré- 
pondit qu'il  venoit  avec  des  pen- 
lées  de  paix  ,  ÔC  il  ajouta  qu'il 
avoit  un  mot  à  lui  dire,  v  Dites  , 
19  répondit  Bôthfabée.  Vous  fça- 
9)  vez ,  dit  Adonias ,  que  la  cou- 
99  ronne  m'appartenoit,&  que  tout 
9)  Ifraël  m'avoit  choifi  par  préfé- 
99  rence  pour  être  fon  Roi  ;  mais , 
99  le  royaume  a  été  transféré  ;  ÔC 
99  il  eu  pafTé  à  mon  frère  >  parce 
99  que  c'eft  le  Seigneur ,  qui  le  lui 
99  «a  donné.  Maintenant  donc  ,  je 
99  n'ai  qu'une  prière  à  vous  faire. 
99  Ne  me  "faites  pas  cette  confu- 
99  Aon  que  de  me  la  refufer.  Expli- 
99  quez-vous ,  ajouta  Bethiàbée. 
99  Comme  le  roi  Salomon ,  lui  dit 
19  Adonias  ,  ne  peut  vous  rien  re- 
99  fufer ,  je  vous  prie  de  lui  de- 
99  mander  pour  moi  Abifag  de 
99  Sunam,  aân  que  je  l'époufe.u 
Bethfabée  lui  promit  de  taire  ce 
qu'il  lui  demandoit.  Elle  vint  donc 
trouver  le  roi  Salomon ,  afin  de 
lui  parler  pour  Adonias.  Salomon 
fe  leva ,  vint  au-devant  d'elle ,  la 
(alua  profondément,  &  il  s'adit 
fur  (on  trône.  On  mit  audî  un 
trône  pour  la  mère  du  Roi ,  qui 
s'aiSt  à  fa  droite.  Betl)||[^ée  dit  à 
Salomon  :  »  Je  n'ai  qu'une  petite 
99  prière  à  vous  faire  ;  ne  me  don- 
99  nez  pas  la  ^onfuiïpn  d'être  re- 
»  fufée.  a  Le  Roi  lui  dit  :  n  De- 
ll mandez  ce  qu'il  vous  plaira , 
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99  ma  mère  ;  car ,  il  ne  feroit  pas 
99  jufte  de  vous  renvoyer  mécon- 
99  tente,  a  Bethfabée  lui  dit  : 
99  Donnez  pour  femme  Abifag  de 
99  Sunam  à.  votre  frère  Adonias.  « 
Le  roi  Salomon  répondit  à  (à 
mère  &  lui  di|  :  99  Pourquoi  de- 
99  mandez-vous  Abifag  de  Sunam 
99  pour  Adonias  ?  Demandez-donc 
99  auffi  pour  lui  le  royaume  ;  car  , 
99  il  eA  mon  frère  aine  ,  &  il  a 
99  déjà  pour  lui  Abiathar ,  grand- 
99  prêtre,  &Joab  y  fils  de  Sarvhi.cc 
Salomon  jura  donc  par  le  Sei-- 
gneur ,  &  dit  :  »  Que  Dieu  me 
99  traite  dans  toute  la  fé vérité ,  s'il 
.  99  n'eft  point  vrai  qu' Adonias ,  par 
99  cette  demande,a  parlé  contre  fm 
99  propre  vie.  «  Salomon  envoya 
donc  Banaias  ,  fils  de  Joïada, 
qui  perça  Adonias  &  le  tua.  Il 
n'ed  plus  parlé  de  Bethfabée  de- 
puis cette  époque  •  qu'on  place 
vers  l'an.  loio  avant  J.  C. 

Le  premier  livre  des  Parallpo^ 
mènes  6l  le  fécond  livre  des  Rois 
font  mention  de  quelques  autres 
fils  de -Bethfabée»  qui  font  Sim- 
maa ,  ou  Samua ,  Sobab  &  Na« 
than.Quelques  Interprètes  croyent 
que  ces  trois  enfans  étoient  fils 
d'Urie  ;  mais  ,  la  plupart  foûtienr 
nent  qu'ils  étoient  fils  de  David* 
Le  texte  du  fécond  livre  c|fs  Rois 
efl  formel  pour  ce  fentiment.  S» 
Luc ,  d'ailleurs  ,  nous  donne  la 
généalogie  de  Nathan  ,  fils  de 
David,  comme  d'un  des  ayeux 
du  Meâie.  L'endroit ,  que  l'on  cite 
des  Proverbes  ,  ou  Salomon  dit 
qu'il  a  été  le  fils  bien-aimé  de  foa 
■père  »  &  le  fils  unique  de  fa  mère  , 
ne  prouve  autre  chofe  que  la  ten- 
dre prédileâioa  de  David  &  de 
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Bethfabée  envers  lul^  à  caufe  des 
promefTes  du  Seigneur  &  des  fa-, 
yeurs  qu'il  lui  aveit  faites. 

On  croit  pour  l'ordinaire  9  que 
le  chapitre  XXXI  des  Proverbes 
eft  une  inflruâion ,  que  Bethfabée 
donna  à  ion  fils  Salomon  ;  6{  que 
ce  Prince  ,  pour  en  confacrer  la 
mémoire ,  voulut  exprès  la  placer 
«lans  le  recueil  de  fes  Maximes  de 
morale.  Il  y  en  a  même  qui  vont 
)ufqu*à  dire  que  Bethfabée  étoit 
infpirée ,  comme  elle  l'infinue  par 
ces  mots  :  Fijio  ^  ^uâ  erudivit  eum 
mater  fua.  En  effet ,  fi  Ton  recon- 
Doit  que  ce  chapitre  ,  tel  qu'il  eft 
dans  le  livre  des  Proverbes ,  a  été 
écrit  par  Bethfabée  ,  on  ne  içau"» 
toit  fe  diipenfer  de  la  reconnoître 
pour  infpirée.  Mais  ,  il  efi  fort 
pofiible  que  Salomon  ,  pour  faire 
honneur  à  fa  mère  ,  aie  rédigé  lui- 
même  les  inflruâions  ,  qu'il  en 
avoit  reçues  ,  &  qu'il  les  ait  don- 
tiées  au  public ,  comme  fi  elle- 
même  les  eût  écrites. 

BETHSAIDE ,  Bethfaïda ,  {a) 
BHOo-ofi'/à ,  ville  de  la  Terré  Sain- 
te ,  fituée  fur  la  mer  de  Tibériade 
dans  la  tribu  de  Zabulon.  Elle 
donna  la  naifianee  à  Saint  Philip- 
pe ,  à  Saint  André  &  à  Saint  Pier- 
re.  Jefus-Chrift  y  fit  plufieurs  mi- 
racles #&  entr'autres  celui  de  la 
guérifon  d'un  aveugle  ,  qu'on  lui 
préfenta  un  jour ,  auffi-tàt  qu'il 
fut  entré  dans  la  ville.  Il  prit  l'a* 
veugle  par  la  main ,  le  mena  hors 
de  la  ville ,  &  lui  mie  de  la  falive 
tdv  les  yeux.  Puis  ,  lui  ayant  im- 
pofé  les  mains ,  il  lui  demanda  s'il 
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voyoît  quelque  chofe.  Cet  homme 
lui  dit  qu'il  voyoit  mar,cher  des 
perfonnes  >  qui  lui  p^oiflbient 
comme  des  arbres.  Jefus-Chrift 
iui-impofa  une  (éconde  fois  les 
mains.  Ec  alors  fes  yeux  s'ouvri- 
rent entièrement  ;  de  forte  qu'il 
voyoit  très  -  diftinâement.  Ces 
miracles  éclatans  &  tant  d'autres 
de  cette  efpèce ,  que  le  Sauveur 
avoit  faits  à  la  vue  deshabitans  de 
Bethfa'ide,  ne  les  touchèrent  point. 
C'eft  pourquoi ,  on  les  voit  mena- 
cés, ainfi  que  ceux  de  Corozaïn^ 
de  la  colère  du  Seigneur  ;  c'eû-à- 
dire  9  d'être  traités  au  jour  du  ju- 
gemenc ,  avec  bien  plus  de  ri- 

§ueiir  que  les  habitans  de  Tyr  & 
e  Sidon  ;  parce  que  ,  dit  l'Evan- 
gile ,  fi  ces  derniers  av oient  été 
témoins  des  mêmes  miracles  que 
les  autres ,  ils  euiïent  fait  péniten- 
ce dans  le  fac  ôc  dans  la  cendre. 

Jofephe  nous  apprend  que  Phi- 
lippe le  Tétrarque  augmenta  de 
telle  forte  le  bourg  deBethfaïde, 
qu'on  l'auroit  pris  pour  une  ville, 
le  peupla  d'habitans  ,  l'enrichit  âc 
le  nomma  Juliade  9  en  l'honneur 
de  Julie ,  fille  d'Augufie.  Mais  , 
on  ne'  connoit  point  Bethfaïde 
fous  le  nom  de  Juliade  dans  le 
Nouveau  Tefiament.Dom  Calmet 
a  examiné  dans  une  diflertation 
fur  la  Géopraphie  de  la  Terre 
Sainte ,  les  raifons ,  que  l'on  ap- 
porte ,  pour  montrer  que  Beth- 
faïde ,  eQ.  au  couchant ,  &  non  à 
l'orient  âe  la  mer  de  Tibériade. 

BETHSAIDE  ,  Bethfaïda  , 
(fi)  nom  d'une  pifcine  de  Jérafa-*^ 


(4»)  Joan.  c.  ji.  v>  44.  Marc.  c.  6.lAntiq.  Judaïc.  p.  6x8. 
V.  45*  c.  8.  V.  la.  &  feq*  Match,  c,  11. 1     ib)  Joan.  c.  5.  Vt  a.  &  fii* 
Y»  ai»  Luc.  ^«  «o,  v*  13.   Jofeph»  de| 
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lem.  Elle  avoic  cinq  galeries  dans 
lesquelles  étoient  couchés  un  grand 
nombre  de  malades  »  d'at^eugles , 
de  boiteux ,  &  de  ceux  qui  avoient 
les  membres  deiTéchés  ,  qui  tous 
attendoient  que  l'eau  fût  remuée. 
Car ,  Tange  du  Seigneur  ^  en  un 
certain  jour  ^  defcendoit  dans  cet- 
te pifcine ,  &  en  remuoit  l'eau  ;  & 
celui,  qui  y  entroit  le  premier  ^ 
après  que  l'eau  avoit  été  ainfi  re- 
muée 9  étoit  guéri ,  quelque  ma- 
ladie qu*il  eût.  Or  ,  il  y  avoit  là 
un  homme  ,  qui  étoit  malade  de* 
puis  trente  -  huit  ans.  Jefus  ,  le 
voyant  étendu ,  &  reconnoiilant 
qu'il  étoit  malade  depuis  fortiong- 
tems  ,  lui  demanda  s'il  vouloit 
être  guéri*  Le  malade  lui  répon- 
dit :  »  Seigneur  ,  Je  n'ai  perfonne 
Il  pour  me  jetter  dans  la  pifcine  » 
n  après  que  l'eau  a  été  remuée  ;& 
n  pendant  le  tems  que  je  mets  à 
t>  y  aller  ,  un  autre  y  defcend 
19  avant  moi.  u  Jefus  lui  dit  : 
jf  Lei 
M  lit 

fut  guéri  à  i'inftant  ,  &  prenant 
fonKc,  ils'en  alla. 

Cette  pifcine  eft  appellée  Prô- 
batique ,  parce  qu'on  y  la  voit  les 
brebis  deAinées  pour  le  facrifice  ^ 
&  que  ces  brebis ,  en  Grec ,  s'ap- 
pellent/ro^^/^.  La  Vulgate  porte 
Bethfaïde  ;  mais»  les  Septante  li- 
fent  fiéthefde,  qui  eft  la  vraie 
leçon.  Ce  mot  y  qui  eâ  Hébreu , 
fignifie ,  félon  plufieurs  Interprè- 
tes ,  la  maifon  de  Miféricorde  , 
apparemment  à  caufe  des  mala- 
des ,  qui  étoient  fous  les  galeries , 
iqui  l'environnoient.  Selon  d'au*- 


ï^M^-vous  ,  emportez  votre 
^Riarchez.  «  Cet  homme 
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très, il  veut  dire  maifon  de  fégoât 
ou  de  l'écoulement ,  parce  que 
c'étoient  des  eaux,  qui  venoienc 
du  temple  &  du  lieu ,  oii  l'on  Uu 
voit  les  vidimes. 

On  lit  dans  Eufébe  &  dans 
Saint  Jérôme  ,  qu'il  y  avoit  de 
leur  tems  deux  pifcines ,  ou  une 
efpèce  de  réfervoir  double  a  1er 
rufalem.  L'un  de  ces  réféfvoirs  fe 
rempliiToit  tous  les  ans  des  eaux 
de  la  pluie  ;  &  l'autre  étoit  rempli 
d'une  eau  entièrement  rouge  ^ 
comme  fi  elle  eût  encore  cpnfervé 
quelque  chofe  du  fang  des  viâi* 
mes ,  qu'on  y  lavoit  autrefois. 

Il  y  en  a  qui  croyent  que  c'èft 
dans  cette  piicine  que  Jérémie  & 
les  Prêtres  avoient  caché  le  fea 
facré  ,  en  la  place  duquel  on  trou- 
va ,  du  tems  de  Néhémie,  de 
l'eau  boueufe.  Et  cette  eau  ,  ayant 
été  verfée  fur  Tautel  des  holo- 
caufles ,  prit  feu ,  dès  que  le  (b- 
leil  comm.ença  à  briller.  Msûs, 
c'efl  une  opinion  ,  qui  n'a  aucua 
fondement  folide. 

BETHSALISA  ,  Bethfalîfa  , 
qu'on  croit  être  la  même  que  Baal- 
falifa.  Selon  Eufébe  ,  Bethfalîfa  eft 
à  quinze  milles  de  Diofpolis ,  vers 
le  (èptentrion ,  dans  le  canton  de 
Thamna. 

BETHSAMÈS  ,  Bethfames  , 
3ûc/6flr«^Jç,  (tf)  ville  de  la  Terre 
Sainte ,  dans  la  tribu  de  Juda.  Elle 
fut  cédée  aux  enfans  d'Aaron  def- 
cendans  de  Caath  de  la  race  de 
Lévi.  Pendant  que  l'Arche  du  Sei- 
gneur étoic  entre  les  mains  des 
rhiliftins  ,  &  qu'elle  leur  faifoit 
éprouver  toute  forte  de  maux  , 


Cf)  Jofa.  c.  II.  V.  x6.  Reg.  L.  I.  c.  6,  y.  8.  &  fi^'C*  7.  v.  i» 
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kurs  Prêtres  leur  donnèrent  ce 
confeil  :  n  Prenez  l'Arche  du  Set- 
1»  gneur;  mettez-là  fur  un  cha* 
»  riot  f  &  laiiTez  -  là  aller.  Si 
»  elle  va  par  le  chemin ,  qui  me« 
»  ne  en  Ton  pals  vers  Ëethfa- 
3»  mes  y  nous  pourrons  dire  que 
s»  c*eft  le  Dieu  d'Ifraël ,  qui  nous 
s»  a  faits  tous  ces  grands  maux. 
»  Si  au  contraire  elfe  n*y  va  pas  , 
n  ce  fera  une  preuve  que  ces 
n  maux  nous  font  arrivés  par  ha- 
s»  zard.  m  ' 

Les  PhilifUns ,  ayant  fuivi  Tavis 
des  Prêtres,  mirent  l'Arche  de 
Dieu  fur  un  chariot ,  auquel  on 
attela  deux  vaches  ,  qui  nourrif- 
foient  deux  veaux  de  leur  lait.  Ces 
bêtes ,  oubliant  dans  ce  moment 
les  fentimens  de  la  nature  >  mar'* 
chérent  droit ,  contre  toute  vrai- 
femblance,  par  le  chemin  qui  me- 
noit  à  Bechfamès.  Les  Satrapes 
des  Philiflins  les  fuîvirent  jufqu'aux 
terres  de  cette  ville.  Les  habitans, 
qui  étoient  alors  aux  champs  , 
coupant  le  bled ,  n'eurent  pas  plu- 
tôt apperçu  l'Arche ,  qu'ils  en  con- 
çurent la  plus  grande  joie.  Le 
chariot  vint  fe  rendre  dans  le 
camp  (Tun  Bethfamite ,  nommé 
Jofué ,  oh  il  s'arrêta.  Aufli-tôt, 
ils  coupèrent  le  bois  du  chariot  » 
mirent  deflus  les  deux  vaches  ,  ôc 
en  offrirent  un  holocaufle  au  Sei- 
gneur. Pour  l'Arche  d'alliance , 
elle  fut  placée  avec  tout  ce  qu'elle 
contenoit ,  fur  une  grande  pierre , 
qui  fe  trouva  à  propos  dans  cet 
endroit. 

Cependant  ,  les  habitans  de 
Bethfamès,  furent  punis  de  mort , 
parce  qu'ils  avoient  regardé  l'Ar- 
che du  Seigneur*  Il  fit  mourir  ciA« 
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qnante  mille  -  fôixante  -  dix  per« 
fonnes  du  peuple  ;  &  ils  pleurè- 
rent tous  de  ce  que  le  Seigneur 
avoit  frappé  le  peuple  d*une  fi 
grande  plaie.  Alors  ,  les  Bethfa- 
mites  dirent  :  n  Qui  pourra  fub- 
19  fifter  en  la  <  préfence  du  Sei- 
n  gneur ,  de  ce  Dieu  fi  faint  ?  Et 
n  chez  qui  d'entre  nous  pourra-* 
»  t-il  demeurer  ?  «  Ils  envoyè- 
rent donc  des  gens  aux  habitans 
de  Cariathiarim  |  &  leur  firent  di- 
re :  n  Les  Philiftins  ont  ramené 
n  l'Arche  du  Seigneur  ;  venez  fie 
n  emmenez-la  chez  vous.  »  Ceux 
de  Cariathiarim  étant  venus ,  ame- 
nèrent l'Arche  du  Seigneur  ,1a  mi- 
rent dans  la  maifon  aAbinadab  à 
Gabaa  ,  &  fanâifiérent  fon  fils 
Éléazar  >  afin  qu'il  gardât  l'Arche 
du  Seigneur. 

Becmamès  ,  félon  Eufébe ,  étoit 
à  dix  milles  de  TEuthéropolis  » 
vers  l'orient ,  tirant  vers  Nicopo- 
lis  ou  Emmaiis.  M.  Réland  croit 
qu'il  faut  diftinguer  Hir-^iémésh 
ou  Irfémès  de  la  tribu  del^n ,  de 
Bethfamès  de  la  tribu  de  Juda* 
Mais ,  fes  raifons ,  dit  Dom  Cal- 
met ,  ne  nous  ébranlent  point.  Les 
paiïages  mêmes ,  que  Réland  rap- 
porte de  Jofué ,  comparés  à  ceux 
du  troifième  livre  des  Rois  ,  oil 
Hir-Sémés  eft'  mife  comme  parai- 
lele  à  Bethfémés  ,  font  une  preu- 
ve que  c'efl  la  même  ville.  Hir- 
Sémés  fignifie  la  ville  du  Soleil  ; 
&  Bethfémés  la  maifon  du  Soleih 
Conime  les  tribus  de  Juda  &  de 
Dan  étoient  limitrophes  ,  on  a 
attribué  la  même  ville  tantôt  à 
une  de  ces  tribus ,  &  tantôt  à  l'au- 
tre. 

BETHSAMÈS  ,  Bcthfamts  , 
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BaAcrajuvç  %  (a)  autre  ville  de  la 
Terre  Sainte  ,  fituéedans  la  tribu 
d'Iflàchar,vers  la  frontière  du  païs. 
BETHSAMÈS  ,  Bethfames  , 
Bxi^a-ajuvç  t  (h)  autre  ville  de  la 
Terre  Sainte.  On  la  voyoit  dans 
la  tribu  de  Nephthali  ,  dont  les 
villes  étoient  très-fortes.  Les  en- 
fans  de  cette  tribu  n'exterminèrent 

!»oint  les  habitans  de  Bethfames. 
Is  fe  contentèrent  de  les  rendre 
tributaires. 

BETHSAN,  Bethfan,  B«/9oiy , 
(c)  ville  de  Judée  dans  la  tribu  de 
Manaflè ,  qui  pafla  dans  la  fuite 
fous  les  loix  des  Philiftins.  Ce  fut 
après  cette  fameufe  bataille  f  où 
ils  défirent  les  Ifraëlites  ,  tuèrent 
entr'autres  ,  les  enfans  de  Saiil  ^ 
Jonathas ,  Âbinadab  &  Melchif- 
na  y  &  contraignirent  Saiil  lui-mê- 
me de  fe  donner  la  mort ,  pour  ne 
pas  tomber  entre  leurs  mains  ; 
car ,  ce  qui  reAoit  dlfraëlites  au 
de- là  de  la  vallée  de  Jezrahel  & 
au  de-là  du  Jourdain  ,  ayant  ap- 
pris cette  facheufe  nouvelle ,  s'en- 
fuie ;  &  les  ennemis  vinrent  s'em- 
parer de  leurs  villes ,  du  nombre 
desquelles  ètoit  celle  de  Bechiàn. 
Le  lendemain ,  les  Philiftins ,  étant 
allés  dépouiller  les  corps  des 
morts  ,  6c  ayant  trouvé  celui  de 
Saiil  fur  la  montagne  de  Gelboé , 
lui  coupèrent  la  tête ,  &  pendirent 
fon  corps  au  haut  du  mur  de 
fiethfan.  Quant  à  fes  armes  ,  on 
les  mit  dans  le  temple  d'Aftaroth. 

(#)  Jofu.  c.  19.  V.  ta. 

(i)  Jofu.  c*  19.  ▼.  38.  Judic  c.  I.  ▼. 

(c)  Jadic.  c.  I.  V.  17.  Rc^.  Lt  I.  c  31* 
?.  lt).  é"  fif, 
CO  Judic.  c.  7.  V.  i|. 
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Cependant ,  ceux  de  Jabès  dé  Ga- 
laad  9  informés  d*un  traitement  fi 
injurieux  pour  le  roi  d'Ifrael ,  vin- 
rent la  nuit  enlever  fon  corps  ;  &  de 
retour  en  leurs  païs ,  ils  brylérenc 
les  chairs  &  enfevelirent  les  os 
dans  le  bois  de  Jabès. 

Cette  ville  eft  plus  connue  fous 
le  nom  de  Scy  thopolis.  Foyei  Scy- 
thopolis. 

BETHSÉMÈS,  Bethfemes. 
C'eft  la  même  chofe  que  Bethfa- 
mes. Voyc^  Bethfames. 

BETHSETTA,  Bcthfetta ,  (i> 
BuGr^e/  *  nom  d'une  ville  &  d'une 
plaine  dans  la  tribu  de  Manafle 
en  de-çà  du  Jourdain.  Ce  fut  juf- 

Ju'aux  portes  de  cette  ville ,  que 
rédéon.  pourfuivit  l'armée  des 
Madianites  ,  qu'il  leur  tua  Hx 
vingt  mille  hommes  ,  &  qu'il  fit 
on  butin  très-confidérable  en  or  , 
en  argent ,  en  meubles  précieux  , 
en  chevaux  &  en  chameaux. 

BETHSIMOTH ,  Btthfimoth  , 
(tf)  lieu  de  la  Terre  Sainte ,  au 
païs  de  Moab.  Les  Ifraëlites  , 
ayant  quitté  les  montagnes  d^lli>a- 
rim ,  allèrent  camper  auprès  de 
ce  lieu  dans  les  plaines  des  Moa- 
bites. 

BETHSUR ,  Bahfur ,  la  mê- 
me que  Bethfura.  Voyci^  l'article 
qui  fuit. 

BETHSURA ,  Bnhfura ,  (/) 
Ba/6o-ot;^Ét  -»  ville  de  Paleftine  , 
qu'on  croit  être  la  même  que  celle 
qu'on  connoît  fous  le  nom  de  Bef- 

C#)  Kumer.  c.  \\»  v.  49. 

(/)  Parai.  L.  II.  c.  xi.  v.  7.  Maccab. 
L.  I.  c.  4.  f.  61.  c.  6.  V.  7.  ér  ftf,  c.  IX» 
V.  65  »  66.  L.  II.  c.  II.  V.  ^,  c.  13.  V. 
19*  Jofeph.  de  Antiq,  Judaïc.  p.  419. 
4iO. 
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Rt,ti\e  étoit  ficuée  dans  la  triba 
de  Juda  ,  du  coté  de  Jérufalem. 
Le  roi  Roboam  la  fit  fortifier  avec 
piufieurs  autres  du  païs.EUe  devint 
célèbre  principalement  durant  la 
guerre  des  Maccabées.  On  vint 
un  jour  annoncer  à  Amiochus^ 
roi  de  Syrie  ,  entr'autres  nouvel- 
les ;  que  les  ,iuits ,  ayant  défait 
fon  armée ,  avoient  renverfé  l'ido- 
le abominable  ,  qu'il  avoit  fait 
drefTer  fur  l'autel  de  Jérufalem ,  & 
environné  le  temple  de  hautes 
murailles  comme  auparavant  , 
ainfi  que  la  ville  de  Bethfura ,  qui 
lui  étoit  chère.  Ces  nouvelles  lui 
cauférent  une  telle  douleur ,  qu'il 
en  mourut. 

Antiochus  ,  (oh  fils  ,  lui  ayant 
fuccédé  y  quelques-uns  des  enfans 
d'Ifraël,  qui  (uivoient  fon  parti  > 
comme  ils  avoient  fuivi  celui  de 
ibn  père  *  lui  demandèrent  du  fe^ 
cours  contre  leurs  frères.  Ce  Prin- 
ce, avec  une  armée  de  cent  mille 
hommes  de  pied,  de  vingt  mille 
chevaux  &  de  trente-deux  élé- 
phaH  y  marcha  à  leur  fecours  par 
ridumée ,  &  vint  afîiéger  la  for- 
tereiTe  de  Bethfura.  L'attaque  du- 
ra plufieurs  jours.  Mais ,  les  afîîé- 
gés ,  dans  une  fortie ,  brûlèrent 
toutes  les  machines,  que  les  en- 
nemis avoient  faites  ,  &  les  com- 
battirent avec  courage.  Cependant 
Judas  ,  étant  parti  de  devant  la 
fortereffc  ,  marcha  vers  Bethza- 
chara  ,  oii  Antiochms  fe  rendit 
aufTi  en  diligence.  Il  y  eut  là  un 
choc  des  plus  rudes.  A  la  fin ,  les 
Ifraëlites  ne  fe  croyant  pas  en  état 
de  faire  face ,  fe  retirèrent  du  com- 
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bat.C*efl-Ià  fans  doute  ce  qui  porta 
ceux ,  qui  étoient  dans  Bethfura  y 
à  &ire  au  Roi  des  propofitions  de 
paix ,  auxquelles  il  donna  les  mains, 
ils  fortirent  donc  de  cette  ville  t 
n'ayant  plus  de  vivres ,  parce  que 
c'étoit  Tannée  du  repos  delà  terre. 
L'ennemi  y  entra  alors  &  y  mit 
garnifon. 

y  Bethfura  refla  au  pouvoir  d' An- 
tiochus, jufqu'à  ce  que  Simon  alla 
en  faire  le  fiége  9  &  qu'il  contrai- 
gnit ceux  ,  qui  y  étoient  renfer- 
més, de  lui  demander  à  faire  com- 
pofitionl  Ce  chef  des  Maccabées 
le  leur  accorda ,  &  les  fit  en  con- 
féquence  fortir  hors  de  la  ville , 
dont  il  demeura  maître. 

Cette  ville  étoit  à  Toppofite  de 
ridumée  méridionale  ;c'ell-à*dire, 
qu'elle  défendoit  l'entrée  de  la  Ju« 
dée  du  côté  de  l'Idumée.  On  lit  ^ 
dans  le  fécond  livre  des  Macca-* 
bées  9  que  Bethfura  étoit  à  cinq 
fia  des  de  Jérufalem  ;  mais  ,  c'eft 
une  ^ute  vifible.  Eufébe  la  met 
à  vingt  milles ,  ou  fept  lieues  de 
Jérufalem ,  en  tirant  vers  Hébron* 
On  montre ,  au  pied  de  la  monta*» 
gne  de  Bethfura  ,  la  fontaine  ,  où 
Ton  croit  que  l'eunuque  de  la  rei- 
ne Candace  fut  baptifé. 

BETHTH APHUA ,  Seththa^ 
phua,  hoLi^ax'^v  ^  (^)  ville  de  la 
tribu  de  Juda.  Ce  nom  veut  dire 
la  Maifon  de  la  pomme  ou  du 
pommier.  Selon  Eufebe ,  Beth- 
thaphua  étoit  la  dernière  ville  delà 
Palefline ,  du  côté  de  l'Egypte ,  ÔC 
fituèe  à  quatorze  milles  de  Raphia. 

BÉTHUL  ,  Bethul,  {b)  ville 
de  Judée.  Elle  appartenoit  aux 


^m)  Jofu.  c.  15*  V.  S}* 


\    {h)  Jofu.  c.  19.  T*  4* 
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cnfans  de  la  tribu  de  $iméon« 
C'eù.  apparemment  la  même 
que  Béthelie  »  dont  il  eft  parlé 
dans  Sozomènes.  Cet  Auteur  dit 
que  c'eft  un  bourg  de  ceux  de  Ga- 
za ,  qui  étoit  fort  peuplé ,  6i  qui 
Àvoit  des  temples  remarquables 
pour  leur  ftruâure  &  pour  leur 
antiquité.  Il  y  avoir  fur  tout  un 
Panthéon  ,  ou  un  temple  dédié  à 
cous  les  dieux  ,  fitu^  fur  une  émi- 
nence ,  faice-de  terres  rapportées,' 
&  qui  dominoit  fur  toute  la  ville. 
Sozomènes  conjeâure  que  le  nom 
de  Béthelie ,  qui  fignifie  Maifon 
de  Dieu ,  a  été  donné  à  cette  vil- 
le >  à  caufe  de  ce  temple ,  confa- 
cré  à  tous  les  dieux.  Saint  Jérô- 
me f  dans  la  vie  de  Saint  Hila- 
rion  ,  parle  aufli  de  Béthelie.  Il 
nous  apprend  qu'elle  eft  éloignée 
de  Pélufium  de  cinq  petites  jour- 
nées. Enfin^  on  trouve  un  Évêque 
de  Béthelie  parmi  les  Évéques  de 
Paleftiné. 

BÉTHULIE,  Bethulia,  (a) 
BiTVTiOva ,  ville>célebre,pour  avoir 
été  le  tombeau  d*Holoferne.  Ce 
fameux  général  de  Nabuchodo- 
nofor,  marchant  contre  TÉgypte, 
s*avifa  >  chemin  fai(ant ,  de  blo- 
quer cette  plgce  ;  mais ,  une  fem- 
me fit  évanouir  tous  (es  projets. 
On  la  nommoit  Judith.  Elle  écoit 
également  diflinguée  par  fa  naif- 
fance  &  par  k9  richefles  ,  &  elle 
joignoit  la  vertu  la  plus  pure  à  la 
plus  grande  beauté.  Elle  étoit  à 
peine  mariée ,  qu'elle  avoir  perdu 
ion  époux  \  &  depuis  trois  ans  & 
demi  qu*il  étoit  mort ,  elle  y»oit 
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dans  le  deuil  &  dans  la  retraite. 
Dieu  lui  fit  concevoir  le  defleia 
généreux  de  délivrer  fa  nation  d'un 
ennemi  implacable  ,  &  lui  donna 
le  courage  de  l'entreprendre.  Elle 
feignit  de  fe  retirer  dans  le  camp 
d'Hoioferne ,  pour  ne  pas  être  en- 
fevelie  fous  les  ruines  de  fa  patrie* 
Naturellement  belle  &  emprun- 
tant tous  les  fécours  ,  que  l'art 
peut  prêter  à  la  nature  pour  faire 
paroitre  ÔC  triompher  la  beauté  ^ 
elle  infpira  fans  peine  au  Général 
des  Perfes  tout  l'amour  qu'elle 
voulut.  Enivré  de  fa  pafTion ,  lorf*- 
qu'il  croyoit  toucher  au  moment 
de  la  fatisfaire  ,  Judith  profita  du 
fommeil  profond  ,  oU  l'avoient 
plongé  les  excès  de  vin  ,  auxquels 
il  s'étoit  livré  dans  un  grand  re- 
pas,  qu'il  avoit  donné  à  fa  cap« 
cive  oC  aux  principaux  officiers 
de  l'armée.  Reftée  feule  auprès 
de  lui  dans  fa  tente ,  elle  lui  cou- 
pa la  tête ,  avec  fon  propre  fà- 
bre  9  &  retourna  heureufement  à 
Béthulie  ^  à  la  faveur  de  la  nuit 
&  de  la  liberté  ,  que  l'aveugle 
amour  d'Holoferne  lui  avoir  pro* 
curée  dans  le  camp  des  Perfes. 

Son -arrivée  &  l'heureufe  nou- 
velle ,  qu'elle  apportoit ,  répandii^ 
rent  la  joie  dans  la  ville ,  &  rele- 
vèrent les  efpérances  des  Juifs.  Ils 
ne  fongérent  auili-tôt  qu'à  pren^ 
dre  les  meCires  néceffaires  pour 
cirer  un  entier  avantage  d'un  pa- 
reil événemenc.  Dans  cette  vue , 
à  la  pointe  du  jour ,  ils  feignent 
de  faire  une  forcie ,  &  de  marcher 
aux  ennemis.  Us  fe  montrent  en 


(4)  Judith,  c.   6.   V.  7.  ër/tf.  c.  7.  i/rf.  Capit.  Mém.  dcTAcad.  des  Infcript. 
t.  i,&fii*  c.  8*  V.  I.  &  /#|.  c.  9f  ir[SL  Bell.  Le».  Xom.  XXI.  p.  )8 ,  ^9.    ' 
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ordre  de  bataille  fur  le  penchant 
de  leur  montagne.  lis  s'avancent 
à  pas  lents  en  jettant  des  cris  ter- 
ribles. On^eut  alors  prendre  les 
ordres  d'Holoferne  ;  Ôc  comme  on 
pente  qu*il  dort  encore ,  on  effaie 
de  réveiller  par  le  bruit  qu'on  fait 
au  tour  de  fa  tente.  Enfin  ,  Teu- 
nnque  Bagoas    pénétre   jufqu'au 
fKivillon   tous  lequel  il  repofoit. 
Mais  ,  il  n'y  trouva  qu*un  tronc 
fanglant  &  fans  tête  ;  car,  Judith 
l'avoit  emportée.  Le  bruit  en  eft 
bientôt  répandu  dans  toute  Far- 
inée. Le  trouble  fe  met  en  même 
tems  dans  les  diiférens  corps  »  qui 
la  compofent.  Tirés  de  diverles 
nations,  ils  n'ont  plus  le  chef  com- 
inun  qui  les  réunifie ,  les  lie  5  & 
les  fane  agir  uniformément.  Les 
mouvemens  ,  que  les  Juifs  paroif- 
fent  faire,  augmentent  le  détordre, 
par  l'incertitude  des  difpoGtions  à 
faire ,  ou  pour  les  recevoir  ,  ou 
pour  fe  retirer.  Enfin,  au  moment 
qu'ils  prennent  le  parti  de  la  re- 
traite ,  les  Juifs  fondent  fur  eux  ; 
la  furprife  &  l'effroi  redoublent  la 
confufion  ;  la  retraite  fe  change 
bientôt  en  une  déroute  générale. 
Us  fe  débandent ,  jettent  leurs  ar- 
mes ,  abandonnent  tentes  ,  pro- 
vifions ,  équipages  ,  &  s'enfuient 
tête  baifTée  les  uns  à  travers  la 
plaine ,  les  autres  par  les  défilés 
des  montagnes  voifines.  Les  Juifs 
marchent  toujours  fur  eux  en  corps 
de  bataille  ,  &  taillent  en  pièces 
ceux    qu'ils   peuvent    atteindre  ; 
en  même  tems ,  les  villes  voifi- 
nes ,    averties  par  les  foins   du 
gouverneur  de   Béthulie  ,  déta- 
chent après  les  ennemis  tout  ce 
qu'elles  ont  de  foldats  ,    ^/'^ 
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po*jrfu!vçnt  les  miférables  reflet 
jufqu'à  leurs  frontières. 

Béthulie  étoit  fituée  à  l'entrée 
des  montagnes  de  Judée  du  côté 
de  l'Âcrabatène ,  vers  le  Jour- 
dain ;  &  ,  à  ce  que  croit  M.  Gi- 
bert ,  fur  le  chemin  d'Acé  à  Jéri- 
cho. Cette  ville  ,  félon  Dom  Cal- 
met  ,  ne  diffère  pas  de  celle  de 
Béthul  ,  fituée  dans  la  tribu  de 
Siméon.  La  raj^on  ,  qu'en  apporte 
ce  fçavant  Bénédiétin ,  c'eft  que 
Judith,  fon  mari,  &  les  princi- 
paux de  Béthulie  étoient  de  cette 
tribu  ;  &  que  d'ailleurs  Holoterne 
étant  dans  le  deffein  d'aller  ea 
Egypte  ,  &  ayant  déjà  fournis 
toute  la  Galilée ,  &  tout  ce  qui 
étoit  au  de- là  du  torrent  de  Ci- 
fon  ,  &  même  les  montagnes  ^ 
qui  féparoient  le  royaume  de  Ju- 
da  de  celui  de  Samarie ,  il  ne  lui 
redoit  à  affujettir  que  les  terres  de 
Juda  &  de  Siméon,  pour  entrer 
en  Egypte. 

Quant  à  ce  que  dit  l'Écriture 
de  la  pofition  de  Béthulie ,  qu'elle 
place  dans  le  voifînage  de  Do- 
thaïn  ,  d'Efdrélon  ,  de   Chelmon 
&  de  Belma ,  Dom  Calmet  ré- 
pond que  tous  ces  lieux-là  étoient 
fort  éloignés  ,  étant  ou  dans  le 
Grand-champ ,  ou  dans  les  envi- 
rons i  qu'en  un  mot ,  l'Écriture , 
dans  cet  endroit ,  marque  la  mar- 
che de  l'armée  ennemie ,  &  don- 
ne la  defcription  du  camp ,  qu'elle 
quitta  ,  lorfqu'elle  alla  faire  le  fié- 
ge  de  Béthulie  ^  &  non  pas  celle 
du  camp  ,  qu'elle  occupa  durant 
le  fiége  ;  ce  qu'il  prouve  par  deux 
pa(fagesde  Judith.  Voici  ces  deux 
paffages  :  Holofcrnc  commanda  à 
toutes  fcs  troupes  de  marcher  con^ 

ne 
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tous  en  état  de  Combattre  les  Ifrae^ 
lues ,  ^  ils  vinrent  le  long  de  la 
montagne  jufqù' au  fdmmet  qui  re^ 
garde  Dothaïn  ,  depuis  le  lieu  ap^ 
^  fellé  Belma  jufquà  Chelmon  ,  qui 
ejl  vis^â'vis  EJdrélon.  Et  ailleurs  : 
Le  grand^prêtre  Éliachim  écrivit  à 
tous  ceux  ,  qui  demeuraient  veri 
Efdrélon  ^  vis  -  i  -  vis  le  Grand- 
champ  i  qui  efl  près  de  Dothaïn  , 
&  à  tous  ceux  qui  étoient  fur  le 
paffage  ^  afin  quUsfefaifiJfent  des 
montagnes  par  où  on  pàuvoit  aller 
à  Jé'rufalem  ,  &  qu'ils  mijfent  des 
corps  de  garde  dans  les  défilés  par 
où  on  pourroit pajfer  entre  les  mon- 
tagnes. Je  laifTe  à  d'autres  plus 
habiles  que  moi,  à  décider  fi  ces 
palTages  fourniflent  i'induâion  , 
qu'on  prétend  en  tirer. 

Quoiqu'il  en  foit ,  les  voya- 

feurs  nous  parlent  d*une  ville  de 
téthulie ,  fituée  dans  la  tribu  de 
Zabulon,  à  une  lieue  de  Tibéria- 
de  &  à  pareille  didance  d'Âbéli" 
ne ,  à  trois  lieues  de  Dothaïn  ôc 
au  nord  de  Scythopolis  ;  mais, 
cette  ville  n'efl  connue  d'aucun 
Ancien.  Ni  Jofué ,  ni  Jofephe ,  ni 
Eufébe ,  ni  Saint  Jérôme ,  ne  con- 
fioiflenc  aucune  ville  de  Béthulie 
en  cet  endroit  ;  ce  qui  donne  lieu 
de  croire  que  celle ,  que  Ton  y  a 
montrée  depuis  les  Croifades  , 
n'y  a  été  fixée  que  par  con}e6lure. 
Car,  les  voyageurs  ont  fouvent 
ainfi  donné  ,  à  tout  hazard  ,  des 
noms  anciens  à  des  lieux  ,  qu'ils 
s*imaginoient  Itre  en  la  place  des 
anciennes  villes ,  qui  leur  étoient 
d'ailleurs  connues  par  l'Hiftoire. 
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BEtHZACHARA  ,  Seth^a- 
chara^  liati6^«x«pia»  (tf)  ville  de 
la  Terre  Sainte ,  du  côté  de  Beth- 
fura.  Ce  A  auprès  de  cetce  ville 
que  iè  donna  du  ten^s  des  Macca* 
bées  ,  une  célèbre  bataille ,  dont 
le  détail  mérite  de  trouver  ici 
place. 

Judas  Maccabée  ,  étant  parti 
de  devant  la  forcerefle  de  Bethfu- 
ra  ,  marcha  avec  Ton  armée  vers 
Bethzachara  ,  vis-à-vis  du  camp 
du  roi  Antiochus.  Ce  Prince  > 
voyant  cela  ,  fit  aufli  marcher  en 
diligence  toutes  fes  troupes  vers 
cet  ertdroit.  Les  deux  armées  fe 
préparèrent  donc  au  combat.  Les 
ennemis  montrèrent  aux  éléphans 
du  jus  de  raifm  &  de  mûres,  pouf 
les  animer  davantage.  Ils  partagé* 
Fent  ces  bêtes  par  légions  j  &  mille 
hommes ,  armés  de  cottes  de  mail-* 
le  &  de  calques  d*airain  ,  accom-' 
pagnoienc  chaque  éléphant.  Il  y 
avoît  aufli  cinq  cens  chevaux  choi* 
fis ,  qui  a  voient  ordre  de  fe  tenir 
toujours  auprès  de  chaque  bête. 
Ces  gens  fe  hâcoienc  de  prévenir 
en  tous  lieux  les  été^^hans.  Ils  al- 
loient  par  tout  où  chaque  éléphant 
alloit,  &  ils  ne  l'abandonnoient  ja« 
mais.  Il  y  a  voit  fur  chaque  béte 
une  forte  tour  de  bois  ,  deflinée 
pour  la  mettre  à  couvert  ^  &  des 
machines  defïus.  Dans  chaque 
tour ,  oti  remarquoit  trente-deux 
des  plus  vaillans  hommes  ,  qui 
.  combattoient  d'en  haut ,  avec  un 
Indien  ,  qui  conduifoit  la  bête.  Le 
refle  de  la  cavalerie  fut  placé  fur 
les  deux  ailes ,  pour  animer  l'in-^ 
ianterie  par  le  fon  de$  trompet- 
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tes,  &  la  ferrer  dans  lès  batail- 
lons* 

Lorfqoe  le  Soleil  eut  frappé  de 
ks  rayons  les  boucliers  d'or  & 
d'airain  ,  il  en  rejaillit  un  éclat 
lîir  les  montagnes  d'alentour ,  qui 
brillèrent  comme  des  lampes  ar- 
dentes. Une  partie  de  l'armée  du 
Roi  s'étendit  fur  le  haut  des  mon- 
tagnes y  ôc  l'autre  dans  la  plaine* 
Cependant ,  on  marchoit  avec  or- 
dre &  précaution*  Tous  les  h^- 
tans  des  environs ,  qui  enten- 
dotent  les  cris  de  cette  multitude , 
le  bruit  de  leur  marche,  &  le  fra- 
cas de  leurs  armes  ,  en  étoient 
épouvancés* 

Judas  s'avança  avec  ibn  armée , 
pour  donner  le  combat,  &  fix 
cens  hommes  de  l'armée  du  Roi 
furent  d'abord  taillés  en  pièces* 
Alors  ,  Éléazar ,  voyant  un  des 
éléphans  coût  embarraflé  6c  tout 
couvert  des  armes  du  Roi ,  qui 
étoit  plus  grand  que  les  autres  > 
crut  que  le  Roi  même  étoit  def- 
fus.  C'efl  pourquoi ,  il  expofa  fa 
vie  pour  délivrer  ion  peuple  & 
pour  s'acquérir  un  nom  immortel* 
Car  f  il  courut  hardiment  au  mi* 
lieu  de  la  légion  ,.  tuant  à  droite  & 
à  gauche  ,  Ôc  faifant  tomber  tout 
ce  qui  fe  préfentoit  devant  lui.  U 
alla  fe  mettre  fous  le  ventre  de 
l'éléphant  >  le  tua  &  le  fit  tomber 
par  terre.  £t  comme  cette  bête 
tomba  &r  lui-même  ,  il  mourut 
fous  cet  énorme  poids.  Mais  ,  les 
Juifs  voyant  les  grandes  troupes 
du  Roi  &  rimpétuofité  de  fon  ar- 
mée, fe  retirèrent  du  combat. 

Dom  Calmet  fait  fur  le  récit 
qu'on  vient  de  lire ,  quelques  ré** 
^exions  fort  intéreilantes«  11  Je 
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»  ne  doute  nullement,  dh-il,  des 
V  grandes  aâions  des  Maccabées  » 
»  dans  les  guerres  qu'ils  ont  fou- 
n  tenues  contre  les  puiflances  les 
n  plus  formidables  de  l'Afie* 
»  Quand  l'Écriture  n'en  diroit 
n  rien ,  je  croirob  Jofephe  dans 
»  fon  hiftoire  des  Juifs ,  Auteur 
»  digne ,  de  foi.  Mais ,  que  ces 
n  guerres  ayeiiit  échappé  a  Poly- 
i>  be,  Auteur  contemporain  ,  & 
Il  même  le  nom  de  ces  Grands 
Il  hommes  ,  qui  s'en  font  mêlés 
9  avec  tant  oe  gloire,  voilà  ce 
Il  qui  doit  forpr^ndre  y  &  beau- 
o  coup  au  de-là  de  ce  que  je 
Il  pourrois  dire  ,  pui(que  les  hif^ 
»  toriens  Grecs  &  Latins ,  qui  ont 
n  écrit  après  lui  de»  événemens 
Il  de  l'Aue ,  n'en  ont  point  parlé. 
n  II  faut  que  ces  guerres  h'aienc 
Il  pas  été  auffi  conudérables,  qu'on 
n  le  prétend ,  pour  que  leur  re* 
M  nommée  n'ait  pu,  venir  à  U 
Il  connoiffance  des  peuples  èloi- 
»  gnés  de  la  Judée.  Tout  con« 
H  vaincu  que  je  fuis  des  grandes 
»  aâions  de  ces  héros  du  peuple 
Il  Juif ,  des  viâoires  qu'ils  ont 
»  remportées  ,  je  fuis  perfuadè 
Il  qu'il  Y  a  un  peu  d'exagération 
»  à  l'égard  du  nombre  de  leurs 
»  ennemis  contre  un  rien  ,  pour 
n  ainfi  dire ,  qui  leur  tenoit  tête  ; 
Il  car ,  j'appelle  un  rien ,  un  corps 
n  de  troupes  de  huit  à  dix  mille 
M  hommes,&très*fouvent  moins, 
I»  contre  ans  armées  de  foixante 
»  mille  combattans.  En  voici  une 
11  de  cent  mille  hommes  d'infan- 
n  terie  &  de  vingt  mille  chevaux» 
Il  apparemment  contre  une  autre 
Il  de  huit  à  dix  mille  hommes  ; 
j}  car  ^  l'Écriture  ne  s'explique 
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'19  point  fur  les  forces  de  Judas.  7e 
»  fuis  afltiré  qu'il  n'en  avoic  guère 
n  davantage  ;  &  je  ne  fuis  nulle- 
»  ment  furpris  que  ce  grand  ca- 
n  pitaine  ait  otë  fatcaquer  ,  fit 
n  qu*il  ait  remporté  un  grand 
19  avantage  fur  elle.  Je  fçais  aflez 
7»  de  quoi  eft  capable  la  valeur 
»  intrépide  ,  audacieufe  &  bien 
»  conduite  >  &  combien  de  péri- 
»  tes  armées  ont  remporté  de  vic- 
ft  toires  contre  les  plus  grandes  > 

V  fouvent  très  -  braves  &  très- 
99  aguerries.  L*Hifloire  ancienne 
»  &  moderne  efl  toute  parfemée 
»  de  ces  fortes  d'exemples  ,  &  il 
»  y  en  a  de  tels  qu'ils  font  même 
»  tort  au-deflus  de  ceux  des  Mac- 
n  cabées.  A  l'égard  des  furprifès 
»  d'armées ,  je  renvoyé  le  Leéèeur 
D  à  l'hifloire  de  Polybe,  pour  en 
91  être  convaincu. 

n  Quant  au  nombre  de  ces  ar- 

«  ihées  prodigieufes  pppofées  aux 

»  Maccabées  ,  je  ne  fçais  qu'en 

)f  dire.  Si  elles  avoient  été  telles 

M  que  l'Auteur  les  repréfente  , 
)i'leur  défaite  auroit  produit  un 

V  tel  éclat  dans  le  monde  y  qu'il 
»  ne  faut  pas  douter  que  Polybe , 
»  Auteur  contemporain,  n'en  eut 
)>  parlé.  Lorfqu'on  y  réfléchit^  une 
n  û  grande  difproportion  ne  peut 
»  que  furprendre.  Pour  les  élé- 
»  phans  9  chargés  de  tours ,  de  ma- 
'I  chines  de  guerre,  &  de  trente 
r>  hommes  de  combat,  je  fuis  du 
»  fentîment  de  Bochaft  ,  qui  re- 
n  garde  cela  comme  exagéré ,  & 
»  qui  croit  que  ces  armées  n'é- 
»  toient  pas  telles  que  l'Auteur 
»  nous  les  repréfente  ;  mais ,  par 
»  comparaison  aux  forces  de  ces 
»  célèbres  chefs  des  Jai£s^  elles 
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7f  écoient  très  -  grandes  «  &  les 
»  éléphans  très- gros  &  très-puif- 

V  fans  faiis  être  i)  chargés. 

n  L'Écriture  nous  explique  fort 
n  clairement  la  difpoficion  de  Tar* 

V  méc  d'Antiochus  &  la  fîtuation 
I»  des  lieux ,  ob  l'aâion  fe  paffa. 
n  Elle  ne  dit  pas  un  mot  de  celle 
7}  de 'Judas  Maccabée  ;  à  cela 
»  près ,  fa  conduite  Ôc  fa  hahHefib 
n  me  puroifTent  fort  furprenantes. 
"  Il  attaqua  fans  doute  par  corps 
w  fépares  fur  une  très- grande  pro- 
n  fondeur  ;  façon  de  combattre 
n  admirable  &  prudente.  Cétok 
-n  la  méthode  des  Juifs.  Comme 
i>  ils  étoient  toujours ,  ott  prefqué 
n  toujours,  intérieurs  a  leurs  en- 
n  ne  mis  ,  la  néceifité  de  fè  défen^ 
»  dre  contre  la  puiiTance  formî- 
f9  dable  de  leurs  voifms ,  qui  cher- 
n  choient  à  les  foumettre,  animés 
19  qu'ils  étoient  par  le  zélé  du  vrai 
»  Dieu ,  dont  ils  foûtenoient  la 
M  caufe  ;  tout  cela  joint  enfemble 
91  leur  infpxra  cette  belle  façon  de 
99  combattre,vigoureufe  &  propfe 
99  aux  petites  armées.  Ces  capi-* 
99  taines  célèbres ,  foibles  comme 
99  ils  étoient  par  leur  petit  nom- 
'97  bre  de  t-roopes ,  n'avoient  d'au- 
99  très  reflburces  que  dans  Tufage 
99  d*une  taôiqne  ruiée,  dans  la 
99  furprife  ,  le  plus  fouvent  à  là 
99  faveur  des  ténèbres ,  &  dans 
99  les  avantages  des  lieux ,  où  ils 
99  attendoient  leurs  ennemis ,  fans 
99  craindre  d'être  enveloppés ,  & 
99  les  obiigeoient  par-là  à  com-* 
97  battre  fur  an  front  égal  au  leur  ; 
99  &  fouvent  ils  les  attaquoîent 
99  dans  les  plaines  ;  tant  leur  &çon 

é>  de  fe  ranger  étdit  propre  à  tout  » 
if  &  leurs  fbklats  prêts  .à   toift 
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